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AVENEMENT  de  l'Archiduc  Charlls 
i la  Couronne  de  Naples  , fembloit  pro- 
mettre aux  Habitans  de  ce  Royaume  des 
rems  exemts  de  Troubles  , & de  Guerres  i 
Ils  fondoient  ces  douces  clpérances  fur  la 
grande  puiflknee  de  ce  Prince , qui , en  fuc- 
cédant  aux  diflferens  Etats  dont  la  mort  de 
Fsroinand  dit  le  Catholique  le  latfîa 
Maître , pouvoit  encore , après  la  mort  de 
l'Empereur  M a x i amm  fon  Aycul  , 
joindre  de  nouvelles  forces  à celles  qu'il  pofledoit  déjà. 

Mais  fouvent  les  conjeâures  qui  nous  paroilfcnt  les  plus  vrai- 
femblables  ne  fervent  qu’â  démontrer  la  foiblefle  de  nos  jugemens, 
& combien  il  eil  difficile  à l'homme  de  pénétrer  avec  quelque  cer- 
titude dans  l'avenir.  Ce  furent  ces  mêmes  motifs  , cette  grande 
puilîâncc  de  Y Archiduc  Charles,  qui  déterminèrent  François  I. 
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Roi  de  France  à venir  porter  la  Guerre  jufques  dans  le  lèin  du 
Royaume  de  Naples.  Ce  Prince  fe  flata  qu’aprèsla  mort  de  Fer- 
dinand, il  trouveroit  nos  Provinces  peu  préparées  â fe  défen- 
dre , que  V Archiduc  ne  viendrait  point  â teins  pour  les  fccourir, 
& que  par  conféqucnt  la  conquête  n'en  ferait  ni  pénible  ni  ha- 
zaraeufe. 

Outre  ces  premières  confidérations,  Fr  an çoi  s I.  crut  encore, 
que  le  Pape  Leon  X,  animé  par  fon  propre  intérêt,  verrait  avec 
plaifir , faciliterait , 8c  foutiendroit  une  entreprife  qui  le  délivre- 
rait de  l'inquiétude  d’avoir  en  l’Archiduc  Charles  un  Voilîn , qui 
réuniffoit  fur  fa  tête  tant  de  différentes  Couronnes  , & dont  le 
pouvoir  ferait  exccflif  dès  qu’il  pofîèderoit  celle  de  l’Empire.  Enfin 
le  Roi  de  France  pouvoit  efpérer , que  Y Archiduc  lui-même,  con- 
noiffant  combien  l’inimitié  de  ce  Prince  lui  ferait  préjudiciable  , 
par  raport  à fes  Royaumes  d’Efpagne , particuliérement  pour  celui 
d’Aragon , ne  feroit  que  de  foiblcs  efforts  pour  fe  confervet  ce- 
lui de  Naples. 

Quant  i la  Couronne  d’Aragon  , quelques  Defcendans  de  cet- 
te même  Maifon  auraient  pu  y afpirer , s’ils  avoient  été  en  état  de 
foütenir  leurs  droits  par  la  force.  II  eft  vrai  que  du  vivant  de 
Ferdinand,  & d’Is a 8e 1 1 e fon  Epoufe , il  avoit  été  décidé  par 
tous  les  Corps  de  l’Etat , Que  les  anciennes  Conftitutions  qui  cx- 
cluoient  les  Femmes  de  la  SuccefTion  à la  Couronne , ne  pouvoient 
pas  préjudicier  à leurs  Enfans  mâles , lors  que  dans  la  Ligne  Maf- 
culine  il  ne  fe  trouvoit  pas  des  Frères , des  Oncles , ou  des  Ne- 
veux du  deffuntRoi,  ou  enfin  quelqu'un  plus  proche,  ou  du  moins 
tn  degré  égal  à celui  qui  defeendoit  des  Femmes.  Ce  fut  fur  ce 
fondement  qu’on  ftatua , que  Y Archiduc  C h a r l t s fuccédcroit  à la 
Couronne  d’Aragon  après  la  mort  de  Firdinand. 

Cette  décifion  fe  trouvoit  apuiée  par  l’exemple  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  après  la  mort  fans  enfans  mâles  de  Martin  Roi  d'A- 
ragon : Par  la  Sentence  des  Juges  qui  furent  commis  par  tout  le 
Royaume  pour  connoitre  à qui  la  Couronne  devoit  être  déférée , 
Ferdinand,  l’Ayeul  de  celui  dont  nous  parlons,  fut  préféré, 
quoi  que.  Dcfcendant  des  Femmes  , au  Comte  cTürgel , & aux  au- 
tres Parcns  du  deffunt  Roi  Martin  en  Ligne  Mafculine , mais  en 
degré  plus  éloigné. 

Malgré  cela  , cette  interprétation  des  Conftitutions , & cette 
décifion  qui  adjugeoit  la  Couronne  d’Aragon  à Y Archiduc , ne  plai- 
foient  pas  aux  Peuples  ; on  les  regardoit  en  fecret , plutôt  com- 
me l’effet  de  l’autorité  de  Ferdinand,  8c  d' Isabelle,  que 
comme  celui  de  leur  juftice.  Bien  des  perfonnes  ne  pouvoient 
pas  fe  perfuader,  que  puis  que  les  Femmes  fe  trouvoient  abfolu- 
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ment  exclues  du  droit  de  fuccéder  i ta  Couronne  , elles  pulfent 
cependant  le  tranfmettrc  aux  Enfans  qui  naicroicnt  d’elles;  Et  quant 
à l'exemple  de  ce  qui  s’étoit  pafle  après  la  mort  du  Roi  Msrtin, 
on  n’ignoroit  pas  que  Ferdinand  le  vieux,  dévoie  plutôt  fon 
élection  à la  crainte  qu’infpircrent  Tes  armes  , qu’à  la  force  de 
fon  droit , & de  fes  raifons. 

Le  Roi  de  France  étoit  informé  de  toutes  ces  circon/lances  ; 
il  favoit  encore  que  les  Peuples  des  Provinces  d’Aragon,  de  Va- 
lence, & de  la  Comté  de  Catalogne,  qui  compofoicnt  le  Royau- 
me d’Aragon,  déliraient  d’avoir  un  Roi  qui  leur  fût  propre; 
toutes  ces  chofes  perfuadérent  à François  I.  que  Y Archiduc  agif- 
fant  avec  circonfpeâion , le  porterait  i lui  abandonner,  fous 
quelques  conditions  convenables , le  Royaume  de  Naples , plutôt 
que  de  s'engager  par  une  rélîlîance  opiniâtre  dans  des  Guerres  & 
des  Factions , qui  pouvoientlui  faire  perdre  fes  Etats  de  l'Efpagne. 

Mais  tandis  que  le  Roi  de  France  fe  préparait  à porter  fes  ar- 
mes en  Italie,  un  nouvel  événement  l'obligea  de  les  arrêter,  & 
de  les  employer  à fa  propre  deffenfe.  L'Empereur  Maximilien 
étoit  convenu  avec  Ferdinand  qu’il  attaquerait  le  Duché  de 
Milan,  & il  faifbit  les  préparatifs  nécqfjàircs  pour  cette  entreprile. 
François  I.  fut  donc  obligé  de  chercher  à s’accommoder  avec 
Y Archiduc  , que  nous  nommerons  dorénavant  le  Roi  Charles;  & 
par  fa  médiation  , avec  l’Empereur. 

Ce  que  nous  avons  dit  ci-devant,  indique  qu’il  importoit  à 
Charles  de  ne  rien  négliger  pour  prévenir  les  difficultés  de 
fon  palfage  en  Efpagne,  ahn  de  pouvoir  par  fa  préfence  s'affermir 
dans  fes  Royaumes.  Ce  Prince  n’étoit  alors  âgé  que  de  feize  ans, 
& fe  conduifoit  entièrement  par  les  confcils  de  Chievres  Seigneur 
Flamand;  Se  prêtant  aux  tems,  & aux  circonftances , il  reçut  fa- 
vorablement les  proposions  de  conciliation  qui  lui  furent  faites 
de  la  part  du  Roi  de  France;  Leurs  Minières  convinrent  de  s’alfem- 
bler  à Noyon  ; l’Eve'que  de  Paris,  le  Grand  Maître  de  la  Maifon 
du  Roi , & le  Prélident  du  Parlement  de  Paris , y furent  chargés 
des  pouvoirs  de  François  I.  Le  Roi  Charles  confia  les  liens 
au  Seigneur  de  Chievres  Sc  au  Grand  Chancelier  de  l'Empereur.  Ces 
Députes  conclurent  la  Paix  le  ij.  Août  de  cette  année  ijirf,  & 
l’on  convint  des  articles  fuivans  pour  ce  qui  regardoit  le  Royaume 
de  Naples. 

Qu’il  y aurait  Paix  perpétuelle  entre  les  Rois  de  France,  & 
d Efpagne;  & Confédération  pour  la  deffenfe  de  leurs  Etats,  con- 
tre quiconque  les  attaquerait. 

Que  le  Roi  de  France  donnerait  fa  Fille  nommé  Louise, 
qui  n’etoit  âgée  que  d'un  an,  en  mariage  au  Roi  Catholique,  & 

A a lui 
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lui  conftitueroit  pour  dot,  les  droits  qu’il  prétendoit  lui  appartenir 
fur  le  Royaume  de  Naples,  fuivanr  le  partage  qui  en  avoir  été  fait 
par  leurs  Prédécefléurs  : Que  cependant , & julques  à ce  que  cette 
Princefle  fut  en  âge  de  fe  marier  , le  Roi  Catholique  payeroit , 
pour  fournir  à la  depenfe  de  fon  entretien  , chaque  année  cent 
mille  Ecus  au  Roi  de  France  (a).  PjhI  Jcve  prétend  (b)  que 
ces  cent  mille  Ecus  dévoient  être  payés  à titre  de  Tribut,  & afin 
qu’il  confiât  que  les  François  avoient  des  droits  fur  le  Royaume 
de  Naples;  mais  les  articles  de  ce  Traité  de  Paix,  que  Frédéric 
Lionaid  ( c ) a donné  tous  entiers  dans  fon  Recueil,  prouvent  pré- 
cifément  le  contraire,  puis  qu’il  y cft  dit,  que  ce  payement  fera 
fait , non  à titre  de  Tribut,  mais  pour  tenir  lieu  de  la  dépenfe  que 
caufcra  cette  Princefle,  & qu’il  ne  fubfifiera  que  jufqucs  à ce  qu’elle 
foit  parvenue  à l’âge  nubile. 

II  fut  encore  convenu,  que  fi  la  future  Epoufe  venoit  à mourir, 
avant  que  fon  mariage  eut  été  confommé , te  qu’il  naquit  au  Roi 
de  France  une  autre  Fille,  elle  prendroit  fous  les  memes  condi- 
tions la  place  de  la  dcflünte  ; & au  cas  qu’il  n’en  vint  point  au 
monde  , on  donnerait  pour  Epoufe  au  Roi  Catholique  Rene’s 
Fille  de  Louis  XII.  celle  oui  avoit  été  promife  par  le  Traité  fait 
à Paris  : Que  fi  celle  qui  ferait  mariée  venoit  à mourir  fans  En- 
fans  , la  portion  du  Royaume  de  Naples  qui  avoit  apartenu  au 
Roi  de  France  lui  reviendrait.  En  conformité  de  ces  conventions, 
on  demanda  au  Pape  Léon  F abfolution  des  fermens  prêtés  pour 
l’exécution  du  Traité  fait  précédemment  à Paris,  par  lequel  Rene’k 
avoit  été  promife  pour  Epoufe;  le  Septembre  de  la  meme  année 
1511s,  la  Bulle  conforme  à cette  demande  fut  expédiée  (d). 

La  Paix  ainfi  conclue,  le  Roi  Charles  fe  difpofa  à partir  de 
Bruxelles  où  il  étoit  alors,  pour  fe  rendre  en  Efpagne ; fécondé 
d’une  heureufe  navigation,  il  y arriva  fur  la  fin  de  l’année  1517, 
& y prit  pofliffion  de  fes  Royaumes.  Le  Traité  fait  à Noyon,  en 
donnant  la  Paix  , n’avoit  pas  établi  une  vraye  amitié  entre  les 
deux  Rois  ; Quoi  que  de  part  & d’autre  on  en  donnât  plufieurs 
marques  extérieures  , que  même  François  I.  eut  accordé  un 
délai  de  fix  mois  pour  le  payement  des  premiers  cent  mille  écus, 
cependant  les  cfprits  étoient  fecrétement  indifpofés. 

Charles  étant  arrivé  en  Efpagne  , y fut  reçu  avec  des  marques 
d’affeétion  qu’on  ne  fauroit  exprimer:  la  Reine  J e a n n e fa  Mère  lui 
remit  l’adminifiration  de  fes  Royaumes,  à condition  que  fon  nom 
ferait  toujours  employé  dans  les  titres , & qu’il  gouvernerait  fous 
leurs  deux  noms.  Le  Roi  confirma  enfuite  à D.  R-iimoxà  de  drdone 
la  Vice- Royauté  de  Naples,  & témoigna  aux  Napolitains,  par  une 
Lettre  qu’il  leur  écrivit,  tous  lçs  fentimens  d une  aftcétion  paternelle. 
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Dans  le  même  tcms,  !»  Fille  du  Roi  de  France  de Ai née  pour 
Epoufe  à Charles,  étant  morte,  ces  deux  Princes  confirmèrent 
de  nouveau  la  Paix  qui  avoir  été  faite  entr’eux , Je  les  promefTcs 
de  mariage  avec  la  fécondé  Fille;  cette  alliance  fut,  de  part  & 
d’autre  fttée  avec  toutes  les  marques  extérieures  de  joye  Si  de 
fatisfaciion.  Le  Roi  d'Efpagne  qui  avoir  déjà  fait  payer  dans  Lyon 
les  cent  mille  Ecus,  porta  publiquement  l’Ordre  de  Saint  Michel 
le  jour  de  fa  Fête,  & le  Roi  de  France  celui  de  la  Toifon  d’or, 
le  jour  dédié  à Saint  André. 


CHAPITRE  I. 

Mort  de  f Empereur  MAXIMILIEN-,  Le  Roi  CHARLES 
fin  Petit-Fils  efi  élu  Empereur  : Difficultés  qui  fiurvinrent 
enfuite , entre  lut , efr  U Roi  de  Fr  mue , qui  dégénérèrent 
en  Guerres  ouvertes  & fitngUntes. 

TAndis  que  l’Italie,  & le  Royaume  de  Naples  jouilïbicnt  du 
repos,  dans  cette  même  année  IJ17,  Maximilien  déli- 
rant anurer  apres  fa  mort  à un  de  fes  Petits-Fils  la  SuccefTion 
à l’Empire  , fe  donnoit  auprès  des  Eleâenrs  les  foins  nécelTaires 
pour  1’ElecHon  d’un  Roi  des  Romains. 

L’Empereur  s’étoit  propofé  d’élever  à cette  dignité  Ferdinand 
fon  Petit-Fils  fécond  né;  il  jugeoit  convenable,  que  puis  que  fon 
Frère  aîné  fe  trouvoit  déjà  pourvu  d’un  fi  grand  nombre  d'Etats , 
le  Cadet  eût  auffi  les  moyens  de  fe  foutenir  par  ce  grade;  il  lui 
paroifibit  meme  , que  pour  mieux  maintenir  l’illufiration  de  la 
Maifon  d'Autriche , & pour  prévenir  les  fâcheux  accidens  qui  pou- 
voienr  arriver  en  la  Perfonne  de  Charles,  il  étoit  plus  à pro- 
pos de  confier  à deux  tètes  qu’à  une  feule  la  confervation  de  la 
grandeur  de  fon  nom. 

Tels  étoient  les  fentimens  de  Maximilien;  mais  la  plus 
grande  partie  de  fes  Courtifans , le  Cardinal  de  Lyon , & tous  ceux 
qui  haïlToient,  ou  craignoient  la  puiflince  des  François,  l'eurent 
bien- tôt  fait  changer  d’avis,  Si  le  déterminèrent  à préférer  le  Roi 
d'Efpagne  pour  Roi  des  Romains , ils  lui  reprélenterent  pour  cet 
etfqt , Que  rien  ne  pouvoic  autant  contribuer  à l’élévation  de  la 
Maifon  d'Autriche,  que  de  réunir  en  un  feul  tout  le  pouvoir;  que 
le  partager  , c’étoir  l'affoiblir  ; que  déjà  , les  fondemens  de  la 
grandeur  du  Roi  Charles  fe  trouvoient  fi  confidérables,  qu’en  y 
joignant  la  Dignité  Impériale,  il  y avoit  lieu  d’efpércr  qu’il  rédui- 
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roit  fous  fa  Domination,  non  feulement  l'Italie  entière,  mais  encore 
une  grande  partie  de  la  Chrétienté:  Projet,  en  tout  fens,  convena- 
ble, & i la  puiffance  de  fes  Defcendans , & au  repos  de  fcs Sujets; 
duquel  la  Religion  tireroit  de  grands  avantages,  relativement  aux 
Infidèles  ; Que  par  là,  il  remplirait  le  devoir  & l’engagement  dans 
* lequel  il  écoit,  d'augmenter,  autant  qu’il  te  pouvoir , la  Dignité 
Impériale  qu’il  pofTédoit  depuis  plufîeurs  années,  & dont  la  Aiaifon 
£ Autriche  jouiffoit  depuis  long-tems  : Enfin  on  reprefenta  i Maxi- 
milien, Que  le  feul  moyen  de  foùtenir,  & de  rendre  à l’Empire 
Ton  ancienne  fplendeur , croit  celui  d’en  joindre  les  forces  à celles 
que  le  Roi  Charles  pofTédoit  déjà  par  lui -même. 

Comme  fi  tous  ces  motifs  n’euflênt  pas  été  fuffifans  pour  dé- 
terminer Maximilien,  ces  Courtifans  alléguèrent  encore  en 
faveur  de  leur  opinion  les  exemples  que  l’Hiftoire  ancienne  & mo- 
derne pouvoit  leur  fournir  ; Ils  lui  repréfentérent  César  Auguste 
& divers  de  Tes  SuccefTeurs,  qui  jaloux  de  la  dignité  qui  réfidoit 
en  leur  perfonne  , Se  ne  voulant  point  qu’elle  fut  démembrée,  fe 
trouvant  fans-Entans,  ou  fans  Defcendans,  avoient , par  le  moyen 
de  l’adoption , choifi  des  héritiers  dans  un  degré  très  éloigné , 
Se  même  des  perfonnes  qui  leur  étoient  entièrement  ctrangéres: 
Que  l’on  avoit  vu  tout  récemment  le  Roi  Catholique , maigre  qu’il 
aimat  Ferdinand  comme  s’il  eut  été  fon  propre  fils.  Se  quoi 

3u’il  l’eut  continuellement  fait  élever  auprès  de  lui , choifir  cepen- 
ant  Charles  qu’il  ne  connoiffoit  prefque  pas , qui  même  fur 
la  fin  de  fes  jours  avoit  marqué  peu  de  déférence  pour  lui;  & lui 
donner  généralement  tous  fes  Etats,  fans  fe  laitier  émouvoir  par 
la  fittiation  où  feroicFERDiN  and.  Se  fans  en  vouloir  faire  aucun 
partage,  non  pas  même  de  ceux  qu’il  avoit  conquis  lui- même.  Se 
dont  il  pouvoit  par  confequenr  difpofer  fans  difficulté. 

L’Empereur  Maximilien  fe  détermina  donc  en  faveur  du 
Roi  Charles,  Se  travailla  en  conféquence  à le  faire  défigner  fon 
SuccefTeur.  Le  Roi  de  France  traverfoit  de  toutes  fes  forces  cette 
réfolution , fentant  combien  il  lui  ferait  préjudiciable  que  ce  Prince 
joignit  à toutes  les  Couronnes  qui  lui  appartenoient  , celle  de 
l’Empire  , qui  reprenant  par  là  de  nouvelles  forces , deviendrait 
formidable  à tout  le  Monde.  François  I.  travailla  donc  fecré- 
temenc  auprès  des  Elefteurs  pour  gagner  leur  fufïragcs;  & il  envoya 
au  Pape,  Sc  aux  Vénitiens,  des  Ambaffadeurs  pour  les  engager  à 
fe  joindre  à lui , & à s’oppofer  tous  de  concert  à l'élection  de  C h a r- 
l e s pour  Roi  des  Romains , leur  faifant  repréfenter  tout  ce  qu’ils 
avoient  à craindre  de  l’exceflîve  puiflânee  à laquelle  ce  Prince  par- 
viendrait par  ce  moyen. 

Mais  les  Electeurs  fc  trouvoient  pour  la  plus  grande  partie  prêts 
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à confcntir  aux  defirs  de  Maximilien;  & déjà  ils  croient  apu- 
rés du  payement  des  fommes  qu'on  leur  promit  pour  obtenir  leur 
fuffrage  ; car  le  Roi  d’Efpagne  «voit  envoyé  pour  cet  effet  deux 
cens  mille  Ducats  en  Allemagne;  & quoi  que  le  Pape  fût  oppofé 
â cette  éleâion  , on  ne  croyoit  pas  qu’il  ofat  refufer  à Maximi- 
lien de  Ce  faire  couronner  Empereur  en  Allemagne  par  les  mains 
des  Légats  Apoftoliques;  d'autant  plus  que  le  Couronnement  dans 
Rome,  quoi  que  fait  avec  une  plus  grande  autorité  du  Siège  Apop- 
totique, ctoit  cependant  plutôt  regarde  comme  uns  cérémonie,  que 
comme  une  chofe  elfentielle  (d).  * 

L’année  1518.  s’écoula  au  milieu  de  toutes  ces  négociations, 
fans  que  les  Electeurs  eulfent  encore  procédé  à une  élection  ; Sc  la 
mort  de  Maximilien  qui  arriva  à Linta  dans  les  premiers  jours 
de  l’année  1519.  la  rendit  plus  difficile,  & p'us  douteufe. 

Incontinent  après  , le  Roi  de  France , ainfi  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne , fe  déclarèrent  ouvertement  pour  Prctcndans  à l’Empire. 
Quoi  qu’il  fût  queftion  entre  ces  deux  puilfans  Princes  d’un  ob- 
jet fi  important , cependant  il  eft  â remarquer  que  de  part  & 
d’autre  ils  confervérent  toute  la  bienfcance  des  procédés  ; Loin 
de  s'injurier  en  paroles , ni  de  menacer  d’avoir  recours  à la  for- 
ce , chacun  d’eux  ne  mit  en  ufage  que  les  voies  de  la  négocia- 
tion pour  s'acquérir  le  fuffrage  des  Elefieurs.  François  I.  par- 
lant très  modérément  avec  les  Ambaflâdeurs  du  Roi  d’Efpagne , 
fur  cette  éleâion,  leur  difoit.  Qu’il  étoit  très  naturel  que  leur 
Maître,  ainfi  que  lui,  mit  en  œuvre  tous  les  moyens  honnêtes  qui 
pouvoient  le  faire  parvenir  i la  Dignité  Impériale  , & que  l’un 
comme  l’autre  , ils  recherchaflent  avec  empreffement  un  Sceptre 
qui  en  diScrens  tems  avoir  été  dans  les  Maifons  de  leurs  Prcdé- 
ceffeurs  ; mais  que  ces  pourfuites  ne  dévoient  point  engager  l’un 
d’eux  â s’exprimer  défobligeamment  fur  le  compte  de  l’autre , ni 
altérer  l’union  & l’alliance  précédemment  contraâée. 

Quant  au  Roi  d’Efpagne , il  regardoit  que  l’Empire  lui  apar- 
tenoic  légitimement,  puis  que  depuis  Iong-tems  la  Maiftm  d'Autri- 
che le  poffedoit,  & que  les  Elcâeurs  n’etoient  point  dans  l’ufage 

d’en 


* [Maximilien  fit  propofer  au 
Pape  Lit»  qu’un  Légat  Apoftolique  vint 
le  couronner  en  Allemagne  , parce 
qu’il  parojlfoit  extraordinaire  que  cet 
Empereur  penfat  â faire  élire  un  Roi 
des  Romains,  avant  qu’il  eût  lui-mê- 
me été  couronné  par  le  Pape  : C eft 
ainfi  que  le  raporte  Ctruri  » Rot  IU.it. 
fui-  60}.  parlant  de  Maximilien, 
il  dit  : It  usure  jum  pravtélum  fe  tonfi- 
Aernni , fsvt  mortem  h And  prêtai  uirjje 


animt  prufupltm,  tum  ftptttirvtrù  Imper  ü 
EJtihrilus,  qui  prêter  Blêmit  Rrjrm  , jlu- 
tnjlam  emnn  vente  ans , it  Curai*  Sep  rte 
In  Rtmutitrum  Reprrr.  eliptndt  , Afert  ras- 
pis  ; tumfut  sttrji  txempli  rts  effet . Cefurt 
nondstm  A Pautifiee  terenute . Rtgrm  tli[l. 
in  Ctncilia  propefitum  fuit , tt  Inductndunt 
tffe  Ltontm  , lui  Ceranstm , d»  mtÎA  Im- 
prr Atari*  Dipnitusis  ènfigmu  , pur  Itpatum 
ctnftrtndA , in  Otrmuuutn  mitiAt. 
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d'en  priver  les  Defcendans  de  l’Empereur  mort  , à moin»  qu'il’ 
n’y  eut  des  preuves  fenfibles  de  fou  incapacité  pour  gouverner. 
Le  Roi  Ch  a kl  s s con.’ÎJjroir  encore,  qu’il  n'y  avoit  perfonnc 
en  Allemagne  allez  puiffanc  par  lui-mcmc , ou  fuffifammcnc  accré- 
dité , pour  pouvoir  lui  faire  concurrence  : Il  ne  pouvoit  pas  non 
plus  fe  perfuader , qu’il  fut  ni  juftc , ni  vraifemblable  , que  les 
Eieâeurs  voulurent  tranfporter  dans  la  perfonnc  d’un  Prince  d’une 
Nation  Etrangère  , une  Dignité  qui  déji  pendant  plufieurs  Siècles 
fc  trouvoic  polfedée  par  l’Allemande;  Que  fi  quelqu’un  corrompu 
par  l’argent,  ou  par  d'autres  moyens,  donnoit  un  fuffrage  diffé- 
rent , il  efpéroit  de  l’intimider  par  la  force  de  fes  armes  , toujours 
prêtes  lors  qu'il  en  auroit  befoin;  que  d’ailleurs  les  autres  Eieâeurs 
s’y  oppoferoient , ou  du  moins,  que  tous  les  autres  Princes,  & 
les  Villes  libres  de  l’Allemagne  , i*e  permettroient  pas  une  éleâion 
fi  extraordinaire , honreufe  & injuffe  ; particuliérement  puis  qu’il 
s’agiffoit  de  transférer  la  Dignité  Impériale  dans  la  perfonnc  d'un 
Roi  de  France  , ennemi  de  la  Nation  , & qui  par  fa  puilfance , 
s’il  la  poflïdoit  une  fois  , ne  permettroit  pas  qu’elle  repaffae  ja- 
mais en  d'autres  mains.  Enfin  le  Roi  d’Efpagne  penfoic  qu’il  ne 
lui  ferait  pas  difficile  de  mettre  la  dernière  main  aux  négociations 
qui  avoient  été  conclues  pendant  la  vie  de  l’Empereur  Maximi- 
iien  l’on  Aycul,  puis  que  déji  l’on  éroit  convenu  des  prèfens, 
& des  récompenfes  qui  dévoient  être  faices  à chaque  Elcâeur. 

D’un  autre  côté , le  Roi  de  France  n’avoit , ni  moins  de  dé- 
firs  , ni  moins  d’efpérances  ; il  fe  flatoit  principalement  de  pou- 
voir, à force  d’argent,  gagner  les  fufifrages  des  Eieâeurs;  & quel, 
ques-uns  deux  lui  en  démontrant  la  facilité,  l’incicoienr  à pren- 
dre cette  route.  D’ailleurs  François  L fe  flatoit  du  fuccès, 
fur  des  raifons  plus  aparentes  que  folidcs.  Il  croit  informé  que 
les  Princes  d'Allemagne  voioient  avec  peine  des  Empereurs  fort 
puiffans  , parce  qu’ils  avoient  toujours  à craindre  qu’ils  ne  vou- 
ïuflènr  rechercher,  en  tout  , ou  en  partie,  les  Droits  de  l’Empi- 
re , dont  plufieurs  de  ces  Princes  s’étoient  emparés  ; le  Roi  de 
France  tirait  de  lâ  la  conféquenee  que  jamais  les  Eieâeurs  ne  fe- 
raient choix  du  Roi  d’Efpagne.  Il  favoit  encore , que  plufieurs 
grandes  Maifons  d’Allemagne,  qui  fe  croioicm  en  droit  d'afpirerà 
la  Dignité  Impériale  , voioient  avec  chagrin  qu'elle  fc  perpétuât 
pendant  une  fi  longue  fuite  d'années  dans  une  meme  Famille  , 
& qu'on  eut  commencé  à rendre  comme  héréditaire , ce  qui  dans 
fon  Inftitution  devoir  être  donné  tantôt  i l'un  , & tantôt  à l’au- 
tre , par  la  voie  de  l’éleâion  ; Que  ces  Familles  fe  plaignoient. 
que  fi  l’on  ne  pouvoit  pas  faire  un  choix  ailleurs  que  dans  les 
plus  proches  Parcns  de  l'Empereur,  il  faloit  donc  regarder  la  Cou- 
ronne 
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ronne  Impériale  comme  héréditaire  , & fuccelTive  ; qu'ainfl  , d'A  l- 
eert  <t Autriche  l’Empire  étoit  paflè  iFriduic  fon  Frère,  de 
celui-ci  à Maximilien  Ton  Fils,  & que  prcfentement  on  vouloir 
y apcller  Charles  petit-Fils  de  ce  dernier. 

Outre  cela,  François  I.  comptoir  encore  fur  la  faveur  da 
Pape , non-feulement  à caufe  de  l'union , te  des  liaifons  qu'il  avoit 
avec  lui  ; mais  encore,  parce  qu'il  croioit  qu'il  convenoit  aux  in- 
térêts du  Saint  Siège  d’éloigner  de  l'Empire  un  Prince  aufli  puif- 
lant  que  l'étoit  déjà  le  Roi  Charles;  & qui  fe  trouvant  par 
fon  Royaume  de  Naples  voifin  de  l'Etat  Eccléflaftique  , pouvoir 
avec  le  fecours  des  Barons  du  Parti  Gibelin  le  fraier  facilement  le 
chemin  jufques  aux  portes  de  Rome  ; mais  le  Roi  de  France  ne 
conlideroit  pas  que  cette  raifon  très  vraie  en  elle-mcme , portoit 
également  contre  lui  : Ne  prévoiant  pas  pour  lui -meme  les  mê- 
mes inconvéniens  qu’il  favoit  découvrir  dans  la  caufe  de  fon  Con- 
current , il  eut  donc  recours  au  Pape , le  fuplia  de  l'apuïer  dans 
cette  entreprife , en  l’alfurant  qu'il  pourrait  difpofer  de  fes  Etats 
& de  fa  Perfonne , comme  de  celle  d’un  propre  Fils. 

Cette  éledion  d'un  Empereur  faifoit  toute  l'attention  du  Pape, 
& fur  lequel  des  deux  Rois,  de  France,  ou  d’Efpagnc,  que  tom- 
bât le  choix , il  voïoit  également  des  dangers  à craindre  pour  le 
Siège  Apoftoüque.  D’ailleurs  , fon  crédit  auprès  des  Eledeurs 
n’étoit  pas  affez  grand  pour  qu’il  pût  fe  flatter  d'influer  beaucoup 
dans  leur  détermination  ; il  jugea  donc  que  dans  une  affaire  de 
cette  importance , il  faloit  joindre  à la  prudence  la  plus  confom- 
mee  toutes  les  reflources  de  la  plus  habile  politique.  Il  étoit 
perfuadé  que  le  Roi  de  France  fe  laifloit  tromper  par  quelques- 
uns  des  Eledeurs,  qu'il  ne  pouvoir  point  réuflir  dans  ce  projet, 
& que  malgré  toute  la  force  8c  le  crédit  que  l’argent  a fur  les 
hommes , jamais  on  ne  fe  porterait  à tranfporter  honteufement 
l’Empire  de  la  Nation  Allemande  à la  Françoife. 

Le  Pape  ne  jugeoit  pas  de  meme  des  pourfuites  du  Roi  d'Ef- 
pagne  : Faifant  attention  qu’il  étoit  de  la  meme  Nation , que  déjà 
Maximilien  avant  fa  mort  avoit  dilpolé  les  efprits  en  fa  faveur; 
par  ces  confidérations , & par  plufieurs  autres , il  penfoit  qu'il  lui 
ferait  très  facile  de  réuflir , i moins  qu’il  ne  pût  trouver  les  moyens 
d’élever  contre  lui  de  fortes  oppolicions.  Le  Pape  ne  pouvoir 
imaginer  aucun  expédient  plus  efficace,  que  celui  de  porter  le  Roi 
de  France  à employer  en  faveur  d’un  des  Eledeurs  l'argent  8c  le 
crédit  dont  il  faifoit  ufage  pour  lui -même,  dans  l'efpérance  de 
parvenir  à l'Empire  ; mais  il  regardoit  comme  impraticable  de 
faire  entrer  ce  Prince  dans  de  tels  lèntimens,  tandis  qu’il  étoit  en- 
core tout  occupé  de  la  flatteufe  idée  qu’il  réulTiroit  dans  fes  pour- 
Tomc  IV.  £ fuites. 
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fuite'.  Il  prévoioit  cependant  que  plus  il  s’enflammeroit , & s’en.' 
foncerait  dans  cette  affaire , &-  plus  aufli  l’on  pourrait  facilement 
le  porter  i favorifer  l’éleâion  d’un  tiers , lors  qu’une  fois  il  au- 
rait découvert  qu’il  ne  lui  reftoit  rien  à elpérer  pour  lui  , & que 
piqué  du  mauvais  fuccès , il  fe  trouverait  indifpofé  contre  le  Roi 
d’Efpagne.  Dans  cette  fîtuation  le  Pape  crut , qu’en  apuïant  de 
toutes  fes  forces , dans  les  comraencemens  , les  prétentions  de 
François  I.,  peut-être  aufli  arriveroit-il  que  Charih  dé- 
couragé par  les  grandes  difficultés  qu’il  trouverait  pour  réuflir 
dans  fon  cleftion , fe  déclarerait  avec  chaleur  pour  un  tiers.  C’eft 
en  coniéqucnce  de  toutes  ces  fpcculations , que  le  Pape  fe  déter- 
mina â témoigner  au  Roi  de  France  un  extrême  défit  qu’il  pût 
obtenir  l’Empire,  l’exhorta  à ne  rien  négliger  pour  le  fuccès  de 
cette  enrreprife,  & l’afliira  qu’il  déploierait  toute  l’Autorité  Pon- 
tificale pour  le  foutenir  *. 

Malgré  toute  la  chaleur  avec  laquelle  ces  négociations  fe  pour- 
fuivoient  de  part  & d’autre , les  deux  Rois  continuoient  à fe  don- 
ner des  marques  réciproques  d’amitié.  Dans  le  meme  tems  , le 
Grand  Maître  de  France , & M.  de  Chievres , qui  étoient  chacun 
de  leur  côté  les  principaux  Confcils  de  ces  Princes , s'aflemblérent 
à Montpellier  pour  traiter  du  mariage  de  la  fécondé  Fille  du 
Roi  de  France  avec  le  Roi  d’Efpagne  ; & plus  particuliérement 
encore  pour  terminer  les  affaires  qui  concernoicnt  le  Royaume 
de  Navarre , dont  la  reftitution  avoit  été  promife  à fon  ancien 
Maure  par  l’accord  fait  à Noyon , & qui  cependant  ne  s’effeâuoit 
point , Charles  éludant  toujours  fous  divers  prétextes  les  vives 
inflances  que  François  I.  lui  faifoit  faire  à ce  fujet.  Mais  ces 
Conférences  qui  dévoient  fe  tenir  à Montpelier  n’eurent  pas  lieu, 
parce  que  le  Grand  Maître  de  France  mourut,  avant  de  pouvoir 
s’aboucher  avec  M.  de  Chievres. 

Le  Roi  de  France  toujours  occupé  du  projet  de  parvenir  â 
l’Empire , fe  flattoit  de  plus  en  plus  d’un  heureux  fucccs  ; féduit 
par  les  grandes  efpérances  que  lui  donnoit  le  Marquis  de  Brande- 
bourg , en  échange  des  grandes  fommes  d’argent  qui  lui  avoient  été 
promifes  , & peut-être  même  de  quelque  à bon  compte  qu’il  reçut; 
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in  Rnmanartitn  Repetn  liigant  . alilnnta  Cssnjl.  Imp.  Tarn.  I.  pal.  41s.  } 
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Cet  Elefteur  s’étoit  à ce  prix  engagé  par  un  Traité  fecret,  à don- 
ner Ton  fuffrage , Sc  à procurer  celui  de  l’ Archevêque  de  Mayence 
fon  Frère,  en  faveur  de  François  I.  Ce  Prince  le  ftattoit  en- 
core d'obtenir  celui  du  Roi  de  Bohcmc  ; & que  par  ce  moyen  , 
n’y  ayant  que  lîx  Elefteurs  , dont  trois  font  Eccléfîaftiques  , & 
les  autres  Séculiers , fon  Parti  feroit  au  moins  au(Ii  fort  que  celui 
du  Roi  d'Efpagne. 

D’un  autre  côté , les  Peuples  d’Allemagne  témoignoient  un  dé- 
fir  extrême  que  la  Dignité  Impériale  fût  conférée  a quelqu’un  de 
leur  Nation.  Les  Suilîes  même,  animés  de  ces  fentimens , parce 
qu’ils  regardoient  l’Allemagne  comme  leur  Patrie  commune  , fu- 
pliérent  Te  Pape  de  ne  protéger  pour  cette  Eleftion  aucune  per- 
fonne  qui  ne  fut  de  la  Langue  Allemande. 

Les  Electeurs  s’étant  donc  , fuivant  l’ancien  ufage , alfemblés  à 
Francfort,  tandis  qu’ils  confumoient  le  tems  en  differentes  dif- 
putes  , pour  venir  donner  leurs  Suffrages  fuivant  les  rangs  qu’ils 
prétendoient , le  Roi  d'Efpagne  qui  avoit  préféré  d’employer  fon 
argent  à lever  des  Troupes,  plutôt  que  de  s'en  fervir  auprès  des 
Elefteurs , fit  avancer  près  de  Francfort  une  Armée , fous  prétexte 
de  mieux  affurer  par  ce  moien  la  liberté  de  l'éleftion.  Avec  ce 
fecours , il  ranima  le  courage  des  Eleéfeurs  bien  intentionnés  pour 
lui , Sc  décida  en  fa  faveur  ceux  qui  étoienr  indécis  fur  le  parti 
qu’ils  prendroient  : malgré  le  dévouement  que  le  Marquis  de  Bran- 
debourg avoir  promis  au  Roi  de  France , la  peur  le  failit , & lors 
qu’on  procéda  i l'éleftion,  Charles  et  Autriche  Roi  d'Efpagne 
fut  élu  Empereur  le  2g.  Juin  1519;  il  eut  en  fa  faveur  quatre 
Suffrages , ceux  des  Archevêques  de  Mayence  , 8c  de  Cologne , du 
Comte  Palatin , & du  Duc  de  Saxe  ,■  mais  l’Archevêque  de  Trêves 
vota  pour  le  Marquis  de  Brandebourg,  qui  fe  donna  auffi  fa  voix 
à lui-même.  On  ne  douta  même  point,  que  fi  par  l’égalité  des 
Suffrages  , l’éleftion  fut  venue  à dépendre  de  celui  du  fepticme 
Elefteur , l’événement  n’eùt  été  le  même  , puis  que  Louis  Roi 
de  Bohême  & d’Hongrie  avoir  promis  fa  voix  au  Roi  Charles. 

Cette  nouvelle  affligea  vivement  le  Roi  de  France , de  meme  que 
le  Pape , & tous  ceux  en  Italie  qui  étoient  attachés  à fon  parti  ; Ils 
ne  potrvoient  voir  fans  peine  réunir  tant  de  puifTance  dans  un 
feul  Prince , jeune , Sc  auquel  diverfes  prédictions  avoient  promis 
un  vafte  Empire,  Sc  un  bonheur  étonnant  : Quoi  que  Charles 
ne  fut  pas  autant  pourvu  d'argent  que  l'étoit  le  Roi  de  France  , 
cependant , on  regardoit  comme  un  objet  de  la  dernière  impor- 
tance , la  facilité  qu'il  auroit  par  li  de  renforcer  fes  Troupes  par 
de  nombreufes  levées  d'infanterie  Allemandes , & Efpagnoles , dont 
la  valeur  infpiroit  tant  de  crainte  Sc  de  refpeft. 
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Le  Pape  Léon  cachoit  fous  une  profonde  difTimulation  fon  mé- 
contentement i il  étoit  encore  incertain  fur  la  conduite  qu’il  de- 
voit  tenir.  Pour  éviter  l'occafion  de  faire  paroitre  qu'il  fut  in- 
difpofé  contre  Ch  a r le  s , il  le  porta  de  lui-mtme  a lui  accor- 
der les  difpcnfes  nécelfaircs , afin  que  ce  Prince  pût  pofféder  tout 
i la  fois  l’Empire , 8c  le  Royaume  de  Naples  , malgré  la  réferve 
exprefle  dipulée  par  l’Aâe  d’Inveftiture  que  lui  avoir  été  donné  de 
ce  Royaume , fait  dans  la  mc'me  forme  que  les  précédens , Qu’il 
y aurait  incompatibilité  entre  ces  deux  places;  & en  confcqucnce 
Leon  expédia  une  Bulle  que  Çhioecarelli  (a)  araportée,  par  laquelle 
Charles  fut  déclaré  habile  à poflèder  l’Empire,  nonobdant  les 
conditions  inférées  dans  l'Aide  d'Inveftiturc  du  Royaume  de  Naples. 

Dans  la  nouvelle  année  1510  , l’Empereur  fe  rendit  par  Mer 
d’Efpagne  en  Flandres,  & de  là  en  Allemagne  ; Au  mois  d’Oéto- 
bre , il  vint  à Aix-la-Chapelle,  Ville  illudrc  par  le  féjour , & le 
Tombeau  de  Charles-Ma cne;  & il  y reçut  au  milieu  d'un 

Srand  concours  de  fpeâareurs  la  Couronne  Impériale , celle  même 
ont  on  prétend  que  C h a r lss-Magn  e fut  couronné  ; & cela 
par  l’autorité  des  Princes  d’Allemagne,  fuivant  l'ancien  ufage. 

Mais  cette  profpérité  fe  trouva  bien-tôt  traverfée  par  les  trou- 
bles qui  furvinrent  dans  les  Royaumes  d’Efpagne.  Les  Peuples  étoienc 
fâchés  de  Ja  promotion  de  Charles  i l’Empire,  prévoïant  bien 
qu’une  partie  du  tems  il  ferait  obligé  de  quitter  fes  premiers 
Etats , & que  cette  abfencc  ferait  trés-préjudiciable  à fes  Sujets  ; 
D’ailleurs,  indignés  contre  l'avarice  de  ceux  à qui  Charles  avoit 
remis  le  Gouvernement  de  l’Efpagne  , & particuliérement  contre 
Cbievret  & les  autres  Flamands,  ce  Prince  en  fut  à peine  forti, 
que  ceux  de  Valladolid  commencèrent  à remuer,  & tous  enfuite 
fe  révoltèrent,  non  pas  contre  le  Roi  , mais  contre  fes  mauvais 
Miniflres  : Après  s’être  confultés  enfemble , ils  leur  refilèrent  tou- 
te obcïflance , & la  plus  grande  partie  d’entr’eux  prirent  une  for- 
me de  Gouvernement  qui  s'exerçoit  au  nom  de  la  Sainte  Junte , 
exprelfion  par  laquelle  ils  entendoient  défigner  le  Confeil  général 
des  Peuples.  Les  Officiers  Royaux  entreprirent  de  les  réduire  par 
la  force,  8c  les  chofes  furent  poudres  à une  telle  extrémité  , quel- 
les dégénérèrent  en  une  Guerre  ouverte  ; tout  étoit  dans  le  dé- 
fordre  au  point  qu’il  ne  redoit  plus  qu’une  ombre  d’autorité  à 
l’Empereur.  Cette  révolution  fit  cfpérer  en  Italie , comme  ailleurs, 
que  la  trop  grande  puidànce  de  Charles  en  fouffriroit  quelque 
diminution. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  1510,  environ  trois  mille  fot- 
dats  Efpagnols,  qui  avoient  féjourné  plufieurs  mois  en  Sicile , refufé- 
rent  d’obéir  aux  ordres  de  l'Empereur  qui  Youloit  les  envoyer  en 
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Efpagne  ; Ne  reconnoiflânt  plus  leurs  Capitaines , ils  fe  rendirent 
à Rcggio  en  Calabre  , & de  là  firent  route  vers  les  rerres  de  l’E- 
tat Eccléfi.iftique , caufant  par- tout  où  ils  pafioient  des  dommages 
infinis  : Le  Pape  en  fut  d'autant  plus  épouvante  qu’il  aprit  que 
ces  foldats  livres  à eux -mêmes  avoienc  refufé  les  offres  qui  leur 
furent  faites  de  la  part  du  Viceroi  de  Naples  , de  prendre  les 
uns  à la  folde , 8c  de  récompenfer  les  autres  en  argent.  Cepen- 
dant tous  ces  mouvemens  n’eurent  pas  les  fàclieules  fuites  qu’on 
en  eraignoit  ; Ces  Troupes  ayant  pafTé  le  Tronto  pour  entrer  dans 
la  Marche  d'Ancone , trouvèrent  celles  du  Pape  à Rippa  T rall- 
ions, qui  leur  firent  réfiflance,  & les  prcfll-rent  fi  vivement , qu’elles 
furent  obligées  de  fe  retirer;  apres  avoir  beaucoup  perdu  de  leurs 
pens , 8c  de  leur  réputation  , elles  k fournirent  avec  emprelTement 
a des  conditions  beaucoup  moins  avantageufes , que  celles  qu’ils 
avoient  précédemment  rejettées,  8c  qui  leur  furent  propofées  par 
les  Minières  de  l’Empereur. 

Cependant  Charles  , & François  I.  s’indifpofoicnt  tou- 
jours plus  l’un  contre  l’autre  ; 8c  quoi  que  le  Pape  Lion  aft'eétat 

d’obfcrver  une  parfaite  neutralité , la  trop  grande  profpérité  de  f 

l’Empereur  continuoit  à l’inquiéter;  il  i gocioit  en  fccret  avec  le 

Roi  de  France  pour  s’emparer  du  Royaume  de  Naples.  Déjà  ils 

étoient  convenus  de  joiudre  leurs  armes  pour  l'attaquer  , & ils 

avoient  fait  le  partage  de  leurs  futures  conquêtes.  Gaïete,  & tous 

les  Pais  qui  font  entre  la  Rivière  du  Garillan , & les  confins  de 

l'Etat  Eccléfialtique , dévoient  appartenir  à l’Eglife,  8c  le  furplus 

de  ce  Royaume  au  Fils  fécond  né  du  Roi  de  France;  Comme  il 

étoit  encore  en  bas  âge,  on  convint  qu’il  ferait  mis,  ainli  que 

Tes  Etats , fous  la  tutelle  d’un  Légat  Apofioliquc  qui  réfideroit  à 

Naples  (e).  (<•)  Ccich. 

Dans  ce  même  tems , François  I.  voulant  profiter  de  la  14‘ 
circonftance  des  troubles  qui  régnoient  en  Efpagne , animé  encore 
par  le  Pape,  comme  il  l’affirma  dans  la  fuite,  en  fe  plaignant  de 
lui,  envoya  une  Armée  en  Navarre,  fous  le  commandement  d'Af- 
fm-ot  , Frère  d 'Oderic  Leuartc  , pour  s’en  rendre  Maître  , 8c  faire 
exécuter  le  Traité  de  Noyon  par  lequel  Charles  devoit  remet- 
tre ce  Royaume  à Henri  d'Albret  fon  légitime  Souverain  ; la  chofe 
fut  heureufement  exécutée.  Il  ne  reftoit  donc  plus  qu’à  mettre  fin 
au  T raité  qui  avoit  été  fait  entre  François  I.  8c  Lion  X.  pour  l’en- 
treprife  contre  Naples  ; mais  lors  qu’il  fut  queftion  d’en  donner 
la  ratification , le  Roi  héfira  s’il  devoit  le  faire.  Plufieurs  perfonnej 
lui  repréfentérent , Que  s’il  vouloir  bien  faire  attention  à la  du- 
plicité du  Pape,  8ci  la  haine  qu’il  avoit  continuellement  témoignée 
contre  lui  depuis  qu’il  étoit  parvenu  au  Pontificat*  il  ne  lui  livre-. 
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roit  pas  fa  confiance,  mais  foupçonneroit , au  contraire,  fa  bonne 
foi  dans  l’execution  de  ce  Traité;  Qu’il  ne  paroilfoit  pas  vraifem- 
biable,  que  Lion  put  fouhaiter  férieuicmcnt  que  le  Roi  de  France, 
ou  l'es  Fils,  polfcdaffent  le  Royaume  de  Naples  , parce  que  Maî- 
tres , d un  autre  côté  , du  Duché  de  Milan  , l’Etat  Eccléfiaftique 
auroit  trop  i craindre  d’une  Puiflânce  qui  ferait  en  état  de  l'atta- 
quer de  toute  part.  Enfin,  on  rcprcfenta  à François  I.  Que 
tant  de  dcmonftrations  fubitcs  d'amitié,  couvraient  nécclfairement 
quelque  ceuvre  de  ténèbres  ; qu’il  devoir  être  fur  la  referve , & 
prendre  bien  garde  qu’en  croyant  gagner  le  Royaume  de  Naples, 
il  ne  perdit  l’Etat  de  Milan;  que  cette  conjeéture  n’éroit  pas  fans 
fondement,  puis  que  fi  fon  Armée  avoit  une  fois  pallë  â Naples, 
il  dépendrait  du  Pape , qui  tenoit  fis  mille  Suilfes  à fa  folde , de 
s’entendre  avec  les  Capitaines  de  l’Empereur,  de  ruiner  ces  Trou- 
pes, & qu’alors  Milan  fe  trouverait  fans  deifenfe.  Toutes  ces  ré- 
flexions frapérent  le  Roi  de  France , à tel  point , qu’irréfolu  s’il 
devoir  envoyer  la  ratification  du  Traité  fait  avec  Leon,  il  le  laifTa, 
ainfi  que  fes  propres  Ambalfadeurs,  fans  nouvelles,  8c  fans  réponfe 
à leurs  demandes:  Ce  retard  croit  peut-être  encore  occafionné 
parce  que  François  I.  attendoit  des  avis  fut  quelques  autres 
négociations  auxquelles  on  travailloit. 

Soit  que  le  Pape  fe  conduifit  dans  cette  affaire  avec  fa  difli- 
roulation  ordinaire,  foit  que  naturellement  il  ne  fut  pas  porté  pour 
le  Roi  de  France , ou  bien  que  tous  fes  renvois  lui  fiifent  foup- 
çonner  ce  dont  il  s’agiflbit,  & craindre  que  ce  Prince  ne  décou- 
vrit lui -meme  à l’Empereur  le  Traité  fait  entr’eux,  il  réfolut  de 
fe  liguer  avec  ce  dernier  contre  le  Roi  de  France.  Quelques  au- 
tres motifs  déterminèrent  encore  Lion  X.  à prendre  cette  réfolu- 
tion  ; Il  defiroit  avec  paffion  de  recouvrer  Parme  & Plaifancc; 
l’ambition  d’entreprendre  quelque  chofe  de  grand  le  tourmentoit, 
te  outre  cela  , il  étoit  indigné  contre  la  hardiefle  de  Lautrcc , & 
de  Y Evêque  de  Turbo  fon  Miniftre,  qui  bien  loin  de  vouloir  recon- 
noitre  dans  l’Etat  de  Milan  les  provifions  émanées  de  la  Cour  de 
Rome,  les  rejettoient  avec  mépris,  & en  refufoient  avec  hauteur 
l’exécution. 

L’Empereur,  de  fon  côté,  étoit  vivement  offenféde  la  Guerre 
qui  avoit  été  portée  en  Navarre;  un  grand  nombre  de  perfonnes 
exilées  de  Milan  l’animoicnt  encore,  de  même  que  quelques  Mem- 
bres de  fon  Confeil , qui  fe  propofoient  d’abattre  par  ce  moyen 
le  crédit  de  Oiievres . qui  s’oppofoit  toujours  à toute  rupture  avec 
le  Roi  de  France.  Tant  de  follicitations  produifirent  leur  effet; 
Charles  réfolut  de  fe  liguer  avec  le  Pape  contre  François  I. 
Cbievres  n’eut  effectivement  aucune  connoilfance  de  cette  détermi- 
nation. 
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nation , & mourut  précifement  dans  le  rems  que  fut  conclu  le 
Traite  dont  nous  allons  raporter  les  conditions. 

Il  fut  convenu  que  le  Pape  & l’Empereur  faifoient  Alliance  cn- 
tr'eu*  , tant  pour  leur  commune  deftenfe  , que  pour  celle  de  la 
Mm  [un  de  Medicis , de  des  Florentins. 

Qu'ils  atraqueroient  le  Duché  de  Milan , & que  lors  qu’ils  s'en 
feroient  rendus  Maîtres  , Parme  & Plaifancc  feroient  reinifes  au 
Pape  pour  les  pofleder  de  la  même  manière  qu’il  l'avoit  fait 
ci  - devant. 

Que  comme  Franfois  Sforce , qui  étoit  retiré  à Trente,  avoir  des 
droits  fur  le  Duché  de  Milan,  en  vertu  de  l’Inveftirurc  donnée  £ 
fon  Père , & de  la  renonciation  qui  avoit  été  faite  en  la  faveur  par 
fon  Frère,  il  feroit  mis  en  polfcfiion  de  cet  Etat,  & que  les  Con- 
fédérés feroient  obligés  de  l’y  maintenir,  & de  le  deff'endrc  contre 
toutes  entreprifes. 

Que  l’on  11e  pourroit  fe  fervir  dans  le  Duché  de  Milan , d’au- 
tres Tels  que  de  ceux  de  Cervia. 

Enfin,  il  fut  convenu,  qu’après  la  conquête  du  Milanois,  il  fe- 
roit permis  au  Pape  de  procéder  contre  fes  Sujets  & Fcudataires, 

& que  l’Empereur  promettoit  de  l'aider  contr'cux  , notamment  i 
conquérir  Fcrrare.  Le  Tribut  annuel  du  Royaume  de  Naples  fut 
aulTi  augmenté,  St  l’on  promit  au  Cardinal  de  Medicis  une  pcnlioiî 
de  dix  mille  Ducats  fur  l’Archevêché  de  Tolède  qui  venoit  de  va- 
quer; & des  Terres  dans  le  Royaume  de  Naples,  dont  le  revenu  fe- 
roit auffl  de  dix  mille  Duc2ts  , à Alexandre  de  Medicis  déjà  Duc 
d'Urbin,  Fils  naturel  de  Laurent. 

Ce  Traité  ayant  été  négocié  avec  un  extrême  fccret,  l’Empe- 
reur & le  Pape  donnèrent  toute  leur  attention  aux  préparatifs 
néceltàircs  pour  entreprendre  la  Cuerre  contre  le  Duché  de  Milan. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  les  détails  qui  la  concer- 
nent , non  feulement , parce  que  ce  feroit  s’écarter  du  plan  que 
nous  nous  fommes  propofé  pour  cette  Hiftoire , mais  encore  parce 
que  nos  Leâeurs  en  peuvent  trouver  l’exaâe  defeription  dans 
Guicbardin , [Jove , & autres  Ecrivains  contemporains.  En  général , 
nous  nous  contenterons  de  dire,  que  les  Impériaux  , & Franfois 
Sforce,  ayant  chalfé  les  François  commandés  par  le  fameux  Capi- 
taine Lautrec,  fe  rendirent  Maîtres  du  Duché  de  Milan.  Cet  heu- 
reux fuccès  caufa  tant  de  joye  au  Pape  Lion  , que  lors  qu’il  en 
reçut  la  nouvelle.  Montagne  (f)  allure  qu'elle  le  pénétra  d’une  (f)  Efliis  de 
telle  émotion,  qu'il  en  prit  la  fièvre,  & en  mourut.  1 *‘®- 

Guicbardin  dit  bien  auflï  (g) , que  ce  Pape  mourut  d’une  mort  QIGv/ch" 
inattendue  le  1.  Décembre  de  l’année  iju;  Qu’aprcs  avoir  reçu  tiv.  14. 
la  nouvelle  de  la  prife  de  Milan,  qui  le  réjouie  infiniment,  il  lut 
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attaque  la  meme  nuit  d’une  petite  fièvre , 8c  quoi  oue  les  Méde- 
cins ne  cruflent  pas  que  cette  indifpofition  eut  rien  de  dangereux, 
cependant  il  mourut  en  peu  de  jours;  qu’on  eut  de  grands  foup- 
çons  qu’il  avoir  été  empoifonné  , 8c  que  Von  conjeôura  que  le 
poifon  lui  fut  donné  par  Barnabé  Malcfpina  fon  valet  de  chambre 
chargé  de  lui  fervir  à boire:  on  Temprifonna  meme  pour  ce  fujet, 
mais  on  ne  pafTa  à aucunes  recherches  ultérieures  ; car  lorfquc  le 
Cardinal  de  Mèdicis  fut  arrivé  a Home,  il  lui  fît  rendre  fa  liberté, 
craignant,  s’il  en  agifToit  autrement,  d’irriter  toujours  plus  le  Koi 
de  France , que  l’on  foupçonnoit  fourdement , 8c  fur  de  (impies 
& incertaines  conjectures,  d'avoir  charge  Malcfpina  de  donner  ce 
poifon. 

Le  8.  Janvier  de  l’anncc  1522,  on  élut  à la  place  de  Leon , 
Mien  Cardinal  de  Tortofe , Flamand  de  Nation,  qui  avoit  été  Pré- 
cepteur de  l’Empereur,  8c  par  fa  protection,  élevé  par  le  deffùnt 
Pape  au  Cardinalat.  Ce  nouveau  Pontife  ne  changea  point  de 
nom,  & fc  fit  appcllcr  Adrien  VL  Son  Pontificat  ne  fut  que  d’envi- 
ron une  année  8c  demie,  puis  qu’il  mourut  le  14.  Septembre  1523. 
Deux  mois  apres,  le  Cardinal  Jules  de  Médias  lui  fuccéda,  & fut 
nommé  Clément  VIL 

Il  y eut  de  grands  évenemens  fous  ce  Pontificat.  Le  Roi  de 
France  vint  en  Italie  pour  recouvrer  l’Etat  de  Milan  ; il  afLégea 
Pavie  , & dans  une  bataille  qu’il  donna  près  de  cette  Place  fut 
malheureufement  fait  Prifonnier.  On  propofa  diverfes  conditions 
pour  obtenir  fa  liberté;  8c  cependant  on  le  conduifit  en  Efpagne, 
où  il  relia  jufques  à ce  qu’on  fut  convenu  des  dures  conditions 
que  l’Empereur  lui  impofa  *. 

Par  ce  Traite  fait  à Madrid  le  14.  Janvier  de  l’année  1526, 

il  fut, 

veftiture  du  Royaume  de  Naples.  Var. 
chi , dans  fon  Hiffoirc  Florentine  im- 
primée à Cologne  fous  1a  datte  de 
l'année  172».  Liv.  ».  fax-  1».  de  nnc  un 
détail  très  cxaêt  de  toute  cette  affai- 
re i if. ra porte  que  le  Marquis  de  Pef- 
eara  répondit  aux  offres  qui  lui  furent 
faites , qu'il  les  accepterait , moyc- 
nant  qu'on  put  lui  prouver  quelles 
ne  compromettraient  point  fon  hon- 
neur : Cet  Auteur  aioûtc,  que  bien- 
tôt la  quellion  fut  décidée  à Rome  *, 
Il  fe  trouva  > dit -il,  dei  Docteurs  , ($» 
mente  des  Cardinaux , ( Ctfh  n>  C Arc o! tu  ) 
(j ni  érrrvirtnt  mm  Marquis  de  Pefcara , 

ü*  lui  afftcrtrtntj  que  furVSMt  la  dijfe/î- 
tion  des  Loix  Ch.U*t  & Catuniqs»es  , il 
fouvoit  aecefter  l lnvejliture  qu'en  lui  of- 
fres* 


Addition  de  * [ Ce  fut  Charles  de  Las* ey  qui  con- 
T Auteur.  duilit  François  I.  en  F.fpagne.  Le 

Dut  de  Bourten  , 8c  le  Marquis  de  Ptf- 
eara , n’en  furent  point  informés;  il 
leur  lit  entendre  qu’il  le  menoit  à 
Naples,  pour  s’aflurer  mieux  de  fa  Per- 
fonne.  Le  Duc , te  le  Marquis  paru- 
rent indignés  de  la  tromperie  que 
Lanoy  leur  avoit  faite,  & en  portèrent 
leurs  plaintes  à l'Empereur:  Peftara 
lui  envoya  un  cartel  dans  lequel  il  le 
•trairait  de  Traître,  &:  offrait  de  le  lui 
foûrcnir  les  armes  à la  main  dans  un 
combat  feul  \ feul.  C’eft  de  ce  mé- 
contentement du  Marquis  de  Pefcara 
«juc  l'on  prit  oçcaüon  de  l’acculer 
qu’il  s'eroit  prêté  aux  offres  que  lui 
fit  faire  le  Pape  de  lui  accorder  1 in- 
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il  fut,  entr’aucres  chofes,  ftipulé,  Que  le  Roi  Très  Chrétien  renon- 
ceroic,  & ccdcroit  à l’Empereur  tous  Tes  droits  fur  le  Royaume  de 
Naples,  fans  en  excepter  ceux  qu’il  pourroit  prétendre  en  vertu, 
des  Invcftirures  données  par  l’Eglife;  & qu’il  feroit  la  meme  chofe 
à l’égard  de  l’Etat  de  Milan  ( h ). 

Les  Hiftoriens  (») , ainfi  que  les  Jurifconfnltts , ont  écrit  que 
par  ce  Traité,  tous  les  Droits  qué  les  Rois  de  France  pouvoient 
avoir  eu  fur  le  Royaume  de  Naples,  fe  trouvaient  éteints  , & que 
dès  lors  il  ne  leur  reftoie  plus  aucun  prétexte  de  le  venir  atta- 
quer, que  par  confèqucnt  toute  entreprife  à ce  fujet  feroit  injufte, 
& dcraifonable,  puis  qu’en  un  mot,  toutes  difficultés  à l’égard  de 
ce  Royaume  croient  terminées. 

Mais  du  moment  que  ce  Traité  fut  fait,  les  Perfonnes  les  plus 
fenlces  prévirent  que  des  conventions  dures  & forcées  ne  dévoient 
pas  trouver  une  tacite  exécution  à la  parc  de  celui  de  qui  on  les 
avoir  exigées.  AulTî,  incontinent  ayrcs  que  le  Roi  de  France  fuc 
en  liberté,  procédant  contre  l'irrégularité  d’un  engagement,  dont 
la  violence  étoit  la  baze , non  feulement  il  refufa  de  l'obfervec, 
mais  encore,  & fans  être  arrêté  par  la  confédération  de  fes  Enfans, 
qu’on  I’avoit  contraint  de  donner  en  otage , il  regarda  ce  Traité 
comme  injurieux  à la  perfonne,  contenanr  des  promeffes  injuftes, 
-dont  l’exécution  étoit  impoltîble  , & qui  dévoient  armer  fa  julle 
vengeance.  Le  même  jour  qu’il  ligna  ce  Traité  de  Paix,  il  en  lit 
une  longue  proteftation  que  l’on  trouve  dans  Lionard  (kj  , par 
laquelle  il  deciaroir.  Que  c’étoit  uniquement  par  violence,  parce 
qu’il  fe  trouvoit  Prifonnier,  & très  malade , qu’on  avoir  obtenu 
fa  fîgnature  à de  telles  conventions.  Après  cela , & dès  qu’il  fut 
de  retour  dans  fes  Etats,  tout  occupé  de  ralfembler  fes  forces,  il 
fe  détermina  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  i faire  une  nouvelle 
Guerre  â l’Empereur , & à porter  fes  armes  en  Italie  , avec  la 
Tome  IV,  C réfolu- 


fruit  du  Royaume  de  Naples  , çr  que  mime 
Il  deveit  te  faire  pour  eh  tir  mu  Pape.  Le 
Marquis  qui  n'avoit  feint  d'entrer  en 
négociation  que  pour  mieux  décou- 
vrir tous  les  defleins  des  Ennemis  de 
Charles  - Qu  i n t fon  Maître , l'in- 
forma exactement  de  tout  ce  qu'on 
lui  propofoit  > & ce  Prince  « dans  une 
réponfe  qu'il  fit  en  l'année  tfirf  au 
Pape  Clément  Vil.  lui  déclara  qu’il 
avoit  été  informé  de  tout  ce  projet 
dés  fon  commencement  , 8c  par  le 
Marquis  de  Pefemrm  lui -même,  dont  il 
ne  pouvoit  par  conféquent  foupcçnncr 
U fidélité.  L'Empereur  , dans  cette 


même  Lettre  , reproche  aux  Papes 
ce  mauvais  procédé , elle  mérite  d'e- 
tre  lue-,  on  y voit  que  [' Empereur  fi- 
nit par  un  A pci  au  futur  Concile  gé- 
néral qui  devoir  bien -toc  être  con- 
voqué , de  tout  ce  que  pourroit  en- 
treprendre le  Pajie  i fon  préjudice: 
Cette  Lettre  a etc  raportéc  par  G o t- 
D â s T Tout.  i.  pm%.  419.  Comf1.  Im R.  L U- 
niq  l'a  auflî  donnée  dans  Ton  Code 
Diplomatique  d'ha  ie  imprimé  en 
on  la  trouve  toute  entière  à la  Mff 
1 96  x 8c  fui  vantes,  avec  un  très  fon^ 
Bref  de  Clément , auquel  ou  lépwidst 
aufii.  ] 


(h)  LtOK  A RD 

a raporté  ce 
Traité  en 
entier  au 
te.i.  pmf.no. 
de  fes  Re- 
cueils. 

(i)  v.  Jo. 
Sleidan 
a-î  Floflàrd. 
& Argenton. 


(é)  Tem.l . 
pag.  \ 10. 
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réfolution  d’y  recouvrer  non  feulement  l'Etat  de  Milan , mais  encore 
de  conquérir  le  Royaume  de  Naples  ; Projets  auxquels  il  fe  flatoit 
de  ré i. (Tir  avec  le  fecours  de  fon  fameux  Capitaine  Lautru , & qu'il 
entreprit  de  la  manière  dont  nous  le  dirons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 


CHAPITRE  II. 

Gouvernement  du  Royaume  de  Naples  pendant  la  Vice-Royauté 
de  D.  Raimond  de  Cardone,  & apres  fa  mort , pendant 
celle  de  D.  Charles  de  Lanoy  fin  Succcffcur. 

QUoi  que  le  Royaume  de  Naples  n’eiît  point  été  expofé  à l’in- 
valîon  d’aucunes  armes  étrangères  fous  la  Vice- Royauté  de 
D.  Raimond  de  Cardone , qui  avoit  été  nommé  à cette  place  par  le 
Roi  Ferdinand,  & enfuite  confirmé  par  le  Roi  Chaules; 
cependant  les  Peuples  étoient  de  tems  à autre  chargés  de  Taxes 
infuportables.  Les  befoins  continuels  d’une  Guerre  aurti  difpen- 
dieufe  que  l’étoit  celle  dont  l'Empereur  fe  trouvoit  chargé  , l’o- 
bligeoient  â profiter  de  toutes  les  occafions  qui  pouvoient  lui  en 
procurer.  Lors  que  la  Noblelfc  & les  Peuples  demandoient  de 
nouvelles  grâces,  la  confirmation  des  anciennes,  ou,  ce  qui  leur 
importoit  le  plus  , l’exécution  de  celles  qui  leur  avoient  deja  été 
accordées,  & qui  ne  s’obfervoient  point;  alors,  pour  réuîTir  dans 
ces  demandes,  il  faloit  faire  de  nouveaux  Dons  de  fommes  très 
conlidcrables.  Tous  les  Privilèges  obtenus  recevoicnt  toujours  quel- 
que atteinte.  Souvent  on  avoit  demandé,  & fouvent  aufTi  il  avoit 
été  (Litué,  Que  dans  tous  les  Emplois  tant  Militaires,  que  Civils, 
comme  encore  dans  la  Provifion  des  Bénéfices,  ceux  de  la  Nation 
feroient  préférés  aux  Etrangers;  mais  depuis  que  le  Royaume  fut 
pafTè  fous  la  Domination  des  Efpagnols,  diverlès  Familles  de  tou- 
tes les  parties  de  l’Efpagne  étant  venues  s’y  établir  , enicvoient 
prcfqne  toutes  les  Charges  & les  Bénéfices;  On  en  prenoit  occa- 
fion  de  faire  des  remontrances  pour  l’obfervarion  des  Privilèges, 
de  la  Nation  ; on  en  prometroit  de  nouveau  l’cxécucion  , fi  a rti 
Fon  faifoit  de  nouveau  des  Dons  au  Prince;  & malgré  cela,  tou- 
jours ils  étoient  enfreints  , & violés. 

Lors  que  le  Roi  Ferdinand  accorda  aux  Napolitains  les  Pri- 
vilèges contenus  dans  fes  Capitulaires,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant,  ils  lui  firent  un  Don  de  trois  cens  mille  Ducats.  Peu  de 
tems  après,  en  1508,  ce  même  Roi  s'étant  obligé  par  le  Traité 

de 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  hiv. XXXI  Chaj>. 2 . i9 

de  Paix  fait  avec  Louis  XII.  Roi  de  France,  d'entretenir  à fes 
dépens,  outre  l'Infanterie,  cinq  cens  hommes  d'armes,  on  char- 
gea i cette  occafîon  le  Royaume  de  trois  Carlins  par  feu,  pen- 
dant fepe  années,  afin  que  par  ce  moyen  on  pût  eflééhiçr  ce  qui 
avoit  été  promis  au  Roi  Louis.  Le  Comte  Ripacorfa  accorda 
alors,  ou  pour  mieux  dire,  confirma  les  Capitulaires  qui  avoient 
été  établis  dans  l’Aflcmblée  générale  tenue  à Naples  le  treiziéme 
Septembre  de  la  même  année  1508,  dans  l'Eglife  de  Saint  Lau- 
rent. (a). 

Lors  que  le  Roi  Charles  eut  fucccdé  aux  Royaumes  d'Ef- 
pagne,  & qu’il  eut  été  fait  Empereur,  le  Viccroi  Cardone,  fous 
le  prétexte  des  grandes  dépenfes  que  fon  Maure  avoit  été  obligé 
de  faire , tant  pour  fe  procurer  les  fuffrages  des  Elcéteurs  , que 
pour  fon  Couronnement,  repréfenta  en  l’année  1510.  Que  le  Roi 
fe  trouvant  dans  le  befoin,  & dépourvu  d'argent,  il  faloit  que  les 
Villes,  les  Fcudataires , & les  Sindics  des  Terres  de  fon  Domaine, 
fe  difpofallcnt  à lui  faire  un  don , Sc  que  moyénant  cela,  il  con- 
firmeroit  leurs  Privilèges  , Sc  en  accorderait  de  nouveaux.  On 
convoqua,  pour  cet  effiet,  dans  cette  meme  année  1510,  une  au- 
tre Auembléc  générale,  dans  laquelle  il  fut  réfolu  d'offrir  de  nou- 
veau trais  cens  mille  Ducats  au  Roi , payables  en  trois  payemens 
de  cent  mille  Ducats  par  chaque  année:  En  confidération  de  cette 
offre,  tous  les  autres  Capitulaires  & Privilèges  furent  confirmés, 
& il  fut  ftatué  qu'i  l'avenir  on  ne  pourrait  impofer  aucune  Taxe 
extraordinaire  fur  le  Royaume.  Tous  ces  Aâcs  furent  en  confc- 
quence  ratifiés  par  le  Viccroi  Cardona  en  ijjo,  & enfuite  par 
l'Empereur , dans  un  Diplôme  fpécial  qu'il  donna  i Worms  le 
premier  Janvier  de  l’année  fuivante  1511  (b).  Malgré  tout  cela, 
la  caufe  du  mal , & des  charges  à impofer  fur  les  Peuples , fub- 
fifloit  également.  L’Empereur,  Sc  le  Roi  de  France,  toujours  plus 
animés  l'un  contre  l’autre  , devenus  Ennemis  irréconciliables , fe 
faifoient  une  Guerre  continuelle , & violente  ; on  ne  pouvoit  la 
foûtenir  fans  argent  ; ainlî  , il  faloit  de  nouveau  avoir  recours 
aux  Subventions  , Si  aux  Dons. 

Le  10.  Mars  de  l’année  fuivante  1512,  D.  Raimond  de  Cardo'ie 
mourut  ; & fon  corps  fut  dépofé  dans  la  Chapelle  du  t lu; eau 
neuf,  pour  être  enfuite  tranfporté  en  Catalogne  dans  l’E  ? îfe  de 
Sainte  Marie  de  Monferrato.  Si  l’on  fait  attention  aux  circonftai- 
ces  des  tems  dans  lefquels  vécut  ce  Viccroi  , on  ne  fauroit  fe 
plaindre , ni  de  fa  prudence , ni  de  fon  habileté  dans  le  Gouver- 
nement Civil  ; auffi  la  conduite  qu’il  tint  fut-elle  tres- agréable 
au  Roi  Ferdinand,  Sc  plus  encore  à l'Empereur  Charles- 
Quint,  qui  le  regretta  infiniment. 

C 1 
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D.  Cardon a ne  fubftitua  perfonne  à fa  place  pour  gouverner 
le  Royaume  apres  (à  mort  ; le  Roi  n'en  avoir  point  nommé  non 
plus;  ainfi  le  Confeil  Collateral  prit  les  rênes  du  Gouvernement , 
jufques  au  i<$.  Juillet  de  la  meme  année  , que  D.  Charles  de  Lanoy , 
qui  n’étoit  pas  Efpagnol  , mais  Flamand  , vint  occuper  la  place 
de  Cardona.  Charles,  dans  ces  commencement  de  fon  régne, 
étant  venu  de  Bruxelles  en  Efpagne,  avoit  amené  avec  lui  divers 
Flamands  auxquels  il  donnoit  fa  confiance  ; Nous  avons  déjà  vû  , 
qu’il  fe  gouvernoit  entièrement  par  les  confeils  de  M.  de  Chievres 
qui  étoit  de  cette  Nation  ; Ce  furent  cette  prédileâion  , & cette 
préférence  fur  les  Efpagnols  , & particuliérement  le  crédit  abfolu 
dont  jouiflbit  ce  Favori,  qui  occalionnércnt  tous  les  troubles  qui 
furvinrent  en  Efpagne  ; Chievres  ne  mettant  aucun  frein  â fon  avi- 
dité , avoir  amafTé , ainfi  que  les  autres  Flamands  , de  groflês  fom- 
mes  d’argent  : Ils  vendoient  aux  Etrangers  les  Emplois  qu’on  étoit 
dans  l’ulàge  de  donner  aux  Efpagnols , toutes  les  grâces  , les  pri- 
vilèges , & les  autres  expéditions  qui  dépendoient  de  la  Cour,  ils 
les  avoient  rendu  vénales. 

Le  Viceroi  Lanoy  qui  fuccéda  i D.  Cardone  , étoit  un  fameux 
Capitaine  , très  expérimenté  dans  l’art  de  la  Guerre.  Aufli-tôt  qu’il 
fut  à Naples,  il  donna  i cette  Ville  des  marques  de  bienveillan- 
ce , & peu  de  mois  après , il  lui  accorda  divers  Privilèges  dont 
l’expédition  fut  faite  dans  le  Chateau  neuf  le  ta.  Octobre  jjaa. 
Sommante  les  a raportés  (c). 

Mais  Lanoy  ne  gouverna  ce  Royaume  qu’un  peu  plus  d'une  an- 
née. La  Guerre  de  Lombardie  devenant  toujours  plus  animée, 
& Profper  Colonne  deji  charge  d’années , & faible  d’efprit , ne  pou- 
vant plus  foutenir  le  poids  du  commandement , l'Empereur  jugeai 
propos  de  fe  prévaloir  de  l’expérience  , & de  la  valeur  de  Lanoy , & 
lui  ordonna  en  conféquence  tfc  fe  nommer  un  Lieutenant  au  Royau- 
me de  Naples , & d’aller  enfuite  commander  en  Chef  fon  Armée 
de  Lombardie.  Les  befoins  de  cette  Guerre  occafîonnérent  un 
nouveau  Don  à l’Empereur  de  cinquante  mille  Ducats  pour  fupléer 
â la  dépenfe  d’une  Armée  auffi  nombreufe  (d).  Quelques  années 
après , on  fît  encore  une  nouvelle  Affcmblée  générale , dans  laquelle 
il  fut  réfolu  de  faire  un  autre  Don  de  deux  cens  mille  Ducats  (ej, 
à l’occafion  de  la  naifTance  du  Prince  Philippe  ; Enfin , de  tems  à 
autre , il  s’en  ht  divers  , de  fommes  très  confîdcrablcs On  en 
peut  voir  les  longues  liftes  dans  Taffon , MatAfUa , & Cafte. 

Le  Viceroi  Lanoy  étant  parti  de  Naples  en  1514.  lailla  pour 
fon  Lieutenant  André  Carafe  Comte  de  Sainte  Séverine , qui  pendant 
un  peu  moins  de  trois  années  qu’il  gouverna  le  Royaume , s’acquit 
bica  des  louanges  ; il  mourut  au  mois  de  Juin  de  l’annce  1 j 16 . 
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!c  fut  généralement  regretté  (/).  Après  cela  Lamy  étant  revenu 
d’Efpagnc  , où  il  avoit  conduit  Prilonnier  le  Roi  François  I., 
ayant  encore  combatp  près  de  la  Corfe  la  Flote  Françoife  , arri- 
va enfin  à Naples  couvert  de  gloire,  pour  défendre  ce  Royaume 
contre  les  projets  du  Pape,  qui  avoit  invite  Monfcigneur  de  L'au- 
demunt  à venir  le  conquérir. 


(f)  Journaux 

d-  (j»EGO!ME 
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CHAPITRE  III. 

Invitation  faite  far  le  Pape  Clément  VII.  4 Monfcigneur  de 
Vaudcmont  , pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  : 
Les  démarches  qui  furent  faites  en  confcquence  , £r  qui  ne 
réujfirent  point.  Emprifinnemenl  du  Pape  Clément  , C" 
fin  élargi fement. 

DES  le  moment  que  François  I.  fe  vit  dans  fes  Etats,  A’ 
en  liberté  , ne  (c  croïant  point  juAemcnt  engagé  par  la  fo- 
lemnité  du  Traité  fait  à Madrid,  ni  par  la  parole  qu’il  avoit  don- 
née , & confirmée  par  la  religion  du  Serment , il  fe  voüa  tout 
entier  à la  violente  Guerre  qu’il  prépara  contre  Char  lis  fon 
Ennemi.  Ni  la  confidération  de  la  nouvelle  Alliance  contraâéc 
entr’eux , ni  même  celle  de  fes  propres  Enfans  qu’il  avoit  été  obli- 
gé de  donner  en  otage , ne  purent  détourner  ce  Prince  de  cette 
idée. 

Pour  juftifier  l’inobfervarion  du  Traité  fait  à Madrid,  Fran- 
çois L difoit,  Que  déjà  lors  qu’on  le  conduifit  Prifonnier  dans 
la  Forterelfe  de  Pùzighitone , & enfuite  , lors  qu’on  le  mena  en 
Efpagne  , dans  celle  de  Madrid  , voïant  l’énormité  des  demandes 
qui  lui  croient  faites  pour  le  prix  de  fa  liberté  , il  avoit  à diver- 
fes  fois  procédé  contre  l’Empereur  , Que  fi  la  néceflité  l’obligeoit 
de  fouferire  à des  conditions  injurtes , ou  qu’il  ne  fiit  pas  en  fon 
pouvoir  d’obferver,  qu’il  les  regarderait  comme  nulle*  , & chrt- 
cheroit  à s’en  venger , lors  qu’il  en  trouverait  l’occafion , comme 
d'une  injure  faite  à fon  honneur;  Que  de  meme,  il  avoit  fouvent 
allégué  une  maxime  dont  tous  les  Princes  dévoient  être  informés, 
puis  qu’elle  les  regardoit  tous  également  ; favoir , qu'il  n’étoit 
pas  au  pouvoir  du  Roi  de  France  , de  s’obliger , fans  le  confen- 
tement  des  Etats  Généraux  de  fon  Royaume , à l’aliénation  d’au- 
cune des  chofes  qui  apartenoient  à la  Couronne.  A routes  ces 
raifons , Fraitfoii  I.  ajoutoit  , Que  les  Loix  du  Chrifiianifme  ne 
perme «oient  pas  que  Ton  tint  un  Prifonnier  de  Guerre  dans  une 
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prifon  perpétuelle;  que  ce  pouvoir  être  la  peine  des  Malfaiteurs,' 
mais  non  pas  celle  de  quelqu'un  qui  n’avoit  de  faute  par  devers 
lui , que  le  fort  journalier  des  armes  , qui  dans  une  occafion  lui 
avoit  été  défavorable:  Qu'outre  cela  , on  n’ignoroit'pas , que  tous 
les  engagement  pris  par  force  , quand  on  ne  jouiffoit  pas  de  fa  li- 
berté , croient  invalides  ; que  par  conlèquent , nul  ferment  ne  pou- 
voir les  légitimer , ni  les  autorifer  ; Que  dans  le  cas  particulier  où 
il  le  trouvoit , il  devoir  y faire  d'autant  moins  d'attention  , que 
ces  ferment  feroient  contraires  i ceux  qu'il  avoit  précédemment 
faits  à Reims,  dans  la  folemnité  la  plus  augufte,  lors  que  les  Rois 
de  France  font  couronnés  , & confacrés  avec  l'huile  fainte  , & qu'ils 
s’obligent  à ne  point  aliéner  le  Patrimoine  de  la  Couronne.  Sur 
ces  fondemens,  François  I.  déclarait,  qu’il  n’étoit  pas  moins 
en  droit  , qu’en  difpofition  , de  reprimer  l'arrogance  de  l’Empe- 
reur ; Ces  fentimens  étoient  communs  à tous  les  François  ; La 
Mcre  , la  Soeur  de  ce  Prince,  te  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour, 
les  aprouvoient. 

Cependant , cette  rélolution  n'aurait  pas  produit  de  grands  ef- 
fets, fi  les  Vénitiens,  te  particuliérement  le  Pape  Clément,  n'euf- 
fent  concouru  i la  (obtenir.  Ils  craignoient  les  fuites  facheufes 
de  l'exccflive  puiflânee  i laquelle  l'Empereur  étoit  parvenu  ; elle 
leur  parailfoit  d’autant  plus  dangereufe  , qu’ils  connoifibienr  tous 
les  fentimens  d’ambition  que  le  Coniêil  d’Efpagnc  infpiroit  à ce 
Prince , pour  qu'il  dominât , & réduifit  à l’efclavage  l’Eglife  , & 
tous  les  autres  Princes  de  l’Italie.  Le  Pape  avoit  encWre  d'autres 
fujets  d’indifpofirion  occafionnés  par  les  Miniftres  de  l'Empereur: 
Les  Troupes  Impériales  prenant  leurs  Iogemcns  dans  le  Plaifantin, 
Se  dans  le  Parmefan  , y caufoient  des  dommages  infinis  ; te  lors 
qu’on  leur  en  portoit  des  plaintes,  ils  répondoient,  que  comme 
on  ne  pouvoir  pas  payer  ces  Troupes  de  leur  folde,  elles  s' étoient 
logées  dans  ces  Pais  de  leur  feule  autorité.  D'un  autre  côté  , le 
Pape  parailfoit  encore  offenfé  par  d’autres  objets , qui  peut-être  ne 
meritoient  pas  autanc  d'attention , mais  qu’il  voïoit  cependant  du 
plus  mauvais  côté  , ainfi  que  cela  arrive  prefque  toujours  lors  qu’une 
fois  l'efprit  eft  prévenu,  & indifpofé.  Dans  les  Royaumes  d'Ef- 
pagne,  comme  dans  celui  de  Naples , on  avoit  publié  des  Ordon- 
nances préjudiciables  à la  Cour  de  Rome.  L’Empereur  avoir  ren- 
du en  Efpagne  quelques  Edits  contre  l'autorité  du  Siège  Apoftoli- 
que , par  lefquels  il  deffèndoit  à fes  Sujets  de  porter  la  connoif- 
lànce  des  Caufes  Bcnéficiales  par  devant  la  Cour  de  Rome  ,-  En 
vertu  de  cet  Edit , un  Notaire  Elpagnol  eut  le  courage  d’entrer 
dans  la  Rote  de  Rome , l’Audiancc  tenant , te  de  lignifier  au  nom 
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de  l'Empereur  â deux  Napolitains,  qu'ils  celTairent  de  plaider  par- 
devant  ce  Tribunal  (a).  * 

Le  Pape  < liment , incite , d’ailleurs  , par  tous  Tes  Minières , ré- 
folut  donc  de  Te  liguer  avec  le  Roi  de  France,  & les  autres  Puif- 
fancev  , & rtu me  d'accélérer  l’exécution  de  ce  qui  aurait  été  con- 
venu encr'eux  : Il  accorda  en  conféquence  à François  I.  l’ab- 
fu  ution  des  fermens  qu'il  avoir  prêtés  par  le  Traité  de  Madrid, 
& conclut  avec  lui,  8c  les  Princes  d'Italie , le  Traité  auquel  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Ligue  Tris  Suinte  ; E le  fut  faire  à Coignac  le 
17.  Mii  1516,  entre  les  Perlonnes  du  Confeil  du  Roi  de  Fran- 
ce, chargées  de  fes  pouvoirs,  d'une  part;  6c  les  Minilires  du  Pape, 
Sc  des  Vénitiens , de  l'autre  : On  y ftipula  diverfes  conditions  que 
Guichirdin  a raportées  dans  Ion  Hiftoire  (4);  Nous  nous  conten- 
terons d’indiquer  celles  qui  intéreflènt  le  Royaume  de  Naples. 

I!  fut  donc  convenu  ; Qn'apres  qu’on  aurait  aftbibli  l'armée  de 
l’Empereur  en  Lombardie , 011  attaquerait  avec  de  paillantes  for- 
ces , par  Mer,  & par  Terre,  le  Royaume  de  Naples;  Qu'au  cas 
qu'on  réiiflit  à en  faire  la  conquête , le  Pape  en  accorderait  l'In- 
veftiture  Royale  à qui  il  jugerait  à propos.  Par  un  article  féparé 
du  Traité  général,  il  fut  cependant  dit;  Qu’il  ne  pourrait  pas  en 
dilpofer  fans  le  confentemcnt  de  fes  Confédérés  ; bien  entendu  , 
qu’on  ne  toucherait  point  au  Tribut  ordinaire  que  cette  Couron- 
ne devoir  au  Siège  Apoftolique.  Enfin  Uiment  ftipula  en  fa  faveur, 
qu’on  lui  donnerait  des  Terres  de  ce  Royaume  , jufqucs  à la  con- 
currence de  quarante  mille  Ducats  de  rente  annuelle,  pour  en 
difpofer  en  faveur  de  qui  il  jugerait  à propos. 

Afin  que  le  Roi  de  France  put  être  certain  , que  les  viftoires 
qu'on  remporterait  en  Italie  , & ta  conquête  du  Royaume  de 

Naples  , 
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Naples , opéreraient  la  libération  de  Tes  Enfans  qui  croient  déte- 
nus en  otage , il  fut  convenu  , Que  dans  çe  cas , fi  l’Empereur , 
quatre  mois  après  la  perte  de  Naples  , vouloir  entrer  dans  la  Con- 
fédération , ce  Royaume  lui  feroit  rendu  ; mais  que  s|il  venoit  à 
refufcr  cette  offre  , le  Roi  de  France  aurait  un  Tribut  annuel,  & 
perpétuel , fur  le  Royaume  de  Naples. 

Dans  ces  entrefaites , l'Empereur  avoir  envoyé  le  Viceroi  La- 
noy  en  France  pour  y folliciter  la  ratification  du  Traité  fait  à Ma- 
drid. François  I.  s’excufa  de  la  donner,  en  difant , qu’il  n’é-  - 
toit  pas  en  fon  pouvoir  d’abandonner  la  Bourgogne  , qu’il  s’enga- 
gerait plutôt  à payer  en  échange  deux  millions  d’Ecus , & que 
d’ailleurs  il  étoit  prêt  à confirmer  & exécuter  toutes  fes  autres 
promeflcs.  Ces  difficultés  irritèrent  au  dernier  point  l’Empereur  ; 
ne  voulant  pas  fe  départir  de  l’article  par  lequel  on  lui  avoit  pro- 
mis la  reftitution  de  la  Bourgogne,  il  réfolut  de  s'accorder  plu- 
tôt avec  le  Pape  pour  rétablir  François  Sforce  dans  l'Etat  de  Milan,- 
il  dépêcha  en  conféquence  auprès  de  Clément , D.  Hugues  de  Mon- 
ade chargé  de  lui  donner  toute  fatisfaftion. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année  15 ad, 
cet  Empereur  avoit  époulë  à Seviile  D.  Ifabcllc  Fille  du  Roi  de 
Portugal  ; il  defiina  les  fommes  qu’il  avoit  touchées  pour  fa  dot, 
au  payement  de  l’armée  de  Lombardie , à la  tète  de  laquelle  il 
nomma  après  la  mort  du  Marquis  de  Pefcara , pour  Capitaine  gé- 
^ néral,  le  Vue  de  Bourbon , qui  s’étoit  révolté  contre  le  Roi  de  Fran- 

(r) Journaux  ce , le  follicitant  à palier  incelTammcnt  en  Italie  (c). 

»«Kr*°  * D-  Hugues  de  Moncadc  étant  arrivé  1 Rome , exécuta  la  commif- 

fion  dont  il  étoit  chargé;  mais  le  Pape  lui  répondit,  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  écouter  aucunes  proportions  ; il  lui  fit  fentir , que  la 
nécefiité  l’avoit  obligé  à fe  liguer  avec  le  Roi  de  France  & les 
Vénitiens , que  l’Empereur  avoit  trop  différé  i prendre  une  réfo- 
lution  , & qu’en  un  mot , il  ne  lui  croit  refié  que  la  feule  refiour- 
ce  du  Traite  qu’il  avoit  fait,  par  laquelle  il  pût  pourvoir  à fa 
propre  fureté,  & à celle  de  l'Italie. 

Dans  cette  fituation , la  Lombardie  étoit  pleine  de  défordres 
& d'allarmcs.  Les  Confédérés  voulant  cependant  porter  la  Guer- 
re ailleurs,  faifoient  de  grands  apareils  pour  attaquer  par  Mer,  Se 
par  Terre,  le  Royaume  de  Naples.  Les  Efpagnolscraignoient  beau- 
coup le  fuccès  de  cette  entreprife  ,-  Le  Viceroi  Lamy  connoifiànt 
lui-même  tout  le  péril , fe  rendit  à Naples  , & aufli-tôt  qu’il  y 
fut  arrivé , donna  divers  ordres  pour  faire  réparer  & fortifier 
plufieurs  Châteaux  du  Royaume  ,-  il  chargea  en  particulier  ÿean 
Bapsifie  Pignascllo , alors  fon  Lieutenant  dans  les- Provinces  d’Otran- 
te  St  de  Bari , de  fortifier  routes  les  Places  de  la  Pouille  qui  étoient 
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fur  le  bord  de  la  Mer  Adriatique , & de  veiller  fur  les  Vénitiens 
Alliés  du  Pape,  & de  la  France  (d). 

D’un  autre  côté  , D.  Hugues  de  Moncade  , pour  détourner  le 
Pape  de  la  Ligue  qu’il  avoit  faire  contre  l’Empereur,  agifloit  au- 
près de  ceux  de  la  Maifon  Colonne,  afin  de  les  engager  à prendre 
les  armes,  & de  concert. avec  les  Offi-'iers  Impériaux  défîmes  a la 
deffenfe  du  Royaume  de  Naples , attaquer  a l’impourvu  le  Palais 
du  Vatican  ; ce  qu’ils  exécutèrent , & même  le  faccagércnt  fans 
aucun  ménagement.  Dans  cette  extrémité , le  Pape  s’enfuit  par  une 
galerie  au  Château  Saint  Ange,  où  il  fe  retira,  & envoya  enfuire 
en  otage  i D.  Hugues  deux  Cardinaux  de  fes  Parens,  afin  que  ce 
Capitaine  put  en  toute  fureté  venir  dans  le  Ch.tteau  pour  y con- 
clure le  Traité  qu’il  demandait  ; il  fut  fait  le  lendemain  ai.  Sep- 
tembre ifatS,  & enfuite  les  Colonnes  partirent  de  Rome,  A:  D. 
Hugues  vint  à Naples  (e1).  Mais  a :(Tl  - tôt  que  le  Pape  fe  vit  en 
liberté  , réfolu  de  ne  point  exécuter  des  conventions  qui  lui 
avoient  été  extorquées  avec  tant  de  perfidie , & de  violence  , il 
dégrada  Pompie  Colonne  du  Cardinalat  , & apella  de  France 
Monfeigneur  de  Taudemont  , afin  que  fe  prétendant  héritier  de 
la  Maifon  d’Anjou,  il  pût  réveiller  dans  le  Royaume  de  Nap'es 
les  Partifans  qu’elle  y avoit , & les  porter  à fe  déclarer  contre 
l’Empereur. 

Audi  - tôt  que  le  Viceroi  Lanoy  fut  informé  de  l’invitation 
que  le  Pape  avoit  faite  à M.  de  Caudemont , il  réfolut  de  le  pré- 
venir , Se  de  marcher  avec  une  Armée  fuffifante  pour  entrer  dans 
l’Etat  Ecdéfiartique.  Le  ao.  Décembre  de  cette  même  année  15115, 
il  vint  camper  àFrofinone,où  les  Troupes  du  Pape  l'attaquèrent, 
& s’oppo'èrent  vigoureufement  à fon  partage;  Il  conduifit  enfuite 
l’Armee  Impériale  à Cefano,  & à Cepperano,  ravageant  ainfi  ces 
endroits,  & divers  autres  <je  l'Etat  Ecdéfiartique.  douent  envoya 
de  fon  côté,  fous  la  conduite  de  Rcneji  deCeri,  fix  mille  hommes 
d'infanterie  dans  l’Abruzze,  qui  s’emparèrent  d’Aquila,  8t  des  autres 
Places  voifînes. 

L’Année  1517.  devint  remarquable  par  la  quantité  d’évenemens 
extraordinaires  qu’elle  produifit,  tels  que  pendant  plufieurs  Siècles 
on  n’en  avoit  pas  vû  de  femblables  : Changcmens  dans  les  Etats , 
& dans  la  Religion;  Emprifonnemcnt  d’un  Pape;  faccagemens  ef- 
froyables de  Villes;  Difctte  de  vivres;  Perte  répandue  prefque  dans 
toute  l’Italie,  violente  dans  Naples:  voilà  quels  furent  les  fléaux 
du  Ciel,  irrité  fans  doute  contre  les  hommes. 

Au  commencement  de  cette  année  , Mr.  de  Vauiemont  que 
Clément  avoit  invité,  parut  avec  une  Flote  compofée  de  vingt- 
quatre  Galères  , prit  le  titre  de  Lieutenant  du  Pape  , fe  fit 
Tome  IV.  D nora- 
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nommer  Roi  de  Naples , * 8c  vint  attaquer  les  Places  Mariti- 
mes du  Royaume  : Le  premier  de  Mars  , il  faccagea  le  Mole  de 
Gaïette,  8c  le  quatrième  du  même  mois,  ayant  fait  débarquer  des 
Troupes  fous  Pozzuoli,  il  tenta  de  furprendre  cette  Ville,  mais  il 
ne  put  pas  réuffir.  ParoiOânt  enfuite  à la  vue  de  Naples,  il  prit 
Caflcl  à Mare  , de-li  la  Tour  du  Grec , & fes  Soldats  parcourant 
par  Terre  jufques  i la  porte  du  Marché  de  Naples,  inlpirérent  une 
telle  peur  aux  Habitans  de  cette  Ville  , qu’ils  la  fermèrent  en 
diligence. 

Mr.  de  Vaudemont  prit  encore  Sorrentc.  te  les  Lieux  d’alentour; 
fa  Flotte  eut  meme  la  hardieife  de  s’aprochcr  de  Naples,  au  point 
que  dés  les  Châteaux , on  tira  quelques  coups  d’artillerie.  Salerne 
fut  auffi  prife , tk  tous  les.  vafes  d'argent  du  Sépulchre  de  l’Apotre 
Matthieu  volés.  Il  cft  hors  de  doute  que  fi  Mr.  de  Vaudemont  n’a- 
voit  pas  reçu  avis  de  l’accommodement  fait  par  le  Pape,  fes  pro- 
grès auroient  été  plus  confidérables. 

Quoi  que  Clément  eût  refufé  les  propofitions  que  l’Empereur 
lui  fit  faire  de  nouveau  par  Cefar  Ferramofca,  &c  qu’il  accompagna 
meme  de  Lettres  très  foumifes,  que  Summcntc  ( f ) a raportées; 
malgré  qu’il  Ce  montra  toujours  inflexible , & particuliérement  lors 
que  Mr.  de  Vaudemont  fut  arrivé;  cependant  , lors  qu'il  eut  reçu 
avis  que  le  Duc  de  Bourbon  venoit  avec  une  puifTante  Armée  du 
coté  de  Rome , te  quand  il  vit  que  les  grandes  promcfTcs  des 
François  diminuoienr  de  jour  en  jour  dans  l’exécution , alors  le 
Saint  Père  fut  oblige  de  céder  aux  tems  te  aux  circonftances  , te 
de  promettre  i Ferramofca  qu’il  confentiroit  à quelque  Traite  d'ac- 
commodement avec  l’Empereur.  Cette  nouvelle  ayant  été  portée 
au  Viceroi  Lanoy,  il  fe  rendit  fur  le  champ,  te  le  15.  Mars  , i 
Rome,  où  il  convint  enfin  avec  le  Pape,  Qu'il  y auroit  fufpenfion 
d’armes  pour  huit  mois  , qu’on  payerait  i l’Armée  Impériale 
foixante  mille  Ducats,  & que  Clément  rendrait  les  Terres  & Places 
qu’il  avoir  fait  prendre  dans  le  Royaume  : A ces  conditions , le 
Pape  obtint  ce  qui  lui  tenoit  le  plus  â cœur , favoir  , Que  le 
Viceroi  Lanoy  irait  en  perfonne  à la  rencontre  du  Duc  de  Bourbon, 

te  l’en- 
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& l'engagerait  à ne  paffer  pas  plus  avant;  Ferrauiofca  avoir  déjà 
été  envoyé  auparavant , chargé  de  la  même  commitlîon. 

Lanay  partit  en  effet  de  Rome  le  }.  Avril , & fut  joindre  le 
Due  de  Bourbon  ; mais  ni  fa  préfence,  ni  fes  inftanccs,  ne  purent 
point  diffuader  ce  Prince  de  continuer  fa  route  ; Il  s’en  exeufa  > 
en  difant,  qu’il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  retenir  l'Armée;  qn'il 
lui  étoit  dû  beaucoup  de  foldes  , Bc  qu'elle  n’avoit  pas  d'autre 
moyen  de  s’en  procurer  le  payement,  que  par  le  pillage  de  Rome; 
qu'en  un  mot , on  ne  pourrait  pas  faire  aux  Soldats  une  propo- 
fition  qui  leur  déplut  autant  que  celle-là.  Le  Viceroi  voulant  con- 
tinuer à s’opofer  avec  vigueur  à cette  marche,  on  dit  qu'il  cou- 
rut quelque  danger  pour  fa  vie,  tant  les  Troupes  paroilfoient  irri- 
tées. Elles  étoient  pour  la  plus  grande  partie  compofées  d’Alle- 
nuns  , imbus  des  nouvelles  Hérefîes  que  Luther  avoir  répandues 
en  Allemagne  ; La  Cour  de  Rome  décréditée  , & méprifée  dans 
leur  cfprit,  ils  couraient  avec  une  efpéce  de  fureur  au  pillage 
d'une  Ville  dans  laquelle  ils  fc  promettoient  de  faire  de  grands 
prolits  ; ainfï  il  ne  faut  pas  être  étonné  s’ils  virent  de  mauvais 
œil  ceux  qui  voulurent  leur  perfuader  d'abandonner  leur  proie. 

Cependant  le  Pape  fe  repofant  fur  l’autorité  du  Viceroi , avoir 
congédié  tous  les  Gens  de  Guerre  qui  étoient  à fa  folde;  enforte 
que  ce  fut  au  moment  qu'il  s’y  artendoit  le  moins , que  le  Duc 
de  Bourbon  continuant  là  route,  & ravageant  l’Etat  Eccléfiaftique, 
arriva  enfin  le  cinquième  Mai  devant  les  murs  de  Rome,  Lanoy 
ne  voulant  pas  s'aflocier  à tout  le  mal  que  ce  Prince  fe  propofoit 
de  faire,  quitta  fon  Armée,  & par  une  autre  route,  prit  le  che- 
min de  Naples  , en  compagnie  du  Marquis  du  Vafl  : Lors  qu’ils 
furent  arrivés  à Averfe,  Lanoy  tomba  malade,  & en  peu  de  jours 
mourut  dans  cette  Ville,  au  mois  de  Mai  de  cette  année  1517: 

On  crut  que  fes  jours  avoient  été  abrégés  par  le  poifon , en  ven- 
geance de  la  mort  du  Marquis  de  Pefcara,  & parce  que  D.  Hugues 
de  Moncada  (g)  devoit  lui  luccéder  à la  Viceroyauté.  Nous  n’a-  (r)  Joum. 
vons  aucune  Pragmatique  donnée  par  ce  Viceroi,  parce  que,  pref-  de  Rono 
que  toujours  abfent  de  Naples , il  n’étoit  occupé  que  d’affaires  W'  *' 
militaires.  Son  corps  fut  porté  dans  certe  Ville,  & enfeveli  dans 
l’Eglife  du  Mont  Olivet.  Le  Royaume  fut  pendant  cet  intervalle 
gouverné  par  le  Confcil  Collateral , & fur  la  fin  de  cette  année  1517. 

D.  Hugues  de  Moncade  Efpagnol  parvint  à la  Viceroyauté. 

Il  n'eft  point  de  termes  qui  puiffent  bien  repréfenter  tout  ce 
que  l’Armée  de  l’Empereur  commit  de  defordres,  lorsqu’elle  fut 
Mairrefl'e  de  Rome:  Quoi  que  des  le  premier  afTaut,  le  Duc  de  Bourbon 
fut  tué  d'un  coup  darquebuze,  fes  Soldats  n’en  devinrent  que  plus 
animés  contre  les  Habitans  de  cette  infortunée  Ville;  Après  une 
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foible  & légère  rétlftance  , ils  entrèrent  dans  le  Fauxbourg.  Le 
Pape  Te  rerira  au  Château  Saint  Ange,  ou  il  fut  affligé;  & les 
Troupes  ne  trouvant  plus  aucun  obrtacle,  entrèrent  par  la  Porte 
Sixte.  La  cruauté , les  irrévérences , te  dcfir  du  gain  , fc  la  dé- 
bauche n’eurent  plus  aucun  frein;  Rome  fut  boulevcrfée,  & l’on 
ne  (aurait  s’imaginer  à quel  point  le  refpect  du  aux  Eglifes  fut 
oublié,  combien  les  Cardinaux,  & les  autres  Prélats  furent  mal- 
traités , enfin  avec  quelle  brutalité  l’honneur  du  Sexe  devint  la 
proie  du  Soldat  effréné. 

L’Armée  de  la  Ligue  n’ayant  pas  pù  venir  au  fecours  du  Pape, 
â caufe  des  difficultés  que  fit  naître  le  Due  d'Vrbin,  reconnut  qu'il 
lui  ferait  également  impollible  de  fecourir  le  Château  dans  lequel 
il  étoit  retiré.  Clément  fe  vit  donc  lins  rcffource,  & fans  efpérances, 
réduit  à faire  avec  les  Impériaux  le  Traité  le  moins  onéreux  qu'il 
lui  fut  poffible;  Il  s’engagea  de  payer  à cette  Armée  quatre  cens 
mille  Ducats  , de  refier  l'rifonnier  dans  le  Château  Saint  Ange, 
avec  tous  les  Cardinaux  qui  éto:cnt  à fa  fuite , au  nombre  de  treize , 
jufques  à ce  qu’ils  eufient  payé  les  premiers  cent  cinquante  mille 
Ducats;  qu’ils  feraient  enfuitc  tranlportés  à Naples,  où  à Gaïette, 
pour  y attendre  ce  qu’il  plairait  à l’Empereur  de  prononcer  fur 
leur  fort;  Enfin  que  le  Château  Saint  Ange,  & les  autres  Fortcreffes 
refteroient  au  pouvoir  de  ce  Prince,  aufiï  long-tems  qu’il  lui  plai- 
rait de  les  retenir.  Il  y eut  encore  diverfes  autres  conditions , dont 
on  peut  voir  le  détail  dans  Guichardin  ( h ). 

Âuffi-tôt  que  ce  Traité  fut  fait  , le  Capitaine  ADrconc  , avec 
trois  Compagnies  d’infanterie  Efpagnole,  i autant  d’Allemande, 
entra  dans  le  Château  Saint  Ange  , & y garda  le  Pape  avec  une 
extrême  diligence,  ne  lui  accordant  prefquc  point  de  liberté, 
quoi  que  l’apartement  qu’il  occupoit  fut  déjà  très  relferré. 

La  nouvelle  du  Sac  de  Rome  , & de  la  captivité  du  Pape,  ayant 
été  portée  en  France  , te  en  Angleterre  , ces  deux  Rois  furent  plus 
irrités  que  jamais  contre  l’Empereur:  Scandalifés  que  le  Chef  de 
la  Religion  Chrétienne  fut  ainfî  traité,  ils  laifférent  un  libre  cours 
à la  haine  implacable  qu’ils  nourriffotent  dans  leur  cœur  contre 
te  Prince.  Les  motifs  qui  l’avoient  excitée  chez  François  L 
font  déjà  affez  connus.  Quant  à Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre, 
il  étoit  indilpofé  contre  Charles-Qu  int  , parce  que  lors  qu’il 
lui  demandoit  le  rembourfement  des  fommes  conlidérables  qu’il 
lui  avoit  prêtées , cet  Empereur  le  jouoit  depuis  long-tems  par 
des  paroles  qui  n’étoient  fuivies  d’aucune  exécution. 

Les  Rois  de  France,  & d’Angleterre,  prirent  donc  la  ferme  ré- 
folution  de  raffcmbler  toutes  leurs  forces , Sc  d’envoyer  de  puif- 
fantes  Armées  en  Italie,  non-feulement  pour  tiret  le  Pape  de  l’op- 
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preïïon  dans  laquelle  il  étoit , & l’enlever  des  mains  des  El'pa- 
gnols  i mais  encore  pour  conquérir  le  Royaume  de  Naples  , Si  en 
priver  l’Empereur  : Cette  entreprife  devenoit  p'us  facile  par  la 
jonction  des  Vénitiens , & des  SuifTes  , qui  touchés  du  fort  du 
Pape , & de  Rome , follicitoient  aufîi  pour  que  de  toute  part  ou 
prit  les  armes , & que  toutes  les  forces  fe  réunifiant , on  rétffit  à 
rendre  la  liberté  à CLment  , & à conquérir  Naples.  François  I. 
efpéroit  aufli,  que  Ch  a kl  t s -Qu  int  fe  voïant  preflc  de  tant 
de  côtés  i hors  d'état  de  fournir  à la  folde  du  fi  grand  nombre 
d’armées  qu’il  étoit  obligé  d’entretenir  , fe  porteroit  facilement 
à lui  rendre,  moïenant  une  forte  rançon.  Tes  deux  Fils,  qu'il  re- 
tenoie  en , Efpagne  , à titre  d'Otagcs. 

On  réfolut  donc  que  les  SuifTcs  palTeroiet%incellimment  en  Ita- 
lie ; on  leva  de  nouvelles  Troupes  en  France;  le  Roi  d’Angleter- 
re fournit  de  l’argent , les  autres  Alliés  , des  hommes  ; de  ma- 
nière que  l’on  compofa  avec  une  diligence  furprenante  une  Armée 
aulTi  brillante  , que  formidable.  Le  fameux  Odet  de  Faix  , connu 
fous  le  nom  de  Lautrec , l'un  des  plus  illuftres  Capitaines  que  la 
France  eût  alors , en  fut  le  Commandant  général il  partit  de  fa 
Patrie  avec  ordre  de  travailler  premièrement  à la  liberté  du  Pape, 
fi  enfuite  à la  conquête  du  Royaume  de  Naples. 

D’un  autre  côté , lors  que  la  nouvelle  du  pillage  de  Rome  , & 
de  l'emprifonnement  de  dément , fut  parvenue  en  Efpagne,  l’Em- 
pereur , & les  F-fpagnols  affrétèrent  d’en  paroirre  triftes , & cha- 
grins: On  la  reçut  dans  le  temî  que  la  Cour  s’occupoit  de  Fêres, 
& de  Tournois,  fi  qu’elle  étoit  au  comble  de  la  joie  Si  du  con- 
tentement , à l’occafion  de  la  naifTance  du  Prince  D.  Philippe  Fils 
aîné  de  Charus-Quint:  Le  dcüil  vint  incontinent  prendre 
la  place  de  tous  ces  divertiffemens  ; l'Empereur  & fa  Cour  voulant 
témoigner  la  douleur  que  leur  caufoit  cette  nouvelle  , fe  vêtirent 
d’habits  lugubres;  On  fit  de  grandes  Si  nombreufes  ProcefTions, 
en  adrcfTant  des  Prières  1 Dieu  pour  la  libération  du  Pape  ; Les 
Moitiés,  St  les  Prêtres,  dans  leurs  Eglifes,  imploraient  l’afTiftaace 
Divine  , pour  qu’il  lui  plut  leur  accorder  la  liberté  de  leur  Souve- 
rain Pontife  t comme  fi , au  lieu  d’etre  dans  Rome  , au  pouvoir 
de  leur  Prince , il  eut  écé  à Conflancinople , dans  une  dure  pri- 
fon,  St  à la  difpofïtion  de  l’Empereur  des  Turcs. 

Tandis  que  Ch  arl es  -Q_e  int  St  fa  Cour  faifoienc  tous  ces 
aâes  d hipocrifïe,  le  Pape  dément  refloit  toujours  fous  la  févére 
St  dure  garde  du  Capitaine  Alarconc , loçé  très  à l’étroit , St  traité 
avec  toute  la  hauteur  d'un  Efpagnol.  L’Empereur , ufant  de  tout 
le  flegme  de  cette  Nation  , ne  fe  prefioit  point  à déterminer  s’il 
devoir  aprouver  le  Traité  fait  au  Château  Saint  Ange  , ou  bien 
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renchérir  encore  fur  les  conditions  qui  avoient  été  imposes  à Clé- 
ment, pour  prix  de  fa  liberté;  il  répondoit  toujours  favorablement 
aux  AuiSair.id.-jrs  de;  diférens  Princes  qui  le  faifoient  folliciter  de 
fi  tir  ccrte  affaire , mais  cependant , il  ne  prenoit  aucune  réfolu- 
tion  definitive;  il  penfoit , au  contraire,  de  faire  conduire  le  Pape 
en  Efpagie  ; s'imaginant  qu'il  feroit  fort  glorieux  pour  lui , qu’en 
deux  années  de  tenis , on  lui  eut  amené  deux  Prisonniers  fi  confi- 
dérables  ; un  Roi  de  France  , & un  Pontife  Romain. 

Il  étoit  cependant  tems  de  finir:  De  toute  part  on  falloir  con- 
tre cet  Empereur  de  grands  préparatifs  de  Guerre:  Les  François, 
les  Suides  , les  Vénitiens  armoient  ; de  même  que  le  Roi  d'Angle- 
terre, qui  défiroit  plus  que  perfonne  , & avec  une  ardeur  inexprima- 
be,  la  liberté  du  Pagf.  Ch  a a.  l t s-C^u  i nt  ne  vouloir  pas  irriter 
davantage  rcfprit  de  ce  Prince  ; d'ailleurs  tous  fes  Peuples  d’Efpa- 
gne,  tk  particuliérement  les  Prélats , & les  Seigneurs  , voïoient  avec 
horreur,  que  l'Emnereur  des  Romains , le  Proteâeur  & le  Deffen- 
feur  de  l'Eglife  , retint,  i la  honte  du  Chriftianifme  , dans  des 
priions  , celui  qui  fur  cette  Terre  repréfentoit  la  Perfonne  de  Jésus- 
Christ  : Des  motifs  fi  prellàns  emeurent  enfin  Ch  a arts-  i h r. 
Informé  que  Lautrec  étoit  en  marche  pour  l'Italie  , que  le  Roi  d'An- 
gleterre difpofoit  toutes  choies  avec  une  diligence  infinie  , pour 
Lii  déclarer  la  Guerre , il  réfolut  de  donner  au  Viceroi  de  Naples 
les  ordres  néccffaires  pour  mettre  le  Pape  en  liberté  , & lui  ren- 
dre toutes  les  Places  , & Fortereffes  qu’on  avoie  prifes  fur  lui  : Il 
envoia  donc  en  Italie  le  General  des  Cordeliers,  te  Veri  de  Aligtiau , 
avec  des  inftruftions  & comm  (fions  fur  cette  affaire  , adrelfées 
à Lanoy  ; mais  ce  Viceroi  fe  trouvant  mort  lors  que  le  Général 
arriva  , il  falut  traiter  cette  négociation  avec  D.  Hugues  de  Mon- 
code  , auquel  les  ordres  de  l'Empereur  dévoient  aufli  être  commu- 
niqués ; apres  ce'a , le  Moine  fe  rendis  à Rome  avec  Migliau.  Cette 
affaire  renfermoit  deux  articles  eflcntiels;  non-feu'ement  il  faloit 
pourvoir  au  payement  de  l'Armée  à laquelle  il  étoit  dû  de  greffe* 
fouîmes,  mais  encore  à la  fureté  de  Chauis-Qoi  »t,  pour 
que  le  Pape  une  fois  remis  en  liberté , ne  fe  joignit  pas  a fes  Ennemis. 
Ce  Prince  vouloir  exiger  de  dures  conditions  i ege  égard  ; il  de- 
mandnit  des  Orages  , & qu'on  lui  remit  des  Places. 

Les  difficultés  firent  traincr  cette  négociation  en  longueur;  Le 
Pape  , pour  l’accélérer  , falloir  folliciter  continuellement  , mais 
en  fccret,  le  Général  François  às'avaicer,-  il  TafTuroit , que  quel- 
que chofê  qu'il  fut  obligé  de  promettre  aux  Impériaux  , lorsqu'il 
feroit  en  liberté , & en  lieu  fur , il  le  retrafteroit  : Enfin  , il  vint 
de  nouveaux  ordres  de  1 Empereur,  qui  chargeoir  fes  M niftres  de 
mettre  le  Pape  en  liberté  , Si  de  lui  donner  le  plus  de  Utisfaâion 
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qu’il  ferait  poflible  ; ajoutant , qu’il  lui  fuffifoit , que  lors  qu’il  fe- 
roit  libre  , il  ne  pût  pas  favorifer  Tes  Ennemis , plus  que  lui.  On 
jugea  que  ce  Prince  & fes  Officiers  s’étoient  rendus  plus  traitables 
par  la  crainte  que  leur  donna  l’arrivée  de  Lautru  , & afin  de  pou- 
voir plus  promtement  employer  leurs  Troupes  à la  deffenfe  du 
Royaume  de  Naples  ; mais  comme  il  étoit  impolîible  de  les  faire 
marcher , fans  avoir  auparavant  pourvu  à la  fureté  de  leur  folde  ar- 
réragée , que  les  Soldats  ne  vouloient  point  entendre  parler  de  com- 
penfer  ce  qui  leur  étoit  dû  , avec  le  butin  qu’ils  avoient  fait  dans 
Rome , quelque  confidérablc  qu’il  fut , on  ne  penfa  uniquement 
qu’à  .pourvoir  à leur  payement , fans  infîfier  beaucoup  fur  les  pré- 
cautions néceflàires  pour  s’affurer  à l’avenir  du  Pape.  Ainfi  donc, 
le  dernier  Octobre  1517,  après  que  le  Pape  eut  Ibuffcrt  fept  mois 
de  captivité,  le  Traité  de  Paix  fut  fait  avec  le  Général  des  Corde- 
liers , & Scrcnon , au  nom  de  D.  Hugues  qui  le  ratifia  enfuite ,■  voici 
quelles  en  furent  les  conditions. 

Que  le  Pape  ne  nuiroit  point  à l’Empereur  dans  toutes  les  af- 
faires qui  concernoient  Milan  , & Naples  : qu'il  lui  accorderoit  une 
Croifade  en  Efpagne , & la  dixième  fur  les  Revenus  Ecdéfiafiiques 
de  tous  fes  Royaumes  ; que  pour  fureté  de  l’exécution  de  ces  con- 
ditions , Oftie  8c  Civita  Vecchia  rerteroient  au  pouvoir  de  l’Em- 
pereur ; qu'on  lui  remettroit  de  meme  Civita  Caftcllana , la  For- 
terefie  de  Forli  ; & pour  Otages , HiptUte  8c  Alexandre  Neveux 
de  Clément  ; 8c  que  jufques  à ce  qu’on  les  eut  fait  venir  de  Par- 
me , où  ils  étoient  alors  , les  Cardinaux  Pifan , Trivulce  , & 
Gaddi  tiendraient  leur  place , & feraient  conduira  par  les  Impé- 
riaux , ainfi  qu'ils  le  furent , dans  le  Royaume  de  Naples  *. 

Que  le  Pape  payerait  fans  délai  aux  Allemans  foixante  8c  dix- 
fept  mille  Ducats  ; aux  Efpagnols , trente-cinq  mille  ; 8c  que  moyen- 
nant cela , il  ferait  mis  en  liberté  avec  tous  les  Cardinaux  de  la 
fuite  ; qu'il  leur  ferait  permis  de  fortir  du  Château  St.  Ange , & 
de  la  Ville  de  Rome  ; & qu'ils  feraient  cenfés  en  liberté , toutes 
les  fois  qu'ils  auroient  été  conduits  fains  & faufs  à Orviete  , 
Spolete , ou  Peroufe  ; Que  quinze  jours  après  la  fortie  de  Clément 
de  Rome  , il  payerait  aux  Allemans  une  femblable  fomme  que 
la  première  ; 8c  le  reliant  dans  le  terme  de  trois  mois  aux  Efpa- 
gnols, 8c  aux  Allemans,  à chacun  fuivant  fa  portion  ; ce  qui 
faifoit  en  tout  plus  de  350.  mille  Ducats,  en  y comprenant  les 
premiers  1 50.  mille  qui  avoient  été  promis  lors  du  pillage  de  Rome. 

Parmi  toutes  ces  conditions , les  plus  pénibles  furent  celles  de 
débourfer  une  fi  grande  quantité  d’argent  De  là  naquirent  de 

gran- 
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grandes  divi fions , & des  fcandales  inconnus  j iifqucs  alors  : Pour 
Utisfaire  au  payement  des  premiers  150.  mille  Ducats,  confor- 
mément au  Traité  qui  avoit  etc  fait  au  commencement  de  la  cap- 
tivité de  Clément , il  falut  avoir  recours  4 toute  forte  de  moyens, 
& même  faire  des  traités  avec  des  Marchands  Génois,  qui  avan- 
cèrent de  l'argent , fur  l’engagement  des  Décimes  du  Royaume  de 
Naples  , 6c  fur  la  vente  de  Benévent.  Mais  à peine  les  Troupes 
eurent-elles  reçu  ce  premier  payement,  qu'elles  demandèrent  p.mr 
les  autres  fommes  qui  leur  croient  dues , des  furctés  , & d'autres 
aflig  nations  que  ce'les  qui  leur  avoient  déjà  etc  données  fur  divers 
revenus  de  I Etat  Eccléliaftique  ; demandes  qu'il  étoit  impnflible  i 
un  Pape  détenu  Prifonnier  de  pouvoir  remplir  : Ma’gré  cela  , on 
accabla  de  menaces  les  Ü ages,  on  les  lit  gémir  fous  de  pefantes 
chaincs  , 6c  on  les  conduilit  ignominieufemenr  au  Champ  de  Flo- 
re , où  l’on  fit  drefler  des  potences , comme  fi  l’on  eut  voulu  les 
livrer  à ce  fuplice  : Il  falut  donc  que  pour  éviter  toutes  ces  per- 
sécutions , 6c  pour  obtenir  fa  propre  liberté , Consent  mit  en  oeu- 
vre des  moyens  extrêmes  dont  il  avoit  jufques  alors  refulë  de  fe 
fervir  : A prix  d'argent  , il  créa  des  Cardinaux  ; * cette  Dignité 
fut  expofée  en  vente  au  plus  offrant  , & dernier  enchcrilfcur  ! 6c 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  l'obtinrent , croient  des  Sujets 
indignes  de  la  pofïèder  : Il  falut  accorder  les  Décimes  fur  les  biens 
des  Eülifes , & des  Ecdéfiaftiques  de  ce  Royaume  , 6c  meme  la 
perm  flion  de  les  aliéner.  ReconnoilTons  ici  combien  les  jugemens 
de  Dieu  font  impénétrables  ; Avec  l’aprobation  du  Vicaire  de 
J eso s-Ch rist  , par  fon  propre  fait,  il  falut  que  les  chofes 
deftinées  i l’entretien  du  Culte  Divin  , fervifient  i l’ufage  & au 
fotitien  des  Hérétiques  dont  cette  Armée  étoit  compoféc  pour  la 
plus  grande  partie  ,•  On  fe  fervit  aufii  de  la  dépouille  des  Eglifes 
vacantes,  & des  biens  rentrés  dans  la  Chambre  Apoftolique;  Enfin 
on  inventa  divers  autres  moyens  pour  fe  procurer  de  l'argent. 

Après  qu’on  eut  ainfi  pourvu  il  la  fureté  des  fommes  promilês, 
dans  les  termes  qui  avoient  été  fixés , les  Cardinaux  Ccfis  6c  Orfmo 
furent  encore  obhgés  de  relier  pour  otages,  6c  le  Cardinal  Colonne 
les  fit  conduire  à Grortaferrata.  Le  Pape  craignant  en  outre  que 
la  mauvaife  volonté  dont  D.  Hugues  de  Moncade  étoit  animé  contre 
lui , ne  le  portât  i élever  quelques  nouvelles  difficultés , qui  fuf- 
pendroient  ou  rcnverlêroient  l’exécution  de  ce  Traité  , prit  le 
parti  d’anticiper  fur  le  jour  fixé  pour  lui  rendre  fa  liberté  i on 
l’avoit  indiqué  au  p.  Décembre  1 5 17 , mais  il  fortit  du  Château 

Saint 
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Saint  Ange  pendant  la  nuit  du  8*  de  ce  mois,  lecrétement  dégui- 
fe  en  Marchand  , fit  fe  rendit  en  diligence  à Orvictc  , où  il  'arriva 
de  nuit,  Sc  fans  avoir  aucuns  Cardinaux  a fa  fuite.  Evénement, 
comme  l'a  écrit  Guichardin  (i)  , très  remarquable,  Sc  dont  peut,  t; 
ctre  on  ne  pourroit  trouver  aucun  exemple  , depuis  que  l'EMife  lh>. 
fut  devenue  conlidérable  : Un  Pape  dont  l'autorité  fans  borncs  dif- 
paroit  , pour  lequel  on  ne  confervc  plus  de  refpeéf , qui  perd 
Rome  Sc  tous  fes  Etats  , que  l'on  retient  Prifonnicr , Sc  dont  le 
fort ,cft  entre  les  mains  d’autrui;  Et  ce  même  Pontife,  dans  un 
intervalle  de  quelques  mois  , recouvre  fa  liberté  , fes  Etats  , Sc 
bien-tôt  toute  fa  première  grandeur:  Effet  de  l’autorité  dont  jouif- 
foit  alors  le  Pontiticac , & du  refpeâ  que  les  Princes  Chrétiens 
lui  portaient. 


CHAPITRE  IV. 

Expédition  de  Lautrec  contre  le  Roqattme  de  Naples  ; fes 
conquêtes , fa  mort  ; la  déroute  de  fin  nuée  , CT  le  man- 
dats frétés  de  cette  entrepnfi  : Sévérités  exercées  par  le 
Prince  ci  Orange  , contre  Us  Sarons  accujcs  d avoir  fava- 
rifi  le  parti  des  François. 

DAns  l’année  1518,  la  Colère  Divine  arma  contre  le  Royaume 
de  Naples  fes  trois  fléaux  les  plus  terribles  ,•  la  Guerre  , la 
Fam'uc , Sc  la  Perte.  G.'miflant  fous  le  poids  de  tant  de  d ffé- 
rens  maux  . la  défo'atinn  y régnoit  de  toure  part.  Dès  le  mois 
de  Seprcmb-c  de  l'année  précédente , la  Perte  avoit  commencé  â 
fe  faire  fentir  dans  Naples , Sc  fe  multipliant  de  jour  en  jour , le 
Royaume  nétoit  plus  qu’un  fpcéhcle  d'horreur. 

D'un  autre  côté  , après  que  le  Pape  eut  été  mis  en  liberté , 
tout  Traité  de  Paix  étanr  rompu  , les  Ambartàdeurs  des  Rois  de 
France  Sc  d'Angleterre  déclarèrent  la  Guerre  à l’Empereur , Lan- 
trec  accéléra  la  marche  , pour  venir  conquérir  le  Royaume  de 
Naples  i Sc  la  Flore  Françoife  commandée  par  i'Admiral  aindri 
Varia , ayant  joint  celle  des  Vénitiens  , elles  allèrent  enfemlve 
contre  la  Sardaigne  , afin  de  faciliter  par  cette  diverrton  la  Guer- 
re de  Naples  ; mais  'es  vens  contraires  les  déterminèrent  i par- 
courir nos  rivages , efpérant  par-li  de  fourenir  l’cntreprife  de  Lau- 
tsee.  Ce  Général  , fan.  attendre  le  printems , partit  de  Bologne 
où  il  avoit  parte  l'hiver  avec  fes  Troupes  le  9.  Janvier  1518:  Partant 
par  la  Ronugnc  Sc  par  U Marche,  il  arriva,  le  dixiéme  Février  fui- 
lume  IV.  E vanta 
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vint , au  bord  de  la  Rivière  de  Tronco  , qui  (èrt  de  confins  entre 
l'Etar  fccclcfiafliquc , & le  Royaume  de  Naples,-  il  trouva  tous  les 
partages  dégarnis enforte  qu’il  n’eut  pas  de  peine  i s’emparer  d'i  - 
ne  bonne  partie  de  l’Abruzze  , & de  la  Vi  le  d'Aquila  , où  1 
palfa  (es  Troupes  en  revue,  & trouva  qu’il  avoit  trente  mille  hom- 
mes d’infanterie,  & cinq  mille  de  Cavalerie  (a). 

Lautrec  aurait  biera-tot  conquis  tout  le  Royaume:  Soit  que  les 
Peuples  fulfcnt  affeftionnés  au  nom  François,  foit  qu’ils  ne  con- 
fultaflcnt  que  leur  haine  contre  les  Espagnols,  toutes  les  Places  de 
l’une  & de  l’autre  Abruzze  venoient  faire  leur  foum  flion , des  vingt- 
cinq  à trente  mille  avant  qu’ils  euflent  vu  l’Armée.  Miis  les  Trou- 
pes Impériales , qui  étoient  parties  de  Rome , arrêtèrent  le  cours 
de  ces  progrès  , & firent  abandonner  à Lautru  le  droit  chemin 
qu’il  avoit  pris  pour  fe  rendre  a Naples;  ne  pouvant  pas  conduire 
l 'Artillerie  par  les  montagnes,  parce  que  la  pins  légère  opofition 
des  Ennemis  en  aurait  arreté  la  marche  ; il  falut  prendre  une 
route  plus  longue,  & palier  par  la  Pouillc , en  côtoyant  la  Mer. 

Cependant  l’Armée  Impériale  commandée  parle  Prime  d' Or  ange , 
que  l’Empereur  en  avoir  fait  Capitaine  Général,  à la  place  du  Duc 
de  Bourbon , continua  à s’avancer  dans  îe  Royaume,  pour  s’oppo- 
fer  aux  Ennemis.  Ce  Prince  commandoit  les  Allemans  ; le  Mar- 
quis du  l'afi  , qui  fc  vnyoit  avec  regret  fous  fis  ordres , l’Infan- 
terie I fpagnole;  St  D.  Ferrand  Gomjtgue , la  Cavalerie.  Les  deux 
Armées  parurent  en  face  l’une  de  l'autre  dans  la  Pouillc,  près  de 
Troja;  on  n’en  vint  cependant  point  aux  mains,  & il  n’y  eut  que 
quelques  efcarmotichev.  Mais  peu  de  tems  après  , Lautrcc  ayant 
pris  le  chemin  de  Me1  fi  , fe  rend  t Maître,  par  alfaut,  de  cette 
Ville,  le  ai.  M-rs  152g,  & y fit  Prifonnier  le  Prime  Scrgianni 
Caractiola  qui  la  défendoir  valenreufement;  les  Efpzgnols  fe  retirè- 
rent a la  Tripalda;  Afcoli,  Bariette,  Venofa,  & toutes  les  autres 
Places  vnifînes,  fe  fournirent  enluite  aux  François.  Dans  le  même 
tems,  les  Vénitiens  prirent  Trani,  & Monopoli,  qui  dévoient 
leur  apirtcnir , conformément  aux  dernières  conventions  qu’ils 
avoient  faites  avec  c Roi  de  France , , Qj'ils  garderaient  tous  les 
Po  rts  du  Royaume  dr  Niples  qu’ils  polTédoienc  avant  la  perte  de 
la  bataiPe  , que  le  Roi  Louis  leur  donna  à la  Guieradadde. 

Les  Capitaines  de  l’Empereur  étant  arrives  i la  Tripalda,  tin- 
rent confeil  avec  le  Viceroi  D.  Hugues  de  Montait  , le  Prince  de 
Silerne,  St  Fabrice  Maramaldo , qui  seraient  rendus  en  cet  endroit 
avec  trois  mille  hommes  d’infanterie  Italienne , & dix  pièces  d’ar- 
tillerie ; Ils  convinrent  unanimément , qu’il  faloit  fe  retirer  dans 
Niples,  & dans  G iette,  pour  défendre  ces  deux  Places,  & aban- 
donner tout  le  Pais  voiiïn  aux  Ennemis;  cette  réfolution  fut  exé- 
cutée: 
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cutéc:  Alors,  Lautrec  marcha  avec  fon  Armée  contre  Naples;  & 
à fon  partage  , Capoile  , Nola,  Acerre  , & Averfc  , fe  rendirent 
à lui  , de  même  que  toutes  les  Places  aux  environs.  Il  s'arrêta 
quatre  jours  dans  Acerre,  d’où  il  expédia  Simon  Tebaldi  Romain 
avec  150.  Chcvaux-légers,  8c  500.  Corlcs  qui  avoient  dcfcrtc  du 
Camp  Impérial,  parce  qu'ils  n’étoient  pas  payés  de  leur  foldc,  pour 
aller  attaquer  la  Calabre  , 8c  s'en  rendre  Maîtres.  Déjà  Philippe 
Dori  a , avec  huit  Galères,  & deux  VailTcaux  d’André  Doria , s'etoit 
avancé  jufques  au  rivage  de  Naples,  8c  arec  fon  artillerie  , avoir 
obligé  les  Impériaux  d’abandonner  le  porte  de  la  Magdeleine;  ce- 
pendant ces  Galères  n'étoicnr  pas  fuffifantes  pour  tenir  artiegc,  8c 
fermer  entièrement  le  Port  de  Naples. 

Lautrec  foilicitoit  donc  les  Vénitiens  de  venir  fe  joindre  aux 
Génois;  mais  ces  premiers,  apres  s'être  mis  en  état,  avec  beau- 
coup de  lenteur,  a Corfou,  croient  enfin  venus  dans  le  Port  de 
Trani;  & quoi  que  cette  Ville,  de  même  que  celle  de  Monopoli, 
fe  flirtent  déjà  rendues  à eux,  que  le  fuccés  de  cette  Guerre  dé- 
pendit tout  entier  de  la  prife  de  Naples,  cependant  les  Vénitiens 
ne  fe  lairtant  émouvoir  qu'à  ce  qu'ils  croyoient  être  de  leur  pro- 
pre intérêt,  retardèrent  à venir  joindre  les  Galères  de  Dori »,  8c 
a leur  donner  le  fccours  que  Lautrec  leur  demandait,  jufques  à 
ce  qu'ils  euiTent  fournis  Polignano,  Orrante  , 8c  Blindes.  Le  19. 
Avril  1528,  le  Provédireur  des  Soldats  Grecs  au  (êrvice  des  Vé- 
nitiens, nommé  André  Càurano , bâtit  près  de  Vctrana  le  Comman- 
dant de  la  Province  d'Ocrante,  qui  le  fauva  avec  peine  àGallipoli, 
de  même  que  le  Duc  de  Sitnt  Pierre  in  Galatina  ; après  quoi , Lecce 
Capitale  de  cette  Province,  8c  Saint  Pierre,  de  même  que  toutes 
les  autres  Terres  voirtncs.fe  rendirent  aux  Vénitiens  (b). 

Les  Armes  de  la  Ligue  faifoient  ainrt  de  jour  en  jour  de  nou- 
veaux progrès.  Lautrec  s’étant  déjà  aproché  des  murs  de  Naples, 
les  Capitaines  Impériaux  furent  partagés  dans  leurs  avis  fur  la  ma- 
nière de  fe  deffendre.  Le  Marquis  du  l'a  fi  vouloir  qu’on  ralfembiat 
toute  l'Armée,  üc  qu'on  la  fit  camper  hors  des  murs,  lui  firiublant 
qu’il  y avoir  de  la  lâcheté  à fe  tenir  renfermé,  mais  l’avis  contraire 
du  Viceroi  Moncada,  du  Prince  -d’ Orange  , de  D.  Ferrand  Gomjagues, 
du  Capitaine  Alarcone , 8c  de  tous  les  autres  Officiers,  prévalut; 
on  fe  tint  dans  la  place.  Il  étoit  rertc  peu  d'Habitans  dans  Na- 
ples; toutes  les  Perfonnes  de  condition,  & celles  qui  en  avoient 
eu  les  moyens,  s’étoicnr  retirées,  les  unes  à lfcliia , les  aunes  à 
Capri,  d’autres  enfin  dans  les  Ides  voifincs.  On  ne  pouvoir  pas 
trop  compter  fur  la  Nob  crtc  ; quoi  que , lors  qu’on  aprit  la  nou- 
velle de  l’arrivée  de  Lautrec,  un  grand  nombre  de  Barons,  & 
même  les  plus  puiflàns , eufi’cnt  offert  au  Viceroi  Moncada  de 
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répandre  leur  fang , & d’employer  leurs  biens  pour  le  fervice  de 
l’Empereur , cependant  comme  Monade  n'avoir  accepte  de  ces 
deux  offres  que  la  dernière , & en  conféqucnce  exigé  de  groffes 
femmes  d'argent  comptant,  les  efprits  n’étoient  pas  bien  dilpofés ; 
on  devoir  d’autant  plus  les  craindre  , qu'indépendimment  de  ce  que 
le  Viceroi  leur  avoir  accordé  la  permiflion  de  pouvoir,  en  cas  de 
néceflité,  embraffer  le  parti  François,  lins  être  chargés  de  rébel- 
lion , ou  de  trahifen  ; divers  d'entr’eux  croient  déjà  attachés  aux 
intérêts  de  la  Maifon  (T Anjou. 

On  regarda  donc,  comme  une  démarche  très  prudente,  la  ré- 
felution  de  laitier  l'Armée  dans  Naples , parce  qu'en  dépendant 
cette  Ville,  on  prévenoit  en  même  tems  les  révolutions  qui  au- 
roient  pû  y arriver.  Le  Peuple  avoir  de  même  befein  dure  re- 
tenu; fans  cela,  les  uns  pour  fe  délivrer  de  la  peur  que  leur  inf- 
piroit  la  Guerre , & les  autres  pour  fatisfaire  leur  haine  contre 
les  Efpagnols  , fe  feroient  portés  à quelque  mouvement  contraire 
aux  intérêts  de  l’Empereur  •’  L’allarme  fut  en  effet  lî  grande,  lors 
que  l’Armée  Françoife  parut  devanc  cette  Ville  , qu'on  ne  voyoic 
par  les  rues  que  des  Procédions,  & on  n'enrendoit  que  des  Priè- 
res publiques , avec  des  cris  dignes  de  compadion  ; la  chofe  alla 
au  point  que  le  Marquis  du  p'aft  fut  obligé  de  s'adreffer  au  Viceroi 
Moncaia , pour  qu’il  deffendit  tous  ces  exercices  de  pieté  qui  fe 
faifoient  dans  les  riies , qu'il  vint  foutenir  le  courage  abbatu  du 
Peuple,  & qu’il  ordonnât  que  les  Prières  ne  fe  feroient  que  dans 
les  Eglifes,  &:  dans  les  Couvens  ( c);  ce  qui  fut  exécuté. 

Mais  toutes  ces  précautions  furent  encore  inutiles  , parce  que 
le  premier  famedi  de  Mai,  qui  dans  cette  année  tomboit  au  deu- 
xième de  ce  mois,  le  fang  de  Saint  Janvier  Protcâcur  de  la  Ville 
ne  fe  liquéfia  pas , comme  a l’ordinaire,  à la  vue  de  la  tête  de  ce  Saint 
(rf).  Alors,  les  Habitans  fe  crurent  abfolument  perdus,  A toute  la 
Ville  fut  dans  une  extrême  confternarion;  Cependant,  comme  nous 
le  dirons  bien -tôt,  bien  loin  que  ces  funertes  pronoftics  indi- 
quaient la  vérité,  les  évenemens  leur  furent  entièrement  opofés. 

Le  pénultième  jour  d’Avril , Lautrec  fit  camper  fen  Armee  entre 
la  Colline  Royale  ou  Pogge-Real,  & le  Mont  Saint  Martin,  éten- 
dant fes Troupes  à la  valeur  d’un  demi- mille;  il  fe  porta  lui-même 
plus  avant , fur  une  autre  colline , où  étoit  une  maifon  de  plai- 
fan.e  du  Duc  de  Montalte , qui  depuis  lors  changea  de  nom,  te 
préfentement  encore  s’apelle  Lotrecco.  Le  fameux  Capitaine  Pierre 
Navarre , Bifcaicn,  qui  du  fervice  de  l'Empereur  étoit  paffé,  à caufe 
de  quelques  mécontentemcns,  à ce’ui  de  France,  fut  placé  fur  les 
élévations  qui  font  vis-à-vis  la  porte  de  Saint  Janvier,  & qui  s’é- 
tendent jufques  au  Mont  Saint  Martin. 

Le 
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Le  Prince  d'Orange  fit  de  fon  côté  incelfammenr  fortifier  le 
Mont  Saint  Martin,  pour  empêcher  que  les  François,  qui  s'ctoicnt 
déjà  emparés  des  élévations  voifincs , ne  fc  rcndilTenr  encore  les 
Maîtres  de  cellle-ci:  C’eft  dans  cette  occafion  qu'il  fit  abbatrc  la 
Tour  ou  Maifon  de  ( ampagne  qui  aparrenoir  à Sanr.acjtr,  que  l’on 
nommoit  Mergellina,  lieu  qu’il  avoir  dédié  aux  Mufes  : Ce  Poète 
outré  de  voir  fa  Maifon  renvcrlèe,  fc  retira  à Rome,  où  il  mou- 
rut , fans  être  retourné  à Naples  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  lailfer 
échaper  dans  fes  Pocfics,  quoi  qu'en  termes  couverts,  dis  ers  traits 
de  fatire  , & contre  le  Prince  d'Orange  , & contre  les  Efpagnols: 

Sa  haine  contr’eux  étoir  d’autant  plus  vive  , que  les  Rois  de  Na- 
ples de  la  Maifon  (T  dragon  l’avoicnt  comblé  de  bienfaits  : On  raporte 
même,  que  fe  trouvant  à Rome  accablé  d'une  maladie  qui  ne  laif- 
foit  aucune  efpérance  pour  fa  vie  , & ayant  apris  que  le  Prince 
d'Orange  avoir  etc  tué  , il  s'en  réjouit  beaucoup  , & dit  : f}e  mourrai 
content,  puis  que  Mars  a puni  ce  barbare  tnnemi  des  Mufes.  Il  feroit 
i fouhaiter  que  les  Savans  qui  fe  'font  aplioués  à nous  faire  cnn- 
mitre  les  particularités  qui  regardent  les  Hommes  llluftres  dans 
le.  Belles  Lettres,  eulfcnteu  le  difeernement  de  recueillir  des  traits. 

Ou  plus  remarquables,  ou  plus  Chrétiens. 

Outre  ccrte  première  précaution  que  prit  le  Prince  d'Orange , 
il  eut  aufli  grand  foin  de  pourvoir  Naples  de  bled , & de  toutes 
le;  provifions  de  bouche,  & de  Guerre,  pour  faire  une  vigoureufe 
réfiftancc.  On  commença  i cnroller  un  grand  nombre  de  Napo-  . 
litains  propres  i porter  les  armes  , pour  s’en  fervir  au  befoin; 
mais  il  arriva  à cet  égard  dans  Naples  , ce  qui  étoit  précédem- 
ment arrivé  dans  Rome,  au  fujet  des  Efdaves:  Le  Sénat  voulant 
mettre  ordre  a la  confulion  que  la  multitude  de  cette  efpéce  de 
gens  occafionoit  dans  la  Capitale,  ordonna  , que  pour  les  diftin- 
guer  des  Citoyens  Romains,  ils  porteraient  une  certaine  marque 
lur  leurs  habits  ; mais  lors  que  l’on  fc  fut  aperçu  combien  leur  , 

nombre  étoit  confidérable,  le  Sénat,  ainfi  que  le  raporte  Scncque, 
révoqua  fon  O-donnance,  dans  la  crainte  que  ces  Efdaves  ne  vinf- 
fent  à connoitre  toutes  leurs  forces  : Par  les  mêmes  motifs , les 
Efpagnols  confidérérent,  qu'en  enrollant  une  fi  grande  quantité  du 
Peuple  Napolitain,  il  pourrait  bien  aprendre  enfin  quelles  étoient 
les  forces  qui  réfidoienr  dans  cette  multitu  le  , & perfuadérent  au 
Prince  d’Orange  Si  au  Viccroi  Moncada  , de  faire  ceflcr  cet  cnrol- 
lcmcnt,  qui  n’eut  eflfeétivement  point  de  fuite  (e).  (Ojourn. 

Le  tems  s’écouloit  ainfi  en  diverfes  efcarmouches  de  la  part  des  Jc  R*>»,o 
deux  Partis  : Lautrec  ne  jugea  pas  i propos  de  donner  l’affaur  à 
Naples , non  - feulement  parce  qu’il  connoiffoit  le  grand  nombre 
& la  valeur  de  ceux  qui  deôêndoient  cette  Ville  , mais  encore , 
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parce  qu’il  fe  flatoit  que  bien  tôt  les  Affiégés  manqueraient  d’ar- 
genc , Sc  de  provifions.  Déjà , la  plus  grande  partie  du  Royau- 
me reonnoiffoir  fes  ordres;  Divers  Barons  s'éroient  jertés  dans 
le  parti  da  Roi  de  F-ance  ; ainfi  Lautrec  comptoir  pour  certain  , 
& avoit  même  écrit  pofitivement  à François  I. , que  Naples  fe- 
rait ob'igce  de  fc  rendre  dans  peu  de  tcms.  Ces  efpérances  fe 
trouvèrent  meme  foûtenues  par  la  viftoire  que  Philippe  Doria  rem- 
porta quelques  jours  après  dans  le  Golfe  de  Salcrne  fur  la  Flore 
Impériale. 

Le  Prince  <T Orange  , & le  Viceroi  Monade  fe  flatoîent  de  cou- 
ler à fond  la  Flote  de  Philippe  Doria  , & vouloient  l’attaquer , 
avanr  qu’elle  reçut  de  nouveaux  fecours  ; Ils  croient  informés  ou  An- 
dré Doria  fe  trouvoir  encore  à Gènes  avec  fes  Galères  ; qu’on  n'a- 
voir aucunes  nouvelles  de  la  Flote  qu'on  préparoit  à Marfeille  ; & 
que  quant  à celle  des  Vénitiens , elle  s’occupoit  plus  de  fes  pro- 
pres affaires  , que  de  celles  qui  lui  étoient  communes  avec  fes 
Confédérés  ; qu'elle  donnoit  même  fes  foins  aux  objets  minimes , 
& qui  ne  paroilfoient  que  des  acccflbires,  plutôt  que  de  penfer  à 
ceux  qui  méritoient  toute  fon  attention  : Brindcs  , & Otrante  la 
rerenoient  ; & quoi  que  par  comporttion  les  Vénitiens  fe  fulfent 
rendus  Maîtres  de  cette  première  Ville  , cependant  les  Officiers 
de  l’Empereur  en  tenoient  encore  la  Forterelfe;  & Otrante  étoit 
convenue  de  fe  rendre  , fi  dans  feue  jours  les  Affiégés  ne  reccvoienc 
point  de  fecours. 

Toutes  ces  lituations  déterminèrent  donc  les  Généraux  de  Char- 
les-  Qu  1 n r d'artaquer  la  Flote  de  Philippe  Doria  ; mais  avant 
de  pouvoir  exécuter  ce  projet,  il  falut  trouver  les  moyens  d'apla- 
nir les  difficultés  au  fujet  du  commandement  , que  le  Prince  d’O- 
range , & le  Viceroi  de  Moncade  , fe  difputoicnt  l’un  à l'autre  ; Le 
premier  , comme  Capitaine  Général  fuMfitué  par  l'Empereur  au 
Duc  de  Bourbon , pr-,  rendoit  commander  en  chef , & que  tous  les 
autres  Officiers  lui  fùfi'ent  fournis  ; Le  Viceroi , comme  Capitaine 
Général  du  Royaume  où  éroit  le  Théâtre  de  la  Guerre , (biitenoit 
suffi  , qu’il  ne  devoir  recevoir  d'ordres  de  perlonne  : Ces  concerta- 
tions diviférent  l’Armée  en  deux  partis  ; les  uns  fuivirent  celui 
du  Viceroi  , les  autres  celui  du  Général  à' Or  ange  ; & cependant  les 
intérêts  de  l'Empereur  en  fouffroient  conlidérablemem. 

La  dispute  devint  encore  plus  vive  lors  qu’il  fut  queftion  de 
commander  l’Armée  Navale  ; Le  Prince  , comme  Général , préren- 
doit  en  avoir  également  le  droit  ; & D.  Hugues  étoit  plus  intraita- 
ble que  jamais  à cet  égard  , parce  qu’outre  les  raifous  que  lui 
fnurnilToit  fon  porte  de  Viceroi , il  fe  trouvoir  Grand  Admirai  du 
Royaume,  & par confcqucnt , pius  particuliérement  chargé  de  tout 
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ce  qui  rcgardoit  le  commandement  fur  Mer.  L'un  d’eux  ne  vou- 
lant rien  céder  à l'autre , pour  ne  pas  retarder  l’entreprife  contre 
Dori*  , il  fut  réfolu  qu'on  en  chargerait  le  Marquis  du  Vafi , & 
gu:  Hui  en  le  bujfu  , vieux  , & expérimenté  Capitaine  de  Marine. 
D.  Hugues , pour  d«nnet  de  nouvelles  preuves  de  fa  valeur , & de 
fon  ri  le,  voulut  monter  fur  cette  Flore  , comme  limple  volontai- 
re ; & à fon  exemple , Afcagne  & CmUle  (olume , Cefar  Ferra- 
mofea , le  Prime  de  Saler  ne , & diverfes  autres  perfonnes  de  confi- 
dération , s’embarquèrent  a:  fli. 

Il  n’y  avoit  dans  le  Port  de  Naples  que  fix  Galères  , & deux 
VaifTcaux  , cnfortc  que  cette  entreprife  croit  plus  fondée  lur  la 
valeur , que  fur  le  nomb-e  des  Combatans  ; On  remplit  ces  Bi- 
timens  de  mille  Arqucbuficrs  Efpagnols,  tous  gens  d'élite  ; & pour 
intimider  les  Ennemis , en  làifant  paroitre  cet  Armement  plus 
confidérable  qu’il  n’ttoir  , on  y joignit  diverfes  barques  de  Pé- 
cheurs. 


Ces  Troupes  partirent  de  Pofîlipo  le  premier  Juin  , & firent 
route  vers  Capri  ; elles  y arrivèrent  à la  pointe  du  jour,  & aper- 
çurent fortir  d'une  grotte  un  Hcrmitc  Efpagnol  très  renommé  , 
qui  sapelloit  Gonfalve  Barrette  : Cet  homme  qui  étoir  auparavant 
Soldat . avoit  quitté  les  armes  , pour  fc  retirer  en  cet  endroit , 
& y mener  une  vie  d Hcrmitc  , ou  de  Fainéant.  Aufli-rot  qu'il 
vit  les  Galères  Impériales  , il  cria  avec  tant  de  force  , que  D 
Hugues,  au  grand  préjudice  de  cette  entreprife , s'arrêta,  & perdit 
du  tems  à l'écouter.  Ce  Vifionairc  encouragcoit  la  Flore,  lacom- 
bloit  de  bénédiftions  , & l'exhortoit  à aller  fans  crainte  combattre 
avec  va'eur , parce  que  fuivant  les  aparitions  qu'il  avoit  eues  pen- 
dant la  nuit , clic  devoit  couler  i fond  les  VailTcaux  ennemis  . fai- 
re périr  une  grande  quantité  de  monde  , & par  cette  bataille  dé- 
livrer le  Royaume  de  Naples  de  l'oprefljon  dans  laquelle  il  fe 
trouvoit  ( f). 


Les  trop  crédules  Soldats  recevant  les  prédisions  de  l'Hcrmite 
avec  |oie  , allèrent  avec  empreirement , & au  fon  des  trompettes» 
attaquer  I Ennemi  dans  le  Golfe  de  Salcrne  près  du  Cap  d Orfo , 
pleins  de  la  meme  confiance  que  fi  déjà  ils  eurent  obtenu  la  vic- 
toire : Mais  lors  que  les  deux  Flotcs  fc  furent  mêlées  , ils  virent 
alors  combien  peu  l’on  doit  compter  fur  les  difeours  d'un  Fanati- 
que  , de  quelque  aparence  de  Religion  & de  dévotion  qu'il  foit 
malque  : Doua  dctruilit  entièrement  la  Flore  Impériale  ; ces  Sol- 
. ,d,cl'‘f  llul  ,a  eompofoient  turent  prefque  tous  tués  ,■  & ceux 
qui  echapcrcnt  i la  mort,  blcflcs , ou  faits  Prifonniers.  D.  Hugues 
de  Moncadc  comburant  avec  cette  valeur  digne  de  lui , fut  premiè- 
rement bicfle  au  bras  ; & tandis  qu’il  animoit  les  liens  , il  péril 
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fous  le*  feux , Sc  les  pierres  que  les  Galères  ennemies  lui  jettérent , 
ît  fon  corps  fit  inhumainement,  Sc  fans  autre  lcpulture , jette  dans 
la  Vl.-r  ; Ferri  nopc*  eut  ie  meme  fort  : Q_unt  au  Marquis  du  Faft , 
AU  une  Plolonne , toui  deux  bielles,  le  Prime  de  Salerne  , le  Sainte 
Croix,  ljru.de  C vhnne , Jtfiinien,  Serenon  , Annibd  de  Janvier  , ie 
d vers  autres  ( apitaines  , Se  Gentilshommes  , ils  relièrent  tous  Pri- 
fom  ers  , Sc  furent  fur  le  champ  envoies  fur  trois  Galères  à André 
Dori  i à Gênes. 

V.-)i  à quel  fut  le  malheureux  fuccès  de  cette  entreprise . & la 
trille  fin  de  notre  Viceroi  de  Monade.  Il  n'eut  que  pendant  lix 
mois  le  Gouvernement  de  ce  Royaume  , dans  des  tems , comme 
nous  le  votons , pleins  de  troubles  , & d'horreurs , Sc  qui  ne  lui 
laifierent  pas  la  liberté  de  s’occuper  i nous  donner  des  Loix  , ou 
quelque  autre  monument  propre  à nous  conferver  fa  mémoire. 
Le  g.  Juin  de  cette  m.me  année  tjîg,  les  Napolitains  lui  firent 
de  magnifiques  Funérailles  : Quelques  Auteurs  ont  prétendu  , que 
fon  corps  fut  porté  À Amalfi  , & de-la , à Valence , où  on  lui 
é eva  un  fupeibe  Tombeau  avec  une  lnfcription  , Sc  fon  éloge;  mais 
indépendamment  de  ce  que  nous  en  avons  dtt,  Guichardin  témoi- 
gne auiTi , que  fon  corps  fut  jetté  dans  la  Mer  , ce  qui  prive  de 
toute  vraisemblance  la  fuppolition  de  ces  Ecrivains.  Quoi  qu'il 
en  foit,  Philibert  de  chiions.  Prince  ^Orange  lui  fuccéda  dans  la 
charge  de  Viceroi. 

O itre  cette  profpéritc  des  Armes  Françolfes  , on  vit  encore  pa- 
roitre  la  Flote  des  Vénitiens , compofée  de  vingt-deux  Galères  ; 
Après  avoir  conquis  les  Places  fur  la  Mer  Adriatique  dont  nous 
avons  parlé,  partant  le  Fare  de  MelTine , elle  arriva  le  10.  de  ce 
mois  de  Juin  dans  le  Golfe  de  Naples;  Côtoiant  continuellement 
nos  rivages  , elle  veilloit  avec  exactitude  a ce  qu'on  ne  portât 
point  de  provifions  de  bouche  dans  Naples  alTiégée  ; mais  l'avidité 
du  gain  plus  forte  chez  les  Mariniers,  que  la  crainte  du  danger, 
falloir  que  chaque  jour  il  vcnoit  également  de  nouveaux  rafraichific- 
mens  de  Sorrente  , Capri , Procida , Ilchia , & d’autres  lieux. 

Le.  François  cfpéroient  donc  plus  que  jamais  de  venir  bicn-tôt 
à bout  de  leur  entreprile.  Lmtrec  commença  à taire  tirer  avec 
fon  artillerie , depuis  les  élévations  où  Pierre  de  Navarre  étoit  cam- 
pé, fur  la  Ville.  Il  fit  aiifli  couper  le  partage  de  l’eau  qui  entroit 
dois  la  Villef , du  côté  de  Colline-roya'e  ; le»  Affligés  ne  manquè- 
rent cependant  point  d'eau,  qu'ils  trouvèrent  en  abondan  e dans 
les  puits  , où  il  y avoir  des  fources  ; mais  cette  entreprife  fut 
par  un  autre  endroit  funefle  , tant  à la  Ville  de  Nap'es  , qu'i 
l’A  mée  de  Lautrec , parce  que  l’eau  croupilfanr  dms  tous  les  en- 
virous  , & faifaut  comme  des  efpéces  d'étangs  , produiiit  un  mau- 
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vais  air  qui  augmenta  la  Perte,  Si  les  Maladies  .qui  fe  communi- 
quèrent au  Camp  des  François.  Naples  fe  vit  donc  affligée  d'une 
cruelle  Perte,  tourmentée  par  l’Artillerie  qui  foudroïoit  les  murs. 
Si  enfin  par  une  fi  grande  difètte  de  farine,  de  chair.  Si  de  vin, 
que  les  Afliégés  étoient  réduits  à fe  nourrir  de  grain  cuit.  Les 
Soldats  Efpagnols , & Allemans  , mertoient  le  comble  à toutes  fes 
peines  ; ils  voloient  infolemment  & impunément  les  infortunés  Ha- 
bitans  , ils  les  maltraitoient,  les  affominoient,  & par  la  violen- 
ce fatisfaifoient  fur  les  Femmes  leurs  brutales  pallions.  Depuis 
long-tems  les  Napolitains  n'avoient  pas  vu  de  Guerre  dans  leur 
Ville;  n’étant  point  accoutumes  à tant  de  défordres,  ils  leur  pa- 
roiiloient  encore  plus  difficiles  à fuporter. 

C’eft  à ce  moment , lors  que  la  Ville  de  Naples  fe  trouva  ré- 
duite à de  telles  extrémités,  que  l’on  vit  la  fortune  jufques  alors 
fi  propice  aux  François , changer  coût  d'un  coup  de  face  , A leur 
devenir  abfolumcnt  contraire.  André  Dorit  mécontent  du  Roi  de 
France,  fè  lai  lia  perfuader  au  Marquis  du  Va]}  fon  Prifonnier,  de 
quitter  le  fervicc  de  ce  Prince,  pour  palfer  à celui  de  l’Empereur; 
& en  conféquence  Philippe  Durit  Ce  retira  le  4.  Juillet  avec  toutes 
fes  Galères  de  devant  Naples. 

Mais  ce  qui , plus  que  toutes  chofes , précipita  la  perte  des 
François , ce  furent  les  Maladies  qui  furvinrent , en  grande  par- 
tie , dans  leur  Armée , parce  qu’ils  avoient  coupé  les  Aqueducs 
de  Colline-royale , afin  d’oter  aux  Allégés  les  moyens  de  moudre 
leurs  grains  ; l’eau  croupiffant  dans  la  plaine , & n’ayant  point  de 
fortie,  corrompit  l’air,  de  manière  que  les  François  débauchés, 
8c  d'ailleurs  incommodés  par  la  grande  chaleur , tombèrent  mala- 
des. A ce  premier  dérangement , on  en  joignit  un  fécond  bien 
plus  confidérable , & plus  odieux  : Les  Affliges  envoyèrent  de  def- 
fein  prémédité  dans  le  Camp , des  Pcftiférés  qui  y communiquè- 
rent la  contagion.  Après  cela , il  n'eft  pas  étonnant  fi  les  affaires 
des  François  allèrent  toujours  en  déclinant , au  point  que  d’Aflié- 
geans  ils  devinrent  Artîégés  ; 8c  dans  Naples  , on  y voïoit  de 
lour  en  jour  augmenter  l’efpérance , Sc  les  commodités  de  la  vie. 
Enfin  les  affaires  des  François  dépérirent  entièrement,  par  la  mala- 
die que  l’air  infeâé  donna  â leur  Général  Lautrec  ; accablé , d’ail- 
leurs , du  chagrin  d’avoir  vû  malheureufement  périr  prefque  tous 
fes  Soldats,  il  mourut  le  1;.  Août:  Il  fut  enfeveli  dans  la  même 
maifon  du  Duc  de  Munialte , A fes  os  relièrent  expofés  aux  inju- 
res des  Efpagnols. 

Gonftlve  Duc  dcSeJJt,  petit-fils  de  celui  qui  fut  nommé  le  Grand 
Capitaine  , ayant  par  la  fuite  du  tems  etc  informé  de  l’humble 
fepulture  où  lepofoit  Lautrec , eut  U générofité  de  faire  tranfpor- 
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ter  fon  corps  dans  ia  Chapelle  de  l’Eglife  de  Sainte  Marie  la  Neu- 
ve ; il  lui  fit  élever  un  fuperbe  Tombeau  de  marbre  , qui  fublirtc 
encore  , & où  l’on  voit  fon  cloge.  Ce  Duc  eut  la  meme  attention 
pour  la  mémoire  de  Pierre  Navarre  : Peu  de  tems  après  la  dérou- 
te des  François,  dans  laquelle  cet  Illullre  Guerrier  fut  fait  Pri- 
ionnier,  il  mourut  dans  les  priions  du  Château  Neuf,  & fes  os 
furent  aufi'i  portes  dans  la  Chapelle  où  étoient  ceux  de  Lauircc  , 
& renfermés  de  même  dans  un  Tombeau  , avec  une  Infcription 

(t)  Eugenio  qui  s’eft  également  confervce  (5). 

Nap.Sac.E*/.  La  mort  du  Général  François,  par  l’autorité  5c  les  vertus  du- 

4S’4.0,4i *•  quel  toutes  choies  étoient  réglées  , multiplia  le  défordre  ; le 
commandement  de  l’Armée  pafi'a  au  Marquis  de  Salitffes , qui  n’avoic 
pas  tous  les  talcns  fuffifans  pour  remplir  une  fi  grande  Charge. 
Dans  le  meme  tems , André  Doria , qui , comme  nous  l’avons  re- 
marqué ci-devant , étoit  parte  du  fervice  du  lîoi  de  France  â celui 
de  l’Empereur , arriva  à Gaïetrc  avec  douze  Galères.  Les  François 
réduits  a un  très  petit  nombre , 5c  prefque  fans  Commandant , ne 
pouvant  plus  fe  foùtenir , levèrent  le  Siégé  de  devant  Naples , 5c 
fe  retirèrent  à Averfc  ; mais  les  Impériaux  ayant  prcfTenti  leur  défi- 
fein , furent  les  attaquer  dans  leur  route  , les  rompirent , ôc  alors 
firent  Prifonniers  Pierre  Navarre  dont  nous  venons  de  parler  , 5c 
divers  autres  Officiers  de  diftinftion  ; Le  Marquis  de  Solluffcs  fe  fau- 
va  dans  Averfe  avec  une  partie  de  l’Armée , 5c  hors  d’état  de  ré- 
fifter,  envoya  le  Contre  Gui  Rangone  pour  capituler  avec  le  Prince 
d' Orange  : Voici  les  articles  qui  furent  convenus  le  premier  Sep- 
tembre de  cette  meme  année  1518. 

Que  le  Marquis  remettroit  Averfe , avec  fa  Forterertc , Artille- 
rie, & Munitions;  5c  que  lui.  Si  les  autres  Capitaines,  à la  réicr- 
ve  du  Comte  Rangonc , refteroient  Prifonniers  ; Qu’il  ferait  tout  ce 
qui  dépendroit  de  lui , pour  que  les  François  Sc  les  Vénitiens  ren- 
dirtent  toutes  les  Places  du  Royaume  qu’ils  avoient  prifes  : Que 
les  Soldats,  & ceux  qui  par  ce  Traité  reftoient  en  liberté,  remet- 
traient leurs  drapeaux  , armes , chevaux , 5c  généralement  tous 
leurs  effets , i la  réferve  néanmoins , pour  les  perfonnes  de  quel- 
que dirtinéfion , d’un  bidet , ou  d'un  mulet  pour  s’en  retourner  : 
Enfin  que  les  Soldats  Italiens  ne  pourraient  de  fix  mois  porter  les 
armes  contre  l’Empereur. 

C’ellainfi  que  périt  toute  cette  brillante  Armée  Françoife,  5c  que 
tous  fes  Chefs  furent,  ou  tués,  ou  pris  en  fuïant,  ou  faits  Prifon- 
niers de  Guerre,  par  l’acord  qui  fut  fait.  En  peu  de  jours  Capoiie, 
Nola,  5c  toutes  les  autres  Places  de  la  Terre  de  Labour,  fe  fou- 
rnirent. La  Flotc  Vénitienne  fe  fépara  de  la  Françoife,  fit  route 
pour  le  Levant,  tandis  que  celle-ci  s’en  retourna  du  côté  de  l’Occi- 
dent i 
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dent;  Il  refta  feulement  dans  l’Abruzze,  & dans  la  Pouille,  quel- 
ques vertiges  de  cette  Guerre;  Sc  quoi  que  dans  la  Calabre,  il  y 
eut  encore  un  petit  nombre  de  Places  de  peu  de  conféquence  à 
la  difpolition  des  François,  on  ne  crut  pas  devoir  y faire  atten- 
tion ; Le  Prince  i' Orange  les  reprit  toutes  dans  la  fuite  ; & quant 
aux  Places,  Sc  aux  Ports  dont  les  Vénitiens  s’etoient  emparés  fur 
la  Mer  Adriatique,  elles  furent  auTi  rendues  par  le  Traité  de  Paix 
general  que  l'on  fit. 

Mais  quoi  que  Naples , par  la  fin  de  cette  Guerre , & par  la 
ccfiation  de  la  Pelle,  jouit  d'un  peu  plus  de  ttanquillité , cepen- 
dant la  févérité  avec  laquelle  le  Prince  d'Orange  procéda  contre  les 
Barons,  répandit  encore  la  conrternation  par  tout,  occalionna  l’a- 
baiflemenr  Sc  la  dcfolation  de  quelques  Familles,  & la  prof;  eri  é 
d’autres  , qui  s’élevèrent  fur  les  ruines  de  ces  premières.  Nous 
avons  déjà  dit,  que  le  Viceroi  de  Muncade  avoit  tiré  des  fecours  < n 
argent  d’un  grand  nombre  de  Barons,  & leur  avoit  aulTi  accordé 
la  prrmiflion  de  pouvoir,  en  cas  de  néceflicc , s’engager  dans  le 
parti  des  François,  Sc  leur  ouvrir  les  portes  des  Places  qui  leur 
apartenoient;  Pluficurs  d’entr'eux  fe  prévalurent  de  cette  permif- 
fion;  Mais  dès  que  le  Royaume  fut  en  liberté,  Sc  rentré  tout  entier 
fous  l'obéilTancc  de  l’Empereur,  le  Prince  d'Orarge , ne  faifant  au- 
cune attention  à la  permiflion  donnée  par  fon  PrédécelTcur , foù- 
tenant  qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  d’un  Viceroi  de  ddpenfêr  les 
Vallïux  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain,  tes  pour- 
fuivit  comme  Rebelles,  fit  mourir  les  uns,  Sc  contifqua  le  bien  des 
autres  : Le  feul  foupçon  d'avoir  favorifé  les  François  éroit  puni 
par  des  condamnations  à de  grofles  amendes.  L’Empereur  aprou- 
voit  toute  cette  conduire  , parce  qu’à  tout  prix  il  lui  faloit  de  1’ar- 
eent  , Sc  qu’il  ne  pouvoir  foûtenir  tant  de  Guerres  , qu’en  en  fai- 
sant retomber  les  frais  tantôt  iur  le  Pape  , Sc  tantôt  fur  d’autres  ,- 
•ou  bien  en  exigeant  des  contributions  , ou  en  impofant  de  nou- 
velles Taxes  , ou  en  fe  faifant  faire  des  Dons. 

Pour  pourfuivre  les  Barons  traités  comme  Rebelles , le  Prince 
ci" Orange  fe  fervoit  du  miniftere  d’un  Génois  . nommé  Jerome  Mo- 
rone , qui  s’aquitta  de  cette  commtffion  avec  un  zèle  & une  exac- 
titude digne  d’une  caufe  plus  jurte  : Premièrement  , il  fit  tran- 
cher la  tète  à Henri  Pandonc  Vue  de  Bojano , Sc  au  Comte  de  Mo- 
rone  (b)  i II  deflinoit  le  meme  fort  au  Prince  de  Melfi , au  Duc  (i)  joum. 
de  Somma , à Vincent  Carafle  Marquis  de  Montefarcbio , à Henri  Vr-  de  Homo 
fin  Comte  de  Nota,  aux  Comtes  de  Caflro  Sc  de  Converfano , à Pierre  t*I**-à‘  (»• 
Stendardo , & à Bernard  Filingbiero  ; mais  ils  avoient  eu  la  précau- 
tion d'abandonner  leur  Patrie , pour  fauver  leur  vie , & s'étoient 
tous  retirés  en  France  , à la  rcierve  du  Marquis  de  Montefarcbio , 
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du  Corne  de  NoU , Bc  de  Filingbiero , qui  moururent  avant  que  les 
François  fortiflent  du  Royaume  : Les  Terres  des  uns  & des  au- 
tres , furent  (ans  exception  confifquées. 

Le  Marquis  de  Jguarata  , Bc  quelques  autres  Barons  accules  , 
prétendirent  fe  juftiticr , en  alléguant  la  permiflion  qui  leur  avoit 
été  donnée  par  Hugues  de  Moncade  ; mais  <î  ce  moyen  leur  fauva 
la  vie  , du  moins  il  ne  put  pas  les  préferver  de  la  contifcation 
entière  de  leurs  biens  ; Pcrfécutions  qui  n'auroient  certainement 
point  eu  lieu , fi  ce  Viceroi  eut  encore  été  vivant.  On  comprit 
aurtt  dans  le  nombre  des  Barons  contre  lelquels  on  févit , le  Duc 
ttAriano , le  Comte  de  Montuoro  , Bc  le  Baron  de  Solofra , l'un  Bc 
l’autre  de  la  Maifon  de  Zurlo  ; le  Baron  de  Lettere , Bc  Gragnan  de 
la  Maifon  Miroballo  ; le  Duc  de  Gravina  , Bc  Robert  Boniface , qui 
depuis  peu  avoit  été  fait  Marquis  d'Oira  : De  toutes  ces  perfonnes, 
il  n’y  eut  que  les  deux  dernières  qui  par  la  fuite  du  tems  rentrè- 
rent dans  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  > moyenant  finan- 
ce, & le  Duc  d' Atri  auquel  on  rendic  fes  Terres;  ils  s’adreff. rent 
à l’Empereur  , mais  il  ne  voulut  point  les  réintégrer , qu'au  moyen 
d’une  amende  confidérablc. 

Les  Jurifconfultes  les  plus  célébrés  de  l’Italie  écrivirent  en  fa- 
veur de  la  caufe  de  ces  Barons  ; Decius  donna  diverfes  Confulta- 
tions , dans  lefquelles  il  entreprit  de  prouver  qu’ils  ne  pouvoirnt 
pas  fe  foumettre  à payer  des  amendes  , fans  compromettre  leur 
innocence  ; mais  c’eft  en  vain  qu’on  repréfente , Bc  qu’on  plai- 
de contre  un  Prince  qui  a befoin  d'argent  ; il  en  faloit  à l’Em- 
pereur pour  payer  fes  Troupes,  & foùtenir  la  Guerre.  De  même 
la  Ville  d'Aquila  ayant  fait  quelque  mouvement,  apres  que  le  Prin- 
ce diOrange  l’eut  reprife  , il  condamna  fes  Habitans  à cent  mille 
Ducats  d’amende  ; pour  fournir  cette  fomme , il  falut  vendre  juf- 
qu’à  l'argenterie  des  Eglifes  , Bc  engager  à deux  Marchands  Al- 
lemans  qui  en  firent  l’avance  , la  récolté  du  Salfran.  Cette  Ville 
fut  encore  dépouillée  de  la  JurifdiéHon  qu’elle  avoit  fur  divers  pe- 
tits Villages  , Bc  le  Prince  d'orange  la  donna  à quelques  Capitaines 
de  fon  Armée. 

Après  que  toutes  les  Terres  de  ces  Barons  eurent  été  confif- 
quées,  le  Prince  en  fit  la  diftribution  en  faveur  des  Officiers  Im- 
périaux ; 11  garda  pour  lui  Afcoli , qui  parvint  enfuite  à Antoine 
de  Leva.  Melfi , avec  la  plus  grande  partie  des  Etats  du  Prince  de 
ce  nom , fut  donné  à André  Doria  ; Montefarchio  , Airola , Lette- 
re , Gragnano  , & Angri , paflcrent  au  Marquis  du  Va  fl  ; Ariano  , 
à D.  Ferrant  Gonejtgue  ; Bc  Afiagne  Colonne  eue  le  Duché  d’Arri, 
confifqué  à caufe  de  la  rébellion  du  Comte  de  Converfano  ; mais 
les  Habiuns  de  l’Abruue  qui  en  ctoient  fujets  » refuûnt  de  re- 
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connoitre  ce  nouveau  Maître , on  en  prit  occafion  d’examiner  avec 
plus  d'attention  la  caule  du  vieux  Luc  d's-.tii  ; & cemnic  il  fut 
déclaré  exempt  de  tout  foupçon  de  félonie  , on  lui  rtflitua  Tes 
Etats  , & on  donna  un  équivalent  fur  d’autres  Terres  â Colonne. 

Les  Terres  de  la  Vallée  Sicilienne , qui  apartenoient  à Camille 
Pardi  Orfino , furent  données  à D.  Ferrant  Al  ar  cône , 8c  enfuite  , 
il  eut  encore  le  Comté  de  Rende,  qui  venoit  du  Duc  de  Somma  : 
L'Admirai  Cardone  fut  aufli  mis  en  pofleflion  de  Somma  : D.  Phi- 
lippe de  Lanoy  Prince  de  Sulmcnc , hls  du  défunt  Viceroi  , obtint 
pareillement  Venafro  , qui  apartenoir  auparavant  au  Duc  de  Boja- 
no  Pandone  ,•  Fabrice  Maramaldo  ent  Ottajano  ! M.  Beuri  Flamand , 
Quarata , qui  avoit  été  au  Marquis  Lancjlao  <f  Aquino  ; Le  Secrétaire 
Gattinara , Caftro  ; Jerome  Colle , Montcaperto  ; Jerome  Morone  , 
ce  Génois , l’Exécuteur  impitoiable  des  ordres  du  Viceroi , eut 
aufli  pour  récompenfe  de  l’ardeur  avec  laquelle  il  avoit  pourfuivi 
8c  dépouillé  ces  Illuftres  Infortunés,  la  Ville  de  Bojano.  Enfin, 
il  y eut  tant  d’autres  Terres  confifquées  8c  données  , qu’on  n’en 
fàuroit  faire  le  détail.  Quelques-uns  de  ces  prétendus  Rebelles 
obtinrent  que  leurs  Procès  feroient  examinés  en  Juflice  ; Michel 
Cofcia  Baron  de  Pracida  fut  de  ce  nombre  ; on  le  jugea  à Naples 
le  4.  Mai  de  l’année  fuivante  1519,  8c  fa  Sentence  fut  femblable 
à celle  du  Marquis  de  Jÿuarata  ; il.  préferva  fa  vie  , mais  perdit 
tous  Tes  biens  ; on  conhfqua  fa  Baronie  de  Procida  ,8 c on  la  don- 
na au  Marquis  du  Vaft  (i).  (1*) 

fl 


CHAPITRE  V. 

La  Paix  ejl  conclue  à Barcelone  , entre  le  Pape  Clément , 
& [Empereur  C H A R.L  ES-Q_U  INT;  enfuite  , avec  le 
Roi  de  France , à Cambraj  ; & enfin  avec  Us  Vénitiens  , 
en  excluant  Us  Florentins.  Couronnement  de  [Empereur  i 
BoUgne. 

LE  mauvais  fliccès  des  Armes  Françoifes  portées  en  Italie  dé- 
termina le  Pape,  le  Roi  de  France  meme,  8c  tous  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  la  Ligue  , à faire  la  Paix  ; & ils  ne  s’occupè- 
rent plus  que  d’en  trouver  les  moyens  : Le  Pape  fut  le  premier 
qui  y réuflit;  il  emploïa  pour  cet  effet  le  Général  des  Cordeliers 
qu’il  avoit  fait  Cardinal  du  titre  de  Saince  Croix , qui  alloit  8c 
venoit  fouvent  de  Rome  en  Eipagne;  Au  commencement  de  cette 
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nouvelle  année  15291  il  tranfpira  déjà  à Naples  quelques  nou- 
velles qui  faifoient  efpérer  la  Paix  : Enfin  après  quelques  mois  de 
négociation  du  Moine  devenu  Cardinal  , fjfcan  Antoine  MufcettoU 
AmbafTadeur  pour  l’Empereur  i Rome  , mit  la  dernière  main  à 
cet  ouvrage  : Les  conditions  de  cette  Paix  furent  très  avantageu- 
fes  au  Pape  cUment. 

Soit  que  Ch  a r lb  s-Qu  i h t , délirant  de  venir  en  Italie, 
voulut  vaincre  tous  les  obllacles  qu’il  rronvoit  i ce  voyage  , & qu’il 
prévit  que  l’amirié  de  ce  Pontife  lui  étoit  néceffaire  pour  cela  ; 
foit  aurtr  , qu’il  fc  propofat  d’cfacer  de  fon  efprit  , par  un  bon 
traitement , toutes  les  injures  que  fes  Minières  lui  avoient  faites  ; 
ce  Prince  lui  accorda  ce  qu’il  défiroit  avec  le  plue  de  psfli'm , 
favoir  le  rétablirtement  de  fa  Maifon  dans  Florence  ; En  confédé- 
ration du  mariage  qui  fut  conclu  entre  Alexandre  de  Midicis  Neveu 
du  Pape , & fils  de  Laurent , & Margueritte  Fille  naturelle  de  l'Em- 
pereur , il  promit  de  rétablir  Alexandre  dans  Florence , avec  la 
meme  autorité  dont  avoient  joui  fes  Prédécefleurs , avant  qu’ils  en 
fuffent  chartes. 

On  trouve  les  articles  de  cette  Paix  inférés  dans  l’Hiftoire  de 
Paul  Jovc  (a),  de  Guicbardin  (b)  , & de  divers  autres  Ecrivains  (c). 
Summtmie  (d)  Se  Chioccxrclli  (e)  les  ont  avili  rranferit;  nous  nous 
contenterons  d'en  rapoiter  ce  qui  regarde  le  Royaume  de  Naples. 

• Il  fut  donc  convenu  ; Qje  le  Pape  accorderoit  partage  par  les 
Terres  de  l’Eglife  à l'Armée  de  l’empereur,  lors  qu’elle  voudroic 
fortir  du  Royaume  de  Naples  i &qn’au  cas  que  ce  Prince  vint  en 
Ital  e , Clément  s’aboucheroit  avec  lui , pour  traiter  enfemble  des 
moyens  de  donner  la  Paix  à toute  la  Chrétienté  ; qu’ils  fe  rece- 
vaient l’un  l’autre  avec  toutes  les  cérémonies  pratiquées  ci-de- 
vant , 6c  fc  rendroient  les  honneurs  réciproques  dûs  à leur  rang. 

Q_.c  l’Empereur  donnera  tous  fes  foins  , & le  plutôt  qu’il  fera 
poflible  , pour  que , ou  par  les  armes , nu  par  tel  autre  moyen 
qui  fera  jugé  plus  convenable , le  Pape  foit  réintégré  dans  la  pof- 
fiflîon  de  Cervia , Ravennc,  Modénc , Rcggio,  Se  Rubiera  , fans 
préjudice  des  Droits  de  l’Empire , Se  de  ceux  du  Siège  Apoflnlique. 

Par  contre  , lors  que  le  Pape  fera  mis  en  pofllfïion  de  ces 
Places  , & en  confidérarion  de  ce  bienfait  , il  accordera  à l’Em- 
pereur une  nouvelle  Invcflirure  du  Royaume  de  Naples  , lui  re- 
mettra tous  les  Cens  dus  d ce  fujet,  du  parte  ; & les  réduira  pour 
l’avenir  , à un  Cheval  blanc,  en  reconnoiflance  du  Fief,  qui  fera 
préfenté  le  jour  de  Saint  Pierre,  & Saint  Paul  : Ce  Tribut  a fou- 
vent  varie  ; tantôt  on  l'a  diminué  , & tantôt  on  l’a  porté  à des  fouî- 
mes confidérablcs  , mais  qui  ne  fe  payoient  point  ; & alors  les  Pa- 
pes , pour  ne  pas  préjudicier  à leurs  propres  intérêts,  étoient  dans 
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lTifage  de  remettre  par  une  Bulle  aux  Rois  tous  les  arrérages  , à 
condition  cependant  qu’à  l'avenir  on  les  payeroit  exaélement;  Sc 
comme  toujours  on  y manquoit,  toujours  auffi  il  faloit  que  par 
de  nouvelles  Bulles  ils  fiflent  remife  de  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Par  ce  Traité  avec  C h au  le$-Qu  t h r , on  retrancha  donc 
tout  Tribut  païahle  en  argent,  Sc  on  le  réduifit  à un  feul  Cheval 
blanc  préfentablc , ainlt  que  nous  venons  de  le  dire  , au  jour  de 
Saint  Pierre  & Saint  Paul  ; & c’eft  ainli  qu'on  le  pratiqua  dans 
la  fuite.  A l'occafion  de  tous  ces  changemens , Tînmes  Campaneüa 
fit  un  Traité  De  Cenfu  Regni  Neapolitani , qui  n'a  point  été  impri- 
mé (f).  Malgré  cette  nouvelle  convention  Paul  IV.  voulut  exi-  { 
ger  de  Philippe  II.  le  payement  du  Tribut  en  argent,  & pafla 
meme,  à ce  défaut , julques  â déclarer  la  Couronne  dévolue  j mais  ‘ ' 
nous  renvoyons  à parler  de  cette  affaire , lors  que  nous  traiterons 
du  régne  de  ce  Prince. 

Ch  a a.  l e s-Q_u  1 nt  obtint  encore,  qu’il  aurait  la  nomina- 
tion à vingt-quatre  Eglifes  Cathédrales  du  Royaume , fur  lefqucl- 
les  il  y avoir  difficulté,-  la  difpofition  des  autres  qui  étoient  fans  Pa- 
tronage , de  même  que  celle  des  autres  Bénéfices , reliant  au  Pa- 
pe : Nous  en  parlerons  auffi  plus  au  long , lors  que  nous  exami- 
nerons l’Etat  Ecdcfiaftique  du  Royaume , dans  ce  Siècle. 

Enfin  , & pour  ne  parler  que  des  articles  qui  intéreffent  h 
Royaume  de  Naples  , il  fut  convenu  , Que  ni  l’un  ni  l'autre  des 
Conrraétans  ne  pourrait  au  préjudice  du  prefent  Traité , faire  quel- 
que nouvelle  Ligue  pour  les  affaires  qui  concernoient  l'Italie  ; ni 
obfervcr  celles  qui  avoient  été  précédemment  faites , en  ce  qu’el- 
les auraient  de  contraire  avec  ces  conventions  : Il  fut  encore  fti- 
pulc  , que  les  Vénitiens  pourraient  entrer  dans  ce  Traité , en  aban- 
donnant toutes  les  Places  qu’ils  occupoient  dans  le  Royaume  de 
Naples. 

Cet  accord  fut  fait  , & arreté  folemnellement  à Barcelone  le 
19.  Juin  1529  i Mercure  Gattinara  Sc  Louis  de  Flandre  y intervenant, 
comme  Ambaffadcurs  de  l'Empereur  , Sc  de  la  part  du  Pape , l’E- 
veque  Jerome  Soleto  fon  Major-Dome  : On  en  jura  l’exécution  de- 
vant le  grand  Autel  de  l'Egiife  Cathédrale  de  Barcelone. 

Ch  ar l is- Qu  1 n t voulant,  en  conlequencc  , rétablir  Alexan- 
dre de  Mèdicis  dans  l'Etat  de  Florence  , réfolut  de  donner  cette 
commifiion  à nôtre  Viceroi  le  Prince  dt  Orange  ; il  lui  ordonna  de 
marcher,  dès  l’Abruzzc  où  il  étoit  avec  fes  Troupes,  Sc  de  pren- 
dre la  route  de  Florence  , en  paffant  par  Rome , où  il  recevrait 
les  ordres  du  Pape.  ^ 

Dans  le  même  tems,  on  travailloic  auffi  avec  chaleur  aux  négocia- 
tions 
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fions  -de  Paix  entre  l'Empereur  , 8c  le  Roi  de  France  ; 8c  l’on  con- 
vint de  s’alfemblcr  pour  cce  cffèc  à Cambrai. 

Deux  illuftres  Prwcefïês  en  furent  les  Négociatrice»  , Marguerite 
<f  Autriche  Tante  de  l'Empereur , & Madame  la  Régente , Mcre  de 
François  {.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit  aufli  envoyé  un  Ambaf- 
fad.ur  à Cambrai  : Celui  de  France  mettoit  tout  en  oeuvre  pour 
perfuader  aux  AmbalTadeurs  de  la  Ligue  d Italie  , qu'il  ne  feroit 
aucun  accord  fans  leur  participation , 8c  leur  aprnbation  ; il  les 
exhortoit  à ne  compter  point  fur  la  Paix  , mais  de  continuer  au 
contraire  à faire  des  préparatifs  de  Guerre:  c e Prince  en  agif- 
foit  ainiî , parce  qu’il  craignoit,  que  fi  fes  véritables  intentions  étoient 
découvertes . fes  Alliés  ne  le  prévinfient  dans  un  accommodement 
avec  l'Empereur  ; pour  les  cacher  d’autant  mieux , il  ajouta  les 
effets  aux  paroles  ; il  ne  paroiffoit  occupé  que  des  mefures  i pren- 
dre pour  la  continuation  de  la  Guerre  ; 8c  l 'Evêque  Je  Tarbes  par- 
tit en  conféquence  par  fon  ordre  pour  l'Italie , avec  comm.mon 
de  fe  tranfporter  à Venife , Milan  , Ferrare , 8c  Florence  , pour 
y mettre  ordre  â ce  qui  ferait  néceffaire  conformément  i les  vues  , 
8c  promettre  même  qu'au  cas  que  Ch  a r lis -Qu  in  t vint  en  Ita- 
lie , il  s'y  rendrait  aiffi  en  perfonne  avec  une  puiffante  Armée. 

C’eft  ainfi  que  François  I.  affrôoit  de  parler,  8c  de  fe  con- 
duire; mais  au  fond,  continuellement  follicité  par  la  tendreffe  pa- 
ternelle, il  ne  négligeoit  rien  pour  conclure  un  Traité  qui  lui  ren- 
dit fes  Enfans,  toujours  gardés  comme  Otages  en  Efpagne;  Ainfi 
donc,  le  7.  Juillet  1519,  les  deux  Princeffes  Négociatrices  entrè- 
rent , chacune  d’elles  en  grande  pompe , 8c  par  différentes  por- 
tes , dans  la  Ville  de  Cambrai  ; Elles  logèrent  dans  deux  mai- 
fons  contiguës  qui  avoient  une  communication  , enforte  que  des 
le  meme  jour  de  leur  arrivée,  elles  fe  parlèrent;  Leurs  A gens 
commencèrent  i rrairer  des  articles  de  la  Paix  ; les  Vénitiens  épou- 
vantés par  cette  démarche  firent  de  grandes  offres  au  Roi  de  France, 
qui  ne  l’empcchérent  point  de  fe  rendre  à Compiegne,  afin  d'être 
plus  i portée  de  refoudre  les  difficultés  qui  pourraient  fe  préfen- 
ter  dans  le  cours  de  la  négociation. 

On  travailloit  à ce  Traité,  du  confentement , 8c  avec  la  parti- 
cipation du  Roi  d'Angleterre;  ainfi  il  envoya  i Cambrai  en  qualité 
d’Ambaffadeurs,  VLvique  de  Londres,  8c  le  Duc  de  Sufjoickj.  VAr- 
chevtgue  de  Capoitc  s’y  rendit  aulfi  de  la  part  du  Pape,  8c  tous  le* 
Inréreflès  dans  la  Ligne  y avoient  leurs  Miniftres;  mais  les  Fran- 
çois leur  cachoient  la  vérité  de  ce  qui  fe  traitoit,  leur  en  faifoient 
des  raports  tout  différens,  8c  leur  promettoient  toujours,  qu'ils  ne 
concluraient  rien  fans  leur  confentement,  8c  leur  aprobation:  Dans 
ces  entrefaites,  on  reçut  le  ay.  Juillet  la  nouvelle  de  l’accord  fait 
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entre  le  Pape  & l’Empereur , ce  qui  fit  encore  chercher  à accélé- 
rer celui  dont  on  traitoit;  il  furvint  cependant  certaines  difti  mî- 
tes à l’occafion  de  quelques  Terres  de  la  Franche -Comté  , qui 
faillirent  à faire  échouer  toute  négociation;  mais  enfin  par  les  foins 
du  Légat  du  Pape,  & particuliérement  de  VArchcvlquc  de  Cafoue, 
le  Traité  fut  conclu. 

Cette  Paix  fut  folcmnellement  publiée  le  5.  Août  dans  la  grande 
Eglifc  de  Cambrai  ; Leonard  en  a inféré  toutes  les  conditions  dans 
fon  Recueil  (g);  Les  principaux  articles,  & ceux  qui  intérelfent  le 
Royaume  de  Naples,  furent  ceux-ci. 

Premièrement,  que  les  Enfans  de  François  T.  feroient  mis 
en  liberté , en  payant  par  ce  Roi  pour  leur  rançon  à l'Empereur 
douze  cens  mille  Ducats , 8c  deux  cens  mille  à fa  décharge  au  Roi 
d’Angleterre  (b). 

a°.  Que  dans  fix  femaincs  après  la  ratification  de  ce  Traité,  le 
Roi  de  France  rendrait  à l’Empereur  tout  ce  qu’il  poiTcdoit  dans 
le  Duché  de  Milan  ; & qu’il  lui  remettrait  de  même  Afti  avec  cef- 
fion  de  tous  les  droits  qu’il  y avoir. 

3°.  Que  le  plutôt  qu’il  ferait  poflible,  le  Roi  abandonnerait  aufli 
Barlettc , & tout  ce  qu’il  pofTeaoit  dans  le  Royaume  de  Naples; 
Q^il  fommeroit  les  Vénitiens,  que  conformement  i ce  qui  avoir 
été  réglé  par  le  Traité  de  Coignac,  ils  reftituaffent  les  Places  qu’ils 
tenoient  dans  la  Pouille  ; & qu’au  cas  qu’ils  ne  voulurent  pas  le 
faire,  François  I.  Ce  déclarerait  leur  Ennemi,  & contribuerait 
en  faveur  de  l’Empereur  au  recouvrement  de  ces  Places , par  un 
fubfide  de  trente  mille  Ecus  chaque  mois,  & en  fourniifant  douze 
Galères  , quatre  VailTeaux  , Sc  quatre  Galions  payés  pendant 
fix  mois. 

4".  Enfin  , il  fut  convenu , que  le  Roi  de  France  annulleroit  le 
Procès  fait  contre  le  Duc  de  Bourbon , qu’il  réhabiliterait  fa  mé- 
moire , & rendrait  à fes  héritiers  les  biens  de  ce  Prince  confif- 
qués,  de  même  qu’à  tous  ceux  qui  pouvoient  Ce  trouver  en  fem- 
blable  cas  pour  le  fait  de  cette  Guerre  , ou  à leurs  Succeflcurs. 
Mais  lors  que  François  I.  eut  une  foi  fes  Enfans  en  fon  pou- 
voir, il  ne  fit  aucun  cas  de  cette  promefic;  il  garda  les  Biens  du 
Duc  de  Bourbon  , 8c  ne  rendit  point  au  Prince  î Orange  ceux  qu’il 
avoir  fait  faifir  fur  lui  ; conduite  dont  l’Empereur  Ce  plaignit 
amèrement. 

Le  Pape  fut  compris  dans  ce  Traité  de  Paix  comme  Partie  con- 
tractante , 8c  le  Duc  de  Savoye  y fut  auffi  nommé.  Il  y eut  encore 
un  article  par  lequel  il  fut  dit;  Que  les  Vénitiens,  8c  les  Floren- 
tins feroient  cenlcs  compris  dans  cette  Paix  , au  cas  que  dans 
quatre  mois  ils  fufTent  d’accord  avec  l’Empereur , au  fujet  des 
Tome  IV.  G différent 


(r)  Ttm.  1, 

Pt-  3-t5- 


(4)  G trie  h. 
Liv.  i ».  Bzl- 
LAI  Léo.  3. 


JO  HISTOIRE  CIVILE 

différons  qui  les  diviioient  : Stipulation  qui  fans  doute  revenoit  à 
une  exclufïon.  Le  Duc  de  Ferrure  fut  traité  de  la  meme  manière;. 
Et  quant  aux  Barons  du  Royaume  de  Naples  , on  ne  fit  aucune 
mention , ni  de  ceux  qui  avoient  été  perfécutés  par  le  Prince  d'O- 
range,  ni  des  malheureux  Exilés  de  leur  Patrie. 

Audi -tut  que  ce  Traité  de  Paix  fut  public,  on  ne  fauroir  fe 
repréfenter  à quel  point  les  Vénitiens , & les  Florentins  qui  n’y 
avoient  pas  été  compris  , fe  répandirent  en  plaintes  amères  , de 
ce  qu’on  les  livroit  ainfi  à la  difcrécion  de  l'Empereur,  & du  Pape: 
Le  Prince  d'Orange  chargé  de  l'expédition  contre  Florence  , ctoit 
arrivé  à Rome  , où  Clément  l’avoit  reçu  avec  de  grandes  marques 
de  joïe,  & lui  donnoit  de  grand  fecours  pour  faciliter  une  entre- 
prife  dont  l’heureux  fucccs  faifoit  l’unique  objet  de  fes  vœux. 

Cependant,  Char  le  s - Qjj  in  t après  avoir  conclu  la  Paix  ai  te 
le  Pape,  s’étoit  mis  en  route  pour  fe  rendre  en  Italie:  Ce  volage 
n’avoit  pas  pour  but  la  cérémonie  de  recevoir  la  Couronne  Impé- 
riale de  la  main  de  Ciementi  des  vues  plus  importantes  l'occalio- 
noient:  l’Empereur  projettoit  de  s’aboucher  avec  le  Pape,  & de 
prendre  avec  lui  des  mcfurcs  fur  diverfes  affaires  de  l’Italie  , qui 
meritoient  qu’on  y pourvut.  Ce  Prince  partit  donc  de  Barcelone 
fur  les  Galères  d’André  Dori*  le  î8-  Juillet  1529,  & arriva  à Gcnes 
te  12.  Août,  où  on  lui  préfenta  le  Traité  de  Paix  fait  dans  Cam- 
brai avec  le  Roi  de  France,  qu’il  ratifia  fans  difficulté;  En  con- 
formité de  ce  qu’il  contcnoit,  François  I.  rapella  de  fon  côté 
ce  qu’il  avoit  encore  de  Troupes  qui  étoient  refiées  dans  le 
Royaume  de  Naples,  ordonna  à fes  Officiers  de  remettre  à ceux 
de  l’Empereur,  Barlette,  & toutes  les  autres  Places  qui  étoient  à 
(;)  Journ.  leur  difpofition;  ce  qui  fut  exécuté  ( i ). 

Depuis  cette  Paix  de  Cambrai,  les  Rois  de  France  n’ont  plus 
fait  aucune  tentative  en  leur  nom  fur  le  Royaume  de  Naples,  ni 
prétendu , que  les  conquêtes  qui  furent  projettées  , leur  apartinf- 
iênt.  Ils  fe  joignirent,  i la  vérité,  lors  que  l’occafion  s'en  préfenta, 
aux  Ennemis  des  Rois  d'Efpagne,  pour  leur  faire  la  Guerre:  mais 
ce  fut  par  d'autres  motifs , dont  nous  parlerons  dans  le  cours  de 
cette  Hifloire. 

Il  refloit  cependant  toujours  dans  la  Pouille  quelques  vertiges 
de  la  Guerre , puis  que  les  Vénitiens  qui  n'avoient  pas  été  com- 
pris dans  le  Traité  de  Paix,  perféveroient  à garder  avec  beaucoup 
de  foin  les  Places,  fc  les  Ports  dont  ils  s’étoient  rendus  Maîtres 
fur  l’Adriatique.  Le  Marquis  du  Fuji  eut  ordre  de  les  reprendre 
fur  eux;  mais  comme  il  fut  obligé  d’aller  joindre  le  Prince  d'O- 
range, qui  trouvoit  à la  conquête  de  Florence  plus  de  difficultés 
qu’il  n’cu  avoit  prévu,  le  Capitaine  Alarcone  Marquis  de  la  Vallée 
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Sicilienne,  fut  cliargé  de  la  commiflion  contre  les  Vénitiens  (k)- 

L’Empereur  arriva  à Bologne  le  cinquième  Novembre;  le  Pape 
s'y  rendit  de  fon  côté,  ainfi  qu’ils  en  étoient  convenus.  La  pre- 
mière chofe  dont  ils  traitèrent  enfemble,  fut  le  rétabülfement  du 
i l'ic  Je  Milan  dans  fes  Etats,  & la  Paix  avec  les  Vénitiens,  & les 
autres  Princes  Chrétiens.  Alosuje  Saucés  AmbafTadeur  de  l’Empereur 
auprès  de  la  Seigneurie  de  Vcnifc  , contribua  beaucoup  au  fuccès 
de  cenc  négociation;  & François  Sforce  facilita  aiifïï  les  conventions 
qui  le  regardoient , en  fe  préfentant  devant  l’Empereur  au  mo- 
ment meme  qu’il  arriva  à Bologne  : Cependant  on  refta  environ 
un  mois  fans  en  pouvoir  venir  a aucune  conclufïon;  enfin  le  23. 
Décembre  de  cette  meme  année,  le  Pape  fe  trouvant  infiniment 
fatigué  de  tout  ce  travail,  l'un  & l’autre  de  ces  Traites  rcuifircnt, 
& il  fut  convenu;  Que  l'on  rendrait  au  Duc  fes  Etats,  en  payant 
à l’Empereur  dans  une  année  quatre  cens  mille  Ducats , & cinq 
cens  cinquante  mille  autris,  dans  le  terme  de  dix  ans;  Que  pour 
fureté  de  l’execution  de  cette  première  promefie  , Côme  , & le 
Château  de  Milan  relieraient  au  pouvoir  de  Ch  a h l t s -Qu  in  T, 
jufques  à l’entier  payement  des  400.  mille  Ducats  ; 6c  movenant 
cela  , il  donna  ITnvcftiture,  ou  du  moins  confirma  celle  qui  avoit 
été  précédemment  donnée  au  Une  Je  Milan  (/}. 

A l’égard  des  Vénitiens , il  fut  conclu;  Qu’ils  reftitueroient  au 
Pape,  Ravenne,  6c  Cervia,  avec  le  Territoire  qui  en  dependoit, 
ùns  préjudice  néanmoins  de  leurs  Droits. 

Qu’ils  rendraient  de  même  à l'Empereur  dans  tout  le  mois  de 
Janvier  fuivant,  ce  qu'ils  pofiedoient  dans  le  Royaume  de  Naples, 
finis  en  rien  retenir,  ni  réferver. 

Qu'au  cas  que  quelque  Prince  Chrétien,  de  quelque  rang  qu’il 
fut,  vint  attaquer  le  Royaume  de  Naples,  les  Vénitiens  feraient 
tenus  de  le  fecourir  de  quinte  Galères  légères,  bien  armées. 

Enfin , & pour  ne  parler  que  de  ce  qui  à quelque  rélation  a cette 
Hifloire,  il  fut  convenu,  que  li  le  Duc  de  Ferrure  s’accommodoit 
avec  l’Empereur,  & le  Pape,  il  ferait  cenfé  compris  dans  ce  Traité. 

Cette  Paix  fut  folemnellement  publiée  le  premier  Janvier  1530! 
dans  l'Eglifc  Cathédrale  de  Bologne  : les  Florentins  furent  les 
feuls  qui  s’en  trouvèrent  exclus.  En  exécution  des  articles  con- 
venus , l’Empereur  rendit  à Fran;ois  Sforce  Milan  , 6c  tout  le  Du- 
ché , 6c  n’y  1 ailla  de  T roupes  que  ce  qu’il  en  faloit  pour  la  garde 
du  Château , ôc  de  Corne  , qu’il  remit  aulTi  dans  le  teins  conve- 
nu ; mais  comme  fes  Capitaines  n’étoient  pas  contcns  , particulié- 
rement le  Marquis  du  Vafl , & y] moine  de  Leva , Chauis- Qu  i n t 
qui  vouloit  qu’ils  fulTent  fatisfaits , perfuada  au  Duc  de  Milan  de 
leur  donner  quelques  Terres  dans  fes  Etant 
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Les  Vénitiens  remirent  au  Ai  au  Pape  les  Places  qu’ils  tenoient 
dans  la  Rotnagne , & i l’Empereur,  dans  le  même  mois,  Trani, 
Molfcttc , Pulignano  , Monopoli , Brindes , & tout  ce  qu’ils  pof- 
fédoient  fur  les  rivages  de  la  Pouille. 

C’eft  ainlî  que  le  Royaume  de  Naples  , enfin  délivré  du  pefant 
fardeau  de  toutes  les  armes  étrangères  qui  l’accabloient,  jouît  d’u- 
ne paix  dont  il  avoir  un  extrême  beioin  pour  réparer  tous  les 
maux  auxquels  il  venoit  d’être  expofé. 


CHAPITRE  Vî. 

Gouvernement  du  Cardinal  Pompée  Colonne  , nommé  Vice- 
roi  i la  place  du  Prince  d'Orange  ; Il  devient  à charge 
aux  Sujets , non  feulement  à caufe  de  fe  févérité , mats  bien 
plus  encore  , à foccufon  des  Impojitions  , & Dons  immen- 
fis  qu'il  exige  du  Royaume  , fous  le  prétexte  du  Couronne- 
ment çr  du  voyage  de  t Empereur  en  Allemagne  , de  la 
naiffdnce  dun  nouveau  Prince  , dr  de  la  Guerre  contre 
le  Turc. 

LE  Prince  d Orange  ayant  été  apellé  i l’entreprife  contre  Flo- 
rence, le  Cardinal  Pompée  Colonne  fut  en  fon  abfence  , & au 
commencement  du  mois  de  Juillet  de  l’annce  précédente  1529, 
chargé  du  gouvernement  de  Naples  ; Ce  Cardinal  fut  le  premier, 
dans  lequel  on  vit  le  lîngulier  aflemblage  de  Prélat  de  l’Eglife  , 
Archevêque  de  Monrcal , Viceroi  , & Capitaine  général  du  Royau- 
me : Dans  d’autres  tems,  où  l’on  ne  permettoit  pas  aux  Ecdéfiaf- 
tiques  voués  au  fervice  de  Dieu  , de  s'intriguer  dans  les  affaires 
du  Siècle,  un  exemple  de  certe  nature  auroit  été  un  vrai  fujet  de 
fcandalc  : Mais  comme  (î  toutes  nos  manières  de  penfer  & de  ju- 
ger n’étoient  que  l’effet  des  préjugés  de  l’éducation  ou  de  la 
coutume  , on  ne  fut  enfuite  point  étonné  du  mélange  & de 
l'union  de  l’Epée  & du  Bréviaire  ; On  vit  fans  peine  les  Prêtres , 
apellés  par  état  i ne  connoitre  que  la  fimplicité  & l’humilité 
Chrétienne,  fe  jetter  avec  empreflëment  dans  le  Monde  , n’etre 
occupés  que  des  Dignités  temporelles , des  Charges  , & des  Com- 
oiandemens  ; & pour  y parvenir , ne  connoitre  , & ne  pratiquer 
que  les  régies  d’une  Politique  que  l’ufagc  ne  pue  jamais  rendre 
légitime. 

C’efi  fous  les  Pontificats  d 'Alexandre  VI.  & de  Jules  II.  que 
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ces  défordres  s’autoriférent , puis  que,  comme  l'a  dit  Oven  (a),  Mjo.Owi- 
ces  Papes  négligeant  les  clés  de  l’Eglife,  armés  de  l’épée,  s’occu-  K.‘ 
pérent  bien  plus  des  affaires  de  la  Guerre  , que  de  leur  Miniflérc  ' ' !"1'77' 
Sacerdotal.  Le  Pontificat  de  Léon  X.  produifît  d’auflî  lime  fies 
exemples  : Ce  Pape  peu  occupé  des  affaires  de  la  Religion  donna 
dans  le  luxe , & dans  la  magnificence  , avec  la  même  profufion 
que  s'il  eut  compté  dans  fes  Ancêtres  une  longue  fuite  de  puif- 
fans  Rois;  il  combla  de  faveur -les  Gens  de  Lettres,  îc  fuivant 
que  le  témoigne  Gukhardin  (b)  protégea  les  Muficiens,  8e  les  Bou-  G)  Gihch. 
fons.  De  même,  fous  CUment  VU , les  déréglcmens  delà  Cour  lrv‘  l*‘ 
de  Rome  avoient  été  pouffes  à une  telle  extrémité , que  de  toute 
part  on  demandoit  un  Concile  général  pour  les  reprimer.  Les  cho- 
ies dans  cette  fituation  , pourquoi  auroit-on  été  furpris  qu'un  Car- 
dinal Archevêque  abandonnât  fon  Eglife , pour  fe  revêtir  des  quali- 
tés de  Viceroi  , & de  Capitaine  Général  d’un  vafle  Royaume  : d’ail- 
leurs , ce  perfonnage  convenoit  d’autant  mieux  au  Cardinal  Colonne, 
que  ne  donnant  aucune  attention  aux  affaires  de  la  Religion  , il 
croit  tout  entier  adonné  aux  armes  , 8e  I la  galanterie , confor- 
mément à l'ufage  du  tems  dans  lequel  il  vivoir. 

Dès  fa  jeunefTe , Projper  Colonne  fon  Oncle  l’éleva  dans  le  Service 
Militaire , & fous  les  enfeignes  du  Grand  Capitaine , il  avoit  don- 
né des  preuves  d’une  extrême  valeur  ; Dans  la  fuite , il  préfera 
cependant  de  fc  retirer  â Rome , & de  s’apliquer  à l’étude  des  Bel- 
les Lettres;  il  réuffit  principalement  dans  la  Poèfie  , à tel  point 
que  Miniurne  (e),  & les  autres  Perfonnes  Lettrées  de  fon  tems,  en  (t)  Lettres 
faifoient  un  grand  cas.  Les  Poctes  étoient  alors  dans  l’ufage  de  fc  de  Mim|u*- 
choifir  une  Héroinc  pour  enflammer  leur  imagination  , 8c  porter  ***  *’ 

par  ce  moyen  plus  de  feu  dans  leurs  Ouvrages  ; Colonne  frapé  de 
la  bonne  grâce  8e  de  la  beauté  de  D.  IJabelle  Villamarino  Prin- 
ceffe  de  Salerne , fit  tomber  fur  elle  fon  choix  ; & nous  avons  en- 
core quantité  d’ouvrages  en  vers  dans  lelquels  il  chantoir  fes  louan- 
ges , 8e  lui  rendoit  fes  hommages  ; Il  verfa  auflï  fon  encens  poé- 
tique fur  la  fameufe  D.  ViSoire  Colonne  fa  Parente , qui  le  chérif- 
foit  tendrement  ; Enfin  , zélé  Deffenfeur  du  beau  Sexe  , pour  faire 
connoitre  à toute  la  Terre  combien  il  lui  étoit  dévoué , il  com- 
pofa  un  Volume  complet,  dans  lequel  ralfembiant  fes  vertus  , & 
le  comblant  de  louanges  , il  le  deffendoit  en  même  tems  contre 
la  critique  de  ceux  qui  lui  font  opofés  , & veulent  en  diminuer  le 
mérite  (d).  lir'T™' 

En  récompenfe  de  tous  ces  travaux  , le  Cardinal  Jean  Colonne 
fon  Onde  étant  mort,  le  Pape  Jules  II.  le  créa  Evcque  de  Rieti  ; imnâ. 
enfuite , Léon  X.  à qui  fa  littérature  , & fes  manières  agréables 
plaifoient  infiniment , l’éleva  i de  plus  grandes  dignités  ; après 
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lui  avoir  confie  le  Gouvernement  des  Eglifes  les  plus  diftinguée*, 
il  le  nomma  Vice-Chancelier  du  Sicge  Àpoflolique,  & enfin  Car- 
dinal : Mais  Clément  VII.  le  haiïToit , parce  que  dévoué , ainfi  que 
tous  les  autres  Colonnes , au  parti  de  l’Empereur , il  s'opofoit  con- 
tinuellement à tous  les  projets  de  ce  l’ontife.  Ce  Cardinal  foute- 
nu  par  la  protcâion  de  Chorus-Quiht,  devenoit  tous  les 
jours  plus  hardi , & plus  prefomptueux  , jufques  là  qu'il  critiquoit 
publiquement  Clément  VII , Se  foutenoit  qu'il  étoit  parvenu  au 
Pontificat  par  des  moyens  illégitimes  ; Exaltant  tout  ce  qu  avoient 
fait  les  Colonnes  contre  d'autres  Papes , il  difoit , que  la  haine  de 
ceux  qui  s etoient  intrus  dans  le  Saint  Siège  , avoit  été  fatale  à 
cette  Maifon  , dont  les  vertus  fervoient  de  perpétuel  reproche  à 
leur  conduite. 

Le  Pape  irrité  par  des  difeours  fi  offençans  , publia  contre  ce 
Cardinal  un  févére  Monitoire  , dans  lequel  il  le  cita  à Rome  fous  de 
grandes  peines  ; Le  Viceroi  de  Naples  s’y  trouvoit  manifeftement 
impliqué  , le  l’Empereur  à mots  couverts  ; mais  Colonne  ne  perdit 
pas  l’occafion  de  s’en  venger  ; ce  fut  un  des  motifs  qui  détermi- 
nèrent ceux  de  fa  Maifon  à entrer  les  armes  a la  main  dans  Ro- 
me , & à faccager  tous  les  meubles  du  Palais  Pontifical , & de 
l'Eglilê  de  Saint  Pierre  ; Ai.fifi  dès  que  le  Pape  fe  vit  à l’abri  de 
leurs  infultes,  par  la  Trcvc  qu’il  avoit  faite  pour  quatre  mois  avec 
I).  Hugues  de  Monade,  il  excommunia,  déclara  Hérétiques  , & Sché- 
matiques, tous  les  Colonnes,  & priva  le  Cardinal  de  fa  Dignité;  Il 
étoit  alors  à Naples , & des  qu’il  eut  apris  cette  nouvelle  , ne  fai- 
faut  aucun  cas  des  cenfures  du  Pape , il  en  apella  au  futur  Con- 
cile, où  il  cita  (liment  à comparoirre  , pour  y voir  prononcer  la 
nullité  & injuftice  des  Monitoires,  Cenfures,  & Sentences  publiées 
contre  lui  , & ceux  de  fon  nom  : Les  Partifans  de  cette  Maifon 
affichèrent  de  nuit  diverfes  copies  de  cet  apel,  aux  portes  des 
principales  Eglifes  de  Rome  , de  meme  qu’en  divers  autres  en- 
droits , & en  répandirent  dans  l’Italie  *. 

Ces 


* [ Tous  les  A Ce  S du  Caellnnl  nom. 
fée  Colonie:  contre  Clément  VU.  ont  Clé 
recueillis  S:  imprimés  dans  les  Col- 
lections de  UeltAfi  : S i * c Vil  s Sîntag. 
Hlfi,  (Je rm.  D'Jf.  ;i.  $.  iv.  gage  I KSI  , a 
eu  fuin  sic  le  .lire  : Zxtnnt  Ait n Pom ■ 
feii  Cnrdlnniti  mAverfm  Cltm.  nttm  Vil. 
np-tlGoUajhtm.  A l exemple  de  ce  qu'a- 
voit  fait  Ch  a r ces  - Qui  nt  tandis 
qu’il  eut  des  difficultés"  avec  clém/nt 
VU.  on  vit  fouvent  des  Apels  au  futur 
Concile  des  Monitoires , Cenfures  , 


Se  autres  A fies  émanés  du  Pape.  On 
peut  mime  remarquer  que  l’Apel  in- 
ter jette  rar  l’Empereur  contient  une 
Formule  qui  mérite  attention  ; on  y 
demande  au  Pape  , les  Aütm  , c'ell- 
à-dire  des  l ettres  Detnifforiales  pour 
la  translation  des  Aères  en  çontefta- 
lion  au  futur  Concile , afin  de  l en- 
(ÎJjter  à ful  'Cndre  toutes  procedures , 
Se  ne  rien  innover  : Voici  les  paroles 
par  lefqucllcs  l'Empereur  finit  la  ri- 
ponfe  qu'il  fit  à Clément  VU.,  telles 
qu'on 
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Ces  violentes  querelles  durèrent  jufques  au  tems  de  la  Paix  qui 
fut  conclue  à Barcelone , entre  le  Pape  , & l’Empereur , en  vertu 
de  laquelle  tous  ceux  qui  avoient  offenfé  Chutent , foit  dans  Rome  , 
Toit  ailleurs  , étant  déclarés  abfous , le  Cardinal  Colonne  fut  rérabli 
dans  fi  dignité , mais  non  pas  dans  les  bonnes  grâces  du  Saint 
Père.  Toutes  ces  affaires  lui  concilièrent  , en  échange  , de  plus 
en  plus  la  bienveillance  paarticuliére  de  Chakl*s-Quint,  qui 
le  nomma  i l’Arclievéchc  de  Monréal , Eglifc  de  la  Sicile , dont 
les  revenus  font  très  conlîdérables  ; Se  lors  que  Je  Prince  d' Orange 
fut  parti  pour  l’entreprife  conrre  Florence  , ce  Cardinal  étant  alors 
à Gaictte , il  fut  encore  lait  Viceroi  de  Naples. 

Des  qu’il  eut  pris  pofltflion  de  cette  première  place,  i!  recon- 
nut que  les  calamités , Si  les  défordres  prcccdens , en  épuifant  ce 
Royaume  d’argent,  y avoient  en  meme  tems  introduit  le  liberti- 
nage : Les  Vicerois  fes  Prédccelfeurs  obligés  de  donner  tous  leurs 
foins  aux  affaires  de  la  guerre , avoient  entièrement  négligé  celles 
qui  regardoient  l’adminiftration  de  la  Juftice.  Le  Prince  i' Orange , 
bien  loin  de  taire  châtier  les  Coupables  , avoit  au  contraire  ré- 
pandu parmi  la  Jeuneflè  Napolitaine  un  cfprit  de  débauche  infi- 
niment préjudiciable  au  bon  ordre  : Les  Grands  du  Royaume  n’é- 
toient  pas  les  fculsqui  fedonnoient  des  licences  ; Les  (impies  Gen- 
tilshommes fans  titres,  entreprenoient  aulfi  d'enlever  publiquement, 
& par  force  , des  mains  de  la  Juftice , ceux  qu’elle  faifoit  arrêter  ; 
ils  infultoient  les  Bourgeois , retenoient  aux  pauvres  Arrifans  le 
fruit  de  leurs  peines  , Si  s’ils  les  importnnoient  en  les  deman- 
dant , les  coups  de  bâton  (revoient  de  réponfr.  Les  perfonnes  puif- 
fantes  tenoient  â gage  dans  leurs  maifons  des  fcélérats  dont  ils 
faifoient  les  Miniftres  de  leurs  crimes,  fans  que  les  Capitaines  de 
Juftice  puffent  y aporter  de  remède  ; leurs  Palais  étoient  comme 
autant  d’aailes  , où  ceux  qui  y entraient  , quoi  que  chargés  de 
mille  délits , trouvoient  une  entière  fureté  ! fi  les  Sbirrcs  entrepre- 
noient , 


qu’on  les  trouve  djns  GeldaJI , Sc  dans 
I.cnig  Têtu.}. Ccd. Diplem.  Irai. Pag.  ion: 
Sri  tnim  , tjrtutn  tx  tnt , & ali'i  faut  ne- 
tarin  confit  ittriari  videremnl  unitrerfttm 
Exaltât  (i  Chrijthne  Ret’gienU  /latum  . 
h:  neüi  nt  ip/iiti  RripuUita  falttti  tenfu- 
Int  ht  , pre  bit  emniint  art  ir/nm  Sacrum 
teniverjnle  Cote r'tinm  ptr  prefetret  ret terri* 
mrtt , tu  A fuUtrit  ignibaftnmatee  gra  l.i/ei- 
ni’ut  , rernmqtt  tommineiieeiH  m . oro. 
•vecamnr  , appetittmnt  - rr  fupplicotr.ne  < 
Vwftrn  SaniCtate  ad  ditium  Seerrtem  Gen- 
til-tun , (Htm  tt'.nm  rff  ium  per  iem  rjua- 
reU  kit  de  canfii  irnphr.vtiu-rt  rend  mm  : 
pttentet  cun  ta  J. i.i  dettt  inji-utùa  . Afe- 


Jhlet  èr  Utterat  dimlferint , ftmtl . kit , Addhion  de 
ter  . CT  p/urtei.  na-  u cente-ii , (j*  de  ha-  l'Auteur, 

• ram  prtfmtatiene  teftimoniniet  Utterat  fieri . 
ne  expediri  in  ta  rjtta  decet  ferma  . oui  lut 
fiut  lete  CT  tempere  nti  cjaltantMi.  Et  tjttrtm 
1 ad  bat  fdtmniter  peragrnda  . tjnftLm  San . 

' Plient»  lé  flrtt  prêt ! tuiam  b.tlert  ne  JUratnMtt 
tu  inde  futttrit  fer  fan  gravaminjf  ut  etrrtr- 
ratr-m  . bat  nrftrae  e;ttt  Nantie  Apefieii - 
te  penet  Net  agrnti  , c Ltgarieni*  metntre , 
termine  l'Jlre  SanCHtatu  funftr.fi  , per 
aflttm  pahiîemn  etmtn  Notarié  (y-  Teftilits 
erhiken  iat , imimandaitp;  eenfttinui.  Dot. 

Granau  die  17.  Stptemiru  15  as.  J 
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noient,  par  ordre  des  Juges,  de  le*  en  fortir,  on  les  infultoit , on 
les  pourfuivoit  jufques  à ce  qu'ils  eufTent  relâché  ces  Criminels. 

Le  Cardinal , dans  les  cormnenccmens  de  fon  gouvernement , 
Te  modelant  fur  ce  qu'avoient  fait  Tes  PrédécelTeurs . il  lailToit  tous 
ces  défordres  impunis , & par  conséquent  pratiqués  comme  aupa- 
ravant; mais  enfin  voyant  a quelle  extrémité  l’on  portoit  les  cho- 
fes  , il  réfblut  d’y  mettre  quelque  remède  : Il  fit  couper  la  main  à 
Jean  Baptijlc  £ Alois  de  Caferte  Son  valet , qui  dans  Ion  anticham- 
bre avoir  donné  un  fouflet  à un  autre  de  Tes  Domefliques  ; Quoi 
que  D.  Tièloire  Colonne  vint  exprès  dès  llchia  pour  lui  demander 
la  grâce  de  cet  homme  , il  ne  céda  point  à Tes  follicitations  ; Ifabeüe 
ViÜamarino  PrinceJJe  de  Salerne  , celle  qu’il  avoit  tant  chantée  dans 
Tes  Poéfies  , ne  put  même  obtenir  autre  chofe  , linon  que  ce  mal- 
(«)  Journ.  heureux  auroit  la  main  gauche  coupée,  au  lieu  de  la  droite  (e); 
de  Ko, s o cc  qui  fut  exécuté.  11  fit  aulfi  pendre  dans  la  Place  du  Marché 

f ■ 6i-  Nicolas  Jean  de  Monte,  qui  en  l’année  1515.  avoit  été  Elu  du  Peu- 

ple , & qui  étoit  alors  Greffier  des  Jugemens  par  défaut  de  la 
Cour  du  Vicariat , & Jules  fon  Frère  aulfi  Greffier , l’un  & l’au- 
tre convaincus  d'un  grand  nombre  d’extorlions  , faufTetés  , St  au- 
tres délits  énormes.  Un  Criminel  s’étant  échapé  des  mains  du 

Barigel , 8c  retiré  dans  le  Palais  du  Prince  de  Salerne , il  le  me- 
naça de  la  confiscation  de  fes  biens , s’il  ne  le  remettait  pas  en- 

tre les  mains  de  la  Juilice;  il  falut  obéir.  Enfin  dans  les  derniers 
tems  de  la  Vice-royauté  du  Cardinal , la  rigueur  avec  laquelle  il 
fit  procéder  contre  Paul  Podcrico  , accule  fur  de  très  légers  indices 
d’être  complice  de  l’alîalfinat  du  Comte  de  Policaflro , auroit  dégé- 
néré en  une  cruelle  8c  manifefic  injulfice , Ci  Thomas  Gramatico  nôtre 
Jurifconfulte  n’en  avoit  pas  arrêté  le  cours,  fe  trouvant  alors  Juge 
de  la  Cour  du  Vicariat.  Ces  diférens  chitimens  produilirent  déjà 
un  bon  effet  ; mais  cependant  la  Juflice  ne  reprit  pas  encore 
toute  la  vigueur , & fes  droits.  Cet  ouvrage  étoit  réfervé  à D. 
Pierre  de  Tolcde  SuccelTeur  de  Colonne,  qui  aulfi-tôt  qu’il  eut  pris 
les  rênes  du  Gouvernement , la  rétablit  dans  un  fi  bel  ordre , 
que  , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  , on  frapa  dans  Naples 
une  Médaille  où  la  Juflice  chancellante , & prête  à tomber  , étoit 
relevée  par  ce  Viceroi  ; Sc  dans  l’exergue , on  lifoit  ces  mots  : 
Eredori  Juflitia  *. 


Addition  de  > * [ Cette  Médaille,  que  l'on  a inuti- 
l’Auteur.  lemcnt  cherchée  dans  Naples,  fe  trou- 
ve dans  le  Cabinet  de  l'Empereur  à 
Vienne  : Nous  n'avons  point  décou- 
vert que  jufques  ici  elle  ait  été  rendue 
publique  : Elle  cil  en  bronze,  d’une 
moienne  grandeur  ; d'un  côté  on  y voit 
l’effigie  du  Viceroi  d>  TtUdt , avec  une 


Mais 

barbe  longue  , le  au  tour  : P fines 
Tottror  O vr.  Pain.,  de  l'autre 
côté , elle  repréfente  ce  meme  Viceroi 
aflîs.  8r  à fes  pieds,  la  Juilice  i genoux, 
qu'il  relève  du  bras  droit,  & 1 l'entour, 
ces  mots  : Enteront  Jcstiti*.  Nous 
en  donnons  ici  l'empreinte.  ] 
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Mais  fi  les  foins  du  Cardinal  Colonne  pour  maintenir  le  bon 
ordre  turent  de  quelque  utilité  à ce  Royaume  , d'un  autre  côté, 
l’on  eut  beaucoup  à fouffrir  par  la  néceflice  dans  laquelle  on  fat 
de  charger  les  Peuples,  pendant  fa  Viceroyauté,  de  nouvelles  Taxes, 
& lmpofirions.  L'Empereur  étant  encore  à Bologne  , on  reçut 
d'Efpagne  la  nouvelle  que  l’Impératrice  étoit  accouchée  d’un  Fils; 
Tandis  que  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  cette  année  15  jo, 
on  célébroit  à Naples  cette  nailfance  par  des  Fetes , & des  ré- 
jouïlfances , il  taloit  aufli  penfer  à pourvoir  au  Don  que  le  Prince 
demandoit  à cette  occafion.  L’Empereur  avoir  fixé  le  jour  de  fon 
couronnement,  & indiqué  celui  de  Saint  Mathias,  qu'il  regardoit 
comme  très  heureux  pour  lui,  parce  que  c'étoit  celui  de  la  naif- 
fance  , 6c  que  dans  ce  même  jour  encore  le  Roi  de  France  avoit 
été  fait  fon  Prifonnier  ; Chaklës-Quint  crut  donc  qu'il  lui 
convenoit  de  prendre  à cette  époque  les  ornrmens  de  la  Dignité 
Impériale;  Il  reçut  la  Couronne  des  mains  du  Pape  dans  Bologne; 
& comme  il  avoit  déjà  fait  cette  cérémonie  dans  Aix-la-Chapelle 
avec  celle  deCHARLEs-MAGNE,  il  fit  auffi  venir  de  Monfa  la 
Couronne  de  Fer , qu'il  reçut  de  même  folcmnellement  du  Pape  ; 
il  fut  enfuite  le  14.  Février , jour  de  Saint  Mathias  , couronné 
avec  celle  d’or,  8c  au  bruit  des  trompettes,  & de  l'artillerie,  pro- 
clamé Augujte.  Cuicbardin  (/)  raporte , qu’il  cil  bien  vrai  que  ce 
couronnement  fe  fit  en  préfence  d'un  grand  concours  de  monde, 
puis  que  de  Naples , & des  autres  parties  d’Italie,  les  Curieux  s'y 
rendirent  en  grand  nombre  ; mais  il  prétend  que  cette  cérémo- 
nie fe  fit  fans  pompe , & lins  dépenfe  : Cependant  le  Royaume 
contribua  à cette  occafion  une  fomme  de  trois  cens  mille  Ducats , 
qui  furent  envoyés  par  le  Prince  de  Salerne. 

Ce  Couronnement  fut  fait  fort  à la  hâte,  parce  que  l'Empe- 
reur étoit  prefle  de  fe  rendre  en  Allemagne  , tant  pour  mettre 
quelque  ordre  aux  dérangement  que  les  Héréfics  de  Luther  avoient 
occafionné  dans  ces  Pais , que  pour  travailler  à faire  tomber  fur 
Ferdinand  fon  Frère  l’éleâion  d'un  Roi  des  Romains.  Charles- 
Quint  avoir  reçu  à ce  fujet  diverfes  lettres  d’Allemagne  qui  le 
follicitoient  vivement  à s’y  rendre  ; Les  Eleâeurs , & les  autres 
Princes  l'en  prelfoient  auffi,  à caufe  des  Diètes;  Ferdinand 
avoit  encore  intérêt  que  l'Empereur  foiitint  par  1a  préfence  fon 
élcâion  pour  Roi  des  Romains  ; & d’autres , jugeant  que  les  dif- 
férent furvenus  fur  les  matières  de  Religion  ne  pouvoient  s’apaifer 
que  par  la  voie  d'un  Concile  , défiroient  également  l’arrivée  de 
Charles  - Qu  1 n t , afin  de  pouvoir  l'obtenir  par  fon  moyen. 

Toutes  ces  raifons  déterminèrent  donc  l’Empereur  à partir  de 
Bologne  pour  l'Allemagne , à la  fin  du  mois  de  Mars , dans  le 
Tome  IV.  H meme 
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même  tems  que  le  Pape  partit  auiîî  pour  Rome  : Tl  arriva  à Augf- 
bourg  le  18.  de  Juin,  & il  y trouva  les  Princes  d’Allemagne  qui 
l'attendoienr  pour  tenir  la  Diette  convoquée  contre  les  Héréfies 
de  Luther.  Le  Prince  i Orange  ayant  été  tué  le  Août  dans  une 
bataille,  le  Cardinal  Colonne,  qui  jufques  alors  n’avoit  exercé  la 
Vice-royauté  que  par  intérim  , fut  Viccroi  en  titre. 

Ch  a rl  es-  Qu  i nt  étant  arrivé  en  Allemagne  donna  tous  fes 
foins  aux  deux  objets  principaux  qui  avoient  occafîonné  fon  voya- 
ge ; la  tranquillité  de  ces  Pais , St  l’éleâion  d’un  Roi  des  Romains; 
Ce  dernier  article  lui  réuflir  au  gré  de  fes  délits  , puis  qu’au  com- 
mencement de  la  nouvelle  année  ijjt.  Ferdinand  fon  Frere 
fut  élu , & couronné  à Aix-la-Chapelle. 

Mais  toutes  ces  profpérités  ne  méliorcrent  point  le  fort  de 
l’infortune  Royaume  de  Naples  ; fi  l’on  veut  bien  prendre  la  pei- 
ne d'y  réfléchir , on  conviendra  que  depuis  long -tems  il  étoit 
digne  de  compaffion.  Sous  les  Princes  de  la  Maifon  d’Aragon  , 
comme  ils  ne  fe  trouvoienr  pas  pui  flans  par  eux-mémes  , qu’ils 
ne  pofledoient  aucuns  autres  Etats  dont  ils  puflent  tirer  de  l’ar- 
gent , il  faloit  bien  que  lors  que  les  befoins  de  la  Guerre  le  re- 
quéraient , les  Sujets  milfent  leurs  Princes  en  état  d’en  fuporter 
la  dépenfc  ; Mais  aulfi , qui  aurait  pii  prévoir , que  Naples  palfce 
fous  la  Domination  d'un  Monarque  fi  puilfant,  Seigneur  de  l’un 
& de  l’autre  Monde , à qui , non-feulement  l’or  de  l’Efpagne  , mais 
encore  celui  des  nouvelles  Indes  apartenoit , trouva  également  dans 
ce  Prince  un  Maitre  qui  avoit  de  continuels  befoins,  dont  les 
armées  fe  révoltoicnt  fouvent  faute  d’étre  payées , & qui  par  con- 
féquent  ne  cefioic  de  demander  de  nouveaux  Subfidcs , d'autres 
Dons  ? 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  adverfité  qu’eut  ce  Royaume.  Après  être 
délivré  de  la  Guerre  qu'y  portèrent  les  François,  quand  elle  fut 
finie , les  T urcs  recommencèrent.  C'eft  ainfi  que  les  infortunés 
Habitans  de  nos  Provinces  vivoient  au  milieu  des  allarmes,  fur- 
chargés  d’impofitions.  Soliman  Empereur  des  Turcs  mettoit  fur 
pied,  dans  cette  année,  une  puilfanre  Armée  pour  attaquer  l’Au- 
triche, & afliéger  de  nouveau  Vienne;  l'année  buvante , on  le  vit 
paroitre  en  Hongrie  avec  de  formidables  aparcils  de  Guerre,  en- 
forte  que  Ch  a es- Qu  i nt  fut  obligé  de  fe  préparer  i une  vi- 
goureufe  deflenfe;  II  n’avoit  cependant,  ni  fuffifamment  de  monde, 
ni  Effet  d’argent  pour  réflfter  à un  Ennemi  fi  puiffant;  il  chargea 
donc  le  Cardinal  Vicerai  d'engager  le  Royaume  de  Naples  à lui 
faire  un  Don  encore  plus  confidcrable  que  tous  les  précédent  , 
pour  lui  aider  à foutenir  le  poids  de  cette  nouvelle  Guerre. 

On 
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O11  convoqua  pour  cet  effet  le  u.  Juillet  de  cette  année  1531, 
une  Affeinblée  générale  dans  Saint  Laurent,  où  le  Viceroi  donna 
à connoitre  les  intentions  de  fon  Maître,  exagéra  fur  fes  befoins,  & 
tâcha  de  perfuader  aux  Barons  Sc  aux  Peuples  de  s’y  prêter,  Sc 
de  faire  un  don  qui  fut  au  moins  de  fix  cens  mille  Ducats:  Les 
Députes  proteftérent  qu’ils  n'auroient  rien  tant  à cœur  que  de 
donner  des  marques  de  leur  empreffement  Sc  de  leur  zele  pour 
les  intérêts  de  leur  Prince;  mais  ils  crurent  au!Tt  devoir  reprefenter 
quelle  étoit  la  déplorable  (ïtuation  du  Royaume  abfolument  epuifé, 
& prefque  entièrement  ruiné  par  les  fléaux  tout  récens  de  la 
Guerre,  de  la  Perte,  & de  la  Famine;  Que  d’ailleurs  ils  avoient 
déjà  contribué  de  trois  cens  mille  Ducats  lors  du  Couronnement 
de  l'Empereur;  & que  cependant , pour  ne  refter  jamais  en  arriére 
lors  qu’il  s’agiffoit  de  fignoler  leur  dévouement , ils  offraient  de 
faire  un  Don  d’autres  trois  cens  mille  Ducats  : Mais  le  Cardinal 
ne  voulant  rien  diminuer  de  la  première  propofltion , il  fa'ut  y 
foulcrire,  & promettre  les  fix  cens  mille  Ducats;  toute  la  grâce 
qu’on  obtint'  fut  qu’ils  ne  fe  payeraient  que  dans  le  courant  de 
quatre  années,  afin  de  donner  le  tems  d’en  faire  l'impofition  & 
la  recette  proportionellement  à la  quantité  de  feux  qu’il  y avoit 
dans  chaque  Endroit.  Le  Prince  de  Saltrne  fut  chargé  de  la  com- 
miflion  de  porter  ce  préfenr,  Sc  de  demander  en  même  tems  une 
nouvelle  confirmation  des  anciens  Privilèges,  Sc  quelques  nouvelles 
grâces,  qui  furent  accordées:  L’Empereur  en  expédia  les  Patentes 
à Ratisbone  le  ag.  Juillet  153a;  on  les  trouve  dans  le  Recueil  des 
Privilèges  de  la  Ville,  Sc  du  Royaume  de  Naples  (g).  L'argent 
de  ce  Don  fut  pour  la  plus  grande  partie  employé  â payer  les  Trou- 
pes qui  étoient  en  Tofcanc,  & à en  lever  d’autres  dans  Naples, 
& dans  tous  les  Etats  de  l’Empereur,  afin  d’augmenter  le  nombre 
de  fes  armées. 

Environ  dans  le  meme  tems,  le  Cardinal  reçut  cinq  Pragmati- 
ques données  par  l’Empereur  tandis  qu’il  étoit  en  Allemagne , dont 
quelques-unes  ne  tendoient  qu’à  établir  des  moyens  pour  fe  pro- 
curer de  l'argent;  Nôtre  Viceroi  n’y  eut  de  part  que  celle  d’en 
ordonner  la  pflblication  ; ainfi  nous  pouvons  dire  avec  vérité,  que 
pendant  toute  là  Vice -Royauté,  il  ne  nous  donna  aucunes  Loix 
émanées  de  lui. 

Par  la  première  de  fes  Pragmatiques  datée  d'fnfpruch  le  y. 
Juillet  1530,  Sc  publiée  à Naples  le  1.  Janvier  1531  (b),  il  fut 
ftatué;  Que  dans  les  ventes  qui  avoient  été  faites  , tant  par  les 
Particuliers,  que  par  le  Fifc,  fous  grâce  de  réachat,  pendant  un 
certain  tems , on  ne  compterait  point  celui  qui  s’étoit  écoulé  des 
le  1.  Mars  15:8,  jufques  à la  fin  de  Février  1530,  comme  s'étant 
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paffé  en  révolutions.  Guerres,  & autres  calamités,  pendant  lefquel- 
les  perfonne  n'avoir  pû  vaquer  à fes  propres  affaires,  & que  par 
conséquent  les  Vendeurs,  ainfi  que  le  Fifc , pourroient  exercer  leurs 
Droits  de  réachat,  nonobltant  ce  tems  écoulé. 

La  fécondé  fut  donnée  à Gand  le  4.  Juin  ijji,  publiée  le  27. 
Juillet  de  la  même  année;  L'Empereur  y accorde  une  permiiïioq 
générale  d'armer  dcsBâtimens  contre  les  Intïdélcs  ,8c  de  courir  les 
Mers  pour  la  deffenfe  des  rivages  du  Royaume  (»'). 

La  troifiéme  expédiée  à Bruxelles  le  15.  Mars  1551,  8c  publiée 
le  dernier  Septembre  de  la  même  année , révoque  toutes  les  Con- 
certions, grâces,  récompenfes  , provifïons  , immunités,  & autres 
exemptions  qui  pouvoient  avoir  été  accordées  par  les  précédens 
Viccrois , taillant  fubfifter  feulement  celles  données  par  le  Prince 
fOrangc:  Cette  meme  Pragmatique  charge  le  Tréforier,  le  Grand 
Chambelan , 8c  fon  Lieutenant,  de  l’exa&ion  des  revenus  du  F.fc, 
8c  leur  preferit  avec  foin  les  régies  qu’ils  doivent  obferver , pour 
que  le  Tréfor  s’accroiffe,  8c  (oit  bien  adminiftré  (AJ- 

Dans  la  quatrième  donnée  pareillement  A Bruxelles  le  ao.  Dé- 
cembre de  la  même  année  15.51 , 8c  aiffi  publiée  par  le  Cardinal 
Colonne  à Naples  le  17.  Février  155a.  on  trouve  de  févéres  régle- 
mens  pour  les  Tréforiers,  8c  autres  Officiers  chargés  de  recevoir 
8c  de  débourfer  les  deniers  Royaux  ; il  leur  eft  enjoint  de  tenir 
un  compte  détaillé  de  leur  qualité,  poids,  8c  valeur,  8c  d'en  in- 
former exactement  les  Membres  du  Tribunal  de  la  Chambre 
Royale  (/). 

Enfin  dans  la  cinquième,  donnée  à Cologne  le  2 g.  Janvier  1552, 
8c  publiée  le  17.  Février  fuivant,  il  eft  ftatué;  Que  les  Viccrois 
nr  pourront  pas  pourvoir  par  eux- mimes  aux  Charges  du  Royaume, 
dont  le  revenu  fera  au  deffus  de  cent  Ducats , defquelles  la  nomi- 
nation fera  réfervée  au  Roi  ; Et  quant  à celles  dont  on  laiffe  la 
difpolïtion  aux  Vicerois,  dont  le  revenu  n'excédera  pas  cent  Ducats, 
on  comprendra  dans  cette  fomme,  non  feulement  les  gages  fixes 
qui  feront  attachés  à la  Charge,  mais  encore  les  autres  émoiumens 
& droits  qui  en  dépendent  (m). 

Peu  de  mois  après  que  le  Cardinal  Colonne  eut  ftit  publier  ces 
Pragmatiques,  il  ceflâ  de  vivre,  8c  par  conféquent  de  gouverner. 
Pendant  cet  été  de  l'année  1552,  il  étoit  dans  l’habitude  d'aller 
fouvent  fc  promener  dans  un  jardin  qu’il  avoir  à Chiaja;  Il  y fut 
un  matin  , au  commencement  du  mois  de  Juillet,  avec  le  Comte 
de  Policaflro  fon  Ami  particulier;  il  y mangea  des  figues,  8c  peu 
de  tems  après  le  repas  il  lui  furvint  une  fièvre  lente  qui  en  peu 
de  jours  le  priva  de  la  vie  à l’age  de  55.  ans.  11  fe  répandit  un 
bruit  qu'il  avoir  été  empoifonné  dans  les  figues  que  lui  préfenta 
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un  nommé  Filippetto  fon  Ecuyer  de  table  , qui  connoilfant  fon 
goût,  Sc  que  lorsqu’il  venoit  dans  ce  jardin.il  mangeoit  beaucoup 
de  ce  fruit,  lui  en  prépara  & fervit  qui  éroient  empoifonnées. 

Grégoire  R.fib  (n)  Ecrivain  contemporain,  dit  aurti , que  l’on 
regarda  comme  une  chofe  extraordinaire,  que  ce  Cardinal  mourut, 
tandis  que  le  Comte  de  Polica/lro  qui  avoit  également  mangé  de 
ces  mêmes  figues  ne  fut  pas  incommodé.  Après  avoir  conjecturé 
la  caufe  de  cet  événement  , il  faloit  bien  ai-ffi  en  chercher  les 
Auteurs;  Les  uns  prétendirent  que  ce  Filipctto  avoit  été  corrompu, 
6c  engagé  dans  ce  crime  par  un  grand  l'erfonage  de  Rome,  qui 
étoit  l'Ennemi  capital  de  Colonne  ; D’autres  difoient  que  le  coup 
partoit  des  Parens  de  cette  grande  Dame  dont  il  avoit  tant  parlé 
dans  fes  poefies , qui  fe  trouvoient  vivement  offenfés  de  ce  qu’à 
l’exemple  de  Pétrarque  pour  fa  charmante  Laure,  le  Viceroi  eue 
aulïi  rendu  publics,  par  fes  Ouvrages,  des  fentimens  qu’il  auroit 
au  moins  été  plus  raifonable  de  renfermer  fous  le  voile  d'une 
profonde  diferetion. 

Malgré  tous  ces  bruits,  Àuguflin  Nifo  fameux  Médecin  qui  foigna 
le  Cardinal  pendant  fa  maladie,  8e  qui  alTtfta  à l’ouverture  qui  fut 
faite  après  fa  mort  de  fon  corps  , affirma  conftamment , qu’on 
n’avoit  reconnu  dans  les  entrailles  aucune  trace  de  poifon.  Paul 
ÿove,  qui  a écrit  la  vie  de  ce  Cardinal,  paroit  être  du  même  avis, 
puis  qu’il  attribue  la  caufe  de  fa  mort  à l'ufage  immodéré  de  la 
neige , dont  il  étoit , fuivant  la  mode  de  Rome , dans  l’habitude 
de  boire,  deux  heures  après  le  repas,  une  allez  grande  quantité 
mêlée  avec  du  vin , pour  fe  rafraichir.  Le  corps  de  ce  Viceroi 
fut  enfeveli  dans  l'Eglife  du  Mont  Olivet,  & il  n’y  a pas  bien  des 
années  que  fon  Tombeau  y fublifioit  encore,  mais  il  a enfuite  été 
transféré  dans  la  Chapelle  des  Princes  de  Sulmenc  , de  la  Maifon 
de  Lanoy. 

La  Vice. Royauté  étant  ainlî  vacante,  le  Confeil  Collatéral,  dont 
Ferrant  d’Aragon  Duc  de  Montalte  étoit  alors  le  Chef,  prit  les 
rênes  du  gouvernement  , 8c  les  garda  jufques  à l’arrivée  d’un  Suc- 
celfeur  à cette  importante  place.  La  mort  du  Cardinal  Colonne  caufa 
une  grande  joie  au  Saint  Père  ; fur  le  champ , il  donna  fa  place 
de  Vice -Chancelier  du  Siège  Apoilolique, & la  plus  grande  partie 
de  fes  Bénéfices,  au  Cardinal  Hippolite  de  Médicis  fon  Neveu,  qui 
fe  erouvoit  alors  parti  pour  l’Allemagne  (o). 

L’Empereur  nomma  incontinent  pour  Viceroi  de  Naples  D.  Pierre 
de  Tolède  Marquis  de  Titlefrancbe , qui  fe  trouvoit  auprès  de  fa  per- 
fonne  en  Allemagne.  Ce  Seigneur  étant  parti  de  Ratisbonne  le  i. 
Août  153 *,  arriva  à Naples  le  4.  Septembre  fuivant,  6c  dès  le 
lendemain  prit  polfelTion  de  fa  place. 
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Cette  nouvelle  Vice -Royauté  fut  plu?  longue  que  toutes  le* 
autres;  elle  dura  vingt- une  années  & demie.  Pendant  cet  efpace 
de  tems , il  y eut  dans  le  Royaume  de  Naples  plufieurs  choies 
dignes  de  remarque  ; c’cft  alors  que  s’établit  cette  forme  de  Gou- 
vernement à peu  près  femblable  à celle  que  nous  avons  aujour- 
d'hui. Nous  croyons  donc  devoir  deftiner  le  Livre  fuivant  i repor- 
ter tous  les  {grands  évenemeos  qui  fe  font  palTcs  fous  la  régence 
de  D.  Pierrt  de  Tolcde. 
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LIVRE  TRENTE-DEUXIEME. 

OM  Pierre  de  Tolède  naquit  en  l’année  1484. 
dans  la  Ville  d’Albe  , ou  Alva  de  Tonnes,, 
dépendante  du  Royaume  de  C allille  ; il  etoit 
Fils  de  D.  Frédéric  de  Tohde  II.  Vue  d’Albe, 
& de  D.  Ifabelle  Zuniga  Fille  du  Duc  de 
Bedmar  : fa  Mère  n’étoit  pas  moins  recom- 
mandable par  les  taJens  de  fon  efprit , que 
par  la  beauté,  te  la  haute  taille  de  fon 
corps  ; elle  en  prenoit  occafion  de  dire  en 
plaifantant.  Qu’elle  étoir  venue  pour  agran- 
dir ceux  de  la  A/jifon  d’Alva , qui  effe&ivement  étoient  tous  d'une 
petite  taille. 

£>.  Pierre  fut  , dans  fa  première  jeunelfe  , confié  à d’habiles 
Maîtres  chargés  de  l’élever  dans  l’étude  des  Belles  Lettres  ; mais 
bien-tôt  on  connut  qu  il  n’y  faifoit  pas  de  grands  progrès  , te 
qu’il  avoit  plus  d'inclination  pour  le  mouvement , & les  affaires 
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du  monde  . que  pour  les  infipides  fpéculation*  de  l'Ecole:  Le 
Duc  fou  Père  le  deftina  donc  a erre  Page  du  Roi  Feudinan  o 
dit  le  G*rMi?»e.  Quoi  que  D.  Pierre  (ut  encore  tvcs  jeune,  lors 
qu’il  entra  dans  cette  place,  attentif  a toutes  les  adions  de  1 ha- 
bile Prince  qu’il  fervoit,  réiléciuflint  fur  tout  ce  qu.l  > ui  en t en- 
doit  dire  , c cft  fous  lui  qu’il  commença  a fe  former  dans  I art  de 
commander  avec  autant  de  prudence  que  de  prévoyance  : Exaô, 
te  actif  dans  fes  devoirs  , il  cherchoit  a fe  diftmguer  fur  tous  les 
autres  Courti&ns  ; foit  qu’il  s’agit  du  fervice  du  Roi , foitdepa- 
roitre  dans  les  Tournois  , & dans  les  autres  divertilfemens  de  la 
Cour;  Par  cette  aplication  il  gagna  la  bienveillance  de  Fiaoi- 
NAND>  & devint  en  meme  tems  très  habile  dans  les  exercices  de 
cheval,  & de  jouxtes,  à tel  point  qu’on  lui  donna  en  Efpagne  le  fur- 
nom  de  Grand  Jouxte ur  : il  conferva  meme  tellement  ce  goût , que 
pendant  fa  Vic^-royauté , il  mit  fort  en  vogue  parmi  nous  les  Tour- 
nois , & les  Jouxtes , dont  il  donnoit  fouyent  le  fpedaoe. 

D Pierre  ayant  ainfi  fu  fe  maintenir  dans  la  faveur  du  Roi, 
ce  Prince  jugea  à propos  de  le  marier,  & de  lui  donner  pour 
Epoufe  D.  Marie  Oforia  Marquife  de  Vtücfrmchc , petite- Fille  du 
Comte  de  Bcnevcnt.  Cette  Demoifelle  étmt  alors  feulement  agee 
de  treize  ans,  parfaitement  belle,  8c  unique  heritiere  de  fa  mai- 
fon  Qm,qU;  D Pierre  fut  un  Cadet  de  la  fie  une  .le  Ro, , de 
meme  que  le  Comte  Grand-Pére  de  Marte  , & fon  Tuteur  , |u- 
ffntl  propos  de  le  préférer  à divers  autres  Seigneurs  titrés 
fui  afpiroient  à ce  mariage:  Apres  qu.l  fut  confommé  1 pnt 
?e  titre  de  Marquis  de  ViUefranche  , & entra  en  polfelfion  des  Ter- 
res  de  fon  Epoufe  : la  manière  dont  il  les  gouverna  tut  fi  agréa 
ble  aux  Sujets*  qui  en  dépendoient  , que  déjà  1 on  pouvoir  en  con- 

r “Jfirns 

an  I « 

fonTére  ayant 

fuis  fût  ilJé  dTn"ce«è  Guerre  ,\  fervit  jufques  à ce  que 
1“  “Z?  ayant  été  battu,  ce  Royaume  eut  été  entièrement 
Jean  a Albret  y occafion  , il  donna  des  preuves  de  fa  valeur, 

ffeonnoitre  qu’il  n’étoit  pas  moins  grand  dans  les  occupations 

n,iA1près  îaqmor11du  Roi'otholique  , il  furvint  ainfi  que  nous 
l’avons  indiqué  dans  le  Livre  precedent  des  difficultés  en  Efpa- 
ne  Quelques  Seigneurs  refufoicnt  de  reconnoitre  I Archiduc 
- Cna/tVi  fon  Petit-fils  pour  leur  Roi  pendant  la  vie  de  b Reine 
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J t a n n e fa  Mère  , & prétendoicnt  qu’i!  ne  devoit  être  regardé 
que  comme  un  Prince  qui  lui  fuccédcroit  apres  fa  mort  ; mais  ces 
conteflations  ayant  été  terminées,  & Charles  étant  enfuite  dé- 
venu Empereur,  il  furvinr  de  nouveaux  défordres  en  Efpagnc,  où 
les  Peuples  fc  révoltèrent  à l’occafion  des  conciliions  qu’exerçoient 
contr'eux  les  Miniflres  Mamans  que  Chauss-Qiint  avoir 
amenés  avec  lui  de  Flandre  ; ils  coururent  aux  armes , mais  en- 
fin battus  , & les  Chefs  de  cette  entreprife  punis , le  défordre 
ce/Ta.  Le  Marquis  de  Villefrancbe , marchant  fur  les  traces  du  Duc 
fon  Pcre , rendit  , dans  ces  circonflances  , de  fignalés  fcrvices  à 
l’Empereur  , & gagna  par  là  fon  amitié.  Ce  Prince  le  confidéroit, 

& le  chériffoit  plus  qu'aucun  autre  de  fes  Court i fans  ; il  vouloit 

3u'i!  fut  toujours  auprès  de  fa  perfonne  , & l’engagea  à le  fuivre 
ans  fes  voyages  en  Flandre  , en  Allemagne  , 8c  en  Italie  ; Il  étoit 
a u (fi  avec  lui  à Ratisbonne,  lors  que  Soliman  entra  avec  une 
Armée  de  trois  cens  mille  Combatans  dans  la  Servie , pour  fub- 
juguer  la  Hongrie , menaçant  les  autres  Provinces  de  l’Empire. 

Charle  s-Q^int  étoit  alors  tout  occupé  des  moyens  de  ré- 
fifler  à ce  formidable  Ennemi  ; il  avoit  pour  cet  effet  donné  or- 
dre à André  Doria , qui  ctoit  déjà  Prince  de  Mclfi,  de  raflembler 
une  Flote  aulTi  nombreufe  qu'il  le  pourrait , & de  la  conduire  au 
Levant , dans  les  Mers  de  la  Grèce  , pour  attaquer  les  Terre* 
du  Turc,  fie  faire  par  ce  moyen  une  diverûon  à la  Guerre  de 
Hongrie. 

Mais  on  reçut  en  même  tems  avis  que  la  Flote  de  Soliman 
étoit  en  Mer;  fie  l’on  craignoit  qu’elle  fut  deftincc  pour  venir  atta- 
quer le  Royaume  de  Naples  : C’eft  dans  ces  circonflances  , que 
l'Empereur  reçut  les  nouvelles  de  la  mort  du  Cardinal  Colonne  ; 
aufli  n’hcfita-t-il  pas  à nommer  fur  le  champ  le  Marquis  de  yiUe- 
fr anche  pour  Viceroi,  fie  Capitaine  Général , moins  dans  la  vue  de 
l'élever  par  là  à de  nouveaux  honneurs,  que  pour  confier  la  deffenfe 
du  Royaume  contre  les  attaques  du  Turc,  dans  les  mains  d’une 
perfonne  dont  la  valeur  & la  capacité  lui  étoient  bien  connues. 

Ce  Seigneur  partit  en  toute  diligence , ayant  avec  lui  Nicolas  An- 
toine Coracciolo  Marquis  de  yico , qui  fe  trouvoit  auflï  à Ratisbonne, 
fie  qui  dans  la  fuite  affûta  qu’il  avoit  bien  prévu  par  tous  les  dis- 
cours que  lui  tint  ce  nouveau  Viceroi  pendant  la  route,  combien 
fon  Gouvernement  ferait  févére  (a).  Il  paffa  par  Rome  , où  le  (*)  Journ. 
Pape  Clément  le  reçut  bien;  & de  là  il  vint  à Naples,  attendu  àeRono, 
avec  emprelfement  , fie  précédé  de  la  réputation  qu'il  gouvernerait  " *’ 
avec  jufiiee,  fie  prudence;  qu’il  réformerait  le  grand  nombre  d’a- 
bus qui  seraient  introduits,  fie  qu’il  mettrait  un  frein  à l’infelence 
de  la  NoblefTe. 

Tome  IV.  I II 
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Il  trouva  le  Royaume  tel  que  nous  l’avons  déjà  annoncé,  dans 
le  déplorable  état  où  toutes  les  précédentes  calamités  l'a  voient 
réduit  ; Naples  prefque  dépeuplée  par  la  Pefte  , Sc  par  les  autres 
maux  qu’elle  avoir  fouffert  ; les  Maifons  renverfées , les  Campagnes 
defertes,  & par  deffus  tout  cela,  la  Juftice  oprimée;  Ce  dernier 
article  lui  parut  fi  important,  qu'il  fut  le  premier  auquel  il  vou- 
lut remédier. 


CHAPITRE  I. 

D.  Pierre  de  Tolède  réferme  Us  Triiuudux  de  Ndp/es  ; cr 
pdf  ce  moyen  Ld  JuJlice  ejl  mieux  ddminijlrée. 

LE  fage  Viceroi  dont  nous  allons  examiner  le  Gouvernement, 
lavoir  que  le  fondement  le  plus  afiùré  du  bonheur  & de  la 
tranquillité  des  Peuples  , confiftc  dans  une  égale  & impartiale 
adminifiration  de  la  Juftice;  Et  comme  les  Rois  ne  fauroient  l’exer- 
cer par  eux -memes,  & qu’ils  font  obligés  de  fc  fervir  du  mi- 
niftére  de  ceux  qu’ils  créent  leurs  Officiers  , la  première  démar- 
che que  fit  D.  Pierre  île  Tolède  fut  celle  d'apellcr  par  devant 
lui  les  Confeillers  du  Roi,  & tous  les  autres  Magiftrats,  pour  les 
exhorter  à prendre  toujours  la  Juftice  pour  leur  guide  dans  toutes 
leurs  aâions,  de  ne  s'en  laifler  détourner  par  aucun  refpeét  hu- 
main, ni  par  aucuns  motifs  de  haine,  ou  de  faveur;  mais  qu’au 
contraire,  tous  leurs  jugemens  fuflent  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  & pour  le  bien,  & le  fervice  de  leur  Roi. 

Non  content  de  ces  remontrances , D.  Pierre  de  Tolède  voulut 
connoitre  par  lui-meme  l’effet  qu’elles  avoient  produit  ; Ne  s'en 
raportant  à perfonne , il  donnoit  tous  les  jours  audience  à ceux 
qui  fe  préfentoient , Sc  les  écoutoit  avec  beaucoup  d’attention, 
entrant  dans  les  détails  les  plus  particuliers  de  chaque  affaire;  par 
ce  moyen,  il  eut  bien-tôt  connoiflànce  de  toutes  les  irrégularités 
que  pouvoient  commettre  les  Officiers  de  Juftice.  La  certitude  que 
rien  n’écliapcit  aux  recherches  du  Viceroi  , en  détermina  quel- 
ques-uns à changer  de  conduite,-  d’autres  furent  cenfurés  ; & 
ceux  enfin  fur  Icfquels  les  exhortations  n'avoient  fait  aucune  im- 
preflion , furent  fevérement  repris  , quelques-uns  même  dépofés 
de  leurs  charges. 

Le  Viceroi  obferva  que  l’une  des  caufes  pour  lefquelles  la  Juftice 
n’avoit  pas  Ton  libre  cours  dans  la  punition  des  Coupables,  pro- 
tenoit  des  obftades  que  les  Grands  Seigneurs , & la  Nobleffe  y 
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aportoicDt  ; ils  importunoient  les  Juges  jufques  à ce  qu'ils  euffent 
obtenu  la  grâce  de  ceux  pour  lefquels  ils  s’intérclToicnt  ; ou  bien, 
fe  ferrant  de  leur  crédit , ils  les  menaçoient  & les  forçoient  de 
les  mettre  en  liberté  : £>.  Pierre  leur  fit  dire , que  dorénavant  ils 
n’entrepriffent  pas  de  fc  fervir  de  femblabies  moyens , parce  que  ni 
les  prières  ni  les  menaces,  ne  pouvoient  rien  fur  lui  au  préjudice  de 
la  Juftice  ; & pour  les  convaincre  que  telle  feroit  fa  conduite , il  leur 
en  donna  bien -tôt  un  exemple  fcnfible  par  les  pourfuites  qu’il  fit 
faire  contre  le  Commandeur  ÿem  François  Pignatrlli.  Ce  Gentil- 
homme, quoi  que  chargé  de  pluficurs  crimes,  avoit  toujours , i la 
faveur  d'un  nombreux  parentage , & par  la  proteâion  de  pluficurs 
Seigneurs,  échapé  au  bras  vengeur  de  la  Juftice;  il  opprimoit  les 
foibles , Sc  par  fes  menaces  retenoit  les  juftes  plaintes  qu'on  avoit 
à porter  contre  lui.  Le  Viceroi  informé  de  ce  défordre  prit  fous  fa 
proteâion  direâe  tous  ceux  qui  prétendaient  en  avoir  été  offenles, 
de  même  que  les  Juges  afin  qu'ils  puffent  inftruire  fon  procès  en 
toute  liberté;  & en  confcquence,  il  fut  condanné  à mort,  & eut 
la  tête  tranchée  dans  le  preau  des  Prifons  du  Château  neuf,  lieu 
deftiné  pour  l’exécution  des  Nobles  dans  les  cas  importans.  Le 
fécond  Comte  de  Polica/lro  eut  le  meme  fort , ainfi  qu’un  riche  Bour- 
geois bien  apparenté  nommé  Mae/jo  Pellegrin , qui  â prix  d'argent 
empéchoit  que  fes  mauvaifes  actions  ne  vinffent  à la  connoi (Tance 
de  la  Juftice,  & ne  ceifoit  d’en  commettre;  quoi  qu’il  offrit  des 
fommes  immenfes  pour  racheter  fa  vie,  on  ne  l’écouta  pas;  con- 
damné i mort,  il  fut  irrémifliblement  exécuté. 

Pour  prévenir  tout  ce  qui  occafionnoit  le  crime,  le  Viceroi  fit 
par  un  Edit  deffenfes  à toutes  perfonnes  , de  quelle  qualité  & 
condition  qu’elles  fuffent,  de  tenir,  ainfi  que  l’ufage  s’en  étoit 
introduit,  derrière  les  portes,  &c  dans  les  fallcs  baffes  de  leurs  mai- 
fons,  des  râteliers  d’armes,  foit  arquebufes,  ou  fufils;  ni  porter 
par  la  Ville  des  piftolets,  ou  autres  armes,  â la  réferve  de  l’épée: 
11  ordonna  aufti,  que  pafië  deux  heures  de  nuit,  perfonne  ne  put 
porter  aucunes  armes , de  quelle  nature  quelles  fuffent , jufques 
au  lendemain  matin;  & pour  prévenir  toutes  les  conteftations  qui 
auraient  pu  arriver  au  fujet  de  la  détermination  de  l’heure  â la- 
quelle quelqu'un  aurait  été  furpris  en  armes,  pour  ôter  tout  pré- 
texte, il  ftatua  qu’après  les  deux  heures  écoulées  , on  fonneroit 
par  coups  la  cloche  de  Saint  Laurent  qui  s’entendoit  dans  tous 
les  quartiers  de  Naples.  II  impofa  auffi  la  peine  de  more  contre 
les  vols  noâurnes  qui  fe  commettraient  dans  la  Ville.  Il  y avoit 
alors  divers  portiques  , & des  endroits  obfcurs  , où  pendant  la 
nuit,  les  Voleurs  attaquoient  ceux  qui  y paffoient,  fans  en  connoi- 
tre  le  danger  ; P.  Pierre  les  fit  tous  démolir , 8t  entr’autres  , les 
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portiques  de  Saint  Martin  à Capuana,  & de  Sainte  Agathe  , qui 
étoient  d'anciens  bùtimcns  , où  l’on  ne  rrouvoit  pas  de  fureté  , 
meme  en  y partant  de  jour:  Par  la  meme  rai  Ton , on  ôta  aufli  les 
petites  boutiques  portatives  des  Artifans,  derrière  Jefqueltes  ces 
Voleurs  le  tapirtoient  , pour  être  à portée  d'attaquer  ceux  qui 
avoient  le  nriheur  de  tomber  dans  leurs  mains.  Un  endroit  au 
bord  de  la  Mer,  près  du  Chateau  de  l'Oeuf,  apcllé  le  Fiaramonc, 
dans  lequel  il  y avoit  divtrfes  grottes  , où  les  jeunes  Débauchés 
commettoicnt  toutes  fortes  d’infamies,  fut  aufli  démoli  jufqucs  au 
fondement.  Enfin,  les  Courtifanes,  & Femmes  publiques,  qui  lo- 
geoient  iiuFftinétcment  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  furent 
obligées  de  fc  réduire  dans  des  lieux  féparés,  & fpécialcment  dé- 
iignés  pour  leur  honteux  commerce.  Il  y avoit  encore  une  bande 
de  Scélérats,  qui  s’apelloient  entr’eux  Compagnons;  jufqucs  à ce  qu'il 
n’en  reflat  plus  de  trace,  le  Viceroi  les  fit  pourfuivre , & dcflvn- 
dit , pendant  tout  ce  tems  là  qu’on  put  aller  de  nuit  par  la  Ville 
au  nombre  de  quatre  enfcmble. 

D.  Pierre  fuprima  encore  tous  les  Agiles  que  les  Criminels  fe 
procuroicnt  dans  les  maifons  des  principaux  Barons.  Etant  informé 
qu’il  y avoit  dans  Naples  diverfes  Maifons  , qui  donnoient  non 
feulement  retraite  aux  Bannis,  mais  encore  les  entretenoient , 3c 
leur  foumirtbient  de  l’argent,  afin  de  s’en  fervir  pour  l’exécution 
de  leurs  mauvais  dclteins;  il  fit  rafer  toutes  ces  Maifons,  cnlorte 
que  par  la  fuite  perfonne  ne  fut  a (fez  hardi  pour  continuer  cetre 
manœuvre.  Par  toutes  ces  précautions,  & ces  exemples  de  févérité, 
le  bon  ordre  fût  rétabli  ; Les  Artifans  étoient  payés  fans  délai  de 
leurs  travaux,  on  ne  les  maltraitoit  plus,  & les  Officiers  de  la 
Juftice  étoient  refpeétés,  comme  ils  dévoient  l’étre.  Pour  que  la 
Ville  fût  d’autant  mieux  gardée,  le  Viceroi  créa  de  nouveaux  Ca- 
pitaines , te  voulut  qu’ils  fuffent  loges  dans  différens  quartiers. 
Pareillement,  il  augmenta  le  nombre  des  Barigcls  de  la  Campagne, 
afin  que  les  Coupables  ne  portent  trouver  nulle  part  aucune  furetc. 

En  un  mot,  D.  Pierre  porta  fon  attention  fur  tous  les  abus  qui 
s’étoient  introduits , & n’en  laifla  fubfirtcr  aucun.  Lors  que  les 
Femmes  veuves  fc  rcmarioient , on  étoit  à Naples  dans  l'ufage  de 
s’aflëmbler  par  troupes,  & d’aller  la  nuit  de  leurs  noces  fous  leurs 
fenêtres,  carillonner  Je  chanter  des  chanfons  orduriéres;  il  en  dé- 
rivoir  fouvent  des  querelles,  & quelquefois  des  meurtres;  ou  bien 
les  Mariés,  pour  fc  délivrer  de  cetre  vexation,  étoient  obligés  de 
donner  à ces  troupes  de  libertins  , ou  de  l'argent,  ou  d'autres 
chofcs,  afin  qu’ils  fc  retirartent.  On  pratiquoit  encore  l'ancienne 
«oûrume  qu'on  tenoit  du  Paganifmc  le  pluséioigné,  de  vivre  pen- 
dant le  teins  des  vendanges  dans  la  débauché , & de  fc  donner 
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beaucoup  de  licences;  les  vendangeurs  qui  rcncontroienr  des  Da- 
mes , quoi  que  dillinguécs  par  leur  vertu  & par  leur  naillàncc  , 
ou  bien  des  Gentilshommes,  des  Moines,  ou  des  Pcrfonncs  gra- 
ves, ne  fc  faifoient  point  de  peine  de  leur  tenir  toute  forte  de 
propos  indécens  St  malhonnêtes  , tels  qu’on  peut  les  trouver 
recueillis  dans  le  Vendangeur  de  Louis  Tanfillo.  On  avoir  de  meme 
confervé  les  fupcrttitions  , & tous  les  lugubres  appareils  de  deuil 
pour  les  funérailles;  Les  Femmes  étoient  obligées  de  fe  montrer, 
non  feulement  dans  leurs  inaifons  , défolécs  de  la  mort  de  leurs 
Maris,  mais  encore  il  faloit  qu'elles  parurent  dans  les  places  pu- 
bliques^ dans  les  Eglifes,  accompagnant  la  pompe  funèbre,  vê- 
tues de  longs  habits  de  deuil , pourtant  des  cris  jufques  aux  hur- 
lemens  , & s’égratjgnant  le  vifage  de  manière  que  leur  douleur 
retentit  par  toute  la  Ville.  Il  ett  étonnant,  comment  il  avoit  écha- 
pé  au  Cardinal  Colonne  nôtre  précédent  Viccroi , le  Protecteur  du 
beau  Sexe , de  ne  pas  fuprimer  une  telle  cérémonie  , également 
à charge  aux  Veuves  affligées , Se  à celles  qui  ne  le  font  pas  : mais 
ce  qu’il  avoit  omis  de  faire,  T).  Pierre  de  Tolède  le  fit;  il  fnpri- 
ma  toutes  les  pratiques  donc  nous  avons  parlé,  & réduifit  à un 
ufage  modéré  tout  le  deuil  des  Funérailles;  il  eut  aurtfi  foin  d’éta- 
blir une  Pragmatique  pour  la  confervation  des  Dottes  des  Fem- 
mes ; & il  fit  des  Ordonnances  fomptuaircs , pour  reprimer  leur 
trop  grand  luxe. 

Ce  Viccroi  fit  auffi  publier  des  deffenfes  très  févércs  contre  les 
Duels , qui  occafionnoient  tant  de  défordres  dans  les  Villes  ; if 
flacua , Que  ceux  qui  apeileroient  quelcun  en  duel , encourroienr 
la  peine  capitale;  St  que  ceux  qui  refuferoient  de  fe  battre,  ne 
feraient  point  notés  d’infamie. 

Il  proferivit  enfuite  avec  la  dernière  rigueur  le  coupable  ufage 
des  cnlévemens  qui  s croit  introduit  dans  Naples , & à la  faveur 
duquel  l’honneur  des  Dcmoifelles  nctoit  pas  en  fureté,  même 
dans  les  lieux  les  plus  chattes  , St  les  mieux  gardés.  Le  Gouver- 
nement du  Prince  d 'Orange  avoit  autorité  ces  défordres;  les  jeunes 
gens  de  condition  cominettoient  mille  infolenccs  , & les  enlcve- 
mens  qu'ils  faifoient  des  Femmes  de  leur  meme  rang  reftoient  im- 
puni; , parce  que  fouvent  le  Prince  en  étoit  complice  , & s’en  pré- 
valoit  pour  lui-meme  ; pour  agir  â coup  fur,  St  pouvoir  pénétrer 
dans  les  endroits  les  mieux  fermés,  St  même  dans  les  Monattércs, 
ils  fe  ferraient  d’cchclles  de  cordes;  Le  Cardinal  Colonne  indulgent 
fur  ces  fortes  de  cas , n’y  avoit  point  aporté  tout  le  remède  né- 
ceffaire  ; mais  D.  Pierre  détettant  les  feduôions , & les  fcandales 
pub’ics , fit  publier  une  ordonnance  par  laquelle  il  ftatua  la  peine 
de  mort  natuidlc,  fans  aucune  remiflion,  contre  quiconque  fe- 
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roir  trouvé  de  nuit  avec  une  échelle  de  bois , de  corde  , ou  de 
quelle  autre  matière  que  ce  fut  : Quoi  que  ce  réglement  ne  fe 
trouve  point  dans  nos  Pragmatiques  , cependant  le  Prclident  de 
franchis  en  parle  dans  fes  ouvrages  : Dans  la  fuite , en  l'année 
1 5 60.  O.  Parafait  de  Rivera  Viceroi  fous  le  régne  dePtULirps  II, 
en  fit  publier  la  Pragmatique  que  l’on  voit  fous  le  titre  De  Scala- 
riem  probibitione  nodis  temptre.  Ce  Minière  cachant  par  des  ména- 
gemens  pour  l'honnêteté  publique  le  but  principal  pour  lequel 
cette  Loi  étoit  rendue , donne  i entendre , Qu'il  (latuoit  la  pei- 
ne de  mort  contre  tous  ceux  qui  feroient  lâiiis  de  nuit  portant 
des  échelles , parce  qu'il  y avoit  beaucoup  de  voleurs  qui  avec  ce 
fecours , & i la  faveur  des  ténèbres  , cfcaladoient  les  maifons  , 
s'introduifoient  dedans  pour  y voler  ; & que  par  li  quelquefois 
la  réputation  des  honnêtes  femmes  fe  trouvoit  compromife. 

Mais  les  défenfes  de  D.  Pierre  furent  exécutées  avec  plus  de 
ponâualicé.  En  l’année  i S49  , un  Gentilhomme  ayant  été  arreté , 
dans  le  moment  qu’il  defeendoit , avec  une  échelle , par  une  fe- 
nêtre , delà  maifon  d’une  Demoifelle,  fût  décapité;  En  vain, 
la  Princeffe  de  Salcrne  , celle  de  Sulmone , & prefque  toute  la  No- 
blelfe  intercédèrent  pour  lui.  Paul  Podcrico  Cavalier  fort  eftimé 
dans  toute  la  Ville  , faillit  d'avoir  le  meme  fort , fe  trouvant  ar- 
reté dans  le  rems  qu’il  apuïoit  une  échelle  (bus  la  fenêtre  de  ùt 
Main-elfe  ; il  fut  condamné  à mort  ; & quoi  que  le  Viceroi  fut 
fon  Ami  particulier , il  ne  voulut  point  empêcher  cette  condam- 
nation ; mais  après  qu'elle  fut  rendue , il  confentit  i ce  que  fes 
Parens  demandaient  qu’il  fut  remis  à la  Cour  Ecdéfiaftique , puis 
qu'il  avoir  la  tonfure  ; ce  qui  fut  exécuté  ; & par  cet  expédient , 
Podcrico  évita  de  monter  fur  l’échaffauc. 


I. 

Reforme  du  Tribunal  du  Vicariat, 

Indépendamment  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  qufc 
D.  Pierre  de  Tolède  fit  pour  le  rctablilfement  du  bon  ordre  , il 
porta  encore  fon  attention  fur  diverfes  Conftitutions  pour  a durer 
i'cxaéic  adminiftration  de  la  Jufiice  , & mettre  en  meilleur  état  le 
Tribunal  du  Vicariat  : Il  preferivit  au  Régent,  à tous  les  Ju- 
ges , & autres  Officiers  qui  le  compofoient , des  heures  fixes  pour 
donner  audience.  Comme  il  n’y  avoir , de  fon  tems , que  qua- 
tre Juges  du  Vicariat , & que  relativement  au  grand  nombre  d'af- 
faires qu’occafionnoicnt  tous  les  nouveaux  réglemens  donnés  par 
ce  Viceroi,  iis  fe  trouvoient  furchargés , il  en  créa  deux  déplus, 
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& ordonna  qu’i  l’avenir  ce  Tribunal  (croit  conflamment  compofé 
de  fix  Juges  , dont  quatre  expédieraient  les  Proccs  Criminels  , Se 
les  deux  autres , les  Proccs  Civils.  Il  ftatua  encore , que  ceux 
qui  accuferoient  fauilcment , le  calomnieufcmcnt , feroient  punis 
comme  Fauff'aircs  ; Que  dans  toutes  les  matières  de  Juftice , le 
Fifc  ne  pourrait  pas  être  mis  en  retard  ; Que  les  fuffrages  ne  fe- 
raient point  divulgués , avant  d'en  avoir  donné  connoifîâncc  au 
Fifc  ; Que  l’on  donnerait  chaque  jour  aux  pauvres  Prifunniers  fuf- 
fifamment  de  pain  pour  leur  nourriture.  D.  Pierre  fit  encore  bâtir 
un  Hôpital  attenant  aux  prifons  pour  ceux  qui  feroient  malades, 
dans  lequel  ils  feroient  guéris  aux  dépens  du  Roi  , ayant , à cet 
effet , obtenu  l’aprobation  de  Charles  - Qy  1 n t ; & afin  que  ces 
miferablcs  fuffent  défendus  avec  plus  d’attention  & de  foin  , il  fit 
auffi  augmenter  les  honoraires  de  l’Avocat , & du  Procureur  des 
Pauvres. 

Il  ordonna  pareillement  que  les  taxes  de  dépens  fe  feroient 
avec  modération  ; Que  ceux  qui  feraient  élargis  des  priions  , ne 
payeraient  rien  ; Que  pendant  les  vacances  de  l’été , les  Prifon- 
niers  pour  dettes  civiles  , feroient  mis  en  liberté  , en  donnant 
caution  de  s'accommoder  avec  leurs  Créanciers , ou  de  fe  repré- 
fenter  dans  les  priions. 

Il  taxa  auffi  la  paye  des  Greffiers , Commis , Se  autres  Officiers 
fubalternes  de  ce  Tribunal;  ordonnant,  pour  cet  effet,  qu’on  fit 
un  Tarif  de  leurs  droits , ce  qui  fut  exécuté.  II  extirpa  les  faux 
Témoins  ; prononçant  peine  de  mort  contre  ceux  qui  jureraient 
fauffement , ou  produiroient  en  Juflice  des  titres  faux.  Enfin  D. 
Pierre  de  Tolède  fit  divers  autres  fages  Se  bons  réglemens  , que 
l’on  peut  trouver  avec  ceux  que  nous  venons  de  raporter,  dans 
la  Chronologie  qui  a été  jointe  au  premier  tome  de  nos  Pragma- 
tiques. 


IL 

Réforme  du  Tribunul  de  lu  Chumhre  Royetle. 

Après  avoir , ainfi  que  nous  venons  de  le  voir , rétabli  le  bon 
ordre  dans  le  Tribunal  du  Vicariat , nôtre  Viceroi  porta  avec  le 
même  fuccès  fes  foins  fur  ce  qui  regardoit  la  Chambre  Royale. 
Il  connoifïoit  tous  les  befoins  d'argent  de  l’Empereur  pour  fou- 
tenir  la  Guerre  contre  le  Turc  ; il  étoit  informé  que  fouvent  il 
faloit  recourir  aux  expédiens  pour  trouver  les  moyens  de  payer 
fes  armées  prêtes  à fc  révolter;  le  peu  d’économie  qu'il  y avoit 
dans  la  dépende  publique , & qui  occafionoit  de  nouvelles  cnn- 

tribu- 


7,  histoire  civile 

tribution? , & de  nouveaux  dons,  lui  parut  un  objet  digne  de  fon 
attention.  Ce  Tribunal  étoit  charge  , & devoir  avoir  foin  de 
tout  le  Patrimoine  Royal,  de  le  faire  projeter  , de  prévenir  les 
défordres  & les  infidélités  que  les  Officiers  fubalternes  auxquels  on 
en  confioit  la  régie  pouvoient  commettre,  Sc  enfin  il  devoir  veil- 
ler à ce  que  tous  les  revenus  Royaux  fufient  bien  employés. 

Le  Viceroi , pour  parvenir  à ce  but , ht  donner  par  Empe- 
reur lui  - meme  d>vers  réglemens  propres  a opérer  cette  bonne  ad- 
miniftration  ; & il  les  fit  enfuite  publier  dans  Naples , en  ordon- 
nant qu'ils  fuffent  ponauellement  obfcrves.  Dans  la  fuite , il  pour- 
vut encore  , par  plufieurs  autres  nouvelles  réglés , a la  vigilante 
exaction  des  deniers  Royaux. 

Il  ftatua  que  les  caules  du  Fifc  , ou  celles  dans  leiquelles  il 
auroit  quelque  intérêt  , feroient  pourfuivies  par  devant  la  Cham- 
bre & que  les  autres  Tribunaux  lui  prctcroient  toute  alTiftance, 
lorsqu'il  en  feroit  befoin  ; Que  le  Fifc  pourroit  fe  prévaloir  en 
tout  tems  du  droit  de  réachat  : Que  l'on  ne  pourroit  point  fortir 
l'or  St  l'argent  du  Royaume  ; Que  la  monnoie  feroit  exactement 
du  poids  dont  elle  devoit  être  ; que  l'on  retondroit  celle  qui  etoit 
ufée  , afin  qu'elle  ne  fe  détérioriat  pas  entièrement  , St  quil  ne 
feroit  de  meme  pas  permis  de  l'envoyer  en  Pais  etranger.  En- 
fin D.  Pierre  fit  divers  autres  réglemens  , que  1 on  trouve  impri- 
més dans  nos  Pragmatiques , & ailleurs. 

Il  donna  principalement  fon  attention  , a ce  que  les  Officiers 
de  ce  Tribunal  fulfent  pris  d’entre  les  perfonnes  les  plus  capa- 
bles dont  le  defintéreficment  & la  probité  fufient  bien  reconnus. 
C'eft  par  cette  raifon  , que  nous  voyons  fous  cette  Vice-royauté 
pour  Lieutenant  de  cette  Chambre  un  Bortbdem  Orner» no , & 
pour  Fifcal  , un  Antoine  Bsrtttucci , qui  croient  , comme  nous  e 
dirons  à fa  place,  les  plus  grands,  & les  plus  habiles  Junfconful- 
tes  de  ce  tems-li  L’attention  de  ce  Viceroi , le  zcle  avec  lequel 
il  veilloit  fur  la  conduite  de  ces  Officiers  , alla  même  fi  loin,  que 
l’une  des  raifons  pour  laquelle  Camerorio  lui  déplut,  fut  parce  que, 
comme  il  alloit  fouvent , tandis  qu'il  étoit  Lieutenant , fe  prome- 


commc  U auon-  i-;-. • ...  __ 

ner  à Somma  , D.  Pierre  lui  ayant  fait  une  remontrance  , qu  il  ne 
convenoit  pas  à un  emploi  aufli  charge  d affaires  que  1 «oit  le 
fien  , que  celui  qui  l'exerçoit , s en  éloignât  : il  lui  répondit , 
qu'il  n’étoit  pas  moins  hors  de  la  réglé  qu  un  Viceroi  quittât  Na- 
ples pour  s’aller  divertir  à Puzzuoli,  comme  il  le  faifoit  fouvent. 
Réponfe  dont  l'indifcrétion  offenfa  tellement  D.  Purre  , quil  de- 
crédita  Cnmtrnrio  dans  l'efptit  de  l'Empereur,  ce  qui  fut  1 origine 
de  f»  perte.  Enfin 
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Enfin  ce  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  prit  en  l'annce  1537. 
un  nouveau  luftre  ; On  le  transfera  de  la  Maifon  du  Marquis  du 
y a fl  , où  à caufe  de  là  qualité  de  Grand  Chambellan  il  tenoit 
(es  lia  ne  es  , dans  le  Château  dit  de  Capoue , de  même  que  tou- 
tes les  autres  Cours  de  Juftice. 

III. 

Reforme  du  S.  C.  de  Suinte  Claire. 

Les  Caufes  Criminelles , 4c  celles  du  Fifc  , ne  furent  pas  les  feu- 
les dans  lefquelles  D.  Pierre  de  Tolède  rétablit  un  meilleur  ordre  ; 
il  veilla  également  i ce  que  la  indice  fut  bien  & promtement- 
adminiftrée  dans  les  Procès  Civils  du  Tribunal  de  Sainte  Claire  : 
Il  tenoit  fes  Audiances  dans  le  Cloître  de  ce  Monaftére , & reffer- 
ré  dans  une  feule  chambre  , il  ne  compofoit  aufti  qu’une  feule 
Rote  ; C’eft  par  cette  raifon  , que  l’on  trouve  fouvent  dans  les 
décidons  de  Matthieu  degli  AfjUtti  , lors  que  dans  le  Jugement  d’un 
Procès , tous  les  fuffrages  étoient  uniformes , qu’il  avoit  été  déci- 
dé par  tout  le  S.  C. , non  qu’il  entendit  par  l’expreffion  Tout , que 
tous  les  Confeillers  des  autres  Rotes  eufîcnt  affidé  au  jugement  de 
ce  procès , mais  feulement , parce  que  tous  ceux  qui  l'avoient  ju- 
gé ne  compofoient  qu'une  Rote.  D.  Pierre  toujours  attentif  à pro- 
curer la  promte  expédition  des  affaires  , ordonna  que  ces  Juges  le 
répareraient , Sc  formeroient  deux  Rotes , dont  chacune  travaille- 
roit  en  meme  tems  au  jugement  des  Procès  , 4c  que  le  Préfîdent 
fiégeroit  tantôt  â l’une , Se  tantôt  â l’autre  , fuivant  que  l'impor- 
tance des  affaires  le  requerrait. 

Sous  cette  Vice-royauté,  ce  Tribunal  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation , par  le  mérite  de  ceux  qui  en  étoient  les  Membres  ,•  Le 
fameux  Cicco  Loÿredo  en  étoit  Préfîdent , 4c  l’on  voyoit  entre  les 
Confeillers  Jean  Mtrrjale  , Antoine  Capice , Antoine  Baratuccio  , 
Jean  Thomas  Minadci , Sci pi  on  Capice , Marin  Freccia  , avec  divers 
autres  dont  Toppi  (b)  a donné  un  long  Catalogue.  Enfin,  ce  Tri- 
bunal eut  également  l’avantage  d’etre  transféré  du  Cloître  refTerré 
de  Sainte  Claire , dans  un  lieu  plus  décent , 6c  plus  honorable , 
lavoir  au  Château  dit  de  Capoue. 

IV. 

Tout  les  Tribunaux  fint  transférés , & logés  dans  le  Château 
dit  de  Capoue. 

Quoi  que  diverfes  Pragmatiques  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
de  même  que  l’union  de  tous  nos  Tribunaux  en  un  feul  endroit. 
Tome  IV,  K n’ayenc 
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n’ayent  point  été  faites  par  D.  Pierre  des  le  commencement  de 
fou  Gouvernement  ; mais  feulement  pendant  tout  fon  cours  ; que 
par  exemple,  ce  foie  en  l’année  1537,  après  avoir  agrandi  Sc 
embelli  Naples,  & fait  une  infinité  d’autres  chofes  très  remarqua- 
bles , donc  nous  parlerons  dans  la  fuite  , qu’il  tranfporca  toutes 
les  Audiances  de  la  Juftice  dans  le  Château  dit  de  Capouc;  Ce- 
pendant , pour  n’etre  pas  obligés  de  prefenter  de  nouveau  cette 
matière  à nos  Lecteurs , nous  avons  cru.  devoir  ramaffer  ici  tout 
ce  qui  concernoit  les  foins  de  D.  Pierre  pour  le  rétabliffement  de 
la  Juftice  , afin  que  l’on  pût  voir  d’un  coup  d'œil  combien  il  s’eft 
donné  de  peines  pour  un  objet  fi  intéreffant  ; & à quel  point  , il 
fe  diftingua  à cet  égard  fur  les  autres  Vicerois  fes  PrédécefTcurs. 

Lors  qu’il  fut  de  retour  de  la  Pouille , où  il  étoit  allé  mettre 
ordre  aux  diverfes  incurfions  que  les  Turcs  faifoient  fur  les  riva- 
ges de  cette  Province  , & dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , il 
jetta  les  fondemens  d’un  Palais  qu’il  dédia  à la  Juftice  , dans  l’en- 
droit où  étoit  le  Château  nommé  Capuano  , qui  avoit  première- 
ment fervi  d’habitation  à nos  Rois,  & qui  alors  formoic  des 
maifons  de  plaifancc  qui  apartenoient  â des  Particuliers  ; Il  y fit 
établir  de  grandes  failes  , Si  de  beaux  & nombreux  apartemens , 
fuffifans  pour  contenir  les  difterens  Tribunaux  qu’il  y vouloit 
raffembler. 

Lors  que  cet  Edifice  fut  en  état , il  y renferma  toutes  les  Ju- 
rifdiétions,  le  S.  C.  de  la  Chambre  Royale  des  Comptes , la  Gran- 
de Cour  du  Vicariat,  le  Bailliage,  Se  la  Monnoie.  D.  Pierre  fe 
donna  bien  des  foins  pour  réuflir  dans  ce  grand  ouvrage;  On  crut 
qu’il  l’avoit  entrepris , en  partie  , pour  donner  une  mortification 
au  Marquis  du  Vu  fi , avec  lequel  il  ne  vivoit  pas  bien  , en  for- 
tanc , par  ce  moyen  , de  fa  maifon  le  Tribunal  de  la  Chambre 
des  Comptes , qui  jufques  alors  y avoit  toujours  fiégé  , à caufc 
de  fa  charge  de  Grand  Chambellan. 

Deffous  cet  Edifice  , on  conftruifit  les  Prifons , où  l’on  tranf- 
porta  par  centaines.  Se  deux -centaines,  tous  les  Prifonniers  qui 
étoienc  dans  l’ancien  Vicariat , & dans  divers  autres  endroits. 

D.  Pierre  ordonna  suffi  , Que  le  Préfident  du  S.  C. , le  Lieu- 
tenant des  Comptes , le  Régent  du  Vicariat , & un  Juge  Criminel» 
feraient  logés  dans  ce  Palais. 

On  ne  fauroit  comprendre  combien  cet  établiftêment  fut  avan- 
tageux pour  ceux  qui  avoient  des  affaires  â fuivre  ; auparavant 
ils  étoient  fouvent  obligés  de  courir  d'un  bout  de  la  ville  à l’autre 
pour  trouver  ceux  dont  l’expédition  en  dépendoit  ; D’ailleurs , la 
tue  dans  laquelle  cet  Edifice  fut  élevé,  prcfqae  déferte  avant  ce 
tems-li,  fut  bien-tôc  très  peuplée. 

Tous 
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Tous  ces  Tribunaux  raflemblés , D.  Pierre  établit  encore.  Que 
deux  Confeillers  ordinaires  du  S.  C.  prclideroicnt  comme  Juges 
Criminels  au  Vicariat , afin  que  par  leur  expérience  Se  leur  habi- 
leté , l’adminiftration  de  la  Juflice  ne  fut  ni  lente,  ni  incertaine: 
Qse  tous  les  Samedis,  le  Tribunal  du  Vicariat  ferait  vifité  pat 
un  des  Régens  fes  Collateraux;  & afin  d'alfurer  encore  mieux  la 
promtc  expédition  des  affaires,  il  fixa  les  jours  de  vacances,  & en 
établit  le  moins  qu'il  put. 

V. 

Rétabliffcmcnt  de  la  JuJlice  dans  les  Prévîntes  du  Royaume, 
& dans  leurs  Tribunaux. 

Ce  n’étoit  pas  a (Ter  pour  ce  grand  Miniftre  d'avoir  mélioré  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice , dans  la  Capitale  ; il  faloit  que  les  Pro- 
vinces dont  le  Royaume  eft  compofé,  fe  refifentiffent  également  de 
(es  foins,  & de  fon  amour  pour  le  bon  ordre. 

D.  Pierre  fit  donc  aufli  divers  Réglemens  concernant  les  Offi- 
ciers des  Tribunaux  de  Province;  il  ordonna  pour  cet  effet,  que 
les  Préfidens,  te  les  Auditeurs  rendroient  leurs  comptes  dans  qua- 
rante jours;  Il  deffendit,  fous  de  févéres  peines,  aux  Officiers  Pro- 
vinciaux , de  recevoir  aucuns  prefens , pas  même  de  provifions 
de  bouche,  lors  que  chargés  de  quelque  commiflion , ils  parcour- 
raient les  Provinces. 

Qu’aucun  ordre  n’y  feroit  exécuté , fans  avoir  auparavant  été 
communiqué  aux  Gouverneurs;  te  que  les  jugemens  des  Tribunaux 
n’auroient  pa^  befoin  de  VExequatur  des  Audianccs  Royales. 

Qje  ceux  qui  obtiendraient  le  Privilège  de  Citoyens  de  Na- 
ples, contribueraient  aux  charges  de  la  Ville,  quoi  qu’ils  demeu- 
raffent  dans  les  Provinces. 

Qje  tous  les  Aâes  faits  hors  du  Royaume,  ne  pourraient  point 
y être  mis  à exécution , fans  la  pcrmirtion  du  Viceroi. 

Enfin,  D.  Pierre  fit.cn  différent  ccms,  divers  autres  Réglemens 
qui  font  fpécifiés  dans  la  Chronologie  jointe  i nos  Pragmatiques , 
que  nous  avons  déjà  indiquée. 
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CHAPITRE  IL 

Expédition  de  C Empereur  C H AR LES-  QJJ /NT  centre  Tunis 
Sen  /arrivée  à Noptes  ; Ce  qui  s y peffo  pendent  fin  fi  jour , 
Cr  o fin  retour  ; Son  déport , & tons  Us  mouvement  que 
fi  donnèrent'  quelques  Gentilshommes  pour  foire  ôter  i 
D.  Pierre  de  Tolède  U Gouvernement  du  Roy  ou  me. 

CWarles-Q^oint  ayant  apaifé,  lî  ce  n’eft  pat  comme  il  vou- 
lue, au  moins,  du  mieux  qu'il  pue,  les  mouvement  que  les 
nouvelles  Héréiïes  de  Luther  avoiene  occafïonné  dans  l’Allemagne, 
réfolue  de  quieeer  Vienne,  pour  fe  rendre  en  Icalie,  conférer  avec 
le  Pape , ainfî  qu’il  l’en  avoir  prévenj  , & de  là  palfer  en  Efpagne. 
L’Armée  que  Soi  i m a n avoir  deliinc  contre  la  Hongrie,  croie  de 
recour  à Conftantinople  ; ainfi  n’y  ayant  plus  rien  à craindre  pour 
ce  Royaume , la  préfencc  de  l’Empereur  n’étoit  plus  ncccffaire.  Il 
partit  donc  le  4.  Oâobrc  15  ja,  fuivi  de  la  Cavalerie , Se  de  l’In- 
fa  n te  rie  Elpagnole;  quant  à l’Italienne,  il  la  lailfa  fous  les  ordres 
de  Fabrice  Maramalio , Se  pour  l’employer  dans  les  befoins  que 
joorn.  pourroit  avoir  le  Roi  des  Romains  fon  Frère  (a).  Le  8.  Novembre 
«c  R o 1 1 0 fuivant,  C h a R les- Qoin  T arriva  à Mantouei  eue  à Bologne  une 
tof.to.  conférence  avec  le  Pape,  dans  laquelle  il  découvrit,  que  Clément, 
outre  la  nouvelle  parenté  qu'il  avoir  contraétée  avec  le  Roi  de 
France,  s’étoic  encore  engagé  dans  une  grande  Ligue;  St  enfuire, 
montant  fur  la  Fiote  d'André  Doria , qu’il  avoir  pour  cet  effet  ra- 
pcllée  du  Levant,  il  paffa  en  Efpagne,  St  aborda  au  mois  d’Avril 
ijî?  à Barcelone,  où  il  s’arrêta. 

Mais  l’Empereur  n’y  put  pas  jouir  long-tems  du  repos  qu’il 
fe  propolbit.  Soliman  ayant  choiii  pour  fon  Admirai  Barberoujfe 
ce  fameux  Corfaire  , lui  remit  le  commandement  d’une  Fiote 
compoféc  de  80.  Gi'éret , deftinée  à rétablir  Ariendin  Barofe , que 
d'autres  nomment  Molirefitn , dans  la  poffciïion  du  Royaume  de 
Tunis,  & en  charter  Mulet  Hajfen  fon  Frère;  & tout  en  même 
teins  , à venir  ravager  la  Sicile  , & la  Calabre.  En  coniïquence, 
au  Printems  de  l’année  1554  , cette  Ilote  étant  fortie  de  fes  ports, 
paffa  fur  la  fin  de  Juillet  le  Fare  de  Mefîïne,  où  clic  brûla  quel- 
ques Vaiffeanx  ; Abordant  erifuite  en  Calabre  , elle  faccagea  San- 
jjiciio , fans  y laiffer  perfonne,  brûla  le  chantier  des  Moines  du 
M >nt-C?fli.i , avec  fept  Galères  que  le  Vlceroi  faifoit  conftruire 
dans  ccc  cudroit,  Partant  enfui  te  àJa  vue  de  Naples,  où  elle  infpira 
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plus  de  peur,  qu'elle  ne  fie  de  mal,  elle  alla  débarquer  fies  Troupes 
dans  Hue  de  Procida  qu’elle  faccagea  entièrement.  Ne  s’en  tenant 
pas  à ces  premiers  exploits  , cette  Flote  attaqua  enfuite  à l’im- 
pourvu  Sperîonga,  où  elle  fit  plulîeurs  Efclaves,  & aiétacha  de  fes 
Troupes  jufques  à Fond! , pour  y enlever  D.  Julie  Connue , St  la 
mener  à Soliman,  qui  fur  la  réputation  de  la  rare  beauté  , étoit 
curieux  de  la  porteder.  Fondi  fut  faccagée  j mais  la  proye  leur 
échapa  ; D.  Julie  n'ayant  cependant  eu  que  le  teins  de  fe  fauver 
fur  un  cheval , & en  chemife  (b).  Ce  fut  alors  que  les  Napolitains 
irrites  contre  Barbcroujjé , Se  voulant  préferver  les  rivages  du  Royaume 
de  fes  incurfions  , firent  une afiêmblée  générale  le  10.  Août,  dan* 
le  < ouvent  du  Mont  Oliver , où  ils  déterminèrent  de  faire  un  nou- 
veau don  à i'bmpercur  de  150  mille  Ducats,  dont  la  Noblefle 
en  payeroit  50.  Se  le  furplus  (croit  fuporté  par  le  Peuple  , afin 
qu'il  les  deffendit  contre  un  fi  formidable  Ennemi  (c). 

Terracine  ne  fut  pas  à l’abri  des  incurfions  de  Birbtrouffe  ; 
également  bouleverfée,  cet  exemple  jetta  tant  de  terreur  dans  la 
Cour  & dans  la  Ville  de  Rome  , qu’on  ne  doute  pas  que  fi  l’En- 
nemi fe  fut  avance  , cette  Ville  n’cùt  etc  abandonnée.  Le  Pape 
Clément , qui  fe  trouvoit  alors  fort  indifpofë  par  des  maux  d’efto- 
mach , ne  pouvant  plus  réfifter  à la  douleur,  mourut  le  25.  Sep- 
tembre de  cette  année  1554. 

Les  Cardinaux^  s’étant  renfermés  dans  le  Conclave  ,.  tous  d’un 
commun  accord , élurent  dès  la  première  nuit  pour  Souverain  Pon- 
tife , Jlexandrt,  de  la  A/aifan  Faracfc,  Romain  de  nation , âgé  de  6y. 
ans  , Doyen  du  facré  Collège  , Homme  de  Lettres,  & dont  le* 
mœurs  étoient  en  bonne  odeur.  Le  Peuple  Romain  s’abandonna 
aux  plus  grands  excès  de  joye,  â l’occafion  de  cette  élc&ion,  on 
fit  de  toute  part  des  Fctes,  parce  que  depuis  10 j ans  , qui  com- 
prenoient  treiae  Pontificats,  on  n’avoit  pas  vu  un  Romain  revêtu 
de  cette  d'gnicé.  Le  f aréinal  Farnefe  fut  élu  l’onzième  Oflnbrc , 
couronné  le  premier  de  Novembre,  & apellé  Paul  ///. 

Cependant  Barbera uffe  rcbroutfânt  chemin,  fit  voile  contre  Tu- 
nis; par  ariifice.  furpric  cette  Ville,  don»  il  chalfa  Muley - HafCen , 
St  rétablit  Barolfe  fur  le  Trône;  l’y  ayant  affermi,  il  fortifia  Gou» 
lette,  & y mit  une  forte  garnifon  de  Mores. 

L Empereur  prévit  fur  le  champ,  que  fi  Soliman  devenoir 
Maître  du  Royaume  de  Tunis,  ce  Prince  d’ailleurs  fi  formidable, 
feroit  i portée  de  donner  la  Loi  à la  Sicile,  i Naples,  & i tou* 
les  rivages  de  la  Méditerranée  , fufqucs  aux  Colonnes  d’Hercute. 
Refolu  i faire  échouer  de  tels  projets.  Ch  a a lis- Qu  in  t vou- 
lût al'er  en  personne  attaque*  Tunis.  Il  donna  des  ordres  dan* 
tous  fes  Etats  pour  lever  des  Troupe»;  & pendant  tout  l’hiver, 
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on  ne  s’occupa  â Naples  que  des  préparatifs  de  cette  Guerre. 
D.  Pierre  de  Tolède  ht  conrtruirc  à lis  frais  une  Galère,  & divers 
autres  Seigneurs  fuivirerft  fon  exemple  ; De  ce  nombre  furent, 
le  Prince  de  Salerne , celui  de  Bifignano , le  Duc  de  Caflrcvillari , te 
celui  de  A ’ocera;  le  Marquis  de  Cafielvetere , te  le  fameux  AUrco a 
Marquis  de  la  Foliée.  La  plus  grande  partie  des  Barons,  & des  Che- 
valiers , informés  que  l'Empereur  devoir  venir  en  perfonne  â cette 
entreprife,  fe  préparèrent  aufli  à le  fuivre  (d). 

Dans  les  premiers  beaux  jours  du  Printems  de  l’année  içjj, 
le  Marquis  du  Fafi , qui  étoit  allé  à Gcnes  par  ordre  de  Chaxl&s- 
Quint,  pour  s'aboucher  avec  le  Prince  Doria , revint  à Naples 
avec  un  bon  nombre  de  Galères,  de  gros  V aideaux , & de  monde; 
Le  Pape  contribua  à cette  expédition  , ayant  nommé  pour  Général 
de  l’Eglife  Firginio  Orjmo  ; il  le  chargea  du  Commandement  de 
vingt -deux  Galères,  qui  entrèrent  aulfi  au  mois  de  Mai  dans  le 
port  de  Naples. 

Diverfes  perfonnes  de  diftinâion  s’embarquèrent  fur  cette  Flote; 
Le  Viccroi  D.  Pierre  y mit  les  deux  Fils  T>.  Frédéric , te  £>.  Cardias, 
nés  de  fon  mariage  avec  la  Marquife  de  y ille franche,  qui  des  le  24. 
Mai  de  l’année  précédente  IJ34  étoit  arrivée  d'Efpagne  à Naples. 
On  y voyoit  encore  , le  Marquis  du  Fafi  , le  Prince  de  Salerne , 
D.  Antoine  d'Aragon  Fils  du  Duc  de  Montalte,  les  Marquis  deLaino, 
de  Fico  , te  de  Quarato  ; les  Comtes  de  Popdi  , de  Novellara  , de 
Samo,  te  TAverJe ; Scipion  Carafe  Frère  du  Prince  de  Stigliano  , 
D.  Diegues  de  Ctrdines  Frère  du  Marquis  de  Laino  , Ctfar  Berlinger, 
Baldaffar  Caracciolo , Blaife  de  Somma , Cola  Toraldo , Confiance  de  (jjJ- 
tanejs , te  divers  autres  (e).  Iis  partirent  du  port  de  Naples  le  17. 
Mai,  faifant  voile  pour  Palerme,  où  ayant  pris  avec  eux  plulieurs 
Navires,  & beaucoup  de  morde,  ils  allèrent  en  Sardaigne,  te  jet- 
térent  l'ancre  à Cagliari;  L'Empereur  les  joignit  dans  cette  Ville 
le  n.  Juin  avec  les  Galères  d' André  Doria , te  celles  de  D.  Alvaree, 
Bae.'in  Général  de  la  Flote  d Efpagne  , fur  laquelle  prelque  toute 
la  Noblcrtê  de  ce  Pays  éroit  atfli  montée.  Le  17.  du  meme 
mois,  toute  cette  Armée  Navale  forte  de  trois  cens  voiles  partit 
de  Cagliari  pour  l’Afrique  , te  fécondée  d’un  tems  favorable , y 
arriva  dans  trois  jours. 

On  prit  terre  à Porto -Farina.  Chaxsj-Quint  confia  le  Bâton 
de  Général  au  Marquis  du  Va  fi,  avec  ordre  qu'il  fut  obéi  par  tout; 
On  invertit  la  Goulette  dont  on  fe  rendit  Maître  le  4.  juillet,  après 
bien  de  la  peine,  te  y avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Les  Na- 
politains fe  conduifirent  avec  beaucoup  de  valeur  dans  les  atta- 
ques; te  le  Prince  de  Salerne  Général  de  l'Infanterie  Italienne,  fe 
dirtingua  très  honorablement;  plulieurs  Napolitains  y laifltrtnt  la 
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tic  , cntr’autres  le  Comte  de  Sarna  , Se  celui  d' Aver[e , Cefar  Berlingier  , 
BAdaflar  Caracciolo  , Confiance  de  r oflan<j> , Se  Ottavien  Monaco.  La 
Ville  de  Tunis  fut  acffi  prife,  Barofio  chaffé,  & Barbercnffe  mis  en 
fuite.  L’Empereur  rétablit  Muki-Hajjen  fur  fon  Trône,  en  le  faifant 
Ion  Triburaire,  Se  l’obligeant  à lui  envoyer  pour  cet  effet  vingt 
mille  écus  d’or  par  année , Se  fix  chevaux  Mores. 

Bien  des  perfonnes  ne  regardèrent  pas  cette  expédition  en 
Afrique  comme  avantageulê , & cela  à caufe  de  la  faute  que  l’Em- 
pereur fit  fuivant  eux , Se  le  mauvais  parti  qu’ils  penfoient  qu’il 
avoit  pris  : On  ne  pouvoir  pas  concevoir  qu’il  fe  fut  contenté  de 
rendre  Mulei-Hafjm  fon  Tributaire  , tandis  qu’il  pouvoir  devenir 
Maître  abfolu  de  ce  Royaume  , qui  par  fa  fituation  lui  aurait 
été  fi  utile  pour  préferver  la  Sicile , Naples , Se  tous  les  bords 
de  la  Mer  Méditerranée  des  incurfions  des  Turcs.  Thomas  Cam- 
panella , dans  fes  difeours  fantaftiques  fur  la  Monarchie  d’Efpagne, 
critique  le  parti  que  prit  Ch  a r les -Qu  i n r ; Se  l’événement  ne 
démontra  que  trop  que  cette  entreprile  fut  abfolument  inutile, 
& qu’on  n'en  retira  aucun  avantage. 

Par  la  fuite  du  tems  , les  Tunifiens  mecontens  du  gouverne- 
ment de  Mulei-Haffcn  , foâtinrent  (bn  fils  Amidt , qui  aipirant  de 
monter  au  Trône,  ne  perdoit  aucune  occafion  de  rendre  des  em- 
bûches d fon  Père  ; & celui-ci  pour  les  éviter  prit  le  mauvais  parti 
de  fe  retirer  de  Tunis,  Se  de  venir  à Naples  pour  demander  du 
fecours  au  Viceroi  D.  Pierre  ; mais  i peine  Mtdei-IlaJJcn  eut-il  quit- 
té fon  pais , qu’Amida  fécondé  par  les  Arabes  , & par  quelques- 
uns  des  principaux  Mores , s’empara  du  Royaume.  Le  Père  ayant 
apris  cette  nouvelle , fit  diligence  pour  fe  rendre  à Naples , où 
il  arriva  en  l’année  1544,  Se  fut  reçu  par  le  Viceroi  avec  tous 
les  honneurs  dus  à fon  rang  : Il  leva  des  Troupes  ; mais  ne  pou- 
vant pas  en  enroller  â beaucoup  près  ce  qu’il  en  aurait  eu  de  be- 
foin  pour  une  entreprife  de  cette  nature , D.  Pierre  lui  repréfen- 
ta  tout  ce  qu’il  y avoit  à craindre  pour  le  fuccès  ; Que  fi  , peu- 
de  tems  auparavant , l’Empereur  avoit  été  obligé  de  raflëmbler 
tant  de  forces  pour  le  rétablir  fur  fon  rrône  , que  pouvoit-il  at- 
tendre dans  cette  occafion  du  petit  nombre  de  Soldats  qui  s’é- 
toient  engagés  à lui  , qui  ne  pafloit  pas  celui  de  deux  mille 
Mais  ce  Roi  fe  repofant  fur  la  fidélité  qu’il  croyoit  de  trouver 
dans  quelques-uns  de  les  principaux  Officiers,  voulut  partir  mal- 
gré fes  remontrances  : Lors  qu’il  fut  arrivé  à Goulctte , fe  con- 
fiant fur  les  difeours  de  quelques  Mores , qui  l’aflurérent  mali- 
cieufement  qu’Amida  s’étoit  enfui  de  Tunis,  il  marcha  avec  préci- 
pitation â cette  Ville , où  d peine  parut-il , que  fon  Fils  vint  l’at- 
taquer, défit  fon  armée,  le  retint  Prifonnicr ,,  6c  lui  fit  inhumai- 
nement: 
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nement  crever  les  yeux.  C'cfl  ainfi  que  tout  fut  perdu.  Nou- 
velle qui  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Viceroi , parce  qu’il  con- 
noilToir  toutes  les  ftineltes  confïquences  qui  dévoient  en  refulter 
pour  le  Royaume  commis  à fcs  foins  ; prévoyance  qui  n’étoit 
que  trop  jufle  , puis  qu'effeâivemcnt  Naples  fut  dès  lors  conti- 
nuellement cxpofée  aux  incurfions , te  aux  pirateries  de  ces  Bar- 
bares Corfaircs. 


I. 

Arrivée  de  [Empereur  dans  Naples. 

Chaules  - Qu i n t dcbarralfé  de  l'expédition  contre  Tunis 
après  avoir  fait  fortifier  , & laide  Gamifon  Espagnole  dans  Gou- 
lette  , & rendu  Muici-IIajfcn  fon  Tributaire,  partit  avec  toute  fa 
dote  le  17.  Août  pour  fe  rendre  en  Sicile.  Le  Marquis  du  Vafl, 
te  les  Princes  de  Salerne  , & de  Biftgnano , profitèrent  de  cette  occa- 
fion  pour  le  fuplier  d’honorer  Naples  de  fa  prclènce , & de  venir 
voir  la  beauté  de  cette  Ville;  Un  autre  motif  fecret  faifoit  déli- 
rer â ces  Seigneurs  que  cette  demande  leur  fût  accordée.  Le  lë- 
vére  Gouvernement  de  D.  Pierre  de  Tolède  , qui  avoir  fi  fort  abailfé 
la  Noblclfe , leur  étoit  infuportable , te  ils  fe  flatoient  que  Tan- 
dis que  l'Empereur  ferait  â Naples  , ils  pourraient  trouver  un  mo- 
ment favorable  pour  le  déterminer  i révoquer  le  Viceroi.  Sur 
toutes  ces  inftantes  prières,  Ciuues-Qvint  réfol ut  donc  de 
fejoumer  quelque  tems  en  Italie.  Le  ao.  Août  il  arriva  â Trapani, 
un  mois  après  Â Palerme  , & enfuite  â Mcfline  ; Après  cela  , il 
palfa  le  Fare , alla  à Reggio  ; & traverfant  les  Calabres , & la 
Bafilicare , où  les  Printcs  de  Biftguano  , Sc  de  Sderne , de  même 
que  tous  les  Barons  par  les  Terres  defquels  il  palfa  , lui  rendi- 
rent leurs  hommages  : il  arriva  enfin  le  ia.  de  Novembre  à Pictra- 
bianca , endroit  qui  eft  i trois  milles  de  Naples. 

Ch  ARLss-C^y  int  fit  enfuite  fon  enrrée  dans  Naples  le  a y. 
Novembre  jour  de  Sainte  Catherine;  Un  nombre  infini  de  Barons, 
le  Clergé , te  le  Corps  de  Ville  , filivis  d’un  grand  concours  de 
Peuples , furent  à fa  rencontre.  Tous  les  préparatifs  de  cette  cé- 
rémonie , le  rang  que  chacun  y tint  , l’ordre  de  la  marche  , & 
toutes  les  magnificences  qui  l’accompagnèrent , ont  été  écrits , & 
raportés  avec  tant  de  détails  par  differens  Auteurs  , que  fur  cet 
article , comme  fur  bien  d’autres , il  ne  fe  trouve  déjà  que  trop 
de  volumes  à charge  au  Public , ou  aux  Libraires.  Grégoire  Rojj» 
qui  étoit  alors  Elu  du  Peuple , & qui  par  confcquent  avoir  beau- 
coup de  part  à cette  Cérémonie,  en  a donné  dans  fcs  journaux, 
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pifques  aux  plus  petits  détails;  Summonte , & tant  d’autres  Ecri- 
vains ont  aufli  par  ce  moyen  grofli  leurs  Ouvrages  , ainlî  nous 
nous  en  raportons  volontiers  à ce  qu'ils  en  ont  dit. 

Nous  croyons  cependant  devoir  obferver  une  des  chofes  que 
Roffo  raportc  ,■  favoir , qu'à  l’occ.ilion  de  la  préfenee  de  l'Empe- 
reur dans  Naples , les  Seigneurs  Titres  du  Royaume  élevèrent  la 
prétention  de  fe  couvrir  devant  lui. 

En  Efpagne , ce  Privilège  eft  réputé  le  plus  grand  de  tous; 
Les  Seigneurs  qui  ont  droit  d'étre  couverts  en  prcfcnce  du  Roi , 
font  Grands  d'Efpagne,  & lors  que  le  Roi  fait  couvrir  quelqu'un, 
il  obtient  par  cela  meme  cette  première  dignité.  No;  Rois  de 
Naples  n'en  uférent  pas  de  même  ; la  diftinâion  entre  leurs  Cour- 
cifans  ne  confïftoit  point  dans  la  diférence  d’etre  couvert  ou  dé- 
couvert , mais  elle  s'aqueroit  par  les  Titres  qu'ils  accordaient  de 
Prince,  ou  de  Duc,  & par  les  changes  delà  Couronne;  d'ail'eurs 
toutes  les  Perfonncs  Titrées  fe  couvroicnt  en  préTence  du  Roi. 

Lorsque  Ch  k r le  s-Quin  t vint  dans  les  années  précédentes 
à Bologne,  pour  fe  faire  couronner  , d'vers  Seigneurs  Titres  du 
Royaume  fc  rendirent  dans  cette  Ville  pour  lui  fa;re  leur  cour; 
il  ht  couvrir  les  uns,  & laifla  les  autres  découverts  ; le  Pi  ince  Je 
SaUrne  , Se  Us  Mtr  qui  s du  d'ail  St  de  LM  no  (f)  , obtinrent  cet 
honneur  ; St  comme  ces  exemples  fe  palTèrent  hors  du  Royaume, 
il  dépendoit  de  l'Empereur  de  faire  ce  qu'il  jugeoit  à propos , 
fan.  que  cela  tirât  à aucune  conféquence. 

Mais  alors  que  Ch  a r l ss- Q_u  ■ ni  fe  trouvoit  dans  Naples, 
& en  qualité  de  Roi  , tous  ceux  qui  croient  Titrés  prétendirent 
détre  couverts  en  fa  préfcncc,&  reçus  avec  les  mêmes  honneurs  qui 
avoient  été  donnés  à leur  rang  fous  les  régnes  des  précédent  Rois 
de  Naples  ; Pour  foiitenir  cette  prétention , ils  avoient  en  leur  fa- 
veur l'exemple  de  ce  qui  s’étoit  pratiqué  lors  que  le  Roi  Fsroi- 
nand  dis  le  Catholique  vint  à Naples , & qu’il  fit  couvrir  en  fit 
prcicnce  tous  ceux  qui  ctoient  Titrés. 

Malgré  cela  l'Empereur  ne  jugea  pas  à propos  d’en  uler  de 
meme  ; de  fon  teins  , les  Efpagnols  avoient  porté  cette  prérogati- 
ve à un  fi  haut  point  de  diftinétion , qu'elle  étoit  le  ca-aiScre 
eflentiel  de  la  GrandefTe  d'Efpagne  , dignité  fupérieure  à toutes  les 
autres , qui  ne  s’accordoit  qu'aux  Seigneurs  du  premier  rang  , & 
aux  plus  illuftres  Guerriers;  ainfi  pour  ne  point  avilir  un  h umeur 
qui  leur  ferait  devenu  commun  avec  tant  d'autres , les  Efpagn  >'s 
s’opoférent  à ce  que  l’Empereur  fit  couvrir  en  fa  préfenee  tmire* 
les  Perfonncs  Titrées.  Rojfo  raporte  que  le  premier  qui  eut  la 
lâche  complaifauce  de  fe  tenir  découvert  en  préfenee  de  .'E-n- 
Tome  XV.  L pereur. 
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pereur  , fut  le  Marquis  de  U Tripalda;  Exemple  fur  lequel  chacun 
fe  modéla. 

Mais  ce  qui  mortifia  le  plus  les  Perforine*  Titrées , fût  la  dif- 
tinflion  que  Ch  a n t s s-Qu  i nt  mit  entr’eux  , tant  dans  Naples, 
que  dans  divers  autres  endroits  du  Royaume  , où  il  fit  couvrir 
les  uns , & lai/Ta  les  autres  découvert  ; Les  Princes  d’Efquilache 
& de  Sulmonc , les  Ducs  de  Ca/lroviUare  fi  de  Noces  a,  les  Marquis 
de  Caflclvetcre  & de  Vico  , de  meme  que  le  Corne  de  i en-or , ob- 
tinrent cet  honneur  ; Pcut-ctrc  que  d’autres  y furent  auffi  admis, 
mais  Roffo  témoin  oculaire  , ne  fait  mention  que  de  ceux  que  nous 
venons  de  nommer  ; outre  le  Duc  de  Montalte  qui  defeendoit  de 
Sang  Royal,  le  Prince  de  Bifynano , à qui  l’Empereur  avoir  enco- 
re donné  la  Toifon  d’or , & ceux  qui  s’étoient  couverts  à Bolo- 
gne , & dans  les  autres  endroits  hors  du  Royaume  , continuè- 
rent à jouir  de  cette  prérogative.  L’ufage  d’Efpagne  eft  , que 
celui  qui  a été  une  fois  couvert  devant  le  Roi  , conlervc  pour 
toujours  ce  droit  ; mais  quant  4 ces  Seigneurs , qui  comme  Ti- 
trés s’étoient  couverts  dans  le  Royaume , ce  même  Ecrivain  dit , 
qu’il  étoit  incertain , fi  hors  du  Royaume  l’Empereur  leur  auroit 
permis  de  fe  couvrir. 

Après  que  toutes  les  Cérémonies , & les  Fêtes  à l’occafion  de 
l’entrée  de  Ch  a ri  s s -Quint  dans  Naples,  furent  finies,  & 
qu’il  eut  juré  dans  la  grande  Eglife  de  maintenir  tous  les  privi- 
lèges & grâces  que  les  Rois  fes  PrédécefTeurs  avoient  accordés  à 
la  Ville , & au  Royaume  , ce  Prince , logeant  dans  le  Château 
neuf  qu’on  lui  avoit  préparé , fe  mit  à donner  audiance , avec  une 
extrême  patience , 4 tous  ceux  qui  fe  préfèntérent  ; Il  écoutoit 
toutes  les  plaintes  qu’on  lui  portoit , & particuliérement  celles  des 
Sujets  contre  leurs  Seigneurs  & Barons.  La  manière  dont  il  ter- 
mina la  difficulté  qui  s’étoit  élevée  entre  les  Grands  d’Efpagne,, 
& les  Seigneurs  Titrés  du  Royaume , mérite  bien  d’être  raportee  ; 
L’Empereur  devant  aller  le  Dimanche  sg.  Novembre  4 la  Chapel- 
le Royale  du  Château , ces  Grands , Sc  même  ceux  qui  hors  d’Ef- 
pagne  avoient  été  couverts , & qui  par  14  étoient  cenfés  parvenus 
4 cette  dignité  , prétendirent  avoir  les  premières  places  ; D’un 
autre  côte  , les  Seigneurs  Titrés  du  Royaume  , foutinrent  qu’on 
devoit  fe  conformer  aux  ufages  de  Naples,  qui  leur  donnoient  la 
préféance  ; Char  l as-Qp  i n t , pour  les  mettre  d’accord,  or- 
donna , qu’il  n’y  auroit  aucuns  fiéges  dans  la  Chapelle , & fit 
(t)  Ro«jo  tenir  debout  tous  ceux  qui  y vinrent  (g). 

t*t-  !»»•  Pendant  le  féjour  de  l’Empereur  4 Naples  , D.  Pierre  de  Tolède 

lui  donna  de  continuelles  Fêtes,  en  Jeux,  Tournois,  Jouxtes,  & 
Repas,  Cette  Ville  étoit  alors  d’autant  plus  brillante , qu’outre  le 
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concours  des  Seigneurs  Efpagnols',  on  y voyoit  encore  tout  ce 
que  le  Royaume  avoir  de  plus  beau  > & de  plus  illuftre  ; Le  Duc 
d’Albe  , le  Comte  de  Binévent  , Sc  les  autres  Princes , 8c  Gentils- 
hommes , de  meme  que  les  Capitaines , 8c  divers  Etrangers  du 
premier  rang , vinrenc  tous  rendre  leurs  hommages , Se  faire  leur 
cour  à l’Empereur  ! de  ce  nombre  furent , le  Duc  d'Vrbin , ce- 
lui de  Florence,  Pierre  Louis  F orne  je  Fils  de  Paul  III,  quatre  Am- 
baifadeurs  de  Venife  , 8c  D.  Ferrant  de  Consigne  Prince  de  Mal- 
fette  ; les  Cardinaux  de  Sienne  Sc  Ccfarini , comme  Légats  du  Saint 
Siège  ; & en  outre  , les  Cardinaux  Caracciolo , Salviati , Ridolfi , St 
tiyppolitc  de  Mcdicis , lequel  n'y  arrriva  pas  , étant  mort  en  route 
à Itri  ; enfin  D.  François  d’Efl  Marquis  de  P adula. 

Mais  rien  ne  contribuoit  tant  à faire  de  Naples  un  féjour  de 
délices  , que  l’afTemblage  qu’on  y vit  des  Dames  diftinguces  > 
non-feulement  par  leur  rang , mais  encore  par  leur  beauté  , par 
leur  enjouement , & par  toutes  les  grâces  qui  ne  furent  données 
qu’â  leur  Sexe  ; On  remarquoit , entr’autres , D.  Marie  £ Aragon 
Marquije  du  Fa/l , Dame  d’une  preftance  Royale  , & dont  l’efprit 
& le  jugement  ne  le  cédoient  en  rien  au  chef-d’œuvre  de  la  na- 
ture , qui  s’étoit  épuifée  â répandre  fur  elle  toutes  les  grâces 
raffemblées  ; D.  Jeanne  d'Aragon  fa  Sœur  , Femme  £ Afcagnc  Co- 
tonne  , qui  pouvoir  prefque  aller  de  pair  avec  elle  ; D.  Ifabelle  FilU- 
marino  , Princejfe  de  Saleme  ; D.  Ifabelle  de  Capoue  , Princeffc’de  Moi- 
fette , Femme  de  D.  Ferrant  de  Gonajxgue  ; la  Princejfe  de  Bijignanc, 
D.  Ifabelle  Colonne  Princejfe  de  Sulmonc  , D.  Marie  Cardona  Marquifc 
de  la  Padula , Femme  de  D.  Ferrant  d'Efle  ; D.  Clarice  Urfina  Prin- 
cejfe de  Stigliano  , la  Princejfe  <T£fquilache , D.  Roberte  Carajfa  Du- 
cbeffe  de  Aladdaltne , fœur  de  la  Princejfe  de  Stigliano  ; D.  Dorothée 
Goncjtgue  Marquifc  de  Bitonto  , D.  Elconor  de  Tolède  , Fille  du  Vice- 
roi , St  diverfès  autres  Dames  Titrées  du  Royaume:  Enfin,  nous 
ne  devons  pas  oublier  la  fameufe  Lucrèce  Scaglionc , qui  quoi  qu’elle 
ne  fut  pas  du  même  rang , fc  diftinguoit  cependant  par  delTiis 
toutes  les  autres , par  fa  beauté  , comme  par  bien  d'autres  ta- 
lens. 

Tandis  que  l'Empereur  pafloit  agréablement  le  tems , au  mi- 
lieu d’une  Cour  fi  propre  a le  faire  couler  avec  délice  , il  reçut 
avis  de  la  mort  de  François  Sforce  Duc  de  Milan  , dont  le  Duché 
étoit  dévolu  i l’Empire  , parce  qu’il  ne  laifloir  point  d’Enfans. 
Ch  a a ies-Qu  1 nt  envoya  Antoine  de  Leva  prendre  pofTcffion  de 
cet  Etat , & l’en  nomma  en  même  tems  Gouverneur.  François  I, 
Roi  de  France  , mécontent  de  cette  démarche  , réfolut  de  fe  pro- 
curer par  les  armes  la  juftice  qui  lui  étoit  duc  ; il  avoir  chargé 
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Ton  Ambaffadeur  auprès  de  l'Empereur  de  lui  demander  de  fa  part 
l’Invefliture  de  ce  Duché  en  faveur  du  Duc  d'Orléans  ; mais  bien 
loin  que  cette  proportion  fut  goûtée  , Ch  a kl  as- Qu  in  T ne 
donna  aucune  réponfc  favorable  ; Audi  aprit-ii  bien-tôt  que  le 
Roi  de  France  fe  propofoit  de  lui  faire  la  Guerre , St  qu'outre 
fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan , il  étoit  encore  réfolu 
d'attaquer  le  Dm  de  Savoye  fon  Beaufrére,  fie  de  lui  enlever  le 
Piémont.  Les  chofes  en  cet  état , quoi  que  l’on  ne  difeontinuat 
pas  dans  Naples  de  fe  livrer  aux  plailîrs , cependant  l'Empereur 
s'occttpoit  férieufement  des  préparatifs  d’une  Guerre  qu'il  voyoic 
être  inévitable  avec  le  Roi  de  France  ; fit  il  fe  difpofoit  à partir 
pour  aller  en  Lombardie,  fi t ailleurs,  où  des  affaires  d'une  plus 
grande  importance  dcinandoient  fa  préfence. 

IL 

Le  Marquis  dti  Vaft,  le  Prince  de  Salernc  , & J Autres 
Cotsrtifms , tentent  de  faire  révoquer  I).  Pierre  de  Tolède 
de  la  Lite  - Royauté'  de  Naples. 

Sur  la  fin  de  cette  année  1535,  toutes  les  menées  jufques  alors 
fecrcttes  du  Marquis  du  Va/l,  du  Prince  de  Salernc,  fit  des  autres 
Courtifâos  , pour  faire  révoquer  le  Viceroi  D.  Pierre , devinrent 
publiques;  Cette  affaire  avoir  été  ménagée  auprès  de  l'Empereur; 
déjà  depuis  qu'ü  iitoit  en  Sicile,  fit  pendant  le  voyage,  ce  Mar- 
quis , fit  ce  Prince  n’avoient  rien  négligé  pour  reprcfênrcr  le  Gou- 
vernement de  D.  Pierre  comme  trop  févere,  fit  peu  convenable  aux 
Sujets;  ils  infinuoient  par  lâ,  qu’il  féroit  à propos  de  le  révoquer. 
Mais  tous  ces  difeours  ne  firent  aucune  impreffion  fur  l'efprit  de 
Cu  siut  s -Qu  1 nt,  parce  qu’il  connoifToit  les  vrais  motifs  d'où 
ils  parroicnr.  D.  Pierre  n'ignoroit  pas  non  plus  les  mauvais  offices 
qu’on  lui  rendoit;  on  affure  que  lors  que  l’Empereur  fut  arrivé  à 
Naples,  fit  qu’il  vit  pour  la  première  fols  le  Viceroi;  il  lui  dit; 
Jojrc.  le  bien  trouvé  , Marquis , je  vois  que  vous  dites  pas  aufii  gras 
qu'on  me  l’a  dit  ; A quoi  D.  Pierre  fouriant,  répondit;  Seigneur,  je 
J’ai  bien  que  Votre  Majeflc  a entendu  dire  , que  je  fuis  devenu  un 
Monfire . cependant  je  ne  fuis  pas  tel. 

Ses  Ennemis  ne  laiflcrenr  pas  de  continuer  leurs  intrigues  con- 
tre lui  ; iis  trouvèrent  le  moyen  de  mettre  en  mouvement  quel- 
ques gens  du  Peuple , qui  fous  le  prétexte  de  deux  Impôts  qu’il 
avoir  établi,  fit  de  la  fevérité  dont  il  ufoit,  projettoient  de  fuplier 
FEmpcreur  de  le  révoquer;  Déjà  même,  ils  avoient  engagé  dans, 
ce  parti  Grégoire  Ro/fo  Elu  du  Peuple;  fit  c'eft  par  cette  raifon, 
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eue  dans  fes  journaux  on  ne  le  voit  pas  Partifan  de  D.  Pierre.  Il 
fit  effeâivement  ce  qu’il  put  pour  le  défervir;  lui- meme  raporte, 
que  le  1 6.  Novembre  de  cette  année  ij$j,  Ch  A R le  s-Q\>  i n r 
l’ayant  fait  venir  devant  lui,  lui  demanda,  ce  que  penfoit  le  Peu- 
ple de  Naples  , & ce  qu’il  pourrait  faire  en  fa  faveur  ; A quoi 
cet  Elu  répondit,  qu’ils  lui  étoient  tous  très  fidèles,  & très  atta- 
chés i fa  Couronne;  que  pour  les  maintenir  dans  ces  fentimens, 
& les  rendre  contens,  il  ne  faloit  qu'entretenir  l’abondance  , ne 
point  mettre  de  nouveaux  Impôts,  & que  chacun  fut  aiTuré  de 
manger  dans  fou  plat , fans  craindre  aucune  injuftice  : Enfin  il 
ajouta,  que  les  nouvelles  charges  que  le  Viceroi  avoit  impofées , 
produifoient  dans  le  Peuple  quelque  refroidi flement , & quelque 
mécontentement;  mais  ces  dernières  paroles  furent  cauic,  comme 
Roffo  le  raporte  lui -meme,  que  dès  le  lendemain,  il  ne  fut  plus 
à fa  place  d'Elu,  à laquelle  on  nomma  André  Stinca  Maître  des 
Comptes,  Créature  du  Viceroi. 

Cet  exemple  n'intimida  point  encore  les  Ennemis  de  D.  Pierre. 
Au  commencement  de  la  nouvelle  année  i5ji!,CnAxu  s- Qu  in  r 
voulant  tirer  quelque  avantage  de  fa  prélcncc  dans  Naples , fit 
intimer  pour  le  8.  Janvier  un  Parlement  dans  t’Eglifc  de  Saint  Lau- 
re nr;  Tous  les  Barons,  & les  Officiers  du  Royaume  , s’y  étant  ren- 
dus, il  repiéfenta  lui-même,  quels  étoient  les  befoins  de  la  Cou- 
ronne , & qu’il  faloit  lui  donner  des  fccours  qui  le  millênt  en  état 
de  foûtenir  les  nouvelles  Guerres  dont  il  étoit  menacé  de  la  parc 
du  Turc,  & du  Roi  de  France.  L'AlTemblée  s’étant  encore  con- 
voquée pour  le  lendemain , les  Barons  , fans  examiner  les  forces 
du  Royaume  , uniquement  pour  marquer  plus  d’honneur  à l'Em- 
pereur, 6c  ne  confultant  que  leur  vanité,  délibérèrent  de  lui  faire 
un  don  d’un  million  cinq  cens  mille  Ducats;  Offre  dont  on  n’a- 
voir encore  jamais  ouï  parler  en  aucun  tems  , .ni  â Naples  , ni 
ailleurs;  auffi  ctoit-elle  fi  exorbitante,  que  Charles  - Qu i n r 
reconnoilfant  l’impoflibilité  qu’il  y avoit  de  s'en  procurer  le  paye- 
ment , fut  obligé  de  faire  remife  de  cinq  cens  mille  Ducats  , & 
& de  fe  contenter  d'un  million  (i). 

Les  Députés  s’affcmblérent  diverfes  fois  i Saint  Laurent , pour 
trouver  les  moyens  de  fournir  cette  fournie  immenfc  ; il  fut  enfin 
convenu  que  les  Barons  en  payeraient  les  trois  quarts,  & le  Peuple, 
le  refianr.  On  examina  en  meme  tems,  quelles  nouvelles  grâces, 
& Privilèges  on  pourrait  demander  à l’Empereur,  en  récompcnfe 
de  cet  effort  ruineux;  On  propofa  diverfes  chofes,  & comme  la 
Noblcffe  difpofoit  de  l’Affcmblée,  on  y projetta  de  demander  la 
révocation  du  Viceroi  ; mais  en  le  faifant  directement , 6c  fpécia- 
kineut , c’eut  cté  trop  offenier  D.  Pierre , Si  s’expofer  à un  refus 
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certain  ; on  Ce  réduifit  donc  à fuplier  l'Empereur,  entre  les  princi- 
paux articles,  de  vouloir  bien  révoquer  tous  fes  Officiers,  tant  les 
Grands,  que  les  Subalternes;  exprcflions  par  le  moyen  defquelles 
le  Viccroi  Ce  trouvoit  tacitement  compris  dans  cette  demande; 
Quoi  que  la  plus  grande  partie  de  la  Noblcfle  acquicfçat  â cet 
imprudent  avis,  cependant,  le  Duc  de  Grovina  , le  Marquis  de  lt 
Tripalda,  Cefar  Pignatcllo,  8c  Scipion  de  Somma , s'y  opoférent;  mais 
perfonne  ne  le  fit  avec  autant  de  force  , q a André  Stinca  Elu  du 
Peuple  , & Dominique  Tcrracina , autre  Député  du  Peuple  , qui 
avoit  été  choifi , comme  ancien  Elu.  On  ne  put  donc  rien  con- 
clure dans  ces  Aflcmblées;  & la  difpntc  s’y  échauffa  à tel  point 
entre  le  Marquis  du  Vafl,  Se  Scipion  de  Somma,  qu'il  s’abandonnèrent 
fj)  Rosio  aux  injures  les  plus  grofli.rcs  l'un  contre  l’autre  (i). 
fv-  no.  y Tandis  que  routes  ces  altercations  fe  paflbient  dans  Saint  Liu- 
M«.  rent,  l’Empereur  couloir  le  tems  du  Carnaval  en  Fctes,  en  jeux, 

& en  mafearades.  Le  Marquis  du  Vafl  l’accompagnant  de  nuit,  lors 
qu’il  fe  rcriroit  au  Château,  fc  mettant  à côte  de  lui,  enrreprit 
de  lui  prouver  par  plufieurs  raifons  , qu'il  convenoit  au  bien  de 
fou  fervice , d'ôter  à D.  Pierre  de  Tolcde  le  Gouvernement  de  Na- 
ples; m;is  par  les  réponfes  de  Chabus-Qoint,  ce  Courtifan 
comprit  que  telle  n’étoit  pas  fon  intention  : Dès  lors  il  réfoiut 
de  n'aller  plus  aux  Artemblées  de  Saint  Laurent , & de  s'attacher 
uniquement  à fuivre  fon  Maître  dans  les  Fctes  & les  divertiflemens 
qui  fe  faifoient  chaque  jour.  Ce  parti  fut  très  avantageux  au  Vi- 
ccroi; fes  autres  Ennemis  n’étant  plus  foùtcnus  par  le  Marquis  du 
Va) 1 fe  ralentirent  : Alors  , I'Elu  Stinca,  8c  le  Député  Tcrracina  , 
informés  de  toutes  les  follicitations  qu’il  avoit  faites  auprès  de 
l'Empereur,  lui  demandèrent  audiance,  & l'ayant  obtenue,  I’Elu 
Stinca  porta  la  parole,  8c  repréfenra;  Que  fi  la  Noblcfle  fe  don- 
noit  tant  de  mouvemens  auprès  de  Sa  Majcftc,  pour  en  obtenir  la 
révocation  de  D.  Pirre  de  Tolède,  ce  n'étoit  uniquement  que  par- 
ce que  jufques  à fa  Vice- Royauté,  ils  avoient  été  dans  le  mauvais 
ufage  d’oprimer , & de  maltraiter  le  Peuple  ; qu’ils  avoient  poufle 
leurs  excès  jufques  à en  agir  de  meme  avec  les  Capitaines  prépofés 
i la  garde  de  la  Ville  , & les  Officiers  de  la  Juftice  ; que  tenant 
desfeélérats  à gage  dans  leurs  maifons,  ils  enrreprenoient  de  battre 
les  uns,  & de  tuer  les  autres;  qu'ils  cnlcvoicnt  les  Coupables  des 
mains  des  Juges,  Sc  leur  donnoient  retraite  chez  eux;  que  les  Ar- 
tifans,  au  lieu  d’etre  payés  de  leurs  peines,  ne  recevoient  que  des 
injures,  & des  coups:  Mais  que  préfentement,  D.  Pierre  ayant 
fubftitué  à toutes  ces  horribles  tirannies  une  exacte  juftice , la  No- 
Melle  impatiente  de  pouvoir  impunément  fe  livrer  aux  memes 
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excès  qu’elle  commettoit  auparavant,  demandoit  par  la  révocation 
de  D.  Pierre,  qu’on  leur  état  le  feul  frein  qui  les  retenoir. 

Ce  difcours  que  l’Empereur  écouta  favorablement,  le  confirma 
toujours  plus  dans  la  penféc  où  il  étoit  de  ne  faire  aucun  chan- 
gement. Informé  de  la  vérité  de  tout  ce  qu’on  venoit  de  lui  rc- 
préfenter , afin  que  la  réputation  de  D.  Pierre  ne  fut  point  atta- 
quée par  toutes  ces  intrigues , il  voulut  que  tandis  qu’il  féjourne- 
roit  encore  à Naples,  il  n’y  eut  aucune  aflàire,  de  quelle  impor- 
tance qu'elle  fut,  qui  ne  palfat  par  fes  mains;  & il  chercha  à lui 
donner  plus  que  jamais  des  marques  de  là  parfaite  confiance,  & 
de  Ton  entière  bienveillance.  Peu  de  rems  après,  lors  que  Char- 
ies-Q_uint  fut  fur  fon  départ  de  Naples  pour  Rome  , il  aug- 
menta encore  les  pouvoirs  8r  l’autorité  de  ce  Viceroi.  Ainfi  fini- 
rent tous  les  projets  de  la  députation  qui  le  tenoit  i Saint  Lau- 
rent, qui  fe  réduifirent  à convenir  de  trente-un  articles  de  grâces 
& privilèges  pour  la  Ville  de  Naples,  & vingt-quatre  pour  certai- 
nes Provinces  , & Particuliers.  L’Empereur  les  accorda  dans  la 
nouvelle  Affemblée  qui  fe  tint  en  fa  préfence  à Saint  Laurent  le  y. 
Février  de  la  même  année;  & on  les  a joint  aux  Capitulaires  de 
la  Ville  & du  Royaume  de  Naples  donnes  par  les  autres  Princes 
Prédécelfeurs  de  Charles  - Qu  i n t ( k.). 


(t)  Capir. 
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CHAPITRE  III. 


D.  Pierre  de  Tolede  fait  f*ire  dans  Naples  diverfs  répara- 
tions qui  rendent  cette  Ville  plus  magnifique  : Les  foins 
qu'il  fe  donne  pour  quelle  foit  plus  forte , plus  faine , & 
plus  abondante  : Il  procure  le  même  avantage  à quelques 
autres  Villes  du  Royaume,  & fait  établir  fur  les  rivages 
de  la  Mer  des  Jours  pour  fervir  de  défenfe  contre  les 
ïncurfions  du  Turc. 


L’Empereur  partit  de  Naples  le  ai.  Mars  de  l’année  ijjS.  pour 
fe  rendre  à Rome,  palier  de  là  en  Lombardie,  & enfuitc  en 
Efpagne  ; Et  comme  il  avoit  laide  à D.  Pierre  le  Gouvernement 
du  Royaume,  avec  une  autorité  plus  étendue,  atifli  ce  Viceroi  re- 
doubla-t-il fes  efforts  pour  s’en  rendre  roûjours  plus  digne. 

Il  pourfuivit  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  les  vaftes  projets 
qu’il  avoit  formé  pour  agrandir  & embellir  la  Ville  de  Naples  ,. 
«fin  quelle  répondit  encore  mieux  au  titre  donc  elle  jouidoit  de 
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Métropole  8c  Capitale  d’un  vaftc  Royaume.  Les  différentes  enrre- 
prife»  qu’il  forma  à ce  fujet,  furent  exécutées  en  di  lié  rens  tems  î 
mais  nous  croyons  devoir  les  raffembler  toutes  ici.  D ■ Pierre  avoir 
dès  auparavant  projette  de  faire  drclfcr , fc  paver  de  briques , les 
rues  qui  n’étoient  pas  en  droite  ligne  , & dans  Icfqucllcs  on 
trouvoit  de  la  boüe  ; il  vouloir  suffi  que  l’on  réparât  les  murs  ; 
mais  comme  les  revenus  de  la  Ville  n’eroient  pas  fuffifans  pour 
foutenir  toute  cette  dépenfe,  on  fut  obligé  de  recourir  a l’expé- 
dient d’établir  quelque  Impofïtion  qui  en  fournit  les  moyens:  on 
tint  à cet  effet  divers  Confeils , & l’on  conclut  en  l’année  f J 3 3 » que 
l’on  mettroit  line  Impofition  d'un  denier  fur  chaque  rotolo  de 
R osso  poiffon,  chair  falée,  fit  fromage  (a)  ; Cette  nouvelle  charge  occa- 
ftonna  du  tumulte  parmi  le  Peuple  ; un  nommé  Finillo  Mitone  Mar- 
tient  envi-  chand  de  vin  fouleva  les  cfprits  ; & quoi  que  le  Viceroi  fut  les 
ton  deux  li-  contenir , en  faifant  fur  le  champ  exécuter  cet  homme  à mort , 
demi?  avec  *cs  autrcs  principaux  Chefs  du  bruit  , cependant  il  jugea 
à propos  de  fufpendre  l’exaâion  de  l'Impôt.  Mais  en  l’année 
1535,  comme  il  furvint  de  nouveaux  befoins  i la  Ville,  à l’oc- 
cafion  des  préparatifs  de  Guerre  qu’il  faloir  faire  contre  Bir- 
beroujfe,  pour  fc  garantir  de  fes  incurfions  , il  falut  établir  le  10. 
Mars  dans  Naples  un  nouvel  Impôt  d’un  denier  par  rotolo  ; Se 
comme  l’exaétion  n’en  pouvoir  pas  être  diférce , le  Viceroi  faifît 
cette  occafion  pour  faire  valoir  le  précédent  Impôt  d'un  denier 
par  rotolo , & les  fît  percevoir  l’un  & l’autre,  fans  que  perfonne  ofat 
(i)Rosso  Cn  murmurer  : Dès  ce  jour  li,  fuivant  que  le  témoigne  Rojjo  (b), 
84- I0f*  on  commença  à enlever  les  cailloux  dont  les  rues  étoient  pavées, 
& l’on  y fubflitua  de  la  brique. 

L’arrivée  de  l’Empereur  dans  Naples  , occupant  les  efprits  i 
d’autres  chofes , on  interrompit  ce  travail  jufqucs  i fon  départ , 
mais  ce  ne  fut  que  pour  le  reprendre  avec  plus  de  chaleur  : D. 
Pierre  voulant  rendre  la  Ville  plus  belle,  & plus  faine,  fit  ôter 
divers  portiques  qui  la  rendoient  obfcure , de  meme  que  tous  Jes 
avant-toits  qui  étoient  au  devant  des  maifons,  & des  boutiques; 
on  rétablit  auffi  les  égouts , afin  qu'ils  pufTcnt  s’écouler  plus  prom- 
temenc  dans  la  mer  ; les  riies  furent  tirées  en  droite  ligne  , 8c 
aplanies  ; en  un  mot , D.  Pierre  excita  le  goût  des  Habitans  , de 
manière  que  chacun , à l’cnvi  de  fon  Voiftn  , s’empreffoit  d’apro- 
prier , & d'orner  fa  maifon.  La  Ville  devine  & plus  grande  , & 
mieux  fortifiée , en  portant  plus  loin  fes  murs  , tant  du  côté  de 
la  terre,  que  de  celui  de  la  Mer;  on  travaillai  cet  ouvrage  avec 
tant  de  diligence  , qu’en  moins  de  deux  ans  Naples  fe  trouva 
fermée  d'un  mur  très  épais , avec  une  élévation  de  terre  au  dedans» 
■8c  celui  de  la  marine  fut  fondé  dans  l’eau.  Par  ces  changement, 
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il  ne  refta  plus  de  trace  des  anciennes  Murailles , & Portes , que 
Charles  II.  & les  autres  Rois  de  la  Aiaifou  d'Anjou  avoient 
fait  conftruire.  11  ne  fut  plus  quertion  des  Portes  apellées  Don 
Orfo  , Royale  ancienne  , Petruccia  , du  Lbâteau , & de  Saint  Jean  à 
Carbonara.  En  éloignant  ainfi  les  Murs  , on  renferma  dans  la  Ville 
divers  bâtimens  qui  étoient  au  dehors , & encore  une  partie  du 
Mont  Saint  Eramo,  & de  celui  d’Echia,  que  l'on  nomme  préfen- 
tement  Pizzofatcone.  Naples  fut  par  ce  moyen  deux  fois  plus 
grande  qu'elle  ne  l’étoit  auparavant  (c). 

Le  Château  Saint  Eramo  fut  au/Ti  rétabli , & fortifié  , autant 
qu’il  pouvoir  l’être , fuivant  l’ufagc  d'alors  : Outre  une  bonne  Gar- 
nifon , & toutes  les  provifions  néceflaircs  pour  fe  bien  défendre , 
la  plus  grande  partie  fut  faite  de  pierre  taillée  dans  ce  Mont  ; il 
n’y  eut  que  le  Palais , & la  Citadelle  qui  fufient  conftruits  de  ma- 
çonnerie ; On  creufa  dans  le  Roc  même  une  citerne  d’une  grandeur 
fi  étonnante  qu’elle  pouvoir  aller  de  pair  avec  le  Vivier  de  Bajes, 
vertige  magnifique  qui  nous  eft  refté  de  la  grandeur  Romaine  j le 
fond  de  cette  citerne  fut  aurti  taillé  dans  le  Roc , avec  tant  d’art 
& de  magnificence,  que  cet  ouvrage  peut  à jurte  titre  mériter  tous 
les  éloges  que  l’on  donne  aux  anciens  édifices  des  Romains. 

D.  Pierre  ne  s’en  tint  pas  14  ; Outre  le  fameux  Palais  où  il 
logea  la  Juftice , ou  du  moins  , tous  les  Tribunaux  qui  l’admi- 
niifroient , il  fit  encore  bâtir  derrière  le  Château  neuf , un  Pa- 
lais Royal , avec  de  beaux  jardins , qu’il  defiina  pour  l’habitation 
du  Viceroi;  C’eft  celui  qu’on  apcllc  préfentement  U Vieux  Palais, 
par  allufion  au  Nouveau  plus  grand,  & plusfuperbe,  que  le  Vice- 
roi  Comte  de  Lemos  fit  élever,  conrigu  à ce  premier;  au  côté  de 
ce  bâtiment,  & pour  le  rendre  d’autant  plus  magnifique,  D.  Pierre 
y fit  aufii  établir  une  rue  large , qui  s’étend  juiques  à la  nouvelle 
Porte  Royale  , que  l’on  nomme  préfentement , du  Saint  Efprit  ,•  Il 
étoit  bien  jurte  que  cette  rue  portât  le  nom  de  fon  Fondateur , aurti 
a-t-elle  confervé  jufqucs  4 nous  celui  de  Rue  de  Tolède. 

L Arfenal  fut  aurti  augmenté  du  double  de  ce  qu’il  étoit  » & 
porté  4 un  tel  point  de  grandeur,  que  les  Ouvriers  pouvoient  y 
travailler  en  un  meme  tems  4 la  conrtruâion  de  feize  Galères. 
D.  Pierre  trouva  encore  les  moyens  d'y  faire  tranlporter  les  bois 
avec  plus  de  facilité , fc  moins  de  dépenfe. 

Ce  Viceroi  orna  encore  Naples  d’une  grande  quantité  de  Fon- 
taines en  marbre  ; il  en  fit  élever  une  dans  la  place  de  Scliaria, 
que  l’on  nomma  l’Atlas  , rélativement  à la  Statue  qui  y fut  pla- 
cée, qui  portoit  un  Monde  fur  fes  épaules;  ÿean  de  Nota,  qui 
étoit  regardé  comme  le  plus  habile  Sculpteur  de  fon  tems,  en 
fut  l'Ouvrier  (d). 

Tome  IV.  M Les 
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Les  Eglifes , & le*  Hôpitaux  ne  ponvoicnt  pas  éehaper  i l’at- 
tention d’un  Viceroi , qui  indépendamment  de  ce  qu'il  aimoir  la 
magnificence,  étoit  encore  pénétré  d'un  vrai  attachement,  & d'un 
profond  rcfpeét  pour  les  chofes  fainres  : Auffi  V.  Pierre  enrichit 
Naples  de  nouvelles  St  fupcrbcs  Eglifes  ; Il  fonda  celle  dédiée  à 
l'Apôtre  St.  Jaques  Proteéreur  des  Efpagnes,  avec  un  Hôpital  pour 
le  foulagement  de  ceux  de  cette  Nation  ; Pendant  fa  vie  , il  fie 
lui-même  conflruirc  dans  le  Chœur,  un  beau  Tombeau  de  marbre, 
gravé  par  ce  rntme  Sculpteur  Jean  de  AeU  , avec  des  figures  en 
bas-relief;  & il  deftina  cet  ouvrage  à être  le  Dcpofitaire  de  (es 
Os.  Ce  Viceroi  fit  encore  réparer  Se  agrandir  l’Eglifc  de  Saint  Ni. 
colas  de  la  Douane.  L'Hôpital  de  Sainte  Marie  de  Loréte,  deftiné 
pour  les  pauvres  Enfans  Orphelins , Se  celui  de  Sainte  Catherine 
dans  Saint  Eloy  pour  l’ufage  des  Femmes , lui  doivent  auffi  leur 
entier  érablilTemenr. 

Mais  ce  n'étoit  pas  encore  allez  d’avoir  foin  des  bâtimens  def- 
tincs  au  Culte  Divin , ou  au  foulagement  des  miferes  humaines  ; 
un  Viceroi  religieux  ne  devoir  pas  être  moins  attentif,  en  tout  ce 
qui  pouvoir  dépendre  de  lui,  fur  l’édification  , & le  rcfpeét  qu'on 
devoir  porter  à nos  Sacrés  Miftéres.  Audi  D.  Pierre  ht- il  a cet 
égard  diverfes  chofes  honorables  pour  la  Ville  de  Naples , & avan- 
tageufes  pour  la  Religion  : Il  donna  tous  fes  foins  pour  que  les 
Eglifes  fulfent  bien  fervics,  qu’on  réparât  celles  qui  en  avoient  be- 
foin  , & que  des  unes , comme  des  autres , les  revenus  n'en  pé- 
rillènt  pas.  Autant  que  la  police  extérieure  lui  en  donnoit  le 
droit , il  tint  la  main  à ce  que  les  Prêtres,  s’aquitaflenr  exaéte- 
ment  du  Service  Divin.  Il  ordonna  que  les  Eglifes  qui  font  de 
Patronage  fu fient  bien  fervies , tenues  propres,  & avec  décence , 
& revendiqua  tous  les  revenus  que  diverfes  perfonnes  en  avoient 
ufurpes.  11  enjoignit  aux  Prêtres  de  ne  paroitre  en  public  qu’en 
Habit  Ecclcfiaihque , avec  les  marques  de  la  Tonfure,  Se  décem- 
ment vêtus  ; faute  dequoi , ils  ne  feroient  point  regardés  comme 
tels,  mais  châtiés  d-ins  les  délits  qu’ils  viendroient  à commettre, 
comme  Laïques.  Ce  fut  auffi  D.  Pierre  qui  iutroduilit  parmi  nous 
te  culte  qui  lubfifte  encore  , & par  lequel  il  voulut  que  lors 
®u  on  porteroit  l'Euchariflic , ou  le  corps  de  Nôtre  Seigneur  aux 
Malades,  ce  fut  fous  un  Dais,  avec  des  (lambeaux  allumés,  & tout 
1 aparcil  que  mérite  un  (î  augufic  Miftcre  ; Pour  aprendre  aux  au- 
tres, combien  ils  dévoient  le  refpcéler , (i  dans  fon  chemin  il 
venoit  a le  rencontrer , il  l’acoompagnoit  avec  toute  (à  fuite  jufques 
au  lieu  où  il  alloit. 

Enfin  , D.  Pierre  de  Tolède , après  avoir  fait  toutes  les  grandes 
chofes  dont  nous  venons  de  donner  le  détail , pourvut  encore  à 
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rendre  Naplea  plus  abondante  de  toutes  les  provifîons  qui  lui  étoient 
nécedâircs,  8c  fon  habitation  plus  faine.  De  Ion  tetns , cette  Ville 
étoit  fujette  pendant  l’Etc  â plusieurs  maladies  ; ce  qui  les  occa- 
fîonoit  étoit , principalement , la  corruption  de  l’air  , cauiée  par 
l’ean  qui  féjournoit  dans  les  marais  qui  s’écendoient  dès  le  terri- 
toire de  Nola  jufques  à la  Mer , en  palfant  par  Marigliano  , 
Averfe , Acerra  , & la  Fragola  ; cette  corruption  produifoit  quel- 
quefois de  tels  ravages , que  toute , ou  du  moins  une  grande  par- 
tie, de  la  Province  de  Labour  en  étoit  infectée.  Pour  aporter  à 
de  fi  grands  maux  un  reraede  efficace , D.  Pierre  fit  cteufer  dans 
le  milieu  de  ce's  plaines  un  canal  grand  & profond,  avec  de  hau- 
tes élévations  dans  les  bords,  difpofant  ce  canal  de  manière  que 
toutes  les  eaux  des  marais  vinifient  â y tomber  , & que  raflcm- 
blées  en  cet  endroit,  elles  fc  rendifTent  enfuite  dans  la  Mer  avec 
toute  la  précipitation  d'un  Fleuve.  Par  ce  moyen  on  dcfTecha  les 
marais , & Naples  devint  la  Ville  du  monde  la  plus  faine.  Afin 
que  tout  le  Pais  d’alentour  fut  cultivé , ce  Viccroi  ne  Ce  contenta 
pas  de  le  faire  travailler,  mais  encore  il  afiigna  un  fonds  dont 
les  revenus  feraient  employés  i tenir  le  Canal  toujours  net  & pro- 
pre: Nos  Ancêtres  le  nommèrent  Laguo  ; 8c  préfentement , c'en  ce 
que  nous  apellons  i Lagui  ; le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  cft 
chargé  du  foin  de  veiller  â fon  entretien , il  nomme  un  Préfidcnt 
Commifiàire  qui  le  fait  tenir  toujours  en  bon  état. 

Nôtre  Viceroi  D.  Pierre  fit  aufii  divers  rvglemens  par  raport 
aux  Vivres  ; 8c  pour  que  Naples  fut  toujours  bien  fournie  de  grains, 
dont  il  défendit  la  fortie  hors  du  Royaume,  il  ordonna  que  per- 
fonne  ne  pourrait  avoir  des  Magafins  de  blé , ou  d’orge , à trente 
milles  de  la  Ville.  Enfin , pour  afiurer  d’autant  mieux  l’abondan- 
ce, il  introduifit  l’ufage  de  faire  des  traités  avec  les  Marchands. 

11  faut , après  cela , convenir,  que  fi  Naples  s’efi  par  la  fuite 
des  tems  rendue  Tune  des  plus  magnifiques  Villes  au  Monde  , 
elle  en  eft  entièrement  redevable  aux  bienfaits  du  Viceroi  D.  Pierre 
de  Tolède.  C’eft  fur  fon  exemple,  que  fes  Succefleurs  Efpagnols, 
fe  donnèrent  pour  régie  de  faire  pendant  leur  Vice -Royauté  quel- 
que Edifice  dont  la  magnificence  préfervat  leur  réputation  Si  leur 
mémoire  de  l’oubli.  C’eït  aufii  en  quoi  fe  fignalérent  le  Duc  fAlvc , 
le  Comte  de  Demos,  les  Médina,  St  tant  d’autres,  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  le  cours  de  cette  Hifioire.  En  joignant  à 
tous  les  magnifiques  monumens  qu’ils  nous  ont  laide  , ceux  qu'ont 
enfuite  bâti  les  Théatins,  les  Jcfuites,  les  Jeronymites  8c  tant  d’autres 
Ordres  qui  ont  employé  quelque  partie  de  leurs  richedes  immenles  â 
élever  de  belles  Eglifes , & à fe  donner,  non  pas  d'humbles  retrai- 
tes , des  Couverts , mais  de  villes  & fupetbes  Palais  , de  hautes 
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Tours , de  grands  Châteaux.  Naples  peut  préfentement  le  difpuf 
ter  pour  la  magnificence  avec  les  plus  grandes  Villes  de  l'Europe, 
telles  que  Rome,  Conftantinople,  Londres,  & Paris. 

On  ne  fauroit  encore  douter  , que  ce  ne  foit  par  les  foins  que 
k donna  D.  Pierre  de  Tvlcdc  pour  le  rcrabliflemcnt  de  la  bonne 
Juftice  , par  les  commodités  & les  embelliflemens  qu’il  procura 
dans  Napies , & qui  engagèrent  les  Barons  à y féjourner  plus  afli- 
dument,  que  cette  Ville  eft  devenue  lï  peuplée,  fi  nombreufe  en 
Habitans.  Une  autre  circonftance  contribua  cependant  à cet  évé- 
nement : Ce  furent  les  fréquences  courfes  que  les  Coriâires  Turc» 
faifoient  dans  ces  tems-ci  fur  les  rivages  du  Royaume.  Les  Peu- 
ples épouvantés , & fuyant  l’efclavage  qu'ils  avoient  à craindre  , 
s’ils  venoient  à tomber  dans  les  mains  de  ces  Barbares  , fe  reti- 
roient  tous  dans  Naples , abandonnant  leurs  précédentes  habita- 
tions. Ainfi,  divers  de  ceux  de  la  Côte  d’Amalfi,  de  Citara,  qui 
eft  une  Terre  fîcuéc  au  bord  de  la  Mer  près  de  Salcrne,  de  Ci- 
lento,  de  Cava,  de  l'Ille  de  Capri , & enfin  de  la  Calabre,  vin. 
rent  fc  réfugier  dans  la  Capitale  (e). 


CHAPITRE  IV. 

D.  Pierre  de  Tolède  fi  donne  Us  memes  foins  four  les  Pro* 
vinces,  & Us  autres  FiUes  du  Royaume , qu'il  avait  défi 
fris  four  celU  de  Ndf.'es  : il  Us  fait  fortifier , & mettre 
en  état  de  définfie  , four  réffier  à SOLIMAN,  qui  fro- 
jettoit  de  Us  venir  attaquer  avec  une  fuijfante  Flotte. 

QUoi  que  nos  Provinces  neulfent  pas  éprouvé  tous  les  maux 
inféparables  d’une  violente  Guerre  , cependant  les  allarmes 
continuelles  que  leur  donnoient  les  menaces  de  deux  Princes  au(R 
puilfans  que  letoient  François  I.  Roi  de  France,  & Soliman 
Empereur  des  Turcs,  ne  les  laiftoicnt  jouir  d'aucun  repos,  & les 
fatiguoient  autant  que  la  Guerre  même.  Ces  deux  formidables 
Ennemis  s'étoienc  ligués  enfemble,  &•  n'étoient  occupés  que  de 
radcmbler  toutes  leurs  forces,  pour  diminuer  i'exceflive  guidance 
deCHAatEj-Q^iiNT.  Soliman  étoit  irrité  contre  lui,  4 i'oc- 
cafion  de  l’entreprife  qu’il  avoir  faite  fur  le  Royaume  de  Tunis  ; 
d'ailleurs,  il  confcrvoit  toujours  un  vif  reflêntiment  de  ce  que  ce 
Prince-  l’avoit  chade  de  la  Hongrie , & contraint  fon  Armée  de 
chercher  fon  falut  dans  la  fuite. 

Pour  venger  ce  mauvais  fuccès,  Soliman  avoit  fait  préparer 
«a  l’année  lyjq,  une  puiflànce  Flotte  qu’il  deftinoit  i conquérir 
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hr  Royaume  de  Naple?.  Un  Ainbaflâdeur  du  Roi  de  France  auprès 
de  lui  l’entretenoit  dans  ces  fenrimens  : D'un  autre  côté,  T toile 
Pigttatello  (b),  outré  de  la  mort  iqnominieufe  que  D.  Pierre  avoit 
fait  foufTrir  au  Commandeur  fon  Frcre,  & réfolu  de  s'en  venger 
i tout  prix,  étoit  forti  avec  diverfes  autres  Perfonnes  du  Royaume, 
pour  fe  retirer  à Conftantinople  ; ils  y follicitoient  avec  les  plus 
vives  infhnccs  Soliman  de  ne  pas  différer  l’exécution  d-'une  cn- 
treprife  dont  toutes  les  circonfiances  rendoient  le  fuccès  très  fa- 
cile : Ils  lui  repréfentoient  , que  Charies-Qui.vt  ferait  déjà 
occupé  par  la  Guerre  que  le  Roi  de  France  étoit  prêt  à lui  faire 
en  Lombardie,  à l’occafion  du  Duché  de  Milan;  & que  par  con- 
fisquent, il  ferait  hors  d'état  de  réfifler  à tant  de  forces  qui  l'atta- 
queraient tout  i la  fois.  Soliman  réfolut  donc  de  fe  mettre 
en  mouvement , fit  préparer  avec  diligence  une  Armée  de  vingt 
mille  Combatans,  & partant  de  Conftantinople  par  Terre,  il  arriva 
à la  Vclona  le  ij.  Juillet  de  cette  meme  année  a y 37.  Dans  le 
même  teins,  il  fit  mettre  fur  pied  une  Flotte  de  deux  cens  Voiles, 
chargée  de  Troupes,  dont  il  confia  le  commandement  à fon  fa- 
meux Admirai  Barberoujfe , qui  arriva  par  Mer  i la  Vclona  dans 
le  meme  tems  que  cet  Empereur  s’y  rendit  par  Terre. 

D.  Pierre  veilloit  dès  long -tems  auparavant  fur  les  démarches 
de  PifnateUo  , 8t  de  tous  ceux  qui  avec  lui  s'etoient  retirés  du 
Royaume  pour  paffer  à Conflanrinople.  Dès  plufieurs  mois , Scipion 
de  Somma  Gouverneur  de  la  Province  d’Otrante  lui  avoit  donné 
avis  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  à la  Cour  de  Soliman,  & de  la 
réfolution  qu'il  avoit  priée  ; Alors  D.  Pierre  mit,  du  mieux  qu’il  le 
put,  en  état  de  deffenfe,  les  rivages  du  Royaume,  écrivit  fur  le 
champ  à l’Empereur  fon  Maître,  l’informant  de  tout  ce  que  le 
Turc  médirait,  & qu’afin  de  pouvoir  lui  réfifler,  il  le  fuplioit  de  lui 
envoyer  inceffamment  ua  fecours  d’infanterie  Efpagnole  pour  ren- 
forcer les  Garnirons . qu’il  avoir  déjà  fait  pourvoir  de  toutes  les 
munitions,  & provifions  de  bouche  néceflaires. 

Après  ces  premières  précautions,  nôtre  Viceroi  ordonna  enfuite 
à tous  les  Militaires  d’aller  joindre  leurs  drapeaux  ; & les  ayant 
tous  rafTemblés,  il  les  fit  camper  dans  les  plaines  de  la  Pouille, 
d’où  ils  pouvoient  porter  promptement  du  fecours  fur  les  bords 
de  la  Mer.  1!  pourvut  aufTi  i la  garde  de  Naples  ; A comme  il 
s’agiffoit  de  fe  deffendre  contre  l’ennemi  commun,  il  n’héftta  pas 
â confier  aux  Habitans,  des  armes  qu’ils  dévoient  employer  pour 
leur  propre  coofervation  ; chacun  courut  avec  empreflcmeat,  prêt 
à facrifier  mille  vies,  pour  réfifler  â l’Ennemi  implacable  du  Chrif- 
tianifme.  D.  Pierre  fit  enfuite  aflembler  les  Barons  du  Royaume  ; 
& dans  un  Parlement  générai  qui  fut  tenu  dans  le  Château  neuf,  il 
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leur  expofa  les  motifs  qui  l’avoicnt  déterminé  i les  convoquer , 
l'affreux  péril  dans  lequel  ils  croient,  puis  que  Soliman,  parti 
de  Conftantinoplc,  marchoit  déjà  avec  une  puiflântc  Armée,  pour 
les  venir  attaquer  ; Sc  qu'ainlî  l'on  ne  pouvoit  s'armer  trop  tôt , 
pour  être  en  état  de  te  bien  deffendre.  Tous  les  A (Ti flans  mar- 
quèrent la  même  bonne  volonté  ; & dès  que  l'Aficmblée  fut  féparée , 
coururent  avec  empreffement  aux  préparatifs  qui  leur  étoicnc 
néceflaires. 

Dans  ces  circonftances,  il  arriva  au  port  de  Naples  14.  Vaifleaux 
chargés  de  Troupes  Efpagnoles  ; & peu  de  tems  après,  on  vit  auffi 
paroitre  le  Prince  Doria  avec  viugt-cinq  Galères,  & deux  Galions. 
Le  Pape  Paul  III.  qui  n’étoit  pas  moins  intérefTé  à faire  échouer 
les  projets  de  So  1 1 m a n ■ envoya  enfuite  cinq  Galères.  Après  que 
cette  Flotte  fe  fut  pourvue  des  provifîons  dont  elle  avoir  befoin, 
elle  fortit  du  port  de  Naples , avec  D.  Gardas  Fils  de  nôtre  Vi- 
ccroi,  faiiànt  route  pour  Mrifine,  k du  côté  du  Levant,  où  Doria 
battit  l’Ennemi. 

Audi -tôt  que  ce  General  eut  quitté  Naples,  D.  Pierre  envoya 
du  côté  de  la  Pouille  l’Infanterie  Èfpagnole,  avec  quelques  pièces 
d’artillerie.  Ayant  eu  des  avis  certains  que  Sol im  an  étoit  arrivé 
à la  Velona,  il  partit  aulTi  de  là  Capitale,  fuivi  de  toute  la  No- 
blclfe,  & d’un  gros  corps  de  Cavalerie,  le  ig.  juillet;  & lors  qu’il 
fut  à Mclfi,  il  fit  la  reviie  générale  de  toute  fon  Armée;  I'  reçut 
alors  la  nouvelle,  que  le  Bacha  LnJJiiec  étant  tombé  à l'impourvù 
fur  Caftro,  avoit  mis  à feu  & à ûng  cette  Ville,  enlevé  les  Femmes 
& les  Enfans  , & fait  mourir  tout  ce  qu’il  n'avoit  pas  réduit  â 
l’efclavage.  Ugento,  k diverfes  petites  maifons  qui  étoient  alen- 
tour, éprouvèrent  audi  le  meme  fort.  Dans  le  même  tems,  Bar- 
bcroujfe  ayant  abordé  avec  foixante  k dix  Galères  i Otrante  , fit 
débarquer  beaucoup  de  Cavalerie  & d'infanterie  pour  fe  rendre 
Maître  de  ce  Pays  ; Mais  Scipion  de  Somma  qui  étoit  Gouverneur 
de  cette  Province,  fe  trouvant  bien  pourvu,  te  delfendit  vigoureu- 
fement,  k harcela  l’Ennemi,  quoi  qu’il  n’eùt  pas  pu  réfifter  long- 
tems  à des  forces  fi  fupérieures  aux  fiennes.  Dès  que  le  Viceroi 
eut  apris  ces  nouvelles  , il  fit  avancer  les  troupes  qu’il  avoit  à 
Mclfi,  k fe  rendit  lui- même  i Tarente,  afin  de  pouvoir  avec  plus 
de  diligence  porter  du  fecours  par  tout  où  il  en  ferait  befoin. 
Mais  à peine  fut-il  arrivé  dans  cette  Ville  , qu’il  fut  informé, 
que  les  Ennemis  s’étoient  retirés  , & rembarqués  ; on  fut  îuffi , 
par  quelques  Turcs  qui  avoient  été  faits  Prifonniers,  que  Sol  1 m an 
ctoit  parti  de  la  Velona,  k qu’il  alloit  furprendre  les  Vénitiens, 
en  attaquant  l’Ifie  de  Corfou. 

, Ce  qui  détermina,  cet  Empereur  i une  fi  promte  retraite,  fut 
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la  connoifîànce  qu’il  eut,  que  tous  nos  rivages  étoient  bien  four- 
nis,  gardes  par  de  fortes  Gamifons  composées  de  bonnes  Trou- 
pes, & pourvues  de  tout  ce  qui  leur  étoic  néceflâire;  que  le  Vi-  > 
ceroi  croit  en  Campagne  avec  trente  mille  hommes , & que  le 
Pape  levolt  encore  du  monde,  pour  l’envoyer  à fon  fecours.  So- 
liman aprit  auüi , que  le  Prince  Doria  avoir  coulé  à fond  diver- 
fes  Galcres  de  fa  Flote  ; & quoi  qu'il  eût  Trcve  avec  les  Véni- 
tiens , cependant  comme  ces  Républicains  la  regardoient  comme 
rompue,  parce  que  dans  cette  même  année,  ce  Prince  avoir  fait 
arrêter  dans  le  Levant  vingt  de  leurs  Galères , il  craignit , qu’ils 
ne  fe  joignirent  i Doria  contre  lui.  Toutes  ces  confidérarions  le 
déterminèrent  à battre  en  retraite  i mais  pour  foûtenir  fa  réputa- 
tion, 6c  ne  donner  pas  à connoitre  qu’il  ployoit  fous  fes  Enne- 
mis, il  vint  tomber  fur  Corfou. 

Le  Royaume  de  Naples , ainfï  délivré  de  la  crainte  des  Turcs, 
T>.  Pierre  , apres  avoir  comblé  la  Nobleflc  de  rcmerciemens  , 
donna  i chacun  la  permi filon  de  fe  retirer  chez  foi  ; ce  qui  fut 
exécuté  : Mais  cet  habile  Viceroi  prévoyant  que  le  Turc  forme- 
roit  toujours  quelque  projet , ne  fe  livra  pas  à une  fauffe  fécurité. 

Il  avoir  éprouve  combien  il  étoit  avantageux  d’avoir  toujours  de 
bonnes  Troupes  fur  pied  ; aufij  prit- il  la  rcfblutiqn  d’en  tenir 
dans  toutes  les  Places  Maritimes  du  Royaume , St  de  les  fortifier. 
11  en  fit  la  vifîte , accompagné  de  bons  Architectes  , ic  de  per- 
fonnes  expérimentées  dans  l’art  de  la  Guerre  : il  donna , en  con- 
Icquence,  des  ordres  pour  faire  bâti r le  Château  de  Reggio;  la 
Ville  de  Cotrone  fut  munie  de  boulevards , le  de  murailles  i les 
Châteaux  de  Caftro  , d’Ocrante,  de  Lecce  , de  Gallipoli , deTra- 
ni , de  Barlette , de  Brindes , de  Monopoli , le  de  Manfredonia  , 
furent  autant  d’ouvrages  donc  ce  Viceroi  fut  le  Fondateur  ; & il 
fit  aufifi  fortifier  Vefli , Ville  fituée  fur  la  dernière  pointe  du  Mont 
Saint  Ange. 

En  parcourant  ainfi  le  Royaume,  D.  Pierre  connut,  que  la  plus 

frande  partie  des  Villes  , & particuliérement  celles  de  la  Pouille, 
toient  tellement  chargées  de  dettes , que  les  Habitans  les  défer- 
toient  , Si  que  par  la  elles  fe  trouvohnt  dans  l'impuilfance  de 
fournir  leur  contingent  des  fommes  qu’on  impofoit  en  faveur  du 
Fifc.  Nôtre  Viceroi  trouva  des  remèdes  fi  éficaccs  contre  ce  mal , 
qu’en  peu  d’années  les  Villes  furent  aquitées  de  ce  qu’elles  dé- 
voient , leurs  revenus  libres  , Si  par  ce  moyen , le  nombre  de* 
Habicans  augmenté.  C’efl  ainfi  que  s’affranchirent  Barlette  , Tra- 
ni  , Bifceglia , Monopoli,  Manfredonia,  San-Scvero,  Rutiglia- 
no,  Minerbino  , & diverfes  autres  Villes  furchargées  de  dettes  , 
dont  les  revenus  furent  rachetés , & méliorés.  Après  tant  de  tra- 
vaux. 
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vaux  , Z>.  Pierre  avant  place  fon  Armée  en  divers  logement , revint 
à Naples.  Cette  Ville  voulant  reconnoitre  tous  les  bienfaits  dont 
elle  lui  étoit  redevable,  lui  préfenta  une  cliaine  d’or  très  a rti be- 
rnent travaillée,  qui  fut  faite  aux  dépens  du  Public,  & lui  fit  tous 
les  remerciement  qui  étoient  dus  au  Libérateur  contre  un  Ennemi 
formidable.  Ce  Viceroi  continuant,  dans  les  années  fuivantes, 
à fe  donner  les  mêmes  foins  , voulant  encore  mieux  garantir  le 
Royaume  de  ces  cruelles  incurfîons  , fit  fortifier  les  autres  Villes , 
& Terres,  de  meme  que  toutes  les  Places  Maritimes. 

Ce  fut  lui  qui  obtint  de  Ch  a a t es-  Qu  i n r les  ordres,  pour 
que  l’on  établit  de  diftance  en  diftance  fur  les  bords  de  la  Mer, 
des  Tours  très  élevées,  pour  y placer,  avec  des  apointemens  fixes, 
des  Gardes,  qui  s’avertilfant  de  l’un  à l’autre,  lors  qu'ils  verraient 
quelque  débarquement  de  Corfaire  Turc  , puffent,  par  ce  moyen, 
donner  le  teins  aux  Habitans  de  la  Campagne  de  te  fauver.  D. 
Pierre  fit  auiTi  conftruirc  aux  confins  du  Royaume , vers  l'Etat  Ec- 
cléfiaftique,  une  grande  Tour,  nommée  du  Port  de  Martin  Sévère, 
afin  que  de  ce  côté  aucun  Coupable  ne  pût  lui  échaper,  en 
fc  retirant  en  Pais  Etranger.  Dans  l’Abruzze , il  fît  de  meme  ré- 
tablir un  Château  fort  , St  un  autre  dans  la  Terre  de  Labour  , à 
Capouc , ainli  que  celui  de  Bajcs  tout  à neuf. 

La  Ville  de  Pouzzo!  eft  aufli  redevable  à ce  Viceroi  de  fa  con- 
fervation  , & de  ce  qu’elle  n’efi  pas  réduite  au  meme  état , que 
Cume  , B.ijc , & Mifeno  ■ dont  le  fable , & l’herbe  couvrent  les 
murailles.  Les  fréquens  tremblemens  de  terre  qui  furvinrent  en 
Tannée  1558-,  les  goufres  affreux  qui  s’ouvrirent  dans  la  plaine 
qui  eft  entre  le  Lac  d’Avemo  & le  Mont  Barbaro  , dont  il  for- 
toit  des  pierres , des  flammes , & de  grandes  nuces  de  fumée 
St  de  cendres , avoient  tellement  épouvanté  les  Hibitans  de  Pouz- 
zo! , qui  n’en  étoient  pas  éloignés  , qu’une  grande  partie  d’en- 
tr’eux  abandonnant  leurs  maifons,  s'enfuirent,  les  uns  par  Mer, 
les  autres  par  Terre,  avec  leurs  Femmes,  & leurs  Enfans , laif- 
fant  cette  Ville  en  proie  à la  défolation.  Aufli-tôt  que  le  Vice- 
roi en  fut  informé  , il  fe  rendit  en  perfonné  fur  le  Mont  San- 
Gennaro , d’où  il  vit  cette  infortunée  Ville  toute  couverte  de 
cendres,  de  manière  qu’à  peine  pouvoit-on  diftinguer  une  mai- 
fon.  Dans  cet  état , les  Habitans  avoient  réfolu  de  l’abandonner 
entièrement  ; mais  D.  Pierre  ne  voulut  pas  confentir  que  Pouzol 
qui  étoit  fi  ancienne , & qui  pendant  un  tems  avoit  été  fi  renom- 
mée , devint  fous  fa  Vice-royauté  un  défert.  Il  ordonna  que  cha- 
cun eût  à fe  rétablir  dans  cette  Ville  , à laquelle  il  accorda  pour 
plufieurs  années  une  exemption  de  tous  droits.  Pour  encourager , 
par  fon  exemple , les  Habitans , il  y fit  bâtir  un  magnifique  Palais 
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avec  une  forte  tour , te  des  fontaines  publiques  : Afin  de  faciliter 
le  commerce  avec  Naples  , le  chemin  qui  y conduifoit  fut  auflî 
rétabli  : Il  aplanit  > rendit  plus  large  , & plus  éclairée , cette  ad- 
mirable Grote  , refte  merveilleux  de  la  puiflance  des  Romains  ; 
enforte  qu’on  put  y pafler  fans  lumière.  Les  Bains , 8c  les  Murs 
de  Pouzol  furent  aulti  réparés  ; 8c  pour  peupler  toujours  plus  cet- 
te Ville,  il  y paffoit  dès- lors  la  moitié  de  l’année,  au  lieu  qu’au- 
paravant  il  y venoit  demeurer , pour  le  bien  de  fa  fanté , feule- 
ment au  Printems. 

En  l’année  1544,  Barberouffe  étant  de  nouveau  venu  ravager 
le  Royaume,  après  avoir  ruiné  les  Ifles  d’Ifchia,  & de  Procida, 
comptoit  de  traiter  de  même  Pouzol , & avoir  déjà  commencé  à 
la  battre  dès  la  Mer  ; Mais  D.  Pierre  y tenant  i l'ordinaire  une 
bonne  Gamiion  , & y étant  accouru  lui-même  en  diligence , avec 
toute  la  Cavalerie , 8c  un  grand  nombre  de  gens , tant  de  Naples, 
que  des  endroits  voifîns , aufli-rôt  qu'il  parut  dans  le  Bourg  de 
cette  Ville , Barberouffe  voyant  la  quantité  de  monde  qu’il  avoir 
avec  lui , fe  retira  , 8c  continua  fa  route  vers  le  Levant  ; 8c  le 
Viceroi , après  avoir  délivré  Pouzol  de  ce  redoutable  Ennemi  , 
s’en  revint  à Naples. 

L 

Les  Juifs  font  chaffc's  du  Royaume. 

On  regarda  comme  un  événement  atifii  avantageux  que  tous 
les  précèdent  les  'foins  que  le  Viceroi  D.  Pierre  fe  donna , pour 
chaflêr  , comme  il  le  fit  en  l’année  1 540 , tous  les  Juifs  de  Na- 
ples , 8c  du  Royaume.  Cette  infortunée  Nation , autrefois  la 
favorite  de  Dieu  , y étoit  venue  pour  la  première  fois  environ 
l'an  1 200  ; elle  s’étoit  fi  fort  multipliée , particuliérement  dans 
la  Calabre , que  dans  diverfes  Villes , ils  y habitoient  des  rues 
entières , que  l’on  nommoit  de  leur  nom  , Giudeche  ; Leurs  ri- 
cheffes  8c  leur  crédit  montèrent  au  point , que  les  Juifs  de  l’Afîe 
perfuadérent  au  Turc  de  s’emparer  du  Saint  Sepulchre , 8c  pour 
l’engager  dans  cette  entreprife , fupoférent  faufièmenc  auprès  de 
lui,  qu'il  y avoit  un  T réfor  caché  : Cette  perte  coûta  infiniment 
aux  Chrétiens ,-  mais  en  échange  , 8c  pour  s’en  venger , Martin  V. 
agit  auprès  de  la  Reine  Jianns  II,  & trouva  les  moyens  de 
faire  reromber  fur  les  Juifs  du  Royaume  la  punition  de  ce  qu’a- 
voient  fait  ceux  d’Afie.  Cette  PrincefTe  ordonna  le  18.  Oâobre 
1429.  i Louis  d" Anjou  Duc  de  Calabre , de  faire  exiger  dé  chaque 
Juif,  mâle,  ou  femelle,  le  tiers  d'un  Ecus  cette  Impofition  fut 
Tome  IV.  N lî  con-. 
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fi  conlidérable  , qu’elle  produifit  fuflîfamment  pour  compenfer 
toute  la  dépenfe  qu’on  avoit  faite  pour  ravoir  le  Saint  Sepulchre 
(i):  Il  vint,  en  fécond  lieu,  dans  le  Royaume  de  Naples  en 
1492,  des  Juifs  que  le  Roi  Ferdinand  le  Catholique  avoir  fait 
chalfer  d’El'pagne  ; fe  mclans  avec  les  premiers , leur  nombre  s’aug- 
menta toujours  plus;  en  peu  de  teras  ils  furent  très  riches  , en 
achetant  & vendant , comme  ils  ont  coutume  de  faire , de  vieilles 
hardes , Sc  autres  effets , & bien  plus  encore , par  les  prêts  d'ar- 
gent qu’ils  faifoient  à très  groffe  ufure  (c). 

Si  cet  ufage  avoit  quelque  commodité  pour  ceux  qui  emprun- 
toient , d'un  autre  coté  , il  eft  aifé  de  fentir  combien  il  leur  étoit 
à charge.  Grégoire  Roffo  (d)  raporte , que  pendant  le  fîjour  de 
l’Empereur  à Naples , divers  Particuliers , & particuliérement  d’en- 
tre les  Seigneurs  St  la  Nobleffe  , fe  ruinèrent , en  mettant  en 
gage  chez  les  Juifs  , prefque  tous  leurs  effets , te  même  ceux 
d’argent , pour  fe  procurer  les  moyens  de  paroitre  avec  éclat  de- 
vant ce  Prince  ; Sc  que  s'il  eût  demeuré  plus  long-tems  dans  cette 
Ville , plus  aufli  le  ma!  feroit  devenu  conlidérable.  Quoi  que  le 
Roi  Ferdinand  eut  chafle  cette  Nation  de  l'Efpagne,  cepen- 
dant C ü a re es- Qu  i n t les  fouffrit  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , & le  contenta  d’ordonner , que  pour  qu’on  les  diffinguat 
des  autres  hommes , ils  logeaffent  tous  dans  un  même  quartier  , 
& portaient  une  marque  fur  la  tête  (e),  de  quel  fexe  qu’ils  fuf- 
fent. 

Mais  comme  fous  la  Vice-Royauté  de  D.  Pierre  , l’excès  de 
l’ufure  s’accrut  encore  , que  de  toutes  parts  on  lui  portoit  des 
plaintes  contre  les  Juifs  , & les  extorfions  qu’ils  commettoient  ; 
il  crut  devoir  en  informer  l’Empereur , qui  lui  envoya  un  ordre 
de  les  chalfer  ; Il  leur  fit , en  conlcqucnce  , enjoindre  à tous , 
en  l’année  1540,  de  fortir  de  Naples  , Sc  du  Royaume  (f)  ; Ils 
partirent  enfin;  la  plus  grande  partie  fe  retira  i Rome,  Sc  d’au- 
tres , en  diférens  endroits  ; mais  comme  fi  l’on  eût  dû  conlèrver 
mémoire  d’eux , les  rues  où  ils  habitoient , s’apcllent  encore  au- 
jourd’hui Giudeche , & ceux  qui  exercent  leur  métier , Juifs. 

Le  remède  eût  cependant  été  pire  que  le  mal  , fi  par  la  pré- 
voyance du  Viceroi , & par  les  effets  de  la  charité  de  quelques 
perfonnes , on  n’eût  pas  trouvé  les  moyens  d’y  remédier.  Au 
défaut  des  Juifs  , ceux  qui  avoient  des  befoins  preflâns,  s’adref- 
foient  à des  Chrétiens , qui  féduits  par  le  gain  conlidérable , exer- 
t, oient  l’ufure  , encore  avec  plus  de  duretc  que  ces  premiers  ; Pour 
prévenir  ce  défordre,  Sc  pour  fournir  aux  Mifcrables  quelques  ref- 
fources  dans  leurs  urgentes  néceTités  , on  inflitua  le  Sacré  Mont 
de  la  Pitié , afin  que  chacun  pue  retirer  des  mains  des  Juifs  les 
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effets  qui  leur  avoicnt  été  remis  en  gage , & que  les  Pauvres  puf- 
fent  trouver  dans  l'occafion  de  quoi  fe  foulager  te  s’aider  avec 
ce  qu'ils  pofledoient.  Cet  établiffement  fubfiife  encore  parmi  nous  ; 
on  y prête  de  l’argent  fur  des  gages  â un  intérêt  raifonnablc,  & 
jufques  à dix  Ducats  fans  en  exiger  aucun  (g). 

C’eft  avec  toute  cette  habileté  te  cette  prudence  , à la  fâ- 
tisfaction  d’un  chacun , que  D.  Pierre  de  Tolède  gouverna  jufques 
alors  le  Royaume  : car  â la  réferve  de  quelques  Nobles  mécontent 
de  fa  févérité , d’ailleurs  , il  étoit  généralement  aimé , refpeâé  , 
& obéi'. 

Mais  un  nouvel  événement  trop  cruel  vint  troubler  toute  cette 
belle  harmonie.  Si  rattachement  que  les  Peuples  ont  naturellement 
pour  leurs  Princes , te  la  fidélité  des  Napolitains  envers  l'Empe- 
reur , ne  les  eût  pas  retenus , il  cft  hors  de  doute  qu'on  feroit 
paffe  aux  plus  grandes  extrémités.  Nous  entendons  parler  ici  de 
î’entreprife  que  fit  D.  Pierre  d’établir  dans  ce  Royaume  le  Tribu- 
nal de  ITnquifuion  , fuivant  l'uûge  d’Efpagne  : Et  comme  il  s’agit 
d’un  objet  dont  l’Hiftoire  contient  les  événemens  les  plus  remar- 
quables , te  en  même  tems  , les  preuves  les  plus  éclatantes  de 
la  fidélité , & de  la  fermeté  des  Napolitains  , nous  nous  pro- 
pofons  de  traiter  préfentement  cette  matière , fans  attendre  à la 
placer  lors  que  nous  parlerons  du  Gouvernement  Eccléfîaftique  : 
Cet  ordre  nous  a paru  d’autant  plus  convenable , qu’il  y cft  bien 
plutôt  queftion  de  la  politique , & des  affaires  temporelles , que 
de  ce  qui  a raport  aux  incérèts  fpiritucls  de  nos  Eglifes. 


CHAPITRE  V. 

Les  Napolitains  refufent  conjlamment  f hiquifitïort  , dr  par 
quels  motifs. 

C’Eft  avec  ration  que  bien  des  Perfonnes  font  étonnées  > te 
demandent,  comment  les  Napolitains,  Peuples  fi  dévotieux, 
que  fouvent  ne  fachant  pas  tenir  un  jufte  milieu  , ils  ont  donné 
dans  tous  les  excès  de  la  fuperftirion , & d’une  forte  crédulité  ; 
Comment,  dis- je,  ils  ont  pû  lier  cette  manière  de  penlèr  avec 
la  répugnance  qu’ils  ont  marquée  en  tout  tems  pour  le  Tribunal 
de  l’Inquifkion  : Par  quelle  raifon  , s’étant  fournis  à tant  d’autres 
abus  , i toutes  les  diférentes  chofes  onéreufes  que  la  Cour  de 
Rome  avoit  introduit  parmi  eux,  ils  marquèrent  tant  d’éloigne- 
ment pour  cette  Inquifïtion , qu’on  leur  propofoit  cependant  fous 
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les  prétextes  les  plus  honnêtes  , 8c  les  plus  falutaires , pour  con- 
ferver  dans  fa  pureté  leur  ancienne  Religion , prévenir  qu’elle  fût 
fouillée  de  nouvelles  Héréfies , qui  emporteraient  avec  elles  leur 
perdition  éternelle , 8c  inévitable. 

Sous  les  Pontificats  d Alexandre  VI  > de  Jules  II,  de  Léon  X , 
le  de  Üiment  VII , tout  avoit  été  entrepris  , 8c  toléré.  Rome  , 
dans  ces  tons  -là , avec  l'autorité  des  Indulgences,  la  multipli- 
cité des  Difpenfes,  les  dépouilles,  les  réferves,  les  expeftatives ; 
en  voulant  exiger  les  Annates  des  Bénéfices  quelle  conférait , par 
les  grandes  dépenfes  qu’il  faloit  faire  pour  les  expéditions , en 
paflânc  par  les  diférentes  mains  de  tous  les  Officiers  qui  avoient 
été  crées  pour  ce  fujet  ; Rome , par  tous  ces  moyens  , n’étoit  oc- 
cupée que  du  foin  de  tirer  des  fommes  immenfes  , non-feulement 
du  Royaume  de  Naples , mais  encore  de  toute  la  Chrétienté.  On 
voyoit , & l’on  fouffroic , que  les  Papes  exigealfent  de  fréquentes 
& d’onereufes  Décimes  fur  le  Clergé , fur  les  Couvens , 8c  fur 
tous  les  ordres  Ecdéfiafliques  ; Les  éle&ions  des  Prélats  , la  col- 
lation de  la  plus  grande  partie  des  Dignités  , 8c  des  Bénéfices 
grands , ou  petits , jufques  à l’Archiprètrife  , 3c  les  Canonicats  , 
tout  avoit  été  enlevé  au  Clergé , au  Peuple  , 8c  aux  Ordinaires. 
Rome  infatiable  attirait  tout  à elle.  Encore  routes  ces  entreprifes 
cuffent-elles  été  plus  tolérables  , fi  au  moins  en  les  fâifant  , on 
eut  pris  plus  de  foin  du  falut  des  âmes  ; fi  les  affaires  Eccléfiaf- 
tiques  euffent  été  gouvernées  comme  elles  dévoient  l’être  ; mais 
tout  au  contraire  ; Plufieurs  Bénéfices  incompatibles  fe  réunifToient 
fur  une  meme  tête , fans  que  le  mérite  fut  d’aucune  utilité  ; la 
faveur  en  étoit  la  Difiributrice  , 8c  on  les  accordoit  à des  Per- 
fonnes  incapables  de  les  pofleder , ou  par  leur  âge  , ou  par  leur 
cralfe  ignorance  ; & ce  qui  étoit  pis  encore , fouvent  à ces  hom- 
mes dont  les  moeurs  & U conduite  étoient  de  perpétuels  fujets 
de  fcandale  (4).  Les  Bénéfices  du  Royaume,  qui  fuivant  la  difi. 
pofition  des  Canons , ne  pouvoient  être  confères  qu'à  ceux  de  la 
Nation , leur  étoient  enlevés  , & donnés  à des  Etrangers  i Les 
Tribunaux  Ecdéfiafliques  ne  fe  faifoient  aucune  peine  d’empiéter 
fur  la  Jurifdiâion  Royale , & les  pauvres  Plaideurs  étoient  expo- 
fes  à des  Taxes  énormes  } On  ne  s’opofoit  point  aux  acquifitions 
immenfes  d’immeubles  que  les  Eglifes  8c  les  Monaftéres  faifoient, 
quoi  qu’il  fut  évident,  que  par  là  ils  accéléraient  la  ruina  8c  les 
mifércs  des  Particuliers  i Les  violences  qu’on  faifoit  à ceux  - ci , en 
les  obligeant  par  force  à vendre  leurs  propres  maifons , pour  ren- 
dre , ou  les  Eglifes , ou  les  Couvens  plus  fpacieux  , fouvent  me- 
me, uniquement  pour  faire  de  plus  rafles  portiques , reftoienc  im- 
punies ; Les  Laïques  confentoicnt , avec  la  meme  Ictargic  , que 
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les  Ecclcfiafliques  fuflent  exemts  de  toutes  les  Charges  publiques, 
qui  retombaient  par  conféquent  fur  eux  feuls.  C’efI  ainfî  que  les 
Napolitains  avoient  reçu  aveuglément,  8c  aprouvé  toutes  les  en- 
treprifes  de  la  Cour  de  Rome  , dont  nous  venons  de  donner  le 
détail , & une  infinité  d'autres  , non  moins  onéreufcs , que  nous 
pafîons  ici  fous  filcnce. 

Remplis  jufques  à la  flupidité  de  cet  efprit  de  foumifiîon  , 
n’eft-il  pas  en  effet  étonnant , comment  lors  qu’il  fut  queflion  du 
nouveau  joug  de  l'Inquifition , leurs  efcrits  fe  réveillèrent  , une 
horreur  fi  vive  les  fâifît , qu'ils  frémifloient  au  feul  nom  de  ce 
Tribunal  ; Cette  impreflion  fut  h forte , que  s'étant  tranfmife 
avec  les  années  de  Père  en  Fils  , elle  s’eft  tellement  enracinée 
dans  le  cccur  des  Napolitains  , que  ni  le  long-tems , ni  les  difpo- 
Etions  contraires  de  quelques-uns  de  leurs  Rois , ni  les  intri- 
gues 8c  les  fubtilités  de  la  Cour  de  Rome  , n’ont  pû  l'en  arra- 
cher : Bien  loin  que  cette  averfion  ait  diminué , elle  eft  aujour- 
d’hui fi  profondément  gravée  dans  tous  les  cœurs , qu’il  n’eft  rien 
qui  puifle  l’en  effacer. 

Qui  le  croiroit  ? Un  avantage  fî  précieux , le  Royaume  de 
Naples  le  doit  principalement  aux  Efpagnols , & en  fécond  lieu , 
à la  Cour  de  Rome  elle-même.  Mais  pour  bien  éclaircir  cet  ef- 
péce  de  miftère , nous  nous  propofons , en  rapellant  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  Livre  X/X.  de  cette  Hifloire  fur  l'origine  de 
l'Inquifition,  de  voir  comment  enfuite  elle  fût,  depuis  le  régne 
des  Princes  de  la  Mai  fon  d' Anjou,  pratiquée  parmi  nous,  jufques  au 
tems  de  Ferdinand  le  Catholique , fous  le  régne  duquel  , on 
commença , par  les  raifons  que  nous  «porterons , â l'avoir  en  hor- 
reur ; fentimens  qui  furent  enfuite  pouffés  à leur  perfeâion  fous 
Chahes-Quint  , & Philippe  II.  fon  Succeffcur,  & qui  juf- 
ques à aujourd’hui  fe  font  pleinement  foûtenus. 

Apres  que  l’Empereur  Frédéric  II.  eut  mis  tout  en  œuvre 
pour  exterminer  les  Hérétiques  de  fon  tems , & qu'il  eut  publié  fa 
terrible  Conftitution  Inconfutilem  contre  les  Patarins , les  Amaudiflcs , 
& les  autres  Héréfies  que  les  Mœurs  dépravées  des  Ecdéfiaftiques 
avoient  occafionné;  quelques-uns  d'entr’eux  perfi  fiant  dans  leurs 
erreurs , & ne  voulant  pas  les  abandonner  , eurent  recours  i la 
proteftion  de  quelques  Princes  ; D’autres , prenant  la  route  d’af- 
feôer  une  vie  toute  Apoftolique , fe  parant  de  vertu  8c  de  conf- 
iance , bravèrent  la  mort  la  plus  cruelle , & les  tourmens  les  plus 
inouis  ; C'eil  par  cette  raifon  cpic  l'on  croit  qu'ils  fe  donnèrent 
le  nom  de  Patarins  , qu’ils  tirèrent  du  mot  latin  pati , qui  veut 
dire , fouffrir  ; ces  Hérétiques  fe  comparant  aux  Martyrs  de  l'an- 
cienne Eglife  : Leur  nombre  fe  multiplia  i tel  point , que  toutes 
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les  Villes  de  l’Italie  en  furent  infeffées.  Outre  cette  Secte , il 
y en  eut  encore  diverfcs  autres,  dont  la  plus  confidérable  fut 
celle  des  Albigeois , qui  fit  de  grands  progrès  avec  fa  proteftion 
du  Oimte  de  Touloufe , & de  quelques  autres  Pcrfonnes  accréditées; 
elle  répandit  fes  erreurs  dans  diverfes  Provinces  de  la  France. 

Dans  les  memes  tems,  s’élevèrent  fort  à propos  en  faveur  de 
l’Eglife  Romaine  , ces  deux  grands  hommes , Dominique  , 8c  Fran- 
çois , dont  la  Sainteté  perça  jufques  dans  les  déierts,  & qui  fon- 
dèrent , comme  nous  l'avons  dit , l’Ordre  des  Prêcheurs , 6c  celui 
des  Frères  Mineurs  ; Leur  préfence  étoit  néce flaire  pour  préfervet 
la  Nacelle  de  Pierre  du  naufrage  dont  tant  de  vens  contraires  la 
menaçoient  ; mais  chacun  d’eux  prit  une  route  différente.  Fran- 
çois n'opofà  aux  Patarins , que  fa  propre  conduite  , pour  leur 
aprendre  quelle  étoit  la  vraie  vie  Apoftolique  , 8c  la  vraie  ma- 
nière d’imiter  Christ;  II  fonda  fa  Religion  fur  l’extrcme  pau- 
vreté , l’humilité  , 8c  les  mœurs  les  plus  epurées.  C’eft  ainfl  que 
par  fon  exemple  , 8c  par  fes  oeuvres  , il  fe  propofoit  de  faire 
rentrer  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  s'en  étoient  égarés. 

Dominique,  Efpagnol  de  Nation,  de  l’illuftre  Maifon  des  Cuf- 
mans , s’apliqua  avec  fes  Compagnons  à détruire  le»  autres  Héré- 
tiques , & principalement  les  Albigeofl.  Armé  d'un  zélé  infatiga- 
ble , il  dilputoit , il  préchoit , il  déclamoit , 8c  arec  fes  Prédica- 
tions , & fes  difeours , il  cherchoit  à les  convaincre  de  leurs  er- 
reurs , & à initruire  les  Peuples  pour  qu’ils  ne  s’y  laiflklfent  pas 
furprendre  : Mais  la  difpute  ne  produifant  aucun  effet  fur  l’efprit 
de  ces  Opiniâtres,  Dominique  jugea  qu'ils  réufliroit  mieux  à les 
extirper,  en  recourant,  comme  ils  l’avoient  fait  eux- memes,  pour 
fe  foutenir , à la  proteftion  de  quelques  Princes.  Le  Pape  Inno- 
cent III.  l’ayant  nommé  Inquifltcur  Général  contr’eux  , il  im- 
plora les  fecours  du  Comte  de  Monfort , 8c  de  plulieurs  autres  Sei- 
gneurs Efpagnols,  Allemans,  8c  François.  Ceux-ci  fe  joignant  à un 
grand  nombre  de  Prélats,  8c  de  Troupes,  firent  une  Croifade , 
te  parcoururent  les  Provinces  , pour  détruire  les  Hérétiques  ; A 
Narbonne , 8c  dans  d’autres  endroits , ils  en  vainquirent , 8c  dé- 
truilîrent  plufieurs.  Dominique  ne  fe  contenta  pas  de  fes  premiers 
exploits  , il  vint  à Rome  , & dans  diférentes  Sellions  du  Concile 
qui  fc  tint  à Saint  Jean  de  Latran , il  harangua  contre  les  Albi- 
geois, 8c  fit  condamner  leurs  opinions  comme  hérétiques. 

C’eft  de  là  que  prit  naiflânee  l’ufage  dans  lequel  les  Papes  fu- 
rent enfuite  d’envoyer  des  Inquifîteurs  dans  les  Provinces,  8c  dans 
les  Villes  où  ils  foupçonnoient  qu’il  y avoit  des  Hérétiques,  mais 
non  pas  en  aflez  grand  nombre  pour  qu’il  fut  befoin  d’armer  une 
Croifade  contr’eux.  Comme  Dominique  avoit  mieux  réuffi  que 
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François , au  gré  de  Rome , on  confia  ce  foin  principalement  aux 
Dominicains  ; fe  joignant  au  Magifirat  Séculier  , ils  faifoient  la 
perquilition  des  erreurs;  & ceux  qui  s'en  trouvoient  convaincus, 
ils  rendoient  contr’eux  une  Sentence  par  laquelle  ils  les  déclaraient 
Hérétiques , te  les  livraient  enfuite  au  Bras  Séculier , qui  les  taifoit 
brûler,  ou  punir  dç  quelque  autre  manière. 

Sous  le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  de  Snobe , Frédéric  II. 
& Mainïrov  ne  voulurent  point  permettre  qu'il  vint  des  In- 
quifiteurs de  Rome;  mais,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans  le 
Livre  XIX.  les  Prélats  du  Royaume  avoient  la  connoiflance  du 
Droit,  & pour  ce  qui  regardoit  celle  du  Fait , Scies  condamnations 
à prononcer,  les  Magiftrats  ordinaires  en  étoient  chargés. 

Les  Princes  de  la  Maifon  d 'Anjou  , trop  dévoués  aux  Pontifes 
Romains,  permirent  que  les  Inquifiteurs  de  Rome  fonétionalfenc 
dans  le  Royaume;  Se  quoi  qu’ils  n’y  euflent  aucun  Tribunal  fiable , 
cependant,  ils  parcouraient  nos  Provinces,  foûtenus  de  l'autorité 
de  ces  Rois,  & à leurs  dépens.  Les  Aragonois  furent  plus  réfer- 
vés;  Rarement  ils  accordoient  aux  Inquifiteurs  de  Rome  la  per- 
miffion  de  venir  dans  leurs  Etats,  Se  lors  qu’ils  le  faifoient,  ils  vou- 
loicnt  être  informés,  jufques  au  plus  petit  détail,  de  tout  ce  qu'ils 
y entreprenoient.  Ils  ne  pouvoient  auffi  procéder  par  aucune  voye 
de  fait , fans  une  aprobation  exprelfe  du  Prince , Se  fans  l’afliflance 
du  Magifirat  Séculier. 

Dans  les  commencement  du  régne  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique, les  Inquifiteurs  cherchèrent  à fe  foufl taire  de  la  dépendance 
dans  laquelle  on  les  tenoit , mais  les  Napolitains  toujours  en  garde 
contre  leurs  entreprifes,  les  furent  prévenir.  Lors  que  le  Grand 
Capitaine  voulut  prendre  poffcflion  du  Royaume  au  nom  de  Fer^ 
b ina nd  ion  Maître,  qui  lui  avoit  confié  toute  fon  autorité, 
ils  obtinrent  de  lui , qu’on  ne  les  foumettroit  jamais  à aucune 
Inquifition,  ni  Inquifiteurs  : Réglement  dont  ce  (âge  Gouverneur 
le  fit  d’autant  moins  de  peine , qu’il  ne  perdoit  aucune  occafion 
de  s'oppofer  aux  furprifes  que  la  Cour  de  Rome  tentoit  de  faire 
toutes  les  fois  qu’elle  croyoit  en  trouver  l’occafion  favorable.  C’eft 
en  conféquencc  de  cette  prudente  difpofition,  qu'en  l’année  1 505 , 
l'Evêque  de  Bcrrinone,  Commillâirc  Apofiolique  , & Inquifiteur,  fut 
obligé  de  s'adreiTer  au  Grand  Capitaine , 8c  de  lui  demander  de 
la  part  du  Pape , qu’il  fit  arrêter  quelques  Femmes  acculées  d’Hé- 
réfie,  qui  s’étoient  retirées  de  Bénévent,  & avoient  palïé  de  lâ  à 
Manfredonia  pour  fe  réfugier  en  Turquie;  11  écrivit  en  conféquence 
à M.  Foces , qu’il  ne  négligeât  rien  pour  s’en  rendre  Maître,  8c 
qu’auffi-tot  qu’il  les  tiendrait  dans  les  prifons,  il  lui  en  donnât 
avis  à lui-meme,  afin  qu’il  put  en  difpofer  comme  il  le  jugerait 
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à propos.  De  meme,  en  l’année  1507,  le  Comte  de  Riptcorfk 
écrivit  à Frère  foncent  de  Ferrandina , pour  défaprouvcr  la  licence  qu’il 
s’étoir  donnée  de  fe  tranfporteràBarlette,  Sc  d'y  procéder,  comme 
Inquisiteur  , contre  quelques  Perfonnes , fans  fa  participation  , 8c 
fans  lui  avoir  préfenté  fa  commidion;  il  lui  ordonnoit  en  confé- 
quence  de  cefTer  toutes  Procédures , & de  venir  par  un  préalable 
lui  montrer  fes  pouvoirs,  l’avertiflânt  que  s'il  en  ufoit  autrement, 
il  donnerait  des  ordres  fi  (évites,  que  cette  entreprife  deviendrait 
(il v. Chiqc.  pour  lui  un  fujet  de  mortification  (A). 

M.S.Giurifd.  Telle  fut  dans  les  commencemens  du  régne  de  Ferdinand 
im».  ».  /,  Cjuboliifue  la  manière  de  procéder  contre  les  Perfonnes  chargées, 

ou  Soupçonnées  d’Héréfie.  Cette  forte  d’Inquifition  n'épouvantoit 
pas  les  Peuples  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  encore  de  Tribunal 
fiable,  que  les  commiflions  des  Inquifiteurs  dévoient  être  préfen- 
tées  au  Confeil  Royal,  3c  qu’elles  ne  pouvoient  point  être  exécu- 
tées fans  fon  aprobation  ; D’ailleurs , les  occafions  en  étoient  très 
rares,  te  le  tout  fe  faifoit  avec  la  permiflîon  du  Roi,  l’afliftance, 
le  confcil,  3c  la  main  forte  du  Magiftrat,  8c  fans  beaucoup  d'éclat, 
ni  de  bruit.  Outre  cela , en  Italie  , mais  plus  particuliérement 
encore  dans  le  Royaume,  il  ne  reftoit  plus  aucune  trace  de  l'Héréfie 
des  Patarim  ; on  n’y  foupçonnoit  aucuns  fentimens  contraires  à 
ceux  de  l'Eglilê  Romaine;  en  forte  que  pour  donner  quelque  occu- 
pation à l'Inquifition  de  Rome , il  avoit  falu  lui  attribuer  la  con- 
noifiance  de  certains  délits  qui  n’étoient  point  de  la  compétence 
d’un  Tribunal  extraordinaire,  8c  qui  auraient  fort  bien  pû  être, 
comme  auparavant,  reprimés  par  les  Juges  Ordinaires. 

Les  Inquifiteurs  étoient  ordinairement  occupés  de  la  connoif- 
fance  de  quelques  blafphémes  , auxquels  ils  donnoient  l’épithéte 
d'Héréfie  , afin  de  s’autorifer  dans  leurs  Procédures  : Quoi  que 
ces  juremens  eulfent  été  prononcés,  par  une  mauvaife  habitude, 
par  colère,  dans  ITvrefle,  ou  enfin  par  bêtife,  8c  par  ignorance, 
avec  le  Tribunal  de  l’Inquifition , il  faloit  toujours  que  ce  fut  une 
Héréfie.  Ainfî  , l’Ivrogne , qui  dans  les  transports  de  fon  amour 
pour  le  bon  vin,  s’échapoit  i dire,  Q£il  le  boirait , fia -il  le  fimg 
de  Chri/1 , devenoit  un  Hérétique,  8c  n'echapoit  pas  de  leurs  mains. 
Celui  qui  excédé  de  l’ennui,  8c  de  l’importunité  du  fon  des  Clo- 
ches , s’avifoit  de  pefier  contr'elles , ne  pouvoir  le  faire  fans  dan- 
ger. Les  mauvaifes  mœurs  du  Clergé,  des  Prêtres,  8c  des  Moines, 
étoit  encore  un  article  plus  délicat  ; on  n’entreprenoit  pas  de  les 
méprifer,  de  les  critiquer,  ou  d’en  parler  avec  dérifion,  fans  de- 
venir, fuivant  la  Jurifprudence  de  l’Inquifition  , un  franc  Héréti- 
que. Enfin , pour  en  étendre  la  Jurifdiétion,  on  lui  attribua  encore 
la  connoilfance  des  Sortilèges , de  l’iovocation  des  Démons  , 8c 
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mille  autre  impertinences  qui  ne  trouvent  plus  de  créance  qu’au- 
près  des  plus  viles  femmelettes  , qui  n’étoient  meme  pratiquées 
que  pour  tromper  le  Peuple  , & par  Tapas  de  quelque  profit  , 
plutôt  que  par  aucun  deffaut  de  croyance. 

On  comprit  encore , comme  du  redore  de  Tlnquifition  tous  les 
délits  que  la  fragilité  de  la  chair  pouvoient  occalîonner  ; la  biga- 
mie; les  afTemblées  nodurnes , ou  fous  le  prétexte  de  Religion, 
on  commettoit  fouvent  toutes  fortes  de  luxures  & d’autres  ex- 
cès , étoient  regardés  comme  autant  d’Héréfies  , quoi  que  rien 
ne  foit  fi  commun,  que  de  voir  les  perfonnes  les  plus  convaincues 
de  la  vérité  de  nos  Sacrés  Mificres  , les  plus  attachées  à tous  les 
exercices  de  dévotion  , en  faire  cependant  un  honteux  mélange 
avec  leurs  pallions  de  toute  efpéce.  En  un  mot,  comme  le  Tri- 
bunal de  Tlnquifition  n’avoit  prefque  rien  à faire  pour  la  correc- 
tion des  faux  dogmes , & des  erreurs , il  fe  tourna  tout  entier  fur 
ce  qui  regardoit  les  Moeurs,  St  la  Difcipline;  Ainfi  à cet  égard, 
& en  le  confidérant  feulement  dans  le  vrai  but  de  fon  inftitution 
ni  i Naples,  ni  i ailleurs,  on  ne  pouvoir  point  en  avoir  befoin, 
ni  le  craindre. 

Mais  tandis  que  Tlnquifition  ne  trouvoit  pas  à fe  fignaler  en 
Italie,  d’un  autre  côté,  elle  remplifloit  TEfpagne  d’horreurs.  Après 
que  Ferdinand  le  Catholique  eut  chafTé  les  Mores  , & conquis 
le  Royaume  de  Grenade,  il  établit  un  épouvantable  Tribunal  def- 
tiné  à faire  périr  les  malheureux  refies  de  cette  Nation,  fe  de 
celle  des  Juifs.  Les  Dominicains  en  étoient  les  Adminifirateurs  j 
Conduits  par  le  zélé  de  Religion,  bien-tot  ils  mirent  en  œuvre 
tout  ce  que  la  cruauté  peut  avoir  de  plus  affreux  (c) , les  plus 
noires  prifons , les  exils  , la  confifcation  des  biens , & la  mort. 
Pour  en  rendre  les  derniers  momens  encore  plus  pénibles , comme 
fi  la  compaffion  dût  être  une  vertu  inconnue  dans  le  Chrifiianifme, 
ils  inventèrent  de  formidables  apareils  ; le  Coupable , à l’afpeâ 
des  bûchers  préparés  pour  le  confumer  tout  en  vie , étoit  encore 
expofé  aux  inveéHves , aux  imprécations.  Lors  que  quelqu'un  étoit 
acculé,  quoi  que  fur  de  légers  foupçons,  on  le  jettoit  dans  des 
prifons  ténébreufes,  où  privé  de  voir  qui  que  ce  foit,  on  le  rete- 
noit  pendant  plufieurs  mois  , nourri  de  pain  & d’eau  : Souvent 
il  ignoroit  les  caufes  pour  lefquellcs  il  étoit  détenu  : Dans  Tinf- 
truétion  du  Procès , on  ne  Tinformoir  point  quels  étoient  les  Té- 
moins qui  dépofoient  contre  lui,  afin  qu’il  put  connoitrc  s’il  avoit 
quelque  jufte  fujet  de  réeufation  coptr’eux.  On  ne  Tadmettoit 
point  à fe  juftifier  de  ce  donc  il  étoit  accule;  fes  biens  étoient  fur 
le  champ  féqueftrés;  & fi  fuivant  les  Loix  de  ce  terrible  Tribunal, 
quelqu'un  étoit  convaincu,  ou  fi  la  violence  destourmens  luiarra- 
Tome  IV.  O choit 
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choit  un  aveu  de  ce  dont  il  n'étoit  point  coupable,  on  le  con- 
damnoit  à être  brûlé  vif.  D’autres  Accufés  foudroient  des  bannif- 
femens  perpétuels , dépouillés  de  tous  leurs  biens  , réduits , s’ils 
furvivoient  à tant  de  perfëcutions , eux,  ou  leurs  heritiers,  à une 
perpétuelle  infamie,  & à la  dernière  de  toutes  les  miferes  (d). 

Lors  que  les  Italiens,  & particuliérement  les  Napolitains,  furent 
informés  de  la  manière  dont  les  Inquiliteurs  d'Efpagne  procédoient 
contre  les  Mores  & les  Juifs,  on  conçut  une  vraie  horreur  con- 
tre l'Inquifition.  Le  Roi  Ferdinand  foujaçonnant  cependant  , 
que  divers  de  ces  malheureux  qui  s'étoient  echapcs  de  fes  mains, 
avoient  choifi  Naples , ou  les  Provinces , pour  leur  retraite , vou- 
lant les  pourfuivre,  & les  faire  périr  en  quelque  lieu  qu’ils  fuflfent, 
il  projetta  d’établir  dans  le  Royaume  un  Tribunal  femblable  à ce- 
lui de  l’Efpagne , & qui  en  fut  dépendant  : Si  l’on  doit  même 
ajouter  foi  à quelques  Lettres  de  Ferdinand  de  l'année  1504, 
qui  ont  été  raportées  par  Louis  Paramo  (e),  il  paroi t que  ce 
Prince  en  révoquant  les  promefles  qui  avoient  été  faites  par  le 
Grand  Capitaine , lors  qu’il  prit  polfcflion  en  fon  nom  de  ce  Royau- 
me, forma  le  deflein  d’y  établir  l’Inquifition;  mais  lors  que  les 
Napolitains  en  furent  informés , effraies  des  maux  qu'un  fi  cruel 
Tribunal  pouvoit  attirer  fur  eux , ils  réfolurent  de  s’expofer  plutôt 
à perdre  leurs  vies , qu'à  le  recevoir.  Ils  firent  repréfenter  au 
Roi , Qu’un  Royaume  dans  lequel  la  piété  & la  Religion  croient 
fi  bien  cultivées,  n'avoit  pas  befoin  d'une  Inquifition  ; Que  fi 
quelques  Mores  , St  un  petit  nombre  de  Juifs  s’y  étoient  retirés  , 
on  pouvoit  fc  fervir  d’autres  moyens  pour  les  en  chaffer  ; Enfin , 
ils  proteftérent,  qu’ils  ne  recevroicnt  à aucun  prix  un  tel  Tri- 
bunal. Ferdinand  ne  prévoyant  pas  toute  la  confiance  avec  la- 
quelle ils  foutiendroient  cette  réfolution  , ne  laifla  pas  d’envoyer 
dés  l’Efpagne  à Naples  quelques  Inquifireurs  ; mais  ils  furent  très 
mal  reçus  , & dans  la  fuite  chartes  honteufement  du  Royaume  (f). 

Ferdinand  connoiffant  alors  l’averlion  que  les  Napolitains 
avoient  conçue  contre  le  Tribunal  de  l'Inquifition,  ne  voulant  pas 
compromettre  fon  autorité,  & peut-être  exciter  des  mouvemens 
qui  auroient  porté  ce  Royaume  à fe  fouftraire  de  fa  domination ,. 
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fe  défifta  de  fon  premier  delfcin  , & fe  contenta  de  publier  con- 
tre les  Juifs  une  Pragmatique  (g)  : il  promic  meme  aux  Napoli- 
tains, qu’à  l’avenir  il  ne  permettroit  jamais  qu’on  établit  aucu- 
ne Inqtiilîrion  parmi  eux:  C'eft  un  fait  dont  deux  HUnriens  de 
poids,  Surita  {h)  & Mariant  (i)  témoignent,  l’un  St  l’autre, 
la  vérité.  Le  Pape  même  aprouva  cette  relolution  ; enforte  que 
pendant  le  relie  de  la  vie  & du  régne  de  Ferdinand,  on 
n’entendit  plus  prononcer  même  le  nom  d'Inquilition.  Mais  autant 
que  les  Napolitains  relièrent  contens  & joyeux  d'avoir  obtenu 
ce  qu’ils  fouhaitoient , autant  aulTi  confervérent-ils  d’averfion  pour 
ce  Tribun  1,  laquelle  s’imprima  fi  vivement  dans  leurs  efprits  qu’ils 
rendirent  leurs  Delcendans  jaloux  héritiers  des  memes  (intimons. 


I. 

Sous  le  Régne  de  CHARLES-  QjJfNT  on  tente  de  nouveau 
d introduire  dans  le  Royaume  de  Naples  le  Tribunal  de 
/ Inquifition  ; mats  il  eft  rejette  avec  la  même  fermeté  qu'tl 
favoit  été  auparavant. 

La  nouvelle  Hérélie  de  Martin  Luther  qui  parut  du  teins  de 
Ch  a r lss-Qju  int  , donna  lieu  à foupçonner  quelques  Pcrfon- 
nes  de  s’y  être  (aillé  furprendre  , Se  fournit  , dès  fon  commen- 
cement , l’occalïon  de  faire  de  nouvelles  tentatives  en  faveur  de 
l’Inquilition.  Ce  fut  en  l’année  1510,  Se  dans  la  Saxe,  que  l’on 
répandit  d’abord  une  nouvelle  Doélrine  , premièrement  contre 
l'autorité  du  Pape , & enfuite  contre  l'Eglife  Romaine  elle-même, 
{.'abus  que  Leon  X.  avoir  fait  de  l’autorité  du  Siège  Apodolique, 
fut  la  caule  que  ces  erreurs  prirent  nailfance  en  Allemagne  ; Ce 
Pape  fe  livrant  au  confeil  du  Cardinal  Samiquatre  , avoit  répandu 
par  tout  le  Monde , & ûns  diflinAion  des  tems  & des  lieux , des 
Indulgences  très  étendues  , qui  pouvoient  fervir  non-feulement  aux 
Vivans , mais  encore  aux  Morts  pour  délivrer  leurs  Ames  du 
Purgatoire  : Comme  iL  étoit  publiquement  connu  , qu’elles  ne 
s’accordoient  que  pour  tirer  de  l’argent  ( kj  des  Peuples , que 
d’ailleurs  les  Commilfaires  qui  étoient  chargés  de  les  vendre  , fe 
dont  la  plus  grande  partie  avoient  acheté  de  la  Cour  de  Rome  le 
droit  de  les  débiter  , s’en  aquittoient  avec  tant  d’imprudence  , 
que  dans  divers  endroits  , ils  avoient  foulevé  contr’eux  l’indigna- 
tion du  Public  feandalife.  Dans  l’Allemagno  principalement,  di- 
vers de  fes  Commilfaires  , ou  vendeurs  d’indulgences  , avoient 
poulie  l’impudence  jufques  à les  débiter  dans  les  Cabarets , & de 
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compromettre , A mêler  dans  des  jeux  de  hazard  la  faculté  de 
délivrer  les  Ames  du  Purgatoire. 

Mais  il  y eut  encore  un  motif  plus  particulier , qui  occafionna 
les  nouveaux  fcntimens  en  matière  de  Religion  qui  parurent  dans 
ces  tems-ci.  Le  Pape  Léon  avoit  donné  à fa  fceur  Magdeleine  les 
profits  que  l’on  pourrait  tirer  de  la  vente  des  Indulgences  dans 
la  Saxe  , A dans  la  partie  de  l’Allemagne  qui  s’étend  de -là  juf- 
ques  à la  Mer;  Cette  Femme  qui  fc  propofoit  de  tirer  du  pré- 
fent  que  lui  avoit  fait  fon  Frère , le  parti  le  plus  avantageux  qu'il 
lui  ferait  poflible  , chargea  l’Evcque  Aremhotde,  digne  Minière  d’u- 
ne telle  commiflion,  d'envoyer  prêcher,  & débiter  ces  Indulgen- 
ces , & de  faire  la  recette  de  l’argent  qui  en  proviendrait  : Ce  Pré- 
lat mit  en  oeuvre  tout  ce  que  l’avarice  la  plus  outrée  peut  ima- 
giner; Il  n’accordoit  les  pouvoirs  de  publier  les  Indulgences  , 
qu’à  ceux  qui  s’offraient  d’en  tirer  de  plus  grandes  fommes.  Lors 
que  les  Papes  en  envoyoient  en  Saxe  , les  Moines  Auguflins  étoicnr 
en  poffeflion  de  les  publier  ; mais  les  Exadeurs  nommés  par  Arem- 
holdo  ne  voulurent  pâs  fe  fervir  de  leur  miniftére  ; ifs  crurent  qu’en 
ayant  déjà  débité  beaucoup , ils  n’auroient  point  autant  de  Cha- 
lans , ou  que  du  moins  ces  Indulgences  fe  trouvant  dans  les 
mains  de  ceux  qu’on  étoit  accoutumé  à les  voir  vendre , ne  fe- 
raient point  un  événement  extraordinaire , qui  furprit  les  cfprits, 
A les  leur  fit  eftimer , & payer  à un  taux  plus  haut  que  les  pré- 
cédentes. Les  Dominicains  furent  donc  chargés , au  préjudice  des 
Auguflins  , de  cette  commiffion  ; A pour  s’en  aquiter  conformé- 
ment aux  vues  intéreffées  de  ceux  qui  la  leur  confioient , ils  exa- 
gérèrent l’efficace  de  ces  Indulgences,  A avancèrent,  dans  l’efpéran- 
ce  de  les  accréditer  toujours  plus , diverfes  nouveautés  qui  furent 
fcandaleufes. 

Martin  Luther , Moine  Auguftin , prit  de  là  occafion  de  parler 
d’abord  contre  les  Quêteurs  , en  cenfurant  les  excès  dans  lefquels 
ils  donnoient  ; Attaqué  enfuite  par  eux , entrant  en  dilpute  fur  le 
fujet  des  Indulgences , matière  qui  n'avoit  point  écc  bien  exami- 
née dans  les  Siècles  précédens,  il  vit,  que  fes  Opofans  ne  fe  fer- 
voient  d’autre  raifon  pour  les  foûtenir  & les  défendre  que  de 
l’autorité  Pontificale  ; Alors  Luther  commença  à méprifer  ces  con- 
ceflions , & à difputer  fur  ce  fujet  le  pouvoir  de  la  Cour  de  Rome; 
Plus  fes  Adverfaires  élevoient  l’autorité  Papale , A plus  il  l’abaif- 
foit.  Luther  s’étant  ainfi  concilié , dans  une  caufc  toute  agréable 
aux  oreilles  du  Peuple , un  grand  nombre  d’Auditeurs , il  s’enhar- 
dit enfuite , A paffa  jufques  à nier  ouvertement  l’autorité  du  Pape. 

En  peu  de  tems  cette  Doétrine  fe  répandit  d'une  manière  étonnan- 
te, & fut  bien  reçue.  Luther  fe  laiifant.entrainer  aux  aplaudificmens 
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publics , protégé  par  le  Duc  de  Saxe , ne  fut  pas  fe  contenir  dans  de 
juftes  bornes,  au  (ujet  du  pouvoir  des  Papes,  & de  l'autorité  de 
l’Eglife  Romaine.  Donnant  encore  dans  les  erreurs  des  Bohémiens, 
il  enleva  par  la  fuite  des  tems  les  Images  des  Eglifes , il  les  dépouil- 
la de  leurs  biens , permit  aux  Moines  & aux  Religieules  profelles 
de  fe  marier,  foùtenant  ce  dernier  fentimenc , non-feulement  par 
des  autorités  6c  par  des  argumens  , mais  encore  par  fon  propre 
exemple.  Il  nioit  l’exiftencc  du  Purgatoire  , & foütenoit  en  con- 
féquence  qu’il  écoit  inutile  de  prier  pour  les  Morts.  Il  prétendoit 
cjuc  le  pouvoir  du  Pape  ne  s'étendoic  point  au-delà  des  limites  de 
1 Evêché  de  Rome  , & que  chaque  Evêque  avoit  dans  fon  Diocèfe 
la  meme  autorité.  Les  Conciles , tout  ce  que  les  Doéteurs  de 
J’Eglife  avoient  écrit , toutes  les  Loix  Canoniques , les  Décrets  des 
Papes  , étoient  autant  de  chofes  que  Luther  ne  voulut  point  re- 
connoitre  j ne  prenant  pour  régie  de  fa  Foi  que  le  Vieux  Tcfta- 
ment , le  Livre  des  Evangiles  , les  A fies  des  Apôtres , les  Epitres 
de  Saint  Paul , & tout  ce  qui  eft  contenu  fous  le  nom  de  Aouveau 
Tefiament  ; encore  leur  donnoit-il  des  fens  fufpefts , 6c  nouveaux , 
& des  interprétations  qu'on  n'avoit  jamais  ouïes. 

L'égarement  de  cet  Héréliarque , & de  lès  Seâateurs,  ne  s’en 
tint  pas  là  ,•  Prefque  toute  l’Allemagne  embraifant  fon  parti  , il 
donna  de  jour  en  jour  dans  des  erreurs  pernicieufes  & détefta- 
bles  ; il  alla  jufques  à attaquer  les  Sacremens  de  l’Eglife , à ravaler 
les  Jeunes,  les  Pénitences , & les  Conférions.  Quelques-uns  de 
[es  Sectateurs , mais  qui  déjà  différaient  de  lui  dans  quelques  ar- 
ticles de  leur  croyance , pafférent  enfuite  à des  inventions  Diabo- 
liques fur  l’Euchariftie.  Comme  ils  pofoient  pour  premier  prin- 
cipe , qu’il  ne  faloit  point  reconnoitre  l’autorité  des  Conciles  , 
ni  celle  des  Saints  Doâeurs , il  n’eft  point  de  nouvelle  6c  per- 
verfe invention  , ou  interprétation,  à laquelle  ils  ne  donnaffent  ac- 
cès auprès  d’eux.  C’eft  ainfi  que  cette  nouvelle  Doctrine  fe  ré- 
pandit en  diférens  endroits , meme  hors  de  l’Allemagne.  Elle  dé- 
barraffoit  les  Hommes  de  divers  préceptes  dont,  la  pratique  étoit 
pénible  , & leur  laiflôit  un  genre  de  vie  beaucoup  plus  libre.  Chez 
les  SuilTcs  , Vlric  Zuingle  Chanoine  de  Zurich  l'ayant  embraflèe, 
la  prêcha  dans  ces  Cantons , & y ht  de  prodigieux  progrès. 

Tandis  que  les  Princes  de  l’Europe  étoient  tous  occupés  de  la 
Guerre,  les  affaires  de  la  Religion  alloient  toujours  en  déclinant 
en  divers  endroits;  ici,  en  conféquence  d’un  Décret  public  des 
Magiftrats,  6c  là  par  une  (édition  Populaire.  On  ordonna  à Berne 
une  Affemblée  folemnelle  de  tous  les  Doiffeurs  qui  voudraient  y 
affiler,  tant  de  ceux  du  Pays,  que  des  Etrangers;  & après  une 
difputc  de  plulieurs  jours,  on  y reçut  la  Doârine  conforme  à celle 
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de  Zurich.  Dans  Balle,  un  foulevement  Populaire  renverfa&  brûla 
toutes  les  Images , & y établit  la  nouvelle  Religion.  Genève , 
Confiance , & divers  autres  endroits  fuivirent  l'exemple  de  Berne. 
A Strasbourg , après  une  difpute  publique , la  MefTe  fut  deffendue 
par  un  Decret. 

. Ce  mortel  venin  commcnçoit  meme  à fe  répandre  fecrétement 
en  Italie  , & publiquement  en  France.  Les  mœurs  dépravées  de 
TOrdrc  Ecclélîaftique,  & de  la  Cour  de  Rome,  perfuadérent  à bien 
des  Perfonnes  , que  tous  les  maux  qu'on  éprouvoir  , étoient  en 
exécution  des  Jugemens  de  Dieu , qui  venoient  venger  les  grands 
abus  qui  fc  commcttoient  journellement.  On  embra (l'oit  en  confé- 
quence  la  Reforme.  Dans  les  maifons , en  diverfes  Villes  , parti- 
culiérement à FaeneJ , quoi  que  Terre  du  Pape,  on  y préchoit  con- 
tre l'Eglife  Romaine;  de  manière  que  de  jour  en  jour,  le  nombre 
des  Luthériens , qui  fe  faifoient  nommer  Evangelifies,  s’augmentoit. 

La  grande  érudition  de  Pltilippe  Mélanchthon , feéfateur  des  nou- 
velles Hcréfics,  contribua  encore  beaucoup  à les  répandre  en  diffé- 
rens  endroits  : S'apercevant  que  l’éloquence,  St  la  réputation  d'une 
grande  connoiflànce  des  Belles  Lettres,  lui  procuraient  beaucoup 
de  Partifans,  il  employa  tous  fes  talens  à tourner  en  ridicule  les 
Théologiens  ScholaAiques  ; fa ili liant  l’admiration  des  Ignorans , il 
leur  perfuadoit  facilement,  que  les  Dofteurs  Catholiques  étoient 
auiït  peu  verfés  dans  les  affaires  de  la  Religion,  que  dans  les  Belles 
Lettres.  Avec  ces  difeours,  il  gagna  bien  des  gens,  & particulié- 
rement en  Italie,  quelques  Prédicateurs  des  plus  fameux  de  ces 
tems  là,  amateurs  de  l'éloquence,  & qui  avoient  quelque  bon  goût 
pour  les  Lettres. 

L'Empereur  Ch  a r le  s-  Qu  in  t s’apercevant  que  la  Doârine 
de  Luther  avoit  pénétré,  non  feulement  dans  l’Allemagne  , mais 
encore  en  Italie,  fe  trouvant  alors  à Naples,  y fit  publier  le  4. 
Février  ij$d,  un  rigoureux  Edit,  également  exécutoire  dans  tous 
fes  Etats,  par  lequel  il  detfendoit  tout  commerce  & relation  avec 
les  Perfonnes  infpcfées  de  \'Hcrifie  Luthérienne,  ou  foupçonnees  de 
(0  Journ.  l’étre,  à peine  de  mort,  & de  conlifcation  de  tous  leurs  biens  ((). 
de  R o s » o , Avant  de  quitter  le  Royaume,  il  recommanda  cxprclîcment  au 
/ ■ Viceroi  Pierre  de  Tolède , de  veiller  fur  toutes  chofes  à ce  que  ces 

Hérélies  ne  pulfent  point  pénétrer  dans  fon  Gouvernement. 

Mais  le  mal  vint  précifément  du  remède  par  lequel  on  croyoit 
le  prévenir.  Dans  ces  tems-ci,il  y avoit  un  Capucin  de  Sienne, 
nommé  Bernardin  Occhin , qui  s’étoit  aquis  une  grande  réputation  par 
fi  fciencc , par  fon  éloquence  dans  les  Prédications , & par  la  vie 
auftére  qu’il  menoit.  La  métode  nouvelle  qu’il  pratiquoit  en  prê- 
chant l’Evangile,  lui  attirait  un  grand  concours  d'Auditeurs;  Au 
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lieu  de  les  entretenir , comme  le  faifoient  les  Prédicateurs  de 
fon  tems,  de  Difputcs  Scholaftiques,  & d’autres  extravagances,  il 
donnoit  des  difeours  pleins  d'cfprit  & de  feu,  qu’il  débitoit  avec 
tant  de  ferveur,  qu’il  s’étoit  aquis  une  grande  confidération,  non 
feulement  auprès  des  Peuples,  mais  encore  chez  les  plus  puifTans 
Princes  de  l’Italie.  Ce  Moine  aprouvoit  cependant  en  fccrct  la 
Doétnne  de  Luther,  Se  la  répandoit  avec  tant  de  ménagement,  & 
d’adrclfc  , qu’on  ne  pouvoit  pas  l’en  foupçonner.  La  réputation 
de  fon  habileté  étant  venue  jufques  aux  Napolitains , ils  Pinvité- 
rent  à venir  prêcher  dans  leur  Ville , pendant  le  Carême  de  l'an- 
née 15 j<S;  il  y parut,  au  grand  contentement  de  tous  les  Habi- 
tans,  & de  l’Empereur  lui -meme,  qui  iè  trouvant  alors  à Naples, 
alla  l’écouter.  Il  prêcha  dans  1'Eglife  de  Saint  Jean  avec  tant  de 
fuccès,  & d’aplaudilfemens,  qu’on  couroit  en  foule  à fon  Audi- 
toire , Sc  qu’il  fit  deferter  tous  les  autres  Prédicateurs.  Grégoire 
Roffo  (m),  qui  aflifta  à ces  Prédications,  témoigne,  que  pendant  le  («•)  W.ijj. 
tems  du  Carême,  que  l’Empereur  refta  à Naples,  il  alloit  très 
fouvent  l’entendre  prêcher  à Saint  Jean  , Se  en  revenoit  toujours 
fort  fatisfait,  parce  que,  dit-il,  il  préchoit  avec  beaucoup  de  feu,  &■ 
tant  de  dévotion  , qu'il  faifvit  pleurer  les  pierres. 

Après  que  l’Empereur  fut  parti  de  Naples,  Bernardin  Occhin 
continua  Tes  Prédications,  dans  Iefquelles  il  couloit  toujours,  avec 
beaucoup  d’artifice , quelques  femcnces  du  Luthéranifine  ,•  mais  il 
n’y  avoit  que  les  Perfonnes  favantes,  ou  d’un  jugement  pénétrant, 
qui  puffent  s’en  apercevoir.  Les  Moines  Scholaftiques  étoient  très 
jaloux  du  fuccès  qu’avoit  remporté  le  Capucin,  Sc  defaprouvoient 
fa  nouvelle  métode  de  prêcher  l’Evangile  ; ils  s’adrefferent  au 
Viceroi,  qui  comme  Efpagnol  les  favorifoit  beaucoup,  & accuférent 
auprès  de  lui  Frère  Bernardin  de  répandre,  en  termes  couverts,  dans 
fes  Prédications , les  Hèrifies  de  Luther.  D.  Pierre  chargea  la  Cour 
du  Vicariat  de  s’informer  adroitement  de  la  vérité  de  cette  accu- 
fation , & d’y  pourvoir;  Les  Juges  incertains,  ne  trouvèrent  pas 
de  meilleur  expédient,  que  celui  de  deffendre  à Bernardin  de  mon- 
ter en  chaire  , à moins  que  dès  la  première  fois  il  n’y  déclarât 
clairement  quel  étoit  fon  fentimenr  fur  les  «rreurs  dont  on  le 
foupçonnoit;  mais  ij  fut  fe  deffendre  contre  cette  attaque  avec 
tant  de  Science  & d Eloquence,  que  non  feulement  il  continua  à 
prêcher  pendant  ce  Carême,  mais  encore  éloignant  tous  ûjupçons 
fur  fa  créance , il  aquit  un  grand  crédit , fe  fit  un  nombre  de 
fcâateurs , qui  inftruits  de  les  opinions  , les  enfeignérent  aufft 
après  fon  départ  à d’autres. 

Trois  années  apres,  les  Napolitains  toujours  enchantés  de  lui, 
l’invitèrent  de  nouveau,  avec  de  grandes  inftances , à venir  prêcher 
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dans  leur  grande  Eglife  ; Il  fut  cette  fois  plus  réfervé  dans  fes 
Prédications  que  la  précédente,  & ne  fe  fervoit  que  de  paroles 
ambiguës,  afin  d'ctre  en  état  de  fe  dclfcndrc,  au  cas  qu'il  fut  atta- 
q é : Mais  fa  nouvelle  métode  de  prêcher  fur  la  Sainte  Ecriture, 
mit  diverfes  perfonnes  dans  la  voye  d'étudier  les  Evangiles,  de 
difputer  fur  la  Jurtification,  la  Foi,  8c  les  Oeuvres,  de  même  que 
fur  l’autorité  du  Pape,  le  Purgatoire,  & autres  fcmblabies  ques- 
tions , qui  auparavant  n’écoient  étudiées  que  par  les  plus  fameux 
Théologiens  entr’eux  , & dans  leurs  Ecoles.  Mais  depuis  que  par 
fes  Prédications , Frère  Bernardin  eut  mis  toutes  ces  queftions  à la 
portée  des  Peuples  , il  n’étoit  quelquefois  pas  jufques  aux  plus 
Ignorant  qui  ne  voulurent  en  raifonner  : Les  plus  vils  Artifans 
fe  donnoient  la  liberté  de  parler , & de  difeourir  fur  les  Epitrcs 
de  Saint  Paul,  St  d’en  vouloir  même  expliquer  les  partages  les  plus 
difficiles;  Ce  qu'il  y eut  encore  de  pire,  c'eft  que  ce  Prédicateur 
lailîà  dans  Naples  de  zélés  Difciples  de  fa  mauvaife  Doârine,  qu'il 
avoit  déjà  lui- même  répandue  dans  le  cœur  de  différentes  perfon- 
nes, tant  à Naples,  que  dans  toutes  les  autres  Parties  de  l’Italie, 
où  il  avoit  été  apellé  à prêcher. 

Il  y avoit  aurti,  dans  ces  tems  li,  à Naples,  d’autres  Grands 
Théologiens  , 8c  Prédicateurs  de  dilférens  Ordres  de  Religion  ; 
Quelques-uns  d'entr'eux,  très  protégés  par  le  Viceroi,  ne  fe  laif- 
férent  point  entraîner  aux  faurtês  opinions  de  Bernardin  Occbin  , 
mais  au  contraire,  les  réfutèrent,  & fe  donnèrent  des  foins  infa- 
tigables pour  faire  connoitre  aux  autres  tout  ce  qu’elles  avoient 
de  déteflable.  Frère  Ange  de  Naples , Religieux  de  la  reforme  de 
Saint  François,  habile  Théologien,  très  verfé  dans  la  Philofophie 
de  Platon , 8c  par  dertus  tout  cela , grand  Orateur , fe  diflingua 
infiniment  : D.  Pierre  l'aimoit  beaucoup,  le  choifït  pour  fon  Con- 
feffeur,  8c  l’auroit  fans  doute  élevé  à de  plus  grandes  dignités,  fi 
la  mort  lui  eût  lairte  le  tems  d'y  parvenir;  mais  en  récompenfe, 
ce  Viceroi  lui  fit  élever , dans  le  Couvent  de  la  Croix  où  il  de- 
meurait, un  fuperbe  Tombeau  avec  une  Epitaphe  qui  fubfilie  encore. 
On  voyoit  aurti,  & avec  plus  d'éclat  , dans  ces  tems- ci , le  Père 
Jerome  Seripando  Auguflin;  Il  étoit  Noble  de  la  place  de  Capoue, 
très  Tarant,  très  honnête  homme,  admirable  dans  fes  Prédications, 
& dont  la  grande  prudence  mérita  que  dans  l’Artcmblée  de  fa 
Religion,  qui  fut  tenue  i Naples  en  1539,  elle  le  choifït  pour  fon 
Général  : D.  Pierre  en  faifoit  aurti  un  cas  très  particulier  ; il  lui 
procura  l'Archevêché  de  Salerne,  8c  enfuite  Pie  IF.  l’éleva  au  Car- 
dinalat. C’ert  ce  même  Prélat,  qui  voulant  à fa  mort  lairtèr  à fa 
1 Patrie  une  marque  de  fon  fouvenir,  légua  au  Couvent  de  St.  Jean 
à Carbonara  (n),  ü nombreufe  Bibliothèque,  enrichie  des  plus 
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célébrés , & des  plus  rares  Manufcrits  étrangers  ; Effets  précieux 
qui  faifoient  pour  les  vrais  Connoiffeurs  l'un  des  plus  grands  orne- 
ment de  Naples,  mais  que  les  Moines  eux-mêmes  chargés  de  les 
garder  laifférenc  déjà  périr,  & qui  en  dernier  lieu  ont  encore 
etc  détruits , par  qui  devoit , moins  que  tout  autre , le  faire. 

Dans  les  mêmes  rems  dont  nous  parlons  , Frère  Ambroife  de 
Bagnolo  Dominicain  fe  rendit  suffi  célébré  par  fes  grands  talens 
pour  la  prédication;  il  fut  Evêque  de  Nardo,  & l'on  voit  encore 
fa  Aatue  en  marbre  avec  fon  épitaphe  dans  l’Eglife  du  Saint  Efprit. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  Frire  Théophile  de  A 'aptes,  fort  Argu- 
mentâtes, & en  meme  tems,  très  éloquent;  Ce  fut  lui  qui  pro- 
nonça l’Oraifon  funèbre  fur  la  mort  de  l'Impératrice , arrivée  dans 
cette  année.  Enfin  , il  y avoit  encore  Frère  Anguflin  de  Trivigi , 
& divers  autres,  qui  par  leurs  Difputes,  leurs  Prédications,  & leurs 
Infiructions  , fécondés  du  Viceroi  , s’occupoicnt  uniquement  à 
étouffer  les  nouvelles  opinions  qui  fc  débitoient  en  fecret,  avant 
qu’elles  euflent  eu  le  tems  de  jetter  de  plus  profondes  racines. 

D’un  autre  côté , il  ne  manquoit  pas  auffi  dans  Naples  , de 
gens  , qui  avec  beaucoup  d’adreffe , Ht  fous  de  grandes  aparences 
de  douceur , foùtenoicnt , foit  en  difputant , fuit  en  inAruifant , 
les  nouvelles  Héréfïes.  Quelques-uns  commençoient  à donner  des 
Leçons  publiques  fur  les  Hpitres  de  Saint  Paul , & dans  l’explica- 
tion qu’ils  en  faifoient  , infinuoient  toujours  quelque  choie  qui 
avoit  raport  à ce  but.  Entre  ceux  qui  fc  rendirent  célébrés  par 
cette  occupation  , on  diAingua  Jean  Montalcina  de  l'ordre  des  Frè- 
res Mineurs  de  Saint  François  , Laurent  Romain,  Sicilien,  qui  avoit 
quitté  l'ordre  de  Saint  AuguAin;  & Pierre  Martir  yermili  Prêtre, 
& Chanoine  Régulier  Florentin,  dont  de  Thon  n’a  pas  oublié  de 
faire  l’éloge  dans  fes  HiAoires. 

Jean  MomaUino  ne  fe  contentoit  pas  d’expliquer  les  Epitres 
de  Saint  Paul , il  difputa  encore  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
contre  le  Pire  Théophile  de  Naples , & fe  fervit  contre  lui  d'ex- 
prefîions  dcfobügeante;  , & fatyriques  ; on  le  foupçonna  d'Héré- 
iie  , & l’événement  démontra  qu’on  ne  fc  trompoit  pas  , puis  qu'a- 
yant été  arrêté  quelques  années  après  à Rome , il  y (ut  exécuté. 
Quant  à Pierre  Martir , qui  jouïfibir  encore  d'une  plus  grande  ré- 
putation que  ce  premier , il  donnoit  auffi  l’explication  des  Epitres 
de  Saint  Paul  à Naples  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  ad  Ara  ; il 
s'en  aquittoit  avec  tant  d’éloquence  & de  favoir , qu’on  y ac- 
couroit  de  toute  part , jufques  là  qu’on  aurait  regarde  comme  un 
mauvais  Chrétien  qui  n’auroit  pas  été  l’entendre.  Il  fit  donc  beau- 
coup de  Difciplcs  , & particuliérement  un  certain  Catalan  nom- 
mé D.  Jean  l'aides,  qui  ctoit  auffi  intime  Ami  de  Frire  Bernardin 
Tome  IV.  % P Occhin  ; 
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(o^  Ep  y? . i, 
ad  Curinth. 
taf.  J.Siquis 
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çlarabmquia 
in  igné  revc- 
labitur,  8c 
uniufcujuf- 
quc  opus 
qualc  ht , 
ignis  proba- 
ble. 


Octbin  t f Mais  l’attention  avec  laquelle  les  jaloux  de  la  réputa- 
tion que  fe  fai foit  Pierre  Munir , examinèrent  tout  ce  qu’il  difoir; 
& d’un  autre  côté , la  vigilance  du  Viceroi  , arrêtèrent  le  cours 
de  fes  progrès  : Un  jour  qu’il  paraphrafoit  ce  partage  de  Saint 
Paul  (o)  , Si  quis  autem  fupcrcdificat  &c.  , quoi  qu’il  fit  diverfes 
protections  & réferves , qu’en  un  mot  il  employât  beaucoup 
d’adreffe  , cependant  il  fe  fit  foupçonner  de  n’étre  pas  bien  per- 
fuadé  de  l’exiffence  du  Purgatoire.  D.  Pierre  en  étant  informé , 
lui  fit  défendre  d’enfeigner  en  public  ; Pcrfuadé  par  cette  première 
mortification , qu’il  ne  réurtîroit  pas  à établir  en  Italie  ces  nou- 
veaux fentimens , informé  d’ailleurs  , que  l’on  méditoit  à Rome 
de  lui  donner  bien  des  chagrins,  il  prit  le  parti  de  s’enfuir,  de 
fe  retirer  à Strasbourg  parmi  les  Luthériens , 8c  fe  rendit  très  célè- 
bre dans  ce  parti. 

Laurent  Romain  , l’un  de  ccs  Novateurs  , s’établit  premièrement 
à Cafcrre , 8c  répandit  miftérieufement  dans  cette  Ville  8c  dans 
les  environs  les  erreurs  de  Zuingle  ; il  parta  enfuite  en  Allemagne, 
où  s’étant  encore  mieux  inftruit,  il  revint  à Naples  en  îjq?,  8c 
s’apliqua  à enfeigner  en  fecret  d plufieurs  Gentilshommes  la  Logi- 
que de  Mélancbthon  ; il  expliquoit  aurti  les  Pfaumes , les  Epitres 
de  Saint  Paul,  8c  un  livre  qui  avoir  paru  dans  ces  rems-là,  inti- 
tulé Bénéfice  de  Ctiri/l.  On  le  découvrit  bicn-tôt , 8c  cité  par  les 
Inquifiteurs , il  fe  fauva  fans  délai.  En  l’année  i ? $ a , il  vint  en- 
fuite  volontairement  fe  préfenter  à Rome  au  Cardinal  Tbéatin , au- 
quel il  fit  la  Confeflion  de  fes  erreurs  , 8c  lui  découvrit  qu’il  avoir 
dans  Naples,  8c  dans  le  Royaume,  plufieurs  Dilciplcs,  entre  les- 
quels étoienc  des  Perfonnes  du  premier  rang , 8c  plufieurs  Dames 
titrées,  qui  aprenoient  les  Belles  Lettres.  Il  fut  condamné  à fai- 
re une  abjuration  publique  dans  les  Eglifes  Catédrales  de  Naples , 
& de  Caferte  ; 8c  de  là  reconduit  à Rome , pour  y fubir  d’autres 
pénitences. 

Cependant,  malgré  la  vigilance  du  Viceroi  D.  Pierre  , 8c  les 
exaftes  perquifitions  que  l’on  faifoit  des  Novateurs , on  craignoit 
encore  que  Naples  ne  fut  infcâée  de  ccs  Héréfics,  parce  que  leurs 
Difciples  les  entretenoient  toujours,  quoi  qu’avec  une  telle  adref- 
fc , & tant  de  précautions  qu'ils  ne  donnoient  pas  de  prife  fur 
eux.  11  venoit  aufii  dans  le  Royaume  divers  autres  Prédicateurs, 
qui  s’expofoiene  à y femer  les  mêmes  erreurs , 8c  qui  réi  ffi  foient 
à féduirc  l’ignorance  des  uns , 8c  la  malice  des  autres.  Leur  nom- 
bre. s’accrut  à tel  point  qu’ils  olercnt  faire  des  art’emblées  dont  un 
nommé  Valdes  Efpagnol , donc  nous  venons  de  parler  , étoit  le 
Chef:  Cet  homme  fe  méîoit  de  bien  entendre  , 8c  d’exp'iouer 
l’Ecriture , 8c  pretendoit  être  pour  cct  effet  infpiré  du  Saint  Eiprit; 
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avec  cette  rufc , ou  ce  fanatifme , il  avoir  rcUlfi  à fc  faire  beau- 
coup de  Seôateurs  ; & les  chofes  furent  portées  jufques-là,  qu'ou- 
tre que  quelques  Nobles  fe  laifférent  féduirc  à fcs  erreurs  , les 
Dames  donnèrent  encore  dans  ce  travers.  On  foupçonna  même 
la  fameufe  ViSoire  Colonne,  Veuve  du  Marquis  Pefcara  , & Julie 
Gonugue,  d’être  de  ce  nombre,  puis  qu’elles  avoient  des  relations 
très  particulières  avec  /•'aides  (p). 

Tandis  que  les  affaires  de  la  Religion  étoient  à Naples  dans  ’7'?‘ 5?’ 
l’état  que  nous  venons  de  dire  , enviton  l’année  1541  , ou  1541,  * 

on  y reçut  la  nouvelle  que  le  Père  Occhin  avoit  levé  le  mafque  , 

8c  que  fe  déclarant  ouvertement  en  faveur  des  nouvelles  erreurs , 
il  s’étoit  enfui  de  l'Italie  , 8c  retiré  â Genève  , pour  s’unir  aux 
autres  Novateurs.  Ocbin  étoit  généralement  eftimé  comme  un  hom- 
me de  bien,  d’une  faine  dodrine;  aufïî  ne  fauroit-on  concevoir 
tout  le  chagrin  que  caufa  fa  rébellion , tant  aux  Habitans  de  Na- 
ples , que  dans  cous  les  autres  endroits  , où  il  s'étoit  fait  con- 
noitre  par  Tes  Prédications.  On  commença  à craindre  quelles 
n’euflent  produit  plus  de  mal , que  de  bien  ; & la  défiance  contre 
ceux  qui  avoient  été  les  Difciplcs  s’augmenta  de  plus  en  plus. 

Quoi  qu'Ocbin  fe  fut  féparé  d’eux  , il  ne  les  abandonna  cependant 
pas  ; Depuis  fa  retraite , & pour  les  engager  à perfévérer  dans  les 
fauffes  opinions  dont  il  les  avoic  imbus , il  leur  écrivit  quelques 
Homélies , & les  accompagna  d’une  Epicre  dédicatoire  à l’Italie 
fa  Patrie  : II  y déclaroit  ; Que  par  le  paffé , il  avoit  prêché  en 
Italie  Christ  mafque  ; 8c  que  puis  que  préfentement , il  ne  pou- 
voir pas  l’annoncer  dans  les  chaires  de  l’Italie  , au  naturel , tel 
que  Dieu  l’avoit  envoyé  fur  terre , 8c  comme  il  étoir-fur  la  Croix , 
il  recourait  i l’ufage  de  la  plume , & s’aquittoit  paé®  « écrits  de 
ce  devoir  : On  répandit  dans  Naples  8c  dans  l’Italie  divers  exem- 
plaires de  fes  ouvrages. 

Dans  ce  même  tems , on  vit  paroicre  quelques  Livres  Anoni- 
mes , l’un  defquels  avoit  pour  titre , k Séminaire  de  l'Ecriture , 8c 
un  autre  , le  Bénéfice  de  Osrifi  ; on  eut  encore  quelques  ouvrages 
de  Melanchthon , 8c  d'Erafme.  Au  con^uicement , 8c  pendant 
plulîeurs  mois  , on  n’y  fit  pas  attcntioi^^divcrfes  perfonnes  les 
lifoient . fans  qu’on  le  leur  défendit  ; mais  le  Viceroi  ayant  en- 
fuite  été  informe  des  maux  qui  pouvoient  réfulter  de  cette  leftu- 
re  , tous  ces  Ouvrages  furent  non  - feulement  interdits  , mais  en- 
core condamnés  à ctre  brûlés  publiquement  : Le  Père  Ambroife 
de  Baptolo  en  ayant  ralfemblé  les  exemplaires , on  les  livra  tous 
aux  flammes  du  feu  qui  fut  pour  cet  effet  allumé,  en  prefence 
d’un  concours  de  Peuple,  devant  la  grande  porte  de  l’Archevê- 
ché ; On  publia , en  même  tems , fous  les  peines  les  plus  formi- 
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dables , des  défenfes  de  tenir , ni  garder  , lire  , ni  procurer  au- 
cuns autres  exemplaires  de  ces  livres,  ni  de  femblables  Ouvrages 
fufpe&s  d’Héréfie.  Cette  execution , & ces  ordres  rigoureux  fi- 
rent imprellîon  fur  les  efprits  ; on  n'aprit  p'us  que  perfonne  fut 
chargé  d’une  marchandée  auffi  pcrilleufe  que  l’étoicnt  ces  Li- 
vres i Bc  fi  quelqu’un  s'avifoit  encore  de  raifonner  de  l’Ecriture , au 
moins  c’étoit  avec  plus  de  retenue,  & de  ménagement  qu’aupara- 
vanr. 

Toujours  dans  la  même  vue  de  prévenir  les  Héréfies  , le  Vice- 
roi  fit  encore  publier  le  ri.  Oétobre  1544.  une  Pragmatique  par 
laquelle  il  ftatua  ; Que  les  livres  de  Théologie  , te  ceux  de  la 
Sainte  Ecriture,  qui  fe  trouveraient  imprimés  depuis  vingt-cinq 
ans , ne  pourraient  pas  être  réimprimés  ; Qu’on  n’en  pourrait 
vendre  ni  garder  aucuns , fans  les  avoir , par  un  préalable  , fait 
examiner  par  le  Grand  Chapelain.,  dont  il  faudrait  aufli  obtenir 
faprobation  pour  ceux  qu’on  voudrait  imprimer.  De  meme  tous 
les  Livres  de  Théologie  , ou  ceux  qui  trairaient  de  la  Sainte  * 
Ecriture,  qui  étoient  fans  nom  d' Auteurs,  ou  qui  n'avoient  pas 
été  aprouves  , furent  défendus. 

La  crainte , que  les  erreurs  de  l’Allemagne  priflent  de  fortes 
racines  dans  Naples , Sc  la  vigilance  de  D.  Pierre  pour  les  préve- 
nir , firent  encore  , qu’on  regardoie  toute  érudition  comme  une 
chofe  fufpeôe.  C’eft  par  cette  raifon , que  les  Belles  Lettres  ne 
firent  point  daùs  le  Royaume  de  Naples  , les  memes  progrès  qu’el- 
les firent  dans  ces  tems-ci  en  France , Bc  en  d’autres  Fais  , tant 
pour  la  Jurifprudcnce , comme  pour  les  autres  fciences.  Il  reftoit 
feulement  rLfcJ.aples  quelques  vertiges  de  l’Académie  de  Pontanus, 

Se  un  petit ü zr  <bre  de  perfonnes  pour  la  foutenir;  Ce  n’érait  pas 
par  défaut  ./inclination  , & de  bonne  volonté  pour  l’étude.  Si 
D.  Pierre  toujours  en  crainte  fur  ce  qui  regardoit  la  Religion  , 
n’eût  pas  retenu  quantité  de  beaux  génies  , il  crt  hors  de  doute, 
que  les  Belles  Lettres  auraient  été  cultivées , & qu’on  aurait  éta- 
bli de  nouvelles  Académies  ; on  avoit  même  déjl  commencé  à le 
faire  ; En  l’année  1546^05  Nobles  de  la  place  de  Nido , fe  pro- 
posèrent, à l’exemple^R  ce  qui  fe  pratiquoit  à Sienne  , & dans 
les  autres  Villes  de  lTtalic,  de  fonder  dans  Naples  une  Academie 
de  Poéfie  Latine,  Bc  Italienne,  de  Rhétorique  , de  Philofophie, 

& d’Aftrologie  i Ils  la  placèrent  dans  une  chambre  bien  ornée  , 
au  piain  pied  de  la  Cour  de  Saint  Ange  à Nido , Bc  lui  donnèrent 
le  nom  de  Sireni  ; Placide  de  Sattgro  en  fut  nommé  le  Prince , ou 
Préfident  : Entre  les  Académiciens  , on  comptoit , le  Marquis  de 
la  Tenjt,  le  Comte  de  MonteUa  Trojano  CavanigUa , le  célébré  An- 
toine Bfituro , Antoine  Grtfone  , Marie  Galéota  , Jean  Fr  an j ois  Bran. 
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caléone  fameux  Médecin  , Philofophe,  & Grand  Orateur  ; enfin 
divers  autres  Amateurs  des  Belles  Lettres. 

A l’imitation  de  ce  qu’avoient  fait  les  Nobles  de  la  place  de 
Nido  , ceux  de  Gtpuano  voulurent  aufli  avoir  une  Académie  , i 
laquelle  ils  mirent  nom  Ardenti  ; On  en  établit  encore  une  autre, 
dans  la  Cour  de  l'Annunciade  , qui  fut  apcllée  Incogniti  : Mais  â 
peine  toutes  ces  Academies  eurent-elles  pris  naiffance  , qu’elles  fu- 
rent éteintes  ; Le  Viccroi  chargea  les  Regens  du  Confeil  Collateral 
d’en  ordonner  la  fuprtfïion  , parce  qu’il  n’aprouvoit  pas , que  fous 
le  prétexte  de  l’étude  des  fcicnces  , il  fc  fit  de  continuelles  af- 
fcmblées.  Enfin  ce  qui  précipita  la  chute  de  ces  établilfcmcns , 
fut  un  réglement  par  lequel  chaque  Académicien  devoir  à fort 
tour  donner  un  difeours  fur  quelque  fujet  j Quoi  qu’il  n’y  fut  quef- 
tion  que  des  objets  qui  avoient  raport  à la  Philofophie , ou  à la 
Rhétorique,  cependant,  dans  les  difpures  qui  furvenoient  en  con- 
féqucnce  , fouvent  on  abandonnoit  la  matière  dont  on  trairait , 
pour  paffer  à celles  qui  regardoient  la  Théologie,  ou  la  Sainte 
Ecriture.  C’en  fut  alfcz  pour  faire  fuprimer  toutes  les  Académies. 

C’eff  par  cette  raifon , que  des  le  milieu , & fur  la  fin  de  ce 
Siècle , le  Royaume  de  Naples  ne  put  pas  produire  autant  d’Hom- 
mes  llluftres  par  leurs  Belles  Lettres,  comme  nous  en  avons  indi- 
qué du  commencement , Sc  de  la  fin  du  précédent.  On  n’eut  pour 
la  Philofophie , & la  Médecine  qu’un  feu!  Augufiin  Ai/à.,  & dans 
la  Calabre,  Antoine,  St  Bernardin  Tclcfin , qui  n’oférent  même  pas, 
dans  de  tels  tems  , s’ouvrir  entièrement  avec  leurs  Ecoliers  , & 
décréditer  le  grand  Maître  Arijlote.  On  ne  vit  aufli  que  peu  de 
Poètes;  & encore  ne  pouvoicnt-ils  pas  être  comparés  avec  ceux 
du  Siècle  précédent. 

Par  cette  même  fuite  de  fatalités , toute  Erudition  faifant  la 
matière  d’un  foupçon  en  fait  de  Religion  , nos  Jurifconfultes  ne 
purent  point  imiter  l’exemple  de  ceux  de  France , qui  dans  les 
Chaires  publiques , enfeignérent  la  Jurifprudclice  avec  des  princi- 
pes plus  juftes  & plus  de  clarté  qu’on  n'en  avoir  eu  jufques  alors. 
Dans  le  Royaume  de  Naples  , elle  refia  au  même  état  où  elle 
étoit;  & quoi  que  les  Tribunaux  de  Jufticc  fulfcnt  dans  tout  leur 
éclat,  que  par  confisquent  il  fut  nécelfaire  d’augmenter  le  nombre 
des  Profefleurs  en  Droit,  cependant  attentifs  i ne  donner  aucuns 
foupçons  conrr’cux , ils  fe  conrcntoicnt  des  profits  que  leur  don- 
noient  leurs  Emplois , & leurs  occupations  au  Barreau , fans  sera- 
barrafler  d'aucune  Science , ni  de  l'étude  des  Belles  Lettres. 

Tel  étoit  l'état  des  chofcs  en  l'annce  1 546  : La  vigilance  infa- 
tigable du  Viceroi  ; tous  les  remèdes  qu’il  avoir  déjà  employés 
pour  prévenir  l’Hércfie,  fcmbloicnr  fi  ffifans  , pour  devoir  s'affurer 
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quelle  étoit  à jamais  bannie  du  Royaume  de  Naples  ; cependant 
comme  il  n'eft  point  de  mouvemens  fi  dangereux  , fi  difficiles  à 
crouffer  pour  toujours  , que  le  font  ceux  que  peut  occafionner 
ou  la  Religion  ou  l'Erreur,  £>.  Pierre  crut  qu’il  devoit  informer 
exaétement  Charles-  Qu  i n r de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à Na- 
ples fur  ce  fujet,  & lui  repréfenter  de  quelle  importance  il  étoit 
d’y  donner  l’attention  la  plus  férieufe.  L’Empereur  qui  voyoit  alors 
de  fes  propres  yeux,  tous  les  defordres,  & les  révolutions  que  la 
nouvelle  Doéirine  produifoit  en  Allemagne  , ne  voulant  pas  que 
fes  autres  Etats  dépendans  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  tombaffent 
dans  une  meme  confufion , crut  que  pour  prévenir  de  fcmblables 
maux,  il  faloit  employer  les  remèdes  les  plus  efficaces.  Il  eftima 
que  le  plus  afiiiré  de  tous,  feroit  celui  d’y  introduire  un  Tribunal 
i'iuquifuion  fuivant  l’ufage  de  celui  d’Efpagne,  afin  que  les  Peuples 
retenus  par  la  crainte  des  chàtimcns  , apriffent  à vivre  comme 
avoient  vécu  leurs  Pères  : Chaiu  es  - Q_u  i si  écrivit  donc  au  Vi- 
ceroi , Qu’il  donnât  tous  fes  foins  pour  faire  réuflir  cet  érabliffe- 
ment  dans  Naples;  qu’il  prit  cependant  tous  les  rempéramens  pro- 
pres à ne  pas  effaroucher  les  Peuples;  qu’il  fe  fervit  des  moyens 
les  plus  mitigés,  & qui  pouvoienc  le  mieux  dérober  aux  yeux  du 
Public  la  connoiffance  de  ce  projet. 

Ce  Prince  avoit  éprouve  combien  il  étoit  dangereux  d’entre- 
prendre par  la  force  l'établiffement  d’un  Tribunal  d' Inquifition  ; La 
Flandre  s’étoit  déjà  révoltée  prefqne  en  un  fcul  moment  pour  ce 
fujet , & fe  trouvoit  alors  réduite  à une  cfpéce  de  defert;  La  plu- 
part des  Habitans  faifis  d'horreur  à l'afpcft  de  la  rigidité  d’un  tel 
Tribunal,  abandonnant  les  héritages  de  leurs  Pères,  préférèrent 
une  fuite  qui  les  mit  à l’abri  de  cette  perfécution , & fe  portèrent 
à aller  plutôt  errer  de  Pais  en  Païs  ; enforte  que  Charles- 
Qy  i n r fut  enfin  obligé  de  fupprimer  en  Flandre  l'Inquifition  , 
fins  qu'il  s’en  parlât  jamais  plus.  Avant  que  D.  Pierre  eût  reçu 
ordre  de  l'établir  à Naples,  if  avoit,  déjà  dès  long-tems,  penfé 
aux  moyens  de  pouvoir  le  faire  ; mais  il  n’ignoroit  pas  , à quel 
point  les  Napolitains  abhorroient  ce  Tribunal , te  que  Ferdi  n and 
le  Catlroliqitc , & tous  les  Vicerors  qui  avoient  tenté  à diverfes  fois 
de  l’introduire  , ne  purent  jamais  y réuilïr.  Lors  donc  qu’il  eut 
reçu  les  ordres  de  l’Empereur  pour  le  même  fujet , il  répondit  ; 
Qu’il  envifageoit  cette  entreprife  comme  très  périllcufe,  mais  que 
cependant  il  mettrait  en  œuvre  tout  ce  que  la  prudence  la  plus 
confommée,  & la  politique  la  plus  rafinée,  lui  indiqueraient  de  faire 
pour  le  fuccès,  qu’il  tâcherait  d’y  réuflir,  fans  qu’il  parut  que  ce 
fut  ni  fon  Maitrc  ni  lui  qui  s’en  mëlaffcnt. 

Dans  ces  mêmes  teins,  le  Pape  Paul  J II.  voyant  que  les  Hé- 
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refies  fc  répandoient  çà  & là  dans  l’Italie,  mit  de  Ton  côté, 
plus  que  jamais,  en  oeuvre  le  Tribunal  de  tlnquifuion  de  Rome, 
& de  concert  avec  l’Empereur  envoya  dans  toutes  les  Provinces 
de  l’Italie  des  Commiflaires  Inquificeurs;  on  les  afireignit  cepen- 
dant à ne  pouvoir  procéder  que  par  la  voye  ordinaire , en  donnanc 
à l’Accufe  connoiflânce  des  Témoins  qu'on  employoit  contre  lui, 
& particuliérement,  qu'ils  ncpuiTcnt  prononcer  aucune  confifcation 
de  biens. 

D.  Pierre  Ce  flattant  de  pouvoir  cacher  fes  propres  vues  , en 
failànt  paroirre , & mettant  en  jeu  la  Cour  de  Rome , négocia 
avec  le  Cardinal  Borgia , l’un  des  Inquifitcurs  de  Rome,  fon  Parent, 
pour  que  tout  ainli  qu'on  l’avoit  lait  dans  les  autres  Provinces  de 
l’Italie , on  envoyât  de  même  à Naples  un  CommilTaire  avec  un 
Bref  du  Pape , par  lequel  il  feroit  ordonné  qu’on  procéderait  par 
la  voye  de  l’Inquifition  contre  les  Eccléfiaftiqucs , les  Moines,  & 
les  Séculiers.  Ce  Bref  fut  expédié  , & préfenté  au  Viccroi , fort 
intrigué  pour  trouver  les  moyens  d’en  procurer  l’exécution. 

On  afliire  que  le  Pape  , fur  les  inftanccs  du  Cardinal  Borgia, 
donna  volontiers  cette  coinmiffion  ; Cependant  comme  il  avoit 
découvert  que  l’intention  de  l’Empereur,  & de  fon  Viceroi,  étoie 
d’établir  l’Inquifition  de  Naples,  fuivant  les  ufages  de  l'Efpagne, 
& non  pas  en  conformité  de  ceux  de  la  Cour  de  Rome , le 
Saint  Père  ne  s’embnrrafloit  pas  beaucoup  du  fuccès  de  cette  en- 
treprife;  au  contraire.  Ennemi  fecret  de  Charles- Q^u  [ni,  il 
Ce  flattoit  déjà  , que  l’horreur  des  Napolitains  pour  ce  Tribunal , 
les  porterait  à s’éloigner  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à leur  Prince, 
& cauiêroit  des  tumultes,  & des  féditions:  Cette  meme  intelligence 
fut  très  falutaire  aux  Peuples,  A:  les  préferva  en  partie  des  maux 
qu’ils  avoient  à craindre. 

Hubert  Foglicttc  Génois  (p),  & après  lui  le  Préfident  de  Thon  (q) , 
ont  écrit,  Que  lors  que  les  Commiflaires  de  l’Inquifition  furent 
arrivés  de  Rome  à Naples,  ils  s’adreflerent  au  Viceroi,  pour  ob- 
tenir de  lui,  fuivant  la  coutume,  VFxequatkr  Regium  en  faveur  de 
ce  Bref,  mais  qu’il  leur  répondit,  qu’il  ne  faloit  rien  précipiter, 
qu’ils  le  gardaflent  par  devers  eux;  & que  quoi  qu’il  ne  put  leur 
accorder  fur  le  champ  leur  demande , à caufe  des  ménagemens 
qu’il  émit  obligé  d'avoir  pour  l’averfinn  que  les  Napolitains  té- 
moignoient  contre  l’Inquifition , cependant  ils  ne  dévoient  point 
perdre  courage,  & que  rnoyenant  qu’ils  tinflent  de  leur  côté  le 
fecret , il  feroit  enfortc  que  ce  Bref  aurait  fon  exécution. 

Nos  Auteurs  Napolitains , contemporains  à ces  événemens  , 
raportent  différemment  le  fait  donr  nous  venons  de  parler  ; Et 
tout  comme  ils  doivent  céder  a Fogliettc  pour  l'élégance  , Sc  la 
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majefié  que  l’on  trouve  dans  le  ftile  de  fcs  ouvrages , de  même 
aulTi  il  cil  jufle  & naturel , que  nous  nous  en  «portions  plutôt 
au  témoignage  de  ces  Auteurs,  qui  nous  ont  donné  un  détail  très 
cxaâ  de  toute  cette  partie  de  l’Hiftoirc , puis  qu’ils  en  furent  eux- 
mêmes  , au  péril  de  leurs  vies  & de  leurs  biens  , les  principaux 
Auteurs.  Ils  difent  donc  , que  quelques  jours  après  que  le  Bref 
eut  été  préfenté  au  Viceroi,  il  fit  accorder  Y Exequatur  Rectum  par 
le  Confcil  Collatéral , mais  qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  le  faire 
publier  par  la  Ville  au  Ton  de  la  trompette,  ni  de  le  faire  annon- 
cer dans  les  Prédications , de  peur  que  ces  folemnités  n’occafion- 
naflcnt  quelque  foulévemcnt  : Il  fe  contenta  de  le  faire  afficher  à 
la  porte  de  l’Archevêché,  & en  même  tcms,  il  fc  retira  à Pouzol, 
où  il  pafToit  ordinairement  l'hiver. 

Mais  fi  D.  Pierre  ne  jugea  pas  à propos  de  foûtenir  par  fa  pré- 
fente  l’exécution  de  ce  Bref,  il  ne  négligea  rien  par  les  Emilfai- 
res  pour  en  procurer  le  fuccès.  Dominique  Terraeina  étoit  fon  Con- 
pére  , & d’ailleurs  quatre  mois  auparavant  , il  avoir  trouvé  les 
moyens  de  le  faire  de  nouveau  nommer  Elu  du  Peuple;  il  chargea 
donc  cet  homme  , autant  haï  du  Public  qu’il  lui  ctoit  dévoué, 
& quelques  autres  Officiers  de  la  Ville  fes  Créatures  , d'infinuer 
avec  douceur  dans  leurs  places  ; Qu’il  ne  faloit  pas  faire  tant  de 
bruit  de  cet  Edit  portant  établiflement  de  l’Inquifition  , ni  s’en 
épouvanter  fi  fort,  puis  que  ce  n’etoit  point  pour  l’exercer  fuivant 
les  ufages  de  l’Efpagne  ; Qu'elle  fc  formoit  par  commiflïon  du 
Pape , Juge  compétent  fur  cette  matière  ; Que  par  confisquent  il 
n’etoit  pas  jufte  de  s’en  prendre,  ni  à l’Empereur,  ni  à fon  Vi- 
ceroi, qui  ne  penfoient  pas  à établir  aucune  Inquifition  ; Que  le 
Saint  Père  s’y  étoit  porté  de  fon  propre  mouvement,  afin  que  fi 
Naples  étoit  dans  quelque  partie  infeflée  d’Héréfie , on  l’en  pur- 
geât , Si  qu’au  cas  qu’elle  ne  le  fut  pas , la  crainte  du  châtiment 
la  préfervat  de  la  devenir. 

Mais  les  Napolitains  déjà  accoutumés  aux  traits  de  politique 
de  leur  Viceroi,  ne  fe  calmèrent  point  par  de  tels  dilcours;  Pleins 
de  défiance,  juftement  inquiets,  ils  nommèrent  des  Députés,  qui 
furent  i diverfes  fois  lui  repréfenter  la  crainte  dans  laquelle  on 
étoit  au  fujet  de  l’établiffcment  de  cette  Inquifition  ; & chaque 
fois , il  leur  promit,  qu’il  ne  permettroit  aucune  nouveauté.  Ce- 
pendant, on  afluroit  continuellement,  & de  tous  côtés,  que  bien- 
tôt ce  formidable  Tribunal  paroitroit;  la  crainte  étoit  déjà  em- 
preinte fur  tous  les  vifages. 

On  ne  tarda  pas,  en  effet,  à en  connoitre  les  légitimes  fujets. 
Pendant  le  Carcme  de  la  nouvelle  année  1547  , l’Edit  fut  affiché 
4 la  porte  de  la  Grande  Eglife;  On  courut  en  foule  le  lire;  on  le 
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rendit  dans  le  Public  encore  plus  affreux  qu’il  n’étoit;  le  fouléve- 
ment  s’enfuivit  ; on  n'entendit  de  toute  part  que  plaintes , & mou- 
vemens  de  colère;  Un  grand  nombre  de  gens  allèrent  avec  préci- 
pitation chez  le  Vicaire  de  l'Archevêque  , auquel  la  peur  donna 
îe  Cage  confeil  de  Te  cacher  , & l'Edit  fut  fur  le  champ  mis  en 
pièces.  Le  Viceroi  informé  de  ce  defordre  fit  venir  en  diligence 
auprès  de  lui,  le  Dimanche  des  Rameaux,  Terracine  , & les  autres 
Officiers  de  la  Ville;  il  ne  leur  parla  point  de  l'inqui fîtion ; mais 
exagérant  ce  qui  s'étoit  paffé,  il  s’efforçoit  de  leur  prouver,  qu'il 
faloir  châtier  févérement  ceux  qui  avoient  occafioné  ce  tumulte. 
Quoi  qu'il  n’y  eût  prefque  perfonne  d’entre  tous  ces  Officiers  qui 
ne  fût  prêt  de  consentir  à cet  avis,  cependant  la  crainte  du  Peu- 
ple déjà  loulevé , & très  animé  , retint  toute  délibération  ; ils  fe 
contentèrent  de  donner  de  bonnes  paroles  au  Viceroi , & de  lui 
promettre  que  chacun  d'eux  travailleroit  dans  fa  Place,  à y répan- 
dre les  memes  fentimens.  Les  Elus , tant  de  la  Nobleffe  que  du 
Peuple , s’étant  affcmblés  ; & toute  cette  affaire  y ayant  été  bien 
examinée,  on  conclut,  qu’il  faloit  aller  trouver  D.  Pierre  à Pouzol» 
Les  Députés  furent  choiiis  parmi  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Perfon- 
nes  diltinguées  par  leurmérirc,  & par  leur  naiflance  ; & tous  enfem- 
ble  ils  fe  préfentérent  au  Viceroi. 

Àntoinc  Grifone  Noble  de  la  place  de  Nido  porta  la  parole  , 
te  parla  avec  beaucoup  de  véhémence  & de  force  ; il  fit  voir 
combien  le  feul  nom  d’Inquilîtion  avoit  toujours  été  en  horreur 
dans  Naples  , & dans  le  Royaume  : Que  s'il  étoit  poffible  que  cet- 
te averlion  pût  être  pouffee  à un  plus  haut  degré  ; ce  feroit  fans 
doute  dans  les  tems  où  ils  vivoient , par  la  facilité  avec  laquelle 
on  trouveroir  des  Scélérats  capables  de  porter  , à prix  d'argent , 
ou  par  haine , de  faux  témoignages  , d’où  dépendroient  cepen- 
dant à cet  épouvantable  Tribunal  la  vie  & les  biens  de  tous  les 
Particuliers  ; Que  ces  malheurs  croient  d’autant  plus  d craindre  ; 
que  le  Viceroi  lui -meme  n'ignoroit  pas  , aue  pour  extirper  les 
bandes  de  faux  Témoins , il  avoit  été  obligé  de  faire  publier  con- 
tr’eux  un  Edit  qui  leur  impofoit  la  peine  de  mort  ; ainfi  , faire 
encore  dépendre  d’eux  le  fort  des  plus  honnêtes  gens , c'étoit 
vouloir  jetter  la  Ville  & le  Royaume  dans  une  défolation  dont 
elle  ne  fortiroit  jamais.  Grifone  finit  fon  difeours  , en  fup'iant 
D.  Pierre , au  nom  de  la  Généralité  , que  puis  qu’il  les  avoit  ci- 
devant  comblé  de  fes  bienfaits  , il  ne  permit  pas  qu’on  leur 
impoûtt  préfentement  un  joug  qui  leur  lèroit  infuportab’e. 

Le  Viceroi  répondit  ù ces  Députés  avec  beaucoup  d’affabilité; 
Qjf  il  n’ étoit  pas  néceffaire  qu’ils  priffent  la  peine  de  venir  à Pouzol 
pour  cette  affaire  : Qu’il  étoit  plus  attaché  aux  intérêts  de  leur 
Tome  IV.  - Q_  Yillc 
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Ville  qu’ils  ne  le  penfoient  : qu’après  y avoir  déjà  demeuré  tant 
d'année;,  donné  fa  Fille  en  mariage  à l’un  des  Nobles,  il  regar- 
dait Naples  comme  fa  Patrie  ; Que  bien  loin  que  l’intention  de 
l'Empereur,  ni  la  lienne  , eiit  jamais  été  d’y  établir  l’I  iquilîtion , 
il  quitterait  plutôt  fâ  place  que  d’y  confentir  ; qu’ainfi  ils  pou- 
voient  être  afluré;  qu’il  n’en  ferait  point  queflion.  Il  ajoura  ce- 
pendant , Qu’ils  «raient  eux-mêmes  informés  , qu’il  y avoit  diver- 
fes  Perfonnes  d'un  bas  état , & très  ignorantes , qui  parloient  avec 
trop  de  liberté  des  affaires  de  la  Religion  , fit  qui  par  conféqucnt 
donnoient  matière  à les  foupçonner  de  quelque  Héréfie  : Qu’il 
jugeoit  donc  qu’il  étoit  i propos,  fit  que  la  Ville  ne  pouvoit  pas 
le  trouver  mauvais , qu'au  cas  qu’il  y eut  des  Hérétiques , ils  fuf- 
fent  recherchés , fit  punis  par  la  voie  ordinaire , fie  Advint  ce  que 
preferivent  les  fanons,  pour  prévenir  par  ce  moyen,  qu’ils  ne  gitaf- 
fent  ceux  qui  pc/lèdoient  encore  la  faine  Doéfrine;  fie  que  les  Edits 
qui  avoient  été  affichés  , ne  s’etoient  propofé  que  cet  unique  but. 

Les  Députés  comblés  de  joie  par  unq  réponfc  fi  favorable , fe 
répandirent  en  remerciemens  auprès  du  Viceroi  , fie  retournèrent 
à Naples  en  rendre  compte  chacun  dans  leurs  Places  ; Quoi  qu’en 
général  on  partît  très  iàtisfait  , cependant  ces  dernières  paro- 
les , Que  les  Coupables  d Héréfie  feraient  châtiés  conformément 
i ce  que  preferivoient  les  Cauons  , donnèrent  do  l’inquiétude  à 
diverfes  perfonnes  , fit  les  entretinrent  dans  les  foupçons  qu’ils 
avoient  déjà , que  D.  Pierre  n’écoit  pas  entièrement  éloigné  de  l’i- 
dée d'établir  l'Inquifition  j mais  qu'il  vouloir  y parvenir  fous  de 
premières  aparences  de  néccffité , fit  de  jufiiee , fie  enfuite  , avec 
le  rems  , la  rendre  plus  rigoureufe  , jufques  à ce  qu’elle  fe  modé- 
lat  en  tout  fur  celle  d'Efpagne. 

Cette  inquiétude  fit  encore  des  progrès , parce  que  l’on  s'aper- 
çut , que  Terracine , fit  d’autres  Emiflaires , répandoient  parmi  le 
petit  Peuple , qu’il  ne  faloit  point  s’inquiéter  de  l’établilfement 
de  l’Inquifition;  mais  enfin  les  doutes  fe  convertirent  en  certitu- 
des, lors  qu’on  eut  vu  le  nouvel  Edit  qui  fut  affiché  le  n.  Mai 
de  la  même  année  1 547.  à la  porte  de  i’Archevcché  ; Plus  clair, 
fie  plus  formidable  que  le  précédent , il  parloir  tout  à découvert, 
fit  en  termes  exprès  de  cette  Inquifition.  Alors  , coûte  la  Ville 
fe  fouleva , fit  dans  les  places  de  Naples , on  crioit  avec  un  bruit 
épouvantable , Aux  Armes , Aux  Armes  ; l’Edit  fut  fur  le  champ 
mis  ,en  pièce , fit  le  Peuple  courut  en  foule  chez  Terracine  pour 
qu’il  convoquât  les  Places,  qu’on  y révoquât  les  Anciens  Dépu- 
tés fufpeâs  d’être  d’intelligence  avec  le  Viceroi , fit  qu’on  en  éta- 
blit de  nouveaux  à leur  place:  Les  difficultés  que  cet  Elu  fit  d’ac- 
quiefeet  à cette  demande  augmentèrent  les  foupçons  ; le  Peuple 
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entra  en  prcffe  dans  Saint  Auguftin  , affembla  la  Place  ; on  y exa- 
mina l’importance  de  cette  affaire , le  péril  éminent  , St  combien 
peu  les  effets  répondoient  aux  bonnes  promeffes  que  le  Viceroi 
avoir  faites  i il  fut  unanimément  réfolu  de  priver  Ter  ratine  de  fa 
Charge  d’Elu , de  meme  que  fes  Compagnons  de  celles  de  Cem- 
fulteurs  , dont  l’éleâion  aparrenoit  dans  ce  tems-là  au  Peuple. 
Jean  Pafcale  de  SeJJa  homme  entreprenant , & qui  avoic  beaucoup 
de  Partifans  dans  le  Public,  fut  mis  à la  place  de  Terracine ; les 
Emplois  de  Confulteurs  furent  auffi  confiés  i des  Perfonnes  qui 
étoient  autant  opofées  à ce  dernier  , que  zélées  pour  la  défenfe 
du  Bien  Public. 

Les  Nobles  animés  par  des  exemples  fi  prcffans , reçurent  avec 
plaifïr  une  occafion  (i  favorable  de  fe  venger  de  D.  Pierre  qu'ils 
haïffoient  toujours  au  fond  de  leur  coeur  ; Abhorrant , tout  ainfï 
que  le  Peuple  , l’inquilition , ils  Ce  joignirent  à lui , St  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Frères  , en  l’exhortant  i fe  tenir  toujours  fur 
fes  gardes,  puis  qu'il  étoit  indubitable  que  le  Viceroi  vouloit  i 
tout  prix  établir  l’Inqui/îtion  ; qu'on  ne  pouvoir  point  fe  repo- 
lir fur  les  promeffes  qu'il  faifoit , & que  par  conféquent  il  fa- 
loit  lui  réfifter  à découvert,  en  lui  déclarant,  qu'on  ne  vouloit 
d'Inquifition . ni  à la  manière  d’Efpagne,  ni  i celle  de  Kome  ; 
& que , fans  s’écarter  du  refpeâ  qui  étoit  dù  au  Prince , on  s'o- 
poferoit  jufques  à la  mort  à cet  étabiiffemenr.  Terracine  , & fes 
Compagnons , furent  fouverainement  haïs  du  Peuple  , comme  de 
la  Populace;  il  n’étoic  pas  jufques  aux  Enfans,  qui  ne  leur  criaf- 
fent  par  les  rués , Traitres  à la  Patrie.  On  déteftoit  aufli  , com- 
me Créatures  du  Viceroi , le  Marquis  de  Tito  - k'ecchio  , le  Conue 
de  Saint  yalentin  yeccbio , Scipion  de  Somma,  Frédéric  Carafe  Pcre 
de  Ferrant,  Paul  Poderico , Céfar  de  Gennaro , & divers  autres  de 
toutes  les  Places. 

Aufli- tôc  que  D.  Pierre  fut  informé  de  ce  foulérement  popu- 
laire , & du  tumulte  qui  étoit  enfuivi , il  vint  â Naples  indigné 
de  ce  qu’on  n’ajoùtoit  plus  aucune  créance  à fes  promeflis , & 
réfolu  de  châtier  fevérement  ceux  qui  avoient  entrepris  avec  tanc 
de  liardieffe  , de  faire  dépofer  Terracine  te  fes  Compagnons  de 
leurs  Emplois.  En  vain , les  Députés  entreprirent  de  calmer  fa 
colère  ; il  donna  des  ordres  levéres  au  Tribunal  du  Vicariat  pour 
procéder  contre  les  Auteurs  du  tumulte,  8c  de  la  nouvelle  no- 
mination d'un  Elu , & de  fes  Confulteurs  : Entre  ceux  qifi  en  fu- 
rent principalement  chargés  , il  fe  trouva  un  nommé  Thomas  AncUo 
de  Sorrcnte  , qui  étoit  de  la  Place  du  Marché , l’un  des  plus  bra- 
ves hommes  de  Naples,  très  accrédité,  te  qui  effeâivement  s’étoic 
lîgtulé , foit  dans  le  foulévement , foit  dans  la  nouvelle  éleftion , 
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enfin  qui  avoir  lui -meme  mis  en  pièces  le  nouvel  Edit  affiché  à 
la  porte  de  la  Cathédrale.  Ce  Thomas  Anello  ayant  été  à ce  fu- 
jet  cité  par  le  Fifc  pour  comparoitre , il  y eut  beaucoup  de  dif- 
culfion  entre  ceux  de  fon  parti  , pour  favoir  s’il  devoir  obéir , 
& fe  préfenter  ; Enfin  , il  Ce  rendit  à l'affignation  qui  lui  avoir 
été  donnée , mais  accompagné  d’une  multitude  infinie  de  Tes  Par- 
ti fans,  qui  environnèrent  le  Palais  du  Vicariat,  attendant  que  leur 
Concitoyen  fut  congédié,  Sc  s’en  revint,  ÿcromc  Fonfeca , qui  étoit 
alors  Régent  du  Vicariat,  voyant  une  fi  grande  quantité  de  gens 
prêts  à défendre  Anello  , crut  qu’il  feroit  plus  prudent  de  le  ren- 
voyer apres  un  court  interrogatoire  , que  de  le  retenir  ; Ferrant 
Carajfe  Marquis  Je  Saint  Lucide  , qui  étoit  bien  venu  du  Peuple  , 
en  fut  chargé  par  le  Régent  , & l’ayant  fait  monter  en  croupe 
derrière  lui,  il  falut  le  promener  dans  divcrfës  places  de  Naples, 
afin  d'apaifer,  en  le  repréfentanr , le  tumulte  de  fes  Concitoyens, 
qui  craignoicnt  qu’on  attentat  à fa  vie. 

Après  cette  tentative  échouée , le  Viceroi  toujours  plus  indif- 
pofé , s’en  retourna  à Pouzol  : Ci-far  Mormilc  Noble  de  Porte  neu- 
ve , que  le  Peuple  chérilloit , fut  suffi  alfigné  pour  le  même  fu- 
jet  que  l'avoit  été  Anello  j Tout  comme  lui , il  prit  la  précaution 
de  comparoitre  bien  efeorté  ; & toujours  par  la  même  raifon  , le 
Régent  du  Vicariat  le  renvoya  également  : Le  Viceroi  ctoit  vive- 
ment outré  de  cette  défobéïflance  ; mais  quoi  qu’il  diffimulat  fon 
relfentiment , il  ne  penfoit  pas  moins  à en  tirer  vengeance  , en 
châtiant  les  Coupables  ; il  ne  differoie , que  pour  pouvoir  mieux 
Ce  fatisfaire. 

Un  nouvel  accident  vint  alors  augmenter  encore  le  trouble 
& les  défordres.  Pendant  tout  le  tems  des  précédais  mouvemens, 
P.  Pierre  avoit  tiré  des  Garnifons  du  déhors , & fait  venir  dans 
Naples  trois  mille  Soldats  Efpagnols  qu’il  fit  loger  dans  le  Châ- 
teau neuf.  Un  jour,  quel  qu’en  fut  le  motif,  ces  Troupes  forti- 
rent  hors  des  foflès  de  ce  Château , fans  que  perfonne  en  eût  été 
informé  ; fur  cet  avis , le  Peuple  foupçonnant  qu’on  en  vouloit  à 
lui,  prit  les  armes;  on  ferma  les  boutiques  & les  maifons , & 
l’on  courut  à l’endroit  où  étoient  ces  Soldats.  Les  Efpagnols  com- 
mencèrent à faire  feu , & s'avancèrent  jufques  à la  Rue  Catalane, 
faccageant  les  maifons , fi  tuant  hommes , femmes  , & enfans. 
Les  Napolitains  étant  de  leur  côté  accourus  au  Clocher  de  Saint 
Laurent,  (bnnérent  le  Tocfin;  & aulfi-tôt  on  vit  ut»  nombre  pro- 
digieux de  Citoyens  armés.  Les  Châteaux  Royaux  également  aver- 
tis par  le  fon  de  la  cloche , commencèrent  auffi  à tirer  quelques 
coups  de  canon  contre  la  Ville , mais  fans  y caufer  que  très  peu 
de  dommage  : En  revanche  , les  Espagnols  que  l’on  trouva  dans 
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Naples  , 8c  particuliérement  dans  les  Cabarets . furent  tous  niés  , 
& taillés  en  pièces.  Les  Tribunaux  fermés  , tout  étoit  dans  le 
trouble , & dans  le  défordre  ; St  cet  état  violent , avant  d'être  un 
peu  apaifé  , dura  jufques  a la  nuit. 

Le  Viceroi  toujours  plus  furieux  , prétendoiti  que  la  Ville  , en 
prenant  les  Armes  » avoit  commis  une  rébellion  manifefte  ; d’un 
autre  côte,  les  Elus,  8c  les  Députés  fe  plaignant  de  lui,  difoiene, 
que  c’étoit  en  haine  du  pafle,  qu'il  avoit  fait  venir  dans  Naples 
un  fi  grand  nombre  de  Soldats  Efpagnols , & uniquement  pour  1a 
faccager  ; tout  comme  fi  au  lieu  d’apartenir  à l’Empereur  , elle 
eût  dépendu,  ou  des  Turcs,  ou  des  François,  qu'il  l’avoit  fait 
battre  à coups  de  Canon  , dès  les  Châteaux  ; Perfécutions  dont  ils 
porteroient  leurs  plaintes  à Ch  a ri  s s- Q_o  i h t : Le  Peuple  ne 
s’en  tint  pas  i ces  fëuls  difeours  ; il  fit  affeinbler  les  plus  fameux 
Avocats , & Dodcurs  , entre  lefquels  Jean  Ange  Pifaneüo  tenoit 
le  premier  rang  ; aufli  l'avis  qu’il  porta  fut-il  unanimement  fuivi  ; 
On  décida  que  la  Ville  de  Naples  ne  pouvoir  point  être  taxée 
de  rébellion  ; qu’elle  pouvoit  prendre  les  armes  contre  le  Viceroi 
courroucé  , moyenant  que  ce  ne  fût  que  dans  l’intention  de 
conferver  la  Ville  & le  Royaume  i (on  Roi  : On  réfolut  donc 
de  mettre  fur  pied  des  Troupes  deftinées  pour  ta  défenfc  de  la 
Ville  ; on  en  donna  la  commiflion  i Jean  François  Caracciolo  Prieur 
de  Bari , Noble  de  la  place  de  Capouc , à Pafcal  Caracciolo  fon 
frère  , à Cefar  Mormile  Ennemi  du  Viceroi , 8c  i Jean  de  Sefld 
Elu  du  Peuple  ; cependant  le  Prieur  8c  Mormile  étoient  les  feuls 
qui  décidoicnt  de  tout. 

Un  nouvel  événement  vint  encore  aigrir  de  plus  en  plus  les 
efprits  : Tandis  que  quelques  jeunes  Nobles  fe  promenoient  dans 
leur  Place  de  Porte  neuve  , ils  virent  les  Alguaejis , ou  Archers 
du  Vicariat , qui  conduifoient  en  prifon  un  homme  qu'ils  avoienc 
arrêté  pour  dette.  Comme  la  Ville  étoit  alors  tout  en  défor- 
dre , & que  par  conféquent  les  Officiers  de  la  Juflice  n’étoient  point 
refpeétés  , ces  jeunes  gens  demandèrent  anx  Archers,  pour  quelle 
caufc  ils  conduifoient  cet  homme  en  prifon  ; fur  quoi  celui  qui 
étoit  arrête  , fe  mit  i crier  ; Mejjieurs  , je  fuis  arrêté  par  ordre  de 
[ Inquifuion  i & ç’en  fut  allez  pour  que  fur  le  champ  ils  lui  procu- 
ralfent  fa  liberté.  Le  Régent  du  Vicariat  ayant  été  informé  de  cette 
affaire , fit  arrêter  cinq  de  ces  jeunes  gens  , dont  trois  fe  trou- 
vèrent coupables  , & en  donna  fur  le  champ  avis  au  Viceroi  ; il 
étoit  alors  à Pouzol , & il  vint  incontinent  à Naples,  le  23.  Mai, 
où  il  ordonna  que  les  trois  qui  fe  trouvèrent  chargés  , fulfent 
transférés  dans  le  Château  neuf  ; Le  Confeil  Collateral  procéda  à 
leur  Jugement  ; & malgré  les  opofitions , & les  repréfentations  du 
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Régent  Cicco  de  Loffrcdo  qui  en  éroit  Préfident  , D.  Pierre  voulut 
absolument  qu'ils  fuflent  condamnés  à mort , fe  flatant  par-là  qu'il 
feroit  trembler  la  Noblcffc  , tout  comme  il  avoit  auparavant  reuf- 
(i  à l’égard  du  Peuple  par  l’exécution  de  Focillo Arnli  le  iq.  du 
mime  mois , environ  une  heure  après  midi  , ces  trois  infortunés 
jeunes  gens  furent  fortis  du  Château , 9e  conduits  dans  l’endroit 
où  l’on  avoit  de  coutume  de  drclfer  l’échafaut  ; 9i  comme  le  cas 
demandoit  qu’on  diligentât , on  fe  contenta  de  leur  faire  mettre 
les  genoux  en  terre , attitude  dans  laquelle  ils  eurent  la  tue  tran- 
chée prévotalemenr. 

Apres  cette  expédition , le  Viceroi  fe  flatant  de  contenir  pat 
Ù fermeté,  la  prefomption  des  féditieux,  monta  à cheval , Se  Sui- 
vi d’un  grand  nombre  de  Cavaliers  Efpagnols  & Napolitains  , 
avec  beaucoup  de  Soldats  à pied  > parcourut  ainfi  les  rues  de  Na- 
ples ; Cependant , le  Peuple  étoit  touc  en  armes  , les  boutiques , 
& les  maifons  fermées  , ils  couroient  de  place  en  place  , & n’é- 
coutant plus  que  leur  défefpoir  , crioicnt , blafphémoient , 9e  me- 
naçoient.  Lors  que  les  Députés  furent  informés  de  la  rcfblution 
qu’avoir  prife  le  Viceroi  de  paroitre  en  Public  , ils  crurent  devoir 
le  fuplier  d’en  diférer  l’exécution , par  la  crainte  que  quelque  Scé- 
lérat n’entreprit  quelque  chofe  contre  fa  perfonne  ; mais  D.  Pierre 
perfifta  dans  Ion  premier  defTein  , cflimant  que  ce  feroit  une  lâ- 
cheté à fa  part  d’en  agir  autrement  ;•  & que  par  là,  il  donnerait 
encore  plus  de  hardielfe  aux  féditieux  ; Les  Députés  eurent  alors 
la  prudence  d’envoyer  avant  lui  dans  tous  les  endroits  où  il 
devoir  paffer,  Céfar  Atormile  , Sc  d’autres  Cavaliers,  pour  exhorter 
le  Peuple  qui  étoit  déjà  raflcmblé  par  grades  brigades , à ne  rieu 
entreprendre  contre  la  Perfonne  du  Viceroi:  Ces  remontrances 
produisent  leur  effet  ; mais  en  même  tems  , il  étoit  fans  doute 
étonnant  de  voir  les  Napolitains  , accoutumés , toutes  les  fois 
que  D.  Pierre  paroifToit  , à lui  donner  les  preuves  les  plus  vives 
de  leur  tendre  attachement  pour  lui , dans  cette  occafïon  , le  mc- 
connoitre  à tel  point , qu’il  n’y  eut  perfonne  , ni  petit , ni  grand , 
qui  lui  rendit  aucun  devoir,  ni  lui  fit  même  aucune  civilité,  tant 
l’Iiorreur  de  fon  projet  d’Xnquifition  avoit  indifpofé  les  efprits 
contre  lui. 

Bien  loin  que  la  trop  févére  & trop  précipitée  exécution  des 
jeunes  gens  dont  nous  avons  parlé,  non  plus  que  cette  cavalcade, 
intimidai  les  efprits,  ces  deux  chofes  ne  firent  au  contraire  que 
les  aigrir,  & les  porter  à de  plus  grands  foulévemens.  On  crai- 
gnit que  l’intention  du  Viceroi  ne  fut  de  fe  venger  de  tous  ceux 
qui  l’avoient  travcrlé  dans  fon  projet  pour  établir  i’inquifition , de 
la  meme  manière  qu’il  venoit  de  le  foire,  à l’égard  de  ces  trois 
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jeunes  Nobles.  Pour  perfuader  au  Peuple  que  telle  étoit  l’inten- 
tion de  O. Pierre,  Mormilc  & le  Prieur  de  Ban  firent  courir  le  bruit, 
qu’il  avoit  envoyé  une  compagnie  d’Efpagnols  pour  arrêter  Cefar 
Marmite , & divers  autres.  Alors,  on  fonna  le  Tocfin,  & l'on  vit 
fur  le  champ  un  nombre  infini  de  Napolitains  s’affembler  les  armes 
à la  main,  réfolus  â mourir,  s’il  le  faioit,  pour  la  liberté  de  leur 
Patrie.  Leurs  Chefs  les  voyant  ainli  échauffés,  faifirent  ce  moment 
pour  affembler  un  Confeil  public , où  il  leur  fut  facile  de  faire 
rcfoudrc  plulieurs  chofes  : Il  y fut,  en  premier  lieu,  convenu: 
Qu’on  ne  reconnoitroit  plus  le  Viceroi,  St  qu'on  ne  lui  porteroit 
plus  aucune  obéiffance  : II.  Qu’à  cet  effet,  on  feroit  une  Union 
entre  la  Niblcffe  & le  Peuple  , par  laquelle  on  s’engageroit  à 
périr  tous,  fi  quelqu’un  pcrilfoit  : III.  Enfin  il  fut  réfolu  qu’on 
envoycroit  des  Députés  à ''Empereur. 

Cette  Union  fut  donc  faite  & confirmée  par  un  aêfe  public  : 
On  envoya  un  Trompette  la  fignificr  à tous  les  Cavaliers  Napo- 
litains qui  s’étoient  retirés  avec  le  Viceroi  dans  le  Château , avec 
proteftation  que  s’ils  ne  verioient  pas  fouferire  â l 'Union , on  bru- 
leroit  leurs  mai  ions  , 8t  leurs  autres  biens  ; te  fur  cette  menace , 
J).  Pierre  leur  accorda  la  permilfion  de  faire  ce  qui  iêroit  nécef- 
faire  pour  fe  garantir  de  cette  perte.  Cette  Union  fut  folemnelle- 
ment  célébrée;  On  prit  un  Crucifix,  St  on  alla  par  toute  la  Ville 
en  Proceffmn,  fans  diftinâion  de  rangs,  les  Nobles  étant  indiftinc- 
tement  mêlés  avec  le  Peuple , les  Pauvres  avec  les  Riches  , les 
Perfonnes  Titrées  avec  celles  qui  ne  Ictoicnt  pas,  St  tous  crioient: 
Union , Union,  pour  le  feruice  de  Dieu,  de  l’Empereur,  & de  la  Ville, 
Afin  que  perfonne  ne  pût  éluder  de  s’engager  dans  ce  parti,  on 
imagina  de  donner  à ceux  qui  refuferoient  de  le  faire , l’odieufe 
épithéte  de  Traîtres  à la  Patrie  : Ce  moyen  fut  fi  efficace,  qu’il  n’y 
eut  perfonne,  grands,  & petits,  qui  ne  s’empreffalfent  d’entrer  dans 
ce  parti,  tout  comme  s’il  eût  été  queftion  de  s’engager  dans  un 
Ordre  refpcftable ; à l’occafion  de  quoi,  le  Viceroi  avoit  coutume 
de  dire  en  plaifantant  : Qu’il  étoit  fâché  de  n'avoir  point  pû  pren- 
dre part  dans  cette  Sainte  Union. 

On  choifit  pour  Ambaffadeur  de  la  Ville  auprès  de  l’Empereur, 
Ferdinand  Sanfeverin  Prince  de  Salerne , Ennemi  de  D.  Pierre,  qui 
au  lieu  de  refufer  une  commilTion  de  cette  nature,  fe  laiffa  feduire 
par  fa  vanité,  St  l’accepta  avec  plaifir:  On  lui  donna  pour  Adjoint 
Placide  de  Sangrte.  Sur  le  champ  Sanfeverin  fut  prendre  congé  du 
Viceroi  ; mais  quoi  qu’il  lui  aflùrat  que  s'il  entreprenoit  ce  voyage 
au  fujet  de  l’affaire  de  l’Inquifition , il  feroit  inutile  , puis  qu’il 
dnnnoit  fa  parole  qu’il  feroit  venir  un  Privilège  de  l'Empereur  qui 
«n  exempteroit  pour  toujours  le  Royaume  de  Naples;  cependant 
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Sanfcvcrin  s’excufant  fur  ce  qu'il  avoit  promis  4 la  Ville  de  partir) 
perfilfa  toujours  dans  ccrte  réfolution  > & s’en  alla  fur  le  champ  à 
Salerne  pour  mettre  ordre  à fon  départ.  Le  Viceroi  refia  pendant 
tout  le  jour  que  fe  fit  l’ Union  à la  porte  du  Chateau , afin  d’être 
plus  promtement  informé  de  ce  qui  fe  palfoit  dans  la  Ville  ; Lors 
qu’on  vint  lui  dire  , qu’il  avoit  été  rcfolu  de  lui  refufcr  toute 
obéiffancc,  & que  les  Napolitains  ne  le  nommoicnt  plus  Viceroi, 
mais  feulement  D.  Pierre,  il  fe  tourna  alors  auprès  des  Cavaliers 
qui  étoicnt  avec  lui , & en  riant  leur  dit  ; Mejfeurs , allons  - nous 
divertir  , prifcmemcnt  que  je  n’ai  rien  à faire  , puis  que  je  ne  fuis 
plus  Viceroi  de  Naples. 

Pierre  So.rve  (r)  raporte  dans  fon  Ilifltire  du  Concile  de  Trente  , 
un  fait  fur  lequel  tous  nos  Auteurs  Napolitains  ont  gardé  le  filcncc, 
favoir  ; que  la  Ville  envoya  aufli  des  AmbafTadeurs  à Paul  III. 
auquel  elle  offrit  de  fe  foumettre , s’il  vouloit  l’accepter  ; mais  que 
ce  Pape  content  d'entretenir  la  fédition,  ainfi  qu'il  le  faifoit  avec 
beaucoup  d’adreffe,  refufa  de  s’engager  dans  cette  entreprife,  pré- 
voyant qu’il  n’avoit  pas  fuffifamment  de  forces  pour  la  foûtenir. 
Soave  ajoute  encore,  que  le  Cardinal  Tlséatin  Archevêque  de  Naples 
exhortoit  vivement  Paul  III.  à fe  prévaloir  d'une  occafion  fi  avan- 
tageufe  pour  les  intérêts  de  l'Egide  , lui  promettant  qu’il  em- 
ploierait pour  en  procurer  le  fucccs  tous  fes  Parens  qui  croient 
puiffans  , & en  grand  nombre  , & qu'il  s’y  rendroit  lui -même 
en  perfonne. 

Nous  n’avonS)  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  , aucun  Ecri- 
vain qui  ait  parlé  d'un  fait  fi  important  , puis  qu’alors  Naples 
eût  été  dans  une  manifefte  rébellion  : Quoique  le  Duc  d’olive  & 
les  Efpagnols  en  foutinlfent  la  vérité,  cependant  Jules  III.  le  nie 
formellement,  ainfi  que  nous  l’expliquerons  plus  au  long  ailleurs, 
dans  une  de  fes  Lettres  à Ch  a rl  b s -Q_u  int  par  laquelle  il  le 
prie  de  ne  plus  différer  à laifier  prendre  poficlTion  au  Cardinal  Théatm 
de  l’Archevêché  de  Naples:  OsioccarelU  a raporté  cette  Lettre.  U 
y avoit  lieu  de  croire  que  le  Cardinal  Pallavicin  ( s ),  Antagonifie 
de  Soave , l’auroit  critiqué  fur  ce  fait  ; mais  comme  ces  deux  Au- 
tours ne  font  opofés  l’un  à l’autre  que  dans  ce  qui  regarde  les 
motif:  des  événemens  dont  ils  traitent,  & que  d’ailleurs,  à peu 
de  chofe  près,  ils  font  uniformes  fur  les  faits,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  Pallavicin  convienne  auifi,  que  les  Napolitains  voulurent 
par  Papas  de  grandes  promeffes  engager  le  Pape  à les  protéger  (r); 
mais  qu’il  ne  voulut  point  entrer  dans  cette  entreprife,  par  un  effet 
de  fa  prudence,  & de  fa  fageffe,  & parce  qu’il  prévoyoit  bien  que 
J’acquifition  de  ce  Royaume  temporel  auroit  pu  , dans  de  certains 
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tems  , expofer  tout  le  fpirituel  dont  il  n’eft  que  l’acceflbirc  , & 
fans  lequel  il  n'auroit  pu  fubfifter. 

Le  Viceroi  craignant  cependant  que  cette  Union  qui  fubfiftoit 
toujours , ne  dégénérât  enfin  en  quelque  rébellion , & voyant  que 
l'on  continuoit  à perfëcuter  & tuer  les  Efpagnols,  fit  renforcer 
la  Garnifon  du  Château  neuf;  le  lendemain  qui  fut  le  16.  Mai 
1547,  les  Chefs  du  Parti  contraire,  firent  encore  répandre  le 
bruit , que  D.  Pierre  projettoit  de  furprendre  le  Peuple , & de  le 
punir,  parce  qu’il  avoir  pris  les  armes  au  fon  du  Tocfin,  ce  qui 
étoit  une  efpéce  de  rébellion  : Sur  cette  nouvelle , on  fit  en  dili- 
gence des  billions  pour  deffendre  la  Place  de  l'Olmo,  & l’on  plaça 
des  Gardes  dans  toutes  les  avenues,  & à Sainte  Marie  la  neuve; 
& enfin  l’on  fut  en  furie  attaquer  les  Efpagnols  dans  leurs  quar- 
tiers : Dès  que  le  Viceroi  eut  avis  de  ce  nouveau  mouvement,  il 
fit  jouer  l'Artillerie  des  Châteaux  fur  les  endroits  où  l'on  décou- 
Ttoit  des  troupes  de  Gens  armés,  & il  envoya  des  Soldats  Efpa- 
gnols dans  les  avenues  : On  parta  trois  jours  & trois  nuits  entiè- 
res en  continuelles  efcarmouches , dans  lesquelles  il  y eut  de  part 
& d’autre  beaucoup  de  gens  bielles  ou  tués. 

Les  chofes  en  cet  état , les  Députés  vcilloient  fur  tout  i ne 
point  tomber  dans  le  cas  de  la  rébellion  ; ils  confultoient  pour 
cet  effet  entr’eux  à chaque  inftant:  Pour  donner  une  preuve  ma- 
nifefte  de  ta  fidélité  dans  laquelle  ils  perféveroient  à l’égard  de 
l’Empereur,  ils  firent  mettre  au  Clocher  de  Saint  Laurent  un  Dra- 
peau aux  armes  de  l’Empire  ; & comme  les  Efpagnols  avoient  pour 
cri  de  Guerre  l 'Empire  & YEfpagne , ils  affeélérent  aufli  de  s’en  fer- 
vir  eux -mêmes:  Outre  cela,  ils  engagèrent  le  Prince  de  Bifsgnano, 
& d'autres  Perfonnes  qui  étoient  bien  auprès  du  Viceroi  , de  lui 
propofer  une  Trêve , & de  confentir  qu’il  ne  rechercherait  perfonne 
pour  tout  ce  qui  s’étoit  dit,  ou  fait,  jufqucs  i ce  que  C 11  a xle  s- 
Qu  1 n t en  eut  été  informé  : D.  Pierre  acquiefçant  à ces  propo- 
fitions , chargea  le  Marnais  de  la  Voile  Commandant  du  Château- 
neuf,  de  cette  commiJfion  de  fa  part , & lui  remit  des  Lettres 
pour  l’Empereur,  dans  lefquelles  il  lui  difoit  enrr’autres  chofcs; 
Que  jamais  on  ne  fouffriroit  une  Inquifition  dans  le  Royaume  de 
Naples,  femblable  à celle  d’Efpagne,  & cela  par  une  infinité  de 
raifons  ; qu’ainfi  il  faloit  n’y  plus  penfer , afin  d'crtâcer  entière- 
ment ce  projet  d'Unhn  qui  étoit  déjà  fur  pied  : La  Ville  choifit 
de  fon  coté , comme  nous  l’avons  déjà  dit  , le  Prince  de  Salcrne 
avec  Placide  Sangro  : Ces  deux  Députés  partirent  en  porte  le  î8. 
du  meme  mois  de  Mai  1547*  mais  'e  Prince  s’arrêtant  i Rome 
pour  faire  des  vifites  à divers  Cardinaux,  fut  caufe  que  le  Marquis 
de  la  Valle  arriva  avant  eux  à Nuremberg  où  étoit  alors  l’Empereur. 
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Pendant  le  tems  de  cette  Trêve  , on  rcfîâ  de  part  S:  d’autre 
fur  la  deffenfivc , & l’on  tenoit  des  corps  de  garde  avec  des  fcn- 
rinelles;  cependant  les  Soldats  fc  méloicnt  parmi  le  Peuple  fans 
qu’il  en  réfultat  aucun  inconvénient;  il  n’y  avoit  que  les  Officiers 
de  Juftice  qui  fuffenr  en  fouffrancc;  on  n’en  tenoit  aucun  compte, 
fouvent  on  les  injurioit , on  les  mairraitoit.  Les  Députés  infor- 
més de  ce  défordre , craignant  qu'il  ne  furvint  quelque  rébellion , 
fc  préfentérent  le  15.  Juin,  avec  un  Juge,  Si  un  Notaire,  par  de- 
vant le  Viceroi  , pouf  lui  demander  de  prendre  foin  , comme 
auparavant , de  l’adminiflratiou  de  la  Juftice , puis  qu’ils  s’étoient 
remis  dans  tous  les  mêmes  fentimens  d’obéiflance  qu’ils  avoient 
avant  ces  évenemens  , & dont  ils  proteAoicnt  encore  qu'ils  ne 
vouloicnt  jamais  s’écarter;  qu’ils  olfroient  enfin  des  otages  pour 
la  fureté  des  Officiers  qui  exerceraient  la  Juftice.  Mais  le  Viceroi 
qui  connoifioit  bien  que  les  Députés  ne  faifoient  cette  démarche, 
que  pour  ne  fe  trouver  point  charges  de  ce  qui  pourrait  arriver, 
& que  d’ailleurs  il  étoit  impoflïble  a aucun  de  ces  Officiers  de  fe 
présenter  par  la  Ville,  fans  être  expofé  aux  infolences  du  Peuple 
armé  par  brigades , ne  jugea  point  i propos  de  fe  prêter  à ces 
proportions;  il  répondit  aux  Députés,  que  leur  prétendue  obé-if- 
iânee  ne  confifloic  qu’en  paroles,  & nullement  en  effets:  On  prit 
donc  la  réfolution  de  ftatuer  par  un  Décret  public  de  la  Ville, 
Qu’on  établirait  4in  corps  de  garde,  qui  ferait  de  jour,  & de  nuit, 
des  détachemens  pour  arrêter  ceux  qui  commettraient  des  defor- 
dres  dans  Naples , & les  conduire  Prifonniers  au  Vicariat , pour  y 
être  punis  par  le  Régent,  & les  Juges  qui  s’y  étoient  renfermes: 
_On  plaça  aulfi  une  compagnie  de  Soldats  au  devant  de  ce  Palais, 
afin  que  perfonne  n'ofat  entreprendre  d’en  forcer  les  Prifons  , ou 
faire  quelque  violence  aux  Officiers  : Mais  toutes  ces  précautions 
n'étoient  point  fuffifantes  pour  contenir  le  delbrdre,  la  Populace 
effrenée  méprifoit  également  les  Officiers  de  la  Ville,  Sc  tout  ce 
qui  s'opofoit  â fon  libertinage. 

Dans  ces  entrefaites  , le  Viceroi  trouva  un  expédient  pour 
difioudre  1 Union  , & découvrir  en  même  tems  , s’il  n’y  avoit 
point  quelque  trame  de  rébellion  : 11  écrivit  pour  cet  effet  à tous- 
les  Barons , & leur  ordonnoit , fous  peine  de  rébellion  , de  ve- 
nir pour  le  fervice  de  Sa  Majcfté,  loger  dans  les  Quartiers  des 
Efpagnols  : On  tint  confeil  à cette  occafion  dans  la  Ville , St  il  y 
fut  décidé  , que  chacun  d’eux  pourrait  fe  rendre  i cet  ordre , s’il 
le  jugeoit  à propos  ; & en  confequcncc  tous  obéirent , vinrent  faire 
leur  foumiffion  au  Viceroi , & furent  logés  dans  fes  quartiers , où.- 
on  leur  fournit  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  ; Le  lendemain , 
la  Ville  pour  réparer  cette  perte , confirma  l’Union , & envoya  des. 
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Députés  au  Viceroi , pour  lui  dtm.tiu.Icr  de  donner  des  logemens 
à tous  indiftinctemcnt , puis  qu'il  n'étoit  perfonne  qui  ne  fut  éga- 
lement difpofc  comme  les  Barons  & les  Seigneurs  Titrés  à s’em- 
ployer pour  le  fcrvice  de  Sa  Majcfté  ; mais  D.  Pierre  fe  moquant 
d’une  fcmblable  propofition , répondit , J£ue  quoi  que  cette  demande 
eût  été  faite  en  Eté , elle  était  trop  froide. 

Il  n'étoit  pas  poflible  aux  honnêtes  gens  de  demeurer  plus 
lone-tems  dans  une  Ville  qui  étoit  (ans  Gouvernement  & fans  Loix  ; 
aulu  diverfes  Familles  fe  retirèrent , & infcniiblement  il  ne  feroic 
refié  perfonne , fi  les  Députés  n'avoient  pas  pris  la  précaution  de 
mettre  des  fentinelles  aux  Portes  pour  défendre  la  lortie  : Trille 
fpeâacle , qui  préfentoit  Naples  dénuée  de  tous  fes  Barons , & 
des  plus  honorables  Citoïens  ; remplie,  par  contre,  d'une  Populace 
arrogante,  & d’un  grand  nombre  de  Bandits  , qui  courant  çà  & là, 
commettoient  par  tout  une  infinité  de  défordres  ! Si  quelqu’un 
entreprenoit  de  s'y  opofer , on  l’accabloit  d’injures , on  l’apclloit 
Traître  à la  Patrie , on  le  forçoit  même  à prendre  les  armes , & 
à s’aflbeier  à la  mauvaife  compagnie  : Pour  mériter  les  éloges  de 
cette  Populace  , il  faloit  fe  montrer  fur  la  place  en  pourpoint  8c 
bien  armé,  en  offrant  d'être  prêt  à mourir  pour  la  Patrie,  & me- 
naçant le  Géant  du  Château  neuf,  fobriquer  qu’ils  avoient  don- 
né à D.  Pierre  de  Tolède ,•  Alors,  & à ce  prix  , on  étoit  hono- 
ré , regardé  comme  un  bon  Patriote , digne  d’être  Député  de  la 
Ville.  Dans  cette  confufion , les  premiers  réglemens  qui  avoient 
été  faits  par  l 'Union  ne  furent  plus  régulièrement  exécutés , l’au- 
torité des  Députés  qu'on  avoir  établis  diminua  , & à la  place, 
Céfar  Mormile , le  Prieur  de  Bari , 8c  ffean  de  Se/fa  , formant  en — . 
tr'eux  une  efpéce  de  Triumvirat , s'arrogèrent  tout  le  pouvoir  , 
n'en  lai  liane  à ces  Députés  que  le  vain  titre  fans  effet,  unique- 
ment pour  qu’il  ne  parue  pas  qu’ils  fe  fulfent  rendus  Maîtres  de 
Naples. 

Tel  étoit  le  déplorable  état  des  chofes  , lors  que  le  Viceroi 
reçut  des  Amballâdeurs  du  Duc  de  Florence  fon  gendre , de  la  Ré- 
publique de  Sienne , & des  autres  Puiffanccs  de  l'ItaJie  , qui  vin- 
rent lui  offrir  des  fecours  d’hommes , & d'argent.  D.  Pierre  le» 
fit  remercier , 8c  n'accepta  de  toutes  ces  propofitions  que  celles 
du  Duc  de  Florence  , auquel  il  fît  dire  de  préparer  cinq  mille 
Hommes  d’infanterie  , & ce  qui  feroit  nécelfairc  pour  les  tranf- 
porter  par  Mer  à Naples  ; Auffi-tôt  que  cette  nouvelle  fut  publi- 
que , les  Députés  craignant  d’être  attaqués , & pris  au  dépourvu  , 
réfolurent  de  lever  de  leur  coté  dix  mille  Hommes  , & ils  les 
trouvèrent  fur  le  champ  dans  le  grand  nombre  de  Païfans , & de 
Bandits , qui  depuis  ces  troubles  étoient  entrés  dans  la  Ville  : 
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On  fit  aufli  le  dénombrement  de  ceux  qui  étoient  en  état  de  por* 
certes  armes,  & l’on  Trouva  quatorze  mille  hommes,  dont  la  plus 
grande  partie  étoient  Arquebufiers  ; Cette  Armée  ainfi  formée 
étoit  cependant  fans  Chef,  parce  que  les  Députés  ne  voulurent 
point  en  confier  le  commandement  à quelque  Capitaine  général  y 
dans  la  crainte  qu'il  fe  rendit  Maître  de  Naples , & qu’il  entre- 
prit de  faire  quelque  changement  ; Dans  ces  idées , les  Députés, 
prirent  le  parti  tic  commander  eux -memes  ces  Troupes  du  mieux 
qu'ils  purent,  & de  ne  s'en  fervir  que  pour  défendre  leurs  quar- 
tiers , au  cas  qu'on  vint  à les  attaquer  ; mais  les  Soldats  qui  n’é- 
toient  retenus  par  la  crainte  d'aucun  Supérieur , alloient  d'eux- 
mêmes  , & fans  ordre,  attaquer  les  Efpagnols  dans  leurs  loge- 
mens  ; Le  11.  Juillet,  il  y eut  entr'eux  une  aâion  vive  & lan- 
glante  ; on  Tonna  le  Tocfin  , toute  la  Populace  accourut  , péné- 
tra avec  ardeur  jufques  à la  Rue  Catalane  , où  divers  Efpagnols 
Rirent  tués , & nommément  feize  d’entr’eux  qui  étoient  dans  le- 
Cabaret  du  Ccrriglio. 

Le  Viccroi  informé  de  cette  nouvelle  attaque , fit  atifli  mettre- 
fes  Troupes  fous  les  armes,  & envoya  le  Raillif  Vrriis , avec  l'In- 
fanterie Efpagnole  rangée  en  bataillon , pour  chaflër  cette  Popula- 
ce ; la  chofe  fut  bien- tôt  exécutée  ; i coups  de  fufils , on  la  con- 
traignir  à fe  retirer  de  tout  le  quartier  de  Saint  Jofeph  , & de  la. 
Rue  Catalane  jufques  au  commencement  de  la  Place  de  l’Orme  : 
Un  grand  nombre  d'Elpagnols  furent  cependant  ou  tués  ou  bief-, 
fès  dans  cette  aâion , par  les  coups  qui  leur  furent  portes  dès 
les  maifons  de  ces  quartiers;  aufli,  pour  en  tirer  vengeance,  bri- 
fant  les  portes  , & renvcr&nt  les  murs  , ils  mirent  tout  i feu 
te  à fang  ; la  nuit  étant  furvenue  , on  plaça  un  fort  détachement 
à la  Douane  , & dans  quelques  autres  maifons  fortes;  Les  Efpa- 
gnols attaquèrent  & prirent  encore  le  Couvent  de  Sainte  Marie 
la  Neuve,  dans  lequel  il  y avoir  un  grand  nombre  de  Soldats  Ita- 
liens , & en  confièrent  la  garde  i une  de  leurs  Compagnies  com- 
mandée par  le  Capitaine  Orivocta.  La  Ville  de  Naples  fit , de 
fon  côté,  fortifier  Sainte  Claire,  le  Palais  du  Prince  de  Salerne , 
celui  du  Duc  de  Gravina , Si  du  Secrétaire  Martirano,  avec  le  Mont 
Olivet  ; plaçant  un  bon  nombre  d' Arquebufiers  dans  ccs  difcrens 
endroits , & quelques  petites  Pièces  d’ Artillerie. 

Après  tous  ces  préparatifs  de  part  8c  d'autre , le  Viccroi  dé- 
fendit aux  Efpagnols  de  fortir  de  leurs  portes , & leur  prefcrivic 
de  fe  tenir  feulement  fur  la  défenfive  ; mais  le  Peuple  fans  chef  » 
& fans  crainte , n'en  ufoit  pas  de  même  ,•  de  nuit , comme  de 
jour,  ne  quittant  point  les  armes,  ils  attaquoient,  & ne  faifoient 
aucun  quartier,  tant  aux  Efpagnols,  qu’aux  Italiens  qui  fuivoient  le 
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parti  du  Viceroi  ; leurs  maifons  , leurs  campagnes  furent  rava. 
gées  ; quelquefois  même  , on  faifoit  des  courfes  jufques  à Pouzol , 
où  ce  qui  apartenoit  à D.  Pierre  êroit  également  faccagé  ; on 
pouffoit  meme  jufques  à Chiaja  , pour  attaquer  les  Cavaliers  qui 
y étoient  campés  par  fon  ordre.  Cette  cruelle  Guerre  dura  quin- 
ze jours , pendant  lelquels  on  ne  cefTa  pas , même  durant  les 
nuits,  d'en  venir  continuellement  aux  mains;  l’Artillerie  des  Châ- 
teaux , & celle  des  Galères , faifoient  un  feu  perpétuel  fur  tous  les 
endroits  de  Naples  où  l’on  aperccvoit  des  gens  armés  ; Déjà  l’on 
commcnçoit  à crier  de  toute  part  qu’il  faloit  fe  fervir  de  l’Artil- 
lerie de  la  Ville , pour  renverfer  le  Château  neuf,  & les  autres 
Forts  ; mais  les  Députés  s’y  opoférent  hautement  , jugeant  que 
ce  ferait  tomber  dans  une  rébellion  manifefte.  Cette  Guerre  de- 
voit  être  regardée  comme  une  Guerre  Civile  , & par  cette  raifon , 
on  aurait  du  taire  le  nombre  de  Morts  qu’elle  occafiona,  ainfi  que 
Jules  César  ne  voulut  point  écrire  quelle  étoit  la  quantité  de 
ceux  qu’il  avoir  fait  périr  en  femblablc  occafion  ; cependant  , il 
ne  manque  pas  d'Auteurs  , qui  fans  fc  piquer  d’une  femblable  re- 
tenue , ont  fait  de  longs  catalogues  des  noms  de  ceux  qui  perdi- 
rent la  vie  pendant  les  troubles  dont  Naples  fût  agitée. 

Tandis  que  de  part  & d’autre  on  étoit  ainfi  dans  les  mou- 
vemens  de  Guerre  les  plus  violens , le  Marquis  de  la  Valic , & 
Placide  de  Sangro  revinrent  d’auprès  de  l’Empereur.  On  fît  fur 
le  champ  une  Trêve , & on  affcmbla  un  Confeil  public , dans  le- 
quel Sangro  expliqua  quelles  étoient  les  intentions  de  Charles- 
Quint:  U déclara.  Que  Sa  Majefté  ordonnoit  & commandoit  à 
la  Ville  de  Naples  , de  mettre  bas  les  armes  , & de  les  livrer 
au  pouvoir  du  Viceroi  , lequel  leur  déclarerait  enfuite  quelles 
étoient  fes  volontés  au  fujet  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafiè  : Quoi 
que  la  Ville  regardât  comme  une  condition  bien  dure  , d’étre 
obligée  de  remettre  fes  armes  entre  les  mains  de  fon  propre 
Ennemi  qui  reftoit  armé  , cependant  , attentive  à donner  des 
preuves  , que  dans  tout  ce  qui  s’étoit  paflë  , elle  n’avoit  point 
eu  intention  de  manquer  à l’obéïfiânce  qu’elle  devoir  à fon  Prin- 
ce , elle  fe  fournit  fans  réplique  ; fe  fur  le  champ , tous  les  Ha- 
bitans  allèrent  à Saint  Laurent , préfenter  leurs  armes  aux  Dépu-, 
tés,  qui  les  portérenc  au  nom  du  Public  dans  le  Château,  & le* 
lai  fièrent  à la  difpofition  du  Viceroi  ; Quoi  qu’on  ne  les  remit 
pas  toutes  , D.  Pierre  content  de  cette  première  foumifiion  , ne 
jugea  pas  à propos  de  faire  aucunes  recherches  au  fujet  de  celles 
qui  manquoient  ; mais  il  fe  fit  remettre  toute  la  greffe  Artillerie 
de  la  Ville  > & d’ailleurs  charme  de  voir  la  tranquillité  lùccédcr  à 
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tant  de  défordres,  il  fe  relâcha  prudemment  fur  diverfes  cho- 
ies qu'il  aurait  pu  exiger. 

Incontinent  après  ce  premier  arrangement , D.  Pierre  donna 
tous  fes  foins  pour  rétablir  dans  Naples  l'autorité  du  Gouverne- 
ment, & ia  bonne  adminiftrarion  de  la  Juftice;  les  Tribunaux  qui 
avoient  été  fermés  furent  rouverts , & chacun  vaqua  4 fes  affaires 
comme  auparavant.  Cet  habile  Viceroi  raffuroit , & ramenoit  les 
efprits  des  Napolitains , cn  les  exeufant  lui-même,  en  Ieurdifant, 
qu'il  connoiffoit  bien  qu’ils  avoiènt  été  féduits  par  quelques  Faétieux , 
qui  pour  reuffir  dans  leurs  mauvais  projets  , s’étoient  fervis  du 
prétexte  de  [Intjmfttitn  , dans  l’efpérancc  de  procurer  par  ce 
moyen  quelque  révolution  ; mais  qu’il  fc  réjouiffoit  que  Dieu 
l’eut  préfervé  de  tomber  dans  les  mains  de  ces  Méchans  ; & que 
l’Empereur , de  même  que  lui  , pardonnoient  volontiers  à tous 
ceux  qui  les  avoient  olfenlë  ; qu’il  étoit  meme  difpofé  à tout  en- 
treprendre pour  donner  à la  Ville  de  Naples  le  repos , & lui 
procurer  du  fouhgement. 

Cependant,  toutes  chofes  étoient  encore  en  fufpens,  8c  le  Peu- 
ple fonhaitant  avec  ardeur  de  connoitre  tous  les  ordres  que  l’Em- 
pereur avoir  donné,  follicitoit  D.  Pierre  de  les  manifefter  : Pour 
cet  effet,  le  jz.  Août  il  fit  venir  dans  le  Château  les  Députés 
de  la  Ville;  & auüî-tôt  qu’ils  furent  entrés,  on  leva  le  Pont  ; 
Ceux  qui  étoient  dehors , furent  dans  de  grandes  inquiétudes  ; 
mais  le  Viceroi  recevant  avec  «Habilité  ces  Députés  , les  garan- 
tit d’une  femblable  crainte , en  les  informant  que  l’intention  de 
^Empereur  étoit , qu’on  n’érabliroit  point  d’ Jniju/irion  (h)  dans 
le  Royaume  de  Naples , qu’il  pardonnoit  4 la  Ville  fa  prife  d’ar- 
mes , parce  qu’il  étoit  perfuade  qu’elle  ne  l’avoit  point  faite  par 
un  efprit  de  rébellion  ; & enfin , que  fi  Céftr  Mermile , le  Prieur 
de  Bari , & Jean  de  SeJJk  fc  Aillent  rendus  au  nom  de  la  Ville 
auprès  de  l’Empereur  , ils  auraient  obtenu  de  lui  une  entière  ju- 
flice  : Les  Députés  fe  retirèrent  enfuite  , empreffés  d’aller  commu- 
niquer de  fi  bonnes  nouvelles  à toute  la  Ville  ; mais  peu  de  tems 
après  , on  publia  une  lifte  de  trente  fix  Perfonnes  exceptées  de 
la  grâce  accordée , & condamnées  â mort  ; Le  Prieur  de  Bari , 
Marmite  , & divers  autres , crurent  alors  ne  pouvoir  trouver  leur 
falut  que  dans  la  fuite  ; Placide  de  Sangro  fut  feul  arrêté , & con- 
duit Prifonnier  au  Château.  Après  un  certain  tems  , pluficurs 
obtinrent  leur  grâce  , à la  réferve  de  Mormilc  , & de  tous  ceux 
qui  avoient  paflé  au  fervice  du  Roi  de  France  , dont  les  biens  fu- 
rent coiififqués , & vendus  ; comme  encore  de  l’infortuné  Jean 
Vincent  Brancaccio , l’un  de  ceux  qui  avoient  été  exceptés  , & qui 
ayant  eu  le  malheur  d’être  arrêté , fut  décapité. 
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Apres  cela , l’Empereur  écrivit  à la  Ville  de  Naples  une  Lettre 
dans  laquelle  il  lui  donna  le  titre  de  Tris  Fidèle  , pardonnant 
tout  ce  qui  s’étoit  parte  dans  les  précédentes  émotions  Populai- 
res , mais  la  condamnant  cependant  à cent  mille  Ecus  d'amende 
pour  les  dommages  qui  s’en  écoient  fuivis  : Dans  cette  même 
Lettre,  Charles  - Qu ikt  déciaroit  encore,  que  tout  ce  que  le 
Viceroi  avoit  dit , ou  fait , étoit  par  fon  ordre , & qu’à  l’avenir , 
il  entendoit  qu’il  fût  traité  Sc  refpeâé  comme  fa  propre  Perfonne. 

Naples  parut  alors  tranquille  ; il  fembloit  même  qu’elle  ne  fe 
reflentoit  plus  des  maux  qu’elle  venoit  d’éprouver  ,•  cependant  elle 
entretenoit  toujours  une  correfpondance  avec  le  Prince  de  Salcrne, 
qui  reiloit  par  fes  ordres  à la  Cour  de  l'Empereur  ; bien  loin 
qu’il  y eut  été  favorablement  reçu , & qu’il  y jouît  de  quelque 
crédit , on  défaprouvoir , au  contraire  , qu’il  fe  fut  chargé  des 
repréfentations  de  la  Ville  , tandis  qu’elle  avoit  les  armes  à la 
main  ; on  prétendoit  encore , que  ce  Prince  ne  pouvoir  pas  être 
regardé  comme  un  légitime  Député,  puis  qu’il  n’avoit  pas  été 
élu  6c  choifi  par  toutes  les  Places.  Mécontent  de  la  manière  dont 
il  étoit  traité , il  écrivoit  à Naples  qu’on  ne  fe  repofat  point  fur 
tout  ce  qu’on  promettoit , & demanda  qu’on  envoyât  de  nouveaux 
Députés  chargés  de  confirmer  ce  qu’il  avoit  avancé  de  la  part  de 
la  Ville  auprès  de  l’Empereur  : Jules  Ccfsr  Caracciole , pour  les 
Nobles,  6c  Jean  Baptific  de  Pino , pour  lcr  Peuple  , furent  chargés 
de  cette  commilfion , partirent  le  a.  Décembre  , & obtinrent  de 
Charles  - Qu  i n t une  audiance  favorable  : Quelque  tems  après , 
le  Prince  de  Salernc  revint  à Naples , & faifoit  efpérer  en  fecret  à 
ceux  qui  vouloient  bien  le  croire,  que  l'Empereur  lui  avoit  pro- 
mis d’ôter  à D.  Pierre  le  Gouvernement  du  Royaume  ; mais  ce 
Viceroi  qui  favoit  à quoi  s’en  tenir , fans  s’inquiéter  de  ces  bruits, 
continua  jufques  à fa  mort  à. gouverner  avec  la  même  autorité  dont 
il  avoit'  joui  auparavant. 

C’eft  ainrt  que  les  Napolitains  affrontèrent  avec  confiance  les 
plus  grands  dangers , plutôt  que  de  laifTer  établir  parmi  eux  17»- 
qnifuion  , Tribunal  qui  leur  paroirtoit  (i  odieux  , & qu’ils  déteftoient: 
aufli , depuis  la  Lettre  que  l’Empereur  leur  écrivit , 6c  dont  nous 
venons  de  parler,  il  en  fut  d’autant  moins  queftion , que  ce  Prin-> 
ce , Sc  le  Pape  , fe  trouvèrent  fort  indifpoles  l’un  contre  l’autre.- 
Pierre  Louis  Farnefe , Fils  du  Saint  Père,  ayant  été  le  10.  Septcm^ 
bre  de  cette  même  année  1 547.  artommé  dans  fon  Palais , cette 
mort  fut  doulourcufe  pour  ce  Pape  , non-feulement  par  elle-mê- 
me , mais  encore  parce  quelle  occafîonna  la  perte  de  Plaifance , 
3c  que  d’ailleurs  il  voyoit  clairement  que  le  tout  fe  trouvoit  foû- 
tenu  par  l’aprobation  de  l'Empereur.. 

Après 


(*)  Chiocc. 
M.  S.  Giur. 
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Après  U mort  de  Paul  III. , fur  les  foIJicitations  de  D.  p}em 
Manriqnee.,  Ambaftadeur  de  Ch  a a i as-  Qu  1 n t à la  Cour  de  Ro- 
me , Si  fur  les  prières  de  la  Ville  de  Naples , fuies  III.  accorda 
le  7.  Avril  J 5 54.  une  Bulle  adreflee  au  Cardinal  Pacecco  alors  Lieu- 
tenant pour  l'Empereur,  du  Royaume  de  Naples,  dans  laquelle, 
pour  complaire  à ce  Prince  , de  meme  qu'au  Cardinal  , & à la 
Ville,  il  ordonna,  qu’on  ne  prononceroic  plus  aucune  confifca- 
tion  des  biens  des  Hérétiques,  annullant  meme  toutes  celles  qui 
avoient  été  ordonnées  jufques  alors  (*). 

Cependant  , le  Viceroi  D.  Pierre  voulant  extirper  quelques 
Héréfies  qui  fubfïftoient  en  certains  endroits,  prétoit  facilement 
main  forte  au  Vicaire  de  Naples , qui  procédoit  contre  les  Héréti- 
ques fuivant  la  difpolïtion  des  Canons , Sc  par  les  voies  ordinai- 
res : Il  faut  même  convenir , qu'il  y eut  encore  fur  cette  matière 
un  abus,  dont  nous  trouverons  des  exemples  pendant  long-tems , 
favoir , que  l’on  envoyoit  à Rome  aux  Officiers  de  certe  Inquilî- 
tion  les  Prifonniers  accufés  d'Hcréfies  ; ou  bien , on  leur  faifoit 
donner  caution  de  s’aller  préfenter  par  devant  Eux.  C’cft  aintî 
qu'on  en  ufa  fous  la  Vice-royauté  de  D.  Pierre , & d’une  partie  de 
les  Succelfeurs  ; Les  prévenus  d’Héréfies  fe  rendoient  i Rome , où 
après  avoir  fait  leur  abjuration  , & avoir  fubi  la  pénitence  que  les 
Officiers  de  cette  Inquifition  leur  impofoient , ou  les  renvoyoit 
enfuite  dans  leur  Patrie. 


IL 

On  tente  , de  mime  , fins  le  Régne  de  PHILIPPE  II.  déta- 
ihr  l lntjuifmoK  -,  mais  Us  Napolitains  s'y  oppofent  avec  U 
même  fermeté. 

L’ordre  Chronologique  que  nous  fuirons  dans  cette  Hiftoire, 
femblcroit  devoir  nous  impofer  ici  la  néceffité  de  quitter  la  ma- 
tière de  l’inquilition,  pour  reprendre  le  récit  des  événemens  qui 
concernent  le  régne  de  l’Empereur  Ch  au  l ss- Q_ui  st,  & la  Vi- 
ce-Royauté de  I).  Pierre  de  Tolede-,  Nous  penfons  cependant,  qu’il 
eft  plus  à propos  de  ralfembler  ici  tout  ce  qui  intcreiTe  ce  pre- 
mier objet;  par  ce  moyen  nous  parviendrons  i donner  le  tableau 
complet  de  toutes  les  horreurs  qu’enfanta  cet  affreux  Tribunal  ; 
nous  j ullilierons  à quel  point  nos  Ancêtres  étoient  bien  fondés 
dans  l’exécration  qu’ils  en  avoient  conçue;  Enfin,  plus  nous  dévoi- 
lerons tout  ce  qu’il  a d’épouvantable  , & plus  aulîi  nous  excite- 
rons dans  les  coeurs  la  jufle  reconnoiffance  qu’ils  doivent  à l’Au- 
gufte  Prince  qui  nous  en  a préfentement  entièrement  délivrés. 

Nous 
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Nous  avons  déjà  fait  remarquer  , que  l'cloignement  extrême 
que  nos  Ancêtres  conçurent  pour  l’Incjuilîtion  , provenoit  de  la 
manière  alfreufe  dont  ce  Tribunal  proccdoit  cnEfpagne  contre  les 
Mores , 3c  les  Juifs , fous  le  régne  de  F t a d i n a h d dit  le  Catholique  ; 
mais  nous  verrons  préfentement  cette  première  averfion  prendre 
encore  de  nouvelles  forces,  fous  le  Pontificat  de  Paul  J y.  à caufe 
des  nouvelles  6c  plus  terribles  manières  de  procéder  que  l’Inqui- 
fîtion  de  Rome  mit  en  pratique;  Les  Prédéceffeurs  de  ce  Pape 
croyoient , ou  du  moins  feignoieht  de  croire  > que  pour  extirper 
tant  de  nouvelles  erreurs  qui  s’étoient  élevées  en  Allemagne  , il 
n'étoit  pas  de  moyen  plus  efficace  que  celui  de  la  convocation 
d'un  Concile  Général;  mais  audî-tôt  que  Paul  IV.  fut  affis  fur  la 
chaire  de  Saint  Pierre,  jugeant  que  l’Inquifîtioa  étoit  la  feule  arme 
capable  de  renverfer  l’Héréfie,  la  confidcrant  comme  le  vrai  bou- 
clier du  Siège  Apoflolique,  il  s'appliqua  tout  entier  i donner  de 
nouvelles  ConfHtutions  fi  rigoureuies  qu’elles  pufTent  augmenter  la 
terreur  qu’infpiroit  déjà  ce  Tribunal  (y)  : Le  15.  Février  1558» 
il  en  publia  une  qu’il  fit  fouferire  par  tous  les  Cardinaux,  par 
laquelle  il  déclara.  Qu’il  renouvelloit  toutes  les  Cenfures,&  pei- 
nes, de  quelle  nature  qu’elles  biffent,  qui  avoient  été  prononcées 
par  fes  Prédéceffeurs , de  même  que  tous  les  Statuts  des  Canons, 
des  Conciles  , & des  Pères  , en  quelque  tems  qu’ils  euffent  été 
publiés,  contre  les  Hérétiques;  Par  cette  même  Conftitution,  Paul  IV. 
ordonna  encore  que  les  Réglemens  fur  ce  fujet  qui  ne  fe  pratiquoient 
plus  , feroient  remis  en  vigueur  ; & que  tous  les  Prélats  , & les 
Princes,  fans  en  exempter  ni  les  Rois,  ni  les  Empereurs,  qui  tom- 
beraient dans  l'Héréfie , feraient  cenfés  déchus  de  leurs  Bénéfices , 
Etats,  Royaumes,  3c  Empires  , fans  qu'il  fut  pour  cet  effet  befoin 
d’aucune  autre  déclaration;  te  reconnus  en  oucre  inhabiles  â pou- 
voir être  réintégrés,  pas  meme  par  le  Saint  Siège,  dans  leurs  biens, 
qui  feraient  cenfes  abandonnés,  6c  apartiendroient  au  premier  des 
Catholiques  qui  les  occuperaient.  Le  Préfîdent  de  77x>#  (c)  raporte 
à ce  fujet.  Que  lors  que  ce  Pape  fe  vit,  peu  d'années  avant  celle 
de  fa  mort,  délivré  des  embarras  de  la  Guerre,  il  fe  donna  tout 
entier  à chercher  les  moyens  de  rendre  l’Inquifition  encore  plus 
formidable  ; il  la  nommoit  le  tris  Saint  Office , te  vouloit  qu’elle 
s’exerçât  avec  une  févérité  fans  exemple,  ainfi  que  l’expérimenta, 
entr’autres.  Pompée  Algieri  de  Nota,  qui  comme  Hérétique  fut  brûlé 
tout  vif  (4).  Afin  que  l’humanité  , ni  la  compaffion,  ne  puffent 
trouver  aucun  accès  a ce  Tribunal , Paul  IV.  en  donna  la  Direiftion 
à un  Moine  Dominicain , nommé  Michel  Gifleri  , qu’il  avoir  fait 
Cardinal , & dont  le  caractère  naturellement  inflexible  , l'affuroit 
qu’il  renchérirait  fur  les  rigueurs  qui  jufques  alors  aYoicntcté  mi- 
Tome  IV.  S fes 


(j)  P.  SoavI 
III.  del. 
Conc. 

pn>  4 17. 
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fes  en  œuvre.  Le  fuccès  répondit  à de  telles  cfpérances  ; non  feu- 
lement fous  ce  Pontificat , Gifler i , comme  Inquisiteur  Général» 
fatisfit  à toutes  les  idées  de  Paul  /y,;  mais  encore,  ayant  été  par 
la  fuite  élu  Pape , fous  le  nom  de  Pie  y. , pendant  tout  le  tems 
qu'il  Siégea , fes  cruautés  contre  les  perfonnes  fufpcétcs  d Héréfie 
montèrent  à un  tel  excès,  que  de  Thou  (b)  ne  peut  s’empêcher 
de  dire  , qu'il  ne  fauroit  les  raporter , fans  être  faifî  d’horreur  : 
Enfin  , & comme  fi  le  Tribunal  de  l’InquiSition  eut  du  toujours 
être  altéré  du  fang  humain,  Paul  iy.  ne  fe  contenta  pas  de  lui 
accorder  le  droit  ae  répandre  celui  des  Hérétiques,  il  lui  donna 
encore  le  même  pouvoir  fur  celui  de  tous  autres  Coupables , dont 
la  connoilfance  apartenoit  auparavant  aux  Juges  ordinaires  (c )■ 

En  ces  tems- ci,  les  Tbéatins  s’étoient  établis  dans  le  Royaume 
de  Naples  ; fuivans  les  traces  de  leur  Fondateur,  ils  veilloient  con- 
tinuellement fur  les  Napolitains  : Sachans  qu’ils  ne  pouvoient  mieux 
faire  leur  cour  au  Pape,  qu'en  allant  dénoncer  à l’Inquisition  tous 
ceux  qu’ils  s’imaginoient  être  fufpe&s  d’Héréfîe,  fouvent  iis  le  t'ai- 
foient  fur  les  plus  légers  indices,  & par  là  porroient  le  defordre 
& la  dél'olaiion  dans  la  Ville,  & dans  les  Familles;  Si  les  ffcfuites 
qui  s’établirent  dans  le  même  tems,  & qui  étoient  les  Rivaux  te 
les  Concurrens  des  Tbéatins,  n’euffent  pas  fouvent  contrecarré  leur 
zélé  indiferet,  il  eft  hors  de  doute  qu’il  auroit  encore  produit  de 
plus  funefles  effets.  Après  cela,  il  ne  doit  pas  paroitre  extraordi- 
naire , fi  l'horreur  que  l’on  conçut  pour  ce  T ribunal , non  feule- 
ment à Naples,  mais  encore  à Rome  même,  alla  jufqucs  au  point 
qu’après  la  mort  du  Pape  Paul  iy.  qui  arriva  le  8.  Août  1559, 
ou  plutôt , tandis  qu’il  expiroit , le  Peuple  Romain  cherchant  à 
alïouvir  la  haine  qu’il  aroit  conçue  contre  lui,  brifa  fa  ftatuc  pla- 
cée au  Capitole,  força  les  prifons,  donna  la  liberté  à ceux  qui  y 
étoient  détenus,  mit  le  feu  au  bâtiment  où  fîégcoit  l'Inquifition  , 
& brûla  tous  les  Procès , & autres  écritures  qu’on  y confcrvoit  ; 
Peu  s’en  falut  que  le  Couvent  de  la  Minerve,  ou  logeoient  tous  les. 
Moines  employés  au  fervice  du  Saint  Office,  ne  fut  également  ré- 
duit en  cendres  (d). 

L’Inquifition  de  Rome  avoit  déjà,  comme  nous  venons  de  le- 
voir  , jette  l’épouvante , & faifî  d’horreur  tous  les  efprits  ; mais 
comme  fi  celle  d’Efpagne  eut  encore  voulu  renchérir  fur  ces  cruau- 
tés, dans  cette  même  année  1559,  le  Roi  Phulippi  II.  mit  le 
comble  à l’indignation  qu’on  avoit  conçue  , par  les  procédures 
inouics  qu’il  fit  faire  contre  les  infortunés  Chrétiens  foupçonné* 
de  quelque  Héréfie.  Nous  allons  expliquer  quel  en  fut  le  fujet. 

P h 11  ip  pe,  après  la  mort  de  la  Reine  Makis  d’Angleterre- 
fa  fecoude  Femme,  ayant  réfolu  de  quitter  la  Flandre,  & de  fe.. 

retirée 
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retirer  en  Efpagne,  entreprit  ce  voyage  par  Mer;  il  éprouva  une 
tempête  fi  violente,  que  prefque  toute  faFlotc,  & les  effets  précieux 
dont  elle  étoit  chargée,  étant  péris,  à peine  put- il  lui- meme  fe 
garantir  du  naufrage  : Lors  qu’il  fut  arrivé  au  Port  de  Calais , il 
crut  qu’il  n’étoit  lord  de  ce  danger  éminent  que  par  une  pro- 
tection particulière  de  la  Providence,  qui  avoit  voulu  conferver  fa 
vie,  pour  qu’il  l’employât  à l’extirpation  du  Lnthiranifme  : Frapê 
de  cette  idée  , il  mit  incontinent  la  main  à l’œuvre  ; puis  que, 
comme  le  témoigne  de  Thon  (c ),  à peine  fut- il  arrivé  en  Ef- 
pagne,  que  fur  le  champ  il  donna  ordre  qu’on  fit  d’exaétes  per-  /«.'r/r. 

quifitions  de  tous  les  Sectaires  fufpeéts  d'Héréfies,  contre  lcfqucls  p*;.  <15. 
il  déclara  qu’il  vouloit  déployer  les  plus  févéres  châtimens.  Avant 
cet  ordre,  lors  que  quelqu'un  étoit  condamné  pour  Héréfie , on  11c 
ditféroit  point  l’exécution  du  Jugement  qui  avoit  été  rendu  ; mais 
depuis  que  Phi-lippe  eut  manifefié  fa  volonté,  tous  les  malheu- 
reux condamnés  en  Efpagne  comme  Hérétiques  furent  conduits  à 
Seville,  & à Valladolid , pour  y être  exécutés  avec  tout  l’aparcil 
le  plus  effrayant  ; Le  premier  Afte  de  ce  cruel  fpcélacle  fut  dans 
Séville  le  27.  Septembre  1559;  Ce  Roi  voulant  commencer  par  un 
exemple  éclatant,  qui  ne  laiflât  à perfonne  aucune  efpérance  de 
pardon,  ni  de  clémence,  fit  tirer  des  prifons,  avant  tous  les  au- 
tres, Jean  Por.ajo  Comte  Je  Bailcno , qui  avoit  été  arreté  comme 
Luthérien,  & le  fit  conduire,  en  triomphe,  fur  un  bûcher  de  flammes 
ardentes  qui  le  dévorèrent.  Jean  ConJ'alvc  Prédicateur  eut  enfuite  le 
même  fort,  de  meme  que  qtiarres Dames  illuftres,  nommées  Jfabclle 
yenia  , Marie  y ira  fia , Corneille  & Bohorqnia:  Cette  cruelle  exécution 
excita  d’autant  plus  la  compafTion  des  fpcéfatcurs,  que  la  dernière 
de  ces  Dames  n’étoit  encore  âgée  que  de  vingt- un  ans,  & qu'elle 
foutint  avec  une  intrépidité  admirable  les  tourmens  auxquels  on 
la  livra:  Les  maifons  d'/fabclle  yenia,  dans  lefquclles  les  gens  de 
cette  Seéle  s’étoient  aflemblés  pour  faire  leurs  prières  , furent 
aufli  rafées. 

Après  cette  première  exécution,  on  en  fit  d’autres  non  moins 
Cruelles.  Ferdinand  de  Fana  , Jean , Julien  , Ferdinand  fumommé 
le  Petit,  & Jean  de  Lyon,  furent  de  nouvelles  viétirnes  de  la  févérité 
du  Roi  Philippe;  Ce  dernier  avoit  fait  dans  fa  jeunette  le  mé- 
tier de  Tailleur  au  Mexique , dans  la  nouvelle  Efpagne;  De  retour, 
il  s’étoit  incorporé  au  Collège  de  Saint  Ifïdore,  qui  profelfoit  en  fe- 
cret  les  nouvelles  opinions.  Franfoije  Chaves , Vierge  confacrce  à 
Dieu  dans  le  couvent  de  Sainte  Eli/.abeth , qui  avoit  été  inflruite 
par  Jean  Egidio  Prédicateur  de  Seville,  eut  encore  le  même  fort, 
de  meme  que  Chrijiophlc  Lofada  Médecin.  Des  membres  du  Collège 
de  Saint  Ifïdore,  on  fit  aufli  périr  par  les  flammes  Cbrijlopble  Arcl- 
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lania , Se  enfin  Garejas  Arias , qui  comme  ayant  été  le  premier  & 
y introduire  les  nouvelles  opinions,  fut  brûlé  vif  dans  un  bûcher 
plus  élevé  que  celui  de  tous  les  autres  : On  mit  le  feu  au  Col- 
lège, qui  fut  confumé  tout  entier,  & avec  lui  une  bonne  partie 
de  la  Ville. 

Il  reftoit  encore  du  nombre  de  ces  malheureufes  victimes  Egide 
Prédicateur  de  Séville  , te  ( onflemin  Pontju.  Egide  s’étoit  acquis 
par  fa  pieté  , Se  fon  érudition  , la  bienveillance  de  Charles- 
Qu  int,  à tel  point  qu’il  l’avoit  nommé  Evêque  ; mais  ayant 
enfuite  été  accufé  par  l’Inquifirion,  fbit  à la  perfuafion  de  Domi- 
nique Soto , foit  par  un  effet  de  fon  propre  bon  fens , il  prit  le 
parti  d'abjurer  publiquement  l’erreur;  & à ce  prix,  il  fut  iiberé» 
reliant  néanmoins  interdit  pour  un  certain  tems  de  toutes  les 
fondions  de  Prédicateur,  Se  des  autres  chofes  faintes;  enfin  il  eut 
le  bonheur  de  mourir  peu  de  tems  avant  les  terribles  exécutions 
dont  nous  venons  de  parler:  Mais  avec  les  Inquifiteurs  d’Efpagne* 
la  mort  n’étoit  pas  un  terme  qui  put  arrêter  le  cours  de  leurs 
Procedures  ; s’imaginant  qu’ils  avoienr  ufé  de  trop  de  douceur 
envers  Egide,  ils  examinèrent  de  nouveau  fon  Procès,  citèrent  fa 
mémoire  â comparoirre  par  devant  eux,  & quoi  que  mort,  le  con- 
damnèrent à être  mis  i mort  ; Cette  fentence  fut  exécutée  en  effigie» 

Quant  i Con/iantin  Ponejo , il  avoir  été  Confeffeur  de  C h a r l t s- 
Quint  pendant  fa  retraite,  Se  ce  fut  lui  qui  reçut  les  derniers, 
foupirs  de  cet  Empereur  ; mais  auffi  - tôt  après  cette  mort , Conf- 
tantin  accufé  d'Hiréfie  fut  emprifonjné,  Se  mourut,  privé  de  fa  li- 
berté , peu  de  tems  avant  toutes  ces  exécutions  ; Son  Procès  fut 
également  inftruit,  & quoi  que  mort,  on  le  condamna  âétre  brûlé 
vif;  ALfli-tôt  les  Inquifiteurs  firent  faire  fon  fantôme,  le  repré- 
fentant  dans  l’attitude  de  Prédicateur;  Cérémonie  qui  excita  cher 
les  fpeâateurs  des  pleurs  dans  les  uns  , des  ris  dans  les  autres  * 
& chez  tous  en  général , une  vraye  indignation , puis  que  fi  l’on 
proccdoir  de  cette  manière  contre  une  figure  inanimée,  à plus 
forte  raifon  ne  devoir- on  efpérer  aucune  miféricorde  de  la  part 
de  celui , qui  en  flétriflânt  la  mémoire  de  ce  Confdfeur,  attaquoit 
encore  indirectement  celle  de  l’Empereur  fon  Père. 

De  Séville,  le  Roi  Phiiimi  pafla  enfuite  à Valladolid,  tou- 
jours poffédé  de  la  meme  févérité.  Avec  le  même  apareil , Se  en 
fa  préfence,  il  y fit  brûler  vingt-deux  perfonnes  de  la  première 
Noblcffc  du  Pays.  Par  fon  ordre  , Frère  Bartkelemi  Carmejt , qui 
a’étoit  aquis  tant  de  réputation  dans  la  première  afiemblée  du  Con- 
cile à Trente,  qui  avoit  enfuite  été  fait  Archevêque  de  Tolède, 
l’un  des  principaux  Prélats  de  l'Efpagnc,  fut  détenu  dans  les  pri- 
toa s.  Se  privé  de  tous  fes  revenus  (f), 
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Lors  que  les  nouvelles  de  toutes  ces  horribles  & cruelles  exé- 
cutions furent  portées  à Naples , il  cft  facile  de  fe  repréfenrer, 
combien  elles  y jettérent  de  terreur;  & peu  d’années  après,  deux 
circonftances  vinrent  encore  augmenter  les  foupçons , les  inquiétu- 
des, & l'épouvante  dans  laquelle  on  vivoit  à ce  fujet. 

Depuis  la  France,  les  nouvelles  opinions  fe  répandirent  en  Sa- 
voye.enfuite  dans  le  Duché  de  Milan,  où  déjà  elles  commençoicnt 
à faire  quelques  progrès.  Le  Duc  de  Savcyc  fe  trouvoit  dans  une 


fituation  qui  ne  lui  permtttoit  pas  de  prendre  des  mrfures  pour 
les  prévenir,  en  forte  qu'il  toleroit  dans  les  Etats  quelques  Pro- 
teflans  en  fecret  (g);  mais  les  Efpagnols  informés  que  l’Hêréfie  WThusk. 
pénétroit  dans  le  Milanois,  crurent  que  pour  guérir  ce  mal  dés  fa  Hift. 
naifTance  , il  faloit  fe  fervir  de  toute  leur  iêvériré.  Le  Roi  Phi-  ’ 


lippe  II.  failbit  de  vives  inftances  auprès  du  Pape  Pie  IF.  pour 
Téreâion  fous  fon  autorité  d'un  Tribunal  d’Inquilition  dans  Milan, 
femblable  à celui  d'Eipagne;  C e Pontife  ayant  confulté  fon  Con- 
(iftoire,  plu/ïeurs  Cardinaux  lui  confeillérent  de  ne  fe  point  com- 
promettre dans  cette  entrepriiè;  lui- même  ne  voulant  pas  cha- 
griner les  Milanois  fes  Compatriotes,  ne  fe  prétoit  qu'avec  peine 
a la  demande  qui  lui  étoit  faite  ; cependant , cédant  aux  vives 
inftanccs  du  Roi,  il  accorda  l'éreâion  de  ce  Tribunal  par  un  Di- 
plôme expédié  en  JjtS}.  Lors  que  la  nouvelle  en  fut  parvenue 
aux  Milanois,  faifis  de  la  meme  horreur  qu’avoient  les  Napolitains 
contre  llnquilîtion  , ils  la  témoignèrent  de  manière  que  fans  la 
promte  te  grande  prudence  du  Duc  de  Sejjd  leur  Gouverneur  , il 
feroit  arrivé  dans  Mi  an  les  memes  defordres  qu’on  avoir  vu  pour 
ce  fujet  dans  Naples  fous  la  Vice- Royauté  de  D.  Pierre  de  Tolède  i 
Mais  pour  les  prévenir,  Ferdinand  Gonftlvc  de  Cordcne  Duc  de  Sejjd » 
qui  avoit  fuccédé  au  Marquis  de  Pefcara  dans  le  Gouvernement  de 
Milan , jugea  à propos  d’envoyer  fur  le  champ  divers  Citoyens 
auprès  du  Roi , & du  Pape,  pour  les  détourner  de  cette  entre- 
prife;  de  fon  côté,  il  ne  négligea  rien  pour  infinuer  au  Roi,  Que 
vouloir  établir  dans  Milan  une  Inquilirion  femblable  â celle  qui 
fe  pratiquoit  en  Efpagne,  c'étoit  entreprendre  de  bouleverfer  cet 
Etat  ; Ces  repréfentarions  produifïrenr  leur  effet  ,•  le  Roi  change! 
d'avis  , & le  Pape  encore  plus  volontiers  ; il  ne  fut  donc  plus 
quefiion  de  ce  formidable  Tribunal. 

Peu  de  teins  après , Naples  fut  expofée  aux  mêmes  allarmes  > 
par  une  occafïon  dont  il  convient  de  donner  le  récit  de  plus  loin. 
Sous  le  régne  de  Fr  eu  saie  IL  on  pourfuivoit  les  Hérétiques  i 
main  armée,  & l’on  faifoit  contr'eux  des  Croilides,  tout  comme 


contre  les  Sarafins.  Les  Vaudois , ou  Albigeois,  éprouvèrent  parti- 
culièrement tout  ce  que  peut  le  zélé  de  Religion  une  fois  armé; 
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Barra?,  mis  en  fuite,  dépouillés  de  leurs  biens  & de  leurs  digtu- 
tés , ils  furent  obligés  d’abandonner  leur  Patrie  , & de  fc  retirer 
en  divers  Pays  ; Pcrfcverans  dans  leur  croyance , hors  d'état  de 
réfifter  par  la  force  à ceux  qui  les  artaquoient , ils  cherchèrent 
des  aziles  éloignés  Sc  inconnus  , où  ils  pulfent  échaper  à leurs 
Perfécuteurs  ; Les  uns  fe  réfugièrent  en  Provence,  dans  cette  chaine 
de  Montagnes  qui  joignent  les  Alpes  aux  Pyrénées;  & leurs  Defcen- 
dans  s’y  maintinrent  long-tems,  jufquesau  Pontificat  de  Jules  11. 
& même  plus  avant  : D'autres  fe  retirèrent  en  Allemagne,  Sc  dans 
quelques  endroits  de  la  Bohème,  de  la  Pologne,  Sc  de  la  Livonie; 
les  Bohémiens  les  nommèrent  Picards:  Enfin , & fuivant  le  témoi- 
gnage de  divers  bons  Auteurs,  entre  lefquels  nous  nommerons  le 
Prélident  de  IIsoh  (b),  quelques-uns  de  ces  Hérétiques  vinrent  s’éta- 
blir dans  le  Royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre,  & y fubfiftérent 
jufques  au  Pontificat  de  P/e /K  ft  au  régne  de  Pu  i l trPE  IL  , dans 
lequel  tems , le  Viceroi  Duc  d'Alceli  les  dctruiiîc  entièrement  (i). 

Ce  fut  dans  la  Calabre  Citérieure  que  ces  Hér.  tiques  fe  fixè- 
rent parmi  nous , & bâtirent  près  de  Cofcncc  quelques  villages , 
ou  Terres,  nommées  la  Garde,  Baccari/zo , 6c  Saint  Sifte;  c’eft 
par  cette  raifon  que  la  Garde  fut  furnomméc  des  Lombards , 
parce  que  ceux  qui  l'habitcrcnt , venoient  eftèéjivement  de  diver- 
fes  parties  de  la  Lombardie,  Sc  d’en  delà  les  Monts  (kj-  Retirés 
dans  ce  s endroits  prcfquc  inconnus,  ils  y vécurent  très  long-tems 
fans  qu’on  fit  attention  à eux  ; Dans  les  commenccmcns , ils  etoicnt 
fi  ignorans  qu’il  n’y  avoit  point  à craindre  qu'ils  rciiflilfent  à 
communiquer  aux  Peuples  leurs  opinions  particulières  ; ils  croient 
en  fi  petit  nombre  qu’à  peine  prenoit-on  garde  à eux;  Sc  d’ail- 
leurs , dépourvus  de  toute  érudition  , on  ne  les  voyoit  point  em- 
prclîes  à prêcher  leurs  fentimens , ni  perfonne  n’étoic  curieux  de 
les  examiner. 

Dans  la  fuite,'  PHéréfie  de  Luther  ayant  para  en  Allemagne,  St 
pénétré  , ainfi  que  nous  l’avons  vu  , jufques  chez  les  Su i (Tes  , & les 
Piémontois,  & dans  une  partie  des  Lombards  qui  demeuroient 
le  long  du  Pô  ; ces  Hérétiques  retirés  en  Calabre,  qui  entrete- 
■oient  une  continuelle  corrcfpondance  avec  la  Lombardie  , dont 
ils  étoient  Originaires , furent  auflt  les  premiers  qui  eurent  quel- 
que connoilîance  de  la  prétendue  Reformer  Afin  d’en  être  plus 
exactement  informés  , ils  envoyèrent  à Geneve  , pour  inviter  des 
Perfonnes  de  cette  Ville  à venir  auprès  d’eux  les  inftruirc  dans 
la  nouvelle  Doârine  : Il  vint  elfcffivement  deux  Miniflres  Sectateurs 
des  nouvelles  opinions , qui  prêchèrent  publiquement  la  préten- 
due Reforme,  & l’enfcignérent  par  forme  de  Catéchifme,  non-feu- 
lement dans  ces  Terres  de  la  Calabre  , mais  la  répandirent  en- 
core 
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cire  dans  les  lien*  voifins  ; Divers  endroits  de  la  Bafilicate  en 
furent  imbus  , tels  que  F'aito  , la  Cafielluccia , & le  Celle. 

Le  l’érc  Fiore  Capucin  (/)  raporte,  que  ce  fut  un  Prêtre  nom-  (I)  i*.  Froxa 
m:  Jean  Antoine  Anania  de  Tavci  na , frère  de  Jean  Laurent , fa-  Çalabrjlluft. 
meux  par  l’ouvrage  qu'il  a donné  de  A ’atura  Dominion  (m)  , qui  m‘ 
s’aperçut  le  premier  des  progrès  que  faifoit  l’Hércfie  ; il  fe  trou-  («IV.nTod 
voit  alors  en  qualité  de  Chapelain  dans  la  maifon  du  Marquis  de  ad  Biblioth. 
Fujcaldo  Sfinelli , à qui  la  Terre  de  la  Guardia  apartenoit  ; C.c  Tol'  /’*t  I14. 
Prêtre,  foit  à caufe  du  voifinage  , ou  peut-être  par  les  relations 
qu’il  avoit  avec  ces  Hérétiques , eut  occafion  de  reconnoitre  que 
fi  i on  n’aportoit  un  promt  remède  à ce  mal  , il  croit  prêt  à fc 
répandre  très  loin  ; & il  en  informa  en  conféquence  en  l'année 
iq6i.  le  Cardinal  Alexandrin  Inquisiteur  Général  à Rome  , qui 
fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  pie  y.  Ce  Prélat  lui  répondit , 

& le  chargea  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  rame- 
ner ces  Hérétiques  à la  faine  Doétrine.  Alors  Anania  abandon- 
nant toute  autre  occupation , & prenant  avec  lui  quelques-uns  des 
Jéfuites  qui  étoient  venus  peu  de  tems  auparavant  s'établir  en 
Calabre , s’employa  avec  un  grand  zélé  à prêcher  la  vérité  à ces 
Hérétiques,  & à les  exhorter  a fc  départir  de  leurs  erreurs;  mais 
quelques  foins  que  ce  Prêtre  & fes  Compagnons  fc  dounafTcnr, 
ils  n’en  retiroient  que  très  peu  de  fruit;  au  contraire,  les  Héréti- 
ques ne  fe  lailfant  épouvanter,  ni  par  les  menaces  , ni  par  la  fé-. 
vérité  des  châcimcns  , parloicnt  toujours  avec  plus  de  hardiefl’e  , 

& fc  multiplioient  ; Il  falut  donc  avoir  recours  à quelque  moyen 
plus  efficace  pour  les  convertir , ou  les  extirper , & pour  cet  ef- 
fet, on  s’adreffà  au  Duc  d'Alcuin  qui  gouvernoit  alors  le  Royaume. 

Dans  les  commcncemens , ce  Viceroi  crut  qu’il  feroit  fuffifanr 
de  faire  procéder  contre  les  Hérétiques  avec  un  peu  plus  d’atten- 
tion & d'exactitude  ; Il  écrivit  donc  au  Vicaire  de  Cofcnce  une 
Lettre  que  Chioccarelli  ( n ) a raportée , dans  laquelle  il  le  charge*  (»)  Chu*, 
de  prendre  avis  du  Docteur  Bernard  de  Sainte  Creix  fur  tous  les  “• 
Procès  des  Prifonniers  de  la  Garde  Lombarde  pour  fait  d’Héréfie  ; qSc 
il  écrivit  aufli  a ce  Doéteur , qui  fe  trouvoit  alors  dans  ce  Pais- 
là  , d'y  avoir  l'oeil  ; mais  le  Viceroi  s’apercevant  enfuite , que  ce» 
précautions  n croient  pas  proportionnées  à l'importance  du  mal , 
informé  que  le  nombre  des  Hérétiques  s’augmentoir  de  jour  en 
jour  , & que  ne  craignant  ni  menaces  ni  chatimens , ils  pou- 
voient  occafionncr  des  défordres  infinis  , il  jugea  à propos  d’y  en- 
voyer un  Juge  du  Vicariat  nomme  Annibal  Moles,  pour  reprimer 
avec  un  bon  nombre  de  Soldats  tirés  de  Naples , & des  lieux  voi- 
fins, leur  témérité;  mais  cet  Officier  ne  réuflit  pas  dans  fa  cora- 
«ifljon  ; Les  Hérétiques  ne.  reçonaoiflânt.  plus  aucuns  Magiflrats , 
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fe  mirent  en  campagne  , & raflemblés  en  nombre  fuffifant  pour 
former  une  efpéce  d'armée , entreprirent  de  réfifter  ouvertement 
aux  Troupes  qu’on  avoir  envoyées  contr’eux  ; Déterminés  à mou- 
rir, plutôt  que  d'abandonner  leurs  erreurs  , avec  cette  intrépi- 
dité qui  accompagne  ordinairement  les  Guerres  pour  fait  de  Re- 
ligion , iis  fe  jertoient  avec  joie  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers , perfuadés  qu’en  y fuccombant,  ils  montoient  au  Ciel,  pour 
y jouir , en  la  compagnie  des  Anges  , de  la  préfence  de  Dieu. 
Le  Duc  d'AlcaU  eut  alors  recours  1 Scipion  Spinclli  Seigneur  de 
la  Garde  ; il  augmenta  le  nombre  des  Troupes  qu’il  y avoir  en- 
voyées ; & il  talut  enfin  en  venir  d une  bataille  rangée  contre 
ces  Hérétiques  ; on  fe  battit  avec  fureur  ; & quoi  que  plufieurs 
d’entr’eux  périrent  dans  cette  aâion , cependant , ceux  qui  furvé- 
curcnt , bien  loin  de  fe  foumettre , toujours  pleins  du  même  cou- 
rage , voyant  que  leur  petit  nombre  ne  leur  permettoit  pas  de 
tenir  la  Campagne , fe  retirèrent  dans  la  Garde , dont  la  forte  fi- 
tuation  les  mettoit  en  état  de  réfifter  i l’Ennemi , Si  ils  munirent 
cette  place  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécelfaire , à tel  point  qu’ils 
en  firent  un  azile  dans  lequel  ils  crurent  n’avoir  rien  à craindre 
de  la  part  de  qui  que  ce  fur.  Spinclli  defefpérant  de  pouvoir  les 
foumettre  à force  ouverte , eut  recours  d l’artifice  ; Sous  prétexte 
d’envoyer  des  Prifonniers  dans  le  Château  , il  y introduit  un 
certain  nombre  de  gens  d’élite , qui  fe  découvrant  enfuite , atta- 
quèrent avec  beaucoup  de  valeur  les  Chefs  de  ces  Hérétiques , 
les  mirent  en  défordre , & firent  un  grand  carnage  des  autres  ; 
Quelques-uns  s’enfuirent,  mais  le  plus  grand  nombre  fut  fait  Pri- 
fonnier  ; on  confifqua  tous  leurs  biens  ; & ceux  qui  perfévérérent 
dans  leurs  erreurs  furent  brûlés , dans  le  même  tems  que  l’Inqui- 
fition  de  Rome  faifoit  périr  par  les  flammes  Louis  Pafcal  Piémon- 
tois  leur  Chef  (e). 

C’eft  ainli  que  périrent  enfin  ces  Hérétiques,  dont  le  Prêtre 
Anania  , celui  qui  les  avoit  dénoncés  , compofa  l’Hiftoire  en  vers 
latins  ; mais  fuivant  le  témoignage  du  Pire  Fiorc , cet  Auteur  ne 
voulut  point  permettre  que  fon  ouvrage  fut  imprimé , ainfi  nous 
en  fommes  privés.  On  ne  négligea  rien  pour  extirper  entière- 
ment jufques  aux  plus  profondes  racines  de  l’Héréfie  ; les  Catéchif- 
mes  , & les  Prédications  continuelles  furent  mifes  en  ufage  ; & le 
Duc  i'  Ale  du , d’un  autre  côté , déploya  les  plus  rigoureux  cha- 
timens  i il  chargea  la  Chambre  Royale  de  procéder  â la  vente  des 
biens  confîfqués  fur  ceux  qui  avoient  été  condamnés  d mort  dans 
les  Terres  de  la  Garde , & de  Saint  Sixte  (p)  ; On  deffendit  tout 
commerce  avec  les  Hérétiques  ; les  mariages  entr’eux  furent  pro- 
hibés , jufques-à-ce  qu’enfin  , toute  trace  de  fàufle  D offri  ne  fe 
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trouvant  effacée , l’ancienne  foi  y reprit  vigueur » à tel  point  que 
les  Habitant  de  ces  Terres , dont  le  nombre  cil  conlîdcrablement 
augmenté  > vivent  aujourd’hui  en  aufli  bons  Catholiques , que  par 
tout  ailleurs. 

Ce  ne  fut  pas  dans  la  Calabre  feulement  , que  pour  mainte- 
nir la  pureté  de  la  Foi , le  Duc  d' Alcuin  fut  obligé  d’employer 
le  fer  Sc  le  feu  ; Naples  eut  aufli  befoin  d’être  retenue  par  la 
crainte  des  peines.  Il  y reftoit  diverfes  femences  de  fauffe  Doc- 
trine ; les  affemblées  qui  s’étoient  faites  , du  tems  de  D.  Pierre 
de  Tolède , dans  les  maifons  de  FiSoire  Colonne , Sc  de  {Julie  Gon- 
KOgue  foupçonnées  d’Héréfie , avoient  infedé  bien  des  Pcrfonnes  ; 
On  crut  donc  devoir  veiller  avec  plus  de  foin  qu’on  ne  l'avoit 
fait  jufques  alors  fur  leur  conduite;  Sc  par  ce  moyen  l’on  en  dé- 
couvrit un  grand  nombre  qui  furent  cités  à comparoitre  dans  un 
court  terme  par  devant  le  Vicaire  de  l’Archevêque  de  Naplos  , fous 
peine  de  contïfcarion  de  leurs  biens;  Deux  d’entr'eux  furent  trai- 
tés avec  plus  de  lèvérité  ; {Jean  François  d’Alois  de  la  Ville  de  Ca- 
ferte  , Sc  {Jean  Bernard  Gargano  d’Averfe  ; ces  deux  malheureux 
Prifonniers . condamnés  à mort  comme  Hérétiques , curent  la 
tête  tranchée  le  24.  Mars  1564.  dans  la  Place  du  Marché,  8c 
leurs  corps  furent  publiquement  brûlés  (q).  On  procéda  enfuite  â 
la  confifcation  de  leurs  biens , mais  ce  ne  fut  pas  fans  opoflrion 
à la  part  des  Napolitains  qui  demandoient  qu'on  exécutât , ainfi 
que  l’Empereur  l’avoit  promis,  la  Bulle  de  {Jules  III,  par  la- 
quelle il  étnit  flatué  , Qu’on  ne  pourrait  point  confifquer  les 
biens  des  Hérétiques  ; il  y eut , à ce  fujet , de  longues  difficultés 
dont  les  Régens  Salernitano,  Sc  Revertera  ont  donné  le  détail  dans 
leurs  Ouvrages , en  parlant  du  Procès  à’Aloh  ( r ). 

Ces  févéres  exécutions  , Sc  l’intelligence  qui  régnoit  entre  les 
Cours  Eccléiïaffiques , Sc  Séculières , fur  cette  matière , inquiétè- 
rent les  Napolitains,  Sc  leur  firent  craindre,  que  fous  ce  pré- 
texte , il  y eut  nn  projet  formé  pour  établir  dans  Naples  le  Tri- 
bunal de  lïnquifirion  pour  lequel  ils  avoient  toujours  la  même 
horreur  ; le  bruit  s’étant  répandu  par  la  Ville  que  le  Duc  d’ AlcaU 
fe  propofoit  cet  établiflement , fuivant  l’ufage  d’Efpagne , les  ci- 
tations qui  fe  faifoient  déjà  en  grand  nombre  par  devant  le  Vi- 
caire , fous  peine  de  confifcation  de  biens  , intimidèrent  telle- 
ment, que  diverfes  Familles  prirent  le  parti  de  fortir  de  Naples 
avec  leurs  effets  ; I.es  exécutions  qui  avoient  été  faites  dans  la 
Place  du  Marché  de  d Alois , Sc  de  Gargano  , excitèrent  un  tel 
murmure  dans  la  Ville , que  les  Habitant  de  toute  la  place  de 
la  Rue  Catalane , Sc  du  quartier  qui  en  dépend  , abandonnèrent 
leurs  maifons , par  la  crainte  qu’elles  ne  fuffent  bicn-tôt  le  Théâtre 
Tome  IV.  T d’une 
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d'une  Guerre  Civile  (i).  Pendant  plulîeurs  mois , Naples  fue 
comme  foulcvce  ; les  Places  s’allemblérent  â diverfes  fois , & dé- 
putèrent enfin  un  certain  nombre  de  Perfonncs  au  Viceroi , pour 
lui  leprélenter  avec  franchifc,  qu’ils  étoient  auiTi  éloignés  de  re- 
cevoir parmi  eux  aucune  Inquilition , que  l'avoicnc  été  leurs  Pè- 
res. Le  Duc  S Aleda  plein  de  bonté  . comme  de  prudence , con- 
fil.rant  combien  cette  nouveauté  feroit  odieufe  aux  Napolitains  , 
les  grandes  difficultés  qu'il  faudroit  vaincre  avant  de  pouvoir 
l'établir  , & les  affreufts  conféquences  qu'elle  eut  fous  le  Gouver- 
nement de  P.  Pierre  de  Tolède,  s’abftint  fagement  de  toute  nou- 
velle entreprife  à ce  fujet. 

Mais  la  Ville  ne  fe  trouvant  pas  encore  fuffifamment  adorée 
par  la  conduire  du  Viceroi , jugea  à propos  d’envoyer  un  Dépu- 
té au  Roi  d'Efpagne , pour  le  fuplier  qu'on  ne  mit  jamais  , ni 
dans  Naples  , ni  dans  le  Royaume , aucune  Inquilition  , & qu'en 
conféquence  de  ce  qui  avoit  été  convenu  (bus  le  Ponrilicat  de  Ju- 
lei  1Ù,  on  ne  confifquat  point  les  biens  des  Hérétiques  ; On  choi- 
fit  pour  cette  députation  le  fameux  Paul  d’ Ai  eajcfl , qui  s'étoit  pre- 
mièrement (i  fort  diftingué  dans  le  Confeil  de  Sainte  Claire,  qui 
fut  enfuite  Thcatiii,  te  enfin.  Archevêque  de  Naples,  & Cardi- 
nal : Ce  Religieux  qui  avoit  abandonné  le  monde , pour  fe  vouer 
à Dieu , ne  vouloit  point  (è  charger  de  cette  commiilion  ; cepen- 
dant, déférant  aux  exhortations  que  lui  firent  le  Cardinal  Charles 
Borromic , & le  Pape  lui-même,  il  l’accepta  enfin  (t). 

Outre  les  Lettres  que  la  Ville  écrivir  au  Roi , elle  donna  en- 
core à fon  Député  d'amples  inflruéfions , & le  chargea  de  la  Bulle 
de  Jules  IJ  J.  dont  nous  venons  de  parler  (a)  : Paul  i'  Areajest  étant 
parti  en  l’année  1564,  fut  bien  reçu  à la  Cour  de  Madrid,  où, 
en  rendant  au  Roi  les  Lettr  es  de  la  Ville  de  Naples , il  lui  ex- 
pofa  en  ms  me  teins , ce  qu'elle  fouhaitoit  avec  tant  d’ardeur  d'ob- 
tenir de  fa  jufticc  ; Ce  Prince  accorda  fans  difficulté  ce  que  les 
Napolitains  lui  faifoient  demander , ordonna  qu'on  n’établiroit 
jamais  d'Inquifirion  dans  le  Royaume , & que  dans  les  affaires  de 
Religion  on  ne  fe  ferviroit  d’aucune  autre  manière  de  procéder 
que  de  celle  de  l'ordinaire  ; Il  écrivit  en  conféquence  trois  Let- 
tres, dont  deux  étoient  adreflees  à la  Ville  de  Naples,  (bus  kl 
datte  du  10.  Mars  1565,  & ('autre  au  Due  i'Aieala,  au(Ti  fous 
la  même  datte , & contenant  la  même  déclaration  ; O11  les  trou- 
ve dans  Cbicccarclli  (x)  : & entr’autres  paroles  on  y peut  remar- 
quer cellei-ci  : Par  ténor  de  la  prefente  defimos , y deelaramos  , no 
aviendo  , ne  fer  nueflra  inrencion  , que  en  la  dicha  Ciudad , y Rryno  fe 
pondit  la  Inquifuion  en  la  forma  de  Efpana  ; fi  no  que  fe  procéda  per 
la  via  ordenaria , como  ajla  a qui,  y que  affi  fe  obfcrvcrà,  y compliri 
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ton  tffeSo  ton  lo  de  adelanre , fm  que  en  ella  aya  falda  ; Et  dans  un 
antre  endroit  : De  rnanera  que  loi  Ordinarios  agan  bien  fu  oficio , co- 
mo  fe  de ve. 

Le  Père  Arerjcfi  de  retour  de  fa  députation , s’arrêta  à Rome , 
d’où  il  informa  la  Ville  de  Naples  de  ce  qu’il  avoir  fait  en  fa  fa- 
veur à la  Cour  de  Madrid  , & de  l’heureux  fuccès  de  fon  voya- 
ge ; par  ce  moyen , les  efprits  fe  tranquillisèrent , 6c  les  Napoli- 
tains furent  inhniment  fenfiblcs  à cette  marque  de  bonté  & de 
clémence  de  la  part  de  leur  Roi. 

Cependant . 6c  dans  ces  mêmes  rems,  les  abus  de  l’Inquifition 
de  Rome  fublîdoient  toujours  ; En  vertu  des  dernières  Lettres  du 
Roi , les  Ordinaires  pouvoient  procéder  feulement  en  la  manière 
ulîtée  dans  les  délits  de  Religion;  mais  Rome  agilfoit  toujours 
comme  auparavant , c'cft-à-dire , qu’elle  informoit  contre  les  Ha- 
bitans  du  Royaume  , fouvent  meme  elle  faifoit  transférer  les 
Prifonniers  & leurs  Procès  dans  fes  mains  ; II  eft  vrai , que  rien 
ne  pouvoit  fe  faire,  fins  avoir  obtenu  la  permiflion  du  Viceroi,  te 
que  toutes  les  commiflïons  qui  venoient  de  Rome  ne  s’exécutoient 
point , que  par  un  préalable  on  n’eut  obtenu  VExequatur  Repum. 

Le  Duc  d' Alcala  étoit  même  très  exaâ  i veiller  fur  ce  droit;  6c  s’il 
arrivoit  qu'on  l’eut  enfreint , il  faifoit  ordonner  la  nullité  de  tou- 
tes les  Procédures  qui  avoient  été  entreprifes  , 6c  l’élargiffoment 
de  ceux  qui  avoient  été  conftitués  Prifonniers;  Giioccarelli  (y)  (>)  Cbioc. 
en  a raporté  quelques  exemples  ; Mais  auiTi , autant  que  le  Duc  ltc.tlt.nm.t. 
d'AUala  étoit  rigide,  lors  qu’on  n’avoit  point  obtenu  de  lui  l‘£are- 
quatur  Revium  ; pareillement , lors  qu’il  l’accordoit , il  prèroit 
tout  fecours  8c  a (finance  aux  Inquifiteurc  de  Rome  , permettoit 
que  leurs  Commilfaires  fi  (font  en  leur  nom  les  Procédures  qu’ils 
jugeoient  à propos , que  les  perfonnes  foupçonnées  d'Héréfie  fuf- 
fent  emprifonnées , que  l'on  vendit  leurs  effets  pour  payer  les  dé- 
pens de  leurs  Procès , 6c  même  qu’on  les  transferac  à Rome , 
de  quelle  qualité  & condition  qu’elles  fuffont. 

Les  Procédures  qui  furent  faites  par  le  Saint  Office  de  Rome 
contre  le  Marquis  de  Vico , forment  un  exemple  fonfible  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Dès  l’année  ifdo,  un  CommilTàire  Apolio- 
lique  fut  chargé  d’informer  contre  lui  dans  la  Ville  de  Bénévent , 

6c  cita  per  edtSum  divers  Témoins  domiciliés  dans  les  lieux  voi- 
fins,  qu'il  confronta  avec  ce  Marquis.  Le  Procès  fut  enfuitc  en- 
voyé à Rome  ; & dans  une  Congrégation  du  Saint  Office  tenue 
en  préfence  du  Pape , il  fut  réfolu  que  le  Prévenu  feroit  arrêté. 

Le  i.  Novembre  1564,  le  Cardinal  Alexandrin  écrivit  en  eonfé- 
quence  au  Duc  dC  Alcala,  qu’il  le  prioit  d’envoyer  fous  une  fùre 
garde  le  Marquis  de  Vico  Ériionnicr  au  Saint  Office  , ou  bien  qu’il 
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lui  fit  donner  de  greffes  aflurances  d’y  comparoitre  ; la  chofes 
ayant  été  ainfi  réfolue  en  préfencc  du  Pape  par  les  Cardinaux  Tes 
Collègues.  Le  Viccroi  ne  fit  pas  difficulté  d’ordonner  au  Vica- 
riat d’exiger  du  Marquis  un  cautionnement  de  dix  mille  Ducats , 

(*,)  Chioc.  qy’ii  fe  préfcnreroit  par  devant  le  Saint  Office  de  Rome  (O  : * 
8.  ^ ' * *■  ' 


Addition  de  * C Comme  les  Avanturcs  de  Galeae 
l’Auteur.  CarrafcUlo  M.trquit  de  Vice  firent  dans 
ce  tems  beaucoup  de  bruit  en  Euro- 
pe , le  Préfident  Di  T h o u n’a  pas 
manqué  d’en  parler  en  deux  endroits 
de  fon  tt: flaire  Uv.  9 ■ & 84.  Mais  com- 
me auflî  ces  mêmes  Avantures  mon- 
trent d’une  manière  bien  fenfible  ce 
que  peut  la  force  de  la  Religion  fur 
Içfprir  de  l’homme , & que  le  petit 
Livre  de  fa  Vie  imprimé  en  François 
à Genève  en  urgt.  eft  devenu  lî  rare 
qu’il  n'cft  pas  facile  de  le  trouver’» 
j’ai  crû  qu’il  ne  feroit  pas  hors  de  pro- 
pos de  les  raporter  ici  d'une  manière 
abrégée. 

G air  a*  Carracciolo  naquit  à Naples  au 
mois  de  Janvier  de  l'année  » 5 *7-  de 
Hkolsu  Antoine  Carracciolo  Marquis  de 
Vice.  Sa  Mère  étoit  de  l'illuRre  Mai- 
fon  des  Carafe  » Si  Nièce  de  Jean 
Pierre  Carafe . lequel  fut  Cn fuite  élevé 
au  Pontificat  fous  le  nom  de  Paul  IV. 
Galtas  fils  unique  ne  fût  pas  plutôt 
parvenu  à l’âge  de  10.  ans  ♦ que  fon 
Père  le  maria  à D.  Kittoria  fille  du  Dne 
de  Nocera , laquelle  lui  porta  to.  mille 
Ducats  de  dote.  De  ce  mariage  for- 
ment fix  Enfans,  quatre  Garçons  & 
deux  Filles  , dont  quelques-uns  mou- 
rurent avant  le  Père.  Dès  fa  jeunefle 
il  fût  employé  au  fervice  de  l'Empe- 
reur C h a r 1 s * - Q^u  1 k r , lequel  l’ay- 
ant fait  Gentilhomme  de  la  Clé  d’or 
le  retint  quelque  tems  auprès  de  lui. 
Mais  étant  enfuite  revenu  à Naples 
dans  le  tems  que  Pierre  Marnr  Vermi- 
fiio  y enfeignoit  fccrcttemcnt  la  Doc- 
trine des  nouveaux  Réformateurs  > if 
fit  amitié  avec  Jean  Val/les , Gentil- 
homme Efpagnol  » lequel , ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  , étoit  le  prin- 
cipal Minière  que  Pierre  Mer  tir  em- 
ployoit  pour  répandre  fa  nouvelle  Doc- 
trine , non  feulement  parce  qu'il  en 
étoit  parfaitement  inftruit  , & qu’il 
«voit  beaucoup  étudié  les  Epitrcs  de 


S.  Paul , mais  auflî  parce  qu’il  étoic 
fort  lié  d’amitié  avec  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  Si  Seigneurs 
Napolitains.  Ce  VaUes  en  attira  plu- 
ficurs  à fa  créance , Si  leur  fit  goû- 
ter fes  idées  erronées  fur  quelques  ar- 
ticles. G aléas  fut  du  nombre  de  ceux 
qu'il  gagna  : Mais  celui  qui  le  pouffa 
jufqu  au  fond  du  précipice  fut  un  de 
fes  propres  P J refis  , nommé  Jean  Fran - 
foie  Cnferta  , lequel  par  fes  difeours  lui 
fit  embrafler  la  Doctrine  de  la  Jttflifica- 
tien  par  les  mérites  de  J.  Christ,  & 
l’engagea  d aller  entendre  les  Sermons 
que  Pierre  Marsir  faifoic  dans  l'Egltfe 
de  S.  Pietro  ad  Aras  fur  les  Epitres  de 
S.  Paul  > Ce  furent  ces  Sermons  qui 
le  confirmèrent  le  plus  dans  fes  er- 
reurs. Galeae  n’avoit  encore  que  14» 
ans.  quand  ceci  arriva  en  l'année  1 J4»« 
Dans  ce  même  tems  A iar^Antoina 
Flaminio  s’étoit  rendu  célèbre  par  f*r 
grande  littérature , Si  par  fa  belle  Tra- 
duction du  Pfautier  en  Vers  Latins. 
Celui-ci  ayant  apris  quels  Croient, 
les  talcns  Si  les  grandes  connoiflan- 
ccs  de  Galeae , Si  qu'il  étoit  difpofc  à 
embrafler  la  Reformation  , lui  écrivit 
une  Lettre  lavante  * dans  laquelle  pour 
le  déterminer  entièrement  il  lui  nom- 
moit  plufieurs  Perfonnes  IllufKes  qui 
l'a  voient  etrfbraflee  , Si  entr’autres. 
Victoire  Colonne  Marqufe  de  Pejcara.  Ce- 
pendant les  fréquens  voyages  que 
Galeae  faifoit  en  Allemagne , lui  don- 
noientde  nouvelles  occafions  de  s’in- 
ftruire , par  la  ieéhire  des  Livres  que 
Ltether  Si  fes  Scéhrcurs  faifoient  in- 
ccffamment  imprimer  en  Saxe  & ail-. 
leurs  i & paflant  enfin  par  Strasbourg, 
il  y trouva  Pierre  Marsir , avec  lequel* 
il  eut  de  longs  entretiens  5 Si  quf  le  dé- 
termina mûrement  â embrafler  la 
Reformation.  Revenu  à Naples»  il 
rcfolut  d’en  partir  pour  fc  rendre  crt. 
lieu  où  il  pût  en  faire  une  profeflion 
publique  > Cachant  donc  fon  deflein  i 
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De  même , à peine  le  Cardinal  de  GranvelU  fut  - il  parvenu  à la 
Vice-royauté , qu'il  permit  qu'on  transférât  à Rome  deux  vieille* 
Femmes  Catalanes  , qui  ne  roulant  pas  abjurer  le  Judaïfme,  y 
frirent  publiquement  exécutées  à mort. 

, T } On 


ion  Pcre  & à fa  Femme.’  8c  apres  avoir 
ramallè  environ  deux  mille  Ducats  , 
il  partit  enfin  de  Naples  le  n.  Mars 
ijjt.  à l’âge  de  34.  ans;  abandon- 
nant Pere , Femme , Enlans  , Hon- 
neurs , Richcnes , 8c  tous  les  avantages 
d'une  Maifon  fi  puilTante  8c  fi  illufire. 
Arrive  à Augsbourg  oïl  l'Empereur  fe 
tjouvoir  alors , Galtat  le  fervir  pen- 
dant tout  le  tems  qu’il  y demeura  î 
mais  l'Empereur  étant  parti  le  le.  Mai 
de  la  meme  année  pour  fe  rendre  aux 
Pats-bas , Galtat  feignant  de  le  fuivre 
par  une  autre  route,  fe  rendit  à Genève 
oïl  il  arriva  le  8.  de  Juin.  Il  n'y  trou- 
va perfonne  de  connoifiance , mais  au 
bout  de  deux  jours  il  y vint  aufli  un 
Gentilhomme  de  Sienne  nommé  Lat- 
tann  Rayntai  qui  l'avoit  connu  à Na- 
ples. Ce  Gentilhomme  fe  tetiroit 
au  ni  à Genève  dans  le  dciTein  de  chan- 
ger de  Religion  ; 8c  y ayant  donné  des 
preuves  fuffiluntes  des  progrès  qu’il 
avoit  faits  dans  cette  étude , il  fut  dans 
la  fuite  établi  Palleur  de  l'Eglife  Ita- 
lienne que  G. île y forma  , comme 
nous  le  dirons  ci-après.  Galant  s'étant 
donc  arreté  dans  cette  Ville  , abjura 
l’ancienne  Religion  . fit  profefîion  de 
la  nouvelle  Reformée , 8c  réfolut  d'y 
fixer  fon  (çjour.  Il  y fit  bien-tôt  ami- 
tié avec  J tan  Calvin  , laquelle  dura 
jufqu’à  l’an  ijrrg.  que  Calvin  mourut. 
Celui-ci  conçut  une  fi  grande  eftime 
pour  Galette  , qu'il  lui  dédia  la  fécondé 
Edition  de  fon  Commentaire  fur  la 
Première  Epirre  de  S.  Paul  aux  Co- 
rinthiens , comme  on  peut  le  voir  par 
fa  Lettre  Latine  mife  au-devant  de 
cette  féconde  Edition , dans  laquelle 
iF  loue  extrêmement  fa  fermeté  8c  1a 
confiance  , 8c  l’exhorte  i fe  mettre 
peu  en  peine  de  ce  que  le  monde 
ignorant  peut  dire  de  lui , mais  de 
fe  contenter  d’avoir  Dieu  pour  Spec- 
tateur de  fa  probité. 

Lors  qu'on  aprit  que  Coïtai  s'étoit 
retiré  à Geneve  , qu'il  y avoit  fixé 
fon  fejour,  Si  qu'il  avait  changé  de 


Religion,  cette  nouvelle  remplit  dé-  Addition  4l 
tonnement  la  Cour  de  l’Empereur , l'Auteur, 
toute  l'Europe,  8c  fur-tout  la  Ville 
de  Naples.  Son  Père , fa  Femme , 8c 
fes  Enfant , en  forent  pénétrés  de  la 
plus  vive  douleur. 

Son  Père  lui  envoya  un  jeune  Gen* 
tjlhommc  fon  Parent  pour  le  rame- 
ner! celui-ci  employa  tous  fes  efforts, 
mit  en  ufage  les  prières  8c  les  ra- 
réfiés les  plus  touchantes  pour  l’é- 
mouvoir mais  il  n’avança  rien  i il  fut 
donc  obligé  de  retourner  à Naples 
fans  avoir  réufii  dans  fa  commifiion. 

Dans  ces  entrefaites , le  File  Royal 
de  Naples , 8c  la  Congrégation  du  St. 

Office  de  Rome,  commencèrent  à faire 
le  Procès  à Geeitae  : Mais  ce  qui  cau- 
foit  le  plus  d inquiétude  à fon  infor- 
tuné Père , c’étoit  que  le  Fifc  mena- 
coit  de  lui  enlever  fes  biens , 8c  de  \ 

déclarer  (es  petits-Fils  incapables  de 
fuccéder  à_  fes  Fiefit  après  fa  mort , 
fous  le  prétexte  du  crime  de  I érc- 
Majefté  Divine  dont  leur  Père  s'étoit 
rendu  coupable . ce  quilles  rendoit 
eux-mémes  inhabiles  i jouir  de  fa 
fucccffion  : De  manière  que  l’affligé 
Marquis , pour  parer  un  coup  fi  fatal 
à fa  poftérité  > 8c  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  vexations  du  Ftfc,  réfo- 
Itlt  de  s'aller  jetter  aux  pieds  de  l'Em- 
pereur , 8c  d'implorer  fit  clémence. 

Etant  donc  déterminé  de  fe  rendre 
en  Allemagne  , 8c  devant  gaffer  dans 
fon  Voyagé  parles  Terres  de  la  Ré- 
publique de  Venife  , il  écrivit  à Galtat 
qu’il  fouhaitoit  de  le  voir  dans  fon  pat 
fige;  à quoi  Galtat  ne  montrant  aucune 
répugnance,  ils  convinrent  de  fe  join- 
dre a Vérone  , le  Père  lui  ayant  d'a- 
vance envoyé  un  faufeonduit  qu’il 
avoit  obtenu  de  la  République  afin. 
qu’il  pût  s’y  rendre  en  toute  fûreté. 

Galtat  partit  donc  de  Genève  le  19. 

Avril  tjj3.  préparé  i foûtenir  tous 
les  affauts  de  fon  Père.  Ils  fe  virent , 

8c  ils  parlèrent  long-tems  enfcmble. 

Le  Marquis  employa  tous  les  moyens 
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On  trouve  encore  de  femblables  exemples  fous  le  Goavdrné3 
ment  du  Duc  <f Offone.  Ce  Viceroi  écrivit  le  14.  Novembre  1585, 
une  Lettre  au  Gouverneur  de  la  Calabre , dans  laquelle  il  l’infor- 
moit,  Qie  le  Cardinal  Savclü  lui  demandoit  au  nom  de  fa  Sainteté, 


qu'il  put  imaginer  pour  le  toucher,  8c 
il  lui  déclara  le  danger  où  Te  trou- 
voic'ït  les  Enians  d étre  excl  :s  de  la 
fucceilioti  de  les  Fiels  -,  mais  tous  fes 
efforts  furent  vains  8c  inutiles;  ce  que 
voyant  le  Marquis,  il  fe  rcdir  it  à le 
prier , qu’au  moins  il  voulut  bien  ne 

I as  retourner  à Genève  , mais  qu'il 
s’arrêtât  en  Italie  lui  les  Tcr.cs  de 
Vende  , où  il  feroit  en  fureté,  jufqu’à- 
ce  qu’il  eut  obtenu  de  1 Empereur  la 
jouifljncc  allurée  de  fes  Biens  pour 
fes  petits* I Es.  Galbas  y confentit , & ii 
refia  à Ve*one  jnlqu’au  mois  dAout, 
qu  ii  aprit  que  le  Marquis  avoir  obtenu 
de  Char  tfc*-QutNT  tout  ce  qu’il 
demandoit  en  Faveur  de  fes  petits-Fils. 

Pendant  le  frjour  que  Galiat  fit  à 
Vérone , Jerome  Fr  irmjhr,  célébré  Mé- 
decin & Philolonhe  de  cç  teins -lé, 
voulut  eflâycr  s il  pour  1 oit  le  rame- 
ner, fe  Battant  de  le  convaincre  par 
fes  argument  : Mais  il  fc  donna  une 
peine  inutile;  Galêat  refta  ferme,  8c 
trompa  les  «U  cranccs  de  Fraea/for* 

II  revint  donc  à Genève,  où  il  éta- 
blit un  Gouvernement  EccléfiaiVique 
pour  les  Ramilles  Italiennes  qui  s’y 
étoient  retirées.  Il  alla  enfuice  avec 
Ca ivin  à Bafle,  8c  il  convertit  à la 
Religion  Reformée  le  Comte  Maximilien 
hUnitungÜ  de  la  Ville  de  Btcflc  en 
Italie.  Après  Ion  retour  à Genève, 
il  y forma  avec  l'amobation  du  Ma- 
gifirat  le  Corps  de  l'Eglife  Italienne, 
dont  le  Comte  Maximilien  fut  clu  le 
premier  Palpeur , lequel  pr échoit  en 
Italien»  d'où  fuhnfte  encore  dans  ccttc 
Ville  l'inlVitution  d’y  prêcher  en  la 
même  Langue. 

I.’an  Mfp  le  Frcrc  de  t’Ayeule  ma- 
ternelle de  G*U*f  ayant  été  clu  Pape 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  le  Marquis  fc 
Rata  qu’ii  en  obtiendrait  non  feulement 
le  pardon  pour  fon  Fils , mais  auili  quel- 
ques grâces  en  faveur  de  fes  prtits- 
Fils  i mais  comme  tout  cela  dévoie  ne- 
< Clairement  ctic  précède  du  retour  de 


Jean 

ca/tat  dans  le  fein  de  l’Eglife , fon  Père 
lui  écrivit  que  devant  faire  un  voyage 
en  Lombardie,  il  fouhairoit  de  le  voir 
à Mantoue.  Galène  (e  fiant  i lui  même, 
voulut  bien  fc  prê  ter  au  deftr  de  fon 
Père,  8c  partant  de  Genève  le  1 y.  Juin , 
ilfc  rendit  a Mantoue.  U y trouva  fon 
Père,  lequel  lui  fai  fine  envifager  tou- 
tes les  grâces  qu'il  pourrait  obtenir  du 
nouveau  Pare  » s il  vouloir  rembraficr 
fon  ancienne  Religion  , exigea  de 
iui  , qu’au  moins  il  eut  égard  aux 
avantages  qui  en  revienJroicnt  à fes 
propies  Fils,  lesquels  ne  pouvoicnr  re- 
tirer aucune  utilité  de  leur  parenté 
avec  le  Pape , rendant  qu’il  ferait  Fle- 
ri tique.  Il  le  pria,  i!  le  conjura  ; mais 
voyant  enfin  qu  il  ne  pouvoir  l’c bran- 
ler , il  palla  aux  malédictions  8c  aux 
injures  , 8c  s’en  retourna  i Rome  , 
d'où  arrès  qu’il  eut  conté  au  Pape  le 
peu  de  fucccs  qu’il  avoir  eu  dans  fon 
voyage , il  revint  i Maries.  Galta*  par- 
tit auffi  de  Mantoue,  d où  il  fc  rendit 
à 1er  rare.  U y trouva  Franftit  Porto , 
qui  rintrodttifît  auprès  de  la  DtiihefTe 
Renée  Je  France  Pille  du  Roi  Louis  XII. 
File  lui  demanda  des  nouvelles  de 
Calvin , 8c  de  1 état  de  l'Edile  Ita- 
lienne établie  à Genève;  elle  voulut 
aufii  qu'il  i’inltmific  fur  divers  articles 
de  la  Religion  tk  fur  les  principaux 
points  de  Controvetfc. 

Galène  aroit  montré  jufqtfici  tant  de 
fermeté  8c  de  confiance  dans  le  parti 
qu’il  avoir  pris,  que  fon  Père  voyant 
bien  qu'il  n’v  avoir  rien  à gagner , 
s’avifa  d’un  autre  moyen  rôtir  le  ten- 
ter. Il  connoifioit  la  tendrelTc  que  Gæ- 
léae  avoir  pour  D.  Vincna  fon  H poule; 
il  engagea  ccttc  Dame  à lui  cerne, 
fie  à mettre  en  œuvre  toutes  les  ca- 
refies  8c  toutes  les  fiateries  les  plus 
touchantes  pour  le  ramener.  Flic 
commenta  donc  à lui  écrire  plus  fré- 
quemment ; enfin  clic  lui  marqua 
qu  elle  fouhairoit  avec  pafiion  de  le 
voir,  & qu’ainfi  il  choifit  quelque 
Ville 
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$tan  Baptifle  Spinelli  Prince  de  la  Scalea , pour  affaires  concernantes 
le  Saine  Office  ; & que  comme  il  vouloir  favoriler  en  tout  ce  qui 
dependroit  de  lui  les  recherches  de  cette  nature  , il  lui  ordon- 
noit  d aller  en  perfonne  dans  le  lieu  ou  le  trouveroit  ce  Prince  , 

de 


Ville  de  l’Etat  de  Venifc  voiffne  du 
Royaume  de  Naples,  où  clic  fe  ren- 
droit  auflî  elle-même.  GaUa*  lut  tou- 
che des  priéies  de  fa  Femme  ; ils  con- 
vinrent donc  de  fe  trouver  i Léfina , 
Islc  arartenante  aux  Vénitiens  dans  la 
Mer  Adriatique,  8c  fituée  vis-à-vis 
de  Vico , Terre  du  Marquis. 

GaUm  ne  manqua  ras  de  fe  rendre  à 
Léfina  , où  il  aticndit  long- tems  D.  vit - 
torU  > mais  comme  elle  n'y  vint  point, 
il,  en  partit  pour  s’en  retourner  à Ge- 
nève. A peine  y fut-il  arrivé,  qu’il 
reçut  de  nouvelles  Lettres  de  fa  Fem- 
me , par  Icfquelles  clic  s’exeufoit  de 
ce  qu  elle  ne  s’étoit  pas  rendue  au 
lieu  de  leur  alfignation  , 8c  le  prioit 
inftamment  d'y  revenir,  parce  qu’il  fa- 
loir  absolument  qu'elle  lui  parlât,  à 
caufe  d’un  fcrupule  donc  fa  confcicncc 
étoit  inquiétée. 

— GnUat  plein  de  complaifance  pour 
fa  Femme  , partit  de  nouveau  le  7. 
Mars  ifjf.  pour  le  rendre  en  droiture 
à Lcfioa.  Dès  qu'il  y fut  arrivé  , il 
aprit  ‘pie  fon  Père,  { a Femme,  Se  fes 
Enfans  croient  venus  en  hâte  à Vico* 
ce  qui  lui  fit  cfpérer  qu’ils  viendroient 
auflî  inccflammcnt  à Léfina.  Mais  il 
en  reçut  enfuitc  des  Lettres , par  lef- 
quellcsils  lui  marquoient  qu’un  Noble 
Vénitien  qui  leur  avoit  promis  de  les 
transporter  à Léfina  fur  une  Galcre  de 
la  République , ne  leur  avoit  pas  tenu 
parole ,&  qu’ainfi  ils  le  prioient  de  ve- 
nir lui-même  à Vico  où  il  Patte ndpJenr. 

Galou , qui  fouhaitoir  raffionnemen: 
de  voir  fa  Femme,  fc  bazarda  d’aller 
*;  Vico.  Les  gens  fages  8c  prudens 
M’approuvèrent  pas  le  parti  qu’il  prit 
témérairement  alors  de  s’expofer  aux 
dangers  8c  aux  nouvelles  attaques  qu'il 
devoir  effuyer  dans  cette  orcafion.  11 
arriva  donc  au  Château  de  Vico,  où 
tous  le  reçurent  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joye.  Son  Père  commença  le 
premier  à lui  parler;  mais  voyant  qu’il 
ne  nguvoit  rien  gavner  fur  fon  cfprit, 

U Lu  lia  a D.  VîttorU  le  foin  d’en  ve- 


nir a bout  dans  leurs  entretiens  par- 
ticulicrs.  Entre  les  chofcs  qu’elle  lui 
dit  alors , elle  lui  infinua  que  fon  Con- 
fc  /feur  lui  avoir  déclaré  qu  elle  ne  pou- 
voir en  confcicncc  avoir  aucun  com- 
merce avec  lui  jufqu'à  ce  qu  il  eut 
abandonne  le  parti  de  I Héréfic.  Ga- 
Uaty  fans  fe  biffer  émouvoir  par  une- 
telle  confideration , lui  répondit  avec 
fermeté  qu  il  confcntoit  à rompre  leur 
mariage,  8c  qu'il  ctoit  prêt  à partir. 
Quand  fon  Père  , fa  Femme , & fes 
r.ntans  virent  (on  obffination , ils  fe 
jetteront  à fes  pieds,  ils  pleurèrent, 
& ils.  firent  tous  leurs  efforts  rour  le 
retenir  ; Mais  tout  fur  inutile.  11  par- 
^.fum-tot  pour  paffer  à Léfina,  Se 
^ t?  a VŸn,fc»  d °d  d revint  à Genève. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée,  Ga- 
lt*4  contint j CaIvîh  fur  la  rupture  de 
fon  mariage  ; mais  Ca/vlm  ne  voulut 
pas  refoudre  feul  fes  doutes;  il  ren- 
gagea a propofer  auflî  ce  cas  à d'au- 
tres Miniflrcs  de  Suiffe  Se  des  Gri- 
fons , Sc  fur  tout  à Pierre  Marti*  Ver- 
miiljo  qui  ctoit  alors  à Zurich.  En 
conilqucnre  Ht  leur  envoyèrent  à tous 
des  Lettres  circulaires.  ' Lors  qu’ils- 
eurent  reçu  leurs  réponfes , le  Ma- 
&**taf  5c  le  Confiftoire  de  Genève 
je,  joignirent  enfcmblc  pour  en  déli- 
JF  décidèrent  qBe  GaUas  pou- 
voit  le  leparer  de  fa  première  Femme, 
oc  contracter  un  nouveau  mariage- 
avec  une  autre. 

Ce  cas. fut  propofe  aux  plus  habiles* 
Théologiens  de  ces  tems -là.  Se  Qh 
reiAme  Z AHrhUf  de  Bergame,  Profeffcur 
de  Théologie  à Strasbourg , raporte 
dans  le  g.  Tome  demies  Oeuvres  les 
r ai  ions  dont  on  te  fer  vit  pour  auto— 
nier  ce  Divorce.  Il  arriva  auflî  dans 
le  meme  tems  ou  peu  après,  qu’une 
Dame  Françoife  de  Rouen , nommée 
Anne  Framn,  Veuve  âgée  d’environ  ^o. 
îns  ’ .(c/ctira-  à Genève  pour  caufe 
de  Religion:  G aléas  ltpoufa  le  if.  lan-- 
vicr  iftfo,  Se  vécut  avec  elle  dans 
une  union  & une  concorde  parfaite. 

Le; 
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de  l’arrêter,  6c  le  conduire  Prifonnier  à l’Audiance  Royale:  Qu’atf 
cas  qu’il  donnât  caution  de  25.  mille  Ducats,  de  Te  prefenter  pré- 
cifémenc  dans  le  terme  d’un  mois  par  devant  le  Saint  Office  de 
Rome,  & de  n’en  point  partir  fans  la  permiflion  de  ce  Tribunal > 
il  le  remettroit  en  liberté;  mais  autrement  qu’il  le  retiendrait  dans 
les  Priions,  & lui  en  donnerait  avis  (4). 

Le  9.  Décembre  158*»  ce  même  Viceroi  ordonna  encore  an 
Régent  du  Vicariat , d’arrêter  François  Comte  Capitaine  de  rifle  de 

Cap  ri  > 


Le  Prcfident  De  Tkou  , apres  avoir 
parlé  dans  le  ?«»«.  Livre  de  fou  Hifleir* , 
de  Galène  & de  l’ami  tic  qui  regnoit 
entre  lui  6c  Mire  Antoine  Flaminio , ra- 
porte  encore  lur  la  fin  du  84mc.  Livre 
prefquc  toutes  les  avant ures  de  Go- 
lè/u , 6c  fait  auflfi  mention  de  fon  fé- 
cond mariage.  Galène  pafla  le  relie  de 
fes  jours  à Genève  avec  beaucoup 
de  modellie  & de  modération.  Il  ne 
vouloit  pas  être  appelle  Marquis , non 
feulement  pendant  la  vie  de  fon  Père , 
mais  aufii  apres  fa  mort , parce  que 
l’Empereur  avoit  accordé  à fes  Fils  la 
jouilîancc  de  fon  Marquifat  > malgré 
fa  répugnance  tout  le  monde  lui  don- 
noit  ce  titre.  Il  n’étoit  perfonne  de 
confidérarîon  , qui  palTat  par  Geneve , 
qui  ne  voulut  le  voir,  comme  firent 
D.  Fr  an  f *u  6c  D.  A! P bon/e  ttEjle  Freres 
du  Duc  de  Ferrare , le  Prince  de  S a Urne  » 
Octave  Farnefe  Due  de  Parme,  6C  plu- 
ficuis  autres  Seigneurs. 

Enfin  apres  avoir  fouffert  un  Afthme 
long  & fâcheux,  il  perdit  la  vie  le  7. 
Mai  1 à l'age  de  69.  ans  8c  4.  mois. 
Il  n'eut  point  d'Enfans  de  la  Femme 
Anne  Framen,  laquelle  mourut  auflî 
onze  mois  apres  lui. 

' Jean  laquomot  de  Bar  le  Duc,  un 
des  meilleurs  Poetes  de  fon  tems, 
compofa  à leur  honneur  les  deux  Epi- 
taphes fiii  vantes. 

I» 

Blujtri  Domino  D.  G a i E a C I o C A R a C- 
cioio,  Marchionatus  Vici , in  Re- 
gno  Neapolitano  , unico  6c  Ictjiti- 
mo  Hitrcdi. 

P.  P.  L.  P. 

Itallam  II  qui  Patriam  , tlarofque  Penates  > 
Lt  Ut am  antigua  nobUitatc  domum  ; 


Ci  far  toque  manu  ferre  fies  fortis  honora 
Conttmpfi  > cr  magnas  Marchio  dèvitiae  s 
Ut  te  > Chrijle , dneem  fequerer  contempttu 
(jf  ex  ni  , 

Et  paafer  varia  prtffus  unique  eruce. 
Nam  nota  Cdi  veros  larghls  honores. 

Et  patriam  , & confus  annuos-,  arque 
domos. 

Excepit  prefugum  vie  in  a Geneva'Lemanno  > 
Aîtqne  face  item  fevit  arnica fin** 

Hic  lieet  exigus  nunc Jim  cempcjtus  in  sema, 
Nec  tiares  cintres  alla  fepstlchra  pri- 
mant , 

bit  decus  Aufon'o  gentil , me  ver  a fitperhûi 
Majorem  put  a*  Regibus  ejft  faut. 

II. 

Leéliflîm*  Matrone  , An  ma  F* b* 
me  ri  a,  Illuilris  Domini  D.  Ga> 
lbacii  Caracciou  Uxori. 

P.  P.  L.  P. 

Vix  vix  tmdecscs  repnrarat  cotnua  Photo y 
Conjpîcirur  trijîi  fut  us  in  Urbe  novum. 
Anna  fuum  conjux  lachrynùe  verser. U* 
maritum . 

Indomlto  tandem  viHa  d&lore  cadit. 
llln  fui  cernent  preperantia  tempera  Letht 
Dixit  tune  Uemum  funert  lata  fto  ; 
Quam  nunc  grain  vents , quàm  nunc  tu « 
juffa  libenter , 

Mort , fequor , ad  fedts  nam  vehor  otho- 
rems. 

Hic  uli  terra  qu'tes  contejfa  Inberibus , 
Aura , 

O Coujnx  , tecum  jam  molioro  frn.tr, 
Peéhre  arum  cote  cenctperat  ilia  dolorem 
Soin  JupcrvcnUm  vinccro  mors  pot  mit.  2 
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Capri  , parce  que  le  Cardinal  Savelli  lui  avoir  écrit  de  Home  que 
le  Saint  Office  le  demandoir  pour  des  affaires  qui  concernoient  la 
Religion;  & qu’au  cas  qu’il  donnât  une  caution  de  mille  Ducats 
de  fe  préfenter  par  devant  ce  Tribunal  , il  pouvoit  le  mettre  en 
liberté.  Charles  Sf  incllo  Régent  du  Vicariat  reçut  un  fcmblable  or- 
dre le  8.  Mars  1586:  Le  Viccroi  le  chargea  de  faire  arrêter  François 
An-.orofo  qui  avoit  été  Commandant  de  Pietra  Molara,  St  de  le  faire 
conduire  au  Saint  Office  de  Rome,  fous  la  garde  du  Capitaine  de 
la  Terre  de  Labour. 

Le  Comte  de  Miranda  fuivit  les  memes  traces  ; St  moyennant 
qu’on  lui  en  demandât  la  permiffion,  ou  l' Exeijuatur  Régions,  qu’il 
accordoit  facilement  , il  donnoit  alors  à l’Inquifition  de  Rome 
tout  fecours , & affiftancc  ; ufage  très  préjudiciable  au  Royaume 
& à fes  Habitans,  St  qui  fut  enfuite  la  fource  de  grands  defordres, 
puis  que  la  Cour  de  Rome  prétendant  que  les  ordres  & les  com- 
milîîons  qu’elle  donnoit,  ne  dévoient  point  être  fournis  â aucun 
Placito  Regio  , les  faifoit  exécuter  fans  en  demander  aucune  per- 
miffion  ; & de  cette  manière , fouvent  les  CommifTaircs  que  le 
Saint  Office  de  Rome  nommoit , qui  étoient  affez  ordinairement 
les  Evêques  des  lieux  , faifoient  emprifonner  les  Laïques  fans  la 
permiffion  du  Viccroi,  St  fur  le  champ  les  envoyoient  à Rome. 

III. 

Sens  les  régnes  de  PHILIPPE  III.  & IV.  & de  CHAR- 
LES  I L,  la  Cour  de  Renie  tente  et  introduire  à la  fiurdine 
[ Inqmjîtion  dans  Naples-,  mais  on  continue  à la  refufen 
& en  dernier  lieu,  par  un  Edit  de  [Empereur  CHAR- 
LES VL  elle  ejl  proferite  à jamais. 

L’Inquilîtion  de  Rome  étoit  montée  dans  ces  tems-ci  fur  un 
fi  haut  ton,  qu’elle  prétendoit  que  les  Rois  eux -memes,  St  les 
plus  grands  Monarques  de  la  Terre,  lui  fuffent  fournis;  Elle  inventa, 
pour  cet  effet,  deux  différentes  manières  de  procéder;  l’une,  pu- 
blique, & connue  de  tout  le  monde,  dont  elle  fe  fervoit  contre 
les  Peuples,  & les  Perfonncs  de  peu  de  confc^uencc,  qu’elle  con- 
damnoit  au  dernier  fuplice;  l’autre  manière  etoit  fecréce,  St  ne 
s’employoit  que  lors  qu’il  s’agiffoic  des  Rois,  ou  de  ceux  qui  leur 
apartenoient  ; on  trouva  même  le  moyen  de  pouvoir  exécuter 
contr’eux  ce  qui  avoit  été  prononcé  à la  faveur  des  ténèbres;  on 
les  déclaroit  déchus  de  leurs  Couronnes  ; on  donnoit  permiffion 
aux  Séditieux  & aux  Mécontens  de  les  chafTer  de  leurs  Etats  , & 
Tome  IV,  V d’atten. 
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d'attenter  à leur  vie  par  des  voyes  cachées  ; & ce  qu’il  y a /ans 
doute  de  plus  étonnant,  c’eft  que  pour  les  engager  d’autant  mieux 
dans  la  rébellion  ou  dans  le  crime,  le  Pape  cmployoit  l’autorité 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ  pour  leur  accorder  des  Indulgen- 
ces , ra/Turer  leurs  confcienccs  contre  les  murmures  que  les  meur- 
tres ou  les  empoifonnemens  dans  lefquels  ils  s’engagoicnt , ne 
manquoicnt  pas  d'y  exciter. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  manière  fecrére  Sc  ténébreufe 
que  l’Inquifîtion  mit  en  ccuvre  pour  procéder  contre  les  Tètes 
Couronnées , nous  le  tenons  de  François  Suaree.  ( b)  Jefuite  Efpa- 
gnol , qui  en  a donné  l'explication  dans  Ton  Livre  intitulé  Defenfie 
liici.  Richtr  (c)  raportc  auffi,  que  la  Cour  de  Rome  mit  fouvent 
en  oeuvre , par  le  moyen  des  Jéfuites , cette  manière  fecréte  de 
procéder,  A:  que  peut-être  ce  qui  fe  pa/Ta  en  France  contre  la 
perfonne  d'Hmai  III.  étoit  de  cette  nature.  Il  parut  aulft  en 
l'année  1585  un  Livre  imprimé  à Rome,  intitulé  VircClorium  In- 
quifttorum , dans  lequel  on  ralfembla  tant  de  propo/itions  extrava- 
gantes, qu’elles  firent  horreur  à tout  le  monde;  On  y foùtenoit 
que  le  Saint  Office  de  ITnquifition  avoit  le  pouvoir  de  fentencer 
capitaliser  in  Harcticos , & Fantores  Htreticorum  ; Que  le  Pape  eft 
le  Maître  de  l'un  & de  l’autre  Glaive,  du  Temporel,  comme  du 
Spirituel,  & qu’il  peut  s’en  fervir  pour  juger  tous  les  Hommes, 
meme  les  Rois;  Que  le  Saint  Office  devoit  procéder  per  delationem, 
eut  denunciationem , & inquifitioncm  , fans  s’embarralfer  que  ce  fut 
per  accufationem , parce  que  ce  moyen  étoit  multum  periculofus , & 
multos n litigiajus  : Qu’on  pouvoit  recevoir  les  témoignages  de  toute 
forte  de  gens,  des  Ennemis,  des  Pcrfonncs  infâmes,  des  Parjures,  de 
ceux  qui  tiennent  des  lieux  de  proftitution , des  Femmes  publiques  ; 
Qu'on  ne  devoit  point  donner  à l’Accufé  connoiffance  des  noms  de 
ceux  qui  avoient  dépofé,  ni  de  ce  que  contenoient  leurs  dépolirions , 
ni  recevoir  aucune  apellation  des  condamnations  qui  auraient  été 
prononcées;  En  un  mot,  fuivant  la  nouvelle  Jurifprudence  de  ce 
Vircfiorium  Inquifmrum , les  Prévenus  privés  de  tous  les  moyens 
d'une  légitime  défenfc , & toutes  les  précautions  jufques  alors 
établies  pour  le  foutien  de  l’innocence  attaquée  , anéanties , les 
Inquifiteurs  ne  doivent  être  aftreints  à aucun  ordre  ni  à aucunes 
régies,  & font  les  Maîtres  de  procéder  totalement  à leur  fantaifie. 
Après  cela,  efl-il  étonnant,  fi  fur  la  fin  de  ce  Siècle,  l’on  vie 
dans  Rome  d'effrayantes  exécutions  contre  ceux  qui  fc  trouvèrent 
fufpcéts  d'Héréfie?  Jourdan  Bruno  de  Nola  Dominicain  en  fit  une 
fatale  expérience;  Accufé  d’avoir  enfeigné  la  pluralité  des  Mondes, 
de  croire  que  les  Juifs  étoient  les  fculs  Dcfcendans  d’Adam  , & 

que 
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que  Moyfe  avoit  etc  un  grand  Magicien,  il  fut  brûlé  dans  Rome 
en  l'année  i<5oo.  (rf). 

C'cft  en  conlèquence  de  toutes  ces  exorbitantes  prétentions 
du  Tribunal  de  l'inquifition  , que  dans  le  Royaume  de  Ntples 
il  ne  faifoit  plus  demander  le  Pluitum  Regima  pour  l'exécution  des 
Commiflions  qu'il  y adrelfoit,  mais  procedoit  avec  une  entière  in- 
dépendance. C’eft  ainfi  qu'en  l’année  ifi:8,  fous  la  Vice- Royauté 
du  Duc  d'Albc,  YEvUtjuc  île  A/ulfette,  en  qualité  de  Commiflüire  du 
Saint  Office  de  Rome , & le  Nonce  Apoftolique  i Naples,  en  agi- 
rent dans  les  occa fions  qui  fe  préfenterent  i foutenant  opiniatré- 
ment  qu’ils  en  avoient  le  droit , il  faluc  en  premier  lieu , em- 
ployer les  plus  habiles  Jurilconfultes  pour  démontrer  les  abus  de 
ces  prétentions,  & enfuitc  faire  intervenir  l'autorité  Royale  pour 
les  fuprimer.  Fibio  Capcce  Calcou,  qui  ctoit  alors  Confeiller  du 
Roi,  & Avocat  de  Ton  Patrimoine,  fit  imprimer  à ce  fujet  un  Traité 
adreffé  au  Duc  d'Albc,  & quelques  remarques.  De  mime  pincent 
Corejonc,  Préfident  de  la  Chambre,  mit  au  jour  les  obfervations, 
dans  lefquelles  il  fit  voir  que  ces  prétentions  de  l’Inquifition  n’é- 
toient  pas  moins  contraires  aux  droits  pofitifs  de  la  Couronne , 
qu’aux  ufages  les  plus  anciens  du  Royaume , & que  perfonne  n’y 
devoir  être  emprifonné  pour  caufe  d Héréfie,  fans  en  avoir  aupara- 
vant informé  le  Viceroi  , & obtenu  fa  permidion. 

Put',  i ppe  III.  ordonna  en  conféquencc.  Que  les  ordres  du 
Saint  Ofice  de  Rome  ne  pourraient  en  aucune  manière  être  mis 
à exécution,  fans  la  participation  du  Viceroi;  déclarant  néanmoins, 
qu’il  n'entendoit  pas  aflreindre  à cette  régie  les  Evcques  , 8 1 les 
Archevêques  du  Royaume,  qui  pracédans,  comme  i l’ordinaire, 
pour  les  affaires  de  Religion,  n’auraient  pas  befoin  d’obtenir  l’£.rc- 
tjuat:tr  Rcgium  ; bien  entendu  cependant  qu’ils  ne  pourraient  exé- 
cuter aucunes  commiffi  ans  qui  leur  fcroienc  adrefTees  par  la  Con- 
grégation du  Saine  CMfice  de  Rome,  ou  par  le  Pape,  fans  en  in- 
former Son  Excellence  (e). 

Ce  nouveau  Réglement  de  Philippe  III.  ne  remédia  pas  fuflfi- 
lammenc  à ce  que  fouffroit  le  Royaume,  puis  qu'il  ne  palfoit  pas 
jufques  à deffendre  aux  Evêques  de  fc  charger  des  ordres  que  Pln- 
quifirion  de  Rome  leur  adrelfoit,  & de  procéder  en  qualité  de  les 
l ommiflaircs;  uniquement  aflreints  à demander  en  ce  cas  au  Vi- 
ceroi YExequMur,  d'ailleurs  il  leur  préroit  tour  fccours:  Eux- mê- 
mes inftruifoient  les  Procès,  ordonnoient  les  emprifonnemens,  Sc 
envoyoicnc  i Rome  les  Prifonniers,  au  lieu  que  conformément  i 
ce  qui  avoit  etc  réglé  par  les  Lettres  de  Philippe  II.  les  feult 
Evêques  du  Royaume  pouvoienc  procéder  dans  les  affaires  de  Re- 
ligion , en  qualité  de  Juges  ordinaires , mais  non  point  comme 
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tenans  leur  commiflîon,  St  comme  Députés  du  Saint  Office  de  Rome. 

On  vit  en  , un  exemple  de  cette  manière  de  procéder  de 
l’Inquifition  de  Rome,  dans  la  célébré  caufc  de  Saur  [Julie  de  Marco, 
de  Sepino,  du  Tiers  Ordre  de  Saint  François,  du  Pire  Agv.is  Arcicro 
Porte -ceoix,  & du  Doâeur  [Jofepb  de  Vicariis  , qui  taifant  un 
mauvais  ulàge  de  la  Théologie  mifhque,  donnèrent  dans  une  infi- 
nité de  travers,  & de  déréglemcns  ; ils  avoicnr  commencé  i éta- 
blir une  infâme  Coofrairie  dans  laquelle  plusieurs  perfonnes  des 
deux  fexes  s’etoient  engagées.  Frère  Diodato  Gentilc  Evêque  de  Ca- 
fertc,  qui  demeuroit  â Naples,  chargé  des  affaires  du  Saint  Office, 
procédoit  contr’eux  , & reçut  ordre  de  faire  enfermer  Saur  [Julie 
dans  un  Monaftcre;  enfuitc  l'Inquifition  la  fit  encore  transférer  à 
Ccrrcto.  Quant  à Pire  Agnès,  il  fut  cité  par  devant  le  Saint  Office 
à Rome  ; il  y comparut  , & on  lui  ôra  le  pouvoir  de  confclTcr, 
avec  défenfes  de  retourner  à Naples.  Paul  F.  ayant  enfuite  fait 
YEv Cque  de  Caferte  Nonce  à Naples  , la  charge  d'Inquilitcur  fut 
donnée  à Frère  Etienne  de  Vicariis  Evêque  de  Nocéra,  qui  obtint 
de  Rome  la  penniiTion  que  Saur  [Julie  fût  transférée  à Nocéra, 
ce  qui  fut  exécuté;  Elle  eut  de  puiffans  Partifans,  entre  lefquels 
fut  Fabio  de  Coflantp  Marquis  de  Corleto,  te  Doyen  des  Régens  du 
Confeil  Collateral,  qui  obtint  du  Saint  Office  de  Rome,  qu'elle 
pût  revenir  dans  Naples;  D.  Alpbor.fe  Suaret,  alors  Rcgent,  & Lieu- 
tenant de  la  Chambre  Royale , lui  donna  un  grand  apartemene 
dans  fon  Palais,  où  fous  le  faux  prétexte  de  faintetc,  elle  attira 
tin  grand  concours  de  Seigneurs,  de  Dames,  & de  très  aimables 
Demoifelles,  & particuliérement  de  celles  de  la  Nation  Efpagnole 
qui  donnoienr  plus  volontiers  dans  le  Fanatifme. 

Malheureufement  pour  Saur  [Julie,  quelques-unes  de  fes  Elèves 
eurent  l’imprudence  de  parler,  en  fe  confeflant  aux  Pères  Théatins, 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  cette  cfpéce  de  Confrairie;  tes  Re- 
ligieux en  informèrent  l 'Evêque  de  Notera  Inquifitcur,  & s’offrirent 
à lui  faire  voir  de  fes  propres  yeux  les  Noces  impies,  & les  in- 
fâmes accouplemens  d’hommes  & de  femmes  , qui  fe  faifoient 
dans  l’apartement  de  Saur  [Julie-,  Après  cette  démarche,  les  Théa- 
tins foupçonnant  que  ce  Prélat  favorifoit  la  Rcligicufe  , écrivirent 
aux  Cardinaux  du  Saine  Office  à Rome,  & leur  rendirent  compte 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  découvert;  La  Congrégation  chargea  Mon- 
fignor  Maranta  Evêque  de  Calvi  d’en  prendre  connoiffânce. 

Les  Théatins  eurent  pour  Contradiâeurs  dans  cette  affaire  les 
Jéfuites , qui  depuis  long-rems  leurs  Rivaux,  protegeoient  Saur 
[Julie , & avoient  agrégé  â leur  Oratoire  [ Jofeph  de  Vicariis;  Ils  fe  char- 
gèrent d’autant  plus  volontiers  de  la  défenfe  de  l’Accu/èe  qu’ils 
«oient  informés  que  le  Viceroi  Corme  de  Lèmos,  lui  avoir  accordé 
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fa  protection , fur  les  follicitations  de  quelques  - uns  de  fes  Parti- 
fans;  En  effet,  lors  que  l’Eveque  Mttrama  voulut  procéder  i l’exa- 
men des  Témoins,  ce  Viceroi  le  fit  fur  le  champ  appeller  par  de- 
vant lui  pour  favoir  s’il  agiffbit  par  commifTion  du  Saint  Office  de 
Rome;  Ce  Prélat  ne  fe  contenta  pas  de  lui  faire  voir  fes-ordres, 
il  l'informa  encore  de  tous  les  excès  qui  fe  commettoient  dans  la 
Confrairic  de  Sœur  Julie,  & s’avança  jufques  i lui  dire,  qu’il  prit 
garde  que  les  Elèves  de  cette  Femme  n'cuffênt  point  de  commerce 
avec  la  Vice -Reine  fon  Epoufe:  Le  Comte  de  Lcntos  étonne  de  l'a- 
vis qu’on  lui  donnoit,  ajouta  foi  aux  difeours  de  l’Eveque,  & lui 
permit  de  faire  fur  le  champ  arrêter,  & conduire  dans  les  Prifons 
de  l'Archevêché,  Sœur  Julie,  & Jofepb  de  Vkarïts. 

La  nouvelle  imprévue  de  cet  emprifonnement  mit  toute  la 
Ville  en  rumeur,  parce  que  les  Partifans  de  Julie  étoient  pref- 
que  tous  des  Seigneurs , des  Offi  tiers,  & des  Religieux  des  Ordres 
les  plus  accrédités  ; Se  récriant  hautement  contre  une  telle  ma- 
nière de  procéder  par  voie  de  fait , ils  représentèrent  au  Viceroi , 
Que  toute  cette  accufarion  étoit  une  trame  des  Théatins , le  fruit 
de  leur  calomnie,  & de  la  ja'oufîe  qu’ils  avoient  contre  les  Jé- 
fuites , parce  que  les  Elèves  de  Sœur  Julie  s’étoient  mifes  fous 
leur  direâion.  Ces  foliicitations  auprès  du  Viceroi  furent  faites 
avec  tant  de  chaleur  & d'adrefiê , qu’il  fut  prefque  perfuadé’  que 
toute  cette  hiftoire  étoit  une  impofture  fabriquée  par  les  Théatins, 
pour  dccrédirer  les  Jéfuitcs  ; il  fit  en  conféqucnce  apeller  de  nou- 
veau par  devant  lui  V Evoque  Murants , & lui  parla  avec  beaucoup 
de  hauteur , & de  fc vérité.  Le  Prélat  voulant  fe  difculper  , & ne 
laiffcr  plus  aucun  douce  dans  l'efprit  du  Comte  de  Lcmos , afin 
qu’il  ne  favorifat  plus  les  Coupables , lui  communiqua  les  Pro- 
cédures qu’il  avoit  faites  ; Ce  Viceroi  les  donna  à examiner  à fes 
Officiers;  & nar-Ü , les  Protedeurs  de  Julie  parvinrent  à favoir 
précifément  de  quoi  elle  étoit  accufée  , & ce  que  contcnoient  les 
dépolirions  des  Témoins  qui  avoient  été  entendus  ; ils  fe  préparc- 
rérent  à la  bien  défendre,  & choifirent  pour  Avocat  de  tous  ceux 
qui  étoient  impliqués  dans  cette  affaire  le  fameux  Scip'ton  Rovito. 

D’un  autre  côté , les  Théatins  qui  avoient  à foùtenir  tout  l’o- 
rage que  cette  entreprife  élevoit  contr’eux , informèrent  fur  le  champ 
les  Inquifiteurs  de  Rome  des  defordres  qui  étoient  furvenus , par- 
ce que  Y Evêque  Maranta  avoit  communiqué  la  Procédure  ; La  con- 
duite de  ce  Prélat  fut  délaprouvée  , on  lui  défendit  de  prendre 
plus  connoiffance  de  cette  affaire,  & il  fut  cité  à Rome  pour 
en  rendre  compte  ; Le  Nonce  fut  chargé  de  fuivre  aux  Procédu- 
res commencées , St  d’agir  avec  toute  la  levérité  que  preferivoient 
les  Loix  de  llnquiücion.  Le  Nonce  procéda,  fans  aucune  opo- 
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fition  , comme  Coftiniffairc  dans  ce  Procès  , & en  vertu  des  or- 
dres qu'il  avoit  reçus  du  Saint  Office  de  Rome  ; il  prit  une  nou- 
velle, & plus  exaéie  information  , fit  transférer  Saur  Julie , te  Jo- 
fcpb  de  Vicariit  des  Prifons  de  l’ Archevêché  dans  celles  de  fon  Palais; 
Informant  entuite  les  lnquifiteurs  de  Rome  de  ce  qu’il  avoit  fait, 
ils  le  chargèrent  de  leur  envoyer  ces  Prifonnicrs  fous  une  bonne 
Se  fure  garde  , pour  les  joindre  au  Père  Agnès  qui  avoit  été  Con- 
fefleur  de  Saur  Julie  , & qu'ils  tenoient  déjà  reflerré  dans  une 
dure  Prifon  ; Le  Nonce  exécuta  cet  ordre  en  fecret , & de  nuit , 
de  manière  que  les  Prifonnicrs  furent  arrivés  à Rome  , avant  mê- 
me qu'on  fut  dans  Naples  qu’ils  y avoient  été  envoyés.  Audi  tôt 
que  les  Partifans  de  Saur  Julie  en  furent  informés  , il e> orne  de 
Maxim»,  & D.  Jean  SaUmanca , la  fuivirent  pour  travailler  à fa  dé- 
fenfe  ; mais  à peine  furent-ils  arrivés  i Rome  , que  les  Inquin- 
te urs  les  firent  suffi  arrêter;  quelques  mois  après  , favoir  le  14. 
Mars  de  l'Année  fuivante  1615  , SaUmanca  fut  élargi , en  donnant 
caution  pour  trois  mille  écus  de  Chambre , de  fe  repréfenter  dans 
Rome , au  premier  ordre  du  Saint  Office  ; Martino  obtint  suffi  fa 
liberté  le  11.  Avril,  fous  la  meme  condition,  mais  en  donnant 
une  caution  plus  confidérable. 

Paul  V.  fit  examiner  promptement , Se  avec  un  foin  particu- 
lier, tout  ce  Procès;  Les  Prévenus  furent  convaincus  par  les  In- 
quifircurs  de  ce  dont  ils  étoient  aceufés , te  en  conféqucnce  , le 
Père  Agnès , la  Saur  Julie , te  Jofepb  de  Vicariis , furent  déclarés 
Hérétiques , Se  comme  tels  condamnés  à faire  une  abjuration 
publique  , après  quoi  , renfermés  dans  une  Prifon  perpétuelle  ; 
O11  prépara  pour  cette  Cérémonie  l’Eglife  de  la  Minerve,  où  on 
les  conduifit  le  3.  Juillet  i6t  j ; & là  , en  prcfence  du  Collège 
des  Cardinaux  , & d'un  grand  concours  de  Seigneurs,  Se  de  Peu- 
ples , tous  trois  abjurèrent  leurs  erreurs , confelférent  toutes  les 
laies  lubricités  dans  lefquelles  ils  s'étoient  plongés  , à la  faveur 
de  leurs  mifliques  délires.  Pour  defabufer  entièrement  les  Partifans 
de  Saur  Julie  de  fa  prétendue  Sainteté  , on  lut , par  ordre  du 
Pape,  le  9.  Août  dans  la  grande  Eglife  de  Naples,  le  Sommaire 
de  fon  Procès,  qui  caula  un  étonnement  général. 

C’cft  ainfi  que  la  dextérité  Se  l'aètivité  de  la  Cour  de  Rome 
d'un  côté,  & de  l’autre  la  négligence  te  peut-être  la  conniven- 
ce de  nos  Vicerois,  furent  la  caufe , que  nonobftant  tous  les  Ré- 
glcmens , te  les  promefles  qui  avoient  été  faites  à la  Ville  de  Na- 
ples , on  y fouffroit  encore  , de  meme  que  dans  le  Royaume  , 
des  lnquifiteurs  de  Rome , qui  fouvent  proccdoient  en  cette  qua- 
lité contre  les  Prévenus  d'Héréfie , ou  de  Judaifme  ; les  faifoient 
cmprilcnucr , & les  cnyoyoient  à Rome  , où  ils  étoient  condam- 


4 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw.XXXII.Cty.y.  153 

nés  à faire  abjuration  dans  l'Eglife  de  la  Minerve.  Nous  pour- 
rions en  raporter  divers  exemples;  mais  nous  croyons  devoir  les 
taire , par  conlidération  pour  leurs  Dcfcendans , donc  les  Famil- 
les fublïftent  encore  parmi  nous. 

Sous  le  régne  de  Philippe  IV,  la  manière  iiidifcréce  avec 
laquelle  procéda  Monftgnor  Piaejcjs  Minière  député  de  Rome  pour 
les  affaires  du  Saint  Office  , jetta  encore  la  Ville  de  Naples  dans  de 
nouveaux  mouvemens;  enforte  que  les  Napolitains  aprenant  de  jour 
en  jour  à leurs  dépens  , combien  ce  Tribunal  de  l’Inquifltion  étoit 
inquiétant  & dangereux , résolurent  d’en  bannir  du  Royaume  juf- 
ques  aux  plus  légères  aparenccs.  Ce  Prélat  étant  arrivé  à Naples 
en  l’aanée  1661  , fous  la  Vice-royautc  du  Comte  de  Penaranda  , 
alla  loger  dans  le  Couvent  des  Pères  Jeronymites , du  Bien-heu- 
reux Pierre  de  Pife , où  il  recevoir  les  dénonciations  , & procé- 
doit  par  commiffion  de  Rome  contre  les  Perfonnes  fufpeâes  d’Hé- 
réfîe.  Il  arriva  que  dans  cette  meme  année  un  Religieux  donna 
à lire  à un  Bolonois  qui  demeuroit  à Naples  un  certain  Livre  qui 
lui  parut  renfermer  des  fencimcns  qui  écoicnr  peu  Catholiques  ; 
furquoi  il  fut  fur  le  champ , & fans  autre  réflexion , dénoncer  le 
Moine  à Moufignor  PiaejtA  , & lui  remettre  le  Livre  : Quelques 
jours  s’étant  écoulés , le  Religieux  demandoit  au  Bolonois  de  lui 
rendre  ce  Livre , & celui-ci  dift'eroir  de  le  faire  fous  ditèrens  pré- 
textes. Le  Moine  fe  voyant  ainfi  joué , & fe  trouvant  Ami  du  Bar- 
bier du  Duc  des  A’oci , le  pria  de  venir  avec  lui  , & tous  deux 
cnfcmble  furent  chez  le  Bolonois  , auquel  ils  firent  de  fi  vives 
menaces,  qu’il  promit  de  rendre  ce  Livre  le  lendemain  j il  alla, 
en  conféquence  , prier  Monftgnor  Piaejjt  de  le  lui  remettre  , lui 
repréfentant  l’embarras  dans  lequel  il  fe  trouvoit , tk  que  certai- 
nement il  s’attireroit  quelque  facheufe  affaire,  s’il  ne  fatisfaifoit  pas 
à la  parole  qu’il  avoir  donnée  ; Mais  ce  Prélat , au  lieu  de  fe  ren- 
dre à ces  raifons,  mit  aux  aguets  fes  Archers,  & leur  donna  or- 
dre d’arrêter , tant  le  Barbier , que  tous  ceux  qui  infulreroicnt  le 
Bolonois  qui  avoit  dénoncé  ce  Livre  ; & ils  furent  cftcétivemcnt 
emprifonnés. 

Cette  imprudente  & ridicule  exécution  mit  le  Due  des  Aoei 
dans  une  telle  colère,  qu’après  s’en  être  plaint  amèrement  auprès 
de  plufîeurs  Nobles,  il  lit  incontinent aflfemblcr  les  Places;  & lui, 
de  fon  côté , tranfporté  de  rage , s’en  fut  au  Viccroi , & ne  con- 
fultant  que  fa  paffion  , lui  parla  dans  des  termes  trop  hardis,  & 
contraires  au  refpcét  qu’il  lui  devoir.  Le  Comte  de  Penaranda  fur- 
pris  de  cette  audace , mais  prévoyant  toutes  les  conféquences  qui 
pouvoicnc  réfultcr  de  cette  affaire , prit  le  parti  de  diffimulcr , & 
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d'envoyer  fur  le  champ  dire  à Mar.ftgnor  Piaxeot  eu  il  relâchât 
ces  Prifonniers  ; ce  qui  fut  exécuté. 

Mais  cette  fatisfaâion  ne  fut  pas  fuffi’ante  pour  rétablir  le  cal- 
me dans  l’efprit  des  Napolitains  pleins  de  foupçons  & d'inquié- 
tudes ; Ils  fe  perfuaderent  que  par  ces  voyes  de  fait  ■ fc  ces  Pro- 
cédures fccrctcs  , on  projettoit  d’établir  une  Inquisition  dans  tou- 
tes les  formes  , au  préjudice  de  ce  qui  leur  avoir  été  cxprelfément 
accordé  par  le  Roi  Catholique,  par  l’Empereur  Charles-  Qu  int, 
& par  Philippe  II:  Ils  conclurent  que,  pour  fc  mettre  a l’abri 
de  toute  nouvelle  enrreprife,  il  n’etoit  de  moyen  alluré  que  celui 
de  fuprimer  julqucs  à la  plus  légère  aparence  d’Inquiiïtion  , d’au- 
tant plus  que  la  connoiirance  des  affaires  de  Religion  apartenoit 
aux  Evêques  , qui  , fans  recevoir  aucun  ordre  de  la  Cour  de 
Rome , croient  en  droit  de  procéder  par  les  voies  ordinaires  , 
tout  ainfi  qu’ils  faifoient  dans  le  cas  des  autres  délits  Ecclélîa- 
ftjques  ; mais  non  pas  de  fe  fervir  de  ces  dangereu.es  Procédures 
iëcrétcs.  Les  Places  s’étant  affemblécs  dans  cette  intention , nom- 
mèrent des  Députés  chargés  de  représenter  au  Viccroi  les  fenti- 
mens  de  la  Ville  , & de  fuivre  auprès  de  lui  cette  affaire  avec 
toute  la  diligence  Je  l’aéiivité  poilîble.  Ces  Députés  s’aquitté- 
rent  de  leur  commiffion  , Jt  déclarèrent  au  Comte  de  Penaranda  la 
réfolution  dans  laquelle  la  Ville  étoit  de  ne  plus  fouffrir  aucuns 
Inquilîtcurs , lui  rapcllant  tous  les  inconvéniens  qui  en  croient 
refaites  dans  les  tems  précédens , & l’horreur  dont  les  Peuples  fe 
failiffoient  au  fcul  nom  d’Inquilition.  Le  Comte  voyant  la  ferme 
réfolution  qui  avoir  été  prife , jugea  très  faeement , qu’il  étoit  de 
l’intérêt  de  fon  Maître  de  fc  prêter  aux  arJcns  délîrs  de  les  Su- 
jets ! il  en  écrivit  fort  amplement  au  Roi  ; fc  en  attendant , fit 
dire  i Monfqnor  Piaesai  de  fortir  au  plutôt  de  Naples  , & du 
Royaume  ,•  comme  en  effet  on  l’en  congédia. 

Le  Viceroi  n’avoit  cependant  pas  oublié  que  le  Duc  des  A ’oci 
s’étoit  écarté  du  refpect  qu'il  lui  devoir  ; quelques  autres  Députés, 
également  violcns  & emportés,  méritoient  aulii  d’etre  réprimés; 
Le  Duc  fut  arrêté , te  du  Château  neuf  envoyé  Prifonnier  en  Ef- 
pagne , où  s’étant  enfuire  juftific  des  foupçons  qu’on  avoir  conçu 
contre  lui , il  fut  remis  en  liberté , & revint  dans  fa  Patrie  au  mois 
de  Novembre  de  l’année  ifitfj.  Quant  aux  Députés,  les  uns  fu- 
rent emprifonnés , & les  autres  eurent  ordre  de  ne  pas  fortir  de 
leurs  maifons  : D.  Tibère  Carafe  Prince  de  Cbiufano  , D.  Renaud 
Miroballo  , & D.  André  de  Gennaro  , fe  réfugièrent  dans  des  Eglifes , 
pour  éviter  les  premiers  mouvemens  de  la  colère  du  Viceroi. 
On  reçut  bien-tôt  des  réponfes  favorables  fur  les  reprcfcntacions 
qui  avoient  été  faites  à Philippe  IV.  Ce  Prince  détlara , Que 
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bien  loin  de  permettre  qu'on  introduit  aucune  nouveauté  , Ton 
intention  étoit , que  les  promeffes  qui  avoient  été  faites  par  fes 
Predéceffeurs , & notamment  par  le  Roi  Philippe  II.  Ion  Ayeul, 
au  fujet  de  l'Inquilition  , fuffent  inviolableinent  obfcrvées  dans  la 
Ville  & Royaume  de  Naples.  Audi- tôt , le  Viceroi  en  donna  avis, 
par  un  cent  fait  c*prcs  (/),  aux  Elus,  & aux  Députés;  &la  naif-  (f) Il efî cité 
lance  du  Roi  Charles  II.  furvenuc  dans  ce  tems-li  , ayant 
fervi  d'occalion  pour  pacifier  entièrement  cette  affaire , ils  furent  |^n  D/_ 
lui  rendre  leurs  devoirs  , & lui  faire  leurs  remerciement.  On  crut  plome  que 
alors  que  la  Cour  de  Rome  n’entreprendroit  plus  d’envoyer  dans  * on  trouve 
le  Royaume  des  Inquisiteurs  , ni  de  donner  aucunes  commilïions , ^ , , 7 :Cl^. 
ni  ordres  aux  Evêques  pour  les  affaires  qui  concernoicnt  la  Re-  t Gnu»  ii 
ligion.  N-V- 

L’expulfion  de  Mmftgmr  Pitexn  modéra  en  effet  l’ardeur  des 
Inquisiteurs  de  Rome  ; cependant  elle  ne  leur  fit  pas  abandonner 
entièrement  leurs  prétentions , ni  perdre  le  deffeiu  de  faite  de 
nouvelles  tentatives  pour  établir  leur  autorité , lors  qu'ils  en  trou- 
veraient l’occalion  favorable.  On  en  eut  de  nouvelles  preuves  fous 
le  régne  de  Ch  ar l e s II.  au  fujet  de  la  nouvelle  Philofophie  qui 
s’inrroduifit  dans  Naples , & qui  décrcdicant  la  SehoUflique  enfei- 
gnee  par  les  Moines,  par  cela  même  ne  pouvoir  que  déplaire  à 
la  politique  de  la  Cour  de  Rome. 

L’Académic  qui  fut  érigée  à Naples , fous  le  nom  d'/nve/liganti-, 

& dont  le  Marquis  d’Arena  fê  déclara  Protcétcur , délivra  enfin  les 
Sciences  du  joug  (bus  lequel  elles  vivoient,  Sc  affranchit  ceux  qui 
les  culrivoient  de  la  dure  , mais  indifpcnfable  nécedité  de  jurer 
in  verba  Magi/lri  ; la  raifon  revendiqua  fes  droits  , Sc  la  Philoso- 
phie Scbola/lique  fut  autant  mépriféc  qu’elle  devoit  l’étre.  Les  per- 
Tonnes  qui  furent  agrégées  à l'Académie  des  lnvcfliganti , furent  clioi- 
fies  parmi  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Savans , Sc  de  Gens  de  Lettres 
qui  s’étoient  aquis  de  la  réputation  ; au(Ti  bien-tôt  elle  jouit  d'un 
grand  crédit  auprès  de  ceux  qui  avoient  quelque  pénétration  , Sc 
particuliérement  chez  les  jeunes  gens  qui  comprirent  facilement 
de  combien  d’erreurs , & de  folles  imaginations , la  Philofophie 
que  les  Moines  enfeignoient  dans  leurs  Cloitres  étoit  remplie. 

On  avoit  alors  en  France  les  Ouvrages  d«  Pierre  GaJJcndi,  qui 
croient  infiniment  eflimés , tant  par  leur  éloquence  & leur  éru- 
dition, que  parce  qu'ils  rétabliffoient  la  Philofophie  d’Epicure , qui, 
en  comparaison  de  celle  d'Ariflote , & particuliérement  telle  qu’on 
l’enfeignoit  dans  les  Ecoles  , paroiffoit  beaucoup  plus  folide  , Sc 
conforme  à la  vérité  : On  voulut  donc  avoir  i Naples  les  Ouvra- 
ges de  Gaffendi;  Sc  lors  qu’on  les  eut  une  fois  lus,  on  ne  fauroit 
le  repréfenter  à quel  point  les  jeunes  Gens  devinrent  partiiàns  de 
Tome  IV,  X cet 
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cct  Attcar  ; Enchantés  de  fa  Doârine , comme  de  fa  grande  Je 
variée  Littérature , en  peu  de  terns  ils  fe  déclarèrent  tous  Caf- 
ferjijtcs.  Quoi  que  l’on  conciliât  la  Fbilofopbie  <f  tpi  cure  avec  les 
fentimens  de  la  Religion  Catholique,  cependant,  comme  ce  lifté— 
me  renouvelle  fe  trouvoit  parfaitement  expliqué  dans  les  Ouvrages 
de  T itc  Lucrèce  , diverfes  Pcrfonncs  s’apliquérent  à la  lecSure  de 
ce  Poète,  qui  jnfqties  alors  étoit  prcfque  inconnu  ; Les Invefliganti , 
tout  ainfi  que  Grjfendi  l'avoit  fait , prenoient  grand  foin  d’obferver , 
& de  critiquer  les  erreurs  dans  lefquellcs  cet  Auteur  étoit  tom- 
bé , & d’avertir  les  jeunes  Gens  qu'il  ne  faloic  point  fe  livrer  en- 
tièrement à cette  nouvelle  Philofophie  , mais  au  contraire  la  fou- 
mettre  toujours  à la  Religion.  * L’exemple  du  vénérable  Vieil- 
lard Gililic  Gulilei , qui  fut  oblige  de  faire  abjuration  à Rome  de 
fon  fiftéme  fur  le  mouvement  de  la  Terre  , ctoit  un  motif  fuffifartc 
pour  engager  ces  nouveaux  Philolbphes  à ne  négliger  aucune  des 
précautions  propres  à garantir  des  dangers  que  l’on  couroit  dans 
ces  rems-ci , en  annonçant  les  vérités  phifiques. 

Peu  de  tems  après  les  ouvrages  de  Caffendi , on  eut  encore  à 
N’.p'es  ceux  de  Renc  Defcrrtes  ; & l’on  raporcc , que  Thomis  Cor- 
neille fameux  Médecin  , Si  Philofophe , fut  le  premier  qui  les  fit 
connoitre.  Les  jeunes  gens , & particuliérement  ceux  qui  étudioient 
en  Médecine , s'apliquérent  avec  la  meme  ardeur  à ce  nouveau  fifté- 
mc-,  & en  peu  de  tems , abandonnant  celui  d 'tpicure  , en  devin- 
rent fi  Partilâns , que  par  la  fuite  , ceux  qui  avoient  été  Gaffeniiflet 
fe  déclarèrent  hautement  Certifieur. 

Par  ces  nouveautés , les  Moines  virent  leurs  Ecoles  abandon- 
nées , & toutes  leurs  folles  leçons  méprifees  ; C’en  ctoit  a (fez  pour 
exciter  chez  eux  une  haine  implacable  contre  les  nouveaux  Philo- 
fophes  qu’ils  accufércnt  de  diverfes  Hércfies , donnant  des  expli- 
cations forcées  de  toutes  leurs  propolitions , les  traitant , en  un 
mot , d’incrédules. 
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* [ Malgré  les  cireonfpeûions  fc  la 
prudence  des  Académiciens  Iitv.-JlJjun- 
ti , cependant  les  jeunes  Napolitains 
ne  pùrcnt.ie  mettre  à couvert  des  ca- 
lomnies nue  les  Moines  rèpandojent 
d ns  le  m.‘  nde  conti  eux , 'es  acculant 
One  l'étude  de  la  Philolbphie  les  faifoit 
douter  de  l'immortalité  de  l'Ame.  Au  Ht 
ytnto’ue  Ammuti  dans  fon  l ivre  inti- 
tulé , D'Jfirmtlél  propcfiri  m Air.  Str.xrt  , 
déclame  fortrment  contre  l'abus  qui 
s'etoit  introduit  à Rome  de  défèn  Ire 
les  Unes  (ans  aucun  dUccrncmcni,  & 


fe  plaint  qu'en  confequence  de  cet  abus 
on  y avoit  prohibé  les  Oeuvra  de  R.né 
Des  Céria  , qui  prouvoient  démonf 
trativement  cette  immortslitc  ; Sc 
qu'au  contraire  on  y toleroit  les  Li- 
vres de  CUffr »/i , quoi  qu'on  fut  rar 
les  relations  qui  senoient  de  Naples, 
que  ces  ! ivres  avoient  cattlé  beaucoup 
de  préjudice  à la  icunclfe  Napolitaine, 
en  leur  inf,  irant  des  ftmimens  contrai- 
res à b Itréfi  inc  de  l'immortalité  de 
l'Ame  i fentimens  qu'ils  ar  oient  puifés 
dam  les  Livtcs  de  Lucrèce  U de  Oa/rJotr-d 
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Il  n’en  falut  pis  davantage  aux  Inquifitcurs  de  Rome  pour 
reprendre  leurs  armes  , & projetter  d'introduire  de  nouveau  dan* 
Naples  des  Commilfaircs  du  Saint  Office  pour  veiller  fur  la  con- 
duite de  ces  nouveaux  Pnilofophes  ; Ils  envoyèrent  publiquement, 
& à découvert , un  biquilireur  qui  recevoir  les  dénonciations , fai- 
piic  emprifonner  le,  Accufés , & ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  , 
tenoit  fa  propre  pnlbn  dans  Saint  Dominique  Majeur.  Le  Prélat 
chargé  de  cette  commiflion . fe  nommoit  Munftgnar  Gilbert  Eviq::e 
de  U Cavi , St  s'en  aquittoit  avec  tant  de  fcverité , & de  pétulan- 
ce , qu’avec  le  fecours  des  procédures  fccrettes  qu'il  failoit  , fou- 
vent  il  obligeoit  diverfes  Perfonnes  d’abjurer  ignominieufement  de 
fimples  opinions  de  Philofophic  , parce  qu’elles  fe  trouv  oient  opo- 
fées  à celles  de  l'Ecole  , quoi  qu’elles  o’eulTcnt  aucun  rapo  t avec 
les  affaires  de  la  Religion.  Ces  entreprife:  occafionnoicnt  fouvene 
des  plaintes,  & meme  des  défordies  dans  Naples. 

Les  Députes  chargés  de  veiller  fur  le  Saint  Office  pri-ent  de  là 
occafion  de  repréfenter  au  Comte  de  Smiu  Etienne  qui  étoit  alors 
Viceroi , Que  la  Ville  fouhaitoir  ardemment  de  n’avoir  plus  au- 
cun Inquifïteur,  pas  meme  quoi  que  fon  pouvoir  fut  borné  ; & 
qu’elle  demandoit , Que  les  affaires  de  Religion  fuffenc  traitées  par 
les  voies  ordinaires,  & par  devant  les  Evoques;  Q_ie  celui  de  la 
Cjvj  eût  à fortir  incefiamment  de  Niplcs  , & du  Royaume;  Qfoa 
fuprimat  la  Prifon  qu’il  tenoit  à Saint  Dominique , St  qui*  le* 
Trifonniers  fulfent  transférés  dans  celles  de  l'Archevêché , pour  y 
être  jugés  par  l'Archevêque  en  conformité  de  ce  que  les  t an  ans 
preferivoient , & par  la  voie  ordinaire.  Le  Viceroi  ayant  fait  exa- 
miner ces  demandes  dans  le  Confeil  Collatéral , ordonna  , par  fon 
avis  , Q_c  rinqnifîteur  eut  à for.ir  inccffammcnt  de  Naples , & 
du  Royaume;  qu’on  fuprimat  les  Prifons  de  Saint  Dominique,  3c 
que  ceux  qui  y étoient  détenus , fulfent  transférés  à l’Archevêché; 
le  tout  fut  exécuté.  Le  17.  Septembre  de  l’année  , le  Comte 


de  Srint  Etienne  fit  part  de  cette  réfulution  aux  E.us  par  une  Ecri- 
ture donnée  exprès  (f);  Cette  nouvelle  conforme  aux  défirs  de  't'  Quia 
la  Ville,  la  fatisnt  iimmment.  le  »*»»./.»/. 

. Le  Viceroi  rendit  compte  à Chaules  IL  de  tout  ce  qui  s’e-  117  d«' 
toit  paffe  fur  ce  fiijec  ; Ce  Prince  y donna  noti-feulemcnt  fon  apro-  •Cn.diüMf. 
bation  par  une  Patente  expédiée  à Madrid  le  15.  Mars  de  l'année 
fuivante  \6)t , mais  il  ordonna  encore,  qu’à  l'avenir  les  Privi- 
lèges qui  avoient  été  accord  es  fur  cette  matière  par  fes  Pré- 
déceffeurs  à la  Ville  St  au  Royaume  de  Naples  , fcroient  invio'a- 
b'ement  obfervés  ; qu’en  confcquence , on  engageroit  le  Cirdirul 
Archevêque  de  A’oples  de  prendre  lui-même  connoiffance  des  Pro- 


cès de  ceux  qui  ctoient  d. tenus  ; que  le  Nonce  ne  pouiroit  en 
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aucune  manière  s’immifcer  dans  les  affaires  d’Inquifition  ; & enfin  i 
que  tant  par  la  médiation  de  l’Archevêque,  que  par  les  Repréfcn- 
tations  que  le  Duc  de  Médina  Celi  Ambaffadeur  à Rome  ctoir  char- 
gé de  faire  de  la  part  du  Roi , on  perfuaderoit  au  Pape , que  la 
répugnance  qu’on  témoignoit  d’admettre  dans  Naples  aucun  ln- 
quilitcur , étoit  générale , h non  pas  l’effet  des  defirs  de  quelques 
Particuliers  , ainlï  que  les  Ecclcfiaftiques  l’aroient  donné  à en- 

( k) CafO.  e tendre  (b). 

crn.  ai  De  meme,  les  Inquifiteurs  de  Rome  ayant  fait  emprifonner  à 

Madrid  deux  Napolitains,  le  Dofteur  Refile  GianncUi , & Jean 

u 7-  Cr  118.  Baptifie  Memajo  , les  Députés  de  Naples  pour  les  affaires  du  Saint 
Office , informés  que  François  SernicoU  , qu’ils  avoient  envoyé  à 
la  Cour , couroit  le  meme  danger , curent  recours  au  Roi , Se  lui 
témoignèrent  l'extrême  douleur  que  la  Ville  eprouvoit  de  cette 
manière  de  procéder  de  l’inquilition. de  Rome,  Se  le  fupliérent  de 
faire  rendre  la  liberté  à ces  Prifonniers,  Charles  II.  écrivit 
â ce  fujet  le  17.  du  même  mois  de  Mars  1 69e.  au  Comte  de  Saint 
Etienne , une  Lettre  dans  laquelle , en  ratifiant  tout  ce  qu’il  avoit 
ordonné  par  la  précédente , il  raffuroit  le  Public  allarmé , en  don- 
nant avis  que  Memajo  étolt  déjà  en  liberté  , Si  que  pour  ce  qui 
regardoit  Gitmnelli , il  avoit  déjà  fait  faire  de  vives  inftances  au- 
près de  l’inquifiteur  Général  pour  qu'on  l’élargit  inceflàmment  > 

(!) cafit-fre.  ce  cfhi  fut  exécuté  peu  de  tems  après  (»). 

nm.i.paj.  Cependant,  ni  tous  ces  mauvais  fucccs,  ni  tant  d’ordres  de 
nos  Rois , fi  précis  Se  fi  formels  , ne  furent , non  plus  que 
l’extrême  vigilance  des  Députés,  fuffifans  pour  arrêter  entièrement 
les  entreprifes  des  Inquifiteurs  Romains  ; Ne  pouvant  plus  agir 
ouvertement , comme  ils  faifoient  auparavant , ils  fe  fervirent  de 
moyens  détournés  , ils  mirent  en  oeuvre  les  expédiens  les  plus 
fubtils  pour  arriver  au  même  but  : En  l’année  1695  , on  publia 
à Rome  un  Edit , par  lequel , fuivant  la  manière  de  procéder  de 
l’Inquifition  , on  preferivoit  aux  Evêques  , Se  aux  Inquifiteurs  di- 
vers Réglemens  auxquels  ils  dévoient  fe  conformer  dans  l’exercice 
de  leurs  charges  ; Et  comme  la  Cour  de  Rome  prétend  que  dans 
toute  la  République  Chrétienne , elle  n’a  pas  befoin  de  Placinm 
Regium , pour  l’exécution  des  Edits  qu'elle  donne , & qu’il  fuffit 
qu’ils  ayent  été  publiés  à Rome , pour  devenir  par  cela  même  obli- 
gatoires envers  tout  le  monde;  aufli  tenta- 1- elle  clandeftinement 
que  ces  Réglemens  pour  les  Evêques  Se  les  Inquifiteurs  fuffent  pu- 
bliés dans  l’un  des  Diocèfes  du  Royaume , fins  avoir  obtenu  le 
Regium  exequatur. 

L’Inquifition  de  Rome  imagina  encore  d’adreffer  fes  Commif- 
fions  aux  Evêques , en  les  chargeant  de  procéder,  non  pas  comme 
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Juges  Ordinaires  , mais  comme  tenant  leurs  ordres  8c  leurs  pou- 
voirs du  Saint  Office  ; Outre  cela , on  nommoit  à Rome  des  Offi- 
ciers pour  les  Tribunaux  des  Evêques,  qui  tenoient  leurs  cominif- 
fions,  & dépendoient  de  l'inquifîtion  ; Sc  l’on  y employoit  ordinai- 
rement des  Religieux  , & des  Moines. 

Il  falut  donc  recourir  de  nouveau  au  Roi  pour  extirper  encore 
cc  refie  d'Inquifition  ; l’entreprife  fut  commencée  fous  le  régne  de 
Charles  II,  mais  ce  grand  ouvrage  ne  fut  conduit  à ia  perfec- 
tion , que  fous  celui  de  nôtre  Augufle  Empereur  Cham.es  VI. 
Auffi-tôt  que  fes  armes  viôorieufcs  eurent  pris  poffeffion  de  ce 
Royaume,  la  Ville  de  Naples  le  fuplia  avec  les  plus  vives  in- 
flances , & comme  s’agiflânt  d’une  affaire  de  la  dernière  impor- 
tance , de  la  délivrer  pour  toujours  de  toute  aparence  d'Inqui- 
fition. 

Pour  remédier  au  prèmier  inconvénient  , l’Empereur  adreffa 
dès  Barcelone  le  ag.  Août  1709.  fes  ordres  au  Cardinal  Gr inuni 
Viceroi , par  lefquels  il  ordonna  dans  les  termes  les  plus  forts , 
Qu’on  ne  permettroit  point  dans  le  Royaume  l’exécution  d’aucu- 
nes Bulles , Brefs , ou  autres  Provifions  venant  de  la  Cour  de 
Rome , qui  concerneroient  les  affaires  d'Inquifition , ou  qui  au- 
roient  le  moindre , & meme  le  plus  éloigné  raport  avec  l'idée 
d'établir  ce  Tribunal  dans  le  Royaume  (kj. 

Afin  de  fuprimer  entièrement  le  fécond  attentat,  qui  confifloit 
à placer  dans  les  Tribunaux  des  Evêques  des  Officiers  dépendans 
de  l’Inquifîcion  de  Rome  , le  Cardinal  Grimant  y pourvut  ample- 
ment. Les  Napolitains  découvrirent  qu’un  Moine  de  l'Otdre  des 
Carmes  Déchauffés  nommé  Frère  Maurice  aroit  de  grandes  liaifons 
avec  la  Cour  Archiépifcopale  de  Naples,  & qu’il  etoit  chargé  de 
commiffions  fecrétcs  du  Saint  Office  de  Rome , dont  il  fc  vantoit 
d’etre  Com  mi  flaire  ; Sur  le  champ,  l’Elu  du  Peuple  fc  pourvut  au 
Viceroi,  lui  demanda  de  faire  chafier  cc  Moine,  & d’infinucr  â la 
Cour  Archiépifcopale , qu  a l’avenir  elle  procédât  dans  les  Procès 
de  Religion  par  les  voyes  ordinaires  , & fans  y employer  aucun 
Officier  Etranger.  Le  Cardinal  Grinuni  fit  affembler  incontinent 
un  Confei!  Collatéral  extraordinaire,  par  l'avis  duquel,  il  ordonna 
à Frère  Maurice  de  fortir  dans  dc»x  jours  de  Naples,  Sc  dans  huit 
du  Royaume , cc  qui  fut  exécuté;  8c  en  même  tems  , cc  Viceroi 
en  donna  avis  à l’Elu  du  Peuple  par  fon  Ecriture  du  2.  Août  de  la 
meme  année  1709.  (I). 

Les  Députés  continuoicnt  cependant  leurs  follicitationt  auprès 
du  Roi,  afin  de  mettre  cette  affaire  en  fi  bonne  régie,  qu’il  ne 
put  plus  relier  aux  Eccléfiaftiques  aucune  cfpcrance,  ni  prctcxre, 
ds  les  furprendre,  le  de  les  opprimer;  Ils  fupplicrcnt  pour  cet 
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effet  Sa  Majefté  de  vouloir  bien  ordonner  en  terme?  formel? , & 
par  un  titre  autcnriqtic  , Qu  i l'avenir  les  Ordinaires  frauderaient 
dans  les  caufcs  de  Religion  par  la  voyc  ordinaire,  de  la  mime  manière 
au  ils  précédaient  dans  les  autres  délits  communs , V qu'il  i toit  fiatué 
par  les  Saints  Canons. 

Le  Roi  accorda  cette  demande;  & en  confirmant  à la  Ville  de 
Naples  tous  le?  Privilèges  qui  avoient  été  donnés  fur  cette  matière 
par  les  Prédéccficurs,  & notamment  celui  de  Philippe  II.  or- 
donna précifément  au  Cardinal  Grimani  fon  Viceroi,  Qu'il  ne  per- 
mit point,  de  ningnna  mariera  que  eu  las  caufas  pertenefientes  à nuef- 
tra  fanta  Fi  , procedan  fs  no  los  Arcjsbifpos , y demas  Ordinarios  de  effe 
Rtyno , coma  Ordinarios , con  la  via  ordinal  ia  , que  fe  prallica  en  los 
orras  délitas , y caufas  criminales  Bcclcfiajticas  : C'cft  Ce  que  contient 
le  Diplôme  (m)  qui  fut  expédié  a Barcelone  le  1 5.  Septembre  1709: 
Par  ces  dernières  exprclfions,  qui  n’étoient  pas  cnmpriiès  dans  le 
Diplôme  de  Philippe  II.  on  ôta  tout  prétexte  aux  Ecclélîafti- 
ques  de  chicaner  fur  les  anciens  Privilèges , & d'inventer  de  nou- 
velles fubtilités  pour  en  éluder  l'effet. 

C’eft  ainfï,  qu'enfin  le  Royaume  de  Naples  a heureufement  fe- 
coué  le  joug  de  la  formidable  Inquilition;  mais  ai  fit,  comme  il  n'y 
a plus  de  Députés  dont  le  zèle  & l'attention  puiffent  garantir  les 
Peuples  de  quelque  nouvelle  furprife  à ce  fujet,  c'eft  à leurs  pro- 
pres foins  qu’ils  doivent  s'en  raporter  pour  maintenir  un  Privilège 
que  leurs  Ancêtres  ne  leur  ont  aquis  qu'au  travers  de  bien  des  pei- 
nes, & des  dangers;  C’eft  à eux,  en  un  mot,  i veiller  continuel- 
lement fur  la  conduite  des  Eccléfiaftiques , qui  trop  rufés,  & trop 
entreprenans  , ne  laifieront  point  échaper  les  occafions  qui  pour- 
ront fe  préfenter,  pour  taire,  lors  qu'on  y penfera  le  moins,  de 
nouvelles  tentatives  qui  n’auront  point  encore  écé  prévues. 


CHAPITRE  VI. 

SOLIMAN  fait  une  Ligue  avec  le  Roi  de  France , & far 
les  filiicitations  dit  Prince  de  Salcrne  qui  fi  rebelle  , il 
vient  attaquer  le  Royaume:  Nouvelles  finîmes  fournies  four 
les  befiins  de  cette  Guerre , qui  enfin  difparoit. 

APrcs  l’expédition  de  C h a r les- Qu  i n t en  Afrique,  & la 
Guerre  qu'il  foutinc  en  l’anncc  155  t.  contre  Maurice  Duc  de 
Saxe , à l'occallon  de  laquelle  Naples  contribua  encore  cinquante 
mille  Ducats,  il  fembloit  que  cous  les  mouvemens  qui  étoient  fur- 

venus 
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venus  au  fujet  de  l’ InquiOtion  fe  trouvant  apaifés  , le  Royaume 
devoir  jouir  d'un  repos  alluré,  Si  d'une  Paix  tranquille;  Mais  au 
contraire,  ce  fut  alors  qu’on  entendit  parler  des  préparatifs  d'une 
Guerre  plus  formidable  que  jamais , puis  que  les  Princes  ligués 
qui  l'cntreprenoient , étoient  les  deux  PuiflTances  de  l’Europe  qui 
ralTembloienc  le  plus  de  forces.  François  I.  Roi  de  Fr.nce 
étant  mort,  Hsnri  II.  en  fuccédant  i fa  Couronne,  avoir  ai  fli 
hérite  de  l’inimitic  que  ce  Prince  portoit  à l’Empereur,  fa  haine 
contre  lui  étoit  meme  plus  vive,  & plus  violenre.  Pour  faciliter 
l'entrcprife  qu’il  méditoit  contre  le  Duché  de  Milan,  il  s’etoit  li- 
gué avec  Soliman  contre  Charlei-Qoist,  & avoit  conclu 
un  Traité  par  lequel  ils  dévoient  attaquer  par  Mer  le  Royaume  de 
Naples , & pour  cet  effet  joindre  leurs  Flores  ; celle  de  France 
promettant  de  mettre  à la  voile,  aufli  - tôt  que  celle  de  Soliman 
partiroit  du  Levant. 

Ces  deux  Monarques  s’engagèrent  avec  d’autant  plus  de  cha- 
leur dans  cette  entreprife,  qu’ils  en  furent  follicités  par  le  Prince  Je 
Salcrne , qui  fe  propofoit  de  fatisfaire  par  là  fa  querelle  particuliè- 
re, & la  haine  qu’il  avoit  contre  le  Viceroi  D.  Pierre  de  Tctcde  ; 
Ce  Prince  prétendoit  qu'il  lui  avoit  faic  tirer  un  coup  de  fiir.il 
dans  le  teins  qu’il  retournoit  de  Naples  à Salerne  , dont  il  fut 
meme  légèrement  bielle.  L’Empereur  informé  par  le  Viceroi  , ne 
donna  aucune  créance  à cette  accufarion  contre  lui,  enforte  que 
le  Prince  mécontent  fortit  du  Royaume  aufli -tôt  qu’il  fut  réta- 
bli , fous  prétexte  d aller  à Padouc  pour  s’y  faire  guérir  d’une  pré- 
tendue foiblelfe  de  nerfs  qu’il  difoit  être  une  fuite  de  fa  bîcffure. 
L Empereur  lui  fit  ordonner  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Si  en 
obéilfant , il  auroit  pu  fe  purger  de  tous  les  foupçons  que  le  Vi- 
ceroi avoit  élevés  contre  lui;  mais  au  lieu  de  cette  fage  réfolution, 
le  Prince  de  Salerne  prit  le  parti  d’envoyer  à la  Cour  Thomas  Pa- 
gano , qui  demandoit  à capituler  pour  lui , & vouloit  (jue  Charles- 
Quint  donnât  auparavant  fa  parole  pour  la  (urere  de  ce  voyage. 
L’Empereur  otfenfé  de  l’audace  de  cette  propofîtion  , y-  répondit 
dans  des  termes  qui  convenoient  à fa  Majeflé.  Alors  le  Prince  de  Sa- 
tané, coujours  plus  indifpofc,  réfolut  avec  autant  de  légèreté  que 
d’imprudence,  de  ne  point  obéir,  de  fe  rebeller,  & de  palier  au 
fervice  d H t n h i Roi  de  France  ; S’étant  abouché  dans  cette  intention 
avec  le  ( ardinal  de  Tour  non , il  partit  en  diligence  pour  fe  rendre 
en  France,  où  ce  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  diflinélion  : Il 
lui  repréfenta  l’expédition  contre  Naples  comme  une  chofe  fi  fa- 
cile , qu’H  1 n a 1 II.  n’héfita  pas  à faire  préparer  quelques  Galères, 
dont  il  lui  remit  le  Commandement  pour  aller  joindre  la  Flore 
de  Soliman. 

Le 
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Le  Prince  de  S.tlcrne  voulant  juftifier  fa  rébellion,  publia  un  ma- 
nifd'tc  dans  lequel  il  étaloit  tous  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  i 
l'Empereur,  en  récompenfe  defquels  il  difoit  qu’il  n’avoit  éprouvé 
de  fa  part,  & de  celle  de  fes  Minières,  que  de  mauvais  traite- 
mens.  Le  Viceroi  vit  avec  pi  ai  fi  r le  parti  infenfé  dans  lequel  ce 
Prince  fe  plongeoit;  II  difoit  en  plaifantant,  qu'il  avoit  oublié' 
dans  fon  manifefle  de  parler  du  fervice  le  plus  important  qu'il  eut 
rendu  à l'Empereur,  qui  étoit  celui  de  lui  avoir  donné  une  Prin- 
cipauté adîi  belle  , & aiffi  grande  que  l’étoit  celle  de  Salcrne. 
Cette  rébellion  ne  furprit  meme  pas  ni  D.  Pierre , ni  fon  Maître; 
ils  avoient  toujours  foupçonné  la  fidelité  du  Prince  de  Salerne,  & 
le  regardoient  comme  une  créature  du  Roi  de  France , dont  il  ne 
celîoit  jamais  d'eloeier  la  valeur,  St  la  généralité.  11  fut  donc  dé- 
claré Rebelle,  condamné  â mort,  & la  Principauté  de  Salcrne  avec 
tous  fes  autres  biens  confifqués. 

Le  Viceroi  informe  des  préparatifs  que  faifoient  le  Roi  de 
France,  & le  Turc,  prévit  combien  la  Ligue  de  ces  deux  puilfans 
Ennemis  pouvoir  caufer  de  maux  dans  le  Royaume  ; il  ne  perdit 
point  de  tems  pour  fe  fortifier;  & pour  fe  mettre  en  état  de  faire 
une  vigoureufe  deffenfe , il  jugea  que  de  tous  les  moyens  le  plus 
efficace  étoit  celui  d'avoir  toujours  à fa  dilpofition  une  forte  fomme 
d'argent  comptant:  Ayant  alfemblé  pour  cet  effet  tous  les  Barons, 
il  leur  evpofa  , qu'il  ne  faloit  pas  fe  flater  que  la  Ligue  de  ces 
deux  puilfans  Princes  finit  fi -tôt,  qu'ils  ne  manquoient  ni  de  for- 
ces, ni  de  volonté,  & que  toute  leur  ambition  étoit  celle  de 
conquérir  ce  Royaume  ; Qu’il  faloit  donc  pourvoir  au  remède 
tandis  qu’il  en  étoit  tems , & qu'il  n’en  étoit  aucun  autre  que 
celui  de  ramalfer  une  fomme  de  trois  cens  mille  Ducats,  avec 
Icfquels  on  entretiendroit  trente  mille  Hommes  uniquement  def- 
tinés  à la  deffenfe  du  Royaume,  au  cas  que  quelque  Armée  enne- 
mie vint  l'attaquer;  Que  cet  argent  feroit  gardé  dans  une  Caiffc 
commune  par  des  perfoimes  que  la  Ville  choiiîroit:  D.  Pierre  ajouta 
à cette  demande , que  la  feule  nouvelle  de  ce  préparatif  engage- 
roit  les  Ennemis  à fe  bien  réfléchir  avant  de  former  aucune  cnire- 
prife,  & peut-être  les  détermineroit  à s'en  défifler;  Cette  pro- 
pofîtion  fut  généralement  aprouvéé,  & en  peu  de  tems  on  rafl’em- 
bla  les  joo.  mille  Ducats,  qui  furent  ferrés  dans  une  caille  com- 
mune ; quoi  qu’on  ne  fit  pas  ufage  de  cette  fomme  dans  cette 
occafion,  nous  verrons  combien  elle  fut , quelques  années  apres , 
lalutaire  pour  le  Royaume  contre  la  Ligue  de  la  France,  du  Pape 
Pmi  IV.  & des  autres  Princes  de  l’Italie. 

Tandis  qu’on  étoit  occupé  à Naples  à raffembler  de  l’argent, 
on  y rejut  avis  que  la  Flote  du  Turc  , fur  les  prelCuitcs  follici- 
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tâtions  d'HcNRi  Roi  de  Fnnce,  & fur  celles  du  Prince  de  Salerne, 
étoic  fortic  de  Conftantinople  ; Peu  de  jours  après,  le  ij.  Juillet 
de  cette  année  1552,00  la  vitparoitre.au  nombre  de  150  greffes 
Galères  conduites  par  l'a  vaut  Rais , ou  Dragnt , fous  le  Commande- 
ment du  Bacha  Si  nam  ; ayant  jetté  l'ancre  près  de  Procida  , cette 
nouvelle  répandit  dans  Naples  une  confternation  générale;  quelques 
Galères  s'avançoient  prefque  tous  les  jours  jufques  au  Cap  de  Po- 
filipo  pour  attaquer  des  Galères  de  Gènes  qui  fe  trouvoient  en 
cet  endroit.  La  Flote  Turque  féjourna  près  de  Procida  depuis  le 
15.  de  Juillet  jufques  au  10.  Août  qu'elle  leva  tout  d'un  coup 
l’ancre,  & fit  voile  pour  le  Levant  ; On  dit  que  cette  heureufe 
délivrance  vint  de  Ccjar  Mormile  , qui  mécontent  de  ce  que  le 
Roi  de  France  avoit  préféré  le  Prince  de  Salerne  à lui , fe  retira 
de  fa  Cour,  & fe  rendit  â Rome,  où  il  négocia  avec  l'Ambaffadeur 
de  l’Empereur , & le  Cardinal  Aleniocxn , fon  rétabliffement  ; On 
lui  accorda  fa  grâce,  St  on  lui  rendit  tous  fes  biens.  Alors,  ralfuré 
par  les  Lettres  que  D.  Pierre  lui  écrivit,  il  vint  incognito  à Naples, 
pour  négocier  avec  le  Bacha  fon  départ;  8t  moyenant  deux  cens 
mille  Ducats  qui  lui  furent  comptés,  Mormile  rci'ffit  à le  faire 
partir  avec  fa  Flote  pour  le  Levant.  Le  Viceroi  le  combla  de  ca- 
refies  ; mais  comme  l’inimitié  qu'il  y avoit  eu  entr’eux  â l’occafion 
des  affaires  précédentes  netoit  pas  abfolumcnt  éteinte,  lors  qu’il 
fut  queflion  d’éxécuter  tout  ce  qui  avoit  été  promis  , Mormile 
éprouva  diverfes  contradictions , jufques  là  qu’il  ne  puî* jamais  ren- 
trer dans  fes  biens  qui  fe  trouvoient  déjà  vendus  , & qu’il  eut 
beaucoup  de  peine  à en  obtenir  quelque  foible  équivalent. 

Cependant , le  Prince  de  Salerne , que  le  Roi  de  France  avoit 
envoyé  avec  fes  Galères  pour  joindre  la  Flote  Turque,  étant  arrivé 
dans  les  Mers  de  Gènes  , aprit  qu’elle  étoic  déjà  partie  pour  le 
Levant  ; malgré  cela , il  jugea  à propos  de  la  fuivre , & huit  jours 
après  qu’elle  fut  partie  du  Golfe  de  Naples  , il  arriva  à Ifcliia 
avec  vingt- fix  Galères.  Informé  plus  éxaétement  dès  Rome  de  la 
négociation  de  Mormile  avec  le  Bacha , toujours  plus  inquiet , il 
lui  courut  après , & paflànt  le  Farc  fans  avoir  pu  le  trouver , il 
pourfuivit  fa  route  jufques  â ce  qu'il  le  joignit  ; mais  en  vain  il 
prefTa  le  Commandant  Turc  de  rebrouffer  chemin,  il  lui  répondit. 
Que  fe  trouvant  déjà  hors  d’Italie , il  ne  pouvoit  pas  revenir  en 
arriére  fans  un  nouvel  ordre  de  fon  Maître  ; il  perfuada  en  con- 
fcqucnce  au  Prince  de  Salerne  de  venir  à Conftantinople , où  il 
obtiendroit  de  Soliman  des  fecours  plus  efficaces  pour  l’année 
fuivante;  Il  y demeura  pendant  tout  l’hiver,  attendant  l’effet  des 
p rom e 'fes  de  Soliman;  mais  pendant  ce  féjour,  fe  livrant  uni- 
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qucment  à la  débauche,  il  tomba  dans  un  tel  mépris,  que  le  Turc 
ne  crut  pas  devoir  lui  accorder  la  Flote  qu'il  lui  avoir  promifc 
pour  l’entreprife  contre  le  Royaume  de  Naples  , il  la  donna  à 
Pierre  Carfi » pour  faire  la  conquête  de  la  Corfe  ; Ainfi  le  Prince 
de  Snlernc  fut  oblige  de  fe  retirer  en  France,  où  il  fut  fort  bien 
traité  tandis  qu’HtN  ni  II,  vécut;  mais  après  fa  mort,  ayant  cm- 
braffé  dans  les  Guerres  Civiles  qui  furvinrent,  le  Puni  des  Huguenots  » 
réduit  à une  extrême  miftre , il  mourut  à Avignon  en  l’année  i ï 68. 
âgé  de  71.  ans,  rebelle  à fon  Roi,  comme  à la  Religion  Catho- 
lique dans  laquelle  il  étoit  né. 

C’cft  ainfi  que  fe  diflipa  la  cruelle  tempête  qui  menaçoit  Naples; 
mais  dans  les  années  fuivantes,  on  ne  fut  pas  exempt  des  Pirate- 
ries du  fameux  Corfaire  Dragut , que  le  Grand  Seigneur  envoya 
en  faveur  du  Roi  de  France,  Sc  pour  molcfter  l’Empereur,  atta- 
quer ce  Royaume;  il  tourmenta  continuellement  notre  Navigation , 
& ravagea  les  bords  de  nos  Mers;  Maux  auxquels  nos  Provinces 
furent  fans  celle  expofïes  , parce  que  les  Rois  d’Efpagne  , & les 
Empereurs  des  Turcs,  faifant  profefiion  d’é-tre  toujours  en  Guerre 
les  uns  contre  les  autres,  il  n’y  avoit  jamais  de  Trêve  entr’eux, 
& leur  haine  implacable  ne  finilfoit  point.  I.c  dommage  n'étoit 
cependant  pas  à beaucoup  près  égal,  puis  que  pour  racheter  les 
Chrétiens  qui  étoient  pris,  on  dépenfoit  toutes  les  années  plulïeurs 
millions,  tandis  que  les  Turcs  ne  s'embarrafibient  point  de  rache- 
ter ceux  d'qfitr’eux  qui  avoient  été  faits  Prifonniers,  & ne  débour- 
foient  rien  pour  cela  ; mais  le  zélé  de  Religion  empéchoit  qu’on 
ne  s’aperçut  combien  le  Royaume  foutfroit , St  s’épuifoit  par  cet 
endroit.  Préfcntement  que  la  Couronne  de  Naples  à été  fcparée 
de  la  Monarchie  d'Elpagne  , te  qu’elle  apartient  aux  Empereurs 
d'Allemagne,  les  Peuples  ont  eu  le  bonheur  d’étre  compris  dans 
les  Trêves  que  l’Empire  & le  Turc  font;  Par  là  ont  celle  tou- 
tes ces  hoftilités  qui  fouvent  réduilbient  un  fi  grand  nombre 
de  Perfonnes  à un  dut  efclavage  ; par  là  enfin  le  Commerce 
avec  la  Turquie  a été  permis,  & le  Royaume  en  retire  de  gran- 
des utilités. 
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■Expédition  de  D.  Pierre  de  Tolède  pour  (entreprifi  contre 
Sienne , pendant  laquelle  il  mourut.  Secondes  Noces  de 
Philippe  Prince  d Efpagne  avec  MARIE  Reine  d Angleterre: 
CHARLES-QUJNT  renonce  en  fa  faveur  à la  Couronne 
de  Naples,  cr  quittant  le  Monde,  fi  retire  dans  le  Couvent 
de  Satnt  fufi  en  Efiramadure , oit  il  finit  fies  jours. 

Après  que  D.  Pierre  eut  mis  fin  aux  troubles  dont  Naples  étoit 
agitée , il  gouverna  le  Royaume  avec  une  autorité  abfoluc; 
mais  s’il  étoit  généralement  obéi,  auflî  en  fecret  ctoit -il  haï  par 
un  grand  nombre  de  Perfonnes.  Apres  que  la  rébellion  du  Prince 
de  Salcrne  eut  éclaté , D.  Pierre  penfant  qu’il  devoit  avoir  divers 
Complices,  fit  procéder  avec  une  extrême  févérité  contre  ceux  qu’il 
foupçonnoit;  Les  pourfuites  qu’il  fit  i ce  fujet  contre  diverlcs  Per- 
fonnes, & la  mort  à laquelle  il  condamna  Antoine  Grifon  , rendirent 
fon  Gouvernement  odieux  & formidable.  Il  arriva  qu’entre  les 
différentes  révolutions  qui  furvinrent  pendant  cette  année  1551. 
en  Italie,  Sienne  le  fouleva. 

Cette  République  fubfiftoit  fous  la  proteétion  de  l’Empereur, 
qui  avoir  envoyé  D.  Dicgue  Urtade  Mcndoajji  pour  la  gouverner. 
Les  Citoyens  de  Sienne  entrèrent  en  foupçon  qu’il  vouloir  les  pri- 
ver de  leur  liberté , parce  qu’il  projettoit  d'établir  dans  cette  Ville 
une  Citadelle  fi  forte  , que  par  ce  moyen  les  Efpagnols  , quoi 
qu’en  petit  nombre , auroient  pu  y donner  la  Loi.  Ce  Peuple  al- 
Iarmé  réfolut  de  recourir  au  Roi  de  France,  qui  fe  chargeant  de 
leur  défenfc  , donna  ordre  à fes  Minières  en  Italie  de  faire  tout 
ce  qui  ferait  néccfiâire  pour  cela  ; Ils  convinrent  en  conféqucnce , 
que  le  Comte  de  Pitigliano , & les  deux  Comtes  de  Sainte  Fleur,  lè- 
veraient avec  le  plus  de  fecret  qu’il  feroit  pofiible  fix  milles 
Hommes  d’infanterie,  & un  bon  nombre  de  Cavaliers,  ce  qui  fut 
promtement  éxécuté  : Pitigliano  entra  à la  tête  de  trois  milles 
Hommes  dans  Sienne  ; & fc  joignant  au  Peuple  qui  crioit  Liberté  , 
Liberté,  après  un  combat  dans  lequel  il  eut  bien  du  monde  de 
tué,  il  contraignit  Othon  de  Monteaguto  que  Cofme  de  Médicis  Duc 
de  Florence  avoit  envoyé  au  fccours  des  Impériaux , i fe  retirer 
fous  la  Citadelle.  Ce  Prince  fe  propofoit  d'envoyer  de  nouveaux 
fccours  à Othon  ; mais  la  République  lui  députa  des  Ambalfadcurs 
pour  lui  repréfeoter,  que  fon  intention  n’étoit  point  de  fe  foultrai- 
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re  de  la  fidélité  qu'elle  devoit  à l'Empereur , mais  uniquement  de 
revendiquer  leur  liberté  dont  A/endot/t  les  avoit  infenfibletnent 
dépouillés.  Le  Duc  ajoutant  foi  à ces  protefiarions , conclue  avec 
les  Siennois  un  Traité,  par  lequel  il  fut  convenu  que  les  Efpagnols 
fortiroient  de  Sienne , & qu’Onbon  reviendroit  avec  fes  Troupes  à 
Florence,  fans  qu’il  lui  fut  (ait  aucune  infulte. 

Incontinent  après  l'exécution  de  cette  convention  , les  Siennois 
renverférent  la  Citadelle  , & reçurent  dans  leur  Ville  Gamifon 
Françoife  , & travaillèrent  à fe  fortifier  contre  les  Efpagnols ; Dans 
le  teins  que  l'Empereur  aprit  cette  nouvelle  , il  étoic  occupé  au 
Siège  de  Metz  en  Lorraine  ; il  écrivit  au  Viceroi  D.  Pierre  de  le- 
ver des  Troupes  , & qu'il  allât  en  perfonne  les  employer  contre 
Sienne.  D.  François  de  Tolède,  chargé  des  affaires  deCuAius- 
Q_u  int  auprès  du  Duc  Cofme , vint  encore  à Naples  pour  pref- 
fer  l’éxecution  de  cet  ordre.  Malgré  les  rigueurs  de  l’hiver,  on  ht 
en  fecrct , te  avec  beaucoup  de  diligence  , tous  les  préparatifs 
nécelfaires  ; & quoi  que  le  Viceroi  fe  trouvât,  au  milieu  de  fes  oc- 
cupations , attaqué  d'un  rhume  avec  fièvre , dont  il  étoit  fouvent 
incommodé  toutes  les  années,  & qui  l’engageoit,  par  l’avis  des 
Médecins , i palier  cette  faifon  à Pouzol  , cependant  il  fe  don- 
noit  également  tous  les  foins  nécelfaires  pour  que  cet  armement 
fut  prit  ; & déjà  le  bruit  commcnçoit  i fe  répandre  qu’il  étoit 
defliné  pour  la  Guerre  contre  Sienne,  que  D.  Pierre  devoit  com- 
mander en  perfonne  , après  s’etre  abouché  avec  le  Due  de  Florence 
fon  gendre.  Lors  que  fa  réfolution  de  fon  départ  fut  publique, 
plufieurs  Barons  s’offrirent  à le  fuivre;  mais  il  n’en  accorda  la  per- 
mifiion  qu’a  un  très  petit  nombre , & remercia  les  autres.  Ayant 
nommé  D.  Canins  fon  Fils  Lieutenant  de  l’Armée , il  l'envoya^ 
par  Terre  avec  douze  mille  Soldats  d’élite  , Efpagnols,  Italiens, 
& Allcmans.  Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  Janvier  de 
l’année  15 ç g.  que  D.  Gnrcias  partit;  il  pafla  par  les  Terres  de- 
l’Etat  Ecclélîaflique  fans  commettre  aucun  défordre  , & vint  à Rome 
fuivi  de  beaucoup  de  Cavaliers  , ou  il  baifa  les  pieds  du  Pape  ; 
après  quoi , entrant  dans  le  Siennois , il  prit  avec  beaucoup  de 
diligence  plufieurs  Châteaux. 

Dans  le  meme  tems  D.  Pierre  fit  embarquer  fur  les  Galères  dit 
Prince  de  Doria  le  refte  des  Soldats  Efpagnols,  8c  fa  Cour;  LaifTane 
pour  fon  Lieutenant  du  Royaume  D.  Louis  de  Tolède  fon  fécond 
Fils  , il  fe  mit  en  Mer,  s’arrêta  trois  jours  à Gaé'te,  paffa  de  là 
à Civita  Vecchia  , & enfin  débarqua  à Livourne  ; Le  trajet  par 
Mer  augmenta  fes  indifpofitions , enforte  qu’il  envoya  fur  le  champ 
les  Soldats  Efpagnols  qu’il  avoit  amenés  avec  lui , joindre  l’Armée 
dp  D,  Carcits  ; & quant  à lui , accable  de  fièvre , & de  rhume  „ 
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il  fut  obligé  de  refier  avec  fa  fuite  dans  cette  Ville  î mais  le  mal 
augmentant  de  plus  en  plus,  & les  Médecins  jugeant  que  le  cli- 
mat de  Livourne  , fituée  au  milieu  des  eau*  , étoit  contraire  à 
cette  maladie , & tout  opofé  à celui  de  Pouzol , l’engagèrent  de 
s'en  aller  à Pife , & de  là  à Florence , où  le  Duc  Cofme  fon  gen- 
dre le  reçût  aftéâiieufement , & fplendidement.  Dans  ces  entre- 
faites, Aftagae  de  la  Comité,  8c  d’autres  Colonels  de  l’Armée,  fe 
rendirent  auprès  de  lui  pour  prendre  fes  ordres  fur  ce  qu’ils  avoienc 
à faire  ; & toutes  chofes  étant  prêtes , D.  Pierre  fc  trouvant  fou- 
lage, fit  prendre  les  detans  à fa  Cour,  & fe  di.pofoit  a monter  lui- 
mcine  à cheval  le  lendemain  ; mais  tourmenté  pendant  la  nuit , avec 
plus  de  violence  que  jamais , par  le  rhume  & par  la  fièvre , il  ne 
lui  relia  prefque  plus  de  forces. 

Sur  la  nouvelle  de  l’état  dangereux  où  fc  trouvoit  fa  fânté , 
D.  Gardas  fon  Fils  accourut  auprès  de  lui , fe  propofant  de  lui 
rendre  , en  meme  teins,  compte  de  la  fituation  dans  laquelle  fc 
trouvoit  l’Arince  ; mais  le  Viceroi  , fins  vouloir  permettre  qu’il 
attendit  auprès  de  lui  quelle  fèroic  l’ill'ue  de  fa  maladie,  lui  don- 
na 1a  bénédiction , & le  renvoya  pourfuivre  , comme  fon  Lieu- 
tenant , l’expédition  commencée  contre  Sienne.  Peu  de  tems  après , 
le  mal  empirant  de  jour  en  jour,  D.  Pierre  expira  le  iî.  Février 
iï5j.  entre  les  bras  de  fa  Fille  , & de  fon  Gendre.  On  préten- 
dit que  fa  mort  avoit  été  accélérée  par  du  poifon  que  lui  ht  don- 
ner le  Duc  Co/me , fur  le  foupçon  qu’il  avoit  lui-même  que  D. 
Pierre  vouloit  attenter  à fa  vie  : on  dit  aufli  , que  l’Empereur 
ayant  réfolu , depuis  le  tems  des  troubles  qui  furvinrent  à Naples» 
de  lui  oter  la  Vice-royauté,  ne  l’avoit  chargé  d’aller  en  perfonne 
à la  Guerre  de  Sienne  , que  pour  trouver  un  prétexte  de  parve- 
nir à ce  but  ; mais  divers  Auteurs  nient  l’un  & l’autre  de  ces 
faits,  & citent  même  une  Lettre  de  Chasles-Quini,  que  D. 
Pierre  reçut  à Florence  peu  de  tems  avant  fa  mort , dans  laquel- 
le , ce  Prince  n’etant  pas  encore  informé  qu’il  fut  parti  de  Na- 
ples, lui  mandoit,  qu’ayant  apris  qu’il  étoit  indifpofï  , il  ne  vou- 
loit  point  qu’il  allat  lui -même  à l’entreprife  contre  Sienne,  & 
qu’il  fuffifoit  qu’il  y envoyât  D.  Gardas  fon  Fils.  Quoi  qu’il  en 
foit , D.  Pierre  de  Tolède  gouverna  le  Royaume  de  Naples  pen- 
dant vingt  ans  , cinq  mois , 8e  huit  jours  , avec  tant  de  pruden- 
ce , qu’il  fut  de  beaucoup  fupérieur  à tous  les  précédens  Gouver- 
neurs , & que  c’cft  à jufle  titre,  que  d’un  commun  confentement, 
on  le  nomma  le  Grand  Viceroi. 

Il  eut  plufîeurs  Enfans  de  fon  premier  mariage  avec  D.  Marie 
0 fforio  Pimentai  ; Quant  au  fécond  , comme  il  étoit  déjà  vieux 
lors  qu’il  le  contracta , il  n’en  eut  point.  Scs  trois  Fils  furent ,, 
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B.  Frédéric  qui  étoir  l'ainé , D.  Gardes  qu’il  laiflà , en  mourant  J 
fon  Lieutenant  de  l'Armce  deftincc  à la  Guerre  contre  Sienne  ; & 
D.  Louis  qu'il  avoir  fait , en  partant  de  Naples  , Lieutenant  du 
Royaume  : Il  eut  aulïi  quatre  Filles  ; l'ainée  nommée  D.  /[abrite 
fut  mariée  i D.  ffean  Baptijle  Spinclli  Duc  de  CaJlroviUeri , & Com:e 
de  Carriati  ; D.  Eleonor  , la  fécondé,  époufa  en  1539.  Cofme  de  Afé- 
dicis  Duc  de  Tofcanc  ; D.  Jeanne , la  troiliéme,  fuc  mariée  à D. 
Ferrant  Ximes  stUrree,  Fils  aîné  du  Comte  a'Aranda,  & la  dernière, 
D.  Anne , à D.  Lopt  Mofcofo  Comte  S Aitatmre. 

D.  Louis,  celui  qui  relia  à Naples  Lieutenant  du  Royaume,  n’eut 
pas  le  tems  de  donner  des  preuves  de  tous  les  grands  talens  qui 
le  rendoient  digne  de  ce  Gouvernement  ; il  ne  le  polTéda  que 
quelques  mois.  L’Empereur  informé  de  la  mort  de  D. Pierre,  en- 
voya pour]  lui  fuccédcr  le  Cardinal  Pacbecco,  qui  fe  trouvant  alors 
à Rome  , fe  rendit  fur  le  champ  i Naples , ou  il  arriva  au  mois 
de  Juin  de  cette  meme  année  1553. 

Ce  nouveau  Viceroi  étoit  refpeétable  , non-  feulement  par  la 
grande  naiilànce,  puisqu'il  étoit  de  l’illullre  Mailon  El’pagnole  qui 
poiTêdoic  le  Marquifat  de  Vigliena , & le  Duché  d'Efcalona  ; mais 
encore  par  fon  profond  favoir , & par  les  importans  fervices  qu’il 
avoir  rendu  au  Concile  de  Trente.  Etant  Evêque  de  ÿaen , Paul 
JH,  à la  follicitation  de  l'Empereur  , le  nomma  au  Cardinalat , 
te  3 l'Evêché  de  Sagone.  Le  Concile  ayant  été  transféré  à Bolo- 
gne , Pacbcuo  relia  à Rome  chargé  des  affaires  de  C h a a l e s-Qjs  i n r, 
qui , comme  nous  venons  de  le  dire , lui  confia  après  la  mort  de  B. 
Pierre,  la  Vice- royauté  de  Naples. 

L'opinion  qu’on  avoic  de  fa  féverité , épouvanta  d’abord  les  Na- 
politains ; mais  là  douceur  & fon  affabilité  leur  fit  bien  - tôt  con- 
noitre  combien  ils  s’éroient  trompés;  non- feulement  il  les  traita 
avec  bonté , mais  encore  il  leur  rendit  auprès  de  l'Empereur  plu- 
/ieurs  bons  offices , & en  obtint  l’éxaétc  obfervation  des  Privilège* 
qui  avoient  été  accordés  à Bruxelles  le  dernier  jour  de  l'année 
1554,  fur  les  fbüicirations  du  fameux  Jerome  Seripando  : On  n’en- 
tendit  plus  parler  de  ces  emprifonnemens  clandeilins , ni  d'infli- 
ger des  peines  aux  Accufcs  fur  le  fimple  examen  des  informations 
fecrétes  qui  avoient  été  faites  contr’cux  : On  fit  de  làges  réglemcns 
pour  les  collations  de  la  grande  Chapelle  , pour  les  Prélatures 
Royales , le  Doétorat  en  Médecine  : les  Charges  de  Magiftrature , 
les  Châtellenies  du  Royaume , Enfin  ce  Viceroi  en  obtint  diverfes 
grâces  & privilèges,  pour  le  Royaume  de  Naples  (a). 

Dans  ces  memes  tems , Philippe  Prince  d’Efpegtie  étant  venf  de 
Marie  de  Portugal  fa  première  Femme , fécondé  du  meme  bon- 
heur donc  jouillbic  fon  Augulle  Mailon , eut  une  occalîon  bien  fa- 
vorable 
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vorable  d’unir  à la  Monarchie  d’Efpagne  le  Royaume  d’Angleter- 
re. Marie  Fille  aînée  d' Henri  VIII.  ayant  été  proclamée  le 
10.  Juillet  ijçj.  Reine  d’Angleterre,  & folcmnellemcnt  couron- 
née le  premier  Oétobre  , âgee  de  trente- fept  ans,  les  Seigneurs 
du  Royaume  la  iollicitércnt  a fe  marier,  afin  de  leur  donner  un 
Succefleur  à la  Couronne  ; Déférant  à leurs  prières , elle  fe  choifit 
pour  Epoux  Philippe  Prince  i'bfpignc , & envoya  au  mois  de  Jan- 
vier de  l’année  1554.  des  Ambafiideurs  à l’Empereur,  pour  l'in- 
former du  choix  qu’elle  avoit  fait.  Charles  - Q_u  i n t reçut 
cette  proportion  avec  nne  fatisfaftion  infinie,  & les  conditions 
de  ce  mariage  furent  bien- tôt  conclues.  Philippe  fe  rendit  pour 
cet  effet  en  Angleterre.  Les  Seigneurs  Anglois  virent  avec  beau- 
coup de  peine  le  choix  que  la  Reine  avoit  fait , non-feulement  à 
caille  de  leur  averfion  pour  les  Efpagnols , mais  encore  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  fouflrir  que  leur  Couronne  palTat  fur  la  tête  des 
defeendans  de  l’Empereur  ; cependant  il  eft  hors  de  doute  , que 
ce  projet  auroit  été  conduit  à une  heureufe  fin  , lî  Marie  ne 
fut  pas  morte  fans  laiffer  des  Enfans  de  ce  mariage,  & ûns  tou- 
tes les  révolutions  qui  furvinrent  en  Angleterre. 

Philippe  partit  d’Efpagne  le  16.  Juillet  ijh,  * s’embarqua 
au  Port  de  la  Corogne,  lui vi  d’une  qroffe  Flore,  & d'une  brillan- 
te Cour  ; il  arriva  i Southampton , éloigné  de  dix-mille  de  \Vir> 
cheller , où  la  Reine  l’attendoit , & où  ils  célébrèrent  leur  maria- 
ge au  milieu  des  Fêtes,  & des  magnificences. 

Ch  a rl  1 s - Qu  Int  jugeant  qu'il  n’étoit  pas  convenable  qu’une 
C grande  Reine  époufat  Philippe,  candis  qu’il  n’étoit  pas  en- 
core Roi , dépêcha  en  Angleterre  Fignrin  Régent  de  Naples , pour 
porter  à ce  Prince  la  cclTïon  des  Royaumes  de  Naples , & de  Si- 
cile, avec  celle  de  l’Etat  de  Milan  j Cette  nouvelle  qui  donnoic 
un  nouveau  rang  à Philippe,  augmenta  la  joie  de  fes  Noces, 
les  nouveaux  mariés  relièrent  plulîeurs  jours  i Winchefter , oc- 
cupés de  Jeux  , & de  Tournois  ; après  quoi  , ils  en  partirent 
le  1 9.  Août , fuivis  de  leurs  Cours , & de  prefque  toute  la  No- 
bleffe  d’Efpagne , & d’Angleterre , & firent  leur  entrée  dans  la 
Ville  de  Londres , où  les  Seigneurs  qui  avoient  vû  avec  peine  le. 
mariagq,  de  leur  Reine , éprouvant  quelle  étoit  l’affabilité  & la 
bonté  de  Philippe  , changèrent  de  fentiment  à fon  égard. 

Audi  tôt  que  ce  Prince  eut  reçu  la  ceffion  que  Charlis- 
Quint  fon  Pcre  lui  avoit  faite  du  Royaume  de  Naples,  il  envoya 
le  Marquis  de  Pefcara  en  prendre  poiléffion  en  fon  nom  Cette 
Cérémonie  fe  fie  publiquement,  le  îj.  Novembre  de  la  même 
année , dans  le  même  tems  que  l’Empereur , ou  dégoûté  des 
chofcs  de  ce  monde , ou  voulant  prévenir  les  coups  de  la  fortune 

qui 
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qui  paroiffoit  lui  devenir  contraire , méditoit , de  fon  côté  , de 
K délivrer  des  embarras  attachés  à fon  rang. 

Charies-Qoint  étoit  alors  en  Flandre,  tourmenté  d’une 
goûte  continuelle  8t  très  douloureufe  , fatigué  du  poids  de  l'Em- 
pire , Si  réfolu  d'abandonner  le  Siècle  ; Dans  cette  intention  , il 
fit  venir  d'Angleterre  à Bruxelles , auprès  de  lui,  le  Roi  Pu  i lippe 
fon  Fils  ; Avant  toutes  chofcs , il  le  fit  Chef  de  l’ordre  des  Che- 
valiers de  la  Toifon  d'or  ; Enfuite,  le  25;.  Oâobre  1555,  tous 
les  Confeillers  d'Etat , Chevaliers  des  Ordres , St  la  Nobldfe  , 
étant  raflemblés  dans  une  grande  Salle  , il  renonça  en  leur  pré- 
fence  en  faveur  du  Roi  fon  Fils , & lui  remit  tous  les  Pais  Bas  , 
avec  les  Etats,  Titres,  & Droits  qu’il  avoit  fur  la  Flandre,  & la 
Bourgogne , de  meme  que  les  Royaumes  d'Efpagne  , de  Sardai- 
gne , de  Majorque , Se  de  Minorque  ,•  & tous  les  nouveaux  Pais 
découverts  dans  les  Indes , avec  toutes  les  autres  Ifles  & Etats 
apartenans  & dépendans  de  la  Couronne  d’Efpagne. 

Ch  arles -Quint  renonça  avec  la  même  folemnité  au  Gou- 
vernement de  l’Empire  en  faveur  de  Ferdinand  fon  Frère, 
qui  avoit  déjà  été  élu  Roi  des  Romains.  Trois  années  apres  , Se 
peu  de  mois  avant  fa  mort  , il  envoya  au  Collège  Electoral  fa 
renonciation  à l’Empire,  & le  14.  Mars  1558,  les  Eleâeurs  nom- 
mèrent pour  Empereur  à fa  place , le  même  Ferdinand. 

Se  retirant  enfuite  dans  la  Ville  de  Gand  où  il  étoit  -né  , il 
renvoya  tous  les  Ambalfadeurs  qui  étoient  auprès  de  lui , de  mê- 
me que  tous  fes  Généraux  d’Armées.  Le  14.  Septembre  1 5 5 <5 , il 
s’embarqua  pour  l'Efpagne  , & fe  retira  en  Eltramadure , où  il 
finie  fes  jours  en  retraite  dans  le  Couvent  de  Saint  Juft , de  l'Or- 
dre des  jerony mites;  Il  y mourut  le  ai.  Septembre  1558,  âgé 
de  5 9.  ans. 


CHAPITRE  VIII. 

Et*t  de  notre  Jurtfprudence  pendent  le  régne  de  CHARLES - 
QUINT  ; Quels  furent  les  J urife  enfuîtes  qui  fi  dtjlingué 
reitt  pendent  ce  teins- lù. 

CH ARiES- Qu  int,  Sc  plus  encore  les  Vicerois  qui  pendant 
Ion  régne  gouvernèrent  le  Royaume  de  Naples  , nous  laif- 
férent  un  grand  nombre  de  Loix  ; mais  comme  elles  ont  été 
toutes  éxaètement  reportées  , fuivant  l’ordre  des  tems  dans  lef- 
queis  elles  ont  été  données  , dans  la  dernière  édition  de  nos 
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Pragmatiques  , nous  ne  croyons  pas  devoir  en  charger  cet  Ou- 
vrage. 

D.  Pierre  de  Tolède  avoit , ainfi  qu’on  l’a  vû  ci-devant-,  mis 
les  Tribunaux  de  Juftice  dans  un  fi  grand  luftre,  que  fi  la  Juris- 
prudence ne  fit  pas  fous  ce  régne  de  grands  progrès , au  moins 
fut- elle  très  cultivée,  & y eut -il  un  grand  nombre  de  Profelfcurs 
recommandables  par  leur  favoir , Si  par  leurs  connoilfances  dans 
Jes  Loix. 

Cependant il  faut  convenir,  que  par  routes  les  raifons  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant,  la  Jurifprudence  ne  fut  point  dans 
ce  Siècle  poufiee  parmi  nous  à ce  point  de  clarté,  & de  beauté, 
où  les  François  l’avoient  mife  dans  leur  Patrie  : Toute  érudition 
étoit  fufpeâe  aux  Efpagnols  ; Sc  ils  étoient  fort  en  garde  pour 
qu’on  n’introduifit  aucune  nouveauté  , ni  dans  les  Sciences  , ni 
dans  la  manière  de  les  enfeigner.  On  fuivoit  donc  les  anciens 
ufages  ; mais  fi  nous  étions  privés  des  connoilfances  de  l’Hifioire 
Romaine  par  Iefquelles  la  Jurifprudence  fut  mife  en  France  dans 
un  état  plus  parfait  , nous  ne  manquions  pas  pour  cela  d’ex- 
cellens  Jurifconfultes  qui  ne  le  cédoienc  en  rien  à ceux  des  autres 
Nations. 

Il  étoit  meme  bien  extraordinaire,  que  cette  Science  eut  pour 
la  première  fois  commencé  à prendre  un  plus  grand  lufire  en  Ita- 
lie , par  les  foins  d’André  Alciati  Milanois , qui  l’enfeignoit  avec 
tant  d'érudition , Sc  d’éloquence  ; Se  qu’enfuitc , on  en  eût  né- 
gligé l’étude  , tandis  qu’en  France  il  s’éleva  un  fi  grand  nombre 
de  Jurifconfultes  qui  furpafferent  de  beaucoup  ceux  de  l’Italie,- 
Dans  ces  tems-ci , on  y voyoit  le  fameux  Guillaume  Budc  de  Paris  , 
François  Duarene  Con  Ecolier,  qui  fut  Profclfeur  en  Droit  à Bour- 
ges, Se  qui  mourut  en  l’année  1559.  âgé  de  50.  ans  ; le  célèbre 
Charles  Du  Moulin,  mort  en  1566;  perçues  Cujas  natif  de  Toulou- 
fe,  qu’on  ne  fauroit  jamais  allez  élogier.  Se  qui  fut  Profcflèur  i 
Bourges,  à Touloufe  , àCahors,  à Valence  , Se  à Turin,  unpro. 
dige  dans  cette  Science,  qui  fut  par  cette  raifon  juftement  apcllé 
par  de  Thou , le  premier , & le  plus  illuftre  d'entre  les  plus  grands 
Interprètes  des  Loix  ; Antoine  Contje  natif  de  Noyon  contemporain 
de  Duarene  Sc  de  Cujas , qui  fut  auffi  Profelfeur  en  Droit  à Bour- 
ges , Si  mourut  en  1576;  François  Ottoman,  Pierre  Piteus,  Se  tant 
d'autres  dont  de  Tltou  a fait  mention  d’une  manière  particulière  » 
& honorable,  dans  le  cours  de  fon  Hiftoire. 

Il  eft  vrai,  que  par  les  raifons  que  nous  avons  raporté  ci-devant, 
Sc  par  d’autres  dont  nous  parlerons  dans  les  Livres  fuivans  de  cette 
Hiftoire , nous  ne  pouvons  point  indiquer  en  faveur  du  Royaume 
de  Naples  des  Profelfeurs  Jurifconfultes  qui  puiflent  mériter  d ctre 
Tome  IV.  Z compa- 
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comparés  aux  François,  dont  nous  venons  de  donner  les  noms; 
nuis  aufli , pour  ce  qui  regarde  les  Doâeurs  en  Droit , donc  les 
talens  ont  brillé  dans  le  Barreau,  ou  dans  la  Magiftrature,  nous 
ne  le  cédons  en  rien  aux  autres  Nations,  ni  pour  le  nombre,  ni 
pour  la  fupériorité  du  mérite. 

Sous  le  Régne  de  Chasies-Quist,  nous  eûmes  divers 
grands  Jurifconfultes  qui  fe  rendirent  célébrés  dans  nos  Tribunaux: 
Antoine  Capece  de  la  place  de  Nido  s'aquit  d’abord  une  grande  ré- 
putation , en  exerçant  la  profcfTion  d’ Avocat  ; Ferdinand  le 
Catholique  le  nomma  en  rçoÿ.  fon  Confeiiler,  St  cependant  il  con- 
tinua à enfeigner  le  Droit  dans  l’Univerfité  de  Naples,  où  il  occu- 
poit  ta  première  Chaire  en  Droit  Civil,  pour  l’aprcs  midi;  En  içi  9, 
il  y enfeigna  encore  la  Jurifprudence  Féodale  ; & c’eft  de  fon  école 
que  forcirent  Bartbelemi  Camerario,  Sgifinotid  Lotj'redo,  St  tant  d’au- 
tres celtbies  Jurifconfultes.  A l'occalion  des  mouvemens  qui  lur- 
vinrent  en  Sicile,  fous  le  Gouvernement  d'fJedor  Pion.uilii  Comte  de 
Mvntclcon,  (jtpece  fut  honoré  par  le  Roi  de  la  commiffion  de  fe 
tranfporter  dans  cette  ltle , St  c’eft  par  lui  que  furent  jugés  les 
Auteurs  du  tumulte,  d’où  il  prit  occafîon  de  compofer  quelques- 
unes  de  fes  Décidons;  il  revint  enfuitc  à Naples,  & malgré  que 
les  fonérions  de  fa  charge  de  Confeiiler  l’occupafTent  infiniment, 
cependant  il  écrivit  un  Livre  intitulé  Répétition  fur  le  Cap.  imperia - 
le im,  de  prohib.  fend,  alien.  per  Fcdcr.;  Il  avoit  encore  entrepris  un 
autre  grand  Ouvrage,  intitulé  Invejlitura  Fcudalis,  qu’il  ne  put  pas 
achever.  11  compila  les  différentes  Détiftom , qui  furent  données 
de  fon  teins  dans  le  Conlèil  de  Sainte  Claire  ; on  les  joignit  â 
celles  qu’il  avoit  déjà  faites  pendant  qu’il  étoit  en  Sicile , Se  nos 
ProfefTeurs  s’en  fervent  journellement.  Il  mourut  enfin  à Naples 
en  l’annce  isqs,  & il  fut  enfeveli  dans  la  Chapelle'dc  fa  Famille» 
qui  eft  à l’Eglife  de  Saint  Dominique  Majeur  de  cette  Ville  (a). 

Bartirclemi  Camerario  de  Bénévcnt  fut  encore  un  célébré  Jurifcon- 
fultc;  En  l’année  1521,  il  fit  imprimer  à Naples  une  Répétition 
fur  le  Paragraphe  eque  de  Aélionibus  ; mais  ce  qui  lui  acquit  le  pins 
de  réputation,  fut  fon  profond  favoir  fur  les  matières  Féodales; 
Il  s’appliqua  i corriger  les  Commentaires  fur  les  Fiefs  d’André 
tCifernia,  qui  par  le  défaut  des  Copiftes , avo'ent  été  donnés  à 
l’imprefTion  pleins  de  fautes,  il  les  rendit  parfaitement  corrcâs ; 
mais  ce  travail  qui  l’occupa  trois  années  entières  , feize  heures 
chaque  jour,  lui  coûta  cher,  puifque , comme  il  le  dit  lui-meme 
(A),  il  y perdit  un  ceil;  Il  enfeigna  pendant  vingt-quatTC  ans 
dins  fUniverfité  de  Naples  la  Jurifprudence  Féodale  ; de  là  en 
l'année  1529,  il  fut  fait  Préfidcnt  de  la  Chambre  , en  place  de 
Jean  Auge  Pifanello  ; En  1 jqi.  C h arces-Qu  i h t l’en  nomma. 
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Lieutenant:  Mais  D.  Pierre  de  Tolcde  l’ayant  pris  en  déplaiûnce  , 
par  les  motifs  que  nous  avons  raporté  ci -devant,  & parce  qu’il 
le  connoillbit  très  attaché  aux  François,  Camerario  donna  prife  fur 
lui,  de  manière  que  ce  Viceroi  le  perdit  dans  1'efprit  de  l’Empe- 
reur, alors  ce  Jurilconfulte  accepta  l’honneur  que  lui  fit  le  Koi  de 
France  de  le  créer  fon  Confeillcr,  & fc  retira  fous  fa  protection  : 
D.  Pierre  pourvut  fur  le  champ  François  Revcrtero  de  fa  charge,  & 
fit  infiruire  fon  Procès,  par  lequel  il  fut  en  l’annce  1551,  déclaré 
Rebelle,  & tous  fes  bien?  conhfqués.  Pendant  le  tems  que  Came- 
rario demeura  en  France  , les  erreurs  de  Luther  & de  Calvin  fe 
mnltiplioicnt  dans  ce  Royaume,  & comme  il  avoir  aufli  étudié  en 
Théologie,  il  entra  en  lice  contr’eux  ; En  1 5 5<S,  il  fit  imprimer 
à Paris  un  Traité  , De  Jejunio  , Omione,  & Eleemofina;  Dans  la 
meme  année  , il  publia  encore  un  autre  Livre  en  forme  de  Dia- 
logues entre  Calvin  Si  lui,  auxquels  il  donna  pour  titre:  De  Pra- 
dc/linalione , ac  de  Gratia,  & Liber « arbitrio  , cum  {Johanne  Calvin» 
difputatio.  En  1557,  Camerario  s’étant  retiré  à Rome,  y fit  encore 
paroitre  un  Traité,  De  Purgatorio  igné. 

Voyant  qu'on  ne  récompenfoit  pas  en  France  fon  mérite , fui- 
vant  les  efperances  qu’il  s’étoit  formées,  il  fe  retira  à Rome,  où 
le  Pape  Paul  IV-  ennemi  irréconciliable  de  Chailis-Quixt, 
comme  du  Roi  Philippe  fon  Fils , le  reçut  avec  beaucoup  de 
difiinâion,  & l’admit  dans  fes  Confeils;  On  prétend  même,  ainfi 
que  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  que  ce  fut  Camerario  qui  dilTuada 
ce  Pape  de  publier  contre  Philippe  la  Sentence  qui  le  déclaroit 
déchu  du  Royaume.  Le  Duc  d'Albe  étant  venu  afliéger  Rome  pen- 
dant la  Guerre  que  ce  Prince  eut  avec  Paul  IV. , Camerario , notre 
ProfelTeur  borgne,  qui  pendant  vingt-quatre  ans  avoir  régenté  les 
matières  Féodales  dans  l'Univerfité  de  Naples,  fut  nommé  Com- 
miffaire  Général  de  l'Armée  Papale,  & enfuite  Préfet  fur  les  grains 
de  Rome  ; Ce  fut  alors  que  pour  témoigner  â Paul  IV-  fa  recon- 
noiflance,  il  fit  imprimer  en  1558,  dans  cette  Ville,  fon  Com- 
mentaire ad  l.  lmperialem , de  prohib.  fend,  alien.  per  Feder. , qu’il 
dédia  d ce  Pape,  en  lui  promettant  dans  l’Epitre  dédicatoire,  que 
s’il  en  avoir  le  tems , il  lui  préfenteroit  encore  fept  autres  Livres 
de  fa  compofition  fur  les  Fiefs  : Camerario  palfa  le  refie  de  fes 
jours  à Rome,  où  il  mourut  en  1564,  & fut  enfeveli  dans  l’Eglife 
des  Saints  Apôtres  des  Peres  Conventuels  de  Saint  François , où 
l’on  voit  fa  Tombe  avec  une  Infcription.  Outre  les  Ouvrages  dont 
nous  venons  de  faire  mention,  on  a encore  de  lui  quelques  Dia- 
logues fur  ces  mêmes  Matières  Féodales,  qui  dénués  de  l’enjoue- 
ment Sc  de  la  grâce  qu’on  exige  dans  ce  genre  de  compofition, 
ont  paru  très  infipides.  Si  très  ennuieux. 
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Sigifmond  Lofjredo  Elève  d' Antoine  Capece , de  la  place  CaptianaJ, 
après  avoir  fait  de  merveilleux  progrès  dans  l'crudc  des  Belle* 
Lettres  , s'apliqua  â la  Jurifprudence  ; fon  mérite  fut  récompenfé 
par  Ferdinand /e  Catholique  qui  en  l'année  1511.  le  nomma  Pré- 
iîdent  delà  Chambre  Royale;  à peine  eut- il  occupé  cinq  ans  cet 
emploi , qu’il  fut  élevé  au  grade  fupreme  de  Régent  de  la  Chan- 
cellerie, apcllc  enfuite  en  Efpagne,  pour  affilier,  comme  Régent  de 
Naples,  au  Confcil  fupreme  d'Aragon;  Il  mourut  en  1739,  laif- 
fant  un  monument  de  fes  ta'cns  par  fes  doftes  Confeils  , & fes 
Commentaires  fur  la  Loi  Jurifionfultus  de  gradibus , qui  furent  im- 
primés Â Venife  en  157a  (c). 

Càcco  Lofjredo  ne  fut  pas  moins  célébré  ; premièrement  fameux 
Avocat,  & enfuite,  en  15 1 a , Confeiller  du  Roi;  La  Ville  de 
Naples  rendant  juftice  â les  talens,  l'envoya,  comme  fon  Orateur, 
en  Flandre,  auprès  du  Roi  Chaules,  pour  lui  prêter  obéilfance, 
& demander  la  confirmation  des  Privilèges;  En  rçaa,  il  fut  élevé 
au  fupreme  honneur  de  Prélident  du  S.  C.  , Emploi  qu'il  exerça 
jufques  en  1539,  qu’il  fut  fait  Régent  du  Confcil  Collatéral  ; il 
mourut  i Naples  en  1547;  on  l’enfevelit  premièrement  dans  la 
grande  Eglile  de  Naples,  & dans  la  ( hapcllc  de  fa  Maifon,-  mais 
enfuite  Ferdinand  Lofji edo  Marquis  de  Trivico  fon  Fils,  fit  tranfporter 
fon  corps  dans  l’Eglife  du  Saint  Efprit,  qu'il  avoit  fondée,  ou  l'on, 
voit  encore  fa  Tombe  avec  une  Infcription.  C’cft  de  ce  fameux 
Jurifconfulte  que  dcfccildcnt  les  Marquis  de  Trivico  ( d ) qui  fub. 
fiftenr  préfentemenr. 

C’efi  à peu  près  dans  ces  memes  tems,  que  fc  rendirent  célé-- 
bres , Jerome  Scverin , Thomas  Salcrnitain  , Jean  André  de  Caerte , 
Scipion  Capece , Marin  Freccia , tous  grands  Juiil'confultcs. 

Jerome  Scverin  étoit  de  la  Place  de  Porto;  Dans  fa  jcunelTe,, 
en  1 5 1 <S , il  exerça  la  charge  d'Arocat  des  Pauvres;  En  1317, 
le  Viceroi  Lanoy  le  créa  Juge  du  Vicariat.  Lors  que  Charles- 
Quint  vint  à Naples,  la  Ville  nomma  Stvcrin  pour  l'haranguer; 
en  1 y jtf,  elle  le  fit  Sindic.  Ce  fut  par  fon  habileté  que  dans  le 
Parlement  qui  fut  tenu  le  8.  Janvier  de  cette  meme  année  , on 
délibéra  d’offrir  à l’Empereur  un  don  d’une  fomme  très  confidé- 
able;  aifii  ce  Prince,  en  récompenfe  de  fes  bons  fervices,  lui  confia 
l’emploi  de  Régent  de  la  Chancellerie  , & du  Confeil  Suprême 
d’Italie  , ce  qui  l'obligea  à le  fuivre  en  Efpagne  ; mais  enfuite 
en  1541,  il  rut  élevé  au  porte  éminent  de  Préfident  du  S.  C.  & 
en  15493  celui  de  Vice -protonotaire  du  Royaume;  il  exerça  pen- 
dant quinze  ans  la  charge  de  Préfident , mais  fon  grand  âge  ne 
lui  lailfant  plus  les  forces  d’en  faire  les  fondions , il  rentra  en  155  y., 
dans  le  Confeil  Collatéral,  donc  il  fe  retira  auffi  accablé  d'années,. 

& ne 
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& ne  conferva  que  l’emploi  de  Vice  - protonotaire  qu’il  exerça  juf- 
ques  à fa  tin,  parce  que  les  occupations  n'en  ctoient  point  péni- 
bles. Il  mourut  i Naples  en  155 9,  & fut  enfeveli  à Sainte  Marie 
la  Neuve  dans  la  Chapelle  de  fes  Ancêtres , où  l’on  voit  encore  fon 
Tombeau  avec  une  Infcription  (e).  J.om 

T ternis  Salernitain  fut  i peine  parvenu  à l’âge  de  18.  ans,  qu’il  Xrib.  ”»««.  x. 
donna  des  preuves  fi  étonnantes  de  fa  vafte  ronnoiffance  dans  la  lit.  j.  c*f.  a. 
Science  des  Loix  , que  dés -lors  on  l’admit  à les  expliquer  dans  num.ij. 
l’Univerfitc  de  Naples;  il  le  voua  enfuite  à la  Profcflion  d' Avocat, 

& il  y réufli:  fi  parfaitement,  que  peu  de  tems  après,  il  fut  fait 
Préfident  de  la  Chambre  Royale  ; Sous  le  régne  de  Philippe  II. 
on  l’employa  dans  les  affaires  d’Etat  les  plus  importantes,  & on 
l’envoya  en  Allemagne  pour  la  fameufe  caufe  du  Duché  de  Bari  ; En 
1 y <57 , il  fut  enfuite  créé  Préfident  du  S.C.  & en  1570,  Régent  de 
la  Chancellerie  ; 11  laifià  un  célébré  monument  de  fa  capacité  par  les 
favances  Deciftons  qu’il  compila , & dont  nos  Profelfeurs  fe  fervent 
encore  chaque  jour:  Il  mourut  à Naples  en  1584,  & fut  enfeveli 
dans  la  Chapelle  de  fa  Maifon  de  l’Eglife  de  Sainte  Marie  des  Grâ- 
ces , où  fon  Tombeau  fubrtflc  avec  une  Infcription  ; Paul  Rtgio 
Evêque  de  Vico  de  Sorrente  & fameux  Prédicateur  de  ces  tems  là, 
compofa  fon  Orailbn  Funèbre  dans  laquelle  il  élogia  extrêmement 
Jfcs  vertus,  St  fes  aêlions  (f)î  Notre  célébré  Pocte  Bernard  Rota  (f)  V. Tons 
n’oublia  pas  non  plus  de  lui  verfer  fon  encens  poétique  (g).  Lc.cU.ua. if. 

3 ean  André  de  Curte , de  qui  Fogliette  (h)  a aufïi  fait  de  grands  * 

éloges,  tiroit,  fuivant  cet  Auteur,  fon  origine  de  Pavic  ; mais  fit.  i». 
nos  Ecrivains  (»)  Napolitains  l’ont  revendiqué.  Se  prétendent  W Fouir, 
qu’il  étoit  de  la  Cava.  Il  croit  Fils  de  Modefte  Juge  de  la  Gran- 
de  Cour  du  Vicariat  , où  après  avoir  fiégé  quelques  années,  (;)  k.Toppi 
C h a r l 1 s -Qu  1 n r le  créa  Confciller  de  Sainte  Claire;  là  gran-  Lc.cit.  au.it. 
de  aplication  a l’étude  des  Loix  l’avoit  rendu  fameux  JunTcon- 
fultc.  Lors  des  tumultes  qui  furvinrent  à Naples  en  1 J47.  à l’oc- 
cafion  de  l’Inquifition,  peu  s’en  falut  que  Modefte  de  Curte  ne  fut 
avec  fes  Enfans  mis  en  pièces  par  la  Populace  ; Voyant  la  Ville 
toute  en  armes  , à l’exemple  de  quantité  d’aurres  Perfonnes  de 
bien  , il  projetta  d’en  fortir  avec  fa  Famille  ; il  étoit  regardé 
comme  un  Partifan  du  Viceroi  Z>.  Pierre  de  Tolède , aufli  dès  qu’on 
eut  apris  fa  fortie , on  courut  avec  fureur  après  lui  ; quoi  qu’il 
fe  fût  réfugié  dans  un  Couvent  de  Moines , la  Populace  brifa  les 
portes,  & fit  violence  à ces  Religieux  pour  les  forcer  à le  repré- 
fenter;  mais  niant  conftamment  qu’ils  lui  euflênt  donné  retraite, 

& foûtenant  qu’il  s’étoit  fauvé  par  une  autre  route  , ces  Furieux 
qui  le  pourfuivoient  > après  avoir  fouillé  dans  tous  les  recoins  du • 

Couvent,  coururent  avec  rage  jufques  à la  Tour  du  Grec,  où  ils 
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«voient  apris  que  la  Famille  de  Carte  étoic  retirée  ; & ces  inno-' 
cens  Enfans  auraient  été  les  viâimes  de  cette  furie  populaire  , 
fi  les  Paifans  de  ce  lieu  n’étoienc  pas  tenus  en  armes  pour  les  en 
préfcrvcr ; L’un  de  ces  Fils,  étoit  Mario  de  Carte  , dont  Foliette 
a fait  de  fi  grands  éloges , & avec  lequel  il  contracta , tandis  qu’il 
fut  à Naples,  une  étroite  amitié  ; C'eft  ce  même  Mario  qui  devint 
un  grand  Théologien  , & l’un  des  célébrés  Prédicateurs  du  Roi 
Philippe  II.  Jean  André  dont  nous  parlons  préfentement , en 
récompenfc  de  les  grands  ferviccs , & de  fon  favoir  , fut  élevé 
par  ce  Prince  à la  charge  de  Préfident  du  Confeil  ; Il  mourut  en 
1575,  & fon  corps  repofe  dans  fa  Chapelle  de  l’Eglife  de  Saint 
Severin , où  l’on  voit  fon  Tombeau , avec  une  Infcription.  Rots 
l’a  aniïi  fort  chanté  dans  lès  vers  ( /;) , Si  le  Préfident  de  Franchit 
( l)  en  parle  honorablement  dans  fes  Ouvrages. 

Mais  de  tous  les  Jurifconfultes  dont  nous  venons  de  parler, 
il  n’en  eft  aucun  dont  la  Science  dans  les  Loix,  la  vafïe  3 1 pro- 
fonde Littérature,  put  égaler  celle  de  Scipion  Capece  Fils  d'Antoine; 
Il  parti  les  premières  années  de  fa  vie  à l’étude  des  Belles  Let- 
tres , Sc  de  la  Philofophie  ; il  excella  dans  l’Eloquence  & dans 
la  Poëfie , à tel  point  qu’on  le  regarda  comme  l’un  des  meilleurs 
Poètes  de  fon  teins  : Scipion  Ctpece  compofa  deux  Livres , intitu- 
lés De  Principiis  Reram , qu’il  dédia  au  Pape  Paul  III ; le  Cardi- 
nal Bemlto  , de  même  que  Paul  Manuce , les  trouvèrent  fi  beaux , 
qu’ils  ne  firent  pas  difficulté  de  les  mettre  de  pair  avec  Lucrèce : 
Il  écrivit  encore  en  vers  héroïques,  la  Fie  de  Jésus-Christ, 
Si  les  louanges  de  fon  Précurfcur  fjean  Btptifle  ; cet  Ouvrage  fut 
divifé  en  trois  Livres , & intitulé  De  Vate  Maximo  ; Jean  François 
de  Capot te  Comte  de  Palèna  les  dédia  au  Pape  Clément  VII  ; Les 
Epigrammes  & les  Elégies  de  Capece  , furent  aufii  généralement 
aplaudies  par  les  plus  habiles  Connoilîeurs  de  ces  tems-lâ  , dont 
A ’icodéme  nous  a lairte  un  long  Catalogue  (m). 

Capece  ne  fut  pas  moins  grand  Jurifconfulte , que  bon  Poète , 
excellent  Orateur , favant  dans  les  Belles  Lettres  ; Dans  le  Barreau, 
comme  dans  la  Chaire  , par -tout  il  tint  le  premier  rang;  A nos 
Tribunaux  fuprémes  , tous  les  Avocats  lui  rendoient  hommage  ; 
A l'Univerfite,  il  occupa  en  1574.  & julques  en  1557.  *a  premiè- 
re Chaire  de  l’aprcs  midi  pour  le  Droit  Civil  ; Lors  que  Charles- 
Qjj  1 n r vint  à Naples , Capece  fut  chargé  de  l'haranguer  fur  fa 
réception  , & ce  Prince  , en  récompenfc  de  fon  favoir , & de  fon 
éminente  Littérature,  le  créa  Confciller  de  Sainte  Claire.  II  com- 
pofa plufieurs  Commentaires  fur  diférens  Textes  des  Pandcttes  , qu’il 
expliquoit  dans  l’Univcrfité  ; mais  il  n’y  en  eut  aucuns  d’impri- 
més que  celui  fut  le  titre  de  Acquirenda  pajfefiione  , qu’il  dédia  à 

D.  Louis 
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D.  Louis  de  Tcltdc , Fils  de  D.  Pierre  nôtre  Viceroi , te  dans  lequel 
il  prometroit  d'en  mettre  inceflamment  un  autre  au  jour  fur  le 
titre,  Sohtto  Manimonio  ; Il  compofa  at.iïi  un  petit  Traité  intitulé: 
Nsgiflratuum  Regni  Aw polis  qualiter  eut»  antiquis  Romanorum  contie- 
ni. tus , Compenikhm  ; Cet  Ouvrage  fut  imprime  en  premier  lieu 
à Salerne  en  1544,  8c  enfuite  à Naples  en  1 y 94 • Cet  illuflre 
Savant  mourut  en  154s,  8c  fut  enterré  dans  fa  Chapelle  de  l’Eglife 
de  Saint  Dominique  Majeur,  où  fon  Tombeau  fublïfte  encore  (n).  (»)V.T«wt 
Nous  pouvons  encore  joind  e à Capece , M.irin  Freccia,  qui,  Xn , 
outre  la  Jurifprudence  , tonnoiiToit  l’utilité  tic  l'importance  de 
I'Hiftoire  ; il  fut  le  premier  parmi  nous  qui  fit  apercevoir  à nos  »•  >8- 
Ecrivains  combien  ils  avoienc  tort  d’en  négliger  l'étude  ; & dans 
combien  d’erreurs  cette  ignorance  les  avoir  jettes  j Freccia  avoit 
de  grandes  lumières  fur  les  anciens  Manufcrits , & c'eft  à lui 
que  nous  devons  quelques  Fragmens  d'Ercbcmpcn  , qui  furent  en- 
fuite  imprimés  par  Camille  PcUcriu  dans  fon  Hiftoire  des  Princes 
Lombards.  Le  Livre  qu’il  compofa  De  Subfcuiis , Sc  qu’il  dédia 
au  Viceroi  Cardinal  Pacecco,  démontre  combien  il  avoit  â cœur 
d’éclaircir , & d'illuftrer  les  chofes  qui  intéreffoient  le  Royaume 
de  Naples  , 8c  à quel  point  il  polfédoit  l’Antiquité.  Ce  grand 
Jurifconfulte  etoit  né  à Ravcllo  : fa  parfaite  connoiffancc  des  Loix, 
particuliérement  fur  les  Matières  Féodales , dont  il  fut  ProfelTeur 
dans  l’Univerfité  de  Naples,  porta  Ch  a rl  as- Quint  à le  nom- 
mer en  1 540-  Confeiller  du  Sacré  Confeil , 8c  enfuite  Vice-Préfî- 
dent  : Il  compofa  encore  un  autre  Traité  De  Formulis  Inveflitura- 
rum  , mais  prévenu  par  la  mort , il  ne  put  pas  le  finir  ; Agé  feu- 
lement de  vingt  ans , il  donna  un  Livre  De  prafentatione  Injlru- 
meutorum , dont  nos  Profcflcurs  fc  fervent  encore  aujourd'hui  ,-  Il 
mourut  en  1582,  Sc  fut  enfeveli  dans  fâ  Chapelle  à Saint  Do- 
minique Majeur , où  Fon  peut  encore  voir  ion  Tombeau  avec 
une  Infc  iption  (•).  (>)  Torn 

On  eut  encore  , environ  dans  les  même  tems  , ÿacobuajo  de  hc'it.n.ioi. 
Franchis  , Antoine  Baratuccio , Jean  Thomas  Minadoi , Thomas  Gram- 
matico  , ÿean  Ange  Pifanello , 8c  tant  d’autres , dont  nous  ne  croyons 
pas  devoir  raporter  les  ennuieux  noms  , d’autant  plus  que  nos 
Leâeurs  qui  voudront  fatisfaire  une  curiofîté  , qui  peut-ctre  feroit 
aufii  infipide  qu’exceflive , pourront  les  trouver  dans  la  Bibliothé- 
nue  Napolitaine  de  Toppi , & dans  fes  Livres  de  C Origine  de  nos  Tri- 
bunaux , où  il  en  a donné  de  nombreux  8c  de  longs  Catalogues., 
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CHAPITRE  IX. 

Etat  Je  nos  Eglifes  pendant  U régne  Je  t Empereur  CHAR- 

les-Quint. 

DAns  ce  feiziéme  Siècle , le  Pontificat  Romain  reçut  l’une  des 
plus  grandes , & des  plus  ruineufes  fecoufles  qu'il  eut  jamais 
éprouvé  depuis  fon  élévation  ; A loccafion  des  Hirtfies  de  Lu- 
ther, dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  il  fit  en  Europe  des  per- 
tes irréparables , & déplorables.  Plufîeurs  Provinces  d’Allemagne 
fc  fouftrai  firent  de  Ton  autorité  , la  Flandre  , l'Angleterre  qui  pen- 
dant un  tems  avoit  été  la  plus  fbumifc , Si  dont  là  Cour  de  Rome 
retiroit  le  plus  de  revenu  ; l'EcofTe , Ce  les  Royaumes  du  Nord  , 
furent  autant  de  re(Tources  perdues  entièrement  pour  Elle.  La 
France  fut  aufïi  comme  prête  à lui  échaper  ; Ce  l'Italie  paroifloit 
prendre  la  meme  route. 

Quoi  que  dans  ces  tems  la  Religion  Chrétienne  s’étendit  dans 
les  Indes,  & dans  l'Amérique  , ces  nouvelles  acquifitions  infruc- 
tueufes  Ce  flériles  pour  la  Cour  de  Rome  ne  ponvoient  point  re- 
parer les  pertes  qu’elle  faifoit  en  Europe.  Les  Papes  croient  en- 
core allarmés  par  la  ncceflité  de  convoquer  un  nouveau  Concile» 
qu’on  envifageoic  de  toute  part  comme  abfolument  nécelfaire  , 
pour  mettre  une  fin  aux  grandes  révolutions  que  la  Religion  oc- 
cafïonnoit  dans  toute  la  Chrétienté  : Cependant  , Ce  malgré  ces 
dangers , les  Pontifes  Romains  qui  connoifToient  fans  doute  que 
les  Princes  étoient  également  intérefles  à ne  lailTer  introduire  au- 
cunes nouveautés  dans  leurs  Etats , quelques  liaifons  particulières 
qu'ils  euffent  d'ailleurs  avec  eux , ne  diminuèrent  rien  de  toute 
l'étendue  des  prétentions  qu’ils  avoient , foit  fur  les  Eglifes  de 
leurs  Domaines,  foit  fur  d'autres  objets:  Après  que  Charles- 
Quint  eut  exigé  de  Ciment  VII.  les  fommes  exorbitantes  aux- 
quelles il  le  taxa  pour  prix  de  fa  liberté , comme  par  une  efpéce 
d'indemnité,  il  ne  s'embarrafla  point  que  ce  Pape  fe  prévalut  avec 
plus  de  rigueur  que  jamais  des  Dépouilles  des  Eglifes  vacantes  dans 
le  Royaume  , & que  l'on  fit  valoir  toutes  les  redoutées  de  la 
Chambre  Apoflolique  avec  plus  d étendue  qu’elles  n'avoient  été 
pratiquées  jufques  alors  ; II  lailfa  impofer  de  fréquentes  Décimés 
fur  le  Clergé  , Ce  fur  les  Couvcns  , du  produit  defquelles  il  retiroit 
fa  portion  ; en  un  mot , cet  Empereur  , ainfï  que  tous  les  Rois 
fes  SuccefTcurs,  retirant  de  grands  bénéfices  des  permiflions  que  les 
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Papes  leur  accordaient  de  faire  des  Importions  fur  les  bien;  Ec- 
cléfiaftiques  des  Royaumes  d’Efpagne  , ne  donnoienr  que  très  peu 
d'attention  à leurs  droits , & bien  moins  encore  i ce  qui  pou- 
voir intérelfer  ceux  des  Eglifes  de  Naples. 

Dans  le  Traité  de  Paix  que  nous  avons  dit  qui  fut  fait  en  1531» 
entre  Chahii- Qu  i n t & Clément , il  y eut  de  grandes  contcila- 
tions  aufuiet  de  la  préfentation  aux  Eg'ifcs  Cathédrales  du  Royaume, 
que  nos  Rois  prétendoicnt  être  de  Patronage  Royal  ; Ils  établif- 
foicntce  droit,  fur  ce  que  leurs  PrédécelTeurs  croient  les  Fonda- 
teurs des  plus  confîdcrables  Cathédrales , & qu'il  les  avoit  dotées 
d'immeubles  , & de  riches  revenus.  On  a pû  voir  dans  les  précé- 
dens  Livres  de  cette  Hiftoire,  que  les  Normands  en  élevérent  un 
grand  nombre  des  les  fondemens  ; & d’ailleurs , quel  avantage  ne 
procurérent-ils  pas  au  Pontificat  Romain  , en  enlevant  au  Patriar- 
che de  Con/lantinople  toutes  les  Eglifes  qui  éroient  fous  fa  dépen- 
dance , pour  les  faire  paffer  fous  la  fienne  ? Les  Princes  de  la 
Mxifjn  d'Anjou  fondèrent  anlE  diverfes  Eglifes,  enforre  que  com- 
me par  ce  même  motif  les  Cathédrales  d Efpagne  font  toutes  cen- 
ices  de  Préfentarion  Roya'e  , il  en  doit  être  de  même  de  celles 
du  Royaume  de  Naples  ; le  par  conféquent , tous  les  Archevêchés, 
& Evcchés  qui  viennent  à vaquer  dévoient  tous  être  pourvus  fuc 
la  préfentation  , & le  bon  plailîr  du  Roi;  car  quoi  que  fous  le 
régne  de  la  Maifon  d'Anjou , on  eut  fuprimé  le  r dnfentement  Royal , 
qui  auparavant  étoit  néceffaire  pour  la  validité  de  l'cleftton  des 
Prélats  à toutes  nos  Eglifes  ; cependant , comme  on  laifla  fubliiler 
1 ’Exequatur  Rcgium  , ainfi  que  nous  l’avons  démontré  ailleurs , cette 
condition  qui  fut  inferée  dans  les  Inveftitures,  qu’il  ne  ferait  plus 
befoin  du  Confentcmem  Royal , ne  comprenoit  point  les  Eglifes  de 
Patronage  Royal  , qui  en  furent  expreflïtnent  exceptées  ; & c’eft 
par  cette  ration  qu’il  y a dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
un  grand  nombre  d'Egiifes,  & de  Bénéfices,  qui  font  reliés  de 
collation  , ou  de  préfentation  Royale  ; CbioccarcSi , Tajfon  , & 
divers  autre;  Auteurs  en  ont  donné  de  longs  catalogues. 

Le  Régent  Mufccttola  que  Chaulé  s -Qui*  t envoya  pour  cette 
affaire , comme  fon  Ambalfadeur  i Rome  , foutint  avec  fermeté 
les  droits  de  la  Couronne;  mais  fuivant  la  pratique  ordinaire  de 
la  Cour  de  Rome  , qui  toutes  les  fois  qu’elle  ne  peut  pas  obte- 
nir en  entier  ce  qu’elle  fouhaite  , cherche  à mettre  l’a'faire  en 
négociation,  afin  de  pouvoir,  fous  prétexte  d’éviter  les  difficultés, 
& un  plus  long  examen  , en  tirer  quelque  parti  , il  falut  convenir 
avec  Clément  Vil.  , Qu’il  y aurait  vingt-quatre  Eglifes  Cathéd  aies, 
{avoir,  fept  Archevêchés,  le  div-fept  Evéchcs  qui  demeureraient 
de  préfentation  & nomination  Royale , & que  les  autres  feraient 
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réfervés  â la  difpofition  du  Pape.  On  reconnut  donc  pour  être 
de  préfentation  Royale  dans  la  Province  de  la  Terre  de  Labour, 
les  Evêchés  de  C mette , de  Poueol,  Sc  de  la  Cerrd;  Dans  le  Comté 
de  Molife,  celui  de  la  Ville  de  Trivento  ; Dans  la  Principauté  Cité- 
rieure,  l'Archevêché  de  Salemc  Sc  l'Evêché  de  la  Ville  de  Caftela- 
marc;  Dans  la  Principauté  Ultérieure,  l’Evêché  de  la  Ville  d 'Arianoi 
Dans  la  Calabre  Citérieure , celui  de  la  Ville  de  Cajfano  ; & dans 
l’U.térieure , l’Archevêché  de  Rcggio,  & les  Evcchcs  de  Cotrone,Sc 
de  Tropea  i Dans  la  Baiîlicate,  ( limant  la  difpofïtion  aôuclie  des 
Provinces)  l’Archevêché  de  Muera  auquel  eft  préfentement  unie 
l’Eglife  de  Cerenejt,  Sc  l'Evêché  de  la  Ville  de  Potentat;  Dans  la 
Terre  d’Otrante,  l’Archevêché  de  la  Ville  d’Otrante,  celui  de  Ta- 
rent? , Sc  celui  de  Brindes , auquel  on  a au(Ti  joint  l’Eglife  d'Oira, 
l'Evêché  de  Gallipoli , Sc  ceux  de  Mottula  , St  d ’Ugento  ; Dans  la 
Terre  de  Bari,  l'Archevêché  de  la  Ville  de  Tram'.  Sc  les  Evêchés 
de  Giovenaejtf,  St  de  Monopoli  ; Dans  l’Abruzze  Citérieure,  Sc  Ulté- 
rieure, l’Evêché  de  la  Ville  d' Aquin,  quelquefois  connue  en  Fran- 
çois fous  le  nom  d’ Aigle,  Sc  celui  de  Lanciano , préfentement  érigé 
en  Archevêché,  mais  qui  n’a  point  de  Suffragans.  Dans  la  Ca- 
pitaliste , il  n’y  a point  d’Eveché  de  préfentation  Royale  ; mais 
dans  l’Eglife  de  Lacera , toutes  les  Dignités,  Sc  la  moitié  des  Ca- 
nonicats  font  de  collation  Royale  , ainfi  que  nous  l'avons  dit 
ailleurs. 

Tel  fut  le  partage  qui  fe  fit  alors  des  Eglifes  Cathédrales,  Sc 
qui  fubfiftc  encore  aujourd'hui  ; on  l’infera  dans  les  articles  de 
Paix , Sc  on  excepta  expreffément  les  autres  Bénéfices , ou  Eglilcs 
non  Cathédrales  de  Patronage  Royal , dont  le  nombre  eft  très 
conftdérablc,  Sc  que  nos  Rois  font  en  pofteffion  de  pourvoir,  lors 
quelles  viennent  à vaquer,  de  même  que  de  nommer  des  Eco- 
nomes Royaux  pendant  leur  vacance , pour  en  percevoir  les  Re- 
venus, dont  une  partie  eft  employée  pour  l'entretien  Sc  répara- 
tions ncceflîures,  Sc  le  furplus  eft  confervé  au  Succeflcur. 

Par  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  déjà  indiquées.  Char- 
iis-  Qy  i n t fit  aufli  peu  d’attention  aux  nouvelles  charges  que 
Rome  vint  impofer  fur  le  Royaume,  entre  lefquelles  la  plus  confi- 
dcrable  fut  de  fon  tems  celle  de  s'indemnifer  de  ce  qu’on  n'avoic 
point  pu  établir  à Naples  le  Tribunal  de  l’Inquifition,  en  y en  for- 
mant un  autre  tout  nouveau,  nommé  De  la  fabrique  de  Saint  Pierre  » 
dont  nous  allons  traiter  dans  le  Paragraphe  fuivant. 
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I. 


Origine  du  Tribun al  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre 1 comment 
CT  fous  quel/e  condition  il  fut  reçu  dans  Naples , & enfutte 
fufpendu  de  nôtre  tems. 

Le  Pape  Jules  II.  voulant  égaler  en  magnificence  le  Roi  Salo- 
mon , projecta  de  bâtir  dans  Rome  à l’honneur  de  Saint  Pierre 
Prince  des  Apôtres,  une  Eglife  dont  la  beauté  de  la  fompttiofîté 
furpaflât  tout  ce  qu’on  avoit  vù  jufques  alors  dans  le  monde.  Con- 
fîdérant,  que  Rome  s'étoit  élevée  fur  toutes  les  autres  Eglifcs  de 
la  Terre  par  raport  au  Spirituel,  il  crut  qO'il  étoit  aulTî  convenable 
que  le  Batiment  Materiel  dans  lequel  rclîderoit  cette  fuprême  pui,- 
fancc,  fc  diftinguat  fur  tous  les  autres  lieux  dévoués  au  Culte  de 
Dieu,  tout  ainl!  que  Saint  Pierre  à qui  il  le  dédioic  s’étoit  diftin- 
gué  fur  les  autres  Apôtres,  & fur  tous  les  Fidèles  qui  croycnt  en 
Christ.  Mais  pour  exécuter  ce  vafle  projet,  Jules  II.  n’avoit 
pas  les  richeffes  de  Salomon;  aufli  falut-il  recourir  d toutes  fortes 
de  rcflources , fit  d'expédiens  à la  faveur  defquels  on  put  faire 
couler  dans  Rome  l'or  & l’argent  nécefTaire  pour  l’exécution  d'un 
delfein  de  cette  étendue.  D'abord  ce  Pape  mit  en  œuvre  les  In- 
dulgences plénières  , qu’il  accorda  à pleines  mains  3 tous  ceux 
qui  donneraient,  ou  légueraient  quelque  chofc  pour  fournir  aux 
frais  de  ce  Batiment.  Ce  premier  moyen  ne  produifane  pas  fuffi- 
famment,  il  en  imagina  un  (ccond;  Par  une  Conflitution  donnée 
en  1509,  non  feulement  Jules  II.  accorda  d cette  entreprife  di- 
vers Privilèges,  mais  encore  il  ordonna  que  tous  les  Legs  pies  qui 
feraient  faits  à des  Corps  inhabiles  à les  recueillir,  & ceux  que  les 
Héritiers  n’auroienr  pas  aquitcés,  feraient  employés  à la  Fabrique 
de  Saint  Pierre;  Il  inftitua  en  confëquence  un  Tribunal  d Rome, 
dont  les  Miniftres  furent  chargés  du  foin  de  faire  contraire  cette 
Eglife,  & en  même  tems,  de  faire  valoir  dans  tout  le  Monde  Ca- 
tholique, par  le  moyen  de  leurs  Commiflaires  , les  expédient 
inventés  pour  fe  procurer  de  l'argent. 

LconX.,  Oément  VII , & les  autres  Papes  leurs  Succeffcurs,  con- 
firmèrent cette  Bulle  de  Jules,  & l’amplifièrent  conlidérablcment; 
mais  pour  qu'elle  pût  produire  tout  ce  qu’on  en  attendoit,  il  fa- 
loit  qu’elle  pût  avoir  fon  entière  exécution  dans  les  différens  Etats 
Chrétiens;  Plufieurs  Princes  s’y  opoférent;  les  uns  refiiférent  en- 
tièrement de  foumettre  leurs  Sujets  d cette  nouveauté  ; les  autres 
modifièrent  & reformèrent  une  partie  de  ce  qu'elle  contenoit. 
Léon  X.  tenta  d’introduire  dans  le  Royaume  de  Naples  des  Com. 

A a 2 miliaires 


Chioc. 

M-S.Giurifd. 

tom.'ii. 


(b)  Capit.  c 
Privil.  cii 
Nap.  JU.wt. 

* tir. 


i88  HISTOIRE  CIVILE 

miffaires  de  ce  nouveau  Tribunal  de  Rome;  En  1519,  il  leur 
addrcffa  un  Bref  par  lequel  il  leur  donnoit  pouvoir  d’exiger  pen- 
dant trois  ans  tous  les  Legs  pies;  8c  pour  cet  effet  de  contrain- 
dre les  Débiteurs  au  payement,  & les  Notaires  à leur  repréfenrer 
leurs  Protocolles,  les  Tcftamens , & tous  autres  Titres  qu'ils  exi- 
geroient  d'eux.  Ce  Bref  ayant  été  préfenté  au  Viceroi  , pour 
qu'il  accordât  YExcquatur,  D.  Raimond  de  Cardone  qui  exerçoit  alors 
cette  Charge  , ne  le  donna  en  ijîi,  que  fous  la  réferve,  putter 
quant  contra  Laicas  Perfonas;  mais  ces  Commifl'aires  voulant  enfuite 
procéder  contre  des  Séculiers,  s’adrefférent  de  nouveau  au  Viceroi, 
qui  ordonna  aux  Officiers  Royaux , de  leur  rendre  Juftice  contre 
les  Laïques,  en  les  contraignant  au  payement  des  Legs  pies  , & 
en  obligeant  atiffi  les  Notaires  à repréfenter  leurs  Protocolles,  8c 
autres  Aétes  qui  {croient  en  leur  pouvoir  (4). 

Clément  VII.  prorogea  enfuite  le  terme  de  cette  commiffion  ; 
& dans  l’année  1531,  il  expédia  un  autre  Bref  auquel  le  Viceroi 
D.  Pierre  de  Tolède  accorda  YExequatur  , fous  quelques  réferves  , 
qui  cependant  ne  remédioienr  pas  entièrement  aux  extorfions , 8c 
aux  defordres  que  ces  Commiffàires  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre 
faifoient  dans  les  Provinces  du  Royaume.  C’eft  par  cette  raifon, 
que  dans  le  Parlement  qui  fut  tenu  i Naples  en  1540,  la  Ville, 
8c  le  Royaume  prièrent  D.  Pierre  de  s’entremettre  auprès  du  Pape 
pour  l’engager  à fuprimer  ce  Tribunal,  à caufe  des  extorfions,  8c 
des  defordres  qu’il  occaftonnoit  (b).  Ce  Viceroi  ayant  enfuite  exa- 
miné cette  affaire  avec  Paul  III.  en  l’année  1 547 , on  corrigea  di- 
vers abus,  & l’on  fit  tant  de  réferves  8c  de  reftriétions,  que  dans 
les  années  fuivances  toutes  les  fondions  de  ces  Commiffàires  fe 
trouvèrent  prefque  entièrement  fufpenducs  ; Mais  enfuite , le  Duc 
d'Albe  comme  Viceroi  ordonna  en  1557,  que  le  Tribunal  de  la 
Fabrique  feroit  rétabli  dans  fon  premier  état.  Amant  le  Concordat 
qui  avoir  été  fait  en  1 547.  entre  Paul  III.  8c  D.  Pierre  de  Tolede.  1 

On  régla  enfuite  à ce  fujet , Que  le  Commiffaire  de  la  Fabri- 
que réfident  à Naples , fondion  dont  ordinairement  le  Nonce 
etoic  chargé,  ne  pourroit  connoitre  des  caufes  de  ce  Tribunal,  ni 
les  juger,  fans  l’avis  des  Affeffeurs  Laïques  que  le  Roi,  ou  fon 
Viceroi , nommeraient  dans  toutes  les  trois  Inftances  ; 8c  c’eft  de 
là  que  vint  l’ufage  de  nommer  communément  ou  des  Confeillers 
du  Roi  , ou  des  PréAdcns  de  la  Chambre  Royale  qui  affiftoient 
aux  Jugcmens  en  première,  8c  féconde  Inftance;  8c  quant  à la  troi- 
fiéme , on  donnoit  pour  Affeffcur , ou  Juge , un  Régent  du  Con- 
feil  Collateral.  Il  fut  de  meme  ftatué,  Que  les  Commiffàires  def- 
tinés  pour  les  Provinces  ne  pourraient  point  rendre  de  Jugemen* 
fans  avoir  avec  eux  des  Affeffeurs  Laïques  qui  feraient  nommés 
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par  la  Communauté  des  Lieux  (c)  : C’eft  en  execution  de  ces  Ré- 
g'emens , qu’en  l’année  1574,  le  Cardinal  GranveUe  ordonna  aux 
Officiers  du  Royaume , de  ne  point  s’oppofer  à l’exécution  des 
Jugemens  de  ce  Tribunal , mais  d’y  donner  au  contraire  tout  fe- 
cours  & afti fiance,  lors  qu’ils  awoicnt  été  rendus  par  des  Aflef- 
feurs  Royaux  nommés  par  lui,  A par  le  Confeil  Collateral. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  on  ne  remédioit  point  aux  er- 
torfions,  & aux  defordres  des  Comtniflâires , & on  ne  fupriinoic 
pas  les  autres  maux  infinis  que  ce  Tribunal  caufnit  au  Royaume. 
Quoi  qu’en  conféquence  de  ces  Réglemens , celui  de  la  Fabrique 
de  Rome  ne  put  pas  s’attribuer  la  connoifTance  des  difficultés  qui 
s’agitoient  par  devant  le  Tribunal  de  Naples,  & que  toute  fon 
autorité  devoit  être  reflreinte  à nommer  le  CommilTaire  , l’E.o- 
nomc , & les  autres  Officiers  Subalternes  j cependant , ainfi  que  l’a- 
voue le  Cardinal  de  Luc*  (</),  la  Congrégation  de  Rome,  à la  fa- 
veur de  quelques  défauts  dins  la  Procedure,  trouvoit  les  moyens 
d’agiter  de  nouveau  par  devant  Elle  les  memes  Procès  qui  avoient 
déjà  été  décidés  dans  les  trois  Inllances  de  Naples;  Elle  s’attribuoic 
de  même  toutes  les  affaires  qui  n’étoient  pas  encore  mifes  en  Pro- 
cès, c’eft- i- dire , tous  les  accommodemcns  que  les  Parties  dcli- 
roient  de  Caire  pour  éviter  de  plaider.  Le  Nonce,  ou  CommilTaire 
Général  qui  réfïdoit  à Naples,  non  plus  que  l’Econome  , n'avoient 
point  la  liberté  de  rranfiger  dans  les  affaires  qui  étoicnf  de  quel- 
que importance,  & dont  on  pouvoit  retirer  une  fournie  coniîdé- 
rable.  De  cette  manière , on  trouva  les  moyens  de  faire  couler 
plus  d’argent  dans  Rome  , Sc  en  meme  tems , de  réduire  à un 
très  petit  aombre  les  Procès  par  devant  le  Tribunal  de  Naples  j 
parce  que  la  Congrégation  Romaine  traitoit  à bon  marché,  Sc 
recevoir  de  l’argent  de  toutes  mains,  fans  s’embarralfer  fi  les  Hé- 
ritiers acquittoient  les  charges  impofées  par  le  Teftateur , & rem- 
pliffoient  les  Legs  pies  uu  il  avoir  ordonné.  La  Cour  de  Rome 
prétendoit  jiiftifter  cette  conduite,  en  difant,  que  les 'œuvres  pies 
dont  elle  difpenfoit  à prix  d'argent,  fe  trouvoient  compcnfées  avec 
le  Tréfor  intariflâble  qu’ils  ont  à Rome  , qu'ils  nomment  Mare 
Magnum,  le  Grand  Océan , dont  une  feule  goûte  fulfit  pour  fàrisfâirc 
à tous  les  Legs  pies  du  Monde  ; C’eft  ainfi  que  par  les  marchés 
qu’on  failoit  pour  obtenir  ces  difpenfes,  les  dernières  volontés  des 
Mourant  qui  deftinoient  à des  oeuvres  pies  quelques  parties  de 
leurs  biens,  n'étoient  point  exécutées. 

Mais  rien  n'excita  tant  d’averfion  contre  ce  Tribunal , comme 
les  excoriions , Sc  les  défordres  que  les  Commifiàircs  faifoienc 
dans  la  Ville,  Sc  dans  les  Provinces.  Le  meme  Cardinal  de  Luc  a ( c ) 
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en  convient  ; fuivant  une  relation  que  l’on  trouve  dans  les  M. 
C f)  Cmocc.  S.  fur  la  Jurifdiétion  (f),  & qui  va  jufques  en  l'annce  1587» 
<*"»•  **•  aufli-tôt  que  ces  Commilfaircs  étoient  arrives  dans  les  Terres  du 
Royaume , quelque  peu  confidérablcs  qu'elles  fulfent , ils  affichoicnt 
des  Placards,  faifoient  fonner  les  cloches,  & menaçoient  avec  un 
ton  de  voix  formidable  d'Excommunication  latte  fentertU , les  No- 
taires , & tous  ceux  qui  ayant  en  leur  pouvoir  des  Teftamer.s 
contenans  quelque  difpofition  pie  , ne  venoient  pas  les  remettre 
dans  leurs  mains  ; Des  qu'ils  en  étoient  les  Maîtres  , ils  faifoient 
citer  par  devant  eux  tous  les  Héritiers  du  Teftatcur,  y eut-il  un 
Siècle  qu’il  fut  mort , pour  juftifier  du  payement  des  Legs  pies  ; 
s'ils  ne  comparoilToient  pas , ils  les  déclaroient  contumax  , & les 
cxcommunioient  par  une  affiche  publique  ; s’ils  demandoient  en- 
fuite  à être  entendus , ces  Commilfaircs  du  Saint  Siège  qui  avoienc 
fulminé  contr’eux  les  foudres  cft'raïantes  de  l'Eglife  , étoient  in- 
fenfibles  à leurs  cris  , fourds  , & inflexibles  , jufques  â ce  que  les 


dépens  de  la  contumace  euflent  été  payes;  & enfuitc,  ils  ne  les 
rclevoient  point  de  l'Excommunication , qu'ils  n'eulfent  juftifié  du 
payement,  ou  qu'ils  ne  payaflcnt  de  nouveau.  Ccd  U ce  prix 
qu’on  établilfoit  la  magnificence  & la  fompruolîté  de  l'Eglife  de 
Saint  Pierre  de  Rome.  Les  Pauvres , hors  d’état  d’acquitter  les 


fournies  qu'on  leur  demandoit,  ou  ceux  qui  ne  fe  préfentoient 
qu’après  que  le  Commilfairc  étoit  parti , fe  voyoient  obligés  de 
courir  à Naples  pour  obtenir  leur  abfo  ution  ; Sc  ceux  que  leur 
indigence  mettoit  hors  d'état  d'entreprendre  ce  voyage  refloienc 
excommuniés;  Venant  à mourir,  on  leur  rtfufoit  la  Sépulture  Ec- 
cléfiaflique.  Naples  étoit  encore  traitée  avec  plus  de  dureté;  quoi 
que  les  Héritiers  acquitaflcnt  fans  retard  les  Legs  pics  dont  ils 
étoient  chargés,  on  exigeoit  encore  d'eux  les  droits  du  Décret, 
portant  quittance  de  la  fournie  qu’ils  payoient , & promefle  qu’ils 
ne  feroient  point  recherchés;  formalite  dont  on  ne  pouvoit  fe 
difpenler.  Si  on  n'étoit  en  état  de  juftifier  que  par  Témoins  dia 
payement  d'un  Legs  pie , il  faloit  faire  de  volumineufes  Procédu- 
res dont  toute  la  dépenfe  retomboit  fur  les  Héritiers.  Tant  de 
perfecutions  effraiérent  les  Tcftatcurs  eux -mêmes;  ils  prirent  le 
parti , ou  de  ne  point  faire  de  Legs  pies  , ou  d'ordonner  expref- 
fement,  que  le  Tribunal  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre  ne  pour- 
roit  prendre  aucune  connoilfance  des  difpofitions  contenues  dans 


leurs  Teftamens. 


Ce  fut  pour  éviter  ces  vexations , & diverfes  autres  que  nous 
paflbns  fous  filence  , qu’il  parut  néceflàire  à nos  Pères  de  fuplier 
à differentes  fois  nos  Rois  de  les  délivrer  entièrement  de  ce  Tri- 
bunal , 
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bunal  , * qui  leur  étoit  très  à charge , & qu'ils  ne  pouvoient  plus 
fuporter.  Enfin , l’Augufte  Prince  fous  les  Loix  duquel  nous  vi- 
vons , fenfibie  aux  plaintes  de  Tes  Sujets , donna  à Vienne  en 
l'année  1717.  des  ordres  par  écrit,  pour  que  le  Nonce,  qui  tout 
en  même  tems  éroit  Commilfaire  de  la  Fabrique  de  Saint  Pier- 
re , eût  à ibrtir  inceflamment  du  Royaume,  & que  fes  Tribunaux 
fulTent  fermés.  Au  mois  d Oétobre  de  la  meme  année , l'intention 
de  l'Empereur  ayant  été  connue  à Naples , fut  fur  le  champ  mife 
en  exécution  , & l’on  fuprima  la  Nonciature , ainfi  que  la  Fabri- 
que. Par  une  autre  Dépêche  Impériale  donnée  auffi  à Vienne  le 
8.  Oâobre  1718,  ce  Prince  chargea  le  Comte  Daun , qui  étoit 
alors  Viceroi , de  l'informer  en  détail  de  toutes  les  extorfions , 
& des  abus  de  ces  Tribunaux  , de  même  que  des  moyens  qu’on 
pouvoit  mettre  en  ufage  pour  les  prévenir  ; Ces  ordres  furent  exé- 
cutés; & quoi  que  le  Nonce  revint  à Naples  au  mois  de  Juin 
de  l'année  fuivante  1719,  & que  le  Tribunal  de  la  Nonciature 
fut  rétabli , on  ne  le  fit  que  fous  un  grand  nombre  de  réferves , 
& d’explications,  ainfi  que  nous  le  dirons  ailleurs;  Quant  à celui 
de  la  Fabrique , il  refia , comme  il  cfl  encore  aujourd’hui  > en- 
tièrement fuprimé. 


II. 


Moines , & leurs  Kuhctfes. 


Si  jamais , & en  aucun  tems , les  nouveaux  Ordres  de  Religion 
furent  faire  de  nouvelles  & fubites  fortunes  mondaines  , fans 
contredit  ce  fuc  en  celui-ci.  Nous  prions  donc  nos  Lcéfeurs  de 
n’étre  pas  étonnés , fi  toutes  les  fois  que  le  plan  de  cette  Hifloire 
nous  apelle  à parler  des  Moines , nous  fournies  obligés  de  join- 
dre , & leurs  RicheJJes.  En  effet , on  vit  s’élever  dans  ce  Siècle 
deux  Ordres,  qui  furent  de  nouvelles  & de  plus  fortes  preuves, 
que  le  Monachifmc , 4c  l’avidité  pour  les  biens  temporels  , font 
deux  chofcs  inféparablement  attachées  l’une  à l’autre  , tellement 
inhérentes  fous  cette  forte  de  Robe , qu’il  n'eft  rien  qui  les  en 
puiflè  féparer.  On  conviendra , fans  doute , de  la  vérité  , & de 
la  réalité  de  ce  que  nous  venons  de  dire , fi  encore  une  fois  l'on 
veut, bien  réfléchir,  que  les  Loix  foadamentales  des  deux  Ordres 

qui 


* [ Entre  les  Articles  accordés  au 
Peuple  de  Naples  le  7.  Septembre  1*47. 
fous  la  Vice-royauté  du  Duc  d Arc  ai , 
8c  que  l'on  trouve  dans  le  (econd  Vo- 
lume de I-ünic  ni  1 }74.  le  étoit; 


Gne  fart  que  te  terni  de  t ïnfiitHlian  ry  de 
C F.refï  tn  du  Triittnal  de  tu  I-.tiriuue  de 
St.  Pierre  de  Rente  Jeeait  fini  , te  ait  2>,'. 
luttât  fierait  renvajt.  J 
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qui  s’élevèrent  dans  ce  Siècle  leur  defifendoient  expreflifment  tou- 
te acqui/icion  de  biens  terreftres  ; que  par  leur  propre  état , ils 
éroient  apellés  à les  mépnfcr  ; Bc  que  cependant , la  dévotion  des 
Peuples  une  fois  féduite  , Rome  intéreflee  elle-même  à la  profpé- 
rité  de  ces  Religieux  , leur  accorda  bien-tôt , & facilement , des 
difpeafes , des  explications,  à la  faveur  defquelles  ils  purent  de 
toutes  mains  recevoir  les  Dons  que  leur  induftrie  auprès  des  Peu- 
ples , St  le  faux  zcle  qu’ils  favoient  exciter  dans  leurs  efprits , 
renoient  leur  préfenter. 

Il  fe  forma  dans  ce  Siècle  diverfes  Congrégations  de  Clercs  Ré- 
guliers , mais  l'une  des  plus  considérables  fut  celle  des  Tlxatint; 
Elle  fut  ainlî  nommée  du  nom  de  la  Ville  de  Chieti , apeléc  en 
langue  Latine  Theate , dont  étoit  Evêque  fean  Pierre  Carafe  , qui 
avant  de  partir  à d'autres  Sièges , Bc  d’être  élevé  au  Pontificat , 
inrtitua  cette  Congrégation  conjointement  avec  Marcel  Gaétan  Thiene 
Gentilhomme  de  Vicenze,  Bc  Protonotaire  Apoftolique.  clément  VU. 
l’aprouva  en  1524;  Sc  dam  les  années  fui  vantes  , Carafe  lui-même 
devenu  Pape  fous  le  nom  de  Paul  JV , la  confirma  , ainfî  que 
Pie  V.  en  1 5(5/  , & les  autres  Pontifes  fes  Succerteurs.  Suivant 
le  témoignage  de  Ro/fo  (g)  Ecrivain  contemporain , les  Thcatin* 
vinrent  de  Vcnife  dans  le  Royaume  de  Naples  au  mois  de  Mai 
ISÎ3  ; on  les  y reçut  avec  emprertiment  i Antoine  C aracciolo  Comte 
à'Oppiio  fe  propofa  de  les  loger  dans  une  maifon  qui  lui  aparte- 
noit  au  dehors  de  la  Porre  de  Saint  Janvier  1 mais  peu  de  tems 
après  , i's  entrèrent  dans  la  Ville  , où  Marie  Fratifoi/e  Longa  , la 
célébré  Fondatrice  du  fameux  Hôpital  des  Incurables,  leur  donna 
quelques-unes  de  fes  maifons  pour  en  faire  leur  demeure  ; •Mais 
peu  s'en  falut  qu’ils  n’exccutartênt  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife 
de  s’en  retourner  â Vcnife , ne  fe  trouvant  pas  logés  affez  au  lar- 
ge ; pour  les  engager  à rriter , le  V.ceroi  D.  Pierre  de  Tolède  leur 
fit  donner  l’ancienne  ParoilTe  de  Saint  Paul , où  ils  fe  tranfporté- 
rent  en  ts?8  (h). 

Ces  Religieux  faifoient  profelTion  d'une  étroite  pauvreté  j leur 
Inftitut  les  engageoit  à ne  pouvoir  rien  demander  pour  leur  fub- 
lïftanre  , & à s’abandonner  totalement  à la  Providence  Divine,  qui 
auroit  foin  d’eux , comme  elle  avoit  des  lis  des  champs  , & des 
oifeaux  qui  font  dans  l’air.  Avec  tout  cela , les  Napolitains  vou- 
lurent les  enrichir  malgré  eux,  & les  combler  de  tant  de  biens, 
qu’ils  ont  enfuite  élevé  ce  grand  nombre  de  fuperbes  Couvcns , 
dont  la  magnificence  va  de  pair  avec  celle  des  Palais  les  plus  re- 
cherchés. Les  Théatins  fe  diftinguérent  de  tous  les  autres  Reli- 
gieux , par  leur  activité  i veiller  que  les  nouvelles  erreurs  dont 
l’Allemagne  étoit  iufeâce  dans  ces  tems -ci,  ne  p'énétralTcnt  point 
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dins  Naples;  Ils  furenc,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs  , les 
plus  zèles  Serviteurs  des  Inquisiteurs  Romains  ; par  la  fuite  du 
teins , la  dévotion  que  les  Napolitains  curent  pour  le  Bienheureux 
Gaétan  Thiéne  alla  jufques  à lui  élever  une  Statue  de  bronze  dans 
la  Place  de  Saint  Laurent  ; Sc  pour  témoigner  encore  plus  particu- 
liérement la  préférence  qu’ils  lui  donnoient  fur  tous  las  autres 
Saints  leurs  Protefteurs  , ils  firent  âuflî  mettre  fa  figure  fur  tou- 
tes les  Portes  de  la  Ville. 

A peu  près  dans  les  memes  tems , il  s’éleva  un  autre  Ordre  qui 
par  la  fuite  le  rendit  plus  célébré,  & plus  étendu  que  tous  les  au- 
tres ; l’on  comprend  déjà  que  nous  entendons  parier  de  celui  des 
Réfutes , fur  lequel  on  a tant  difeouru , & tant  écrit.  Ignace  de 
Loyola  Efpagnol  en  fut  le  Fondateur,  & ce  ne  fut  qu’aprés  avoir 
furinontc  bien  des  obflacles  , que  cet  Ordre  luiffanc  s’établit  en 
France  ; on  en  peut  voir  le  deuil  dans  l’Hiftoire  du  Préfident  de 
Thon  (»)  ; Les  Jéfuites  furent  enfin  reçus,  & quoi  que  fous  le 
régne  d'Henri  IV , ils  furent  obligés  en  l’année  1594.  de  fortir 
du  Royaume  , ils  y rentrèrent  en  ttSoj;  Ils  firent  des  progrès 
étonnans  , Si  des  acquifïtions  confidérables  dans  les  autres  Pais 
de  l’Europe , à Rome , Sc  dans  l'Italie , ils  s'élevèrent  au  defius 
dé  tous  les  autres  Ordres  ; Il  eft  vrai  que  fous  le  Pontificat  de 
Paul  V,  on  les  chalfa  de  Venife  , mais  ils  y rentrèrent  enfuite  fous 
celui  d’Alexandre  VII ■ * 

Dans  le  Royaume  de  Naples , leur  établilTement  ne  fut  fujet  à 
aucunes  difficultés  ; au  contraire , y étant  arrivés  en  l'année  1551, 
fous  la  conduite  du  Pire  Alphonfe  Salmerone , les  Napolitains  les 
reçurent  avec  le  meme  empreflëmenr  qu’ils  avoient  témoigné  pour 
les  Théatins  ; En  peu  de  tems,  ils  furent  fe  concilier  la  bienveil- 
lance de  la  Noblelfe , Sc  particuliérement  d ’Hetlor  Pignatclli  Duc 
de  Montelcon , qui  leur  donna  pour  leyr  demeure  une  maifon , où 
Tome  IV.  Bb  il 


* [ Les  Jcfuites  > devenus  plusavifés 
par  ce  qui  leur  étoit  arrivé  en  France 
oc  à Venife  , lorfque  dans  les  difcrens 
que  ces  deux  Frais  avoient  eu  avec  le 
Pape,  ils  avoient  pris  le  parti  de  ce 
dernier;  jugèrent  dans  la  fuite  , lorf- 
qu'ils  furent  Iblidemcnt  Sc  qu'ils  cu- 
rent aquis  d’immenles  richefles,  qu’il 
valoir  mieux  poux  eux  en  fcmblables 
occafions  embrafler  le  parti  qui  leur 
étoit  le  plus  utile  , lins  le  mettre  en 
peine  des  cenfures  Sc  des  interdits  de 
la  Cour  de  Home.  Celé  ce  qu’on  vit 
cnfiiite  en  Italie  dans  les  difcrens  qui 


s’élevèrent  entre  le  Pape  Urbain  FUI. 
Sc  Edward  Farntft  Due  de  Parme.  Car 
le  Pape  l'ayant  folcmncllemcm  excom- 
munié en  i«4j.  & menaçant  de  jeeter 
un  Interdit  fur  tous  fes  États,  les  Jé- 
fitites  en  habiles  gens  ne  voulurent 
roint  s'expofer  au  hazatd  d'en  être 
chalïcs;  mais  meprifant  les  Cenfures 
du  Pape,  ils  furent  fidèles  au  Duc, 
& prirent  lôn  parti , tout  excommunie 
qu’il  fût.  Le  Vntfeter  dans  fon  Hiftoire 
de  Louis  XllL  en  faic  un  detail, 
& fon  pourra  trouver  dans  L li  n t G 
Toœ.x.pag.i«tf7.1a  Bulle  d’Urbain  FUI.} 


(il  V. Tuait. 
Hift.  fui 
temp.  Con- 
tinuât.ram. 4. 
tibcifai-aef 
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il  y 2 voit  une  petite  Chapelle  dans  la  rue  du  Géant;  ils  s’ap li- 
guèrent , en  cet  endroit , i enfeigner  aux  jeunes  gens  la  Doctrine 
Chrétienne , & fournirent  encore  aux  (impies  Prêtres  la  méthode 
pour  s’en  bien  aquitter.  Les  Napolitains  voulant  récompenfer 
leurs  charitables  & pieux  travaux,  leur  donnèrent  en  1557.  un 
logement  plus  commode , Sc  leur  achetèrent  la  maifon  du  Comte 
de  Maddahm  près  de  l’Eglife  du  Mont  Vierge  , où  on  leur  en  fit 
bâtir  une,  ious  le  titre  du  nom  de  J*  s us;  Là  ils  commencè- 
rent à enfeigner  gratuitement  aux  Eofans,  à prêcher,  & à faire 
d’autres  exercices  fpiritucls  ; par  le  grand  concours  qu’ils  eurent , 
leur  Eglile  ne  pouvoit  plus  contenir  ie  nombre  de  leurs  Audi- 
teurs ; le  Cardinal  Alfhonfe  Caraffe  Archevêque  de  Naples  leur  ac- 
corda celle  de  Sr.  Pierre  & St.  Paul  ; En  l'année  1564.  les  Jéfuites 
la  firent  démolir,  & en  élevèrent  une  nouvelle  plus  grande  ; en- 
fuite  , ils  entreprirent  un  magnifique  bâtiment  deftiné  à en  faire 
leur  fameux  Collège , qui  présentement  comprend  dans  [on  terrain 
plufieurs  rues  de  la  Ville,  te  pour  la  magnificence  duquel  ils  en- 
gagèrent dès  le  commencement  du  Siècle  pallï  le  feul  Prince  de 
la  Rocca,  d’y  dépenfer  vingt  mille  Ducats  ( kj ; Toutes  les  autres 
iromenfes  Se  furprenantes  acquifirions  que  les  Jéfuites  ont  trouvé 
moyen  de  faire  , tant  dans  Naples,  que  dans  le  Royaume,  dans 
Tcfpace  de  moins  d’un  Siècle , font  trop  connues  , pour  que 
nous  croyions  devoir  les  raporter  ici , ni  parler  de  tous  les  éton- 
nans , Se  fuperbes  bâtimens  de  leurs  autres  Collèges , Se  Maifon* 
Profeffes , qu'ils  ont  eu  grand  foin  de  placer  dans  les  fituations 
les  plus  avantageufes  ,■  Progrès  par  lefquels  ils  ont  furpafle  de 
beaucoup  en  richeffes  tous  les  autres  Ordres  , quoi  que  plus  nom- 
breux , qui  s’étoient  établis  jufques  à Eux. 

. Si  l’on  fait  attention  aux  moyens  que  les  Jéfuites  ont  habile- 
ment fa  mettre  en  œuvre  pour  acquérir  tant  de  richeffes , on  ne 
fera , fans  doufe , pas  furpris  qu’ils  ayent  fi  bien  réuffi  ; Ils  obfer- 
vérent  qu’auffi-tôt  que  les  Mcndians  eurent  obtenu  de  Rome  la. 
permiffion  de  pofieder  des  biens , ils  perdirent  tout  crédit  auprès 
du  Peuple,  Se  que  dès -lors,  on  ne  leur  donnoit  plus  avec  la 
meme  facilité  ; D’un  autre  côté  , les  ordres  qui  continuèrent  à 
vivre  dans  une  pauvreté  confiante  , confervérent  la  bonne  opi- 
nion & le  crédit , mais  aufli  elles  croient  lins  richeffes.  Entre 
ces  deux  extrémités , les  Jéfuites  eurent  l’art  de  trouver  un  moyen, 
qui  les  préfervat  egalement  de  l’un  comme  de  l’autre  de  ces  écueils; 
en  un  mot , ils  furent  allier  & rciinir  en  leurs  perfonnes  , la 
pauvreté  & l’abondance  ; Afin  que  la  première  de  ces  qualités  fut 
auprès  des  Peuples  comme  une  efpécc  d’hameçon  , & que  d'une 
autre  main  ils  puffent  recevoir  tout  ce  qui  feroit  offert  Se  donné  à 

leur 
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leor  Compagnie  , ils  eurent  recours  à la  fubtile  le  trop  heureu- 
fe  diftinètion , entre  leurs  Maifons  Profeffes  , & leurs  Colleges  ; 
Ces  premières  ne  peuvent  en  aucune  manière,  & fous  aucun  titre, 
acquérir  ni  poflèder  aucuns  biens  ; on  y fait  profeffion  de  pauvre- 
té , Se  c’cft  le  but  où  doivent  aboutir  toutes  leurs  opérations  ; 
Mais , les  Collèges  où  l'on  élève  la  Jcuneffc  dans  la  vertu  , afin 
qu’elle  aprenne  i vivre  dans  la  pauvreté  Evangélique,  que  ne  peu- 
vent-ils pas  acquérir,  le  pofféder?  C’cft  ainlî  que  la  pauvreté  eft 
le  but  le  la  fin  effentielle  des  Jéfuites,  mais  accidentellement  , di- 
fent-ils , ils  reçoivent  immeubles,  or,  argent,  pierres  précieufes, 
le  généralement  tout  ce  qui  leur  eft  offert.  Si  l'on  juge  de  leurs 
intentions  par  leur  conduite , en  confidérant  le  grand  nombre  de 
Collèges  qu’ils  ont , en  comparaifon  de  leurs  Maifons  Profeffes , 
il  ne  fera  pas  difficile  de  connoitre  quel  eft  au  vrai  leur  but 
effentiel , le  quel  eft  celui  qui  auprès  d’eux  n’eft  qu 'acciJemcl.  Dès 
le  commencement  du  Siècle  paflè,  on  comptoic  que  les  Jéfuites 
n’avoienr  que  ai.  Maifons  Profeffes,  tandis  que  le  nombre  de  leurs 
Collèges  alloit  à 193;  fi  l’on  joint  à cela  les  autres  Collèges , Se 
les  autres  immenfes  acquisitions  qu’ils  ont  faites  depuis  lors  juf- 
ques  à préfent,  on  verra,  qu’il  n’y  eut  jamais  d’Ordre  qui  dans 
l’efpace  d’un  Siècle  & demi  , ait  pu  trouver  les  moyens  de  fe 
rendre  Maître  de  tant  d’immeubles , d’accumuler  autant  de  ri- 
cheffes  le  de  tréfors,  que  l’a  fait  celui-ci. 

Il  fe  fit  encore  dans  ces  tems-ci  diverfes  reformes  d’anciens 
ordres , celle  des  Frères  Mineurs  CtpHCins  , des  Recolets , & des 
Pcnitcns;  celle  de  Sainte  Tbérefe , qui  commença  par  les  perfonnes 
de  fon  Sexe , St  qui  s’étendit  enfuite  aux  Hommes  , d’où  prirent 
naiffance  les  Carmes  Déchauffes.  Les  Assguflins  eurent  aulîi  la  refor- 
me des  Hermites  i’Auguflin.  Enfin  il  fe  fit  encore  de  nouvelles 
Fondations  , comme  celle  des  Frères  de  la  Charité  qui  ont  pour 
Inftituteur  Saint  Jean  de  Dieu  ; celle  des  Gères  Réguliers  Somafques 
inftitués  en  ijji.  par  Jerome  Miono  , ou  Emiliatti  Noble  Vénitien , 
pour  l’éducation  des  Orphelins , qui  furent  aprouvées  par  Paul  ///. 
en  1540,  le  que  Pie  V.  admit  enfuite  en  l’année  1 y <58.  à faire 
des  vœux  de  Religion  ; le  quelques  autres  : Mais  comme  toutes 
ces  Reformes , ou  Fondations  nouvelles , ne  pénétrèrent  pas  dès 
les  commencemens  de  leur  établiffement  dans  le  'Royaume  de  Na- 
ples , nous  renvoyons  à en  parler  dans  les  Livres  fuivans  de  cette 
Hiftoire , lors  que  nous  ferons  parvenus  aux  tems  dans  lcfquels 
elles  fe  firent  conuoitre  plus  particuliérement  parmi  nous. 
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LIVRE  TRENTE-TROISIEME. 

E Roi  Philippe  II.  gouverna  fes  Etat* 
d'une  manière  bien  différente  de  celle  qu'a- 
voit  pratiquée  l'Empereur  fon  Père.  Ch  ai- 
le s- Quint  parcourant  continuellement  la 
vafte  étendue  des  Pays  qui  vivoient  fous  fil 
domination,  fc  pretoit  au  cara&ére  de  cha- 
que Nation  ; & par  ce  moyen  s'étoit  con- 
cilié l’affc&ion  des  Espagnols,  ainfî  que  des 
Flamans , des  Italiens  , comme  des  Alle- 
mans.  Philippe  au  contraire»  après  la 
mort  de  Marie  Reine  d'Angleterre  fa  fécondé  femme,  quitta  la 
Eiandre  . & fe  renfermant  pour  toujours  dans  Madrid  , fe  livra 
tout  entier  aux  Efpagnols  ; fe  conduisit  par  leurs  maximes , ea- 
cenfé  comme  le  plus  prudent  & le  plus  fage  Roi  de  la  Terre, 
inacceifible  à fes  autres  Sujets,  Philippe  entreprit  de  gouverner 
dés  fon  cabinet  le  Monde  entier. 
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Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  fous  ce  Hcgne,  la  Monar- 
chie d'Efpagne  commenta  à décliner;  ou  que  du  moins,  ce  fut 
alors  que  prirent  racine  les  fcmences  qui  par  la  fuite  du  tems  ne 
pouroient  produire  que  des  effets  funefies;  puis  que  la  fierté  du 
Gouvernement  Efpagnol  excitoit  contr’eux  la  haine  de  toutes  les 
autres  Nations.  De  là  vint  le  démembrement  de  la  Flandre;  en- 
fuite  fous  le  régne  de  Philippe  IV.  perit-Fils  de  Philippe  IX. 
celui  qu.'  fut  fur  le  point  d'arriver  de  la  Catalogne  , de  Naples, 

& de  Sicile;  Le  Portugal  fe  fouit raifît  ai  fil,  St  enfin  la  Monarchie 
fut  réduite  à cet  état  déplorable  où  on  la  vit  fous  le  régne  de 
C11  mis  II.  en  qui  s’elt  éteinte  la  branche  de  la  Maifon  £ Au- 
triche en  Efpagne. 

On  a tant  écrit  fur  tout  ce  qui  regarde  le  régne  de  Philippi  II. 
que  fi  nous  entreprenions  d'en  parler  ici,  nous  ne  pourrions  que 
tomber  dans  une  très  ennuieufe  répétition.  Nous  nous  contente- 
rons donc  de  rapeller  les  principaux  évenemens  qui  intérelfent  la 
Royaume  dont  nous  donnons  l’Hiftoire,  afin  qu’on  puilfe  cotinoi- 
tre  quel  en  fut  l’Etat  Civil,  Eccléfiafiique , & Temporel,  pendant 
les  44.  années  que  régna  Philippe  II.  c’cft-â-dire,  depuis  ij 54, 
que  C h a a l e s-Qu  1 n t fon  Pcrc  renonça  en  fa  faveur  à la  Cou- 
ronne de  Naples  & de  Sicile,  jufques  au  1$.  Septembre  1598, 
qu'il  mourut.  Dans  cet  efpace  de  tems,  nous  eûmes  huit  Vice- 
Rois  , outre  fïx  Lieutenans  qui  gouvernèrent  en  leur  place  ; & il 
eft  étonnant  combien  de  millions  Philippe  tira  de  ce  Royaume 
par  les  dons  qui  lui  furent  faits  en  différentes  occafions  ; Nos 
Ecrivains  (<r)  en  ont  compofé  de  longues  lifies  , & cependant  le  M Ma xair.' 
nombre  en  eft  fi  grand  qu'à  peine  ont- ils  pu  en  faire  un  calcul 
exaét;  C’eft  aulTi  à l'occalion  de  cette  multiplicité  de  dons,  qu’on  c'ovt'o  iiT" 
trouve  dans  le  volume  de  nos  Capitulaires  tant  de  grâces  St  de  Apolog. 
Privilèges  accordés  par  ce  Prince  à la  Ville , & au  Royaume  de 
Naples , mais  qui  toujours  ont  été  enfreints  , ou  imparfaitement  c ' 
exécuté*. 

Philipp»  II.  prit  ainfi  qne  nous  l’avons  dit,  pofilfiion  de  ce 
Royaume  du  vivant  de  fon  Père  , par  l’entrcmife  du  Marquis  de 
Pefcara , St  fous  la  Vice -Royauté  du  Cardinal  Paibecco.  Le  Pape 
Jules  111.  fucccfTeur  de  Paul  111.  en  accorda  l’Inveftiture , fous  la 
déclaration  néanmoins  qu’elle  ne  prcjudicieroit  en  rien  aux  droits 
de  la  Reine  Jeanne  Ayeule  de  P h i l is  p 1 1 1.  St  Mère  de  C h a r- 
les-Quint,  laquelle étoit  encore  en  vie.  La  Bulle  en  fut  expé- 
diée le  j.  Octobre  1154;  Chtoccarello  fa  raportée  dans  le  premier 
Tome  de  fes  Manufcrits  fur  la  Jurifdiétion. 

Sous  le  Pontificat  de  Jules , & pendint  le  peu  de  jours  que 
fiégea  à Rome  Martel  11.  lôn  fucccflèur,  Naples  jouit  d’une  par- 
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faite  tranquillité.  Le  Cardinal  Pachecco  confirmé  par  le  nouveau 
Roi , continuoit  i gouverner  le  Royaume  avec  la  même  prudence, 
& vtilloit  avec  la  même  attention  fur  la  bonne  adminiftration  de 
la  Juftice;  les  huit  pragmatiques  qu’il  nous  a lailTees,  & qui  fe  trou- 
(t)K.Crono-  vent  parmi  nos  Loix,  en  fout  une  preuve  (i).  On  voit  encore 
lociaPng.  dans  PHiftoire  du  Concile  de  Trente  du  Cardinal  Pallavicini  des 
marques  plus  éclatantes  de  la  fageflë  St  de  habileté  de  Pacbecco, 
par  le  récit  de  tous  les  travaux  qu’il  fit  dans  ce  Concile  jufques  à 
l’année  1 5 60,  qu’il  mourut.  Mais  le  Pape  Marcel  étant  mort  le  30. 
Avril  1555,  nôtre  Viceroi  fut  obligé  de  fe  rendre  â Rome,  pour 
affilier  en  fa  qualité  de  Cardinal  i l’éleôion  d’un  nouveau  Pontife  : 
il  nomma  pour  fon  Lieutenant  D.  Bernard  de  Mendoa.tji , qui  ne 
gouverna  pas  plus  de  fix  mois. 

La  tranquillité  dont  le  Royaume  jouifioit  fut  bien -tôt  trou- 
blée, parce  que  le  Cardinal  Jean  Pierre  Carafjc  ayant  été  élu  Pape 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  ennemi  des  Efpagnols  , mécontent  de 
Ch arles -Qu  int  qui  avoit  traverlc  fon  élcâion  dans  le  Con- 
clave, il  entreprit  contre  Naples  la  Guerre  dont  nous  allons  parler 
prefenrement. 


CHAPITRE  I. 


Guerre  entrepnfe  par  le  Pape  Paul  IV.  contre  le  Roi  PHI- 
LIP P B pour  lui  enlever  le  Royaume  de  Naples:  Quelle 
en  fut  C origine , le  prétexte , çr  l' événement  infruclueux. 


d: 


l|Ivers  Ecrivains  ont  donné  au  Public  la  rélation  de  la  Guerre 
que  Paul  IV.  entreprit  contre  le  Royaume  de  Naples  ; mais 
aucun  ne  s’en  eft  aquitté  avec  autant  d’exaâitude  que  l’a  fait 
Alexandre  d’Andrea  Napolitain  qui  en  fut  Témoin  oculaire,  puis 
qu’il  porta  les  armes  fous  le  Mettre  de  Camp  Mardones.  Nous 
croyons  donc  devoir  le  préférer  à tous  les  autres  Auteurs  ; Sc  nous 
nous  confirmons  d'autant  plus  volontiers  dans  cet  avis,  que  nous 
avons  déjà  devant  nous  l’exemple  du  Préfident  de  Thon  qui  s’en 
(«IDlThou  eft  fervi  dans  la  defeription  qu’il  a faite  de  cette  Guerre  (<r). 

Nous  allons , en  confèqueqf c , examiner  fommairement  les  motifs 
qui  l’occafionnérent , St  fous  quel  prétexte  elle  fut  entreprife. 

Paul  IV.  fe  nommoit,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  Jean  Pierre 
Carafe;  il  étoit  Fils  du  Comte  de  Montorio.  Des  fa  jeunelle,  il  acquit 
de  grandes  connoilfances  dans  les  Langues,  & dans  les  Sciences, 
& particuliérement  dans  la  Théologie;  11  devoit  fon  élévation  au 

fameux 
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fameux  Cardinal  Olivier  Caraffe  qui  le  reçut  chez  lui  à Rome , dans 
le  tems  qu'il  n étoit  encore  que  (impie  Chanoine  de  la  Cathédrale 
de  Naples  (b).  Sur  la  réfignation  que  ce  Cardinal  fit  de  l'Evêché 
deChieti,  fuies  II.  au  commencement  de  fon  Pontificat,  en  l’an- 
née 1505,  y nomma  fean  Pierre  Caraffe  ; le  grand  ufage  qu'il  avoir 
de  plufieurs  Langues,  comme  de  la  Latine,  de  la  Grecque,  & de 
l’Hcbraique,  lui  acquirent  la  bienveillance  particulière  de  Léon  X. 
qui  l’envoya  Nonce  en  Angleterre,  pour  y recevoir,  fuivant  la  cou- 
tume de  ce  tems  là,  le  denier  de  Saint  Pierre.  Ferdinand  le 
Catholique,  voulant  plaire  à Léon,  lui  donna  aufli  dans  fa  Cour 
place  au  Confeil  Royal , & le  nomma  Vicaire  de  fon  Grand  Cha- 
pelain , dignité  que  Ch  a r les-Qui  nt  fon  petit-Fils  lui  conferva, 
& lui  offrit  encore  1’Archevêchc  de  Brindes  qui  étoit  d’un  revenu 
bien  plus  confidérable  que  l’Evcché  de  Chicti  (c);  mais  fean  Pierre 
Carafe  s’étant  alors  entièrement  voué  à la  vie  fpirituclle , refufa 
non  feulement  cette  nouvelle  grâce,  il  refigna  encore  dans  les  mains 
de  Clément  VII.  la  place  qu’il  occupoit , & fuyant  le  dangereux 
commerce  des  hommes  fe  retira  à Monte  Pincio,  à Rome,  où  il 
vécut  dans  l’auftérité,  & en  folitaire:  Obligé  enfuite  de  fe  retirer 
de  cette  Ville,  lors  qu’elle  fut  bouleverfée,  il  alla  à Vérone,  & de 
là  à Vcnife,  où  s’aflociant  Gaétan  de  TUenne,  Boniface  de  Colle, 
Alexandrin , St  Paul  Confeiller  Romain,  il  fonda  l’Ordre  des  Clercs 
Réguliers,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  furent  nommes  T heatins, 
du  nom  Latin  de  l’Eglife  qu’il  avoir  polfedce.  Clément  VII.  ayant 
aprouvé  cette  nouvelle  Religion , fean  Pierre  Caraffe  fon  principal 
Fondateur  la  rendit  très  célébré  par  fon  Savoir , comme  par  la 
régularité  & la  fainteté  de  fa  vie,  & de  fis  mœurs.  Paul  III.  vou- 
lant le  récompenfcr,  le  nomma  Cardiual  dans  la  grande  promotion 
qu’il  fit  le  a a.  Décembre  iyj<S,  de  neuf  Cardinaux,  & l’obligea 
enfuite  d’accepter  l’Eglife  de  Chieti  qu’on  avoir  élevée  à la  dignité 
Archiepifcopale. 

Pendant  le  Pontificat  de  Paul  III.  la  vie  auftére  & régulière  du 
Cardinal  Carafe , lui  acquit  toute  la  confidération  de  ce  Pape. 
Plein  du  zélé  le  plus  ardent  pour  le  Sicge  Apofiolique,  il  étoit  le 
plus  terrible  Persécuteur  des  Hérétiques,  qui  dans  ce  tems  là  fe 
multiplioicnt  par  troupes  en  diffèrent  endroits  de  l’Europe.  Ce 
fut  par  fes  confeils,  & fur  fes  follicitations , que  Paul  III.  aug- 
menta l'autorité  du  Tribunal  de  ITnquifition  de  Rome,  & le  rendit 
formidable  par  tanc  de  rigoureufes  Loix,  & de  nouvelles  formes 
de  Procedures  ; Excès  de  févérité  que  le  Cardinal  Carafe  poufla  fi 
loin,  lors  qu’il  fut  une  fois  parvenu  au  Pontificat  (d),  que  comme 
nous  l’avons  vù  dans  le  précédent  Livre,  il  infpira  contre  ce  Tri- 
bunal, non  feulement  aux  Etrangers,  mais  encore  à l'Italie,  & à 

Rome 


(i)  Cmoe. 
Archiep. 
Neap,  Ann. 
1-54». 


(é)  Dr  Thou 
HifL  Uv.it. 


(d)  De  Thou 
Uv.  1».  Hit. 
Tum  a Clins 
bclli  vacuus, 


forum  fe  Tn- 
<tuifitfonj$ 
muneri  » 
quod  lanc- 
tiilimum  vo- 
i’jbat  i imn- 
tipavit  , 
quam  in  ora. 
nés  feverc 
sJmodu'.n 
excrcuit. 
Huit  ur  prx- 
effet  M'th/lt- 
itm  Gifiirium 

AlrXMütiri- 

mtftt  nuper  à 
fe  in  Ordi- 
nalium  Col- 
ic^ium  coop- 
titum  fum- 
ina  .mite,  iu- 
tc,  ac  iîiq- 
xum  afperi- 
tate  virum 
delej;it  : & 
in  hocTril 
bunali  non 
harrefeos  fo- 
lum  , fed  ali- 
quot  ctiam 
crimina,  qui 
aliorumju- 
■ dicum  icn- 
sentüs  defi- 
niri  foie- 
banc , a&itiri 
voluit. 

(t)  Sl’MM. 
tom.  5.  fmg» 
*7j. 


ioo  HISTOIRE  CIVILE 

Rome  elle -mime,  une  telle  horreur,  qu’après  !ï  mort,  la  pre- 
mière chofe  que  firent  les  Romains  fut  d’y  mettre  le  feu  , St  de 
donner  la  liberté  aux  Prifonnie.-s.  Cette  extrême  ardeur  du  Gtr- 
dinal  Carafe  i perfécuter  les  Hérétiques  pafla  à fes  Difciples  ; Les 
Théatins  fe  diftinguérent  dans  le  Royaume  de  Naples,  en  y prêchant 
continuellement  la  néceffité  de  l'inquifition  ; fouvent  ils  fe  ren- 
doient  eux-mêmes  les  Dénonciateurs  de  ceux  qu’ils  foupçonnoient 
d’Héréfie,  St  avoient  foin  de  les  faire  emprifonner. 

Tandis  que  le  Cardinal  Carafjc  faifoit  fon  féjour  à Rome  auprès 
de  Paul  111.  on  eut  occafion  de  connoitrc  qu'il  étoit  de  meme 
que  ce  Pape , autant  indifpofé  contre  l’Empereur,  St  la  Nation 
Efpagnole,  que  bien  intentionné  pour  le  Roi  de  France  fon  Ennemi. 
La  haine  que  le  Cardinal  nourrilfoit  dans  fon  cœur  provenoit  de 
ce  que  plufieurs  des  i’arens  de  fon  nom  ayant  lors  de  l’inrafion 
de  Lauirec , fuivi  le  Parti  François,  quelques-uns  d'entr'eux  en  fu- 
rent févérement  punis , apres  que  la  tranquillité  eut  été  rétablie 
dans  le  Royaume.  Les  Espagnols  favoient  d'une  manière  pofitive, 
que  lors  des  tumultes  qui  furvinrent  à Naples  en  1 547 , à l'occa- 
fion  de  l’inquifition,  le  Cardinal  Caraffe  avoit  fait  tous  les  efforts 
imaginables,  jufques  à offrir  les  fccours  de  fes  Parens  , St  d’aller  lui 
même  en  perfonne  à Naples , pour  perfuader  au  Pape  qu’il  ne  de-  * 
voit  pas  laitier  échaper  une  occafion  fi  favorable  de  Ce  rendre 
Maître  du  Royaume,  que  s’il  négligeoit  une  acquifition  fi  impor- 
tante pour  l’Eglifê,  il  aurait  à en  rendre  un  compte  particulier  i 
Dieu.  Audi  le  Duc  d’ Mc  reprocha-t-il  cette  démarche  au  Cardinal 
Carafe  dans  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit  pendant  fon  Pontificat,  avant 
qu’il  entreprit  la  Guerre  dont  nous  devons  parler;  Oa  trouve  cette 
Lettre  toute  entière  dans  Sommante  fe).  Les  Efpagnols  ayant  donc 
informé  l’Empereur  de  l’averfion  que  ce  Cardinal  avoit  pour  eux, 

St  de  fon  entier  dévouement  aux  François,  obtinrent  de  ce  Prince 
qu’il  le  rayat  du  nombre  de  fes  Confeillers.  Outre  cela , le  même 
Pape  Paul  III.  ayant  fur  fes  prières , accordé  à Otaries  Carafe  fon 
Neveu  le  Prieuré  de  Saint  Jérome  de  Naples,  le  Viceroi  D.  Pierre 
de  Tuléde  ne  voulut  pas  permettre  qu’il  en  prit  poffeffion. 

De  meme , en  1 549  , l'Archevêché  de  Naples  étant  venu  â 
vaquer  par  la  réfignation  de  Raimicc  Farncfe,  Paul  III , le  donna 
fur  le  champ  au  Cardinal  Carafe  qui  s’en  fit  expédier  les  Bulles, 

St  crut  pouvoir  en  prendre  pofieffion  fans  difficulté  ; mais  D.  Pierre 
refnfa  de  donner  l’Exequotur  Reginm  à fes  Bulles , St  ne  voulut  ja- 
mais permettre  qu’elles  fuffent  miles  en  exécutiom-  Le  Pape  Paul 
étant  mort  peu  de  jours  après , Unies  111.  qui  fut  mis  à fit  place 
le  10.  Février  1550.  écrivit  à Ch  a kl  es- Qui  n r une  Lettre  très 
preilantc  , dans  laquelle  il  le  prioit  de  ne  plus  différer  à faire  met- 
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tre  en  poffdïion  de  l’Archevêché  de  Naples  le  Cardinal  Carafe  , 
te  traire  d’impofture  & de  calomnie  tout  ce  qu’on  avoir  di- 
vulgué contre  lui  , qu'il  eut  confeillé  in  proximo  Neapolitano  tu- 
miiltH  , illud  tuam  Regnum  noflro  pradeceffori  tradere  : nec  vero  nas , 
dit -il  lui-me'me  , quid  taie  de  hoc  vira  audivimus  , <£?c.  Nec  is 
terntam  rem  moliri , tantôt  motus  concire , pertenuibus  ipfe  facultatibits , 
aufus  effet.  Par  ces  raifons  ffules  J/J.  prioit  l’Empereur , dans 
cette  Lettre  que  Chiaccarclla  a raportéc  ( f ) , de  ne  point  empê- 
cher que  le  Cardinal  Caraffe  prit  poffeffion  de  l'Archevêché  de  Na- 
ples , & lui  donnoit  avis  qu’il  envoyoit  auprès  de  lui  un  Nonce 
pour  traiter  de  cette  affaire. 

Ck  a ».  l t s-  Q_o  t nt  n’étoit  point  indifpofé  contre  fjults  III, 
ainfi  qn’il  avoit  été  contre  Paul  II/.  fon  Prcdéceflcur  ; il  fit  atten- 
tion à là  demande  ; cette  affaire  fut  négociée  à Rome , en  Es- 
pagne , 3c  à Naples , & après  un  long  examen , pendant  lequel  le 
Cardinal  Carafe  éprouva  combien  la  lenteur  ordimire  des  Efpa- 
gnols  étoit  fatigante  , il  obtint  enfin  ŸExequatur  Regium  pour  fes 
Bulles , Se  l’Empereur  donna  ordre  qu’on  le  mit  en  poffcilion  de 
l’Archevcchc  de  Naples. 

Cependant , le  Cardinal  prévoyant  bien  que  les  Efpagnols  ne 
lui  donneroient  aucun  agrément  , fit  contenta  d’envoyer  comme 
fon  Procureur  V Evêque  Amiclca , pour  prendre  pofftfiion  de  cette 
Eglife  , ce  qui  fut  fait  le  a.  Juillet  1551.;  il  l’en  nomma  auffi 
Vicaire,  ét  la  fit  gouverner  par  lui  pendant  quatre  ans  & demi, 
fans  vouloir  jamais  y venir  réfider.  Les  Efpagnols  connoiffant  de 
plus  en  plus  quelles  étoienr  les  difpofitions  de  fon  cfprit  , cha- 
grinèrent fouvent  ce  Vicaire  dans  fes  fondions , & lui  élevèrent 
diverfes  difficultés  au  fujet  de  la  Jurifdidion. 

ffules  III.  étant  mort , Marcel  II.  fut  mis  à fa  place  , Sc  n’oc- 
cupa que  peu  de  jours  le  Saint  Siège;  après  quoi,  le  îj.  Mai 
1555  , Ie  Cardinal  Caraffe  fut  élu  Pape  , & fe  nomma  Paul  IC, 
Alors  , & auffi-rôc  qu’il  fut  revêtu  de  cette  dignité , l’humilité 
dont  il  avoit  faic  profeffion , fit  changea  en  fierté?  IHcrmite  de 
Monte- Pincio,  qui  autrefois  s’étoit  retiré  dans  la  folitude  pour 
y fuir  le  dangereux  commerce  des  hommes  , devint  fuperbe , 
hautain  , impérieux,  & orgueilleux  ; cette  auftérité  dans  les  mœurs 
ne  fut  plus  qu’un  vain  fonge  ; & lors  qu’on  lui  demanda  , com- 
ment il  fouhaitoit  d’être  fervi  pour  fa  table  , & cc'lc  de  fes  Ne- 
veux , il  répondit  Ainfi  qu’il  convient  à un  grand  Prince  (g).  Les 
Efpagnols  virent  cette  éledion  avec  bien  du  regret  ; & ce  f .t 
par  cette  raifon,  que  le  Roi  Philippe  jugea  à propos  de  faire 
relier  à Rome  le  Cardinal  Pachecco , lans  qu’il  pût  retourner  à fon 
Gouvernement  de  Naples , afin  que  par  fa  prudence , te  fon  ha- 
Tome  IV.  Ce  bilcté. 


(f>  CHtoee. 
de  Archiep. 

Neap.  Ik.  cît. 
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tvi'cré  , il  pût  adoucir  l’efprit  du  nouveau  Pape , ou  que  veillant 
de  plus  près  fur  fa  conduite  , on  fut  informé  de  ce  qu'il  projer- 
teroit , afin  de  fe  préparer  , en  cas  d'attaque , à une  bonne  dé- 
fcnfe. 

I'  ne  s’écoula  pas  un  long  tems  fans  que  l’on  découvrit  que 
Paul  IV-  étoit  tout  occupé  au  défîr  de  fc  venger  des  Efpagnols , 
& que  dans  cette  intention , il  projettoit  une  nouvelle  Ligue  avec 
Henri  Roi  de  France  pour  attaquer  le  Royaume  de  Naples. 
Philippe  en  étant  informé  confia  la  Vice-royauté  à D.  Ferdinand 
Alvarcc.  de  Tolède  Duc  d' Albe , qui  étoit  alors  Gouverneur  de  Mi- 
lan , & Commandant  général  des  Armées  Efpagnoles  en  Italie  ; 
c’eft  ce  même  Guerrier  dont  tant  de  glorieufes  actions  en  Allema- 
gne , comme  dans  la  Flandre,  le  Portugal,  & l’Italie,  ont  tendu 
le  nom  fi  célébré. 

Audi -tôt  que  le  Duc  i'Albe  fut  arrivé  à Naples,  en  qualité 
de  Viceroi  , fur  la  fin  de  cette  année  if55>  il  s'apliqua  a exa- 
miner attentivement  toutes  les  démarches  de  Paul  IF.  Ce  Pape 
voulant  à tout  prix  combler  de  biens  Tes  Neveux  , & en  même 
tems  s'aflurer  toujours  mieux  du  fucccs  de  l'cntreprifc  qu’il  mé- 
ditoit  contre  le  Royaume  de  Naples  , avoir  enlevé  â Marc  An- 
toine Colonne  la  Terre  de  Paiiiano  , fituée  dans  la  Campagne  de 
Rome , fous  prétexte  qu’il  étoit  coupable  d’intrigues  fecrétes  avec 
les  Efpagnols  ; il  en  accorda  l’Inverticure,  avec  le  titre  de  Duc,  à 
fe.m  Carafe  Comte  de  Montorio  fon  Neveu  : Antoine  Carafe  autre 
neveu  ne  fut  pas  oublié;  il  eut  pour  fa  part  le  Comté  de  Bagno, 
& le  titre  de  Marquis  de  Moiuehello.  Enhn  Charles  Carajjc  le  troi- 
fiéme,  de  Chevalier  de  Malthe  avoir  été  fait  Cardinal. 

Paul  IV.  ne  fe  contentoir  pas  de  dépouiller  de  leurs  biens 
les  Perfonnes  qui  lui  étoienc  fufpeCtes  pour  enrichir  fes  Neveux  ; en 
général , il  abaifloit  tous  ceux  qu'il  croyoit  dévoués  i l’Efpagnc  > 
elevoit  ceux  de  la  faâion  contraire  , & meme  rccevoit  avec  em- 
prcfTcmcnt  les  Profcrits  du  Royaume  de  Naples , qui  mécontens 
du  Roi  fe  retiroient  à Rome,  comme  il  fit,  entr’autres , à l’é- 
gird  de  Banhclemi  Camerarie  nôtre  fameux  Jurifconfulte.  Ce  Pape 
palfa  même  plus  avant , & à l’occafion  de  quelques  Lettres  qui 
avoient  été  interceptées,  il  fit  emprifonner,  Bc  apliquer  â une 
cruelle  torture  , fean  Antoine  de  T a fis  Maître  des  Portes , & le 
priva  de  cet  emploi  que  les  Rois  d’Efpagne  avoient  toujours  été 
dans  l’ufagc  de  faire  exercer  i Rome  ; Cardias  de  U Vega  Ambaf- 
fadeur  auprès  de  lui  du  Roi  Philippe  comme  Roi  d'Angleterre  , 
fut  aufli  arrête  par  fon  ordre  : St  enfin  Paul  IV.  ne  perdoit  au- 
cune occafion  de  perlècuter  les  Mmiftrcs  , & toutes  les  perfonnes 
dévouées  au  Roi  d'Efpagne. 

L’ira- 
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L’imprudence  de  ce  Pape  fut  telle , que  n’étant  pas  Maître  de 
contenir  fa  haine  contre  l’Efpagnc  , il  menaçoit  publiquement 
P h i l 1 1 pe  qu’il  lui  ôteroit  le  Royaume  de  Naples  , comme  étant 
dévolu  au  Saint  Siège.  Suivant  ce  qu’en  a écrit  le  Chancelier 
Bacon  (h) , Paulin,  étoit  orgueilleux,  & impérieux,  d’un  natu- 
rel fèvére,  8c  violent;  aulfi  s’abandonnoit-il  très  fréquemment, 
te  en  préfence  de  toutes  fortes  de  Perfonnes  , aux  discours  les 
plus  defobligeans  contra  le  Roi,  Se  l'Empereur;  il  affeâoit  me- 
me de  les  tenir  lors  que  quelque  Cardinal  Efpagnol  étoit  préfent, 
& le  chargeoit  de  le  leur  écrire.  Un  jour  dans  un  Conlîftoire 
public , il  fît  demander  par  Ton  Procureur  Fifcal  , te  par  Sitvejlrc 
Aldobrandin  Avocat  Confiftorial  , que  le  Royaume  de  Naples  fut 
déclaré  dévolu  au  St.  Siège;  Se  fur  cette  requifition  , il  répondit, 
Qui  y pourvoirait  lors  qu’il  en  ferait  tems  (i).  Le  Duc  d’Albc  lui 
en  fit  de  vifs  reproches,  comme  d'un  téméraire  attentat,  dans  une 
Lettre  qu’il  lui  écrivit  (bj , St  par  laquelle  il  lui  difoit  : Ha  per- 
mettidt  V.  S.  que  en  fu  prefencia  et  Proeurador , y Abocado  Fi  fiai  de 
effa  Santa  Sede  bi  hecho  en  l onftjiorio  tan  injufla . iniqua  , y terne- 
racla  inflancia  , y dontan  la  , que  al  R, y mi  SeDr  fueffe  quitado  el  Rtyno , 
accettandt , y confciuiendo  a quelle  y.  S.  tan  deijr  , proveberia  à f» 
tiempo. 

Mus  Paul  jy.  ne  s’en  tint  pas  aux  feules  inftances  de  fon  Fif- 
cal , puis  que  dans  l’intention  de  déclarer  le  Roi  Philipps  dé- 
chu de  la  Couronne  de  Naples , il  fit  travailler  au  Procès , te 
en  vint  jufques  à la  Sentence. 

Le  Prcfîdcnt  De  Thou  St  Soave  difent  que  le  motif  fur  lequel 
le  Pape  fondoic  fa  prétention  que  le  Royaume  lui  étoit  dévolu  , 
ConfUtoit  en  ce  que,  fuivant  lui  , Philippe  avoit  commis  un 
délit  de  Léze-Majefté,  en  favorifant , Se  recevant  fous  fa  protection 
les  Colonne  fes  Sujets  rebelles.  Cependant  la  raifon  qu’il  allégua, 
& fur  laquelle  la  Sentence  étoit  fondée,  fut  celle  des  Cens  arréra- 
gés. Avant  que  Philippe  eut  reçu  la  nouvelle  que  le  Cardinal 
Caraffe  étoit  élu  Pape,  il  avoit  écrit  le  ij.  Juin  i $ y 5.  i fon  Am- 
balfadeur  i Rome  une  Lettre  dans  laquelle  il  le  chargeoit  de  re- 
préfenter  au  nouveau  Pontife,  qu’il  devoir  lui  donner  quittance 
des  Cens  de  fept  mille  Ducats  par  année  que  le  Siège  Apoftoliquc 
prétendoit  pour  raifon  du  Royaume  de  Ni  pies,  puis  que  dans 
le  Concordat  fait  entre  Clément  Vdl,  Se  l'Empereur  Charifs- 
Quint  fon  Pcre,  il  avoit  été  convenu  entr’autres  choies , Qu'en 
fanant  rendre  au  Saint  Siège  quelques  Villes  St  Terres  donc  le» 
Vénitiens , te  le  Duc  de  Ferrare  l’avoiinr  d pouülé,  ni  lui , ni  fes 
Succelfeurs  ne  feraient  plus  ob'igés  i payer  le  Cens , ou  Tribut, 
pour  la  Couronne  de  Naples,  de  fept  mille  Ducats  par  année,  mai» 

Ce  a _ feule- 
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feulement  une  Hiquenée  blanche  , en  ligne  de  redevance  ; que 
l’Empereur  avoir  effeélué,  de  fon  côté,  ce  Traité,  en  fsifant  re- 
lâcher par  les  Fénitiens , & le  Duc  de  Ferrure,  les  Villes,  & Terres 
qui  apartenoient  au  Siège  Apoftolique;  & que  par  conféqucnt,  on- 
devoir  aufTÎ  obfcrver  la  promelfe  faite  en  ce  cas , en  le  libérant 
du  Cens  des  fept  mille  Ducats.  Philippe  clurgea  encore  /on 
Ambalfadeur,  que  fi  l’cleétion  du  Pape  n’etoit  pas  encore  faite» 
comme.réchéancc  du  terme  pour  le  payement  n’etoit  pas  éloignée, 
il  dépofat  la  Tomme,  tandis  que  le  Saint  Siège  étoit  vacant,  fous 
la  protefiation  qu’elle  lui  feroit  rendue  , puis  qu’il  ne  la  devoit 
plus  ( / ). 

Il  eft  hors  de  doute  que  tout  autre  Cardinal  qui  eut  été  clu 
Pape,  aurait  jugé  cette  demande  raifonnablc;  mais  quant  à Paul  IF. 
ce  fut  précifément  cette  prétention  du  Roi  Philippe  qu’il  faifit 
comme  un  prétexte  heureux  pour  parvenir  i ce  qu’il  /ouhaitoit  ; 
La  regardant  comme  injufie , non  feulement  il  prétendit  que  le 
Cens  de  fept  mille  Ducats  par  année  étoit  toujours  dû , malgré 
le  Concordat  fait  avec  Clément  Vil.',  mais  encore,  ne  fe  trouvant 
pas  payés , il  fit  faire  par  fon  Fifcal  dans  un  Confiftoire  public 
la  demande  dont  nous  avons  parlé,  que  le  Roi  Phi  lippe  fut  pour 
ce  fujet  déclaré  déchu  de  la  Couronne  de  Naples;  & la  Procedure 
ayant  été  continuée,  Paul  IF.  rendit  dans  la  nouvelle  année  lyytf. 
fa  Sentence,  par  laquelle  il  déclara  le  Royaume  dévolu  à la  Sainte 
Eglife  Romaine , faute  du  payement  pendant  pluficurs  années  du 
Tribut  qui  lui  étoit  dù  , & en  fit  expédier  une  Bulle  (m):  Cctrc 
Sentence  ne  fut  cependant  point  publiée,  & jamais  elle  ne  parut, 
parce  que,  comme  nous  le  verrons,  le  Duc  d'Albe  lèrra  de  fi  près 
le  Pape,  avec  fes  armes,  qu'il  fc  trouva  fort  heureux  de  pou- 
voir par  la  médiation  des  Fenitiens  obtenir  !a  Paix.  Alexandre 
d'Andrea  (n)  aflure  que  ce  fut  par  le  confeil  de  Barthelemi  Camerario 
deBénévent,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  proferit  du  Royaume, 
s’étoit  enfin  retiré  à Rome,  que  cette  Sentence  contre  le  Roi  Phi- 
lippe ne  fut  point  publiée. 

Enfin  par  quelques  Tertres  qui  furent  interceptées,  on  parvint 
à découvrir  fur  quoi  Paul  1F.  fondoit  la  hauteur  de  ces  procédés, 
& des  difeours  par  lefquels  il  fe  déclarait  fi  publiquement  ennemi 
du  Roi.  On  fut  informe  de  la  Ligue  fc  du  Traité  qu’il  avoir  fait 
avec  le  Roi  de  France,  par  la  médiation  des  Cardinaux  de  Toumon, 
& de  Lorraine , pour  attaquer  le  Royaume  de  Naples;  il  fe  répan- 
dit même  un  bruit  que  le  Prince  de  Salerne , qui  de  Conftantinople 
s’étoit  retiré  en  France,  étoit  entré  dans  cette  négociation,  & que 
par  fa  médiation,  fc  celle  du  Roi  Henri,  le  Pape  avoit  auffi  fait 
rdc  Ligue  ayec  le  Turc,  pour  qu’il  attaquac,  ou  du  moins  inquié- 
tas . 
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tat  par  Mer  le  Royaume  de  Naples , pour  en  rendre  avec  cette 
diverfion  la  conquête  par  Terre  plus  facile.  On  dit  encore,  Que 
pour  élever  toujours  plus  fes  Neveux  , Paul  IV.  avoit  projetcé 
avec  le  Roi  de  France  de  donner  Marie  fa  Nièce  fœur  du  Cardi- 
nal & du  Duc  Girafe,  en  mariage  à celui  des  Fils  de  ce  Prince 
qui  ferait  inverti  du  Royaume  de  Naples,  conformement  aux  con- 
ventions qui  forent  faites;  & que  i’Invertiture  lui  tiendroit  lieu  de 
dot;  on  croit  meme  que  ce  mariage  aurait  eu  lieu,  fi  l'entreprifc 
contre  Naples  eut  remît,  & fi  d’un  autre  côté,  cette  Marie  qui 
n'étoit  âgée  que  de  neuf  ans,  ne  fût  pas  morte. 

Les  conventions  de  la  Ligue  qui  fut  conclue  à Rome  le  ij. 
Décembre  a $ 5 5 , £r  que  Summonte  (0)  a raportécs,  forent  entr’au- 
tres  celles-ci;  Que  le  Roi  Très  Chrétien  s’engageoit  de  défen- 
dre avec  toutes  fes  forces  Sa  Sainteté  Paul  IV.  contre  toute  Pcr- 
fonne  qui  l'attaqueroit  ; & que  le  cas  arrivant , il  viendrait  lui- 
meme , ou  envoyeroit  des  Armées  en  Italie , pour  le  foùtcnir. 

Que  ce  Prince  prendrait  fous  ia  proteéhon  perpétuelle  le  Car- 
dinal Caraffc , le  Contre  de  Momorio  , & D.  Antoine  Carafe,  Neveux 
du  Pape,  & leurs  Defccndans,  les  récompcnferoit  & indemnife- 
roit  de  tous  les  biens  & titres  qu’ils  viendraient  à perdre  dans  le 
Royaume  de  Naples  à l'occalîon  de  cette  Ligue,  St  leur  donnerait 
d'autres  rangs  St  biens  en  Italie,  ou  en  France,  convenables  à leur 
najlfancc , & à la  magnificence  du  Roi  de  France. 

Que  le  Roi  ferait  pafler  en  Italie  dix  ou  douze  mille  Hommes 
d’infanterie  étrangère,  plus  ou  moins,  fuivant  que  d’un  commun 
confentemcnt  on  le  trouverait  à propos,  avec  500.  Lances  Fran- 
çoifes,  & 500.  Chevaux- légers. 

D’un  autre  côté  , Sa  Sainteté  s'engagea  i fournir  dix  mille 
Hommes  d’infanterie  pris  de  l’Etat  Ecdéfiaftique  , ou  d’ailleurs, 
de  meme  plus  ou  moins,  fuivant  qu’on  le  jugerait  convenable, 
avec  leurs  Capitaines  St  Généraux,  & mille  Cavaliers. 

Qu’il  donnerait  le  paflâge,  St  fournirait  i l’Armce  de  la  Ligue, 
moyennant  payement,  les  Vivres,  Artillerie,  Munitions  de  Guerre, 
5c  toutes  autres  commodités  qu’on  pourroit  avoir  dans  l’Etat 
de  l’Egliie. 

Que  l’on  commencerait  la  Guerre  pnr  le  Royaume  de  Naples, 
ou  la  Tofcanc,  fuivant  ce  qu'on  jugerait  erre  le  plus  avantageux 
pour  la  caufe  commune. 

Que  dans  le  cas  qu’on  réuffit  i conquérir  le  Royaume  de  Na- 
ples , & de  Sicile,  le  Pape  en  accorderait  l’Irivefiirure  à I un  des 
Séréniffimes  Fils  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne,  aufli- tôt  qu’il  en 
forait  requis,  moyennant  que  ce  ne  fut  pas  le  Dauphin  ; & foiis  la 
Befervc  en  faveur  du  Saint  Siège,  de  la  Ville  de  Bénévcnt,  fon  Ter» 
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ritoire,  te  Jurifdiâion;  Se  que  l’on  étendrait  les  confins  de  l’Eglife 
en  deçà  de  l'Apennin  jufques  à Saine  Germain  inclusivement , & à 
la  rivière  du  Garillan;  Se  en  delà  de  l'Apennin,  jufques  à celle  de 
Pefcara;  enforte  que  tout  le  Terrain  qui  eft  dans  les  confins  de 
l'Abruzzc,  comme  qu’il  foit  apellé,  te  lors  meme  qu’il  feroit  ré- 
puté être  de  quelque  autre  Province,  jufques  â la  rivière  de  Pef- 
cara , te  dans  la  Province  de  Labour  jufques  â Saint  Germain  in- 
clufivement,  & à la  rivière  du  Garillan,  ferait  de  la  Jurifdiâion 
de  l’Eglife  ; de  manière  que  ces  rivières  ferviraient  de  limites  au 
Royaume,  te  qu’on  partagerait  en  droite  ligne  le  Mont  Apennin 
depuis  Saint  Germain , au  commencement  de  la  rivière  de  Pcfcara; 
dans  lefquels  confins  feroit  comprife  la  Ville , Fortereffe  Se  Port 
de  Gaïette,  qui  apartiendroit  à l'Eglifc,  ainfi  que  les  autres  Terres 
& .Lieux  renfermés  dans  Jes  fufdits  confins. 

Que  le  Tribut  à payer  par  la  Couronne  de  Naples,  ferait  porté 
i vingt  mille  Ducats  d’or  de  chambre,  outre  laHaquenée  ordinaire. 

Que  le  Siège  Apoflolique  aurait  dans  le  Royaume  un  Etat  libre 
d'environ  vingt-cinq  mille  écus  d'or  de  rente,  ficué  dans  un  lieu 
convenable,  tel  que  Sa  Sainteté  le  choifiroit. 

Qti'on  donnerait  aufïi  â l'Illurtriffimc  Comte  de  Montorio  un  Etat 
indépendant,  & pleno  jure  , à la  fatisfaâion  du  Très  Saint  Père 
fon  Oncle,  qui  porterait  vingt-cinq  mille  écus  de  rente,  qui  apar- 
tiendroit i ce  Comte , Se  i fes  Héritiers , tels  & en  quel  nombre 
qu’il  lui  plut  de  les  inftituer,  mâles,  ou  femelles;  qu'en  un  mot, 
il  en  put  difpofer  parTeftament  pleno  jure,  le  donner,  ou  le  ven- 
dre ; Se  qu’au  cas  qu’il  mourut  ôb  inteflat , fes  plus  proches  Héri- 
tiers lui  fuccédcroient. 

Q_fon  donnerait  un  femblable  Etat , ou  Terres  à D.  Antoine 
Carajj'e , ou  qui  fut  au  moins  de  quinze  mille  écus  de  rente. 

Que  le  Roi  envoyeroic  fon  Fils  qu’il  voudrait  faire  invertir  du 
Royaume , le  plus  tôt  qu'il  pourrait  , afin  qu'il  y fut  élevé  , Se 
que  tout  fut  gouverné  Se  adminiftré  en  fon  nom:  Que  le  Confeil 
feroit  compofe  de Confcillers  fidèles,  dévoués  au  Pape,  & au  Saint 
Siège,  qui  feraient  choifis  d'un  commun  confenrcmcnt,  jufques  à 
ce  que  le  Roi  fut  parvenu  à l'âge  de  pouvoir  gouverner  par  lui- 
même  ; que  quant  aux  Perfonnes  chargées  de  fon  éducation , le  Roi 
Très  Chrétien  les  nommerait,  Se  choifiroit;  mais  que  par  raporc 
aux  Capitaines  généraux  de  l'Armée  , on  aurait  attention  qu'ils  fuf- 
fcnt  bien  intentionnés  pour  le  Pape,  Se  le  Saint  Siège,  & qu’on  ne 
difpoferoit  de  ces  Emplois  que  d'un  commun  consentement. 

Que  le  Scréniflime  Prince  qui  feroit  inverti,  fes  Héritiers,  ou 
Succelleurs , ne  pourraient  point  être  élus , ou  nommés  Roi , ni 
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Empereur  des  Romains,  Roi  d’Allemagne,  ou  de  France,  Seigneur 
de  Lombardie,  ou  de  la  Tofcane. 

Que  jufques  à ce  que  celui  des  Princes  qui  devoir  être  inverti 
fût  arrivé  dans  les  Royaumes  de  Naples,  ou  de  Sicile,  ils  feroient 
gouvernés  d’un  commun  confcncement , fuivant  les  delirs  du  Pape 
& du  Roi , par  une  , ou  plurteurs  Perfonnes , dans  lefquclles  ils 
auraient  tous  deux  confiance;  Si  toujours  cependant  au  nom  du 
Prince  inverti.  Ceux  ou  celui  , dont  on  fera  choix  pour  ce  fujer, 
qu’ils  foient  Eccléiiaftiques,  ou  Séculiers,  qui  comme  Légats,  ou 
Gouverneurs  de  fâ  Sainteté,  & du  Roi  Très  Crêrien,  feront  Vice- 
Régens  des  Royaumes  conquis , prêteront  i tous  deux  ferment 
de  bien  & fidèlement  adminiftrer,  & toujours  fuivant  la  volonté 
des  deux  PuifTances. 

Que  le  Séréniflime  Prince  qui  fera  inverti,  n’étant  pas  en  âge 
de  s'acquitter  par  lui-même  du  ferment,  & de  l’hommage  dû  au 
Pape  , & au  Saint  Siège,  le  ■Roi  comme  fon  Père  & Tuteur  le 
prêtera  en  fon  nom,  lors  que  l’Inveftiture  des  Royaumes  fera  don- 
née; Que  ce  ferment  fera  fait  dans  la  même  forme  de  ceux  que 
les  précédons  Rois  ont  prêté  aux  Papes,  & au  Siège  Apoftolique, 
& fpécialement  à ÿulcs  111.  ; bien  entendu  néanmoins  qu’on  y ajou- 
tera & changera  ce  qui  fe  trouvera  devoir  l’être  en  conformité 
des  préfentes  conventions. 

Qu’en  rcconnoiffance  de  cette  première  Invcftiture.  le  Sérénif- 
lime  Prince  fera  obligé  de  faire  établir  à fes  frais  une  des  Cha- 
pelles principales  de  l’Ealifê  de  Saint  Pierre  de  Rome;  & lors  qu’il 
aura  atteint  l’âge  competent , il  prêtera  en  Pcrfonnc  l’homnuge- 
lige  au  Pape , & à fes  Succeffeurs. 

Enfin,  qu’apres  être  inverti,  il  taillera  tirer  du  Royaume  de 
Sicile  ultra  Pbarum  dix  mille  mefurcs  de  grajns , toutes  les  fois 
que  la  Ville  de  Rome  en  aura  befoin , fans  en  exiger  aucuns  droits, 
ni  impofîtions  de  quelle  nature  qu’elles  foient. 

Ces  conventions  que  le  Pape  avoit  fi  heureufcment  imaginées, 
le  rendoient  altier  & méprifant  pour  les  Efpagnols;  cependant  il  ne 
perdoit  point  de  tems,  & prenoit  toutes  les  précautions,  faifoic 
tous  les  préparatifs  qu’il  jugeoit  ncceffaires  pour  l’exécution  de  fes 
deffein'.  Le  Cardinal  Carajfe , & le  Duc  fon  Frère  , faifoient  fortifier 
publiquement  Palliano  , & pour  cct  effet , y avoient  mené  avec 
eux  Pierre  Strorjj  Officier  François,  qui  fc  trouvoit  alors  à Rome, 
afin  de  prendre  fes  confcils  fur  les  ouvrages  qu’ils  vouloicnt  en- 
treprendre. De  toute  part , on  recevoit  avis  â Naples  des  nouvelles 
commiffions  que  le  Pape  donnoit  dans  les  Pays  Etrangers  pour 
lever  des  Soldats.  Toutes  ces  démarches  augmentèrent  de  plus  en 
plus  les  foupçons  du  Duc  d' Allie.  Camille  Orftni , l’un  des  fameux 
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Capitaines  de  ces  rems  là,  s’étoit  aufli  engagé  att  fcrvice  du  Pon- 
tife, & Paul  fon  Fils  avoit  été  envoyé  à Péroufe  avec  mille  Hom- 
mes d’infanterie.  Le  Roi  de  France  falloir  de  même  marcher  doute 
cens  Gafcons  qu’il  avoit  tiré  des  Garnifons  de  la  Corfe:  enhn  on 
travailloit  fans  relâche  à Rome  à de  nouveaux  battions , Sc  dans 
diverfes  Places  de  l’Etat  Eccléfiaftiqtie  à de  nouvelles  Fortifications. 

Le  Duc  tTAlbe  réfléchilfant  férieufement  fur  tous  ces  prépara- 
tifs, fe  réfolnt  enfin  , en  Capitaine  expérimenté,  de  les  prévenir, 
& de  porter  la  Guerre  dans  l’Etat  Eccléfiaftique , pour  en  préfèr- 
ver  le  Royaume.  Il  ne  cefloit  cependant  de  fe  plaindre , & par 
Lettres,  & par  Députés,  au  .Duc  de  Pall/ano,  de  tout  ce  qu’entre- 
prenoit  le  Pape  fon  Oncle  , l’invirant  à fe  tenir  en  Paix  ; mais 
au  lieu  de  réponfe  fatisfaifante , on  vit  continuer  avec  la  même 
chaleur  tous  les  préparatifs  de  Guerre , Sc  enfin  l’on  fut  informe 
que  le  Cardinal  Car. 1 (je  étoit  allé  en  France  , pour  folhciter  le  Roi 
i accélérer  l’entreprife  concertée , & convenue  entr’eux. 

Alors,  ce  Page  Sc  vaillant  Capitaine,  le  Duc  d’Albe , ne  croyant 
pas  devoir  attendre  le  moment  qu’on  vint  fondre  fur  lui , rendic 
un  compte  exaét  au  Roi  Philippe  en  Efpagne  du  péril  éminent 
dans  lequel  il  fe  trouvnic , raflembla  enfuitc  du  mieux  qu’il  put 
douze  mille  Hommes  d’infanterie , trois  cens  Hommes  d’armes , 
& quinze  cens  chevaux-legers , avec  douze  Pièces  d’Artilleric.  Le 
1.  Septembre  155 6,  il  fc  mit  en  marche  du  côté  de  l'Etat  de 
l’Eglifc,  Sc  lors  qu'il  fut  arrivé  à Saint  Germain  , il  s’empara  de 
Tontecorvo  (p).  Avant  de  palfer  plus  outre  , le  Duc  d'Aibc  jugea 
à propos  de  taire  encore  une  tentative  fur  l'cfprit  du  Pape  ; il 
envoya  i Rome  Pirro  Lujfredo  chargé  de  Lettres  (<{)  pour  lui,  & 
pour  le  College  des  Caidinaux  , dans  Icfquellcs  continuant  à of- 
frir la  Paix  , il  protettoit  hautement , qu’il  chargeoit  la  confcicn- 
ce  de  Paul  IV.  de  tout  le  mal  que  cette  Guerre  pourroit  caufer 
à la  Chrétienté. 

Mais  le  Pape  bien  éloigné  des  idées  de  Paix  , fe  confiant  fur 
le  T raité  qu’il  avoit  fait  avec  la  France , plus  altier  que  jamais  , 
méprifa  ces  remontrances , enforre  que  le  Duc  continuant  fes  con- 
quêtes prit  Frofolone  , Veruli , Bauco , Sc  les  autres  Terres  des 
environs.  Le  Pape  encore  plus  irrité  fit  emprifonner  dans  le  Châ- 
teau Saint  Ange  Pirro  Lojfrtdo , & fans  l’opofition  du  College  des 
Cardinaux  l'auroic  fait  mourir  dans  les  tourmens.  Ccpcndanr,  le 
Duc  pourfuivant  fa  route  , fe  rendit  Maître  de  l’importante  Ville 
d'Anagni , de  Tivoli , de  Vicovaro  , de  Ponte  Lucano , & de  pref- 
que  toutes  les  Places  qui  apartenoient  aux  Colonne , julques  à Ma- 
rino,  menaçant  de  faire  le  Siège  de  Velletri , & faifànt  faire  des 
courics  jufqucs  aux  Portes  de  Rome. 
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Ce  grand  Capitaine  noos  Iaiffa  dans  cette  occafion  une  impor- 
tante leçon  , & un  bel  exemple  de  la  manière  dont  il  faut  con- 
duire une  Guerre  contre  le  Pape , toutes  les  fois  que  les  circon- 
flances  obligeront  à l’aller  attaquer  dans  fes  Etats , pour  prévenir 
les  cntreprifes  qu'il  pourroit  former  contre  le  Royaume.  Après 
avoir  inutilement  mis  en  ufage  toutes  les  remontrances  qui  dé- 
voient procurer  la  Paix  , à mefure  que  le  Duc  d’Albe  fe  rendoie 
Maitre  des  Villes  , ou  des  Terres  de  l’Etat  Eccléfiaftique  , afin 
qu’on  ne  put  point  lui  imputer  qu’il  faifoit  ces  conquêtes  pour 
dépouiller  l’Eglife , il  eut  foin  de  faire  peindre  dans  tous  les  en- 
droits qu'il  foumettoit  les  Armoiries  du  Sacré  Collège  , en  pro- 
teftant  qu’il  n’entendoit  les  occuper  qu’en  fon  nom,  & à celui  du 
Pape  futur;  c’eft  ainfi  qu'il  en  agic  à Pontccorvo , à Terracine  , 
à Piperno  , & en  divers  autres  endroits  qui  fe  rendirent  ; quoi 
que  bien  des  gens  foupçonnérent , ainfi  que  l’a  dit  Alexandre  d’An- 
drea ( r)  , que  par  ce  moyen  , le  Duc  d'Albe  fe  propofoit  feule- 
ment de  femer  la  difcordc  entre  le  Pape , Si  le  Collège  des  Car- 
dinaux. 

D'un  autre  côté  , le  Roi  Philippe  agifîant  avec  la  circonf- 
peétion  ordinaire  , & fuivant  la  prudence  des  Efpagnols , fit  con- 
fiiltcr  fur  cette  Guerre.  Tout  ainfi  que  pour  rendre  la  conquête 
du  Portugal  plus  plaufible  , il  eut  l'attention  de  faire  confulter 
les  meilleurs  Jurifconfultes , & les  Univerfités  les  plus  célébrés  de 
l’Efpagnc , & de  l'Europe  ; de  meme  dans  ces  conteftations  avec 
Paul  IV , il  eut  foin  de  prendre  l’avis  des  Théologiens  fur  Ja 
conduite  qu’il  devoir  tenir , & comment  il  convenoit  d’agir  avec 
un  Pape , qui  en  plufieurs  occafions  , depuis  qu’il  étoit  Cardinal , 
Si  après  qu’il  étoit  parvenu  au  Pontificac , s’étoit  toujours  décla- 
ré fon  Ennemi,  de  même  que  de  Ch  a rl  es- Qu  i n t fon  Père; 
Sc  qui  préfentement  s’étoit  ligué  avec  le  Roi  de  France  pour  atta- 
quer le  Royaume  de  Naples.  Philippe  rémoignoit  en  meme 
tems  combien  ces  nouvelles  intrigues  lui  faifoienr  de  peine , & 
i quel  point  il  croit  fâché  d'etre  forcé  à foiitenir  cette  Guerre  ; 
Il  difoit,  qu’il  ne  pouvoir  confidérer , que  la  Trêve  faite  avec  le 
Roi  de  France  vint  i être  rompue  par  les  intrigues  d’un  Pape  , 
dont  le  devoir  l’apelloit , au  contraire , à donner  tous  fes  foins 
pour  entretenir  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens  ; qu'il  ne  pou- 
voit  voir  fans  fcandale , que  Paul  IV.  eur  par  l’entremife  du  Car- 
dinal Carafjc  promis  au  Roi  de  France , que  dans  une  nouvelle 
promotion  , il  feroit  un  nombre  de  Cardinaux  dévoués  à lui  , 
ennemis  de  l’Efpagne , fuffifant  pour  que  l’éleâion  d’un  Pape  tom- 
bât toujours  fur  un  Sujet  qui  fut  dans  les  mêmes  fentimens  ; qu’il 
étoit  également  fcandalcux , qu’il  eut  accordé  l’abfolution  du  fer- 
Tume  IV.  Dd  ment 
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ment  qui  a voit  été  prêté  pour  Pobfervation  de  la  Trêve  , St  que 
par  là , le  Roi  de  France  fe  fut  détermine  à recommencer  la  Guer- 
re, malgré  que  les  Princes  de. ion  Sang  , fit  tous  les  Grands  de 
là  Cour  euflent  en  horreur  l’infrafh'on  de  la  Trêve.  Enfin  , le  Roi 
Philippe,  fe  plaignoit  amèrement  du  trille  fort  qui  l’obligeoit 
à prendre  , dès  la  première  année  de  fon  régne , les  armes  contre 
le  Vicaire  de  J es  u s -Christ.  11  fit  donc  mettre  en  confisca- 
tion les  queilions  fuivantes. 

Si  le  Roi  étoit  en  droit  d'ordonner  ; Qu’aucun  des  Sujets  de 
fes  Royaumes  ne  pût  aller  demeurer  à Rome , quoi  qu’ils  fuf- 
fent  Cardinaux  ; Que  tous  les  Prélats  vinlfcnt  réfider  dans  leurs 
Eglifes , fit  les  Ecdéfîaftiques  dans  les  Bénéfices  dont  ils  fe  trou- 
veraient pourvus , St  au  cas  qu’ils  n’obéilfent  pas , là  l'on  pou- 
voir les  y contraindre  par  làilie  de  leur  temporel. 

Si  l’on  pouvoir  défendre , que  pendant  la  Guerre  qui  fe  ferait 
contre  le  Pape,  on  envoyât  par  Lettre  de  change,  ou  par  tel  au- 
tre moyen  que  ce  fut , dircélement , ou  indireélement , aucun 
argent  à Rome , pour  expéditions  de  Bulles , ou  autre  itijet. 

S’il  ferait  à propos  , & s’il  conviendrait  de  faire  en  Elpagne , 
ou  en  quelque  autre  Etat  de  Sa  Majcfté,  un  Concile  National 
pour  reformer  , fit  aporter  quelque  remède  aux  affaires  Eccléliafli- 
ques , fous  quelle  forme  , St  comment  on  devrait  en  ce  cas  af- 
fembler  ce  Concile. 

Si  en  rapcllant  l’état  dans  lequel  le  Concile  de  Trente  fut  fc- 
parc  , fit  les  difpofitions  faites  dans  la  dernière  Selïion , on  ferait 
en  droit  de  demander  la  continuation  de  ce  Concile  , St  la  re- 
forme dans  le  Chef,  ainli  que  dans  les  membres  de  l’Eglife  , fit 
pourfuivre  cette  atfaire  au  jour  qu’il  ferait  convoqué  : Si  au  cas 
que  le  Pape  s'y  opofat  , on  ferait  également  en  droit  de  palier 
outre  , & malgré  ion  refus  , de  faire  tenir  ce  Concile  par  les  Pré- 
lats des  Etats  du  Roi  , quoi  que  ceux  des  autres  Royaumes 
n’y  aflîflaffenr  pas  ; quelles  feraient  en  ce  cas  les  précautions  à 
prendre  ? 

Si  Paul  IV.  n’ayant  point  été  élu  canoniquement  Pape » mais 
intrus  dans  le  Saint  Siège , on  pouvoit  regarder  fon  éleâion  com- 
me nulle,  fit  ce  que  pouvoir  faire  Sa  Majeflé  dans  un  tel  cas? 

Si  toutes  les  peines , les  dépenfes  , fit  les  inconvéniens  auxquels 
les  Sujets  des  Royaumes  d'Efpagne  étoient  expofés  , en  allant  à 
Rome  pour  les  Procès , fit  autres  affaires , ne  formoient  pas  un 
motif  légitime  pour  demander , que  le  Pape  nommât  un  Légat 
pour  ces  Royaumes  qui  expédierait  les  affaires  gratis , fit  qu’on 
établit  en  Efpagne  une  Rote  qui  jugeroit  les  Procès , fans  qu’il  fût 
néceflaire  de  les  envoyer  à Rome  : Au  cas  que  cette  demande  fût 
refufée,  que  pourroit-on  faire  ? ' Le 
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Le  nombre  infini  d'abus  qui  fe  commettaient  à Rome  par  raport 
aux  Provifions  des  Bénéfices  , Prébendes  , & Dignités,  étant  aulfi 
public,  qu’il  eft  notoire  que  le  Roi  étoit  en  droit  de  demander 
que  la  difpofition  en  fut  laiflce  aux  Ordinaires , 8c  qu’on  réprimât 
les  autres  abus  ; Quel  remède  pourroit-on  aporter  à préfent  à tous 
ces  defordres?  comment  pourroit-on  parvenir  à fuprimer  tous  les  ex- 
cès qui  ont  raport , & qui  dépendent  de  la  matière  de  la  Provilion 
aux  Bénéfices. 

Si  les  Dépouilles,  St  les  Revenus  que  le  Pape  s’aproprie  dans 
ces  Royaumes , & particuliérement  des  Eglifes  vacantes , lui  apar- 
tient  légitimement  ; lî  le  Roi  doit  permettre  qu'il  foit  éxigé  i 8c 
comment  il  doit  fe  conduire  â cet  égard,  puis  que  dans  tes  au- 
tres Etats  le  Pape  ne  jouît  pas  de  ce  droit  , 8c  que  ce  n'eft  que 
depuis  peu  d'années  qu'on  le  fait  valoir  dans  ceux  de  Sa  Majefié  ? 

Si  l'on  peut  avec  raifon  demander , & prétendre  que  le  Nonce 
Apoftolique  Réfident  dans  les  Etats  du  Roi  , expédie  gratis  toutes 
les  affaires  de  fa  dépendance  , Sc  non  autrement.  Ce  que  l’on 
peut , & ce  qu’on  doit  faire  à cet  égard  ? 

Un  grand  Théologien  d'Efpagne  donna  au  Roi  Philip  es  fur 
toutes  ces  qucflions  des  réponfes  pofitives , 8c  conformes  à fes  fou- 
haits  (s);  & par  U ce  Prince  procédant  avec  moins  de  ménage- 
ment écrivit  au  Duc  d Albe  de  pourfuivre  avec  vigueur  fon  enrrepr*- 
fe , & de  fe  fervir  de  tous  les  moyens  qu’il  jugeroit  les  plus  con- 
venables pour  ranger  le  Pape  i (on  devoir , tandis  que  de  fon 
côté , s'il  ne  changcoit  pas  de  conduite , il  travaillerait  à faire  va- 
loir dans  fes  Royaumes  d’Efpagne  toutes  les  prétentions  dont  nous 
venons  de  donner  le  détail. 

Les  progrès  que  le  Duc  d'Albe  avoir  faits  dans  l’Etat  Eccléfiaf- 
tique  pendant  le  relie  de  l’année  ifftf.  étoient  tels  que  Rome 
elle-même  trembloit,  & qu'un  grand  nombre  de  Familles  cher- 
choient  par  la  fuite  i fe  préferver  des  dangers  d’une  Guerre  pro- 
chaine ; il  étoit  naturel  de  croire  que  ce  trille  fpeSacle  ferait  re- 
vêtir au  Pape  des  fentimens  de  Paix  ; mais  toujours  enivré  de  pro- 
jets de  Guerre  , le  fuccès  des  armes  du  Duc  d'Albe,  bien  loin  de 
le  rendre  traitable , ne  firent  qu'augmenter  de  plus  en  plus  les 
ardens  délirs  de  vengeance  dont  il  étoit  dévoré  ; il  ordonna  au 
Marquis  de  MontcbeUo  d’aller  attaquer  les  frontières  du  Royaume 
du  côté  de  la  rivière  de  Tronto  , efpérant  par  ce  moyen  d’exci- 
ter quelque  révolution  dans  l’Abruzzc , & en  portant  ainfi  la  Guer- 
re dans  cette  Province  , d’en  délivrer  l’Etat  EccléfiaAique  ; mais  D, 
Ferrant  Loffredo  Marquis  de  Trivico  qui  commandoit  de  ces  côtés, 
à qui  le  Viceroi  avoit  envoyé  du  fecours , contraignit  les  Troupes 
Papales  à fe  renfermer  dans  Afcoli , 8c  même  prit  fur  elles  Si 
faccagca  Maltignano.  Dd  a Paul 
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Paul  IV.  follicitoit  le  Roi  de  France  pour  qu'il  lui  envoyât 
les  fecours  qu’il  lui  avoit  promis  , & tout  en  meme  tems  , il  fe 
répandoit  en  malédiêfions  & en  anathèmes  contre  le  Duc  d'Albe., 
Tandis  que  le  Pape  s'occupoit  ainlî  de  paroles  , & de  menace» 
impuilfantes , ce  Viceroi  agifloit  réellement,  & efficacement;  s'é- 
tant avancé  près  de  Grottaferrata  & de  Frefcati  , il  enleva  fans 
coup  ferir  dans  une  embufeady  le  Comte  Baldaffar  Rangone  avec 
150.  hommes  â fa  fuite;  campant  enfuite  fous  Albano  , il  en- 
voya des- là  Afcagne  de  la  Cornia  pour  occuper  Porcigliano  te 
Ardea  (/);  il  pafla , après  cela,  du  côté  de  la  Mer,  & fe  rendit 
Maître  de  Nettuno  fans  beaucoup  de  peine.  Ortie  fe  fournit , 
& apres  que  la  ForterefTe  eut  fait  quelque  réfîftance  , elle  reçut 
également  Garnifon  du  Viceroi;  déjà  la  Cavalerie  faifoit  des  cour- 
fes  julques  aux  Portes  de  Rome , fans  trouver  aucun  obrtacle. 

Le  Cardinal  Carafe  voyant  à fon  retour  de  France  en  quel  état 
étoient  les  chofes , fe  fervit  de  la  médiation  du  Cardinal  de  Saint 
Jaques  Oncle  du  Duc  Viceroi  pour  engager  une  conférence  dans 
laquelle  on  conclût  quelque  Traité  de  Paix.  Le  Cardinal  Carafe  , 
& le  Duc  d' Albe  s’abouchèrent  dans  l’Ifle  de  Fiumicino  , mais  ils 
ne  purent  convenir  que  d'une  Trcve  de  quarante  jours  , plutôt 
dans  la  vue  de  fe  tromper  que  dans  l’idée  de  conclure  aucune 
Paix  (u)  ; Chacun  d’eux  croioit  de  trouver  fon  compte  dans  qette 
Trêve  ; le  Cardinal  étoit  bien  aife  de  gagner  du  tems  , parce  qu’il 
étoit  informé  que  le  Roi  de  France  avoit  déjà  fait  partir  le  Dur 
de  Guife  avec  doazeTnille  Hommes  d’infanterie  , qoo.  Hommes 
d’armes,  fept  cens  chevaux- légers , & un  grand  nombre  de  No- 
blelfe;  ces  Troupes  étoient  arrêtées  en  Piémont  par  les  rigueurs  de 
la  faifon  , & l'on  attendoit  avec  impatience  leur  arrivée;  Le  Viceroi, 
d’un  autre  côté,  certain  de  la  marche  des  François,  fouhaitoit 
de  faire  une  Trêve,  afin  d’avoir  le  tems  de  pourvoir  aux  provi- 
lïons  de  vivres  nécefTaires  pour  fon  Armée , puis  que  les  vents  con- 
traires avoient  empêché  les  Gtléres  de  lui  en  aporter;  là  préfen- 
ce  étoit  d’ailleurs  indifpenfable  , pour  faire  dans  Naples  les  pré- 
paratifs fuffiûns  contre  le  Duc  de  Guife. 

Le  Viceroi  ayant  donc  lailfé  fes  Trouprt  i Tivoli  , fous  le 
commandement  du  Comte  de  Popoli  qu’il  nomma  fon  Lieutenant , 
s’en  retourna  à Naples  pour  mettre  ordre  â tous  les  befoins  d'u- 
ne entreprife  de  cette  importance  ; D'abord , il  fit  une  affcmblée 
des  Barons,  & des  Terres  Domaniales , dans  laquelle  il  expofa  les 
néceffités  des  circonftances  dans  lcfquelles  on  fe  rencontroit,  & 
dont  il  obtint  un  don  d’un  million  d’Ecus  au  profit  du  Roi  , te 
de  vingt -cinq  mille  pour  lui -même.  Avec  ce  fecours  , le  Duc 
d' Aile  forma  le  plan  d'une  Armée  telle  qu’il  la  faloit  pour  être  en 
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état  de  fe  défendre  , & donna  des  ordres  pour  raffembler  les  nou- 
velles Troupes  qui  dévoient  être  coropofées  de  trente  mille  Hom- 
mes d Infanterie  Italienne  , de  douze  mille  Allemans  , & de  deux 
mille  Efpagnols , outre  la  Cavalerie  du  Royaume  qu'il  augmenta 
jufques  au  nombre  de  1500  (x);  Il  pourvut  enfuite  à toutes  les 
provifions  néccfTaires , tant  pour  l'entretien  de  cette  grande  Armée, 
que  pour  la  défenfe  des  Places  les  plus  importantes,  & particulié- 
rement de  celles  de  l’Abruzze  qui  étoient  confiées  à la  fidélité  & à 
la  vigilance  du  Marquis  Je  Trivico. 

Mais  de  toutes  les  figes  précautions  que  prit  le  Duc  £ Albe , 
aucune  ne  marqua  mieux  fon  habileté  que  celle  par  laquelle  il 
mit  ordre  i ce  que  le  Pape  ne  put  tirer  aucuns  revenus , ni  fe- 
cours  d'argent  du  Royaume  , tandis  que  le  Roi  pourroit  fe  pré- 
valoir , fi  la  néceffiré  le  requeroit , fur  les  biens  des  Ecdéfiafti- 
ques , pour  en  employer  le  produit  à la  défenfe  de  la  commune 
Patrie  contre  un  injufte  Ulucpateur.  Pour  cet  effet , il  aflembla  le 
15.  du  mois  de  Janvier  de  la  nouvelle  année  1557-  le  Confeil 
Collatéral , 6c  fit  expédier  tant  en  fon  nom  , qu’au  fien  , une 
Lettre  adreffée  au  Tribunal  de  la  Chambre  Royale,  dans  laquelle 
il  l’avertifToit , qu’il  importoit  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  que 
J'on  fequeftrat  tous  les  Revenus  de  quelques  Archevêchés , Evê- 
chés , Abbaïes , & autres  Bénéfices  du  Royaume  , de  meme  que 
de  certains  Prélats  , & qu’on  les  fit  percevoir  au  nom  de  la  Cham- 
bre Royale  ; que  pour  cet  effet , il  lui  étoit  enjoint  d’expédier 
des  ordre*  au  T réforier  Général , 6c  à tous  les  Receveurs  des  Pro- 
vinces , pour  qu’ils  exigeaffent  ces  Revenus  Ecdéfiaffiques , 8c  les 
tinffent  fequeftrés  au  nom  de  la  Chambre  Royale  , leur  envoyant 
en  conféquence  la  nottè  des  Archevêchés,  Evêchés,  Abbiïes,  & 
Bénéfices  qui  fc  trouvoient  dans  ce  cas , 6c  la  défignarion  des 
Prélats  , & Perfonnes  Eccléfiaftiques  par  lefquels  ils  étoient  po (Té- 
dés  : Et  comme  l’Archevêché  de  Naples  étoit  suffi  vacant  par  l’é- 
lévation de  Paul  IV.  au  Pontificat,  fans  qu’il  eut  voulu  nommer 
un  Succeffeur , prétendant  par  une  nouveauté  en  fait  de  Difcipline 
Ecdéfiaftique , réunir  en  fa  perfonne  les  deux  qualités  de  Pape 
6c  d’Archevêque , 6c  tenant  un  Vicaire  pour  en  retirer  les  Reve- 
nus , il  fut  auffi  ordonné  qu’il»  feroient  fequeftrés. 

Le  ai.  Janvier  de  la  meme  année  le  Duc  £Albe  fit  pareillement 
expédier  tant  en  fon  nom,  que  de  celui  du  Confeil  Collatéral, 
une  autre  Lettre  Royale  à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces , 
dans  laquelle  il  leur  difoic , Qu’étant  informé  que  le  Pape  avoit 
impofé  deux  Décimes  fur  le  Royaume,  8c  qu’on  fe  mettoit  en  de- 
voir de  les  exiger  fans  fon  aprobation  , 6c  (ans  avoir  obtenu  le 
Regium  cxeqmtwr , il  les  chargeoit  d’ordonner  aux  Capitaines , & 
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Officiers  de  leur  département,  de  défendre  £ toutes  les  Eglifes»' 
Monaftéres  , Archevêchés , Evêchés , Sc  à toutes  Pcrfonnes  Ecclé- 
iiaftiques  qui  pofîcdoient  des  Bénéfices,  à peine  de  confifcation  de 
leur  temporel,  de  payer  ces  Décimes  à ceux  qui  entreprcndroienc 
de  les  éxiger,  ni  de  faire  par  aucun  autre  moyen,  & fous  quel  pré- 
texte que  ce  fût , parvenir  aucun  argent  à Rome , fans  une  per- 
miflion  exprelfe  du  Viceroi. 

Le  22*  Février,  on  écrivit  de  mcAe  à Criflophte  GrimMo  Com- 
milfairc  de  la  Terre  de  Labour;  Qu’il  importoit  au  fervice  de  fa 
Majefté,  pour  l’avantage  & la  confcrvation  du  Royaume,  d'avoir 
une  cxaâc  connoiffimce  de  tout  l’or  & l'argent  que  pofledoient 
les  Eglifes,  de  quelle  dignité  qu’elles  fulfent,  Abbaies,  & Monaf- 
téres;  A ces  caufcs,  on  lui  ordonnoit  de  faire  faire  par  main  de 
Notaire  un  Inventaire  de  tout  l’or,  & de  tout  l'argent  qui  étoit 
dans  les  Eglifes , Couvens  , & Abbayes , en  prenant  notte  pièce 
par  pièce,  délïgnant  la  qualité,  & lavajeur;  qu’après  avoir  inven- 
torie tous  ces  effets , il  les  laifferoit  entre  mains  des  Prélats , Sc 
autres  Pcrfonnes  qui  s’en  trouveraient  faifies,  fous  leur  foumiflion 
de  n’en  point  diftrairc,  mais  de  les  conferver,  & tenir  à la  dif- 
pofition  du  Viceroi  , Sc  de  les  repréfenter  toutes  fois  Sc  quantes 
il  l'ordonnera  pour  le  fervice  de  fa  Majefté , le  bien  Sc  la  con- 
fervation  du  Royaume  ; Que  pour  l’éxécution  de  ces  ordres  , Sc 
l’éxaéte  repréfentation  de  tout  l’or  Sc  l’argent , ce  Commiffaire  eut 
à y procéder  avec  une  extrême  diligence,  Sc  donner  fur  le  champ 
avis  au  Viceroi  de  ce  qu'il  aurait  fait. 

Les  befoins  de  la  Guerre  augmentant  de  jour  en  jour,  les  pré- 
paratifs des  Ennemis  devenant  toujours  plus  considérables  , au 
moyen  de  l’invitation  qui  avoir  été  faite  au  Turc  de  venir  avec 
fa  Flotte  harceler  les  rivages  du  Royaume  , le  Viceroi  fut  obligé 
de  donner  le  premier  Mars  de  cetre  année , tant  en  fon  nom  , 
qu’i  celui  du  Confeil  Collateral  , de  nouveaux  ordres  à tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces,  & de  les  informer,  que  les  grands 
apareils  de  Guerre  que  le  Pape  avoit  faits , Sc  continuoit  à faire 
de  concert  avec  les  autres  Princes  qui  s’etoient  alTociés  à lui,  Sc 
le  recours  qu’il  avoit  eu  â la  Flotte  Turque  pour  l'employer  con- 
tre Sa  Majeftc,  & le  Royaume,  obligeoit  à fe  pourvoir  de  nou- 
velles Troupes  à pied,  Sc  i cheval  , pour  renforcer  l'Armée,  fè 
mettre  en  état  d’aller  chercher  les  Ennemis  en  Pays  Etranger,  Sc 
pourvoir  les  Places  Maritimes  contre  les  attaques  de  la  Flotte  Tur- 
que; Que  ces  préparatifs,  malgré  la  dépenfc  immenfe  qu’ils  occa- 
fionnoient,  ne  fe  faifoient  que  pour  le  vrai  fervice  du  Roi,  le  bien 
& la  confcrvation  univerfelle  de  fes  Sujets  ; mais  que  comme  la 
Noblclfc  Sc  les  Peuples  du  Royaume  s’étoient  jufques-li  furchargés 
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eux- memes  par  de  grandes  contributions,  & par  le  dernier  don 
de  deux  millions  de  Ducats  fournis  à Sa  Majefté , dont  ils  avoient 
par  anticipation  payé  le  tiers  au  terme  de  Tiques,  il  s’étoit  flatté 
que  les  Archevêques,  Evêques,  te  autres  Prélats,  les  Monaftcret, 
Sc  Abbayes  du  Royaume , contribueroient  aufli  de  leur  coté  i foü- 
tenir  de  fl  grandes  charges  publiques,  & avanceroicnt  â titre  de 
prêt  les  autres  deux  tiers  de  la  fomme  qui  devoir  être  fournie  â 
Pâques  conformément  à la  taxe  proportionnelle  qu’il  leur  en- 
voyoiti  & qu’ils  feroient  rembourfés  de  leurs  avances,  ou  prêt,  fur 
les  fommes  qui  entreroient  au  terme  de  Noël  par  le  moyen  du 
reflant  du  payement  des  deux  millions  donnés  par  les  Laïques  au 
Roi  ; Et  au  cas  que  lefdits  Prélats,  Monaftéres , & Abbayes  refu- 
fa lient  d'acquicfcer  gracieufement  aux  demandes  qui  leur  feroient 
faites  au  nom  du  Viccroi,  .les  Gouverneurs  des  Provinces  les  y con- 
traindroient  par  faille  de  leurs  Revenus,  jufques  à concurrence  du 
contingent  auquel  ils  étoient  taxés  par  la  lifte  qu’on  leur  envoyoit. 

Peu  de  jours  apres,  les  befoins  de  la  Guerre  devenant  encore 
plus  preflàns  , le  Duc  d'Albc  donna  le  4.  du  mois  de  Mars  en  Ton 
nom , & en  celui  du  Confeil  Collateral , ordre  à divers  Commif- 
faircs  d’aller  eu  toute  diligence  exécuter  ce  dont  les  Gouverneurs 
des  Provinces  avoient  été  chargés  en  premier  lieu;  lavoir,  d’obli- 
ger les  Gardiens  de  l'or  & de  l’argent  des  Eglifes  & Monaftéres 
du  Royaume,  aies  repréfenter,  de  les  pefer,  & prendre  en  Inven- 
taire , afin  qu’on  put  les  rranfporter  à Naples  , Sc  les  conferver 
dans  l'Archevêché  de  cette  Ville  à la  difpolition  du  Viceroi;  Ces 
Commilïaires  furent  de  même  chargés  de  contraindre  ceux  qui 
dévoient  aux  Archevêchés  , Evêchés , Abbaïes  , Sc  autres  Bé- 
néfices , i payer  les  deux  tiers  des  Revenus , pour  être  prêtés  i 
la  Chambre  Royale. 

Comme  les  ordres  des  Commilïaires  au  fujet  de  l'or  & de 
l’argent , étoient  généraux , ils  furent  également  éxécutés  fur  les 
Calices,  & les  Patenes;  c’eft  pourquoi  le  Viceroi  les  en  excepta 
par  l’explication  qu’il  donna  aux  Gouverneurs  des  Provinces  le  9. 
du  meme  mois,  en  les  chargeant  même  de  faire  rendre  ceux  qui 
fe  trouveroient  déjà  entre  les  mains  des  Receveurs;  Mais  comme 
ce  tranfport  de  l'or  & de  l’argent  des  Eglifes  dans  Naples  faifoie 
beaucoup  de  bruit,  le  18.  Mars,  il  fut  enjoint  i toutes  les  Au- 
diances  Royales  d'en  celfer  l’éxaâion,  qu'ils  reftitualfent  au  pou- 
voir des  Perfonnes  Eccléfiaftiqnes  tout  celui  qui  avoit  été  pris,  8c 
qu’ils  fe  contentaient  de  leur  faire  promettre  de  le  tenir  fequeftré, 
jufques  à quelque  nouvel  ordre  de  la  part  du  Viceroi. 

Le  Duc  <T Albc  ordonna  pareillement  qu’à  Toccafion  de  cette 
Guerre,  on  prit  tout  le  métal  des  cloches  des  Eglifes,  & Couvens 
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de  Bétiévent,  pour  le  fondre,  & qu’on  enlevât  toute  l’Artillerie 
de  bronze,  & les  fauconnaux  qui  fe  trouveraient  dans  cette  Ville, 
de  meme  que  tout  le  métal  des  cloches  du  Couvent  des  Moines 
de  Saint  Laurent , qu’on  évaluât  le  prix  du  tout , pour  être  payé 
après  la  fin  de  la  Guerre. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions  pour  foûtenir  une  en- 
treprife  de  cette  importance,  le  Duc  d'Albe  partit  de  Naples  le  1 1. 
Avril  de  cette  année  1557,  faifanc  route  vers  l'Abruzze  pour  s’op- 
(rlAim.  pofer  aux  François  (y),  Sc  laiffant  pour  Lieutenant  Général  au 
\hd«£*  Royaume  D.  Frédéric  de  Tolède  fon  Fils,  qui  gouverna  jufques  au 
,^**1*'  mois  de  Septembre  fuivant,  que  ce  Viceroi  revint  à Naples,  après 
avoir  conclu  la  Paix  avec  le  Pape. 

D’un  autre  côté,  le  Cardinal  Carafe  ctoit  parti  de  Rome  pour 
fe  rendre  en  Lombardie , & s’aboucher  à Reggio  avec  les  Ducs  de 
Ferrare,  Sc  de  Cuife;  ils  confultércnt  dans  cet  endroit  entr’eux  fur 
la  manière  & fur  le  lieu  donc  ils  devoienc  faire  le  théâtre  de  la 
Guerre  ; leurs  fentimens  furent  partagés  , l’un  confcilloit  qu’on 
entreprit  le  fiége  de  Milan,  l’autre  voutoit  qu'on  délivrât  Sienne, 
& le  troiliéme  enfin  demandoit  qu’on  marchât  contre  le  Royaume 
de  Naples  ; mais  comme  le  Cardinal  leur  alfura  que  toute  réfo- 
lution  différente  de  cette  dernière,  n’agréeroit  point  au  Pape  fon 
Oncle , & que  le  Duc  de  Cuife  avoit  ordre  de  fon  Roi  de  fe  con- 
former aux  volontés  de  Paul  IV.  après  s’etre  pourvu  auprès  du 
Duc  de  Ferrare  fon  Beaupére  de  quelques  Pièces  d’Artillerie,  il  fie 
faire  route  à fon  Armée  par  la  Roinagne,  partant  enfuire  par  l’Etat 
d'Urbain  , il  arriva  par  la  Marche  prés  de  la  rivière  de  Tronto. 

La  Trêve  faite  entre  le  Pape  & le  Viceroi  étant  alors  expirée, 
les’hortilités  recommencèrent,  Sc  en  peu  de  tems  on  vit  l’Abruzze, 
comme  la  Campagne  de  Rome,  expofees  à toutes  les  fureurs  de 
la  Guerre.  Le  Duc  de  Palliano , Sc  Pierre  StrorjcJ  s’étant  mis  en 
marche  avec  fix  mille  Hommes,  tant  Italiens,  que  Galcons,  fix 
cens  chevaux -légers,  & fix  pièces  d’Artillerie,  attaquèrent  Ortie, 
& en  reprirent  la  Forterelfe  avec  le  Bartion  que  le  Viceroi  y avoir 
fait  élever:  Marino, Frefcati,  & les  autres  Terres  Voifines  ne  réfu- 
tèrent point  à leurs  armes;  les  Efpagnols  abandonnèrent  Nettuno; 
& fans  doute , fi  dans  la  chaleur  de  ces  progrès , l'Armée  Ecclé- 
fiaftique  fe  fût  encore  avancée,  elle  aurait  également  repris  Fro- 
folone,  & Anagni;  D’un  autre  côté,  ffulcs  Orfmi  étoit  en  marche 
pour  charter  les  Efpagnols  des_ Terres  de  Palliano,  mais  Marc  An- 
toine Colonne,  fécondé  des  Habitans  de  ce  Pays , tous  affectionnés 
à fa  maifon,  l'obligea  de  fe  retirer. 

Du  côté  de  la  rivière  de  Tronto  , le  Duc  de  Guife  projettoit 
d'artiéger  Civitella,  Sc  féjournoit  i Afcoli  en  attendant  l’Artillerie 
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qu’on  faifoit  venir  de  loin,  il  fe  plaignoit  amèrement  de  ce  re- 
tard, & pour  qu'il  ne  parut  pas  que  ces  Troupes  rcftalfcnc  dans 
l’inaâion  , il  donna  1500.  Hommes,  & une  compagnie  de  Cava- 
lerie au  Marquis  de  Montebello , St  à Jean  Antoine  Toraldo , qui  entré* 
rent  dans  le  Royaume  , bouleverfcrcnt  Campoli,  prirent  Teramo, 
& ravagèrent  la  campagne  jufques  à Giulia  nova-  L'Artillerie  étant 
enfin  arrivée,  on  fit  le  fiége  de  Civitelle,  où  fur  la  nouvelle  de 
l’aproche  des  Ennemis  Chartes  Lotfredo  Fils  du  Marquis  de  TmiVe» 
s'étoit  premièrement  renfermé,  & enfuite  le  Comte  de  Sainte  Fleur 
que  le  Viceroi  y avoit  envoyé  ; Le  Duc  de  Cuife  fit  battre  cette 
Place  fans  relâche,  nuis  la  valeur  & le  courage  des  AfTicgés  ne 
cédoicnt  en  rien  à celui  des  Affiégcans.  Les  François  manquant 
d'une  partie  de  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  retourner  à l’af- 
faut  , le  Duc  fe  plaignit  vivement  au  Marquis  de  Montebello  du 
Cardinal  fon  Frère,  qui  avoit  engagé  le  Roi  de  France  dans  cette 
entreprife,  fous  des  promefles  qu'il  n'effechioit  point;  ils  en  vin- 
rent de  part  & d'autre  à des  paroles  defobligeantes , & le  Mar- 
quis fe  retira  du  camp  fans  donner  même  avis  de  fon  départ  (<.}. 
Le  Due  de  Palliant 1 , St  Pierre  StrowJ  accoururent  fur  le  champ 
avec  leurs  Troupes  pour  remédier  à ce  vuide,  St  par  là  il  paroif- 
foit  que  le  Pape  remplilîbit,  au  moins  en  partie,  les  engagemens 
dans  lefqucls  il  étoit  entré;  Cependant  le  fecours  n’étant  pas  con- 
fidérab’e  , Sc  les  AlTijgeans  ne  fe  trouvant  point  pourvus  d'une 
infinité  de  chofes  qui  leur  étoient  nicelfaires  pour  réiiifir  dans  ce 
fiége,  les  François  impatiens  commencèrent  à jurer  contre  ceux 
qui  avoient  confeillé  à leur  Roi  de  s’afibeier  à des  Prêtres  qui 
n'entendoient  rien  au  métier  de  la  Guerre;  Le  Cardinal  Carajjè  ne 
fut  pas  épargné  dans  ces  dilcours  , il  eut  bonne  part  aux  ma'é- 
diflions  du  Soldat  mécontent,  & qui  l'accufoit  d'être  allé  remp'ic 
l’efprit  de  leur  Roi  de  vaines  efpérances. 

Dans  ces  entrefaites , le  Duc  d'Albe  s'avançoit  avec  ao.  mille 
Hommes  d'infanterie , deux  mille  de  Cavalerie  , & coûtes  les  pro- 
vifions  nccefiuires  de  Munitions , Sc  d'Artillcric , pour  faire  lever 
le  Siège  de  Civitelle,-  étant  entré  dans  Giulia  Nova,  il  campa  à 
douze  milles  loin  de  la  place;  Au  bruic  de  fon  arrivée  avec  une 
Armée  fi  nombreufe , Pierre  StrovJ  confeilla  fur  le  champ  au 
Duc  de  Guife  de  fe  retirer , & par  là  apres  vingt-deux  jours  de 
travail , le  fiége  fut  levé  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai ,-  ce  Duc 
fe  retira  à Afcoli , fuivi  par  le  Viceroi  qui  entra  dans  les  Terres 
du  Pape , 8c  fc  rendit  Maître  d'Angarano  St  de  Filignano. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palfoient  dans  l’Abruzze,  Marc  Antoine 
Colonne  faifoit  aufii  de  grands  progrès  dans  la  Campagne  de  Rome. 
Notre  prévoyant  Viceroi  lui  ayant  envoyé  trois  mille  Allemans  , 
Tome  IV.  . Ee  des 
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des  fix  mille  qui  étoient  venus  fur  la  Flore  de  Doria  , il  prit  far 
Tour  près  de  Palliano  , Valmontonc  , Paleftrine  , & mit  enfin  le 
liège  devant  la  ForterelTe  de  Palliano  ; Les  Troupes  Papales  ef- 
faiérent  de  la  (ccourir  ; Le  Marquis  de  Montebeüo , Si  Jules  Orfmi , 
fortirent  dans  cette  intention  de  Rome  avec  quatre  mille  Soldats 
Italiens,  & 2200.  SuiiTes  que  YEvfquc  de  Terne  inc  avoit  enrollésr 
quelques  compagnies  de  Cavalerie , & grand  nombre  de  voitures 
chargées  de  provifions  de  bouche  pour  en  jetter  dans  cette  Pla- 
ce ; mais  Colonne  ayant  reçu  un  nouveau  fecours  d’Allemans , d'Ef- 
pagnols , & d’autres  Hommes  d’armes  , que  le  Viceroi  lui  avoit 
envoyés  après  la  levée  du  fiege  de  Civitelle,  alla  au  devant  de 
l’Ennemi  ; après  quelques  efcarmouches , on  en  vint  à une  batail- 
le , dans  laquelle  les  Soldats  du  Pape  furent  mis  en  fuite , & Jules 
(*■)  A n ss.  Orfmo  bleffé  & fait  Prifonnier  (a).  Colonne  fachant  profiter  de  la  vic- 
(1)UAlbss'.  t°ire,  pouffa  plus  avant,  & fans  abandonner  le  Sicge  de  Palliano 
A*o.  (é)  fournit  la  Fortercffe  de  Madimo , & Segna. 

Paul  IV-  épouvanté  par  tous  ces  fuccès , inquiet  de  voir  l’En- 
nemi près  de  lui , apella  alors  le  Duc  de  Guife  à la  défenfe  de 
Rome  ; mais  le  Duc  d'yübe  après  avoir  bien  pourvu  à la  garde  des 
frontières  du  Royaume,  & laide 'pour  cet  effet  quelques  Troupes 
au  Marquis  de  Trivico  , pada  dans  la  Campagne  de  Rome  ; il  campa 
toute  fon  Armée  fous  les  murs  de  Valmontone  , s’avança  jufquesà 
la  Colonne,  & voulant  jetter  l’épouvante  dans  Rome,  la  nuit  qui 
précédoit  le  2 6.  Août , il  envoya  fous  le  commandement  d ’Afcagne- 
de  la  Cornia  trois  cens  Arquebuziers  choifis  , avec  une  efeorte 
de  Cavalerie,  & bonne  provilion  d’échelles,  pour  efcalader  les 
murs  de  cette  Ville , près  de  Porte  Mag&iorc  , & tâcher  de  s’en 
rendre  Maîtres , dans  le  même  tems  que  pour  foutenir  cette  entre- 
prife  , il  paroitroit avec  toute  l’Armée;  Ce  projet  ne  put  pas  avoir 
lieu , parce  que  l’expédition  en  fut  retardée  par  une  longue  pluie 
qui  empêcha  ces  Soldats  de  pouvoir  s’aprocher  cette  nuit  là  des 
murs  de  Rome;  & le  jour  étant  furvenu  , ils  furent  obligés  de 
fc  retirer  précipitamment , pour  éviter  , fatigués  comme  ils  étoient 
par  cette  courle  de  nuit,  d'être  attaqués  par  les  Troupes  Françoi- 
fes  logées  dans  les  Terres  voifines. 

Lors  que  les  Romains  virent  le  péril  R proche  d’eux  , il  n’jr 
eut  qu’un  cri  général  contre  la  conduite  du  Pape  , & ils  firent  en- 
forte  qu’on  parla  d’accommodement  par  la  médiation  des  Princes 
voifins.  On  fe  fervit  pour  cet  effet  du  Duc  de  Florence , & de  ht* 
République  de  Vcnife  qui  employèrent  leurs  bons  offices  auprès 
du  Roi  Pmtippt  II.  pour  le  difpofcr  à la  Paix;  Ce  Prince 
étoit  alors  très  fatisfait  de  s’etre  vengé  des  François  par  la  viétoi- 
re  que  fts  Troupes  avoient  remportée  fur  eux  à la  journée  de 
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Saint  Quentin  ; d’ailleurs , plein  de  dévotion  , 8 : ne  voyant  nu'i 
regret  la  Guerre  qu'il  étoit  obligé  de  foutenir  contre  le  Saint 
Siège  , il  répondit  a la  République  de  Venife , en  lui  faifant  part 
du  gain  de  la  bataille  de  Saint  Quentin  , Qu’il  n’avoit  jamais  été 
dans  l'intention  de  s'obftiner  à faire  la  Guerre  contre  l’Eglife , 

& qu’il  acceptnit  avec  plaifir  fa  médiation  ; que  s'il  furvenoit  me- 
me quelque  difficu  té  qui  arrêtât  la  conclufinn  du  Traité  de  Paix 
que  fon  Viccroi  feroit  avec  le  Pape  , la  République  en  pouvoir 
prendre  fur  elle  la  décifion , puis  qu'il  s’en  remettoit  à tour  ce 
qu’elle  jugerait  convenable.  Philippe  écrivit  dans  les  memes 
fentimens  au  Viceroi , le  chargeant  d'accorder  au  Pape  toutes 
les  fatisfaétions  qu’il  exigerait,  moyennant  qu’elles  ne  fuflènr  pas 
préjudiciables  à les  intérêts , ou  à ceux  de  Tes  Amis , & Servi- 
teurs. 

Le  Pape  voyant , de  fon  côté , le  mauvais  fuccès  de  la  Guer- 
re , & que  le  Roi  de  France  rapelloit  le  Duc  de  Guifc  avec  fes 
Troupes  d'Italie,  pour  reparer  les  pertes  qu'il  avoit  faites  à la 
bataille  de  Saint  Quentin  ; que  d'ailleurs , il  le  laiifoit  Maître  de 
prendre  le  parti  qui  lui  paroitroit  le  plus  convenable  (c) , ne  té-  (<■'  Dr  Thoo 
moigna  plus  le  meme  éloignement  qu’il  avoit  marqué  auparavant  l8> 
pour  la  Paix  ; l’cntreprife  contre  Naples  entièrement  échouée , 

& les  armes  ennemies  maitrelfes  de  diverfes  Places  de  l’Erat  Ec- 
détiaftique  , le  rendirent  doux  & traitable  ; il  ne  vouloir  cepen- 
dant confcntir  à aucun  Traité  qui  put  compromettre  la  réputation 
du  Siège  Apoftolique  ; il  exigeoit  même  comme  une  condition 
abfolue , que  le  Duc  d' Me  viendrait  en  perfonne  à Rome  pour 
lui  demander  pardon,  Sc  recevoir  fon  abfolurion,  déclarant  qu’il 
verrait  plutôt  périr  le  Monde  entier,  que  de  fe  départir  en  rien 
de  cette  fatisfaftion , puis  qu'il  ne  s’agillbit  pas  de  fa  glaire , mais 
de  celle  de  Christ,  à laquelle  il  ne  pouvoir  ni  ne  devoir  re- 
noncer , ou  porter  quelque  atteinte. 

Le  Cardinal  de  Sainte  (j-oix  informé  des  fentimens  du  Pape  en- 
voya fur  le  champ  Confiance  Taffoni  auprès  du  Duc  de  Florence  , 

& Alexandre  Placidi  auprès  du  Viceroi,  pour  entier  en  négociation: 
il  communiqua  aufli  au  Duc  SAlbe  les  propofitions  Ju  Pape  , qui 
fe  réduifoient  à exiger  , qu’il  viendrait  lui  demander  pardon, 
qu’on  lui  rendrait  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fur  lui  , & que 
moyenant  cela,  il  renvoycroit  les  Troupes  Françoifes,  Sc  pardon- 
nerait les  injures  qui  lui  avoient  été  faites. 

Le  Duc  dfAlbe  n’avoit  pas  encore  expérimenté  la  grande  diffé- 
rence qu’il  y a , à faire  la  Guerre  contre  les  Princes  Sécu- 
liers, ou  contre  les  Papes,  avec  lequc's  bien  loin  de  gagner  quel- 
que daofe,  on  perd  encore  la  dépenk  qu'on  a faite;  A l’afpeél 
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des  propofitions  de  Paul  IF,  il  fut  indigné , 8c  répondit  qu’elles 
étoient  fi  déraifonnables  que  le  Vainqueur  n’en  pourroit  pas  exi- 
ger de  plus  fortes  du  Vaincu  ; mais  la  République  de  Venife  qui 
travailloit  avec  chaleur  à cette  Paix  , envoya  un  Secrétaire  auprès 
du  Duc  pour  l’y  difpofer  ; d’un  autre  coté  > les  Cardinaux  de  Sainte 
Fleur,  8c  Fitcllo<.<p  Fitclli  partirent  de  R >me  dans  la  même  in- 
tention (d ) ; le  Cardinal  Carafe  fe  rendit  auffi  à Cavi  , où  le 
Viceroi  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diftinâion;  on  né- 
gocia pendant  quelques  jours  , & enfin  le  14.  Septembre  la  Paix 
fut  conclue  fous  les  conditions  fuivantes. 

Que  le  Viceroi  au  nom  du  Roi  Catholique  fe  rendrait  à Rome 
pour  y baifer  les  pieds  de  Sa  Sainteté  , & lui  ferait  toutes  les  fou- 
rnirions néceffaires,  en  réparation  des  chagrins  qu'il  lui  avoit  cau- 
fés , & que  le  Pape , de  ion  côté , le  recevrait  avec  toute  la  ten- 
drefie  d’un  bon  Père. 

Qu’il  renoncerait  à la  Ligue  qu’il  avoit  faite  avec  le  Roi  de 
France , renvoyeroit  les  François , & s'acquitterait  a l’avenir  de 
tous  les  devoirs  de  Père  , & Pafteur  commun  des  Chrétiens. 

Qu’on  lui  rendrait  Anagni , Frofolonc , Je  toutes  les  Terres 
qu’on  avoit  prifes  fur  l’Eglife  , de  même  que  de  part  & d’autre 
toute  l'artillerie  qui  pouvoir  avoir  été  enlevée  pendant  le  cours  de 
cette  Guerre. 

Qu'il  y aurait  Amniftie  générale  des  deux  côtés  pour  toutes 
les  peines  & contumaces  encourues  contre  quelles  Perfonnes  ou 
Communautés  que  ce  fùt>  à la  réferve  de  Marc  Antoine  Colonne . 
Afcagne  de  la  Cornia  , & le  Comte  de  Ba?no  , qui  refteroient  dans 
leur  contumace  jufques  au  bon  plaifîr  du  Pape  (e). 

Enfin  que  Polliano  ferait  coniigné  entre  les  mains  de  Jean  Be- 
rard  Carbone  Noble  Napolitain , en  qui  les  deux  Parties  Ce  confioiene 
pour  garder  avec  huit  cens  Hommes  cette  Terre , 8c  qu’il  jurerait 
de  la  conferver  en  dépôt  jufques  à ce  que  le  Pape , 8c  le  Roi  Ca- 
tholique en  difpofafient  de  concert  ( f). 

Ce  Traité  de  Paix  fut  reçu  à Rome  avec  une  joie  univerfelle; 
après  que  les  François  en  furent  partis  , le  Duc  d'Albe  s’y  rendit 
avec  fon  Fils , le  Pape  les  accueillit  > & leur  donna  l'abfolution  des 
cenfures  qu’il  s’imaginoit  être  encourues  à l’occafion  de  la  Guer- 
re ; fur  l’interceffion  du  Duc , il  rendic  aufii  la  liberté  à tous  les 
Partifans , & Sujets  du  Roi  qui  avoient  étc  arretés  ; enfin  il  en- 
voya i Naples  i la  Ducbeffc  d'Albe  la  Rofe  d’or,  qui  étoit  un  pré- 
fent  qu’on  faifoit  dans  ces  tems-ci  aux  grands  Princes;  Cette 
Dame  très  dévote  la  reçût  avec  rcfpeft  & magnificence  dans  l’E- 
glife  Cathédrale  de  Naples. 

ltf  Duc  accompagné  du  Cardinal  Carafe,  8c  du  Duc  de  Polliano , 
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partit  de  Rome  ; il  rendit  enfuite  un  compte  exad  de  tout  ce  qu’il 
avoir  fait,  au  Roi  Philippe,  qui  accepta  avec  pliifir  la  Paix,  8c 
récompenfa  largement  tous  ceux  qui  s’ctoicnt  diftingués  à fon  Ter- 
vice  dans  cette  Guerre.  Le  comte  de  Popoli  obtint  le  titre  de  Duc, 
avec  un  revenu  de  trois  mille  Ducats , 8c  la  liberté  de  difpofer  de 
fon  Duché  qui  feroit  échu  au  Fifc  faute  de  SuccdTeurs  (g)  ; Afcagnc 
de  la  (ernia  fut  gratifié  d’une  penlion  annuelle  de  fïx  mille  Du- 
cats, iufques  i ce  qu’il  put  rentrer  dans  Tes  biens  que  le  Pape  lui 
rctcnoit  ; outre  mille  écus  de  rente  à fa  Mère , 8c  quantité  de 
Bénéfices  qui  furent  accordes  au  Cardinal  de  Perony  fon  Frère. 
Les  Hubitans  de  Civkclle  obtinrent  auffi  de  grands  Privilèges  en 
rccompenfe  des  preuves  qu’ils  avoient  donné  de  leur  fidélité.  On 
offrit  au  Due  de  Palliano  la  Seigneurie  de  Roffano  en  Calabre , pour 
l’engager  à rendre  à A/arc  Antoine,  Colonne  ce  Duché  ; mais  le 
Pape  s'y  étant  opofé , le  Duc  n’eut  enfin  ni  l’une  ni  l’autre  de 
fes  Terres , parce  que  pendant  la  vacance  du  Saint  Siège , Colonne 
fe  rétablit  dans  celle  dont  il  avoir  été  dépouillé. 

Le  Duc  d'Albe  de  retour  à Naples,  y fut  reçu  avec  tout  l’em- 
prefTcment  8c  les  aplaudillêmens  qui  étoient  juflement  dus  au 
Libérateur  de  la  Patrie  ; mais  tandis  qu’il  faifoit  les  préparatifs 
néceffaires  pour  obliger  les  François  â fortir  du  Piémont,  le  Roi 
Phi  l ■ p p > lui  ordonna  de  fe  rendre  auprès  de  lui  pour  des  affai- 
res plus  importantes  8c  plus  prenantes  de  la  Monarchie.  Ce  Vi- 
ceroi  partit  donc  au  prinrems  de  la  nouvelle  année  1558.  univer- 
fellement  regretté,  d’autant  plus  qu'on  avoir  peu  joui  de  fa  pré- 
fence,  apcllé  ailleurs  par  les  befoins  de  la  Guerre.  Il  nous  laifïà 
cependant , dans  ce  petit  nombre  d'années  qu’il  gouverna  le  Royau- 
me , quatre  Pragmatiques.  D.  Frédéric  fon  Fils  fit  après  fon  départ 
les  fondions  de  fon  Lieutenant , mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems  , puis  qu’en  meme  tems  que  le  Roi  Philippe  apella  le 
Duc  fon  Père  en  Efpagnc,  il  ordonna  i D.ÿcan  Mimique*,  de  Lan 
fon  Ambaflâdcur  à Rome  d'aller  gouverner  le  Royaume  de  Naples, 
jufques  à ce  qu'il  l’eut  pourvu  d'un  nouveau  Yiceroi;  cinq  mois 
après,  il  fut  au.fi  relevé  par  le  Cardinal  de  la  Cueva,  en  qualité  de 
Lieutenant,  & qui  ne  refia  qu’à  peu  près  le  meme  tems  dans  cette 
place,  parce  que  la  mort  de  Paul  IV.  étant  furvenue,  il  fut  obligé 
de  fe  rendre  à Rome,  pour  l’éledion  d’un  nouveau  Pape.  Enfin 
le  Roi  Philippe,  qui  favoit  fi  bien  difeerner  l’habileté  8c  le  mé- 
rite, nomma  à la  Vice -Royauté  de  Naples  D.  Par  afin  de  Ribera 
Duc  d Alcali,  ce  grand  8c  fage  Miniflre  , s’il  en  fut  jamais  , du 
long  8c  prudent  Gouvernement  duquel  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Voila  quelle  fut  la  fin  de  la  Guerre  fi  injuftement  entreprife 
(h)  pat  le  Pape  Paul  IV.  Si  quelle  en  fut  l’ifTuè  fi  préjudiciable 
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aux  milerables  Peuples  par  les  fommes  immenfes  que  le  Royaume 
fut  obligé  Je  fournir,  pour  en  foutenir  la  dépenfe.  Tels  font  les 
avant  iges  qu'ont  eu  les  Papes  lors  qu’ils  ont  entrepris  de  faire  la 
Guerre  ; La  bonté  des  Princes  les  a toujours  porté  i leur  rendre 
ce  qu’ils  avoient  conquis  fur  eux  , fans  les  obliger  à reparer  les 
maux  inouïs , les  pertes  immenfes  que  leurs  entreprilès  ont  occa- 
fionné  aux  Peuples.  Dans  celle-ci,  le  Royaume  de  Naples  dé- 
boucla non  feulement  deux  millions  pour  l’entretien  de  la  Guerre, 
mais  encore  pendant  que  D.  Frédéric  de  Tolède  gouverna  comme 
Lieutenant,  il  falut  avoir  recours  aux  emprunts,  te  pour  les  ac- 
quitter, la  Ville  lit  encore  deux  autres  dons,  l'un  de  400.  mille, 
& l’autre  de  deux  cens  mille  Ducats;  Outre  cela,  il  reftoit  à 
payer  le  prix  du  métal  des  cloches  qui  avoient  été  enlevées  i 
Bcnévent;  la  Chambre  Royale  en  ht  faire  l'évaluation,  & on  s'en 
aquitta , tout  comme  on  rendit  encore  les  Pièces  d’ Artillerie , & 
les  Fauconeaux  qui  furent  pris  dans  cette  Ville  {»'), 

Mais  toutes  ces  pertes  n’étoient  encore  rien , en  comparaifon 
de  celles  auxquelles  on  fut  expofé  dans  la  fuite  ; Quoi  qu’on  jouit 
de  la  Paix,  le  Turc  le  reffouvenoit  des  invitations  que  le  Roi  de 
France  lié  avec  le  Pape  , lui  avoit  faites  pour  venir  attaquer  le 
Royaume  de  Naples  par  Mer  ; Quoi  que  fa  Flote  ne  parut  pas 
dans  le  tems  qu  on  l'auroit  fouhaité , & qu'il  falut  faire  la  Paix, 
cependant  le  Turc  ne  tarda  pas  à mettre  en  ufage  tous  les  prépa- 
ratifs qu’il  avoit  faits.  A peine  le  Duc  tCAlbe  fut -il  parti  pour  la 
Cour  d'Efpagne , huit  jours  après  que  D.  ÿexn  Mxnriquec.  arriva  i 
Naples,  le  5.  Juin  de  cette  meme  année  1558,  on  vie  paroitre 
la  Flote  Ottomane  forte  de  cent  vingt  Galères  fous  le  comman- 
dement du  Bxchx  Muflafa:  elle  faccagea  la  Ville  de  Reggio  en 
Calabre,  & s'avançant  jufqucs  dans  le  Golphc  de  Naples,  ayant 
débarqué  de  nuit  un  certain  nombre  de  Troupes  , les  Villes  de 
Malla  & de  Sorrenee  éprouvèrent  tout  ce  que  la  fureur  peut  inf- 
pirer  de  plus  barbare;  prefque  tous  les  infortunés  Habitans  de 
cette  dernière  place  furent  réduits  à l’efclavage , & tranfportés  dans 
le  Levant,  dont  on  ne  put  les  retirer  qu'a  un  prix  très  conlidé- 
rable  ; ce  qui  leur  reftoit  de  Parens  vendans  leurs  immeubles 
pour  ce  qui  leur  en  étoit  offert , allèrent  les  racheter  dans  les 
maifons  des  Turcs  (kj>  Evénement  tragique  dont  Sorrcnie  porte 
encore  aujourd'hui  les  marques,  étant  depuis  lors  dénuce  de  fa- 
cultés, & d'Habitans. 

Mais  la  juftice  Divine  ne  tarda  pas  à apefantir  fa  main  ven- 
gerefle  fur  la  Perfonne  du  Pape,  de  fes  Neveux,  & de  fes  autres 
Parens  qui  étoient  les  Auteurs  de  tous  ces  maux;  Paul  IV.  eut 
avant  de  mourir.,  la  honte  & la  douleur  de  voir  toutes  les  fcélé- 
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râtelles  commifes  par  fes  Neveux,  miTe$  au  grand  jour;  il  fût  prêt 
à fuccomber  fous  le  chagrin  d’être  obligé  de  les  charter  lui  - meme 
de  Rome,  après  avoir  été  informé  de  toutes  les  horreurs  qui  avoienc 
été  commifes  dans  la  maifon  du  Duc  fon  Neveu,  te  qui  occafio- 
nérent  des  morts  cruelles  & violentes , de  déplorables  tragédies. 
Tandis  que  ce  Pape  expiroit  le  18.  Août  1559,  la  haine  que  le 
Peuple  Romain  avoir  contre  lui  & fa  Famille  éclata  à tel  point , 
qu’il  fe  fouleva,  & que  les  Cardinaux  furent  obliges  de  travailler 
â apaifer  le  tumulte,  avant  de  penfer  à l'élcftion  d’un  Succeflcur; 
O11  hrilâ  la  tète  de  la  Statue  qui  avoit  été  élevée  au  Pape,  on  la 
traina  dans  les  boucs  ; les  Prifons  publiques  furent  forcées  , la 
maifon  de  l’Inquifiteur,  & tous  les  Procès  , Procedures  & Papiers 
qu’on  y gardoit  brûlés  ; peu  s’en  falut  que  le  Couvent  de  la 
Minerve,  où  demeuroient  les  Moines  qui  travailloient  pour  I’In- 
quilition  , n’eût  auffi  le  même  fort.  Pie  IV.  étant  enfuite  parvenu 
au  Pontificat,  les  Carafe  furent  emprifonnés,  leurs  Procès  infirmes, 
& en  réparation  de  tant  de  crimes  qu’ils  avoient  commis,  con- 
damnés à mort.  Le  Cardinal  Charles  fut  étranglé , le  Duc  de  Palliano 
décapité  , & leurs  Parens  & Adhérens  fi  févérement  punis  qu'ils 
fe  trouvèrent  tous  réduits  au  miferablc  état  dont  leur  Hifioire  a 
fait  la  defeription. 


CHAPITRE  II. 

Traité  fait  avec  Cofme  Duc  de  Florence , par  lequel  le  Roi 
P HILIP  P E établit  les  Garni  forts  de  Tofcane , & lui  cede, 
d'un  autre  côté , [Etat  de  Sienne.  Le  Duché  de  Bari, 
& la  Principauté  de  Roffiano  reviennent  en  toute  propriété 
au  Roi,  par  la  mort  de  la  Reine  BONNE  de  Pologne. 
A4  A R 1 E Reine  d Angleterre  étant  auffi  morte  , le  Roi 
PHILIPPE  paffie  à de  troijiémes  noces , Cf  fixe  fin  féjour 
continuel  en  Efpagne. 

CE  fut  dans  ces  mêmes  tems,  que  nôtre  Roi  Pu  1 lippe  ayant 
de  perpétuelles  difficultés  avec  les  François  au  fujet  des  Mes 
adjacentes  à l’Etat  de  Sienne , réuffit  i y établir  toujours  mieux 
fon  autorité,  en  les  pourvoyant  de  fortes  & permanentes  Garni- 
Ions  , d'où  on  les  nomma , ainfi  qu’on  les  nomme  encore  aujour- 
d’hui Garnifons  de  Tofcane.  Les  Politiques  en  ont  pris  occafion  de 
dire  ( a ),  que  l’Etat  de  Milan,  fes  Garnifons,  & le  Royaume  de 
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Niples,  croient  comme  autant  d'anneaux  dont  les  Efpagnols  avoienc 
fait  une  chaîne  pour  tenir  l’Italie  fous  leur  joug.  Charlss- 
Quint  sî^toit  emparé,  ainfi  que  nous  l’avons  vu,  de  l'Etat  de 
MDéThou  Sienne,  comme  dévolu  à l'Empire  (4),  & il  envoyoit  dans  cette 
i;i,  y ;■>  fine.  yjuc  Gouverneurs  Efpagnols.  Tandis  que  D.  Pierre  de  Tolede 
Seneniiim,  étoit  Viceroi  de  Naples,  les  habitant  de  Sienne  mécontens  du 
jure  .'mardi  Gouvernemcnr  trop  rigide  de  Mcndoejeji,  Ce  foulevcrcnt,  & ayant 
a,l fcdevolii-  pris  armes,  il  falut  que  D.  Pierre  vint  en  perfonne  pour  érein- 
‘r*  io'ccn-  ôre  cecte  incendie,  entreprife  qui  comme  nous  l'avons  expliqué 
ceûir.  dans  le  précédent  Livre,  lui  coûta  la  vie.  Chauei-QÙ  tNT 
céda  enfuite  Sienne  à fonEils  Philippe,  qui  y établit  des  Gou. 
verneurs  en  fon  nom.  C'e II  par  ces  relations  qu'il  y eut  entre  cet 
Etat  & Naples , qu’il  arriva  que  les  Napolitains  prirent  de  Sienne 
Ville  alors  très  cultivée,  divers  ufagcs,&à  fon  exemple  formèrent 
plulieurs  établiflemens;  Tel  fut  celui  des  Académies  pour  s’exer- 
cer dans  les  Belles  Lettres  ; les  Théâtres  , & les  Comédies  qui 
étoient  julques  alors  inconnues  à Naples,  on  faifoit  venir  de  Sienne 
les  Aéteurs , te  les  pièces  qu’on  repréfentoit , afin  que  les  repré- 
fentations  qu’ils  faifoient  pulfent  mériter  les  aplaudilfemens  du 
Public. 

Les  François  jaloux  de  la  puiffance  des  Efpagnols  en  Italie, 
ne  pouvoient  fouftrir  qu’ils  fulîent  encore  Maîtres  de  Sienne  , & 
cette  raifon  fut  toujours  un  motif  qui  occafionna  cnrr’eux  de  vio- 
lentes & de  longues  Guerres.  Cefme  Duc  de  Florence  embralToit 
tantôt  le  parti  de  l’Empereur , & tantôt , pour  contrebalancer  fa 
puiffance  , il  étoit  d’intelligence  avec  les  François  ; dans  toute 
cette  conduite  , il  avoic  pour  but  de  conferver , & d'agrandir  fes 
Etats:  Habile  & rufé  Politique,  il  fut  dans  ces  tems-ci,  inquié- 
ter le  Roi  Phi  lippe,  en  parodiant  adhérer  au  parti  de  la  France, 
& du  Pape , & par  ce  moyen , l'engager  enfin , fous  les  conditions 
que  nous  raporterons,  à lui  céder  Sienne.  Ce  Duc  étoit  Créancier 
de  fommes  confidérab'es,  qu'il  avoic  en  partie  prêtées  à Chae- 
l es- Quint,  & d’un  autre  côté,  dépenfées  pour  la  Guerre  dans 
le  tems  qu'il  fournit  des  Troupes  auxiliaires  aux  Efpagnols;  pour 
la  fureté  de  fon  rembourfement,  il  tenoit  à titre  de  gage  Piom- 
bino  ; mais  fuivant  les  conjonétures , il  arrivoit  fouvent  qu'on  l’en 
d.pouilioit;  il  le  plaignoit , & demandoit’  alors  qu’au  moins  on 
lui  reftituat  les  fommes  qu’il  avoir  prêtées,  & qu’on  lui  payât  les 
dépemés  qu’il  avoit  faites;  le  Roi  Philippe  l’amufoit  par  de 
bonnes  paroles,  mais  enfin  Cofnic  voyant  qu'il  étoit  joué,  feignit 
d'ttre  prêt  à fc  liguer  avec  le  Pape,  & le  Roi  de  France,  pré- 
fil  De  Thoc  v,°y*nt  bien  c]ue  dans  une  circonftancc  fi  critique,  il  améneroit 
1:6.  :8.  HuL  l’Efpagnc  à lui  céder  Sienne  (c).  Le  Prcfidcnt  De  Thon  a fait  la 

dçfcription 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES)LA'.XXXIII.a,/p.î.  2iy 


dcfcription  de  tous  les  ftraugémcs  que  ce  Duc  mit  en  oeuvre  pour 
tromper  Philippe,  de  même  que  le  Pape,  & le  Roi  de  France, 

& comment  il  parvint  hcureufcment  au  but  qu'il  fe  propolbit;  Il 
étoit  décilîf  pour  l'Efpagnc  que  Cofmc  ne  fe  liât  point  avec  fes 
Ennemis,  dans  un  tems  qu’elle  avoir  le  plus  bcfoin  de  lui,  & 
qu’il  pouvoic  lui  caufer  le  plus  de  dommage;  auffi  Philippe 
comme  force  par  les  circoniuuces , malgré  le  fcntiment  contraire 
de  prcfque  tous  fes  Confcillers,  fe  détermina-t-il  â lui  ccdcr  Sienne. 

Ce  Roi  témoignoit  cependant  qu'il  le  portoit  à faire  cette 
Ceffion  uniquement  pour  gratifier  le  Duc , mais  en  même  tems 
il  prévoioit  qu’en  fe  confervant  les  Ides  adjacentes  , & y ctablif- 
lânt  de  nouvelles  Garnilons , il  n’on  deviendroit  que  plus  puiflant 
en  Italie,  ti  que  l’environuant  ainlî  de  Troupes  , il  feroit  en  état 
de  réliller  à toutes  les  forces  des  Ennemis  étrangers.  Ainfi  donc , 
avec  la  permiffion  de  l'Empereur  fon  Père  , il  réfolut  d'accordef 
au  Duc  l'Inveftiture  de  Sienne , fous  certaines  conditions  ; il 
chargea  pour  cet  effet  D.  Jean  Figucra , alors  Commandant  du 
Château  de  Milan,  de  fes  pouvoirs,  & le  j.  Juillet  1557,  ce 
M nifire  parti  avec  le  Duc  un  Aâc  par  lequel  il  lui  ccdoit , fous 
différences  conventions  , l’Etat  de  Sienne  , & fpécialcment  que 
Porto  Hcrcole , Orbitello , Tulamone  , Honte  Argcntario  , h le  Port 
etc  San-Stepbano , ne  feroient  point  compris  dans  cette  ceffion. 

Depuis  ce  tems-li,  on  envoya  dans  ces  Illcs,  aux  dépens  du 
Royaume,  des  Troupes  Efpagnoles  pour  y établir  de  fortes  Gar- 
nirons , & dès  Naples  on  y députoit  un  Auditeur  pour  admi- 
niftrer  la  Juftice  aux  Habicans,  qui  vivent  cependant  fous  les  Sta- 
tuts , & les  Ufages  de  Sienne  dont  ils  font  Voifins  ; Cet  Officier 
de  Juftice  porte  encore  le  nom  d'Auditeut  des  Garnifons  de 
Tofcane. 

On  comprit  auffi  dans  cette  Ceffion  Piombino  , & le  Traité 
en  fut  fidèlement  exécuté,  ainfi  que  Chiocc-uelli  (d) , & De  Tbou  %f^jCi*i«e. 
( e ) en  ont  rendu  témoignage. 

Tome  IV. 


Ff 


Entre 


m s.uiuriiii. 
nm.  18. 


(r  ) Tandem  in  cas  leges  conven- 
tum , ut  Cofmus  , ac  liberi  ejus,  Pm- 
lzfpi  bcncficio  Scnenfem  ditionem 
acciperent,  uti  cam  ipfe  d Cel’are  Pa- 
rente acceperat,  cxceptis  Hcrculis  Por- 
tu  , Tclamone  , Monte  Argcntario  , 
Orbitello  , Sc  Plombini  arce  , quam 
fibi  Pkuippus  fervabat  -,  & ira  arsoen- 
ne  alienum  tam  Cxfari  olim  à Cafmo 
commodatum  quam  in  beili  fumptus 
fadhim  , quod  ipfi  à Phuippu  F.  de- 
bebatur . dilTolutum  intelligatur , iélo 
item  federe,  quo  uterque  vieillira  hinc 


ad  Principatus  Mediolanenfts,  ac  Regni 
Ncapolicani , indcad  Etrurix  dcfenlïo- 
nem  teneatur  , &c.  Mirïiis  viciflîm  Cm- 
rolttt  Dez,z.ji  cum  aliquot  Hifpanis,  qui 
arcem  Plombincnfcm  à Cofm*  inlhurj- 
tam  reciperec,  qua  excepta,  & llrbe 
ex  fuo  nomine  in  llva  à Cafm»  xdifici- 
ta , ac  Portu  ejus  , qux  ex  paâis  in 
potefbte  ipfius  remanebat,  totaditio 
Plombincnfis  Jme»k>  Jfn*no  ejus  Do- 
mino à Bernard*  B*  le  a Albani  julfu  rC* 
ftituta  cil. 


(f)  Chxocc. 

lêt.  e't.  en  a 
laportè  la 
patente. 
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Entre  toutes  ces  petites  Ides  , il  y en  a une  nommée  Fa nuti', 
à l’occafïon  de  laquelle  il  y eut  de  grandes  concertations  , pour 
favoir  fi  elle  apartenoit  au  Roi  Philippe,  ou  fi  elle  ctoit  com- 
prife  dans  la  Ceifion  de  l'Etat  de  Sienne  qui  avoit  été  faite  au 
Duc  de  Florence.  Pour  foûtenir  la  prétention  du  Roi , la  Chambre 
Royale  de  Naples  donna  deux  Confultations  , l’une  fous  la  datte 
du  i.  Juin  1573,  & l’autre,  du  26.  Août  de  la  même  année; 
on  les  trouve  dans  le  Tome  t8.  des  Manufcrits  fur  la  Jurifdiction 
de  Chioccarello. 

Comme  les  Empereurs  d'Allemagne  prétendent  que  la  Souve- 
raineté de  Sienne  leur  apartient , pour  a durer  d'autant  mieux  la 
Ceffion  faite  par  Philippe! I. , l'Empereur  Rodolphe  II.  don- 
na le  1.  Janvier  1A04.  une  Patente  en  faveur  de  Philippe  III. 
par  laquelle,  en  lui  continuant  le  Vicariat  de  Sienne,  Porto  Her- 
cole , Orbitello , Talainone,  Monte  Argentario,  & Port  San-Ste- 
phano  , avec  le  titre  de  Duc , & Prince  de  l’Empire  , il  confirma 
aufli  la  Conccfiion , St  Inféodation  qui  avoit  été  faite  de  l'Etat  de 
Sienne  par  le  Roi  Philippe  II.  à Cofme  de  Medicis  Duc  de  Flo- 
rence. C’eft  ainfi  que  les  Garnifons  de  Tofcaue  furent  unies  à la 
Couronne  des  Rois  d'Efpagne  ( f ). 


I. 

Ptr  U mort  de  U Reine  BONNE  de  Pologne  , le  Duché  de 
Bari , cr  Principauté  de  Rofjano , pafjent  en  toute  pro- 
priété uu  Roi  Philippe. 

Le  Duché  de  Bari , St  la  Principauté  de  Rollâno  , apartenoient 
depuis  long-tems  aux  Ducs  de  Milan,  ou  aux  Rois  de  Pologne; 
ils  en  jouidoient  (ans  aucune  exception  que  celle  des  droits  de 
Souveraineté,-  mais  dans  ces  tems-ci,  le  Roi  Philippe  rcünit 
l’un  St  l’autre  au  Domaine  de  la  Couronne. 

Après  que  Ferdinand  I.  d’Hragon  eut  dépouillé  le  Prince  de 
Tarente  de  fes  Etats , dans  lefquels  le  Duché  de  Bari  étoit  com- 
pris , en  récompenfe  des  fecours  que  Franfois  Sforce  Duc  de  Milan 
lui  avoit  fouvent  fournis , & en  confédération  du  mariage  projetté 
entre  fa  Fille  hltonor , & Sforce  Marie  Vifconti  troifiéme  Fils  de  ce 
Duc,  il  lui  donna  en  14S5.  IToveftiturc  de  la  Ville  de  Bari,  & 
de  fon  Duché  ; l'année  fuivante  14 66.  François  Sforce  obtint  avant 
de  mourir,  une  permiflion  du  Roi  Ferdinand,  en  conféquence 
de  laquelle  il  difpofa  du  Duché  de  Bari , non  pas  en  faveur  de  . 
Galeovp  fon  Fils  auté,  qui  lui  fucccda  à l’Etat  de  Milan,  le  qui 
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cpoufa  enfuite  Ifabelle  d'Aragon  Fille  d'ALPHONSt  II  , mais  au 
profit  de  Sforce  Marie  Vifconti , & de  fes  futurs  légitimes  Defcen- 
dans  , afin  que  par  le  mariage  qu'il  devoit  accomplir,  devenant 
gendre  du  Roi  de  Naples  , lui  & les  liens  p ode  dallent  dans  le 
Royaume  le  Duché  de  Bari.  Le  nouveau  Duc  Sforce  envoya  fur  le 
champ  à Bari  un  Lieutenant  avec  le  titre  de  Vice-Duc  , pour  gou- 
verner en  fon  nom  cette  Ville,  & fon  Duché.  Le  projet  du  mariage 
d'Eleonor  £ Aragon  n’ayant  pii  avoir  lieu,  à caufe  des  grandes  infirmi- 
tés du  Duc  Sforcc , cette  Princclfe  époufa  enfuite  Hercule  Duc  de 
Ferrare.  Sforcc  confcrva  cependant  le  Duché  de  Bari  pendant  fa  vie  ; 
mais  étant  mort  en  1479,  & par  là,  ce  Duché  étant  échu  au  Roi, 
il  fut  donné  le  14.  Août  de  la  même  année,  avec  la  Principauté  de 
RolTano  en  Calabre,  à Louis  Moro  Frère  du  défunt  Duc  , & à fes 
Enfans  defcendans  d'un  légitime  mariage.  Louis  pofieda  ces  Etats , 
jufques  à ce  qu’on  fur  informé  des  négociations  qu’il  avoit  faites 
auprès  de  Charles  VIII.  Roi  de  France,  pour  le  porter  à en- 
treprendre la  conquête  du  Royaume  de  Naples  ; alors  Alphonse 
1 1.  rapella  l’Ambalfadeur  qu'il  tenoit  à Milan  , renvoya  celui  de 
Louis  qui  rélidoit  à Naples , 8c  fit  faifir  tous  les  revenus  de 
Bari  & de  Rolfano , pour  prévenir  qu’ils  palfadent  dans  les  mains 
de  fon  Ennemi  déclaré.  Le  Royaume  étant  enfuite  rentré  fous  l’o- 
béïlfance  du  Roi  d’Aragon  , après  le  départ  du  Roi  de  France , 
8c  la  Paix  ayant  été  faite  avec  Louis  , il  demanda  au  nouveau 
Roi  Frédéric  de  le  réintégrer  dans  le  Duché  de  Bari , 8c  la  Prin- 
cipauté de  Rolfano  1 ce  qui  lui  fut  obligeamment  accordé  le  6. 
Décembre  1495.  L’année  fuivante , il  fuplia  le  Roi  de  donner 
rinvcflirure  de  ce  Duché , 8c  de  cette  Principauté , à fon  fécond 
Fils  nommé  Sforce , qui  étoit  un  Enfant  âgé  alors  feulement  de 
trois  ans;  nouvelle  grâce  qu'il  obtint  le  10.  Juin  1497,  fous 
la  condition  que  ces  Etats  conrinueroient  à être  régis  par  lui , 
jufques  à ce  que  le  nouveau  Duc  fût  parvenu  à un  âge  plus 
avancé. 

D.  IfabeUe  £ Aragon  fille  d' Alphonse  II.  étant  reliée  veuve 
de  ÿcan  Ga!ear.cj>  auquel  elle  avoit  donné  pour  dot  cent  trente 
mille  Ecus , & Louis  XII.  Roi  de  France  ayant  porté  la  Guer- 
re en  Italie  pour  fe  venger  de  Louis  fon  Ennemi  capital,  6c  le 
dépouiller  du  Duché  de  Milan  , ce  Prince  allarmé  fc  retira  en 
Allemagne,  8c  avant  de  partir  afligna  à D.  Ifabelle , pour  les  cent 
trente  mille  écus  qui  lui  étoient  dus , le  Duché  de  Bari , 8 r la 
Principauté  de  Rolfano  ; elle  en  prit  poflefiion , 8c  en  jouit  jiif- 
ques  à fa  mort.  Lors  que  Frédéric  fut  oblige  d’abindonner 
le  Royaume  , qu’il  eut  palfé  au  pouvoir  des  François,  des  Efpa- 
gnols , 8c  enfin  de  Ferdinand  le  Catholique , aucun  d’eux  'n'in- 
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quiérérent  cette  Princeffe  ; elle  vint  en  l’année  1501.  faire!»  ré!î- 
dcnce  à Bari  , où  elle  lailTa  divers  monumens  de  fa  magnificen- 
ce  , par  les  beaux  Edifices  dont  elle  enrichit  8c  agrandit  cette 
Ville  (s). 

Iftor.di  Ban  j).  Jfibelle  âvoit  eu  de  fon  mariage  avec  Galcaejtfl  un  Fils  nom- 
mé François  , & une  Fille  apcllée  Bonne;  François  mourut  avant  fa 
Mère  , en  France,  étant  encore  très  jeune,  & par-là  Bonne  rcfta 
unique  hcriticre  , 8c  fut  élevée  par  fa  Mère  dans  Bari  avec  de 
grandes  attentions.  Parvenue  à l'àge  m.b.ie  , elle  penfa  à la  ma- 
rier. Sur  fa  Prière,  Chauis-Quist  négocia,  8c  conclut  en 
1517.  ce  mariage  avec  Sigismond  Roi  de  Pologne,  qui  alors 
étoit  veuf,  & fans  enfans  mâles.  Le  nouvel  Epoux  envoya  pren- 
dre Bonne,  qui  s'embarqua  à Manfredoinc  le  3.  Février  iyi8,  8c 
fut  reçue  en  Pologne  avec  tout  l’apareil  du  à fon  rang  futur.  D. 
Jfabelle  fe  retira  enfuite  de  Bari  à Naples,  & peu  de  tems  après,, 
attaquée  d'hidropifie , elle  mourut  en  1524,  8c  fut  enfevelie  dans 
l’Eglifc  de  Saint  Dominique,  où  fon  Tombeau  fubfifle  encore. 

Cette  mort  occafionna  des  difficultés  par  r.iport  à la  fucccffion 
au  Duché  de  Bari , 8c  à la  Principauté  de  Roffano  , entre  Bonne 
Fille  8c  héritière  d'Jfabelle , 8c  Sforce  Fils  de  Louis  Moro  ; Celui- 
ci  , fe  fondant  fur  l’Invcftiture  que  le  Roi  Fred  iric  avoir  don- 
née en  fa  faveur  , prétendit  que  ces  Etats  lui  apartenoient , 8c 
que  Louis  fon  Père  n'en  étant  plus  que  (impie  Gouverneur , n'a- 
voit  pas  pii  les  aiTrgncr  à D.  Ifabelle  en  payement  de  fa  dot. 
Ch  a ».  les -Qu  in  t foiitint  auffi  , que  non- feulement  Louis  n’a- 
voit  pas  été  en  droit  d'en  difpofer  , parce  qu'ils  ne  lui  aparte- 
noient plus,  mais  encore  , à caufe  que. lors  qu'il  les  remit  à D. 
Jfabelle  il  ne  demanda  point  le  confentemcnt  de  Frédéric 
Roi  de  Naples  , à qui  ces  Etats  dévoient  écheoir , de  même  qu’à, 
fes  Succefleurs , en  cas  de  vacance.  Apres  différentes  Confuîta- 
tions , & Négociations  , il  fut  enfin  convenu  , Que  le  Château 
de  Bari  feroit  adjugé  à Ckajus-Quint,  comme  au  Seigneur 
dircô , légitime  Succelfcur  à la  Couronne  j 8c  que  la  Ville  de 
Bari , avec  fon  Duché , 8c  les  autres  Etats  en  Calabre , apartien- 
droient  à la  Reine  Bonne  pendant  fa  vie  , fans  préjudice  néan- 
moins de  tous  les  droits  de  Sforce , auxquels  ce  Traité  8;  mode 
de  vivre  ne  pourrait  donner  aucune  atteinte.  Cette  affaire  ainfi 
réglée , l’Empereur  envoya  fur  le  champ  Colomaria  de  Somma  Ca- 
valier Napolitain  pour  Commandant  dans  le  Château  de  Bari,  8c 
la  Reine  de  Pologne  , Scipion  de  Somma  pour  gouverner  en  qua-. 
lité  de  Vice-Duc  la  Ville  8c  le  Duché. 

Les  chofes  reftérent  en  cet  état  jufques  à l’année  iyjo,  que 
Sfonc  étant  déjà  devenu , par  le  confentemcnt  de  l’Empereur , 
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Vue  de  Milan  , lui  céda  tous  les  droits  Sc  prétentions  qu’il  s’étoic 
réfervés  , Sc  généralement  tous  ceux  qu’il  pourrait  avoir  fur 
Bari  Sc  Rortàno.  Alors  Ch  arles- Qu  i h t , Maître  fans  reftriftion, 
en  fit  une  nouvelle  Invcftiturc  i la  Reine  lionne , limitée  cepen- 
dant au  terme  de  fa  vie.  En  ijjtf.  il  l'invefiit  encore,  fous 
la  mme  réferve,  du  Château  de  Bari  ; Sc  depuis  lors,  le  tour 
fut  gouverne  par  elle,  Sc  par  le  Roi  Sigismond  fon  mari  (h). 

Ce  Prince  mourut  en  iyq8,  & lailfa  de  fon  mariage  avec  la 
Reine  Bonne  quatre  Enfans  , un  Fils , Sc  trois  Filles  ; le  Fils  nom- 
mé Auguste  fucccda  à la  Couronne  de  fon  Père  ; Sc  au  bout 
de  quelques  années  fe  brouilla  publiquement  avec  fa  Mère.  Le  Roi 
defaprouvoit  fes  manières  trop  libres;  Sc  Bonne,  d'un  autre  côté, 
voulant  être  moins  gênée , prit  occafion  du  mariage  qu'AuGusTB 
avoit  fait  contre  fon  gré  avec  une  de  fes  Sujettes , quoi  que  très 
belle , & très  agréable , pour  quitter  la  Pologne  , & fa  Famille  , & 
fe  retirer  dans  fes  Etats  de  Bari  ; fon  Fils  ne  s’opofa  point  i cette 
réfolution.  Elle  partit  avec  une  brillante  Cour  en  1555  , fit  le 
voyage  par  terre  de  Cracovic  jufques  à Venife , où  elle  fut  reçue 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à fon  rang  ; Entre  ies  Harangues  de 
Cieco  d’Adria  on  en  trouve  une  qu’il  prononça  i Venife  au  fu- 
jet  du  partage  de  cette  PrinceiTe  (i).  La  République  lui  prêta 
fes  Galères,  qui  la  conduilïrent  i Bari  , où  elle  reçut,  au  mi- 
lieu des  Fctes  & des  divertiffemens , les  hommages  des  Habitans 
de  cette  Ville. 

La  Reine  Bonus  vécut  encore  près  de  deux  ans  ; & dans  cet 
efpace  de  tems,  elle  acheta  de  divers  Barons,  Capurfo  , Noja, 
& Trigiano,  Terres  voifines  de  Bari;  elle  fortifia  le  Château,  en  y 
fitifant  élever  quelques  boulevards.  Par  fon  Teflamcnt , elle  donna 
à fjean  Laurent  Pappacoda  ion  Favori  qui  l’avoit  long -tems  fervie 
â fon  gré  tant  en  Pologne  qu'i  Bari  , les  Terres  qu'elle  avoit 
acquifes;  Sc  par  fes  confeils,  elle  déclara  encore,  que  par  fa  mort 
le  Duché  de  Bari  & la  Principauté  de  Rortàno  reviendraient  au 
Roi  Philippe  IL;  en  quoi  elle  l’inftituoit  à cec  effet  fon  héri- 
tier. Elle  mourut  au  mois  de  Novembre  1557,  & fut  enfevelie 
dans  la  grande  Eglife  de  Bari,  où  après  pluficurs  années,  la  Reine 
Anne  de  Pologne  fa  Fille,  Epoufe  du  Roi  Etienn  e B attori, 
lui  fit  élever  un  fuperbe  Tombeau,  avec  une  Infcription;  Monu- 
ment qui  fubfifte  encore. 

Le  Roi  Auguste  informé  de  la  mort  de  là  Mère,  Sc  de  fa 
dernière  difpofition,  s’en  plaignit  amèrement  auprès  de  l’Empereur' 
Ferdinand  fon  Beaupérc,  Sc  prétendit  qu’elle  n’avoit  pas  été  - 
en  droit  de  le  priver  de  fes  Etats,  St  d'en  difpofcr  en  faveur  du 
Boi  Philippe,  puis  qu’il  étoit  compris  dam  l'invefliture  qu’elle 
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avoit  obtenue.  Cependant  Philippe  fe  les  étoit  déjà  fait  adju-  . 
ger,  comme  dévolus  à lui;  8c  pour  réeompenfer  Pappacoda  du  bon 
fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  , il  érigea  la  Terre  de  Capurfo  en 
Marquifat.  L’Empereur  fon  Oncle  l'informa  des  prétentions  que  le 
Roi  de  Pologne  élevoit,  & l’on  convint  de  part  8c  d'autre  de  les 
foumettre  à la  dccifion  de  fes  Confeillers.  Les  deux  Rois  enrôlè- 
rent donc  en  Allemagne  de  fameux  Jurifconfultcs  pour  foùrenir 
leurs  droits;  Philippe  IL  donna  cette  commûTîon  à Frédéric 
Lortga  célébré  Docteur  qui  exerçoit  à Naples  la  charge  d’Avocat 
Fifcal  de  la  Chambre  Royale;  mais  ce  Magiftrat  étant  parti  pour 
Vienne,  où  l’Empereur  faifoit  fa  réfidence,  tomba  malade  à Ve- 
nife,  8c  y mourut  le  24.  Oâobre  1561  ; fon  corps  fut  porté  à 
Naples,  8c  enfeveli  honorablement  dans  l'Eglife  de  Saint  Severin 
(1 L);  Il  falut  choifir  une  autre  perfonne,  8c  l’on  nomma  Thomas 
Salernitain , Doéteur  aulïi  célébré  que  ce  premier,  Préfident  de  la 
Chambre  Royale;  L’Empereur  le  reçut  bien,  & il  deffendir  avec 
tant  de  force  les  intérêts  de  fon  Maître,  en  faifant  voir  que  l’In- 
veftiturc  de  la  Reine  Bonne  étoit  éteinte  avec  fa  mort,  8c  que 
fes  Enfans  n’y  étoient  point  compris,  qu’il  remporta  un  jugement 
favorable,  qui  mit  fin  pour  toujours  â ce  Procès.  Le  Roi  Ph  i l i p r s 
fut  fi  content  des  fervices  de  ce  Préfident,  que  la  place  de  Régent 
du  Confeil  Collateral  étant  venue  à vaquer  en  1570,  par  la  mort 
de  Franfois  Antoine  Fillano  qui  la  poffedoit,  il  la  lui  donna,  8c  il 
l'exerça  jufques  au  10.  Juin  1584,  année  qu'il  mourut  (l). 

C'eft  ainfi  qu’infenfiblemene  s'éteignoient  dans  le  Royaume  tous 
cés  vaftes  Fiefs  Se  Seigneuries , qui  fouvent  en  rendoient  les  Pof- 
feflfeurs  fufpeâs  aux  Rois , 8c  prcfque  égaux  â eux , particuliére- 
ment fous  le  régne  des  Aragonois  , Princes  qui  n’avoient  aucun 
Etat  que  celui  de  Naples  ; Situation  qui  occafionnoit  de  fré- 
quentes conjurations  de  la  part  des  Barons  les  plus  accrédités, 

8e  qui  tenoit  ces  Rois  dans  de  continuelles  inquiétudes,  que  les 
Mécontens  n’apellafTcnt  à la  conquête  du  Royaume  les  François 
toujours  difpofés  à cette  entreprife;  ou  enfin  qu’ils  n'y  excitaient 
des  troubles  par  des  Guerres  étrangères  ou  intcftincs. 

Les  Efpagnols  profitoient  de  toutes  les  circonftances  qui  fe 
préfentoient,  lors  que  ces  Seigneuries  venoient  à être  dévolues  i 
la  Couronne  , par  la  mort , ou  par  la  félonie  de  ceux  qui  les 
poff.doient , pour  les  fuprimer;  ils  étoient  également  attentifs  i ne 
point  nommer  d’autre  Vafi'al.  Réunilîanr  au  Domaine  Royal  la 
place  principale,  ils  partageoient  le  furplus  en  plufieurs  portions, 

Dt  donnoient  plufieurs  Inveftiturcs  des  autres  Terres  qui  compo- 
foient  auparavant  un  lèul  Etat;  D’une  feule  Principauté,  Duché, 
ou  Marquifat,  ils  en  faiioient  un  grand  nombre,  donc  ils  accor- 
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doient  des  Inveflitures  diftinélcs,  & féparées  ; anlïi  fous  leurs  ré- 
gnes, & À commencer  depuis  ceux  de  Ch  au  i es-Quint  & de 
Philippe  II.  julques  à préfent,  le  nombre  des  Princes,  des  Ducs, 
& des  Marquis  , s’eft  tellement  augmenté  , que  ces  feuls  titres , 
dénués  d’autres  avantages,  n’ont  rien  de  dateur.  Par  ccrte  con- 
duite des  Hrpagnols,  ils  réuUirent  a éteindre  ia  Principauté  de  Ta- 
rente,  & celle  de  Salcrne,  le  Duché  de  Bari,  le  Comté  de  Lccce, 
celui  de  Nola,  & tant  d’autres  Duchés,  St  Comtés;  par  un  effet 
de  leur  habile  politique , réunifiant  les  places  principales  a leur 
Domaine  , ils  donnèrent  à différentes  Pcrfonnes  les  Inveftitures 
des  Terres,  & Châteaux,  dont  ces  vaftes  Seigneuries  étoient  com- 
pofécs;  & de  cette  manière,  fi  d’un  côté  le  nombre  des  Barons 
moins  puilfans  fut  multiplié  , de  l’autre  aufii  celui  des  Grands 
ie  trouva  très  réduit. 


II. 

Mort  de  U Reine  MARIE  d Angleterre  ; Troifiémes  Noces 
du  Roi  PHILIPPE  , qui  fi  retir 4 en  Efpugne,  dont  il 
ne  finit  plus. 

La  mort  de  l’Empereur  Chasles.Quikt,  qui,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-devant,  arriva  en  l’année  1558,  jetta  le  Roi 
Philippe  fon  Fils  dans  une  grande  affliétion;  il  lui  fit  faire  de 
pompeufes  Funérailles,  non  feulement  à Bruxelles  où  il  fe  trou- 
voit  alors,  mais  encore  en  Allemagne,  en  Efpagnc,  & dans  tous 
les  Royaumes  de  cette  vafte  Monarchie;  A Naples,  le  Cardinal  ie 
laCjieva,  qui  étoit  chargé  du  Gouvernement,  les  fit  célébrer  dans 
un  grand  & lugubre  apareil. 

A peine  le  Roi  Philippe  étoit- il  forti  des  premiers  mou- 
vemens  de  cet  objet  de  triftelfe,  qu’un  chagrin  plus  vif  encore 
vint  le  faifir,  par  la  perte  irréparable  qu’il  fit  le  17.  Novembre 
de  la  même  année  de  la  Reine  Marie  d'Angleterre  fa  Femme , 
qui  mourut  fans  avoir  eu  aucun  Enfan  de  leur  mariage  ( m ). 
Evénement  qui  renverfa  tous  les  pfojets  que  ce  Prince  avoit  for- 
més au  fui  et  de  ce  Royaume.  Quoi  que  du  vivant  de  Marie, 
Philippe  defefperant  qu’elle  lui  donnât  des  Defcendans,  eût  pris 
des  mefurcs  pour  marier  Eliejtbeth  la  Sœur , & l’Héritiére  de  fa 
Couronne,  â Charles  fon  Fils  né  de  la  première  Femme  Mari  a 
de  Portugal  (n);  ou,  comme  le  prétend  De  Tbou  ( 0 ),  qu’il  eût 
engagé  l’Empereur  Ferdinand  fon  Oncle,  à marier  avec  elle 
Ferdinand  l’un  de  fes  Fils,  & que  depuis  qu’on  defefpera  de 
la  vie  de  Maris  fon  Epoufe,  il  eût  hazardé  lui- meme  quelques 
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propofitions  de  fe  marier  avec  Elisabeth,  cependant  cette  habile 
Princefi’e  devenue  Reine , pénétrant  les  vues  de  Philippe,  & con- 
noiffant  que  les  Anglois  mécontcns  du  Gouvernement  pafl'é  avoient 
réfolu  de  fe  détacher  totalement  des  Autrichiens,  affirma  par  fer- 
ment, auffi-tôt  qu’elle  fut  affife  fur  le  Trône,  qu’elle  ne  fe  nu- 
ricroit  point  avec  un  Etranger  (p). 

Des  le  commencement  de  fon  régne,  elle  eut  avec  le  Pape  des 
altercations , qui  finirent  enfuite  par  un  total  éloignement  run  de 
l’autre.  Le  Roi  de  France  fomentoit  cette  defunion , A ne  négli- 
geoit  rien  pour  l’entrerenir  , parce  qu’il  craignoit  qu’au  moyen 
d’une  difpcnfe  de  la  Cour  de  Rome,  le  mariage  entre  Philipps 
&Elisaieth  ne  put  avoir  lieu;  il  repréfentoit  vivement  au  Pape, 
que  bien  loin  de  fe  confier  i cette  Princclfe  , il  faloit  l’avoir  en 
horreur,  comme  ayant  fuccé  avec  le  lait  la  Doârine  des  Protef- 
tans  , dont  elle  faifoit  profciTion  publique  ; par  ces  difeours  , il 
réuffit  à renverfer  dès  leur  commencement  toutes  les  négociations 
qui  avoient  été  entamées  entre  le  Pape  & cette  nouvelle  Reine. 
Ainfi  le  Roi  Philippe  abandonnant  fon  projet,  ne  fe  donna  plus 
de  mouvemens,  & tourna  toute  fon  attention  du  côté  de  la  Paix 
qu’il  méditoit  de  faire  avec  Henri  II.  Roi  de  France.  Dès  le  14. 
Février  de  la  nouvelle  année  1559,  on  «voit  commencé  i en  trai- 
ter dans  Cambrai;  le  Duc  SAlbe  , le  Prince  tf Orange , Y Evêque 
i' Aras , qui  fut  enfuite  Cardinal  de  Granvettc , 8c  le  Comte  de  Mclito , 
étoient  chargés  des  pouvoirs  du  Roi  d'Efpagne  ; le  Cardinal  de 
Lorraine,  le  Connétable , le  Maréchal,  8e  Y Ext  que  a' Orléans,  agiffoient 
pour  le  Roi  de  France.  Enfin  le  ij.  Avril  de  cette  meme  année, 
la  Paix  fuc  conclue,  8c  avec  elle  un  double  mariage;  Isabelle 
Fille  aînée  du  Roi  H en  ni  fut  promife  au  Roi  Philippe,  & la 
Sœur  d'HENKi  au  Duc  de  Savoye  (q).  Cette  Paix  répandit  la  joie 
dans  toute  l’Europe  ; à cette  occafion , le  Cardimrl  de  la  Cucva  fit 
faire  à Naples  de  fuperbes  Fêtes  8c  Tournois;  mais  i Paris,  elles 
fe  changèrent  en  un  trille  deuil , puis  que  le  Roi  H 1 n n 1 reçut 
dans  un  Tournois  une  bleffure  dont  il  perdit  la  vie,-  François  II. 
lui  fuccéda.  D'un  autre  côté,  le  Roi  Philippe  étant  parti  par 
Mer  des  Pays-Bas,  pafia  en  Efpagne,  où  fe  fixant  avec  fa  nouvelle 
Epoufe,  il  réfolut  de  ne  plus  voyager  (r);  deflein  qu’il  exécuta, 
gouvernant  depuis  lors  la  Monarchie  dès  fon  cabinet. 
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1 CHAPITRE  III. 

Gouvernement  de  D.  Parafhn  de  Rivera  Duc  d'AVa'a  ; fes 
événement  les  pins  remarquables , & les  contcjlations  qu'il 
eut  avec  les  Ectltfiajliques  pendant  les  douze  années  de 
fa  Vice-  Royauté',  particuliérement  au  Jujet  de  l acceptation 
du  Concile  de  Trente. 

LE  Roi  Philipfe  arrivé,  & fixé  en  Efpagne,  avec  réfolotiVm 
de  n’en  plus  fortir,  célébra  par  de  magnifiques  Fèces  les  No- 
ces de  fou  nouveau  mariage  avec  la  Reine  Isa»  elle.  Peu  de 
tems  après,  il  fit  folemncllemcnc  reconnoitre  par  les  Peuples  de 
la  Caftille  D.  Ourles  fon  Fils  pour  Prince  d'Efpagne , & fon  fuc- 
Ceffeur  à la  Couronne,  & cette  formalité  s’exécuta  fucceflivement 
à Nip'cs,  & dans  les  autres  Royaumes  de  la  Monarchie. 

Cependant  le  Cardinal  de  la  Qieva  nôtre  Lieutenant,  étant  parti 
pour  Rome  le  ta.  Juin  de  cette  année  1559,  pour  éclairer  de 
plus  près  la  conduite  de  Paul  iy.  la  mort  de  ce  Pape  qui  furvint 
le  18.  Août  l’obligea  à féjourner  dans  cette  Vi‘!e  pour  aflWlcr  à 
l’éleâion  d'un  fuccelléur  ; peu  s’en  falut  que  le  choix  ne  tombât 
fur  lui,  Ce  s'il  échoua,  ce  ne  fut  que  parce  qu’il  étoit  Espagnol, 

& très  zélé  pour  les  interets  de  cette  Couronne.  Le  Cardinal  fjean 
Ange  de  A/cdiiis  fut  donc  élu  , & fe  nomma  Pie  iy.  Quant  au 
Cardinal  de  la  Cm  nu , il  mourut  peu  d’années  .après  à Rome,  en 
isda,  & fut  enfèveli  dans  l’Egîife  de  Saint  Jaques  de  la  Nation 
Efpagnole,  où  l’on  voit  encore  fon  Tombeau. 

Le  Roi  Philippe  qui  dans  le  choix  de  Tes  Minières  donna 
toujours  des  preuves  d'un  grand  difeernement  , avoit  dès  long- 
tems  auparavant  dcûiné  au  Gouvernement  de  Naples  D.  Parafait 
de  Rivera  Duc  d'Alcalà  , qui  Ce  trouvoit  alors  Viceroi  en  Catalo- 
gne ; Perfônnage  qui  joignoit  à de  bonnes  mœurs  , la  prudence , 
l’affabilité,  le  courage,  & beaucoup  de  pieté  (a).  Il  arriva  à («IdiTho* 
N iples  le  jour  même  que  le  Cardinal  de  la  Cueva  partit  pour  Uo-  Ub.  10.  Hifb 
me  ; on  avoit  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  recevoir  ; & fur 
l'éclat  de  toutes  fes  grandes  qualités  , l'impatience  de  le  pofTeder 
étoit  devenue  générale.  Dans  les  premières  années  de  fon  Gou- 
vernement , il  fut  expofe  à divers  contre-tems , qu’il  ne  falut  pas 
moins  que  fon  courage  pour  furmonter.  Une  extrême  diferte  de 
Grains  réduifit  les  Htbitans  du  Royaume  dévorés  par  la  faim,  & 
épuifés  par  ce  qu’elle  leur  avoit  déjà  fait  fouffrir,  à demander  leur 
X#we  IV.  G g pain 
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pain  dans  les  rues  : De  fréquens  tremblcmens  de  terre  qui  Ce 
faifoient  fentir  à Naples,  comme  dans  les  Provinces  , Sc  particu- 
liérement dans  la  Principauté , & dans  la  Bafilicate  , faififloient 
tous  les  efprits  de  crainte  , & caufoient  dans  les  Villes  , comme 
dans  les  Campagnes , des  ravages  , & des  pertes  immenfes  : La 
contagion  , les  maladies  les  plus  dangereufes  , enfin  , tous  les  Heaux 
meurtriers  que  la  Colère  Divine  put  armer , vinrent  fondre  fur  cet 
infortuné  Royaume  pendant  la  Vice-royauté  du  Duc  d'Alcala  ; Sc 
cependant , confeillé  par  fa  prudence  , Si  fouteuu  par  fa  pieté  , il 
porta  par-tout  de  fages  Sc  promts  remèdes. 

Ces  difgraces  accablantes  ne  furent  pas  les  feules  auxquelles  le 
Viceroi  eue  à réfi/ler;  fous  fon  Gouvernement,  les  Turcs  vinrent 
plus  fouvent  qu’ils  ne  l’avoient  fait  iufques  alors  , attaquer  de  tous 
côtes  le  Royaume , & pouffèrent  leurs  entreprifes  (triques  à piller, 
& enlever  les  Napolitains  daits  le  Fauxbourg  de  Chiaja.  Un  cer- 
tain nombre  d’Hérétiqucs  prévenus  pour  la  nouvelle  Doétrine  de 
Calvin  excitèrent  auffi  des  troubles  ; Sc  comme  nous  l’avons  dit 
dans  le  précédent  Livre , le  Duc  d'AUala  fut  contraint  d’employer 
contr’eux  les  plus  févéres  chàtimens.  Enfin , divers  Bandits  s’étant 
raficmblés  par  troupes  en  156},  Sc  ayant  choifi  pour  leur  Chef 
un  Homme  de  Cofence  , nommé  Marc  Bcrurdi , entreprirent  de 
ratifier  au  Viceroi  à main  armée , Sc  ravageoient  la  Calabre  ; cette 
affaire  fit  tant  de  bruit  en  Europe , que  le  Prcjident  de  Tbou  jugea 
qu’elle  méritoit  d’avoir  place  dans  fes  favantes  Hifloires  (b);  il 
raporte  que  l’audace  de  ce  Chef  de  Bandits  alla  fi  loin  qu’il  fe 
faifoit  apeller  le  Roi  Marcone , exigeoit  de  fes  fcmbtibles  tous  le* 
honneurs  dus  â la  t Royauté,  Sc  fe  fervoit  de  l’autorité  qui  y cft 
attachée  ; déjà  il  avoir  rafl'emblé  une  armée  allez  conf; Jèrable  , 
avec  laquelle  il  coinmettoit  divers  vols  , & pilloit  de  toute  part 
pour  entretenir  fon  monde;  il  effaia  meme  de  furprendre  Cotro- 
ne  , mais  cette  tentative  ne  réuffit  pas.  Le  Duc  d’Alcala  voyant 
que  les  précautions  ordinaires  n’etoient  d’aucune  utilité  contre 
cette  multitude , chargea  Fabrice  Pignstclli  Marquis  de  Cercbixra  , 
Préfîdent  de  cette  Province,  de  l’aller  attaquer  avec  fïx  cens  Ca- 
valiers > il  falut  fe  fervir  de  Troupes  réglées , Sc  encore  ce  moyen 
n’étant  pas  luffifanr  pour  difTipcr  tous  ces  Bandits , on  fut  obligé 
d’avoir  recours  aux  flratagéines , 8c  de  les  détruire  l’un  apres  l’au- 
tre , comme  on  y réuflît  enfin  : Pie  JF.  contribua  encore  â cet 
heureux  fuccès , en  o donnant  que  ceux  qui  en  fuïant  fe  retire- 
roîent  dans  l’Etat  Ecdéfîaflique  , y fuifent  arrêtés,  Sc  livrés  aux 
Officiers  Royaux. 

Le  Duc  d’AUala  tut  encore  à fe  défendre  dans  des  tems  très 
épineux  contre  des  Ennemis  de  la  puiffance  Royale , d’autant  plus 
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dangereux  tju’ils  font  rtifés , & vigilans  : Nous  entendons  parler 
ici  des  Ecclefiaftiques  , te  des  Miniftres  de  la  Cour  de  Rome , qui 
par  des  prétentions  d’une  extravagance  exceflîve  , tcntoicnt  de 
pernicieufes  entreprifes  contre  le  Pouvoir  Temporel  du  Roi  , & 
blcfloicnt  en  mille  manières  les  droits  de  fa  Couronne  les  plus 
imporrans  , te  les  plus  éminens.  Nous  allons  en  raporter  les  fujett 
dans  les  Paragraphes  fuivaos. 


I. 

Contejlations  qui  s'élevèrent  dans  le  Royaume  de  Naples  un 
fujet  de  l'acceptation  du  Concile  de  Trente. 

Le  célébré  Concile  de  Trente  qui  finit  fous  le  Pontificat  de  Pie 
IV,  avoit  été  pendant  une  longue  fuite  d’années,  tantôt  différé, 
te  tantôt  follicité,  fuivant  les  diférenres  vues  de  la  Cour  de  Ro- 
me , & des  Princes;  Enfin,  au  mois  de  Décembre  tytfj,  cette 
Cour  le  termina  avec  autant  de  foin  que  de  diligence.  Les  Prin- 
ces s’aperçurent  alors , que  contre  toute  leur  attente , l’événe- 
ment en  étoit  entièrement  opofé  au  but  pour  lequel  ils  en  avoient  / 
demandé  la  convocation  ; ils  comptnienr  qu'on  reformerait  l’Or- 
dre Eccléfiaftique  par  raport  à la  Difcipline , qu’on  modérerait 
cette  exceflivc  Puifiance  de  la  Cour  de  Rome , & qu’on  oblige- 
rait l'Autorité  Eccléfiaftique  à rentrer  dans  les  juftes  bornes  du 
Pouvoir  Spirituel  dont  elle  étoit  fortie , au  préjudice  & en  dimi- 
nution du  Temporel  : Au  lieu  de  ces  opérations  fi  nécefiaires  , 
on  vit  au  contraire  , que  fuivant  les  projets  de  Rome  , & la  ma- 
nière qui  avoit  été  concertée  par  raport  à l’exécution  des  Décrets 
de  la  Réforme , le  défordre  devoit  encore  augmenter , le  l’événe- 
ment juftifia  la  vérité  de  ce  qu’on  avoit  prévu. 

On  en  vit  déjà  les  effets  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV.  A peine 
le  Concile  fut-il  terminé,  que  l’année  fuivante  1564 , fuivant  que 
le  témoigne  le  Préfident  de  Thon  (c)  , enfreignant  les  Décrets  qui  (r) DsTtiotr 
y avoient  été  faits,  il  fut  tout  occupé  des  moyens  de  ramaficr  de  7. 

l’argent  pour  en  gratifier  Annibal  Al  temps  , te  le  Cardinal  Marc 
Sut  co.  Ses  Succeffcurs  donnèrent  encore  des  preuves  plus  éviden- 
tes que  bien  loin  qu’on  eut  remédié  au  défordre  , le  mal  étoit , 
au  contraire , accru , te  que  l’autorité  des  Papes  ne  s’étoit  que 
trop  bien  établie , le  affermie  , au  préjudice  de  celle  des  Princes 
Séculiers.  Tous  également  attentifs , pour  n’etre  point  expofés  i 
ce  dommage , lors  qu’il  fut  queftion  de  recevoir  dans  leurs  Etats 
les  Décrets  de  ce  Concile,  qui  regardoient,  non  pas  la  Dodrine  , 
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mais  feulement  U Difciplinc , il  y eut  dans  les  Royaumes  Catho-' 
liques  de  nouvelles  difficultés  & conteftations. 

En  Allemagne  , les  Princes  Catholiques  ne  tinrent  aucun 
. compte  des  Décrets  de  la  Reforme  ; le  Duc  de  Bavière , & les  au- 

tres, demandèrent  même  qu’on  établit  l’ufage  du  Calice  pour  les 
a^tT'l°V  Laïques,  & qu’il  fut  permis  aux  Prêtres  de  fe  marier  (d). 

En  France , on  rcfufa  la  publication  de  ce  Concile , & le  Roi 
s’en  exeufoit  auprès  du  Pape , en  alléguant  que  dans  les  circonf- 
tances  où  fe  trouvoit  fon  Royaume  , elle  feroit  très  dangereufe 
GÏDsThou  (*)  j Enfin  la  Doflrinc  du  Concile  y fut  reçue,  comme  étant  con- 
Ik.  ta.  forme  à l’ancienne  Doctrine  de  l’Eglife  Gallicane  ; mais  quanc 
aux  Decrets  fur  la  Difciplinc , on  rejetta  par  l’autorité  du  Roi  Sc 
du  Clergé , tous  ceux  qui  étoient  contraires  au  Droit  commun , 
malgré  les  vives  inftances  de  la  Cour  de  Rome  pour  les  faire  re- 
cevoir  & publier  (f).  Aufli-tôt  que  les  Décrets  du  Concile  pa- 
De'côncor  ’ rurenc  imprimés , le  Parlement  de  Paris  travailla  avec  une  atten- 
Saccrd.  & tion  Sc  un  zclc  infatigable  a examiner  ceux  qui  concernoicnc  la 
lmp.  c*f.  n.  Difciplinc , fit  des  remarques  fur  un  très  grand  nombre , Sc  parti- 
*um.e.  culiéremcnt  fur  ceux  établis  dans  les  deux  dernières  Sellions , te. 

nues  avec  tant  de  précipitation  , & fi  préjudiciables  au  Bien  Pu- 
blic , comme  à l’Autorité  du  Roi  , Sc  aux  Droits  fuprémes  de  fa 
(t)  Probat.  Couronne  (g);  Il  obfcrva  que  ce  Concile  avoir  établi  l’Immuni- 
Libeit.  Gau.  t£  Eccléfiaftique , en  conformité  des  Décrétales  de  Bonifnce  VIII, 

I+’  afin  d'iruéreffer  les  Prélats  de  France  à mettre  tout  en  oeuvre, 
ainfi  qu’ils  le  firent , pour  que  ce  Concile  fut  reçu  ; mais  les  conf- 
iantes opofitions  du  Parlement  rendirent  tous  leurs  efforts  inutiles 
(ilRjcHï».  (j,).  on  fit  encore  attention  que  par  ces  Décrets  on  avoit  porté 
l’Autorité  Eccléfiaftiquc  au  delà  de  lès  juftes  bornes  , au  préjudice  , 

154.  & en  diminution  de  la  Temporelle;  qu’on  y donnoit  aux  Evtques  le 

pouvoir  de  condamner  à des  peines  pécuniaires  , de  décerner  des 
prifes  de  corps  contre  les  Laïques , 8c  que  même  on  artentoit  „ 
jufques  aux  Perfonnes  Sacrées  des  Rois  , des  Empereurs , & de 
tous  les  Souverains  , en  les  fouinettant  à l’Excommunication  fi 
dans  leurs  Etats  ils  toleroient  les  D ici  s.  Le  Parlement  de  Paris 
envifageoit  en  général  , qu’il  ne  devoit  point  être  permis  d’im- 
pofer  cette  peine  aux  Tètes  Couronnées;  aufli  eut-il  toujours  com- 
me l’une  de  fes  maximes  les  plus  importantes  , Que  le  Roi , ni 
Ces  Officiers  dans  leurs  Fondions  ne  peuvent  point  être  excommu- 
muniés  ; que  les  entreprifes  de  priver  les  Princes  de  leurs  Etats  , 
les  Seigneurs  de  leurs  Fiefs  , & de  confifquer  les  biens  des  Par- 
ticuliers, étoient  autant  d’ufurnations  fur  l’Autorité  Temporelle  » 
le  pouvoir  que  Christ  a remis  à l’Eglife  ne  s'étendant  point  fur 
des  chofes  de  cette  nature. 
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On  loûtint  de  même  que  les  Décrets  du  Concile  étoient  très 
défavantageux , tant  pour  le  Prince,  que  pour  Tes  Sujets , par  raport 
à la  Difcipline  fur  le  droit  de  Patronage  des  Séculiers  ; qu'on  ne 
fauvoit  aprouver  lesdiipenfcs  accordées  aux  Moines  Mendians  pour 
pofleder  des  immeubles  ; & qu’on  ne  devoit  point  permettre  d'exi- 
ger fur  les  biens  des  ParodFiens  aucunes  Impolitions  de  Colleâcs, 
Prémices , ou  Décimes , pour  fournir  aux  Evêques  & Curés  les 
moyens  de  fonder  de  nouvelles  ParoilTc,  : En  un  mot , tout  ce 
qui  conecrnoit  la  nouvelle  Difcipline  , te  qui  ne  fe  trouvoit  pas 
conforme  au  droit  commun , bien  loin  d'etre  reçu  , fut  ouverte- 
ment rejetté.  Il  y eut  donc  de  grandes  contcftations  en  France , 
fur  la  publication  de  ce  Concile  ; on  la  folicitoit  de  ia  part  de 
la  Cour  de  Rome  d’une  manière  très  prenante  ; & quoi  qu’elle  eut 
toujours  été  refiii'ée , ou  éludée,  enfin  en  l'année  1514 , fous  le 
régne  de  Louis  XIII,  non -feulement  l’Ordre  Eccléfiaftiquc , 
mais  encore  celui  de  laNoblcfiê,  demandèrent  cette  publication;  de 
par  les  fortes  opolitions  du  Tiers  Etat , cette  tentative  fut  encore 
fan;  effet  ( r ).  Il  parut  en  France  dans  cette  meme  année  divers 
Ouvrages  fur  cette  matière , & un  , encr'autres , intitulé  : Sylloge 
tomplurium  articulorum  Concilii  Tridemini , qui  juri  Rcgum  GailU  , 
Liucruti  Ecclefi.t  Gallicane , Privilegiis , & Imnuinitatibus  Capitula- 
rum  , Monajleriorum  , & Collegiorum  répugnant. 

En  Efpagne , le  Roi  Philippe  II.  aprit  avec  chagrin,  qn’on 
eût  terminé  le  Concile  avec  tant  de  précipitation  , & que  dans 
les  deux  dernières  Sellions  , il  s’y  trouvât  diverfes  Décidons  pre- 
joJiciab'es  à l’Autorité  Temporelle  des  Princes  (k.)  ; mais  s'ac- 
commodant aux  tems  , il  témoignoit  en  aparcncc  beaucoup  de 
contentement , Sc  qu’il  ctoit  dans  l'intention  de  l’accepter , te  de 
le  faire  inceffamment  publier  en  Efpagne,  comme  dans  les  autres 
Royaumes  de  fa  Monarchie.  Cependant  Philippe  informé  par 
fes  Minières , que  dans  les  Décrets  de  ia  Reforme , il  y avoir  di- 
verlcs  chofes  infiniment  onereufes  à fa  propre  autorité , aux  ufa- 
ges  de  fes  Royaumes,  te  au  bien  public  , réfolut  d'allcmbler  par 
devant  lui  avec  de  grandes  précautions , Se  bien  des  ménagemens, 
les  Evêques,  Se  Agens  du  Clergé  d Efpagne,  pour  concerter  avec 
eux  fur  la  manière  dont  il  faloit  exécuter  ces  Décrets,  Sc  quel 
tempérament  on  pouvoir  y aporter;  enforte  que  non -feulement 
tout  ce  qui  fe  fit  en  Efpagne  dans  cette  année  1564.  pour  re. 
ccvoir  & mettre  en  exécution  les  Décrets  ,du  Concile  de  Trente  , 
lut  par  ordre,  & délibération  prife  dans  le  Confeil  du  Roi;  mais 
encore  , comme  après  ce  Concile , prefque  tous  les  Métropolitains 
de  l'Europe  fe  firent  une  gloire  d'en  convoquer  de  particuliers, 
dans  lcfqucls  ils  conformoient  prefque  en  tout  leurs  Réglcmens  Se 
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Décrets  à ceux  de  Trente  ; Se  qu’il  y eût  en  confequence  des  St- 
nodes  que  tinrent  les  Evêques  d’Efpagne  â Tolède,  à Salamanque, 
Saragolle  , & Valence , le  Roi  craignant  que  dans  ces  Alfemblées 
Ecclefîaftiques  on  ne  décidât  des  queftions  contraires  aux  droit* 
de  fa  Couronne  * y envoya  des  Prélidens  qui  intervinrent  en  Ton 
nom  , firent  propofer  ce  qui  étoit  convenable  aux  intérêts  de  leur 
Maître  , & empêchèrent  ce  qu’on  auroit  pû  entreprendre  à fon 
préjudice. 

En  Flandre  , le  Roi  Philippe  tenant  la  même  conduite, 
écrivit  en  cette  année  1554.  à Marguerite  de  Parme  qui  en  étoit 
alors  Gouvernante  , que  Ton  intention  étoit  que  le  Concile  de  Tren- 
te fut  publié  Se  reçu  dans  tous  Tes  Etats  i il  ne  s'expliqua  pas 
davantage  ; mais  Marguerite  prévoyant  par  les  tumultes  qui  avoient 
commencé  i le  faire  en  Flandre  , que  la  publication  & la  récep- 
tion du  Concile  ponrroit  y caufer  de  grands  défordres , fit  con- 
fultcr  fur  cette  affaire  non-lêulcmenc  les  Evêques  de  ce  Pais,  mais 
encore  les  Confeillcrs  du  Roi , & les  Magifirats  Séculiers;  ils  re- 
marquèrent dans  les  Décrets  de  la  Reforme  une  infinité  de  choies 
attentatoires  aux  Droits  Se  Prééminences  du  Roi  & de  fes  Su- 
jets , contraires  aux  anciens  Ufages , Privilèges , Se  Coutumes  de 
ces  Provinces  , & dont  la  publication  pouvoit  occafionner  de  grands 
dérangemens,  peut-être  meme  quelque  fédition  populaire;  ils 
informèrent  donc  la  Gouvernante  , que  leur  avis  étoit,  qu’on  ne 
devoit  point  permettre  la  publication  du  Concile  , fans  une  cx- 
prelfe  modification , & proteftation  fur  chacun  des  articles  qui 
ne  dévoient  pas  ècre  reçus , qu’elle  ne  préjudicieroit  en  rien  , i 
tous  les  Droits , Privilèges,  & Ufages  du  Roi , & des  Peuples  , qui 
fublîfteroient  également  en  leur  entier , & fans  que  par  là  il  y fut 
porté  aucune  atteinte. 

Philippe  informé  par  Marguerite  de  tout  ce  qui  avoir  été 
fait , lui  ordonna  de  faire  publier  & recevoir  le  Concile  dans 
les  Provinces  de  Flandre  ; mais  en  meme  tems  , il  lui  donna  avis 
qu’il  aprouvoit  que  ce  fut  avec  toutes  les  réferves  & modifica- 
tions que  le  Confeil  Royal  avoit  jugé  néceffaires  ; la  chofe  fut 
ainlî  éxécutée;  le  ia.  Juillet  15  <Sj  , la  Gouvernante  permit  aux 
Eveques  cette  publication  , en  y inférant  expreffement  la  claufe  , 
que  l’intention  du  Roi  étoit  , que  cette  formalité  ne  changerait 
en  rien  , Se  ne  donnerait  aucune  atteinte  i tous  fes  droits  fupre- 
mes , de  même  qu'à  ceux  de  fes  Sujets , particuliérement  par  ra- 
port  à la  Jtirifdiâion  , aux  Patronages  Laïques  , droits  de  nomi- 
nations, adminiflration  d’Hopitaux  , connoiflances  descaulês,  Bé- 
néfices , Décimes , & en  général  à tout  ce  qui  étoit  contenu  dans 
les  obfcrvations  qui  avoient  été  faites.  La  Gouvernante  adreilà 
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ai; (Ti  des  Lettres  le  34.  Juillet  de  la  meme  année  aux  Sénats , & 
Magillrats  Royaux  , dans  lefquelles  ces  memes  referves  étoient  con- 
tenues (l).  C’eft  par  cette  raifon,  que  les  Ecrivains  Flamands 
(m)  ayant  fait  un  Catalogue  fuivant  l’ordre  des  SciTtons , & des 
Chapitres  du  Concile  , de  tous  les  articles  qui  furent  iugés  pré- 
judiciables , avertirent  dans  leurs  Ouvrages , ainfi  que  l'a  pratique 
Antoine  Aufilme  dans  fon  Triboniano  Belgico  (n) , que  le  Concile  de 
Trente  n’avoit  point  été  reçu  dans  ces  Provinces  , par  raport  à 
ces  articles  notés. 

Telles  étoient  les  précautions  le  les  diflimulations  que  te  Roi 
Philippe.  8c  fon  Con.eil  d Eipagnc  mertoient  en  ufage  ; d'un 
côté  . ils  ne  ncgligeoicm  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  aparencc 
fatisfaire  le  Pape  , flatter  du  mieux  qu’il  étoir  pc.fTib'c  fes  efpé- 
rances , lui  perfuader  qu’ils  étoient  remplis  des  meilleures  inten- 
tions ; 8c  pour  cet  effet , ils  s’étendoient  en  proreftations  du  ref- 
peéf , & de  la  foum.flion  qu'ils  avoient  pour  le  Saint  Siège,  te 
pour  fa  perfonne  j mais  au  fond  , le  au  vrai  , ils  ne  vouloienr 
point  laifler  donner  d'atteinte  aux  Droits  de  la  Couronne.  Les 
François  tinrent  une  conduite  toute  o^féc  à la  leur  ; ils  refusè- 
rent ouvertement  de  recevoir  les  Canons  qu'ils  avoient  jugé  con- 
traires à leurs  droits  3c  libertés,  ils  ne  voulurent  point  les  ac- 
cepter , 8c  employèrent  fur  le  champ  le  fer  3c  le  feu  pour  étouf- 
fer ces  maux  des  leur  naiffance.  C’eft  dc-là  , que  le  célèbre  Ar- 
chevêque de  Paris  Pierre  de  Mare*  prit  occafton  de  dire  , Que 
les  Elpagnols  n’avoient  traité  ces  playes  qu'avec  des  remèdes  pal- 
liatif , tandis  que  les  François  y avoient  apliqué  le  fer  le  le  feu  ; 
moyens  bien  plus  efficaces , le  les  feuls  propres  pour  le  guérir  j 
puis  que  l’expérience  fit  connoitre  en  Efpagne  , comme  dans  le 
Royaume  de  Naples  , que  fi  cette  manière  mitigée  , tous  ces  ex- 
pédiens  de  temporifcr,  fufpendoient  pour  quelque  tems  les  entre- 
priles  qu'on  failôit  contre  la  JurifJuSion  Royale  , elles  ne  repa- 
roilfoient  enfuite  qu’avec  plus  de  force  3c  d'éclat  : Il  en  reful- 
toit  encore  ce  défavantage  , que  les  Eccléfiaftiques  toujours  ardens 
8c  rulës  pour  parvenir  à leurs  fins , veilloient , 3c  faififloient  les  oc- 
casions de  faire  reparoitre  leurs  prétentions  dans  des  tems , dont 
les  circonstances  ne  permettoienr  d’y  opoSèr  ni  fer , ni  feu  > ni 
emplâtre  , & réüflilfoicnt  par  là  dans  leurs  échapées  contre  la 
Puiflance  Temporelle  de  nos  Princes  : âc  c’eft  par  cette  raifon  que 
Bodin  ( 0)  nommoit  les  Rois  d’Efpagne , Efclaves  les  plus  devoués 
des  Pontifes  Romains. 

C es  mé'vigemens  au  fujet  des  articles  du  Concile  de  Trente  qu’il 
étoit  question  de  rejetter , ne  fervirent  à autre  chofe  qu’à  faire 
naître  parmi  nous  des  contestations  donc  la  France,  & les  autres 
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Pays  furent  par  leur  franchife  , & leur  fermeté  > entièrement 

exempts. 

Le  Roi  Phi  iip pb  continuant  à vouloir  donner  des  marques 
extérieures  de  fubordination  en  faveur  du  Pape,  en  faifant  exécuter 
les  Decrets  du  Concile  de  Trente  dans  tous  fes  Royaumes,  envoya, 
ai.  fli  - toc  qu’ils  furent  imprimés,  un  ordre  généra!  à Naples,  en 
dittc  du  17.  Juillet  de  cette  année  1564,  adrefle  à notre  Viceroi 
Vue  d' AlcaU , dtns  lequel  il  l’informoit,  qu’ayant  accepté  les  Dé- 
crets de  ce  Concile  que  le  Pape  lui  avoit  (envoyés , fon  intention 
étoit  qu’ils  fuffent  publics,  exécutés,  & obfervés  dans  le  Royaume 
de  Naples;  niais  en  meme  tems , & par  d'autres  ordres  fecrets 
& particuliers,  le  Roi  lui  déciaroit,  qu'il  n’entendoit  poinr  par  là 
déroger  en  rien  à tous  les  droits  de  fj  Couronne , non  plus  qu'à 
ceux  du  Patronage  Royal,  de  l'Exequatur  Rcgium  pour  les  Bulles  qui 
venoïent  de  Rome.  St  en  un  mot  à aucun  de  fes  autres  droits; 
que  pour  cet  effet , il  le  chargeoit  de  donner  toute  fon  attention 
à ne  lailfcr  introduire  aucune  nouveauté,  & de  lui  envoyer  une 
note  de  tous  les  Decrets  qtfi on  obfcrvcroic  être  contraires  aux  préé- 
minences, St  à 1 AutorittAoyale.  Enfin  Philippe  toujours  diffi- 
mulé  enjoignoic  au  Viceroi  de  prendre  bien  garde  que  Rome  ne 
pénétrât  point  dans  les  ordres  fecrets  qu’il  lui  donnoit,  qu’il  affeftae 
des  fentimens  contraires , .dilant  en  général,  qu’il  avoit  reçu  ordre 
de  faire  obferver  les  Décrets  du  Concile  (p). 

En  exécution  de  ces  in  Unifiions , le  Duc  1 f Altala  agit  en  Pu- 
blic comme  le  Roi  le  lui  avoit  preferit;  mais  en  particulier,  il 
chargea  feercrement  le  Régent  Fra-ifois  Antoine  Filiano  de  lui  faire 
une  note  de  tous  les  articles  des  Décrets  qui  ctoicnt  préjudi- 
ciables à la  Jurifdiflion  Royale,  afin  de  les  envoyer  au  Roi;  cet 
ordre  fut  exécuté  fur  le  champ;  & ce  Régent  ayant  enfuite  décou- 
vert d’autres  articles  qui  méritoient  d’etre  notés , fit  un  fécond 
ouvrage,  dans  lequel  il  releva  divers  Décrets  attentatoires  à la  Puif- 
fance  Temporelle  de  Sa  NLjefïé,  & un  grand  nombre  d’autres  con- 
cernant les  Laïques  , qui  blefl’oicnr  les  droits  de  la  Jurifdifriott 
Royale  (q)  ; Cependant  les  obfcrvations  de  Villano  ne  furent  pas 
cxaflcs  au  point  que  d’autres  après  lui  ne  trouvaflenc  encore  plu- 
ficurs  bonnes  critiques  qui  lui  etoienr  échapées:  Nous  nous  con- 
tenterons, quant  a nous,  de  raporter  les  articles  les  plus  efièn- 
tils,  ou'on  ne  fauroit  tolérer  fans  un  préjudice  infini,  St  fans  por- 
ter les  plus  vives  atteintes  aux  droits  fuprunes  de  nos  Princes. 

Nous  regardons  ainfi  comme  un  article  infuportable,  & qui 
pafiè  es  juffes  bornes  du  Pouvoir  fpirituel  , la  faculté  accordée 
aux  Eviques,  de  procéder  contre  les  Ls unies  par  peine  pécuniaire, 
St  pnfc  de  corps.  Dans  la  Stjftvn  quatrième  (r),  on  flatue,  ourre 
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l'Excommunication , des  peines  pécuniaires  , en  conformité  des 
Canons  du  dernier  Concile  de  Latran  célébré  fous  Lien  X.  contre 
les  Imprimeurs  des  Livres  de  Religion  qui  n’auronr  pas  obtenu  la 
permiliion  de  l’ordinaire , ou  qui  imprimeront  des  Livres  anoni- 
mes:  De  même,  dans  la  SeJJion  aj  (i),  afin  que  les  Evêques  ne 
foient  pas  obligés  d’employer  fur  le  champ  les  Excommunications, 
on  leur  accorde  le  meme  droit  d'impofer  des  peines  pécuniaires, 
& de  contraindre  par  corps  ceux  qui  y feroient  condamnés,  à les 
payer,  foit  qu’ils  fulfent^ecléfiiftiques,  ou  Séculiers,  & en  fe  fer- 
vent pour  cet  effet,  oWc  leurs  propres  Officiers  , où  de  ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  dépendance  ; comme  fi  lors  que  les  Evê- 
ques vouloicnt  faire  emprifonner  des  Laïques,  il  leur  manquoic  de 
moyens  pour  y réuflTir,  & que  quand  ils  ne  pourroient  pas  y par- 
venir avec  leurs  propres  Exécuteurs  , il  n’écoit  pas  en  leur -pou- 
voir de  recourir  au  Magiftrat  pour  obtenir  de  lui  le  miniftére  du 
Bras  Séculier  ; Dans  la  SeJJion  24.  ( t ) , on  accorde  encore  aux 
Evêques  l’autorité  de  cliaflèr  de  leurs  Diocéfcs  les  Femmes  publi- 
ques qui  perfiftent  dans  le  même  genre  de  vie  une  année  après 
qu’elles  ont  été  excommuniées,  & l’on  dit,  qu’ils  auront  recours 
au  Bras  Séculier , feulement  s’il  leur  cft  néceflaire  , & que  fi  l'exé- 
cution s’en  fait  par  leurs  propres  Officiers , elle  fera  bonne. 

Quelques- uns  des  Pères  du  Concile  ne  purent  entendre  fans 
fcandale  jufqucs  à quel  point  on  prérendoit  étendre  l'autorité  Ec- 
cléfiaftiquc  ; Y Evêque  d’ Aflorguc , & /’  Archevêque  de  P .derme,  Efpâgnols, 
fe  récrièrent  entr’autres  très  fortement,  que  Dieu  n’avoic  accordé 
à fes  Mmiftres  aucune  autorité  que  la  fpirituelle;  qu'ils  n’etoient 
par  confequent  pas  en  droit  d'impofer  aux  Laïques  des  punitions 
pécuniaires:  que  les  peines  qu’ils  pouvoienc  ordonner,  dévoient 
être  entièrement  fpi rituel! es , telles  que  celle  de  ['Excommunica- 
tion : mais  le  Cardinal  Pallavicin  raportc  ( u ) , que  ces  Prélats  fu- 
rent vivement  relevés  par  l'Evêque  de  Bitonte  Italien,  qui  leur  ré- 
pondit , que  la  plus  grande  partie  des  Députés  étoit  d'un  avis 
contraire  au  leur  ; rcconnoijfdns , ainfi  que  le  raporre  ce  Cardinal 
en  autant  de  termes,  que  l'Eglife  avait  tout  le  pouvoir  que  le  bon 
gouvernement  du  Cbriflianifmc  txigeeil  ; & que  l’expérience  apprenait  , 
que  les  punitions  temporelles  itoient  plus  efficaces  que  les  fpirituelles  pour 
contenir  les  délits  publics,  parce  que  U peine  efl  établie  pour  fervir  de 
frein  aux  Médians  -,  tandis  que  pour  contenir  les  Bons , il  fuffi  oit  qu'il 
s'agit  if  une  aüion  illicite , quoi  qu'impunie  ; & que  les  Médians  font 
tels,  parce  qu'ils  préfèrent  les  biens  du  corps  à ceux  de  l’Ame.  Sur  ces 
principes  , les  Ecdéfiafiiques  attribuant  d l'Eglife  tout  le  pouvoir 
que  le  bon  gouvernement  du  Chriflianifme  exige , elle  pourra  pour  ope- 
fer  ce  bon  gouvernement  fe  fervir  de  tous  les  moj  ens  qui  peuvent 
Tome  IV.  H h le 
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le  procurer;  & comme  elle  voit,  que  les  peines  temporelles  font 
plus  effi  races  que  les  fpirituelles,  abandonnant  ou  négligeant  cel- 
les-ci, elle  pourra  employer  les  premières,  enfortc  que  lî  la  con- 
fïfcarion  entière  des  biens  des  Particuliers  , font  de  meilleurs 
moyens  de  les  contenir , que  les  fimples  amendes  , l'Egüle  fera 
en  droit  de  l’ordonner,  toutes  les  fois  qu’elle  aura  pour  but  le 
bon  gouvernement  du  Chriflianifme  ; & (î  cette  punition  ne  fuffir  pas, 
elle  pourra  de  meme  mettre  en  ufage  les  banniifemens,  les  con- 
damnations aux  Galères,  les  mutilation^  de  membres,  enfin  les 
derniers  fuplices,  l’échalfaut,  la  potence^parce  que  toutes  les  fois 
que  ces  punitions  conduiront  à ce  bon  gouvernement , il  n’eft  rien 
qui  ne  fait  permis,  il  n’eft  rien  que  l’Eglife  ne  puilfe. 

De  telles  prétentions,  un  fiftéme  de  cette  nature,  font  fans  doute 
trop  extraordinaires  pour  qu’il  foit  poftible  de  les  écouter  fans  éton- 
nement; cependant,  ce  même  Ecrivain  les  foutenant  en  plus  d'un 
endroit,  ajoute,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs  (r), 
une  autre  raifon  par  laquelle  il  prétend  prouver  que  les  Eccléfiaf- 
tiques  font  en  droit  d impofer  des  peines  pécuniaires;  Autrement, 
dit -il,  & fans  cela,  ce  feroit  introduire  le  relâchement  dans  la  Difci- 
pline  , parce  que  l’argent  tient  lieu  de  tout.  Ainfi  la  peine  pécuniaire 
étant  la  plus  refpedcc  de  toutes  celles  que  la  f/urifdiSion  purement  Ecclc* 
ftajliquc  peut  impofer , il  convient,  que  puis  quelle  ne  peut  pas,  comme 
la  Séculière , employer  contre  le  defordre  la  crainte  dsi  fer , elle  cherche 
« le  contenir  par  celle  de  la  perte  de  l’argent.  I,es  Princes  les  plus 
prudens  s’apercevant  combien  de  telles  maximes  étoient  perni- 
cieufcs,  ne  voulurent  donc  pas  qu’elles  priffent  racine  dans  leurs 
Etats;  dans  le  Royaume  de  Naples  , on  y pourvut,  & jamais  le 
Duc  d'Alcala  ne  fit  mettre  de  tels  Décrets  en  exécution,  non  plus 
que  fes  Succelfeurs,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

On  remarqua  encore  dans  les  autres  Décrets  de  ce  Concile  di- 
vers articles  également  préjudiciables,-  Dans  la  Sejfion  cinquième  (y), 
fms  l’envelope  d’un  long  difeours  , on  y dit  que  les  Evêques 
doivent  examiner,  & aprouver  les  Maîtres  qui  enfeignent  la  Gram- 
maire, & les  Leéteurs  en  Théologie,  y comprenant  encore  les  Eco- 
les publiques,  & les  Univerfités  dont  les  Profelfeurs  en  toute  forte 
de  Science,  facrée,  ou  profane,  font  établis  par  le  Souverain,  où 
par  l’Univcrfité  elle- même,  fans  aucun  examen,  ni  aprobation 
des  Eveques.  C'cft  de  là,  que  quelques-uns  des  Evé-ques  du 
Royaume  de  Naples,  ont  ftatué  dans  leurs  Sinodes,  pour  la  plu- 
part formés  & réglés  dans  le  même  efprit  que  le  Concile  de  Trente, 
que  les  Maîtres  qui  enfeignent  la  Grammaire,  & les  Profelfeurs  de 
toutes  les  Sciences,  ne  pourroienr  point,  i peine  d’Excommuni- 
cation,  enfeiguer  foie  en  public,  foie  en  particulier , fins  avoir 
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obtenu  leur  aprobation;  Abu?  que  le  Tribunal  de  la  Jurifiliflion 
n’a  pu  corriger , qu'apres  bien  des  conteftations , A:  des  Procès. 

Dans  les  Sifflons  21.  & 34.  (<,)  il  eft  décidé;  Que  lors  que 
l’Eveque  jugera  qu’il  eft  néceflâire  d’établir  de  nouvel  ies  Paroi  lies, 
8c  que  les  revenus  de  l’Eglifc  principale  ne  feront  pas  fufKfans 
pour  y parvenir,  il  pourra  contraindre  le  Peuple  par  impoficion 
de  décimes  , de  collectes  , ou  par  tel  autre  moyen  qu’il  eftimera 
convenable  ■ à fournir  ce  qui  fera  néceifaire  pour  l’entretien  des 
Prêtres  & Clercs;  De  meme,  fi  les  revenus  de;  E g lues  Paroiftia- 
les  ne  font  pas  fuffifans  pour  fubvenir  aux  befoius  du  Curé  At  des 
Prêtres,  au  cas  qu’on  ne  puilfe  pas  y fupleer  par  l’union  de  quel- 
que Bénéfice,  les  Evêques  pourront  y contraindre  les  Paro  (Tiens 
par  le  moyen  des  Collectes , Prémices  , ou  Décimes.  Ces  Decrets 
ne  furent  reçus  ni  en  France  , ni  dans  le  Royaume  de  Naples , 
comme  étant  très  préjudiciables  aux  droits  de  la  Couronne  , & 
très  préfomptueux  de  vouloir  établir  de  nouvelles  Charges  fur  les 
Peuples , tandis  que  le  Clergé  a aquis  tant  de  biens , que  les  Parti- 
culiers fe  trouvent  prefque  entièrement  dépouillés;  enforte  que  les 
nouveaux  Curés  pouvoient  facilement,  de  m.mc  que  les  Pauvres, 
être  entretenus  par  leurs  Confrères  qui  étoient  riches , i’Egiifc  ayant 
préfentement  de  fi  grands  revenus , qu’ils  font  fuffifan; , non  feule- 
ment pour  fes  befoins  , mais  encore  pour  foutenir  le  fafte  & le 
luxe  qu’on  y a introduit. 

Dans  la  Stfflon  23,  ( a ) on  obfcrva  auflfi  diverfes  chofcs  qui 
ne  pouvoient  point  être  aprouvccs  ; Dans  le  chapitre  8 , on  fou- 
met  à la  vifite  des  Evcques  tous  les  Hôpitaux  , 8c  Confrairies 
de  Séculiers , tous  les  Monts  Ac  Lieux  pies  fondes  te  adminiftrés 
par  eux  , à la  réferve  feulement  de  ceux  qui  font  immédiatement 
fous  la  proteôion  Royale  ; par  là,  nonobftant  qu’il  s’agit  d établif- 
femens  purement  Séculiers  , ils  feroient  également  obligés  à rendre 
compte  par  devant  les  Evcques  de  leur  adminiftraticn  , malgré 
tout  privilège , ftatut , ou  ufage  immémorial  du  contraire  : Dans 
ies  chap.  9.  cr  i o.  de  Reformât,  fejf.  34 , toutes  les  Eglifes  dépendan- 
tes des  Séculiers  font  aufli  foumifes  aux  vifites  des  Evêques  / Par 
le  chapitre  9 , on  impofe  aux  Adminiftratcurs  Laïques  deftincs  pour 
les  fabriques  de  quelle  Eglifc  , Hôpital  , ou  Confraternité  que  ce 
foit , la  néceflité  de  rendre  chaque  année  leurs  comptes  par  de- 
vant l’Ordinaire;  Dans  le  chap.  10.  les  Notaires  Royaux  font  fou- 
rnis à l’examen  des  Evêques  , & peuvent  ctre  fufpcndus  par  eux 
des  fondions  de  leurs  Charges  pour  un  certain  tems  , ou  à per- 
pétuité , etiom  fi  Imper iali  , aut  Regià  authoritcuc  treati  futrint  ; Enfin 
par  le  chap.  XI.  on  entreprend  fur  ies  Laïques , 8c  fur  ceux  jui 
ont  le  droit  de  Patronage  , en  ordonnant  qu’ils  en  feront  prives  , 
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quoi  que  Séculiers  , au  cas  qu'ils  faflent  un  mauvais  ufage  des  fruits,’ 
revenus , droits , &.  junfdiétion  des  Eglifes  de  leur  dépendance. 

Dans  la  Stjjian  îj.  chap.  6.  (b)  , on  accorde  aux  Clercs  à fim- 
plc  Tonfure , & à ceux  meme  qui  feront  mariés,  l’exemption  de 
la  Jurifdifïion  Séculière  à leur  volonté , & fuivant  les  circonfkn- 
ces  dont  ils  jugeront  à propos  de  fe  prévaloir , tout  comme  (î  les 
Princes  n ctoient  point  intérclTés  à connoitre  dans  quelles  occalions 
leurs  Sujets  peuvent  ure  louflraits  à leur  Jurifdiétion , & quelles 
fonc  les  qualités  qu’il  faut  qu'ils  ayent  pour  cet  effet  ; les  memes 
difpofitions  font  encore  contenues  dans  le  chap.  17.  Dans  le  18., 
on  difpofe  encore  des  biens  des  Corps  Séculiers  pour  fupléer  aux 
befoins  d:s  Séminaires  qu’on  jugeroit  à propos  d’inflituer  , & de 
fonder  à neuf  ; Pareillement  dans  la  Scjfun  24.  au  chap.  11.  (c), 
on  entreprend  fur  les  Privilèges  des  Chapelains  Royaux  qui  fonc 
exemes  de  la  Jurifdiétion  des  Ordinaires  ; Enfin  dans  la  dernière 
Seffion  qui  fut  un  ouvrage  de  précipitation , on  remarque  encore 
divers  attentats  bien  plus  imporcans  ; nous  allons  en  indiquer 
quelques-uns. 

Par  la  Scjjion  2 y , au  chap.  3.  (i) , il  eft  deffendu  à tout  Ma- 
giftrat  Séculier , d’empteher  , ou  d’engager  le  Juge  Eccléfiaflique 
a révoquer  les  Excommunications  qu'il  aurait  fulminées,  ou  qu’il 
ferait  dans  l’intention  de  lancer  ; & cela  au  mépris  du  plus  ancien 
de  tous  les  ufages  établis  tant  dans  le  Royaume  de  Naples , que 
par  tout  ailleurs , ou  lors  que  les  cenfures  font  nulles , injuflcs  , 
ou  données  contre  la  difpofition  des  Canons , on  employé  contre 
les  Juges  Eccléfiaftiques  les  remèdes  convenables , foit  en  les  obli- 
geant à ne  les  point  prononcer,  foit  en  les  contraignant  à révo- 
quer celles  qu’ils  auraient  déjà  fulminées.  Dans  le  chap.  8.  on 
attente  fur  les  Hôpitaux  adminiftrés  par  les  Laïques  , en  donnant 
aux  Evêques  le  pouvoir  de  changer  les  volontés  de  ceux  qui  les 
ont  inflitué  , d'en  apliquer  les  revenus  à d’aurres  ufages , de  pu- 
nir les  Adminiftrateurs  , en  les  privant  de  leurs  fondions , & fub- 
ftituant  d’autres  perfonnes  à leur  place  : Le  chap.  9.  difpofe  libre- 
ment des  droits  de  Patronage  des  Laïques , preferivant  des  rcgles 
fur  la  manière  dont  ils  peuvent  être  acquis , preferits , ou  fupri- 
mes  ; Par  le  chap.  19.  il  eft  ftatué , que  tous  Empereurs,  Rois, 
Princes  , Marquis , Comtes  , & autres  Seigneurs  Temporels  qui 
permettront  dans  leurs  Terres  les  Duels,  feront  non -feulement 
excommuniés  , mais  encore  cenfés  déchus  , & privés  de  leurs  Etats  ; 
que  s’ils  les  poflcdent  en  Eief , ils  retomberont  fur  le  champ  au 
Seigneur  direét  ; de  même  , à l’égard  des  Particuliers  qui  fê  bar- 
raient en  Duel , le  de  ceux  qui  leur  fervoient  de  Parrains , il  fut 
ordonné  qu’outre  l'Excommunication , tous  leurs  biens  feraient 
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confifqués , qu'ils  feroient  notés  d'une  perpétuelle  infamie , 8c  pu- 
nis comme  Homicides.  Entrcprifes  qui  étoient  autant  d’ufurp.i- 
tions  fur  l'Autorité  Temporelle , puifque  , comme  nous  l'avons  dé- 
jà dit,  Christ  n'a  remis  aucun  pouvoir  à fon  Eglife  pour  s’im- 
mifeer  dans  des  affaire,  de  cette  nature. 

C’eft  ainli  qu’on  nota  les  articles  des  Décrets  de  la  Refor- 
me , que  nous  venons  de  raporter , & divers  autres , comme  étant 
attentatoires  au  jufie  pouvoir  des  Princes  , 8c  à leurs  Droits  fupré- 
mes.  Le  Régent  yillano  en  fit  deux  raports  , que  le  Viccroi  envoya 
en  Efpagne  ; le  Roi  P h i l i p r t les  ht  examiner  avec  attention  , 
Sc  certain  de  la  folidité  des  obfervations  qu’ils  contenoient  , il 
écrivit  le  y.  Juillet  rj 66.  une  nouvelle  Lettre  au  Ducd'AlcaU,  dans 
laquelle  il  lui  dit  , que  quelques  Prélats  d'Efpagne  lui  ont  affirmé 
que  l'intention  du  Concile  n’avoit  point  etc  de  préjudicier  en  au- 
cune manière  aux  Royales  prééminences  de  Sa  Majefle  , 8c  que 
par  conféqucnt  il  le  chargeoit  de  veiller  à ce  qu’on  n'introduifit 
aucune  nouveauté  dans  le  Royaume  de  Naples  au  détriment  de  fon 
autorité  fur  tous  les  articles  qui  avoient  etc  critiqués. 

En  conféqucnce  de  ces  ordres  quoi  que  le  Viccroi  ne  fc  fût 
point  opolè  à la  publication  du  Volume  imprimé  des  Decrets  du 
Concile  , cependant  lors  qu’on  vint  à lui  demander  YExcqmuur 
Regium , ni  lui , ni  le  Confeil  Collatéral  ne  voulurent  point  l'ac- 
corder Si  afin  que  les  Evêques  du  Royaume  qui  avoient  accepté 
indiffinâcment  tous  les  Décrets  dti  Concile  , ne  puffent  porter 
aucun  préjudice  à la  Jurifdiôion  Royale , en  les  faifanc  mettre  en 
exécution  , le  Viccroi  donna  ordre  aux  Préfidens  , 8c  autres  Offi- 
ciers , de  n’autorifer  aucune  nouveauté,  & de  lui  faire  leur  raport 
de  toutes  celles  que  les  Evêques  voudroient  entreprendre. 

V Evêque  de  Trictrica  ayant  voulu  fous  le  prétexte  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  le  chapitre  4.  du  Concile  de  Refurm.  fejf.  ai , 8c 
dans  le  chap.  13.  de  Ref.  fcj]~.  24,  que  nous  avons  raportc  ci-devant, 
mettre  quelques  impoiitions  fur  fon  Diocèfe,  8c  exiger  contre  l’ufa- 
ge  & la  raifon  de  nouvelles  décimes,  les  Habitans  de  la  Terre 
de  Salandra  refufant  de  les  payer,  il  les  excommunia  , 8c  mit  à 
l’interdit  ; Le  Viccroi  informé  de  cette  entreprife  lui  écrivit  le 
30.  Novembre  1584.  une  forte  Lettre  exhortatoire , dans  laquelle 
il  l’avertiffoit  de  n’exiger  fous  aucun  prétexte , 8c  pour  quelle 
caufc  que  ce  fut , des  Laïques  aucunes  autres  impoiitions , ou  con- 
tributions que  celles  qu'ils  étoient  dans  l’ufage  de  payer  par  le 
paffé  ; que  s'il  prétendoit  quelque  chofe  au-delà , il  devoit  s’adref- 
ier  à lui  Viceroi , qui  lui  rendroit  une  entière  juftice  , mais  qu'il 
n’étoit  pas  raifonnable  qu’il  difpofat  des  biens  des  Sujets  du  Roi 
À Cl  fantailic  ; qu’ainfi  il  eût  à révoquer  les  mandemeus  qu’il  avoic 
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donne*  , lever  l’interdit , & abolir  les  Excommunications  qu’il  avoir 
fulminées , autrement  il  y feroit  pourvu  ainfî  qne  de  raifon. 

De  meme , V Archevêque  de  Cxpaccia  ayant  voulu  exiger  des 
Hibitans  Laïques  de  la  l’olla  quelques  Décimes  de  plus  qu'à  l’or- 
dinaire, le  Viceroi  écrivit  à ce  Prélat  le  io.  Août  156s.  une 
Lettre  tres  ferieufe  par  laquelle 'il  l'exhortoit  à n’exiger,  ni  en  au- 
cune manière  faire  percevoir  cette  augmentation  de  Décimes  ; 
n’étant  pas  à propos  qu’il  fût  Juge  dans  fa  propre  caufe , & qu’il 
fc  lit  juftice  par  lui-mèmc;  que  s’il  avoit  quelque  chofe  à pré- 
tendre , il  pouvoir  fe  pourvoir  à lui  Viceroi  dont  il  auroit  tout 
lieu  d’étre  content.  Le  Colite  de  Miranda  , & les  autres  Succcffeurs 
de  ce  Viceroi , tinrent  tous  la  meme  conduite  , lors  que  les  oc- 
(«)  f.Cmoc.  caftons  s’en  préfcneércnt  (e). 

Les  Evêques  du  Royaume  prétendirent  aulfi  en  vertu  du  cha- 
pitre 8.  de  Refont!.  Man im.  feff.  14.  procéder  purement  & fimplc- 
incnt , Sc  non  comme  cas  mixte , à des  peines  temporelles  , des 
emprifonnemens , & des  banniflèmens  contre  les  Concubinaircs  ; 
mais  le  Viceroi  s'y  opofa  vigoureusement.  L’Evcque  de  Graviua 
ayant  fait  emprifonner  un  Concubinairc  , le  at.  Juin  15157,  le 
Duc  d'AlcxD  écrivit  au  Doéteur  Troiio  de  Trojanis  CommiHàire  dans 
cette  Ville,  de  faire  enforte  que  ce  Prifonnier  fut  iucelTummenc 
remis  entre  les  mains  du  Juge  Laïque  à qui  il  apartenoit  d’en 
connoicrc.  On  rélifta  avec  la  même  fermeté  à l’Archevêque  de 
Cofcnce,  qui  prétendoit  faire  emprifonner  des  Laïques  pour  rai- 
fon de  concubinage,  & que  pour  cet  eft’ct  le  Magiftrat  lui  prê- 
tât le  bras  fcculier  i Le  Viceroi  écrivit  en  premier  lieu  le  t j.  No- 
vembre à l’Auditeur  Staivam , & enfuitc  le  17.  Avril  1 569. 

au  Comte  de  Sarno  Gouverneur  de  Calabre  , qu’au  cas  que  l’Arche- 
vcque  ne  voulut  pas  remettre  un  Prifonnier  qu’il  détenoit  pour 
ce  cas  , il  eût  à faire,  ouvrir  fc  brilër  les  prifons  , & en  fortir 
le  Détenu  pour  le  transférer  dans  celles  de  l’Audiance  Royale  , 
lui  donnant  à connoitre  que  les  Ordinaires  n'avoient  aucun  autre 
droit  contre  les  Concubinaircs,  que  celui  de  les  excommunier. 
De  même  encore  , l’audace  des  Eccléliaftiques  ne  faifant  que  croi- 
tre  , & enlaidir , le  Vicaire  de  Boj.mo  ayant  eu  la  témérité  de 
condamner  un  Laïque  à cinq  années  de  Galères  pour  fait  de  con- 
cubinage, le  Viceroi  écrivit  le  10.  Juillet  îyrfÿ.  une  Lettre  très 
vive  au  Gouverneur  de  la  Capitanatc  , par  laquelle  il  le  chargeoit 
d’envoyer  retirer  fur  le  champ  ce  Prifonnier , & de  le  faire  trans- 
férer dans  les  prifons  de  l’Audiance. 

Ce  fage  Miniftre  le  Duc  d'Atcala  s’apercevant  que  les  abus  fur 
ce  fujet  s’étendoient  & fe  multiplioicnt  dans  toutes  les  Provin- 
.Ces  du  Royaume,  où  les  Evêques  failoient  emprifonner  fans  rete- 
nue , 
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nue , & condamnaient  les  Concubinaires  à des  peines  temporel- 
les , crut  qu'il  faloit  enfin  opofer  à ce  torrent  une  digne  propre 
à le  contenir.  Le  15.  Juillet  1569,  il  informa  le  Roi  Philippe 
en  Efpagnc  des  exceïfives  entreprilês  des  Prélats , & lui  demanda 
fes  ordres  fur  les  moyen.-  qu’il  devoir  employer  pour  les  préve- 
nir ; Ce  Prince  lui  répondit  , qu'il  faloit  agir  avec  vigueur  Si 
fermeté , ainli  qu’on  le  pratiquoit  dans  les  Royaumes  d’Èfpagne  ; 
qu’après  que  les  Evêques  auroient  été  avertis  une , deux , & trois 
fois , qu’ils  ne  pouvoient  frire  autre  choie  contre  les  Concubi- 
naircs  , que  de  les  excommunier  , s’ils  perfiftoient  à s’arroger 
d’autres  droits . il  faloit  les  chalfer  du  Royaume  . faifir  leur  tem- 
porel , & même  fcqueftrer  les  revenus  de  leurs  Eglilês.  Audi- tôt 
que  le  Duc  d'AUjlj  fut  informé  des  intentions  de  fon  Maître , 
il  écrivit  en  fon  nom  à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  , Ca- 
pitaines des  Villes  du  Domaine  , & aux  .Barons  du  Royaume  , 
qu’il  leur  ordonnoit  que  tontes  les  fois  que  les  Prélats  procéde- 
roient  par  voie  de  Cenfurcs  Ecclcfiaftiques  contre  les  Laïques  pour 
les  détourner  du  péché  , il  n’y  formaient  aucune  opofition  , Si 
leur  donnaient  au  contraire  tout  fecours  & alïiltancc  ; mais  que 
lorsqu’ils  entreprendroient  de  prononcer  des  peines  temporelles, 
il  faloit  leur  rélilier  ( f).  Les  Succefieurs  du  Due  tfAkala  conti- 
nuèrent à donner  les  mêmes  ordres , Si  depuis  lors  , toutes  les 
'fois  que  les  Evêques  voulurent  s’émanciper  â palfer  les  bornes  de 
leur  pouvoir , en  ordonnant  quelque  choie  au  dc-là  des  Ccnfures , 
on  s’y  opofa  coaflammenr. 

On  prit  encore  les  mêmes  précautions  contre  les  Prélats  , qui 
en  vertu  des  chapitres  du  Concile  que  nous  avons  raportes  ci- 
devant,  vouloicnt  vifiter  les  Oratoires  , les  Confrairies  de  Laïques, 
& autres  lieux  pics  administrés  par  eux , & dont  les  Evêques  pré- 
tendoient  qu’on  leur  rendit  compte  ; Le  Duc  cCAlcala  ne  permit 
jamais  pendant  toute  la  Vice-royauté , que  de  tels  établiffcmens 
fullcnt  vifités  par  les  Ordinaires  ; & c’eft  pour  cela  qu’entre  les 
différais  articles  dont  le  Pape  chargea  le  Cardinal  GiuJUniano  com- 
me fon  Légat  auprès  du  Roi  Philipps,  on  y tronvoit  celui-ci  : 
Que  le  Viceroi  empéchoit  aux  Prélats  de  .vifiter  les  Eglifes  gou- 
vernées par  les  Laïques  , & de  voir  les  comptes  de  leur  admini- 
ftration  (g). 

Ainfi  donc  , tant  pour  ces  articles , que  pour  tous  ceux  dont 
nous  avons  ci-devant  donné  le  détail  , le  Duc  d'Alcala  ne  permit 
point  que  le  Concile  de  Trente  eut  fon  exécution  dans  le  Royau- 
me. Les  Evêques  croient  étonnés  comment  après  la  publication 
autentique  des  Décrets  de  ce  Concile  , le  nombre  d’exemplaires 
qui  en  avoient  été  imprimés  , & qui  ctoicnt  répandus  dans  le 
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Public,  on  cmpèchoit  enfuite  qu’ils  forriffcnr  leur  effet;  ils  rem- 
pliffoient  de  leurs  cris  & de  leurs  plaintes  Rome  , & le  Monde 
entier;  follicitoient  le  Pape  Pic  V.  qui  étoit  tout  occupé  de  faire 
obferver  exactement  les  Décrets  de  ce  Concile,  pour  qu'il  don- 
nât quelque  remède  contre  cette  infraftion  ; c’eft  pourquoi  , tant 
à cette  occasion,  que  pour  d'autres  dont  nous  parierons  dans  U 
fuite,  ce  Pape  envoya  au  Roi  PfUiipFt  deux  Légats  , les  Car  - 
dinaux Giujiiniano  , & Alexandrin  ; nous  donnerons  à fa  place  le 
détail  de  ce  qui  fe  palfa  dans  leur  légation. 


CHAPITRE  IV. 

Conte/! Allons  fitrvenues  au  fujel  de  [acceptation  de  la  Bitffe 
IN  CÆNA  IJ  O M/N  l de  Pic  V. 

T>IE  IV-  ne  vécût  pas  long-tems  après  que  le  Concile  de  Trente 
A fut  terminé  , il  mourut  le  9.  Décembre  1 y <5 y . Le  Cardinal  Mi- 
chel Gbifleri  furnominc  Alexandrin  parce  qu’il  étoit  né  en  1504. 
dans  le  village  de  Iiofchi  près  d’Alexandrie  de  la  Paille  , fut  mis 
WDiThou  j ft  p|acc  (a),  il  avoit  été  Moine  de  l’Ordre  de  Saint  Domini- 
1 " que  , & par  la  faveur  du  Cardinal  Cxraffe  , avec  lequel  il  vivoie 
dans  d’étroites  liaifons  d’amitié  Si  de  familiarité  , il  obtint  l’em- 
ploi de  Commilfairc  du  Saint  Oïîce  ; rcxccflivc%févérirc  , l’arden- 
te inhumanité  avec  laquelle  il  s’aquirta  des  lugubres  fondions  de 
cet  emploi  , lui  valurent  en  1517,  lors  que  le  Cardinal  Caraffe 
fut  Maître  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre  , le  Chapeau  de  Cardinal  : 
Elevé  enfuite  au  Pontificat  fous  le  nom  de  Pie  V. , nourri  dans 
les  maximes  de  fon  Bienfaiteur  Paul  IV , la  commifer3tion  en 
faveur  de  ceux  qui  penférent  différemment  de  lui  ne  trouva  au- 
cun accès  dans  fes  entrailles  ; [Jules  Zoannetto , Si  Pierre  ( arnefccco 
furent  par  fon  ordre  brûlés  vib, , uniquement  parce  qu’on  décou- 
vrit qu’ils  avoient  des  liaifons  d’amitié,  Sc  une  correfpondince 
avec  les  Hérétiques  de  l’Allemagne  , & en  Italie  avec  ViB-ire 
Colonne  , & Julie  Gonnague  que  l’on  foupçonnoit  d\trc  prévenues 
en  faveur  des  nouveaux  fenrimens  ; Le  favant  Aonio  Paleario  eut 
le  même  fort , & die  lors  qu’on  lui  prononça  fa  condamnation  : 
(1)  I)fi  Thou  Inquifitioncm  e/Je  ficam  difiriUam  in  Literatos  (b).  Pie  V . s’étoic 
tu.  ri.  formé  une  idée  beaucoup  trop  haute  des  Droits  du  Pontificat , 

Sc  trop  inférieure  de  ceux  des  Souverains  ; tout  ainlï  que  Paul  IV. 
le  prétendoit  , il  crut  pouvoir  exercer  l’autorité  du  Saint  Siège 
fur  les  Princes,  beaucoup  au  de- là  des  bornes  delà  Puiifancc  fpi- 

rituellc  ; 
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rituelle  ; Il  s’imaginoit  qu'il  pouvoir  tout  fur  eux , 8t  qu'il  com- 
protncttroit  fa  comcience  s’il  ncgligeoit  les  occafions  d'en  donner 
des  preuves  ; toutes  ces  démarches  avoient  ainfî  pour  but  un  vrai 
ïéle  de  Religion  , un  ardent  defir  de  maintenir  la  Difcipline  ; 
auiTî , foit  à caufe  de  la  révérité  de  Tes  mœurs  , Toit  à l’occalion 
des  grolTes  fommes  d’argent  qu’il  fournit  pour  la  Guerre  contre 
les  Turcs,  il  s'aquit  une  réputation  de  fainteté  > qui  de  nos  jours 
d. termina  le  Pape  CUmcnt  XI.  à le  canonifer. 

Pie  V.  non  contenc  devoir  donné  tous  lis  foins  pour  faire 
obferver  exaéiemenr  les  Decrets  du  Concile  de  Trente  , voulant  éra- 
biir  de  plus  en  plus  la  Ibuveraine  amoriré  du  Pontificat , reprit 
tout  ce  qu' Innocent  J II.  Se  IV , Grégoire  JX,  Bonifaee  VIH  , Se 
les  autres  Papes  fes  Prédccefleurs , pouvoient  avoir- établi  de  favo- 
rable à fes  ambttieules  prétentions.  A peine  eut- il  fiégé  une  an- 
née qu’il  publia  la  fameufe  B 1 le  qu’on  lit  toutes  les  années 
à Rome  le  Jeudi  Saint  in  Cens  Domini,  d’où  elle  a pris  fon  nom  > 
Ce  Pape  la  donna  en  ijd/,  & l'année  fuivante,  il  en  pub'ia  enco- 
re une  autre  dans  laquelle  il  ajoutmc  diverfes  chofes,  fous  un  apa- 
rcil,  6c  des  menaces  encore  plus  formidib  es  (c)  : Pie  V.  ordon- 
na que  tout  le  Monde  Chrétien  s'y  foutnectroit  , fans  qu’il  fut 
befoin  d’autre  publication  que  de  celle  qui  avoit  été  faite  à Rome  ; 
Que  les  Curés  en  feroient  leétnre  des  leur  Chaire  chaque  Jeudi 
Saint  aux  Peuples  ; que  les  exemplaires  en  feroient  affichés  aux 
Portes  des  Egliles  , dans  tous  les  Confcflionaux  , & quelle  fervi- 
roit  de  régie  pour  la  Difcipline  , comme  pour  les  confciences  , 
tant  aux  Evêques  , qu’à  tous  les  Pénitenciers  & Confelfeurs.  Cette 
Bulle  contient  divers  articles  qui  ne  font  point  compris  dans  les 
exemplaires  qui  ont  été  publiés  , tels  qu’on  les  voit  affithés  dans 
les  Conf.  flionaux  ; Quelques  Auteurs  l’ont  cependant  raportée 
toute  entière  , & entr'autres  François  Toltde  (d)  dans  fon  Ou- 
vrage intitulé  Summa  de  Infiruftionc  Sicerdotum  ; Leonard  Duard  Clerc 
Régulier  compofa  auffi  fur  cette  Bulle  un  ample  Commentaire , 
& le  fit  imprimer  en  1 <Si 9.  à Milan,  où  il  avoit  exercé  pendant 
long-tems  les  fondions  de  Pénitencier  dans  l’Eglife  Métropoli- 
taine ( e ). 

Entre  les  différentes  irrégularités  que  cette  Bulle  contient , on 
remarque  qu’elle  renverfe  entièrement  l’autorité  des  Princes,  leur 
enlève  la  fouvcraiueté  de  leurs  Etats,  St  foumet  leur  Gouverne- 
ment aux  Ccnfures , 8i  à la  Correction  de  Rome.  Nous  nous  con- 
tenterons d’indiquer  les  dix-huit  articles  qui  ont  raport  à ce  but, 
depuis  le  Chapitre  19.  julqucs  au  29.  tels  qu’on  les  trouve  dans 
l’ouvrage  de  Tolede  que  nous  venons  de  citer. 

Dan>  le  (Jsapitrc  19.  cette  Bulle  excommunie  les  Fauteurs  des 
Tome  IV.  Ii  Hérc- 
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H érctiques : & par  ce  moyen,  remet  à la  volonté  des  P.ipcs  d’ex- 
communier les  Princes  Chrétiens , qui  pour  leur  dëfenle,  ou  par 
quelque  autre  raifon  d'Etar,  fc  trouveroient  avoir  fait  quelque  Li- 
gue avec  les  Hérétiques , ou  les  Infidèles.  Alors  ou  infinuera  dans 
l'efpric  des  Peuples  qu'un  tel  Prince  eft  lui- meme  fuipcâ  d'Héréfie , 
& que  par  confëquent  on  peut  le  faire  dcfccndrc  du  Trône;  Ma- 
xime que  l’on  vit  mettre  en  ufage  en  France , contre  la  Pcrfonne 
du  Roi  H s n K i III.  Prince  Catholique,  au  préjudice  duquel  les 
Jéfuites  oférent  cependant  enfeigner  que  fes  Sujets  pouvoient  fe 
rebeilcr  ( f)  parce  qu'il  avoit  pris  les  Genevois  fous  fa  proteétion. 

Dans  le  Chapitre  10.  on  déclare  excommuniés  tous  ceux  qui 
apellent  au  Concile  général , des  Décrets , Sentences  Sc  autres  Ordon- 
nances des  Papes,  de  meme  que  ceux  qui  favorifent  les  Apcllans, 
ou  leur  donnent  quelque  fecours;  On  interdit,  on  excommunie 
toutes  les  Univcrfités , Collèges  , & Chapitres  qui  enfeigneront , 
ou  croiront  que  le  Pape  eft  fournis  au  Concile  général.  De  cette 
manière  , ce  n'cft  pas  feulement  aux  articles  décides  par  cette 
Buiic  qu’il  faut  fe  foumettre,  mais  encore  généralement  à toutes 
les  Conftitutions  , Decrets , ou  Sentences  de  la  Cour  de  Rome  ; 
ou  à ce  deifaut , on  eft  excommunié , interdit. 

Dans  le  Chapitre  ai.  la  Bulle  excommunie  tous  les  Princes  qui 
mettent  dans  leurs  Etats  de  nouvelles  Impofitions  de  quelle  na- 
ture qu’elles  foient,  ou  bien  augmentent  les  anciennes,  à la  ré- 
ferve  que  ce  ne  foit  dans  les  cas  qui  leur  font  permis  par  la  Loi , 
ou  qu’ils  n’en  ayent  obtenu  l’aprobation  du  Siège  Apoflolique. 
C’eft  en  conformité  de  cette  Décifion  que  Martin  Bec  an  (g)  enfin» 
gne,  que  le  Prince  devient  Tir  an  dans  [on  adminiflt  atitn , en  futchar- 
gtaat  fis  Sujets  d’injufles  exaBions , vendant  les  affûts  de  fjuiicature , 
faijant  des  Loix  dans  lefijnclles  il  ne  confulte  que  fin  piopre  avantage  trc. 

Ainlî  donc  par  le  moyen  de  ces  Excommunications,  il  ferait 
au  pouvoir  du  Pape  de  déclarer  quand  il  lui  plairait,  les  Princes 
atteints  de  tirannic,  & fous  ce  prétexte,  exciter  les  Peuples  à les 
détrôner , toutes  les  fois  qu'ils  entreprendraient  d’établir  dans 
leurs  Etats  quelques  Impofitions , fans  avoir  auparavant  obtenu 
la  permiffion  de  la  Cour  de  Rome;  De  cette  manière,  les  Princes 
Chrétiens  feront  obligés  de  découvrir  tous  les  fccrets  de  leurs 
Etats,  de  faire  connoirre  leurs  befoins  aux  Papes  , pour  obtenir 
de  lui  la  permiffion  de  mettre  de  nouvelles  impofitions  , ou 
d’augmenter  le;  anciennes.  Bonifiée  VIII-  fe  fervit  de  ce  prétexte 
pour  décrier  Philiih  le  Bel,  l’accufant  d’avoir  injnftemenr  fur- 
chargé  fes  Sujets,  t<  altéré  le  tirre  des  cfpéces  monnoyées  dans 
fon  Royaume.  Déjà  dans  celui  de  Naples  , fi  la  prudence  du  Duc 
d'ÂUala  n’y  eut  pas  pourvu,  on  coinmcnçoic  à entendre  murmurer 
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les  Peuples  au  fujet  des  Imposions  qu’ils  regardoient  comme  in- 
juftes  , parce  qu'elles  n'avoient  pas  été  aprouvées  par  le  Pape  ; 

(butinant  mime  qu’on  ne  pouvait  pas  les  obliger  à les  payer , 
ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Sous  le  Gouvernement 
du  Duc  i’OjJ'onc,  en  1581,01)  relfcntit  les  pernicieux  effets  de  cette 
Doârine , de  la  manière  la  plus  autentique  ; Les  Places  ayant  ré- 
folu,  à la  réferve  de  celle  de  Capuana,  & du  Peuple,  de  mettre 
une  nouvelle  Gabelle  d'un  Ducat  fur  chaque  muid  de  vin  oui  fe 
boiroic,  les  Napo'irains  fe  foulevtrent,  excités  par  plulieurs  Etclé- 
fiaAiques  leurs  Direâeurs  dans  le  fpirituel  , qui  prichoient  que 
tous  ceux  qui  s’étoient  mêlés  d'introduire  une  telle  Gabelle  , 
avoient  péché  mortellement  ; ils  déclarèrent  qu’ils  ne  vouloicnt 
pas  entendre  parler  de  cette  Impofîtion.  Un  Capucin  Efpagnol 
nomme  Frcrc Loup  fe  diAingua  au  milieu  de  cette  (édition,  décla- 
mant avec  beaucoup  d’ardeur  dans  tous  les  coins  des  rues , prê- 
chant & affirmant  à toute  la  Populace  , que  la  JiAice  Divine 
étoic  prete  à fondre  fur  eux,  fi  cette  Impofition  avoit  lieu;  mais 
il  ne  remporta  de  tout  fon  fcandaleux  «r  déplacé  Minifiére , que 
la  honte  de  fe  faire  chafl'er  de  Naples;  cependant,  il  ne  fut  ja- 
mais poflible  de  faire  confentir  le  Peuple  à l’étab'iffement  de  cette 
Gabelle,  & tout  ce  qu'on  put  obtenir  l’annce  fiii vante  fut  de  le 
difpofer  à un  don  de  douae  cens  mille  Ducats  (b).  Ceff  encore 
en  conséquence  de  cette  Bulle  que  les  Cafuifies  ont  établi  parmi 
nous  cette  pernicieufe  Doârine  qu’ils  infinuent  dans  les  Confeflio-  couipend. 
naux,  & fuivant  laquelle  ils  gouvernent  la  confidence  des  hommes;  alCollen. 
Qu’il  eA  permis  de  frauder  les  Gabelles,  Si  autres  Impofitions,  lors 
qu  illes  font  étab’ies  fans  en  avoir  obtenu  du  Pape  l’approbation.  , 

Dans  les  Chapitres  27.  18.  tr  29,  l’Immunité  des  Eccléfiaffiques 
eA  établie  d’une  manière  abfolue,  Si  indépendante  de  tout  Privi- 
lège du  Prince;  & en  conléquence,  on  excommunie  tous  Préfidcns, 
Confeillers,  Parlctnens.  Chanceliers,  & en  général  tous  MagiArats, 

& Juges  créés  par  les  Empereurs,  Rois,  & Princes  Chrétiens,  qui 
empêcheront , de  quelle  manière  que  ce  foit , les  EccléfiaAiqucs 
d’exercer  leur  Jurifdiâion  centra  quofeumque.  Par  ces  difpofitions, 
toute  l’autorité  du  Prince  ccffcroit,  & pafferoit  à la  Cour  Epifco- 
palc  , puis  que  par  là , non  feulement  les  EccléfiaAiqucs  font  dé- 
clarés exempts  de  la  Jurifdiâion  Séculière  dans  toutes  les  affaires 
tant  Civiles  que  Criminelles,  mais  encore  qu’ils  pourront,  toutes 
les  fois  qu’ils  le  jugeront  à propos , fe  faifir  de  la  connoiffance 
de  ce  qui  intérefiè  les  Laïques,  fans  que  les  MagiArats  puiffent  s’y 
opofer,  puis  qu’ils  tomberaient  dans  le  cas  de  l’Excommunication, 
comme  empêchant  l’exercice  de  la  Jurifdiâion  EccléfiaAique  con- 
tra quu fornique. 
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Cette  même  Bulle,  fi  fertile  en  Excommunications,  s’étend  encore 
à tous  ceux  qui  empêcheront  qu’on  ne  tire  de  leurs  Etats  les  grains 
& provilions  de  bouche  dont  la  Ville  de  Rome,  & l’Etat  Ecdé- 
fiuflique,  pourroient  avoir  befoin. 

Dans  le  Chapitre  ij.  tous  ceux  qui  empêcheront  l’exécution 
des  Lettres  Apoftoliqucs , fous  le  prétexte  qu’il  faut  premièrement 
obtenir  leur  contentement,  aprobation  , & qu’ils  les  ayent  exa- 
minées, font  aufli  excommuniés.  Les  Doâcurs  Eccléfialliques  en 
ont  pris  occafion  d’inferer  fur  le  champ  dans  leurs  Ouvrages, 
comme  a fait  entr’autres  Reginali  (1)  ; Que  les  Magiftrats  encourent 
les  Cenfures  contenues  dans  le  Chapitre  1 de  la  Bulle,  lors  qu'ils 
empêchent  l’exécution  des  ordres  émanés  de  la  Cour  de  Rome 
qu’ils  n’ont  point  examiné,  ou  auxquels  ils  n’ont  pas  donné  leur 
aprobation  ; & meme  qu’ils  font  également  excommuniés,  quoi 
qu’ils  fe  refireignent  feulement  à vouloir  en  être  informés , fans 
que  d’ailleurs  ils  y ajoutent  aucune  chofe  qui  dcligne  qu’ils  ont 
prétendu  en  connoitre , & quoi  qu’ils  les  rendent  au  meme  état 
qu'ils  fe  les  font  fait  repréfenter;  Par  ce  moyen,  ce  frein  falutaire 
pour  le  Royaume  de  Naples , VExet/uatur  Regium , dépériiToit  de  joue 
en  jour  ; & cette  Bulle  caufoit  tant  & de  fi  grands  préjudices, 
que  l’accepter , & ruiner  Naples,  étoient  deux  chofes  inséparable- 
ment attachées  l'une  à l’autre. 

Tous  les  Princes  Catholiques  en  delà  des  Monts  ne  voulurent 
à aucun  prix  recevoir  une  femblable  Bulle,  ni  permettre  de  quelle 
manière  que  ce  foit  qu’elle  fdr  publiée  dans  leurs  Etats.  De  Thon 
(k_)  raporte,  que  les  Princes  de  l’Italie  la  regardèrent  eux- mêmes 
comme  un  joug  trop  pefant  & trop  infolent  , particuliérement 
nôtre  Roi  Philippe,  & la  République  de  Vende. 

En  France,  le  Parlement  deffendit  par  plufieurs  Arrêts,  & fous 
de  févéres  peines,  la  publication  de  la  Bulle,  comme  attentatoire 
en  divers  endroits  aux  droits  du  Roi , à ceux  de  fes  Officiers , Si 
aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  (l). 

En  Allemagne,  l'Empereur  Rodolphe  IL  s’oppofa  de  même 
i la  publication,  St  en  empêcha  avec  fermeté  l’effet  : Il  y eut  plus 
encore;  l’Archevcque  de  Mayence  l’un  des  Eleéteurs  de  l’Empire 
deffendit  quelle  fut  publiée  dans  fon  Diocéfe  (m),  ni  dans  les 
Terres  de  fa  domination. 

En  Efpagne  .Philippe  IL  ne  voulut  point  non  plus  permettre 
que  ccrre  Bulle  y fut  publiée.  Zipeut  ( » ) & p'aa-Efpe*  (e)  témoi- 
gnent aLffi,  qu’elle  ne  fut  jamais  reçue  en  Flandre,  malgré  tous 
les  efforts  du  Nonce  Bentivoglio , qui  en  envoya  des  exemplaires 
aux  Evêques,  pour  les  engager  à la  publier;  cependant  jamais  elle 
ne  le  fut , & ces  Prélats  réfutèrent  d’obéir  en  cela  au  Nonce. 

Aufli- 
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Ai (Ti -rôt  que  cette  Bulle  eut  paru  dans  Berne,  le  Due  d'siUaU 
nôtre  Viceroi  prit  l’avis  des  fages  Regins  qui  prefidoitnt  alors 
au  Confeil  Collateral  , entre  lefquels  étoient  les  céübies  pillasse  , 
& Rnertera ; Informé,  d'un  autre  côté,  combien  elle  ctoit  préju- 
diciable en  elle- meme  , que  tous  lej  autres  Princes  Catholiques 
avoient  non  feulement  refufé  de  la  recevoir  dans  leurs  Etats , mais 
encore  qu’ils  veilloient  avec  une  attention  infinie  à ce  qu’elle  ne 
fe  répandit  point,  punilïant  févérement  ceux  qui  en  diftribuoient 
des  Exemplaires,  le  Duc  i’Mcala  tenant  la  même  conduite,  empê- 
cha qu’elle  ne  pénétrât  publiquement  jufques  dans  le  Royaume. 

Les  Evêques  portèrent  d'abord  leurs  plaintes  au  Pape  contre  le 
Viceroi , l’informant  de  toutes  les  précautions  qu’il  prenoit  pour 
que  la  Bulle  ne  fut  point  reçue.  Pic  V.  confidérant  qu’il  entre- 
prendroit  en  vain  de  faire  changer  de  réfolution  au  Duc  iAlcala, 
eut  recours  aux  artifices  dont  Rome  fe  fert  ordinairement  pour 
obtenir  des  Princes  ce  qu’elle  délire,  tandis  qu’ils  ne  font  pas  bien 
informés,  qu'ils  n'en  Tentent  pas  encore  toutes  les  conféquences. 
VBvéquc  d'AJcoli  fon  Nonce  en  Efpagne  fut  donc  chargé  de  mettre 
tout  en  mouvement  auprès  du  Roi  Philippe  pour  l'engager  à 
écrire  au  Viceroi  de  faire  recevoir  la  Bulle  dans  le  Royaume  ; Ce 
Prélat  fut  fi  bien  colorer  cette  demande,  fe  plaignant  que  la  Ju- 
rifdiâion  Eccléfiaftique  étoit  maltraitée  dans  Naples , que  dans  1a 
meme  année  15117,  il  porta  le  Roi,  qui  n’étoit  pas  encore  bien  inf- 
truic  de  l’importance  de  cette  affaire,  i écrire  une  Lettre  au  Duc, 
dans  laquelle  il  lui  ordonnoit  en  termes  généraux , Qu’il  eût  une 
attention  particulière  â protéger  la  Jurifdiâion Eccléfiaftique,  & â ne 
la  point  chagriner  dans  Tes  fondions;  mais  ce  Prince  toujours  plein 
de  précautions,  joignit  à cet  ordre,  entant  que  ce  ne  ferait  pas  au 
préjudice  des  droits  de  fa  Couronne;  & qu’afin  de  pouvoir  avec 
plus  de  fondement  fe  mettre  en  état  de  donner  fatisfadion  au 
Pape,  il  fouhaitoit  d’être  exaâement  informé  de  tous  les  ufages 
du  Royaume  fur  cette  matière;  que  pour  cet  effet,  il  chargeoit 
le  Viceroi  de  prendre  des  informations  auprès  de  quelques  per- 
fonnes  favantes,  qui  connuffcnt  bien  les  ufages,  & fur  la  probité 
defquelles  on  put  compter,  pour  les  lui  envoyer  avec  Ion  avis. 

Le  Viceroi  répondit  par  deux  confultations  fous  les  dattes  du 
3t.  Juillet,  & ai.  Décembre  de  la  même  année;  Dans  l’une, 
comme  dans  l’autre  , il  y notoit  tous  les  articles  de  la  Bulle 
qui  étoient  très  préjudiciables  i la  Jurifdiâion  Royale  , & en 
même  tems , il  repréfentoit  au  Roi , que  cette  affaire  étant  de  la 
dernière  importance,  on  ne  fauroit  y donner  trop  d’attention,  & 
qu'il  croyoit,  qu'il  ferait  à propos  d'envoyer  à Sa  Sainteté  quel- 
que penonne  favante,  Sc  bien  informée  des  Pragmatiques,  Capitu- 
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litres,  V figes  & Ordonnances  du  Royaume,  laquelle  fe  joindrait  à 
fon  Anbiifai-'ar  à Rome,  pour  traiter  avec  le  Pape  des  moyens 
de  renéiier  dim  uie  aCnre  de  cette  importance  aux  préjudices 
imncnV,  que  l’entière  exécution  de  la  Bulle  entraineroit  avec  foi. 

M us  tandis  qu'en  Efpagne  on  étoit  occupé  i examiner  les 
COiilultStioas  que  le  Viccroi  de  Naples  avoir  envoyées,  afin  de 
prend  v en  confé  quence  une  réfolution , l'Archevêque  de  cette  Ville, 
R;  le,  E/éques  du  Royaume , excités  par  le  Pape  ne  perdoient  au- 
cune occalîon  de  publier  la  Bulle  , Sc  de  la  répandre  dans  leurs 
Diocétes;  il  en  réiultoit  de  grands  defordrcs,  particuliérement  fur 
la  qucflion  de  Y Lxcquaiur  Regium,  & fur  l’article  de  la  perception 
des  lmpofîtions.  L’AmbaffuJeur  du  Roi  Philippe  à Rome  fe 
piaignoit  au  Pape,  de  ie  que  la  Bulle  avait  été  publiée  dans  les  Etats 
du  Rai  fjn  Maître , G notamment  dans  celui  de  A'aples , fans  qu'un  eût 
demandé  , ni  obtenu  le  Regium  Excquatur.  Mjis  Pie  V.  lui  répondoit, 
fuivant  le  raport  de  Catcna  (p)  , JSje  quoique  la  Bulle  lu  Cm  na 
U o a i k i , qui  étoit  fi  ancienne,  eue  etc  feule  meut  publUe  dans  Rome 
fous  chaque  Pontificat , elle  avoir  également  forte  par  tout  le  Monde , 
ainft  que  les  autres  O»’ fit: usions  générales  : que  dans  les  tems  paffts,  les 
Princes  & le.  Peuples  l a'j  oient  fs  bien  reconnue  comme  obligatoire , que 
Lus  qu'ils  étaient  tombés  dans  le  cas  de  contrevenir  à quelqu'une  de  ces 
difpofhions  ■ ils  fuplioiei.t  les  Papes  de  leur  en  accorder  l'abjolution,  qu'il 
avait  tté  fait  mention  de  cette  Bulle  dans  tous  les  ffubilét  , & Indul- 
gences ; de  même  que  dans  les  Bulles  pour  les  Croijades  qui  avoient  été 
quelquefois  accordées  fur  les  prières  des  Rois  d' Efpagne  ; J£_c  fond , fur 
ie  fi  folilcs  raifons , il  s'etot  fautant  plus  volontiers  porte  à ordonner 
aux  Archevêques , G"  aux  bvéquet  de  la  publier  , puis  qu'il  avait  clé 
informé  quen  diverfes  Ptovinces  on  négligeait  de  le  faire,  & que  par  là, 
les  Peuples  fe  trouveraient  envelopés  dans  C Excommunication , fans  que  le 
défaut  de  connoiffancc  pût  1rs  en  prèferver  Gc.  jQJil  convenait  au  fiai 
JjJicur  dinflrure  les  Confeffeurs  des  régies  de  leur  devoir,  afin  qu'ils 
fuffent  en  état  de  difiinguer  entre  les  different  genres  de  péché  ceux  dont 
le  figement  étoit  ujcrvè  à l'autorité  du  Pape. 

Le  Viecroi  informé  par  l’AmbafTadcur  du  Roi  à Rome,  de  l’obf- 
ti nation  du  Pape,  voyant  d'un  antre  côté  par  Iui-mvme  les  defor- 
dres  que  la  Bulle  caufoic  dan,  Naples,  envoya  en  Efpagne  le  15. 
M i de  la  nouvelle  année  1508,  une  troifiéme  confu  ration , dans 
laquelle  il  rendok  compte  des  d ffi.ultés  que  la  Bulle  faifnit  naî- 
tre chaque  jour,  des  doutes  qu’elle  occal  onnoir  pour  le  payement 
des  lmpofîtions , & de  ce  que  quelques  Bulles  avoient  cté  publiées 
& exécutées  dans  le  Royaume  fans  avoir  demande  ni  obtenu  l’£ae- 
quatur  Rigiu.n ; mais  ce  n’étoit  pas  encore  là  tout  le  mal;  Le  Duc 
d’Alcala  donna  en  outre  avis , que  tant  le  Nonce  Apollolique , que 
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Y Evêque  de  Strmtgoli  nouvellement  choifi,  & envoyé  par  fa  Sainteté 
pour  Vilireur,  avoient  ordonné  à tous  les  Conteffeurs  de  Naples 
en  général , & fînguliércment  à celui  du  Viccroi  qui  étoit  du  Cou- 
vent de  la  Croix  , & à tous  ceux  dont  fes  Regens  fe  ièrvoient  » 
de  ne  leur  point  accorder  l’abiblution,  s’ils  ne  le  foumettoient  pas 
à la  Bulle  In  Car  ru  Dominé,  non  plus  qu’à  tous  ceux  qui  y contre- 
viendroient  direétement  ou  indirectement. 

Il  le  préfentoit  encore  un  autre  cas  , qui  n'étoit  pas  moins 
intcrelfant , Si  provilionel.  La  Ville  de  Naples  voulant  prévenir  un 
furluulfetnent  dans  le  prix  auquel  le  Pain  fe  vendoit  alors , rélo- 
lut  de  fournir  le  grain  aux  Boulangers  à meilleur  marché  qu'if  ne 
lui  revenoit  à elle-mune  , à condition  qu’ils  payeroient  un  carlin 
par  chaque  mefure  de  bled  qu’ils  employeroient  ; Par  ce  moyen 
la  Ville  fc  fer  oit  indemniféc  de  plus  de  60.  mille  Ducats  par  an- 
née fur  ce  qu’elle  avoir  perdu  , Si  perdoit  journellement  : Déjà 
l’on  avoit  publié  l'établiflement  de  ce  nouveau  droit  , on  en  of- 
froit  108.  mille  Ducats  par  année , & quelques  perfonnes  temoi- 
gnoient  qu’elles  le  poulferoient  jufques  à cent  vingt  mille:  Le  jour 
étant  fixé  pour  en  faire  l’expédition  , la  Place  de  Nido  fe  retraéla 
du  contentement  qu'elle  y avoit  donné,  fous  prétexte  de  la  Bu'lc 
In  Ciru  Domini  , qui  excommunie  tous  ceux  qui  dans  leurs  Etats 
établirent  de  nouvelles  Impofitions  ; difant , qu'elle  tomberait 
dans  cette  peine  , de  meme  que  tous  ceux  qui  auraient  quelque 
part  à cette  affaire  , malgré  qu’on  exceptât  de  cette  Impofîtion 
les  Eglifes , 3c  les  Ecclélîafliques  ; fit  qu’ainfi  , elle  demandoit  qu'on 
différât  à établir  ce  droit,  jufques  a ce  que,  comme  elle  l'avoit 
réfolu,  elle  eut  confulté  quelques, habiles  Théologiens  fur  cette 
matière. 

Le  Duc  i AlcnU  envoya  encore  le  même  jour  une  autre  infor- 
mation au  Roi  , dans  laquelle  il  lui  rendoit  compte  de  toutes 
les  entreprifes  étonnantes  que  les  Evêques  du  Royaume  faifoient 
à chaque  inftant  à la  faveur  de  cette  Bulle;  attentats  auxquels  la 
feule  main  Royale  pouvoir  remédier , & dont  le  plus  dangereux 
étoit  celui  contre  YExcqxitur  Reginm  pour  la  publication  des  Brefs, 
Lettres  Apofloliqr.es  , & Provifions  de  la  Cour  de  Rome  , que 
cette  Bulle  renverfoit  entièrement,  au  préjudice  des  Privilèges,  8c 
des  Ufages  les  p'us  invétérés  de  la  Nation. 

En  effet , quelques  Prélats  avoient  déjà  publié  & mis  en  exé- 
cution des  Brefs  & Lettres  Apofloliques  fans  Eterjtutur;  entreprifc 
que  le  Viceroi  fe  voyoit  obligé  de  dilfimuler  , jufques  à ce  qu’il 
eut  reçu  réponte  du  Roi , 8c  qu’il  lui  eut  fait  connaître  quelles 
croient  fes  intentions  , afin  de  ne  pas  encourir  les  Cenfurcs  pro- 
noncées par  cette  Bulle. 


Le 


iî<5 


histoire  civile 


I,  TW  d' AUaD  donna  de  même  avis  au  Roi  , que  le  Pape 
a.oit  envoyé  la  Bulle  a l’Archeveque  de  Naples  , avec  un  Bref 
particulier  par  lequel  il  lui  enjoigno.t  de  U faire  publier  fo«  pei- 
£ de  défobéiffance.  Le  Ordinal  de  Snu  Pierre  Alexandrin , Neveu 
j C . c.lllt,tc , lui  adrdTa  encore  de  nouveaux  ordres , pour  ne 
d tf  rer  Pa,  d'un  inftant  cecte  publication  ; & déjà  l' Archevêque 
Nonce  l'avoient  faite  dans  les  Egliles  de  Naples  fans  permif- 
fion  du  Viccroi,  & fans  Exajuatur ; Qu  outre  ce, a , dans  la  nou- 
velle ït  dermére  Bulle  In  Orna  Demini , publiée  dans  cette  année 
,s58  , on  y trouvoit  divers  articles  ajoutes  , infiniment  preiud.- 
ciab  es  à la  Junfdiâion  Royale.  Le  Duc  décala  fin.ffoit  en  fu- 
pliant  inftamment  le  Roi  d aporter  un  promt  remede  i une  affaire 
fi  im  sortante  St  fi  dangereufe  , d autant  plus  que  Ici  Rv gens  du 
Confeil  Collatéral  étoient  également  comme  lui  dans  1 mqu'etude 
de  fe  voir  tous  excommuniés  , parce  qu  ils  avoient  retufe  Exe- 
quatur  i quelques  Brefs  de  fa  Sainteté.  _ . 

^ Philippe  jugeant,  par  les  reprclentations  de  fon  Virerai,  que 
cette  affaire  étoit  de  la  dernière  importance,  fit  examiner  par  fcs 
r-  r ;ic  F 'panne  , & par  les  plus  fameux  Théologiens  des  Uni- 
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il  icn.it  ,u  U-  VaUl.  uns  Unie  trn  dccillée,  & très  prêt- 
faite  par  laquelle  il  lencourageoit  a perfifter  dans  le  refus  qu  il 
avoitVait  d'accepter  cetre  Bulle  , & de  fouferire  à tous  les  atten- 
tats qu'on  fe  propofoit  de  faire  au  pre|udice  des  droits  de  fa  Cou- 
ronne D'abord,  le  Roi  témoignoit  avec  combien  de  deplaifir  il 
avoir  vu  que  les  chofes  en  fuirent  venues  au  point  dont  il  lui  don- 
noit  le  détail  ; » déclarait  enfuite  au  Viccroi  qu  il  ne  pouvoir  fe 
difncnfer  de  lui  faire  connoirre  qu’il  avoir  pouffe  trop  loin  la  pa- 
tience & la  diflimulation  ; que  les  entrepnfes  dont  il  étoit  ques- 
tion étant  auff.  permeieufes  qu’il  le  fentoic  lui  - même , il  aurait 
bien  pù  trouver  auprès  du  Pape  une  exeufe  légitimé  pour  ne  laif- 
fer  introduire  aucunes  nouveautés,  en  lui  difant , que  le  Gouver- 
nement du  Royaume  de  Naples  lui  ayant  été  remis  pour  en  con- 
ferver  tous  les  Draits , Privilèges  , & Prééminences  dont  il  &oit 
en  poffeflion  depuis  tant  d’années  , il  ne  dépendent  pas  de  lui 
d’y  biffer  donner  aucune  attemee  ; qu  amfi  Sa  Sainteté  ne  (aurait 
trouver  mauvais,  ni  regarder  comme  un  afte  de  defolxiffancc  . 
fi  pour  s’acquitter  de  fon  devoir,  & avant  de  permettre  aucunes 
nouveautés  ? il  demandât  à en  informer  Sa  Ma)eflé  ; En  un  mot , 
qu’il  devoir  déclarer  au  Nonce  , que  tandis  que  la  Vice- royauté 
de  Ntplcs  ferait  confiée  a Tes  foins,  il  ne  permettrait  limais  que 
l’on  fit  aucune  chofe  au  préjudice  , & en  diminution  des  droits 
de  la  Couronne;  8t  que  fi  Sa  Sainteté  pretcndoit  introduire  quel- 
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que  nouveauté , il  faloit , pour  cela  , qu’elle  s'a irelfat  au  Roi , 
comme  au  feul  Maitre  qui  put  les  permettre. 

Philip?!  ordonnoic  en  conféquence  au  Duc  £ Alcali,  qu’il 
prit  tous  les  expédiens  & précautions  qui  lui  paroitroient  les  plus 
efficaces , pour  rétablir  les  Droits  & Privilèges  de  la  Couronne  , 
& du  Royaume  , au  même  état  qu’ils  étoient  lors  qu'il  en  avoit  pris 
le  gouvernement  ; Tans  permettre  qu’on  portât  aucun  préjudice , 
pas  même  dans  le  plus  petit  de  tous  les  points,  à la  Jurifdiâion, 
Ht  aux  Prééminences  Royales  ; qu’il  fe  confioit  entièrement  en  lui 
pour  l’exécution  de  cet  ordre,  contre  lequel  il  ne  vouloir  rece- 
voir ni  répliqué , ni  exeufe. 

Qu’il  devoir  suffi  faire  comprendre  au  Nonce  Oicfcalchi  , que 
tandis  qu’il  gouvernerait  le  Royaume  , il  ne  permettrait  jamais 
de  femblables  nouveautés  fi  contraires  aux  intérêts  de  Sa  Majefié. 

Qu’il  faloit  châtier  exemplairement  6c  févéremenc  ceux  qui 
auroiene  la  témérité  de  fe  fervir  d’aucun  Bref , Bulle , ou  Provi- 
fion  Apofiolique , lans  avoir  préalablement  obtenu  VExcquatur 
Rcgium  , qui  depuis  fi  long-tems  , & pour  tant  de  juftes  le  in- 
diipenfables  raifons , avoir  été  établi  dans  le  Royaume. 

Philippe  déclarait  encore  dans  cette  Lettre  au  Duc  cC Alcali , 
qu’il  aprouvoit  fon  idée , qu’il  faloit  envoyer  i Rome  une  Perfon- 
ne  de  poids , qui  parlât  fortement  au  Pape  , & lui  fit  connoirre 
les  préjudices  & les  défordres  qui  réfultoienc  de  ces  nouveautés  ; 
mais  auparavant , il  lui  ordonnoit  de  loi  donner  fur  le  champ  avis 
qu’il  avoit  exécuté  ponéhiellement  tout  ce  dont  il  le  chargcoit  ; 
6c  pour  lui  marquer  encore  mieux  combien  cette  affaire  lui  te- 
non Â coeur,  le  Roi  ajourait,  qu’ayant  donné  au  Viceroi  la  per- 
milfion  de  revenir  en  Efpagne  , à l’occafion  de  fes  indifpofitions , 
au  cas  qu’il  fut  déjà  parti  , il  lui  ordonnoit  de  retourner  fur  le 
champ  fur  fes  pas , dès  l’endroit  où  il  recevrait  fes  ordres  , afin 
de  rétablir , & réintégrer  la  Couronne  & le  Royaume  dans  fes 
anciennes  Prééminences  , de  manière  qu’il  le  laifiat  en  poflëflîon 
de  la  même  Jurifdiâion , & des  memes  Privilèges  donc  il  jouïf- 
foit , lors  que  le  Gouvernement  lui  en  fut  remis. 

Enfin,  Philippi  répondit  encore  dans  cette  Lettre  fur  ce  que 
le  Duc  lui  avoit  mandé  au  fujet  des  fcrupnles  dont  ceux  de  Na- 
ples étoient  agités , de  ne  pouvoir  pas  établir  parmi  eux  de  nou- 
velles Impofitions  ; il  chargcoit  le  Viceroi  de  les  guérir  de  cette 
imagination  erronnée  , en  leur  déclarant  qu’il  avoir  confulté  fur 
ce  fujet  les  plus  grands  Théologiens  d’Efpagne , qui  regardoient 
tous  ce  fcrupule  comme  mal  fondé  ; qu’il  faloit  en  conlïquence 
établir  fur  le  champ  l’Impofition  qui  avoir  été  projettée  & fuff- 
pendue , afin  que  Rome  fe  defabuiat , & qu’elle  comprit  que  les 
Tome  IV.  Kk  menées 


î58  histoire  civile 

menées  indireéfes  qu’elle  mertoit  en  ufage  ne  lui  feroient  d’aucu- 
ne utilité. 

Le  ;i.  Juillet  de  la  meme  année  1568.  le  Roi  Philippe  écri- 
vit aulTî  au  Grand  Commandeur , fur  lequel  il  fe  repofa  pour  la 
négociation  de  cette  affaire  avec  le  Pape  ; il  lui  envoya  fes  inf- 
tru&ions  , avec  toutes  les  écritures  & confultations  qui  avoient 
été  faites  fur  ce  fujet,  le  chargeant  de  la  fuivre  avec  toute  la  vi- 
vacité , & l’attention  qu’il  devoir  avoir  dans  un  cas  de  cette  im- 
portance ; Au  pied  de  cette  Lettre  , le  Roi  voulant  faire  connoi- 
tre  combien  il  avoit  à cœur  le  fuccès  de  cette  négociation  . ajou- 
ta de  fa  propre  main  au  Commandeur , qu'il  en  fentoit  11  fort  tou- 
tes les  confcquences  > que  certain  du  zélé  & de  l’emprcffcmenc 
avec  lequel  il  y travaillerait  , il  n’avoit  pas  voulu  la  confier  à 
{<j)DsTmoü  d’autres  mains  que  les  fiennes.  Le  Prévient  de  Tbou  (q  ) raporte, 
e'y i 44  que  ff°‘  Philippe  fut  tellement  indigné  contre  les  Evêques, 
& Curés  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  publier  la  Bulle  en  Efpa- 
gne,  & dans  fes  Etats  de  l’Italie,  qu’il  le  leur  deffendit  fous  des 
peines  auffi  févéres , que  leur  conduite  avoit  été  téméraire,  difant: 
A bile  fe  committere  , ut  ignava  fua  patientia  Majeflarem  Imperii  à 
Majoribus  acceptant , atque  adeo  ttrarium  imminuiffe  vide.ttur  ,•  videre 
fe , nec  invidere , quod  Régi  Francorum  , qui  reguum  fedaria  pej le  in- 
fcüum  liabeat  , nova  quotidic  fubftdia  à facro  ordine  emungere  conce. 
datur  , id  vero  ferre  non  pojfc  , fibi  qui  régna  ab  eadem  pefle  inconta- 
mina  fervet , inter d ici  , quo  minus  jura  ab  omni  tvo  ad  hune  diem  ab 
codent  facro  ordine  in  fuis  ditionibus  pendi  folita  , exigere  lierai.  Les 
Vénitiens  fe  plaignoienc  avec  la  même  amertume,  & ne  voulurent 
à aucun  prix  permettre  que  toutes  les  nouveautés  introduites  par 
la  Bulle  }n  Cana  Domini  fuffent  admifes  dans  leur  République. 

Quoi  que  le  Duc  fAlcala  eut  reçu  permiffion  de  retourner  en 
Efpagne  , cependant  il  n'éeoit  pas  encore  parti  de  Naples  lors 
que  les  nouveaux  ordres  du  Roi  au  fujet  de  cette  affaire , lui  par- 
vinrent ; Alors , renvoyant  fon  voyage , certain  des  fentimens  de 
fon  Maître  , il  commença  i s’opofer  avec  plus  de  force  & de  con- 
fiance aux  entreprifes  des  Prélats.  Pour  fe  juffifier  entièrement 
fur  le  paffé  , toujours  plus  aétif , il  ne  lailloit  échaper  aucune 
occafion  de  réparer  les  attentats  qui  avoient  été  commis  par  les 
Prélats , Sc  i prévenir  ceux  qu’ils  médiraient  encore  d’entrepren- 
dre ; Il  fit  dreficr  par  les  Seigneurs  Régens  un  Procès  verbal , dans 
lequel  il  étoit  déclaré , que  la  publication  qui  avoit  été  faite  par 
\' Archevêque  de  Naples  , 8t  par  les  autres  Evêques  dans  leurs  Dio- 
cèfcs,  delà  Bulle,  ne  porterait  aucun  préjudice  aux  Droits  de  la 
Jurifdiétion  Royale  , & à ceux  de  Sa  Majeflé  ; que  toutes  chofes 
relieraient  au  meme  état  quelles  étoieuc  auparavant , Sc  feraient 
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exécutées  de  la  même  manière  lors  que  le  cas  s'en  préfenreroir. 
En  eftet  , malgré  que  le  Commandeur  fuivir  à Rome  la  négocia- 
tion dont  il  éroic  chargé  , comme  les  Evêques  du  Royaume  ne 
ccfibient  point  d’entreprendre  quelque  nouveauté , lors  qu’ils  en 
trouvoient  l'occalion  , le  Viceroi  de  Ion  côté  étoit  très  attentif 
à les  empêcher , & à y mettre  ordre  fur  le  champ. 

V Evêque  de  Venafro  avoir  eu  la  hardielTe  de  défendre  dans  fon 
Dioeèfc  i’exaftion  des  impofitions  ; incontinent , au  mois  de  Sep- 
tembre 15 66,  1 e Duc  d’ÂlcaJ-i  chargea  le  Commifiaire  B trbuto  de 
les  faire  exiger , nonobftanr  les  détenfes  du  Prélat.  Les  Sindics 
8r  les  Elus  de  Saint  Germain  avoient  envoie  à Rome  pour  obtenir 
une  Bul’e , par  laquelle  le  Siège  Apoftolique  leur  permit  de  fuivre 
à l’cxaftion  des  Impofitions  qui  avoient  été  mifes  les  années  précé- 
dentes dans  cette  Ville  en  vertu  d'un  Décret  Royal  ; Ayant  voulu 
auparavant  en  pourfuivre  le  payement  , le  Vicaire  le  leur  avoit 
publiquement  défendu,  leur  lignifiant,  que  ces  Impofitions  étoient 
réprouvées  par  fa  Sainteté,  fous  peine  d'Excommunicarion  en  vertu 
de  la  Bulle  In  Cini  Dominé.  Le  Vice-Roi,  informé  de  tous  ces 
faits , donna  fur  le  champ  ordre  au  même  Commiflâire  B.nbuto  , 
de  prendre  une  exaétc  information  , tant  contre  les  Sindics  & au- 
tres perfonnes  du  Gouvernement  de  Saint  Germain  , que  contre 
ceux  qui  leur  avoient  confeillé  de  fe pourvoir  à Rome;  8c  au  cas 
qu'il  confiât  qu’ils  étoient  coupables  de  cette  démarche , qu’il  les 
fit  tous  conduire  i Naples  avec  leur  information  ; 8c  que  cependant 
on  continuât  à exiger  les  Impofitions. 

V Archevêque  de  Chieti , les  Evêques  de  Bitonto  , de  Luvello  , & de 
Venofa , entreprirent  aulfi  , en  verru  de  la  Bulle , de  défendre  dans 
leurs  Diocèfes  l’exaéh’on  des  Impofitions;  mais  outre  la  fevére  ré- 
primandé que  le  Vice-Roi  leur  fit , pour  les  détourner  de  s’immifeer 
où  ils  n’avoient  que  faire , il  ordonna  qu’on  continuât  à exiger  des 
Laïques  ces  Impofitions , 8c  envoia  au  Roi  le  31.  Oéiobre  1568.  une 
relation  de  ces  nouveaux  attentats. 

L'Evêque  de  Melfi  avoit  aufli  entrepris  de  procéder  contre  des 
Laïques,  & de  défendre  dans  cette  Ville  l’exaftion  des  Impofitions. 
Le  Vice-Roi  lui  réfifta  vivement,  8c  en  donna  avis  au  Roi  le  11. 
Décembre , en  le  fupliant  de  lui  indiquer  ce  qu’il  devoir  faire  con- 
tre ces  Prélats  Usurpateurs  de  la  Jurifdiétion  Royale. 

V Evêque  de  U Cuva  avoit  fait  les  memes  défetiles,  8c  publié  l’Ex- 
communication contre  ceux  qui  entreprendroient  d'exiger  les  Im- 
pofitions. Le  6.  Février  1569,  le  Duc  d’ AU  ata  adreffa  de  fortes 
exhortations  à ce  Prélat , pour  qu’il  révoquât  cette  Excommunica- 
tion, 8c  laifiat  tranquillement  pat'er  les  Impofitions  ; il  donna  en 
meme  tems , au  nom  du  Roi , des  ordres  au  Commandant  8c  à la 
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Ville  de  II  Cava,  pour  faire  continuer  l’exa&ion  des  impo  lirions  qui 
avoientcté  établies  avec  l’aprobation,  Sc  par  un  Decret  Royal,  en 
exceptant  feulement  les  Eglifes  Se  les  Eccléfiafiiques  ; qu’ils  y pro- 
cédaient nonobfhnt  toutes  oppofitions  faites  ou  à faire  de  la  part 
de  l’Evcque  ; Le  Roi  fut  également  informé  de  cette  affaire. 

Le  Vice  - Roi  ayant , ainfi  que  nous  venons  de  le  dire , envoie 
des  relations  de  tout  ce  que  les  Evêques  entreprenoienr  . & des 
foins  qu’il  s’étoit  donné  pour  les  contenir  ; dans  cette  meme  année 
1.5  6$ , le  Roi  Phi  Lim,  à qui  il  avoit  demandé , dans  une  affaire 
de  cette  importance , des  ordres  précis , lui  répondit , que  non  feu- 
lement il  aprouvoit  ce  qu’il  avoit  fait , mais  qu'il  continuoit  à le 
charger  plus  particuliérement  que  jamais , de  veiller  avec  tant  d’exac- 
titude fur  la  conduite  des  Prélats  , qu’ils  ne  puffent  pas  attenter 
au  plus  petit  point  de  la  Jurifdidion  Royale  & des  Prééminences 
de  la  Couronne.  Le  Duc  d'Alcala  fc  voyant  ainfi  toujours  plus  cer- 
tain des  intentions  de  fon  Maître  ..écrivit  alors  à tous  les  Archevê- 
ques & Evêques  du  Royaume  une  Lettre  contenant  de  férieufes 
exhortations  de  ne  point  publier,  ni  faire  publier  la  Bulle  Jn  Gêna 
Dominé,  fans  avoir  obtenu  le  Regium  Exequatur , non  plus  qu’aucune 
autre  ; que  s’ils  ne  deferoient  pas  aux  avis  qu’il  leur  donnoit , ils 
pouvoient  être  allurés,,  qu’il  procéderoit  contr’eux  , ainfi  qu’il  con- 
venoit  de  procéder  contre  ceux  qui  portoient  préjudice  à la  Jurif- 
diétion  Royale.  Dans  le  même  teins , ce  Vice-Roi  écrivit  aufli  à 
tous  les  Gouverneurs  des  Provinces , leur  ordonnant  d'envoïer  des 
Pcrfonnes  exprès  qui  rcmilfent  aux  Prélats  les  Lettres  qu’il  leur  ad- 
drelfoit , & en  leur  abfence,  à leurs  Vicaires  ; il  les  chargea  encore 
de  prévenir,  autant  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir,  que  la  Bulle  In 
Cana  Dominé  fut  publiée  ; que  pour  cet  effet , ils  enjoignilfent  aux 
Commandans  des  Villes  du  Domaine  , comme  à celles  des  Sei- 
gneurs particuliers , qu’aulü-tôt  qu’ils  s’apercevroient  que  cette  Bulle 
devoir  ctre  publiée , ils  la  filfcnt  enlever  des  mains  du  Prélat , on 
de.  celui  qui  /croit  chargé  d’en  faire  la  lefture  ; que  fi  par  hazard 
on  l’affi.hoit  aux  Portes  des  principales  Eglifes,  ou  ailleurs,  il 
faloit  l’arracher,  & l’cnvoïcr  fur  le  champ  par  un  exprès  au  Vice- 
Roi.  Enfin , & de  toutes  les  précautions  celle-ci  étoit  fans  doute 
la  plus  efficace,  on  ordonna  qu’en- même  rems  que  les  Prélats  en- 
treprendroient  cette  publication , on  leur  làifiroit  tous  leurs  biens 
patrimoniaux  & temporels. 

Ces  ordres  ne  reftérent  pas  fins  exécution.  Quelques  Prélats  qui 
ne  les  refpeôérent  pas , voulurent  également  publier  la  Bulle  , & en 
furent  punis  par  la  fàifie  de  leurs  bien'.  V Archevêque  de  S.  Severina 
en  ayant  agi  ainfi  dans  fa  Ville  , le  Vice-Roi  ordonna  au  Comte 
de  Sarno  , Gouverneur  de  la  Calabre,  de  taire  procéder  à la  faille 


Digilized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw.XXXIII.Cé^.4.  261 

de  fes  bien?  patrimoniaux  & temporels  ; De  même , fur  l’avis  qu’on 
eut , que  le  Vicaire  de  la  Ville  de  Cedogna  avoit  publié  la  Bulle, 
le  Viceroi  écrivir  au  Gouverneur  de  la  Principauté  Ultérieure,  d’en- 
voïer  fur  les  lieux  un  Auditeur  pour  en  prendre  information  , & 
procéder  contre  lui  de  la  meme  manière  , au  cas  qu’il  confiât  de 
la  vcricé  du  fait;  Si  que  s'il  trouvoit  la  Bulle  affichée  aux  Por- 
tes de  l'Eglife  ou  ailleurs , il  la  fit  enlever.  On  donna  de  fem- 
blab’es  ordres  au  meme  Gouverneur  contre  1* Archiprîtrc  d'Ebcli  , 

& au  Capitaine  de  la  Terre  des  Cameli , contre  V Evêque  de  Bojano  , 

& fon  Vicaire  ; au  Gouverneur  de  la  Principauté  Ctérieure  , contre 
l’ Archiprttre  de  Cajale  à celui  de  la  Capitanate  contre  le  même  Eti- 
que de  Bojano  , & à divers  autres.  Quelques-  uns  de  ces  Ecclélïafti- 
ques  ayant  comparu  par  devant  le  Viceror  à Naples  , êc  fait  confier 
qu’ils  n'avoient  point  publié  la  Bulle  , depuis  les  Lettres  exhorra- 
toires  qu’il  avoit  écrites  aux  Prélats,  mais  feulement  l’annce  pré- 
cédente, on  leur  accorda  main  levée  des  faifics  faites  fur  leurs  biens. 

Le  Duc  d'Alcala  fut  très  attentif  à rendre  un  compte  cxaél  au  Roi, 
tant  de  la  Lettre  circulaire  qu’il  avoit  adreflee  aux  Evcqucs  & Ar- 
chevêques , que  des  ordres  donnés  aux  Gouverneurs  des  Provinces, 
de  failics  faites , & de  celles  dont  la  main  levée  étoit  accordée. 

Il  faloit  encore  remédier  à un  autre  moïen  , par  lequel  la  Bulle 
fe  repandoir  dans  le  Public,  en  empêchant  aux  Imprimeurs  & Li- 
braires de  l’imprimer,  ou  débiter.  Le  Duc  tf  Alr.tla  informé  que  ceux 
de  Naples  en  tenoient  divers  exemplaires,  & que  ma'grc  les  dc- 
fenfes  d’imprimer  quoi  que  ce  foit  fans  permiffion,  quelques  Im- 
primeurs y avoient  contrevenu  au  fujet  de  cette  Bulle  , il  ordonna 
qu'on  fit  d’exaétes  perquifitions  dans  leurs  maifons  & boutiques, 
qu’on  enlevât  tous  les  exemplaires  qu'on  en  trouveroit , & qu’on 
les  mit  eux- mêmes  en  prrfon  ; ce  qui  fut  exécuté.  Le  Comte  de 
Sarno , G auvemeur  de  Calabre , ayant  aufli  donné  avis  au  Vice- 
roi  , que  les  Libraires  de  Cofcnce  avoient  un  grand  nombre  d’exem- 
plaires de  la  Bulle  , dont  une  partie  étoit  déjà  vendue , il  lui  or- 
donna de  faire  taire  des  recherches  dans  leurs  maifons  St  boutiques, 
de  faifir  tous  ces  exemplaires,  & de  tenir  Prifonniers  les  Marchands 
qui  les  vendoicnr.  Le  7.  Mai  de  cette  même  année  n<5ÿ,  le  Duc 
d’AUala  rendit  de  même  compte  au  Roi  de  cette  affaire. 

Cependant,  malgré  tous  les  foins  qu’il  fe  donnoit  pour  empê- 
cher la  publication  de  cette  Bulle , afin  que  les  Jàccléfiaftiques  ne 
pufl'ent  pas  la  faire  valoir  dans  le  Royaume  , la  Cour  de  Rome  ne 
diminuoit  rien , de  fon  côté,  de  l’ardeur  avec  laquelle  elle  follicitoit  (r\  Ctr)  t[t 
les  Prélats  de  la  foûtenir  ; le  Pape  fulminoit  des  précautions  que  le  ,mr«.lè’ln- 
Viceroi  avoit  prilcs , les  traitant  de  violences  ; 3c  même,  fi  l’on  doit  ronftanr.  in 
ajouter  foi  à ce  que  dit  le  Cardinal  Albitius  (r),  il  menacoic  d’être  p",e-  r'f 
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dans  l’intention  de  l'excommunier  avec  le  Confeil  Collateral , & 
de  mettre  la  Ville  de  Naples  à l’Interdit.  Mais  comme  on  craignit 
alors  que  ce  moïen  ne  produifit  plus  de  defordres  , que  le  mal 
m .me,  auquel  on  fe  propofoit  de  remédier  , on  imagina  à Rome 
une  malice  fubti'c , mais  trop  fcandalcufe  ; Sans  s’inquiéter  de  ce 
qu'on  tourmenteroit  la  confcicncc  des  hommes,  & particuliérement 
des  efprits  foiblcs,  qui  forment  le  plus  grand  nombre,  on  réfolut 
d’ordonner  aux  Confefllurs  de  toute  Robe  de  refufer  l’abfolurion 
i leurs  Pénirens  ; Ainfi  donc,  la  Cour  de  Rome  voiant  qu’elle  avan- 
çoit  peu  , en  fe  contentant  d’adrefler  la  Bulle  aux  Prélats,  & les 
chargeant  de  la  faire  obferver , on  l'envoïa  encore  aux  Généraux 
de  tous  les  Ordres  de  Religion,  afin  qu’ils  la  repandifl’ent  parmi 
les  Confcifcurs  , en  leur  enjoignant  expreifément  de  n’abloudre  au- 
cune perfonne  qui  fc  trouveroit  y avoir  contrevenu. 

On  fut  informé  dans  Rome  que  le  Viceroi  fe  fervoit  pour  Con- 
felfcur  d’un  Moine  du  Couvent  de  la  Croix,-  aufii-tôt  on  commen- 
ça par  lui  ; Le  Pape  ordonna  au  Général  des  Cordeliers  d'envoier 
la  Bulle  à tous  les  Confelliurs  de  fon  Ordre , & d’écrire  une  Lettre 
particulière  à Pire  Michel , Gardien  du  Couvent  de  la  Croix,  Con- 
feflèur  du  Viceroi , pour  qu’il  ne  lui  accordât  point  l’abiolution  , 
dès  qu’il  lui  avouëroit  qu’il  s’ètoit  oppofé  i la  publication  de  la 
Bulle.  Le  Duc  i'Alcila  eut  copie  de  cette  Lettre , & l’envoïa  avec 
une  nouvelle  confu’tation  de  fa  parr , en  datte  du  15.  Mai  de  la 
meme  année,  au  Roi  Philipps,  en  le  fupliant,  de  vouloir  bien 
prendre  quelque  réfolution  déciiivc  dans  un  cas  où  elle  étoit  fi 
néccffaire. 

Les  Régens  du  Confeil  Collateral  furent  également  compris 
dans  cette  efpéce  de  perfécution , 6c  principalement  VilLino  & Ke- 
vertera , par  les  confeils  dcfquels  le  Vice-Roy  fe  conduifoit  ; Le 
premier  étant  allé  peu  de  jours  avant  Pentecôte,  à fon  Confefi* 
feur  ordinaire,  qui  étoit  auflî  un  Cordelier  du  meme  Couvent  de 
la  Croix,  il  ne  put  jamais  en  obtenir  l’abfolution,  parce  qu’il 
avoit  contrevenu  à la  Bulle;  le  Moine  lui  dit  de  plus,  que  le 
Nonce  avoit  cenfuré  en  fccret  le  Gardien  du  Couvent , de  ce  qu’il 
envoyoit  tous  les  jours  dire  la  Meil’e  dans  une  Chapelle  de  la  mai- 
fon  du  Régent,  tandis  qu’il  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu’il  étoit 
excommunié  , puis  qu’il  s’étoit  opofé  à la  publication  de  la  Bul- 
le. Villtno  fut  donc  obligé  de  fe  retirer , Bc  d’aller  chercher  au- 
près de  quelque  autre  Religieux  l’abfo’urion  que  le  Cordelier  lui 
avoit  rcfufée  ; il  l’obtint , mais  à condition  qu’il  prit  avec  le  Roi 
de  jufles  mefures  pour  ne  fe  trouver  plus  dans  le  meme  cas , fans 
quoi  il  n'y  auroit  plus  pour  lui  de  grâce;  ce  ne  fiir  qu’après 
tant  de  peines,  que  le  Régent  lïUano  put  parvenir  à communier 
le  jour  de  Pentecôte.  Revtr- 
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Rcvertcra  fe  trouva  dans  un  cas  plus  embarraflant , auffi  s’étoit- 
il  adrefle  aux  Jefuites  ; la  veille  de  l’Afcenfion  il  fe  prélenta  à fon 
Confefleur  ordinaire  de  la  Compagnie  de  Jcius  ; mais  il  n'en  pue 
pas  feulement  être  écouté,  le  Jéfuïte  lui  criant  dès  le  Conferfio- 
nal  , qu'il  ne  pouvoir  point  l'abfoudre , parce  qu’il  étoit  excom- 
munié , pour  s’étre  opofê  à ce  que  les  Provifions  de  Home  fuf- 
fent  publiées  lins  avoir  obtenu  le  Rt?ium  Excqu.xtur  ; qu’il  aprou- 
voit  qu’on  emprifonnat , 8t  qu'on  punit  ceux  qui  avoient  publié  la 
Bulle  In  Cana  Domini , 3c  que  par  fon  ordre  on  concinuoit  à le- 
ver des  Impofitions  que  le  Pape  n’aprouvoit  point;  qu'ainli  il  ne 
faloit  pas  qu’il  fe  flatrar  que  ni  lui , ni  aucun  autre  Religieux  lui 
accordaient  l’abfalution  ,■  que  fi  le  Régent  l'illano  l’avoit  obtenue , 
c’étoit  uniquement  parce  que  dans  l’Ordre  auquel  il  s’étoit  adref- 
fé , le  Général  n'avoit  pas  encore  reçu  les  défenfes  d’abfoudrc  les 
Régens  du  Confeil  Collateral  ; ainfi  Revertera  tout  honteux  fut 
obligé  de  fe  retirer.  On  aprit  par  ce  moyen  que  la  Cour  de  Ro- 
me avoit  donné  ordre  aux  Confcfleurs  de  toutes  les  Religions , Sc 
que  le  Cardinal  SaveUi , au  nom  , & comme  Vicaire  du  Pape , avoit 
aufli  chargé  le  Général  des  Jéfuïtes , d'enjoindre  aux  Confcfleurs 
de  fa  Compagnie  de  ne  point  accorder  d'abfolution  ni  au  Vice- 
roi  ni  à fes  Régens. 

Sur  les  infinuations  de  la  Cour  de  Rome , les  Evcques  du  Roy- 
aume tinrent  la  meme  conduite  ; celui  de  Bojano  avoit  donné  or- 
dre aux  Confcfleurs  de  fon  Diocéfe , & particuliérement  à ceux 
de  la  Terre  de  Ferrazzano , de  ne  confeflèr  ni  abfoudrc  les  Gou- 
verneurs 8c  Habitans  de  cet  endroit  qui  faifoient  continuer  l'exac- 
tion des  Impofitions.  Quoique  le  Viccroi  adreflat  à cet  Evê- 
que des  exhortations  pour  révoquer  de  lemblables  ordres , 8c 
qu’il  le  menaçât  que  s’il  n’y  déferoit  pas,  il  proccderoit  contre 
lui  ainfi  qu’il  convenoit , cependant  il  perfifia  toujours  dans  fa 
première  réfolution  ; enforte  que  le  Duc  J' Alcala  demanda  par  fil 
nouvelle  dépêche  au  Roi  en  datte  du  29.  Janvier  de  l’année  1570. 
s’il  ne  feroit  pas  à propos  de  chafler  V Eve  que  de  Bojano  du  Roy- 
aume , & de  lui  faifir  fes  biens.  Il  écrivit , outre  cela , au  Gou- 
verneur de  la  Capitanate , de  lui  faire  fur  le  champ  préfenter  les 
remontrances  qu’il  lui  adrefloit,  8c  de  les  lui  rcnvoïcr  enfuite;  8c 
au  Commandant  de  Ferrazano  de  continuer  avec  foin  à exiger  les 
Impofitions , malgré  les  ordres  de  ce  Prélat. 

Le  Duc  informé  de  toutes  les  manœuvres  de  la  Cour  de  Ro- 
me, Sc  de  tout  ce  qui  fe  pafloic  dans  le  Royaume,  en  rendit  un 
compte  cxaél  au  Roi  le  1.  Juin  de  cette  année  15Ô9.  en  le  fu- 
pliant  inflammenr  d'y  aporter  un  promt  remède  , 8c  de  vouloir 
bien  confiderer,  que  le  Régent  yillano  étoit  un  vieillard  de  plus 
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de  foixante  8c  dix  ans , que  Revenera  arteignoit  prcfquc  au  même 
âge,  que  lui-méme  avoir  déjà  61.  ans,  & qu’ainfi  les  uns  ou  les 
autres  pourroient  bien  ctre  furpris  par  la  mort,  au  milieu  de  ces 
fcrupules  que  les  Eccléfiaftiques  leur  faifoient  enviiàger  comme  plus 
férieux  qu'ils  ne  l'ctoient  > 8c  qui , quoi  qu'il  en  fut , troubloient 
la  paix  de  l’ame  , particuliérement  à ceux,  qui  comme  eux.  Te 
trouvoient  à la  fin  de  leur  courfe  (1). 

Peu  de  tems  apres , le  Rcgent  yilUno  tomba  malade , 8c  au- 
cun Confeffeur  ne  vouloit  l’abfoudre  ; à l’extrémité  de  fa  vie , il 
trouva  toujours  la  meme  réfiftance  , la  même  inhumanité.  Enfin 
le  Nonce,  apres  avoir  pris  nombre  de  précautions  pour  s’affurer 
que  ce  Magiftrat  étoit  effectivement  à l’agonie,  accorda  la  per- 
miffion  de  le  confeffer,  8c  de  l'abfoudre,  mais  fous  la  condition, 
qu’au  cas  que  fa  fanté  fe  rétablit,  il  n’aflifteroit  plus  le  Viceroi 
de  fes  confeils , & ne  fc  mêleroit  en  rien  des  conteftations  qui 
pourroient  furvenir  au  fujet  de  la  Jurifdiftion  : c’eft  à ce  prix, 
que  le  célébré  Régent  VHUno , Magiftrat  également  éclairé , & télé 
pour  la  défenfe  des  Droits  8c  des  Prééminences  du  Roi  fon  Maî- 
tre, obtint  l’abfolution,  & mourut  peu  de  tems  après;  fon  Tom- 
beau fubfifte  encore  aujourd’hui  dans  la  grande  Eglife  de  Saint 
Laurent  de  Naples. 

Tous  les  Confeffeurs  perfiftoient  à déclarer  qu’ils  n’abfoudroicnt 
i aucun  prix  les  Régens , fi  par  un  préalable  ils  ne  promet- 
toient  de  ne  s’opofer  point  à la  Bulle  in  Orna  Vomira  , mais  au 
contraire,  de  l’obferver  & faire  exécuter.  VEulque  de  Aol  a avoit 
de  même  défendu  aux  Confeffeurs  de  fon  Diocéfe  d’accorder  au- 
cune abfolution  aux  Elus , & Députés  du  Gouvernement  de  cette 
Ville  qui  exigeoient  l'Impôt  qui  avoit  été  mis  fur  le  pain , par  un 
décret,  8c  aprobation  Royale,  8c  dont  cependant  les  Ecdéfiafti- 
ques  étoient  exceptés.  Le  Viceroi  adreffa  de  meme  à ce  Prélat 
des  exhortations  pour  révoquer  ces  ordres  ; mais  elles  furent  éga- 
lement infruâueufes. 

Ce  ne  fut  pas  encore  là  tout  le  défordre  ; Dans  cette  nouvel- 
le année  1 570.  le  Pape  publia  un  Jubile  ; 8c  dans  l'intention  d'en 
exclure  les  Régens  , & les  autres  Officiers  du  Roi , il  y fit  ajou- 
ter une  réferve , lavoir , que  ceux  qui  avoient  violé  les  Libertés  Ec- 
cléfiaftiques , n’y  feroient  point  compris.  Les  Confeffeurs  difoient 
que  par  cette  t.laufe  on  dénotoit  les  Régens , 8c  les  autres  Ma- 
giftrats,  8c  le  Nonce  confirmoit  ce  fentiment. 

Le  Viceroi  recourut  encore  au  Roi  par  deux  dépêches,  en  dat- 
te du  29.  Janvier  , 8c  10.  Mai  de  la  même  année  1570.  8c  le  fu- 
plia  de  lui  donner  les  remèdes  convenables  contre  des  maux  qui 
de  jour  en  jour  dcvcnoicnc  plus  mluporwblcs , puis  qu’il  ne  pou- 
voir 
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voit  plus  réfiftcr  aux  continuelles  infiances  que  lui  faifoient  les 
Régens,  & les  autres  Officiers  qui  vivoient  dans  une  agitation 
perpétuelle  (t).  0'  On  trou- 

Cependant,  par  la  médiation  des  Cardinaux  Giu/liniano,  8c  AU-  jf 
xandrin,  qui  avoient  été  envoyés  comme  Légats  a Madrid,  & par  Hlns  Chioc. 
les  foins  de  l’Ambafladeur  du  Roi  PuiLirPs  à Rome,  & du  Ite.tit. 
Grand  Commandeur , on  avoit  en  partie  obtenu  fur  l’efprit  du 
Pape , qu’il  fe  prêta  i quelques  ménagement.  De  Tbou  (u)  ra-  '“} Dt  Thou 
porte,  que  Pie  V.  fe  reâlcha,  à l’occafion  des  Guerres  de  Re-  ' 44' 
ligion  qui  s'animoient  de  plus  en  plus  en  France  , & dans  la 
Fiandre,  de  la  première  ardeur  avec  laquelle  il  fotitenoit  les  pré- 
tentions. Philippe  écrivit  en  CQnféquence  le  17.  Juillet  15 dp. 
au  Vice -Roi,  qu'il  prévoyoit  que  tous  les  foins  & les  mouve- 
mens  qu'on  s’étoit  donné  à Rome , détermincroient  Sa  Sainteté 
à relier  en  repos,  8c  que  fans  doute  il  ne  parleroit  pas  différem- 
ment à l’égard  du  Royaume  de  Naples , de  ce  que  fon  Nonce 
avoit  fait  en  Efpagne , où , fous  le  fecret , il  s'étoit  avancé  juf- 
ques  à convenir,  que  Sa  Sainteté  l'avoit  chargé  de  ne  pas  pour- 
fuivre  la  publication  de  la  Bulle  In  Cana  Demi  ni  jufques  à nouvel 
ordre  ; Le  Roi  mandoit  en  conféquencc  au  Duc  d’Alcala  de  l’in- 
former lî  les  Eccléfialiiques  continûment  leurs  pourfuires,  ou  s’ils 
avoient  reçu  quelques  înltrudions  pour  les  fufpendrc  ( x ).  vecetnMet- 

Tel  fut  l’état  dans  lequel  les  chofes  relièrent  pendant  le  Gou-  tre  jjns 
vernement  du  Duc  cTAlcaU,  qui  mourut  peu  de  tems  après  à Chioc.  Ut. 
Naples  ; On  n’en  vint  jamais  à une  réfolution  definitive  fur  cette  “s'cy” 
affaire,  3c  les  Efpagnols  fuivant  leur  conduite  ordinaire,  eurent  iïoi'  aYn  \ 
toujours  recours  à des  expediens  propres  i la  laiffer  indécife:  D'un  <,«-  fi  A,  «- 
côté,  ils  étoient  très  attentifs  a empêcher  l’exécution  de  la  Bul-  uJ*  “ 7‘"  fr- 
ie , lors  que  les  Prélats  entreprenoient  de  s'en  fervir  ; & de  l’au-  ^ 
tre  , ils  ne  s’embarraffbicnt  pas  beaucoup  que  chaque  année  ils  th  f -ru  dt  U 
en  fiflènt  faire  la  leélure.  Qrdcn,au.Jk 

Les  Evêques  8c  les  Eccléfialiiques  ne  manquoient  pas,  de  leur  5,;”^^  ,4~ 
part,  à la  publier  dans  les  Chaires  le  jeudi  Saint  , à l’afficher  hp„. 

aux  Confcflïonaux  & aux  Portes  des  Eglifes  ; d’ailleurs  ils  ne 
s'inquiétoient  pas  qu’elle  fut  mife  en  exécution.  Sous  la  Vice- 
Royauté  du  Duc  iCAlcaU,  les  ordres  précis  que  le  Roi  Philipfs  „ j,,/* 

donnoit,  furent  caufe  qu’ils  trouvèrent  plus  d’attention,  8c  de /*•»,. 
réfiliance  contre  leurs  entreprifes  ; 8c  fuivant  les  tems  & les  cir-  fîtfltft 
confiances  , les  Succelîeurs  de  ce  Vice- Roi  s’y  opoférent  avec 
plus  ou  moins  de  ménagement. 

Le  Cardinal  de  Granvelie,  qui,  apres  la  mort  du  Duc  (TAIcala, 
fut  chargé  du  Gouvernement  de  Naples,  ne  témoigna  pas  moins 
de  fermeté  que  fon  Prédéceffeur.  Malgré  les  promellcs  que  le  Non- 
Tome  IV.  LI  ce  avoit 
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ce  avoir  faites  en  Efpagnc,  an  nom  du  Pape,  !a  Cour  de  Pnme 
continuoit  à recommander  aux  Prélats  la  publication  de  la  Balle; 
Le  Roi  Phi  lippi  vivement  offenfé  de  ce  procédé,  écrivit  au  Vi- 
ceroi  de  Granzellc  une  forte  Lettre,  dans  laquelle  il  fe  pîaignoit, 
& témoignoit  en  meme  tems  combien  il  étoit  irrité  de  la  manière 
de  procéder  de  cette  Cour  ; il  difoit  entr’autres  chofes  : lis  parte 
tofa , que  par  ver  que  yt  polo  ftiy  el  eue  refpeto  a la  Scde  Aptftolica , y ton 
fuma  vénération  mis  Rcynos  en  lugar  de  agradeicrmelo  , cornu  d:uan, 
pe  aprovethan  dcllo , para  quererme  ufutp.tr  la  autoridad  que  es  tan  ne- 
ceffarii t,  y convenante  para  el  fen/icio  de  Dios , y por  el  br.en  gevierno 
de  la  que  cl  me  ha  encotncndado , y as  fi  podria  Jer  que  me  pur  jaffe n a 
tomar  nuevo  carnino , y io  os  con/icffo , que  me  traben  muy  canfado , y 
ccrca  de  acavcifcine  la  paciencia,  por  mucho  que  tengo,  y fi  a cflo  Je  llcga 
podria  fer  que  a tedus  ptf’ffe  dcllo  (y).  Le  Cardinal  de  CraxvcÜt 
dounoilfjnt  par  la  quelles  uoient  les  intentions  du  Roi,  fut  très 
attentif  à s’y  conformer,  enforte  que  V Archevêque  d:  Rofftnu  ayant 
p blié  la  Bulle  , fur  ce  qu’il  fut  conffaté  que  l’un  de  fes  Olficïcrs 
Laïques  y avoit  eu  part,  il  le  fit  mettre  en  Prifon , où  apres  y 
avoir  féjourné  plufieurs  mois,  il  mourut. 

Autant  qu’il  nous  refie  de  Mémoires  fur  la  conduite  que  tint 
le  Vice- Roi  Duc  <f Offone , lefqucls  nous  devons  tous  aux  foins  du 
laborieux  Bartbclcmi  (Jiicccarellu , il  paroit  qu’il  fuîvit,  autant  que 
le  tems  put  le  lui  permettre,  les  traces  du  Cardinal  de  Granvclle: 
En  effet , fur  l’avis  qui  lui  fut  donné  que  l’ Evoque  tWgento  avoit 
public  la  Bulle  dans  cette  Ville  un  Dimanche  de  l’année  158?. 
dans  une  Méfié  folcmnclle  , il  donna  au  nom  du  Roi  , le  12. 
Oéfob-c  , des  ordres  i Frar.fois  Carafft  Gouverneur  de  la  Terre 
d’Ocranrc , de  s'informer  s’il  étoit  vrai  que  ce  Prélat  eut  publié 
cette  Bul'c  , ou  quelque  autre  qui  ne  fut  pas  pourvue  de  V£xe- 
quatur  Regiutn  ; que  fï  quelques  Laïques  y avoient  eu  part,  il  les 
fit  amrer,  & lui  envoyât  la  copie  des  informations  qu’il  auroit 
prilés  , pour  y ttre  eni'uite  pourvu  par  lui , ainfi  qu’il  jugeroit 
convenable  ; mais  comme  il  (ë  trouva  qu'aucuns  Laïques  ne  fu- 
rent chargés , & que  la  Bulle  n’avoit  point  été  affichée  , mais 
feulement  publiée  de  vive  voix  , que  d’ailleurs  l’Evequc  n'avoit 
aucuns  biens  à lui  apartenans  dans  le  Royaume,  le  Duc  tTOffont, 
dans  le  raport  qu’il  fit  au  Roi  le  a$.  Janvier  de  l'année  fuivan- 
te,  lui  repréfentoit,  qu'il  n’avoit  pas  pii  prendre  dans  ce  cas  les 
mefures  dont  sVtoicnt  fervis  le  Duc  d’Alcala  St  le  Cardinal  de  Gran- 
ville fes  Prédccefièurs  , parce  que  les  circonftances  croient  diffé- 
rentes , en  ce  que  la  Bulle  n'avoit  point  été  aflÿhée , & qu’au- 
cun Laïque  ne  fe  trouvoit  compromis  dans  la  publication  qui  en 
avoit  été  faite  ; qu’il  étoit  dans  l’tiucntion  de  citer  l’Ercquc  a Na- 
ples, 
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pies,  te  de  faifîr  les  revenus  de  fon  Evêché , mais  que  jufques  à 
ce  qu’il  eût  connu  les  volontés  de  Sa  Majefté,  il  avoit  cru  ne  de- 
voir faire  autre  chofe  que  d’apcller  l’Evêque  par  devant  lui  , & 
d'ordonner  au  Comte  i'V&ento  de  l’informer  de  la  nature  Se  de  la 
quantité  des  revenus  de  ce  Prélat,  afin  qu’on  fut  en  état  de  lui 
expédier  un  ordre  au  nom  du  Fifo , ad  ojlcndendum  titnlum , & 
par  ce  moyen , impofer  à fa  conduite  la  juffe  punition  qu'elle  mc- 
ritoit. 

Les  faits  que  nous  venons  de  raporter , & qui  ont  été  puifés 
dans  les  Conciliations  que  le  Duc  tT  Alcala  envoya  au  Roi  Pipi- 
lippl  en  Efpagne,  & des  réponfes  du  Roi  qui  (ont  enregiftrees 
à la  Chancellerie  de  Naples , joints  au  témoignage  d’un  Auteur 
contemporain  , donc  le  poids  & la  fidélité  font  audi  connues 
que  l’eft  celle  du  Pnftdent  de  Tbou , démontrent  le  peu  de  (in- 
cérité  du  Cardinal  Albitins  (a.),  qui  n’eut  point  honte  d'avancer 
que  la  Bulle  avoit  été  reçue  dans  les  Royaumes  d'Efpagne,  8c  no- 
tamment dans  celui  de  Naples  ; malgré  ce  qu'avoir  écrit  Sal^ado 
(a),  au  contraire,  de  meme  que  le  Régent  Tappia  (b),  qui, 
dans  fon  Traité  De  Lontrabandit  Cleritorum  affirme  avec  vérité 
qu'elle  ne  fut  point  reçue;  cependant  qui  ne  (croit  étonné  des 
paroles  Clivantes  avec  Icfquctles  ce  Cardinal  Albitins  a projette 
d’en  impolcr  au  Public;  Totum  enim  contrarium  apparct , dit- il  , 
ex  confnltatianibus  , & literis  direSis  ad  Regem  Cathulicnm  Phi  lip- 
pu x II.  à Duce  de  Aleala  Prortge  A’eapolis  de  anno  1567.  videlicct , 
Bullam  banc  fuijje , non  fvlum  in  làzitatc  A’eapolis  , fed  per  totum 
Regnum  publicatam.  Bien  loin  que  par  ces  Lettres  , te  Confuita- 
tions,  on  puitle  conclure  que  la  Bulle  ait  été  reçue  dans  le  Royau- 
me de  Naples , on  voit  au  contraire , que  lors  que  les  Evêques 
entreprirent  de  la  pub!icr,  ils  en  furent  repris:  On  ne  fauroit , 
il  eft  vrai , difconvenir , que  malgré  les  intentions  du  Roi  , ces 
Prélats  excités  par  la  Cour  de  Rome , eurent  la  hardielfe  d’etre 
Rcfradaires  aux  ordres  de  leur  Souverain  , en  publiant  la  Bulle, 
mais  on  rendit  toutes  ces  démarches  infrudueuies  , puis  qu’on 
continua  l’exadion  des  Impofitions,  & qu’on  en  établi:  meme  de 
nouvelles  , fans  demander  aucune  aprobation  du  Siège  Apofloli- 
que  , VExcqnatur  Rcginm  refla  dans  toute  fa  force , les  Magiftrats 
ne  furent  point  gênés  dans  les  fondions  de  leurs  Emplois  ; la  for- 
tic  des  grains  hors  le  Royaume  fut  défendue  comme  auparavant, 
& l’on  ne  fournifToit  aucunes  provifions  de  bouche  pour  la  Ville 
de  Rome,  fans  avoir  obtenu  une  Permiffion  Royale. 

On  doit  encore  aj  uter  bien  moins  de  foi  à ce  que  dit  le  Car- 
dinal Albitins , que  le  Roi  Philippe  IL  avoit  enfin  conlenti  i 
la  publication  de  la  Bulle  , & que  dans  les  inflrudions  données 
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«u  Marquis  de  las  A ’avas  qu’il  envoya  à Rome  en  1578.  il  recon- 
noifibit  que  cette  Bulle  avoit  été  publiée  8c  acceptée  dans  tou* 
fes  Royaumes  ; De  Tbtu  témoigne  le  contraire  , en  dilânt  que  le 
Pape  s’étoic  relâché  de  fa  première  ardeur  fur  ce  fujet  ; de  meme, 
le  Roi  Philippe  écrivit  au  Duc  S Alcala , que  Pie  V.  avoit  or- 
donné qu’on  fufpcndit  jufques  i nouvel  ordre  la  publication  de 
la  Bulle  ; enfin  , après  que  le  Marquis  de  las  A avas  eut  été  en- 
voyé à Rome,  le  Cardinal  de  Granvclle,  & D.  Pierre  de  Gircn  Duc 
d’Ofionc , qui  fut  Vice-Roi  depuis  l’année  1582.  jufques  à 15SS. 
s’oppoférent  aux  attentats  des  Evcques  ; & leurs  Succeffeurs  tin- 
rent la  même  conduite,  quoi  que  les  circonftances  des  tems  ne 
leur  permiffent  pas  d’employer  des  remèdes  auflî  efficaces  que  le 
failoit  le  Duc  d' Alcala. 

Si  les  Efpagnols,  au  lieu  de  temporifer,  eufTcnt  employé,  com- 
me on  le  lit  en  France  , les  feuls  moyens  propres  à contenir 
l'ambition  démefurée  des  Ecclélîaftiques , les  Fiateurs  gagés  de  la 
Cour  de  Rome  n’auroient  pas  eu  occalion  d'écrire  les  abfurdités 
que  nous  venons  de  raporter  , & d'autres  plus  grandes  encore , 
toutes  11  préjudiciables  au  Pouvoir  8c  Jurifdiétion  de  nos  Rois  ; 
mais  comme  fouvent  on  négligea  de  punir  les  Evêques,  & les 
Curés  qui  publioient  la  Bulle , que  l’on  fe  contenta  de  pourvoir 
i des  cas  particuliers,  en  prévenant  ces  Prélats  lors  qu’ils  vou- 
loient  en  faire  ufage , 8c  la  mettre  en  exécution  ; les  Auteurs  Ec- 
elélîaftiques,  (nus  prétexte  que  cette  Bulle  étoit  publiée,  qu'ils  la 
voyoient  affichée  aux  Portes  des  Eglifcs  8c  des  Confeffionaux  , 
ont  pris  occalion  de  dire  qu’elle  avmc  été  reçue  dans  le  Royau- 
me ; 8c  c’eft  ainlî  que  le  Cardinal  Albitius , comme  Témoin  ocu- 
laire , dit  : Et  igo , qui  per  triainium  exerçai  Officiura  Audite, rasus 
A’unciatura  Aeapolis  , fub  felic.  rcc.  Vrbani  VIII.  Pontifidatu , tc/lor 
acceptationem , & ejus  ufttm  in  pradiQa  Civitate , C Kegno.  Cet  Au- 
teur ignoroit-il  que  lors  que  les  Evêques  vouloicnt  le  prévaloir 
de  la  Bulle , le  Confeil  Collateral , 8c  le  Délégué  de  la  Juridic- 
tion , y mettoitnt  ordre  fur  le  champ;  que  de  fon  rems,  on  cta- 
büfloit  de  nouvelles  Importions  fans  aucune  permiflion  du  Siège 
Apoftolique  ; qu’on  défendoit  d’envoyer  à Rome , 8c  dans  l’Etat 
Eccléfiaftique , aucunes  provifions  de  bquche,  fans  une  Permiflion 
Royale,  malgré  que  fuivant  cette  Bulle  on  ne  put  entreprendre 
rien  de  femblable  ? Les  Eccléfiafliques  demandoient  meme  toutes 
les  années  la  permiflion  de  fortir  les  grains  : 8c  au  furplus , on 
ne  changea  rien  de  coût  ce  qui  fe  faifoit  avant  la  publication  de 
cette  Bulle. 

La  conduite  ménagée  des  Efpagnols  fiit  encore  caufe*  que  les 
Evcques  du  Royaume,  en  donnant  leurs  Décrets  dans  leurs  Sino- 
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des  Diocéfiiins,  fe  ferv  oient  de  la  Bulle,  & la  citoient  fouvenr; 
mais  malgré  cela , les  Dccifions  de  leurs  Sinodes  n'étoient  point 
reçues  pour  les  articles  en  conteflation , 8t  on  leur  cmpichoit  de 
les  mettre  en  exécution.  Nos  Provinces  font  pleines  de  ces  fortes 
de  Sinodes , mais  il  n’en  cfl  aucun  qu'on  ofe  mettre  en  pratique. 

C’eft  auflî  par  b même  raifon,  que  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques, 
te  particuliérement  les  Cafuifles  , ont  rempli  leurs  Ouvrages  de 
maximes  aufïi  fauffes  que  prejudiciables  à la  Jurifdiétion  Royale, 
fans  qu'on  daigne  fe  donner  les  foins  néceflaires  pour  contenir 
leur  plume;  Tels  ont  été  entr’autres,  Marti,  Diane,  & Del  Bene, 
qui  ont  avancé  que  la  Bulle  In  Corna  Domini , ainfi  que  toutes  les 
autres,  obligeoient  les  confciences , meme  dans  les  Royaumes  où 
ces  Bulles  n'avoient  pas  été  reçues,  parce  que  pour  les  provilïons 
du  Pape  il  n'étoit  befoin  ni  de  publication  ni  d'acceptation,  8c 
qu’il  fufliioit  qu'elles  furtènt  publiées  in  acte  ( ampi  Flora , ad  valvat 
Èafilicx  D.  Pétri , St  dans  les  autres  Lieux  de  Rome  accoutumés , 
pour  obliger  tous  les  Princes  , St  toutes  les  Nations  du  Monde 
Chrétien;  Que  le  Pape  tenant  immédiatement  fon  authorité  de 
Dieu,  fes  Loix  n'ont  befoin  ni  de  publication  ni  d'acceptation, 
ainli  que  cette  meme  Bulle  In  Corna  Domini  le  décide.  Maximes 
d’autant  plus  erronées,  & dangereufes,  qu’il  s’enfuivroit , que  les 
Princes  qui  tiennent  également  leur  pouvoir  de  la  main  de  Dieu 
(croient  obligés  de  le  ioumettre  aveuglément  4 tout  ce  qu'il  piai- 
roit  aux  Papes  d'inferer  dans  leurs  Bulles  , en  outrepartant  les  li- 
mites de  l'Autorité  Spirituelle,  au  préjudice  de  la  Temporelle.  Ma- 
ximes enfin,  contraires  à l’obligation  précife  dans  laquelle  les  Sou- 
verains de  la  Terre  font  de  veiller,  pour  la  confervation  de  leurs 
Etats,  aux  nouveautés  que  Rome  voudroit  introduire ,&  de  s'op- 
pofer  aux  atteintes  qu'on  entreprendroit  de  porter  i leurs  droits, 
comme  à ceux  de  leurs  Sujets. 

On  peut  confulrer  fur  cette  matière  Van-Efpen  (b) , favant  Prêtre,  (*)  V*k-Es- 
te  célébré  ProfcfTeur  en  droit  Canon  dans  l'Académie  de  Louvain, 
qui  a compofé  un  Traité  particulier  imprimé  â Bruxelles  en  1712,  pcci.  pïr.ù 
dans  lequel  il  réfute  les  erreurs  de  ceux  qui  foutiennent  les  maxi-  fer  «nu», 
mes  de  la  Cour  de  Rome.  Ces  Ecrivains  palîîonnés  éroient  même 
palTés  jufques  à dire  , que  qui  penfoit  différemment  d’eux  étoit 
fufpeâ  d'Hcrélîe,  & pouvoir  être  dénoncé  à l’Inquifition  ; & ce 
qu'on  ne  fauroit  entendre  fans  être  fairt  ou  de  mépris,  ou  d'in- 
dignation, leur  délire  a été  tel,  qu'il  les  a encore  porté  à foûtenir 
que  ceux  meme  qui  difputoient  fur  le  fait,  c’eft-à-dire,  fur  la 
queftion,  s’il  étpit  vrai  que  dans  une  telle  Province,  la  Bulle  eut  (OAt«ir. 
été  acceptée,  ou  rejettéc,  devenoient  auffi  fufpcéts  d'Héréfie;  le 
Cardinal  Albieius  (c)  raporte  que  de  fon  tems  tous  les  J^ua-  41j.' 
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lificateurs  du  Saint  Office,  nemine  excepto,  avoient  par  ordre  i'Æ- 
xmdrc  VU.  déclaré  faulfc,  téméraire,  erronnée,  injurieufe  à l’au- 
torité du  Saint  Hère,  & tendante  au  Schifme , la  proportion  fui- 
vante:  Buüa,  qux  promul^atur  In  Orna  Domini , non  tfl  in  Bclgio  ufu 
recepta , jnxta  probabilcm  multorum  tpinionem:  Ce  Cardinal  en  cite  le 
decret,  qui  fut  donné  le  îo.  Septembre  1(557.  Cependant  quelle 
preuve  plus  forte  pouvoit-on  avoir  de  l'inobfervation  de  cette 
Bulle,  que  la  Bulle  elle- même  qui  delfcnd  aux  Princes  d'établir 
de  nouvelles  Impofitions  fans  la  permiffion  du  Siège  Apoftolique, 
qui  excommunie  les  Magiflrats  qui  empêcheront  aux  Juges  Ecdé- 
fiaftiques  d'exercer  leur  Jurifdiétion  contra  quofeumque  ; par  laquelle, 
en  un  mot  , le  Sacerdoce  entreprend  de  brifer  à fes  pieds  les 
Couronnes , & le  Pape  de  s'ériger  en  Monarque  fur  tous  les  Bois 
& Princes  de  la  Terre. 


CHAPITRE  V. 

Conte  flattons  au  fùjet  de  /'Excquatur  Regium  des  Bulles , 
lie  fer  il  s du  Pape  , & autres  Provij/ons  que  la  Cour  de 
Rome  envoyé  dans  le  Royaume. 

ON  ne  fauroit  fe  difpcnfcr  de  reconnoitre  ici  la  main  de  Dieu  , 
qui  tandis  qu’elle  permit  que  Pie  V.  animé  d’un  zèle  fans 
bornes  , & d'une  intrépidité  fans  égale  , entreprit  de  réduire  le 
Royaume  de  Naples  fous  le  joug  des  Eccléfiaftiques  , fufeita  d'un 
autre  côté  le  Duc  d'Alcala , dont  la  vigilance  Sc  la  fermeté  con- 
trebalancèrent ces  attentats  , & réduifirent  les  chofcs  au  julîe 
point  fixé  par  Dieu  ms  me;  Rendes,  à Ct  far  ce  qui  ap.tr  tient  àléfar, 
& à Dieu  ce  qui  efi  de  Dieu. 

Nous  avons  vu  que  la  Bulle  lu  Cana  Domini  deffendoit  aux 
Sujets  de  payer  à leurs  Souverain,  aucunes  Impofitions  , fi  pre- 
mièrement elles  n'avoient  été  aprouv.es  par  le  Siège  Apofioüque; 
mais  le  Duc  d’/ilcala  ne  s’arrêtant  point  à des  deffenfes  données 
par  ce  lui  qui  n’avoir  pas  droit  de  les  faire  , continua  à exiger 
todtcs  les  Charges  publiques  légitimement  impolees  par  Decret 
& aprobation  Royale.  Cette  ms  me  Bulle  privoit  les  Princes  des 
Droits  les  plus  éminens  de  leur  t ouronne  ; mais  un  attentat  li 
prejudiciable  , & qui  ne  tendoit  pas  à moins  qu’à  renverfer  tout 
l'ordre  de  la  Société,  fut  bien- tôt  réponde.  En  un  mot,  la  Cour 
de  Rome  crendoit  les  vaftes  projets  de  fon  ambition  jufques  à 
foumettre  entièrement  l’Empire  au  Sacerdoce  ; mais  ce  dellèin  , 
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comme  contraire  aux  Décrets  immuables  de  la  Providence , ne 
put  pas  être  fuivi  d'un  heureux  fnccès. 

Cependant  les  Papes  toujours  attentifs  à ce  cju’ils  imaginoienc 
être  des  intérêts  de  l’Egliie , confiants  dans  leurs  pourfuites,  veil- 
ioient  incertimment  fur  tous  les  moniens  où  ils  pourroient  les 
faire  valoir  avec  le  plus  d’avantage  : C’efl  en  confcqucnce  de  ces* 
feutimens  qu’on  chercha  à enlever  à nos  Rois  une  Prérogative  It 
précieuie,  qu’ils  la  regardoienc  comme  le  plus  ferme  apui  de  leur 
autorité  ; Nous  entendons  parler  ici  de  Y Excquatur  R< ÿnin , donc 
il  faut  que  les  Bulles , 3c  généralement  toutes  les  Provifions  qui 
émanent. de  la  Cour  de  Rome,  foiefte  pourvues,  pour  pouvoir  les 
mettre  en  exécution  dans  le  Royaume.  Pie  V , plus  qu’aucun  au- 
tre de  fes  Prcdéccffcurs  , avoir  une  telle  averfton  pour  ce  frein 
aux  abus  de  l’autorité  Pontificale  , ru'i!  le  regardoit  comme  un 
aviliffcment  de  la  dignité  du  Saint  Siège , Si  qu'il  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  le  fuprimer  , & ie  détruire.  Ses  Succcficurs  imitant  fa 
conduite  , la  Cour  de  Rome  , les  Prélats  du  Royaume  , tous  ten- 
tèrent, par  differens  moyens,  de  renverfer  cette  barrière,  contre 
la  yjelle  fouvenc  leurs  idées  d.mcfurccs  de  domination  venoient 
échouer. 

Mais  suffi  nos  Rois  fe  (îgna'érent  par  leur  fermeté  inébranlable 
à réfifler  aux  entreprifes  qu’on  fit  contre  un  droit  fï  effentiel  à 
leur  Couronne , enforte  que  préfentemenr  il  efl  établi  avec  plus 
de  folidité  que  jamais.  Nous  croyons  devoir  raporter  ici,  quelle 
en  fut  l’origine , comment  il  s’eft  confervé  dans  le  Royaume  fous 
tous  les  Princes  qui  en  ont  été  les  Maitres,  les  conteflations  qu’il 
y a eu  à ce  fujer  avec  la  Cour  de  Rome , particuliérement  fous 
la'  Vice  royauté  du  Duc  tfAlcala  , & enfin  par  quelles  raifons , 8c 
comment  YExcquatur  Kr&ium  s'eff  affermi  au  point  que  nous  pou- 
vons le  regarder  prefemement  comme  inébranlable. 

Les  Ecrivains  Eccléfïafliques  qui  ont  voulu  contefter  ce  droit, 
ne  fc  font  pas  contentés  d’alléguer  les  raifons  générales  qui  ont 
cté  raportées  ci-devant,  que  les  Bulles  & les  Refcrits  du  Pape 
n’ont  befoin  d'aucune  acceptation , ou  publication , que  de  celles 
qui  fe  font  à Rome.  Ils  ont  encore  ajouté  un  autre  motif  parti- 
culier à ce  Royaume  ; Confondant  le  Confcmcmcr.t  Royal  qu’il  fa- 
loit  anciennement  obtenir  de  nos  Rois  pour  la  validité  des  élec- 
tions de  tous  les  Prélats  du  Royaume  , avec  Y Lxt  quitta  Rcgiitm 
néce  flaire  pour  l’exécution  de  toutes  les  provifions  qui  viennent  de 
la  Cour  de  Rome , ils  ont  prétendu , que  comme  par  les  invefli- 
tures  qui  furent  données  aux  Princes  de  la  Maifm  d'Anjou  , & par 
celles  qui  ont  été  expédiées  jufqucs  à préft  nt , ce  premier  droit 
fe  trouvoit  fuprimé,  YExtqtiitur  le  devoir  être  aufh.  C’cfl  fur  ce 
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fondement  que  dans  les  Mémoires  préfentés  par  le  Cardinal  Ale- 
xandrin au  Roi  Philip pb  II,  lors  que  Pie  V.  fon  Oncle  l'en- 
voya comme  Légat  i Madrid  (a),  en  fe  plaignant  de  ce  que 
dans  le  Royaume  de  Naples  , les  Décrets  du  Concile  de  Trente 
étoient  violés  en  un  grand  nombre  d’articles , il  dit , entr’autres 
chofes , fffon  e mployoit  mille  moyens  pour  empêcher  l'exécution  des 
Lettres , cr  autres  Expéditions  Apofloliijucs  ; auxquels  abus , & particu- 
liérement à celui  qui  fe  commet  au  fujet  de  i Exequatur  Regium  , Sa 
Maje/lc  ètoit  obligée  par  fon  propre  ferment  de  remédier  , ainji  quelle 
peut  le  voir  par  les  cUuJes  des  Inveftitures  données  par  Jules  1 1.  à 
Ferdinand  le  Catholique,  & par  Jules  III.  à Sa  Majeflé  Elle- 
même  , dont  elle  avoir  juré  l'exécution. 

Pour  foûtenir  d'autant  mieux  l’équivoque,  les  Detfcnfeurs  des 
prétentions  de  la  Cour  de  Rome  fabriquèrent  au  Droit  d 'Exeqttatur 
Regium,  une  origine  abfolument  fabulcufe  ; ils  prétendirent  qu’il 
n'avoit  été  introduit  dans  le  Royaume  , & commencé  à être  mis 
en  ufage  dans  les  Provifions  des  Prélats  des  Eglifes  Cathédra- 
les, uniquement  pour  connoitrc  auparavant  , s’ils  étoient  Enne- 
mis , ou  mal  intentionnés  contre  le  Roi , & afin  qu’on  ne  reçût 
pas  des  Perfonnes  fufpe&es  de  méditer  des  entreprifes  propres  i 
produire  des  défordres , Sc  des  révolutions  ; que  cette  coutume 
avoir  pris  naifTance  dans  un  tems  que  le  Royaume  étoit  tout  en 
troubles  â l’occalion  des  différens  Princes  qui  afpiroient  i s’en 
rendre  les  Maîtres  , & lors  qu’à  chaque  inftant , le  fort  journa- 
lier des  armes  faifoit  que  l’un  chaffoit  l'autre.  Telle  ell  précifé- 
ment  l’origine  qu’il  plut  au  Pape  Clément  VIII.  d’attribuer  au 
Droit  d 'Exequatur  Regium  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  de  fa  propre 
main  le  y.  Octobre  i$ç6.  au  Viceroi  Comte  d’Olivares  ; Si  il  en 
tiroir  la  conféqucnce  qu’il  faloit  alors  fuprimer  ce  droit,  puis  que 
le  Royaume  n’étoit  plus  agité  de  Guerres , qu’il  jouiïfoir  de  la 
tranquillité  de  la  Paix  , & qu'il  n’y  aroit  matière  à aucun  foup- 
çon  contre  perfonne  (b). 

Mais  en  confondant  ainfï  deux  chofes  entièrement  diftinâes, 
dont  l’une  a une  origine  toute  différente  de  l’autre  ; en  donnant 
ces  motifs  à l'établifTement  de  Y Exequatur  Regium,  qui  dans  les  Etats 
des  Princes  Chrétiens  y prit  nailTance  en  meme  tems  que  la  Prin- 
cipauté, & la  Puiflànce  Royale;  c’eft  apurement , ou  donner  dans 
une  erreur  bien  grofliérc , ou  pour  foûtenir  d'injuftes  prétentions 
apeller  à fon  fecotirs  de  fubtiles  mfes. 

Le  Confentcmcnt  Royal,  qui  anciennement  étoit  nécelfaire  dans 
toutes  les  Elections  des  Prélats  du  Royaume , ne  s’établit  point 
principalement  par  la  raifon  raportée  ci  - deflus , mais  par  un  au- 
tre motif,  lavoir,  parce  qu’auparavant  les  Princes  avoientpart  à 
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ccs  Eleêlions  ; foit , comme  dit  Duaren  (r),  à caufe  qu’ils  réunif- 
fent  en  leurs  perfonnes , & repréfentent  les  Droits  du  Peuple  qui 
concouroit  avec  le  Clergé  aux  Eleftions  des  Prélats  ; foit  par  la 
confidcration  qu'ils  avoient  eux-mêmes  fondé,  réparé , ou  enrichi  les 
Eglifes,  enforte  qu’ils  fc  réfervérent  ce  Droit,  que  perfonne  ne  pour- 
roit  en  être  mis  en  polfe/rion  fans  leur  aprobation , & s’attribuè- 
rent même  celui  d'en  inveflir  les  Prélats  avec  le  bâton  Paftoral  & 
l'anneau  , non  pas  pour  ce  qui  pouvoir  regarder  le  fpirituel  de  l'em- 
ploi, qui  n’etoit  point  de  leur  dépendance,  mais  au  fujet  des  biens 
temporels  qu'eux  ou  leurs  Prédéceflèuts  avoient  donné  aux  Egli- 
fes. C'eft  ai  ni!  que  fous  la  Domination  des  Princes  Normands , qui 
furent  liberaux  jufquesà  la  prodigalité  pour  doter  les  Eglifes,  au- 
cune Eleftion  des  Prélats  ne  fe  faifoit  fans  leur  aprobation.  La  me- 
me chofc  Ce  pratiqua  fous  le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Snobe , & jufques  à ce  que  C h a a 1 s s I.  d' Anjou , invité  par  le  Pape 
à la  conqucte'du  Royaume , voulut  bien  confentir  dans  l’Invelliture 
qui  lui  en  fut  donnée , que  fon  aprobation  ou  confentement  ne 
ferait  plus  nécelfaire  pour  l’éleftien  des  Prélats. 

Mais  cette  llipulation  ne  fuprima  point  le  Regium  Exequotur  , ni 
le  Droit  de  remédier  aux  Provifions  que  Rome  accordoit,  dans  le 
cas  que  celui  qui  étoit  pourvu  fe  trouvât  fufpeét , ou  Ennemi  du 
Roi , parce  que  ce  Droit  dérive  d'un  autre  principe.  Le  Pape  Ni- 
colas IV.  le  déclara  expreifément  dans  ime  Bulle  donnée  le  a8  Juil- 
let lî88,  fous  le  régne  de  Charles  11.  d'Anjou,  dans  laquelle  il 
dit  ; Que  ceux  qui  feront  fufpc&s  au  Roi  ( d)  ne  pourront  point 
être  élevés  aux  dignités  d' Archevêque  , d’Evcque , & autres  Prélatu- 
res  du  Royaume.  Le  défiftement  de  Charles  I.  fur  le  confen- 
tement Royal  pour  les  Eleétions,  n’éteignit  point  non  plus  le  Droit 
de  prefentation,  ou  de  nomination  aux  Eglifes  qui  avoient  été  fon- 
dées, ou  richement  dotées  par  nos  Rois,  ou  leurs  Prédéccflëurs  , 
& qui  par  cette  raifon  étoient  de  Patronage  Royal  ; & c’efl  de  là 
que  pour  prévenir  les  difficultés  continuelles  qui  s’élevoient  avec  la 
'Cour  de  Rome  au  fujet  des  Eglifes  Cathédrales,  l’Empereur  Char- 
les JChtint  fit  avec  Clément  VII . le  Traité  dont  nous  avons  ci-de- 
vant parlé  fort  au  long. 

L'Exequatur  Regium  qu’on  accorde  non  feulement  aux  Provifions 
qui  s’expédient  à Rome  pour  les  Prélaturcs,  & les  autres  Bénéfices 
du  Royaume  , mais  encore  à toutes  les  Bulles , & Refcrits  du  Pa- 

Ïjc,  même  aux  Brefs  pour  les  Jubilés  & les  Indulgences,  n'a  point 
a même  origine,  ne  prend  point  la  naiffance  du  trouble  des  Guer- 
res, & de  la  crainte  que  le  Prélat  élu  ne  fut  mal  intentionné  con- 
tre le  Prince  dans  ces  tems  où  fouvent  le  Trône  changeoitde  Maî- 
tre j Son  origine  eft  plus  ancienne,  il  eft  né  non  feulement  dans 
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le  Royaume  de  Naples , mais  encore  dans  tous  les  Etats  des  Prin- 
ces Chrétiens , avec  la  Principauté  meme  ; il  leur  apartient  titula 
fui  Principal us  , ou  bien  , fjure  Rebâti  x , comme  l’a  bien  prouvé 
l'an  - EJpen  , ce  favant  Prêtre , ce  grand  Théologien  de  Louvain  (f). 
Ce  Droit , en  un  mot , fut  établi  pour  la  conlervation  des  Etats , 
afin  que  des  Pays  Etrangers  on  ne  put  point  y faire  naitre  des  oc- 
cafions  de  tumultes  Si  de  défordres  ; enforte  qu’il  fut  toujours  per- 
mis aux  Souverains,  ât  que  meme  il  eft  de  leur  devoir,  toutes 
les  fois  que  dans  leurs  Etats  on  envoie  du  dehors  des  titres  par 
lefquels  on  entreprend  d'y  exercer  quelque  Jurifdiôion  Spirituelle 
ou  Temporelle,  ils  font  indifpenfablement  obligés  de  les  faire  exa- 
miner attentivement  avant  d’en  permettre  l’exécution. 

Cette  précaution  efl  d'autant  plus  nécelfaire , que  la  Cour  de  Rome 
s’étoit  dès  longtems  arrogé  une  autorité  qui  excédoit  les  jufics  bor- 
nes du  Pouvoir  Spirituel,  Si  que  fouvent  elle  s’ingéroit  à décider  des 
qucltions  dont  elle  n’avoit  pas  le  Droit  de  connoitre,  & qui  inté- 
refibient  l’Autorité  Temporelle  des  Princes.  Audi  établit -on  l’ufage, 
que  fi  les  Provifions  émanées  de  Rome  doivent  être  exécutées  con- 
tre des  Laïques , il  faut  pour  cet  etfet  implorer  le  Bras  Séculier  ; 
alors  les  Magifirats , non  pas  comme  de  (impies  Exécuteurs  des 
ordres  qui  leur  font  préfentés , mais  apres  les  avoir  bien  examinés, 
prêtent  leur  autorité  pour  les  faire  mettre  en  exécution , s’ils  les 
trouvent  jufics,  ou  dans  un  cas  contraire  la  refufent  entièrement. 
Dans  les  cas  où  il  s'agit  uniquement  des  Eccléfiaftiques , d'affai- 
res & difficultés  fur  le  Spirituel , le  Roi , ou  en  fon  nom  le  Viceroi, 
accordent  l’ Excquatur , pourvu  neanmoins  qu’il  n’en  réfulte  aucun 
préjudice  aux  droits  delà  Couronne,  ou  à ceux  des  Sujets,  t<  qu’il 
n’y  ait  rien  de  contraire  aux  Ufages  & Coutumes  de  la  Nation. 
Ce  n'cft  point  dans  l’idée  de  vouloir,  ou  confirmer,  ou  détruire, 
ce  que  le  Pape  a ordonné,  qu’on  fe  fert  de  cette  précaution,  com- 
me fi  dans  les  Affaires  Eccléfiaftiques  & Spirituelles,  il  étoit  fournis 
â l’autorité  du  Prince  Séculier  (f) , mais  uniquement , parce  que 
les  Souverains  obligés  à ne  rien  négliger  pour  maintenir  la  tran- 
quillité dans  leurs  Royaumes  , doivent  ctre  informés  de  ce  que 
contiennent  les  ordres  qu’on  y envoie  des  Pays  Etrangers , dans  la 
crainte  que  par  ce  moyen  on  ne  répandit  dans  leurs  Etats  des 
chofes  propres  â en  déranger  le  bon  Gouvernement.  Voila  quelle 
eft  la  raifon  cficntielle  pour  laquelle  on  a établi  cette  précaution 
de  VExequxtur , ainfi  que  Van-Efpen  l’a  démontré  fort  au  long  dans 
(on  Traité  De  Placiio  Rcgio  (g).  Si  comme  l’Evêque  Covarruviai (h) 
& Bcllnga  (i)  en  font  convenus , de  meme  que  le  Cardinal  de  Luca  (^_) 
qui  a rendu  témoignage  que  par  cette  raifon  YExcquatur  Regium 
était  en  ufage  dans  le  Royaume  de  Naples. 
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Audi,  & Air  des  fondemens  fi  importans,  aucune  Bulle,  Bref, 
Rercrit , Décret , & autres  Provifions  émanées  d:  Rome , ne  font 
exemtes  d'obtenir  l'£.t cquatiir  , meme  celtes  pour  le  Jubilé  Pt  les 
Indulgences  (l).  t'an-Efpcn  parte  encore  plus  loin  (»;),  & prou- 
ve par  divers  argumens , qu'on  peu  foû mettre  les  Bulles  Dogmati- 
ques à cette  formalité  ; non  pas  fur  le  fondement  que  le  Prince 
ai:  le  droit  de  s'immifeer,  ni  de  décider  des  articles  de  Foi,  mais 
parce  que  les  claufës  dont  ces  Bulles  font  revêtues  fuivant  le  ftylc 
moderne  de  la  Cour  de  Rome,  les  tems,  !«  conjonftures , & les 
occafions , dans  Icfquelles  on  entreprendroit  d'en  faire  la  publica- 
tion , font  autant  de  chofes  dont  il  importe  aux  Souverains  d'être 
informés.  Par  exemple  , fi  outre  le  Dogme  réglé  dans  ces  Bulles, 
St  les  peines  fpirituclles  ordonnées  contre  ceux  qui  y contrevien- 
dront , elles  partoient  encore  à en  prononcer  de  temporelles  , il  eft 
évident  que  le  Prince  a intérêt  dcn  être  inftruic,  Pi  que  parcon- 
(équent , fon  examen,  fon  aprobation , YExcquatur,  y eft  également 
nécertaire;  De  même  , il  peut  ne  pas  convenir  par  des  railons  d’E- 
tat que  la  publication  s’en  farte  en  un  certain  tems , Si  qu’il  foit 
plus  à propos  de  la  renvoier  à des  circonftances  plus  favorables  : 
Il  eft  encore  divers  aurres  cas  qui  ont  été  déduits  fort  au  long  par 
Van  - Efpcn , Si  qui  tous  tendent  â faire  connoitre  que  les  Bulles 
Dogmatiques  ne  doivent  non  plus  que  toutes  les  autres  être  pu- 
bliées fans  en  avoir  obtenu  la  permirtion  du  Prince,  dans  les  Etats 
duquel  on  prétend  en  taire  ufage.  C'eft  encore  par  les  mêmes  rai- 
fons  , que  tous  les  Décrets  qui  fe  font  à Rome  dans  les  Congréga- 
tions du  Saint  Office,  & de  l'Indice,  qui  concernent  l'interdiction 
des  Livres,  dont  nous  avons  ci-devant  traité  amplement,  ne  s’exé- 
cutent point,  (ans  être  pourvus  de  YExcquatur  Rcgium. 

On  doit  encore  obfcrver  fur  cette  matière , que  pour  accorder 
YExcquatur,  on  ne  procède  point  par  les  voies  ordinaires , mais 
par  les  extrajudiciaires  ; fuivant  les  régies  d’Etat,  Sc  de  Gouverne- 
ment , & non  point  fnivant  celles  du  Barreau.  On  peut  connoitre 
par  là  combien  les  Càfuiftes  St  les  Canoniftcs  font  peu  verfés 
dans  cette  queftion  , puifque  croiant  que  cet  examen  fe  faifoit  fui- 
vant  le  cours  ordinaire  de  la  Juftice , ils  fe  font  récriés  dans  leurs 
Ouvrages  (»i) , que  les  Bulles  & les  Refaits  du  Pape  ne  pouroient 
pas  être  retenus  ni  examinés  par  des  Juges  Laïques,  puis  qu'ils 
n’ont  aucune  Jurifdiélion  fur  les  Affaires  Ecdéfiaftiques  & Spi- 
rituelles. 

Par  les  memes  motifs,  il  eft  encore  à remarquer;  Que  tous  les 
Tribunaux  de  Juftice  , même  ceux  qui  jonïirent  de  l'Autorité  Sou- 
veraine, n'ont  pis,  pour  cela  , le  droit  d'accorder  YExcquatur  Rc- 
gium  : Cette  Prorogative  eft  réfervee  aux  Confcils  Suprêmes  des 
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U' 'K,  fpéeialement  chargés  du  foin  du  Gouvernement  de  l’Etat; 
A i n fi  dans  le  Royaume  de  Naples,  il  n’apartient  qu'au  feul  Con- 
feil  Collateral , dont  le  Viceroi  eft  le  chef,  d’accorder  cette  per- 
milTion  ; 4c  aucun  autre  Tribunal  de  Juftice,  de  quelle  autorité  qu’il 
foit  revttu  , ne  peut  s’arroger  ce  droit  (o):  Dans  les  autres  Etats 
des  Princes  Chrétiens,  comme  en  Espagne  & en  France,  il  eft  éga- 
lement réfervé  au  Confeil  Suprême  du  Roi , en  Flandre  à celui  de 
Brabant , 4c  dans  les  autres  Provinces,  il  en  eft  de  même  (p).  Sui- 
vant cette  difpofitior^,  le  Viceroi  D.  Pierre  de  Tolède  cenfura  en 
1551.  le  Régent  5c  les  Juges  du  Vicariat,  qui  avoient  entrepris  d'ac- 
corder l’ Excquatur  Regium , 4c  leur  défendit  de  s’arroger  i l’avenir 
ce  Droit,  qui  étoie  réfervé  au  feul  Viceroi  4c  à fon  Conlèil  Colla- 
teral , fans  que  les  Tribunaux  ordinaires  chargés  de  J'adminiftraiion 
de  la  Juftice  puflènt  en  prendre  connoilfance  (q). 

Cette  Prérogative  n’cft  point  particulière  au  Royaume,  4c  aux 
feuls  Rois  de  Naples,  comme  quelques  perfonnes  l'ont  peut-être 
crû  fans  fondement  ; Elle  eft  commune  à tous  les  Princes , qui 
ont  même  grand  foin  de  la  faire  valoir  dans  leurs  Etats.  Covar- 
ruvias  (r),  Betluga  (s),  4c  Cevallcs  (t),  témoignent  qu’en  Efpagne,  les 
Bulles,  4c  toutes  les  Provilions  qui  viennent  de  Rome,  font  exa- 
minées dans  le  Conlèil  Royal  avant  que  la  publication  puilfe  en 
être  faite , 4c  que  fouvent , lors  qu’on  ne  veut  pas  en  permettre 
l’exécution , on  les  retient  ; 5t-c’cft  pour  juftifer  ce  ftile  4c  cette  con- 
fiante pratique  , que  Salgado  a compofé  un  Traité  qui  porte  pour 
titre , De  Rctcntione  Bkllarum , 4c  un  antre , De  fkplicatione  ad  Sanc- 
tijpmum  4cc.  Auguflin  Manuel , dans  fon  Fliftoire  de  Qean  H.  («),  af- 
firme que  le  meme  ufage  eft  établi  en  Portugal. 

11  ell  de  toute  notoriété  qu’en  France , comme  en  Flandre , on 
n’y  permet  la  publication  d’aucune  Provifîon  de  Rome , qu’après 
qu’elles  ont  été  examinées  par  les  Officiers  Royaux  ; on  n’y  em- 
ploie pas  même  cette  expreftion  fi  modefte  , 4c  refpeâueufe  . Exe- 
quatur  (x) , que  les  Ecdéliaftiques  vouloient  cependant  faire  chan- 
ger en  celle  de  Obedutur , ou  comme  à Milan  (y)  de  Pareaiis , mais 
de  celle  Placet;  4c  lors  que  ces  Provifions  de  la  Cour  de  Rome 
n-’agréent  pas,  on  les  rejette  Suivant  d' Argent  ré  (a),  la  même 
chofe  s’obferve  dans  le  Duché  de  Bretagne,  ainfî  que  dans  celui 
de  Savoie,  fuivant  le  témoignage  du  Prcfidcnt  Favre  (b).  La  Si- 
cile eft  auflï  dans  le  même  ufage;  4c  Mario  Cutello  (c)  raporte  le 
ftile  5c  les  formules  dont  ce  Royaume  fe  fert  i ce  fujet.  Venife 
pareillement,  fuivant  le  raport  du  Pire  Servite,  le  Duché  de  Flo- 
rence, fuivant  Angelo  (d) , 4c  toutes  les  autres  Parties  de  l'Italie, 
conformément  à ce  qu’on  peut  voir  dans  Antoine  d'Amato  (e). 

Dans  le  Royaume  de  Naples , ce  ne  fut  pas  feulement  fous  les 
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Princes  Normands,  Sc  fous  ceux  de  la  Maifon  de  Snobe,  qu’on  pra-  *8  I4 r ° »- 
tiqua  confl'.mment  de  ne  point  permettre  l’exécution  d’aucune  ^Xr'f. 
Provifîon  de  Rome,  fans  YExtquatnr  Rigium  , mais  encore,  fous 
les  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou,  fi  dévoues  aux  Pontifes  Romains,  Srç.fuperex- 
qu’ils  voulurent  bien  fe  dépouiller  en  leur  faveur  de  l 'aprobation  P,‘ç^®u*' 
qu’ils  étoient  en  droit  de  donner  à l’éleâion  des  Prélats  , la  me-  ])rim  rL 
me  chofe  fut  inviolablement  obfervées.  Nous  allons  en  raporter  »<•;«.  it\ 
les  preuves;  8c  par  là,  on  le  convaincra  d’autant  plus,  que  1 ’Af-  t0- 
fenfo  , foit  confentement , ou  aprobation  de  nos  Rois , qui  étoit 
auparavant  nécelfaire  pour  la  validité  de  l'clcâion  des  Prélats , n’a 
rien  de  commun  avec  ŸExequatur  Rcginm  dont  l’ufage  Sc  la  prati- 
que ne  furent  jamais  interrompus. 

Sens  Us  Princes  de  U Maifon  tf  Anjou. 

Mi ùnfroi  de  Gifnni , Chanoine  de  Melito,  ayant  été  élu  Evcque 
de  cette  Ville,  Chasles  II.  S Anjou  ne  voulut  à aucun  prix 
permettre  l’exécution  des  Bulles  qu’il  avoir  obtenues , & lui  em- 
pêcha de  prendre  polfeflion  de  cet  Evêché,  parce  que  là  fidélité 
lui  étoit  fufpefle  ; les  ordres  donnés  par  le  Roi  à ce  fujet  à Na- 
ples , en  l'année  x zgg.  ont  été  raportés  par  Vgbell  (f).  Quand , ^ uCH£t 
au  contraire,  les  autres  Princes  de  cette  Maifon  jugeoient  qu’il  ,om.  jn 
n'y  avoir  point  d’inconvénient  â accorder  leur  aprobation , ils  la  Erilc.  Mili- 
donnoient,  Sc  prêcoient  aux  Bulles,  Brefs,  3c  autres  Provifions 
émanées  de  Rome , qui  leur  étoient  préfentées , tout  fecours  3c 
aflifiance  pour  leur  promte  éxécution.  I 

V Archevêque  de  Siponte  ayant  préfenté  à Charles  Due  de  Cala- 
bre, Fils  aine  3c  Vicaire  Général  du  Roi  Roisit,  quelques  Let- 
tres Apofioliques  du  Pape  jjean  XX//.  données  à l’occafion  d’un 
Procès  pendant  à Rotne  , fur  l’union  du  Couvent  de  Saint  ffean  in 
Lamis , du  Diocéfe  de  Siponte , avec  celui  de  Cafimova , du  Dio- 
céfe  de  Pcnna  , ce  Prince  accorda  non  feulement  fon  confente- 
ment à leur  exécution,  mais  encore  le  i.  Août  ijar.  il  écrivit 
aux  Jufticiers  3c  autres  Officiers  de  la  Province  de  la  Capitana- 
te , de  les  faire  promtement  exécuter. 

Urbain  VJ.  ayant  conféré  à Frère  Jérôme  de  Pontedatillo  l’Ab- 
baye de  Saint  Philippe  de  Gerito  du  Diocéfe  de  Reggio,  le  Roi 
Chaulss  III.  fit  la  même  chofe,  8c  écrivit  le  18.  Novembre  i j8a. 
aux  Officiers  de  cette  Ville , d’accorder  à ce  Moine  tout  fecours 
8c  affiftance  pour  qu’il  prit  pofieffion  de  cette  Abbaye. 

Frire  Elie  ayant  été  nommé  par  Boni  face  IX.  Supérieur  du 
Couvent  de  Saint  Adrien  dans  le  Diocéfe  de  Roflàno , le  Roi  L a- 
xvi  sl  a s voulut  auparavant  prendre  information  de-  ks  mœurs; 
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Co  ïtent  du  témoignage  qui  lui  n fiit  rendu  , il  accorda  VExe- 
ijuitur  à la  Bulle,  & ordonna  le  6.  Jtnvier  140;.  d fes  OScier* 
en  Calabre  de  le  favorifcr  dans  fa  prife  de  polit  filon.  Ce  même 
Roi , particuliérement  dans  le  tems  du  Schii'me,  empêcha  at.fli  d 
divers  Eccléfiafiiques  d’entrer  en  pofiîflion  des  Bénéfices  dont  iis 
avoient  été  pourvus. 

Le  Pape  ayant  donné  à Cicco  .Guajfarano  l’Abbaïe  de  Sainte 
Marie  de  Molocco  , dins  le  Diocéfe  de  Reggio , il  préfenra  en 
original  les  Bulles  cxpé-dices  en  fa  faveur  d la  Cour  de  ta  Reine 
J s a s n a II,  où  elles  furent  lues  Se  examinées  ; après  quoi  cette 
Princellè  y donna  ion  confentement , Sc  ordonna  le  10.  Avril  1419. 
d fes  Officiers  en  Calabre  de  les  faire  mettre  en  exécution  (g). 

Sens  les  Princes  Arsrronois. 

Les  formalités  donc  nous  traitons  prcfentement  furent  égale- 
ment obfervées  fous  la  domination  des  Princes  Augonois , comme 
elles  l’avoient  été  fous  ceux  de  la  Afjifan  si  Anjou.  Le  Roi  Al- 
phonse I.  ayant  repréfenté  à Engine  IV.  après  qu’il  lui  eiit  ac- 
cordé, avec  les  mîmes  conditions  pratiquées  auparavant,  l’Invcfti- 
turc  de  Naples , que  l’ufage  du  Royaume  étoit  de  ne  point  rece- 
voir , fans  l’aprobation  Royale  , les  Prélats  pourvus  en  Cour  de 
Rome  , ce  Pape  ne  fit  aucune  difficulté  de  déclarer , qu’à  l’avenir 
Alphonse  pourroit  fe  prévaloir  de  ce  droit.  En  confequcnce, 
le  Roi  accorda  en  l’année  1451.  YExcijuatur  à celui  qui  fut  pour- 
vu de  l'Evêché  de  Marturano  en  Calabre , ainfi  qu’on  peut  le 
voir  par  le  Diplôme  cpiVgbell  en  a raporté  (b).  Califie  III.  ayant 
conféré  l’Abbaïc  de  Saint  Pierre  in  Parietc  hors  les  murs  du  Châ- 
teau de  Cilenaa  , de  l’Ordre  de  Saint  Benoit , & du  Diocèfc  de 
Vulturara  , d Frère  Baltaejtri  le  Monuuro  Moine  du  Couvent  de 
Saint  Pierre  hors  les  murs  d’Amalfi , de  l’Ordre  de  Cifieaux  , ce 
meme  Roi  Alphonse  I.  accorda  auffi  YExcqnetur  aux  Bulles  que 
le  Pourvu  lui  préfenta  , & ordonna  le  zg.  Juillet  1457.  au  Comte 
de  Termnto  de  les  faire  mettre  en  execution.  La  même  chofe  fe 
pratiqua  fur  la  conceflion  que  le  Grand  Maitrc  de,  Rhodes  avoir 
faite  à Philippe  Rujjo  de  Calabre , fils  naturel  de  Charles  Ruffo  Comte 
Je  Sinopoli  , du  Prieuré  te  Gouvernement  de  i'Eglife  de  Sainte 
Eufcmc,  dépendante  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  , & fituée  dans  la 
Province  de  Calabre;  le  Roi  accorda  d Ritjio  YExetjnatur  , te  or- 
donna d fes  Officiers  de  lui  prêter  main  forte  pour  en  prendre 
poficfiion  , & en  recueillir  les  revenus. 

Après  la  mort  du  Roi  Alphonse,  Ferdinand  I.  fon  Fils 
qui  lui  fuccéda  , marchant  fur  les  traces  de  fes  Prcdéceffeurs , ne 
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trouva  fous  le  Pontificat  de  Sixte  IV.  perfonne  qui  lui  conrcfiat 
l'exercice  de  ce  droit  ! Se  même  en  1473.  il  en  rendit  une  Prag- 
matique , fur  l'exemple  de  laquelle  le  Duc  d'Alcala  en  publia  aufli 
une  autre  en  îjtfi;  nous  en  ferons  mention  dans  la  fuite  (i). 
Ferdinand  I.  ctoit  donc  dans  l'ufage  d'accorder  YExequatur  à 
toutes  les  Bulles  & autres  Provisions  émanées  de  Rome  , lors 
qu’on  ne  prevoyoit  pas  qu'il  en  pût  réfultcr  aucun  inconvénient. 
Sixte  IV.  ayant  conféré  l'Evêché  de  Capaccio  à Louis  Fonellct  Ar- 
chevêque de  Damas , les  Bulles  expédiées  le  20.  Mars  147b.  fu- 
rent préfentées  au  Roi , qui  y donna  fon  aprobation  , en  écrivant 
le  ij.  Mai  de  la  même  année  au  Capitaine  île  Capaccio,  & à fes 
Officiers . de  les  faire  mettre  en  exécution. 

Innocent  VIII.  étant  enfuite  parvenu  au  Pontificat , le  dérègle- 
ment dans  les  moeurs  fut  porté  à Rome  jufques  aux  dernières  ex- 
trémités. Ce  Pape,  & bien  plus  encore  ceux  qui  lui  fuccédcrent, 
pofledés  d’une  ambition  démefurée  , ne  s'apliquérent  qu'à  parve- 
nir, par  toutes  les  voies  qu’ils  pouvoient  s’ouvrir,  à une  Monar- 
chie abfolue  fur  tous  les  Princes  de  la  Terre  ; Dans  de  telles  idées, 
il  n’eft  pas  étonnant  qu'ils  vificnc  avec  peine  les  ordres  qu'ils  don- 
noient  fournis  à un  examen  , obligés  , pour  qu’ils  puifent  produire 
leur  effet,  d’obtenir  YExequatur,  oit  le  Placée,  qui  étoit  en  ufage 
dans  tous  les  Etats  des  Princes  Chrétiens  de  l'Europe. 

Innocent  VIII.  fut  donc  le  premier  qui  projetta  par  une  de 
fes  Conftitutions  (kj  d’enlever  aux  Princes  ce  précieux  drqit  ; il 
commença  par  le  contcfter  à nôtre  Roi  Ferdinand;  mais  com- 
me la  Bulle  qu’il  avoic  donnée  fur  ce  fujet  n'eut  aucune  fuite, 
qu’on  ne  daigna  pas  même  y faire  attention  dans  les  autres  Royau- 
mes , il  en  fut  de  même  dans  celui  de  Naples  ; on  continua  à 
y faire  valoir  le  droit  à’  Lxcquatur.  Ce  même  Pape  ayant  conféré 
l'Evêché  de  Seflï  à un  Moine  Napolitain  nommé  A jojfa  , le  Roi 
Ferdinand  ne  voulut  point  permettre  l’exécution  de  la  Bulle, 
que  par  un  prcalab  e elle  ne  lui  eût  été  préfentée  ; ce  qui  ayant 
etc  fait,  il  en  accorda  YExequatur  le  3.  Avril  1487.  (/). 

Alexandre  VI.  , ce  Pape  que  l’Eglife  doit  gémir  à toûjours  d’a- 
voir eu  pour  Chef,  fuccéda  à Innocent.  Nous  avons  déjà  indique 
dans  le  Livre  XXIX.  de  cette  Hifloire,  par  quels  motifs  il  haïfloit 
nôtre  bon  Roi  Frédéric;  aufli , pour  fatisfàire  fa  vengeance  , 
élcva-t-il  plufieurs  difficultés,  entre  icfquelles  il  foûtint  avec  beau- 
coup de  vivacité  & d’obfHnation  , celle  fur  YExequatur.  Tous  les 
efforts  de  fon  injufte  paffion  devenant  inutiles,  il  fit’fervir  l’au- 
gufte  caraâére  de  Vicaire  de  Jssus-Ckrist  à affouvir  fa  rage 
contre  Frédéric,  en  le  déclarant  le  25.  Juin  1500,  déchu  de  la 
Couronne  : Entre  les  prétextes  dont  il  fe  fervit  pour  autorifer  fit 

conduite. 
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conduite,  il  employa  contre  ce  Prince  celui-ci,  favoir,  qu'il  avoit  par 
differens  moyens  empêché  l’exécution  des  Provifïons  Apofioliqucs, 
même  de  celles  données  en  faveur  des  Cardinaux , & qu’il  rouloit 
que  les  Bulles  de  Home  ne  pulfent  point  avoir  lieu  , fi  par  un 
préalable  on  n’en  avoit  obtenu  le  Regium  Exequatur  (m).  Ce  ne 
fut  cependant  ni  la  colère  d' Alexandre , ni  la  vaine  dépofition 
qu’il  prononça  contre  Fiideric,  qui  occafionncrcnt  les  diTp ra- 
ces de  cet  infortuné  Prince;  & pendant  tout  le  têtus  que  Naples 
fut  encore  fous  fa  Domination,  il  ne  permit  jamais  que  les  Bulles 
y fuffent  reçues  fans  V Exequatur-,  Devenu  même  plus  éxaâ  & ri- 
gide fur  ce  fujet,  qu’il  ne  l’étoit  auparavant,  il  écrivit  le  3.  Juillet 
de  la  même  année  1500.  une  Lettre  fort  férieufe  à V Evoque  Je  Ca- 
ri no/ j,  dans  laquelle  il  lui  difoit;  Que  (bus  les  régnes  de  fes  An- 
cêtres, & particuliérement  du  Roi  Ferdinand  ion  Père,  depuis 
les  rems  les  plus  recules  , on  avoit  conllamment  obfervé  dans  le 
Royaume  de  n’admettre,  ni  lire,  ni  publier  aucunes  Provifions  ve- 
nant de  la  Cour  de  Rome  , ou  de  quelque  autre  Pays  Etranger , 
fans  en  avoir  obtenu  la  permi filon  du  Roi;  que  les  Succefieurs  de 
Ferdinand  avoient  après  fa  mort  fait  obferver  le  même  ufiigc, 
& que  les  précédens  Papes  ne  s’y  étoient  point  opofes  ; mais 
que  comme  il  s’apcrcevoit  préfentement  , que  quelques  Ecclé- 
fiaftiques  atfeéfoient  d’ignorer  cette  coutume  , il  avoit  juge  à 
propos  de  la  notifier  ü tous  fes  Sujets , te  de  leur  déclarer  ex- 
prefl’ément , Qu’aucune  Bulle , Bref,  Excommunication  , & tou- 
tes autres  fortes  de  Provifions  venant  du  Pays  Etranger,  ne  dé- 
voient point  être  admifes , ni  lues,  ni  publiées,  par  aucunes  Perfon- 
nes  de  quelle  qualité  & condition  qu’elles  fufient,  fans  en  avoir 
Jpécialemcnt  obtenu  la  permiflion  Royale.  Frédéric  exhortoic 
1 Evêque  Je  CarinoU  à fe  conformer  à cet  ancien  ufage , s’il  vouloit 
fe  confervcr  dans  fes  bonnes  grâces.  En  exécution  de  ces  nouveaux 
ordres,  ce  Prince  ayant  été  informé  qu’on  avoic  préfenté  au  Greffier 
du  Vicaire  de  Capoue  des  Dcifenfes  de  Rome  fans  Exequatur , il 
écrivit  le  3.  Décembre  de  la  meme  année  tyoo,  au  Capitaine  de 
C-tpout,  qu’il  s’en  faifit,  6c  les  lui  envoya  pour  en  dilpofer  comme 
il  jugeroit  à propos. 

Mais  jamais  ce  droit  ne  fut  foûtenu  avec  plus  de  vigueur, 
que  fous  le  régne  de  Ferdinand  le  Catholique,  pendant  que 
le  Royaume  fut  gouverné  par  le  Grand  Capitaine,  & apres  fon  dé- 
part , par  les  Vicenis  fes  Succefieurs. 

Du  tems  du  Grand  Capitaine , on  trouve  dans  Chioccarello  (n), 
divers  ordres  par  lefquels  il  deffèndit  d’accorder  aux  Evêques  Sc 
Abbés  la  poflefiton  des  Bénéfices  dont  ils  avoient  été  pourvus , fi 
par  un  préalable  ï Exequatur  ne  s’y  trouvoit  appofé.  Outre  cela, 

il  fit 
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>1  fit  faifir  les  revenus  de  ceux  qui  sctoient  mis  en  poffeffion.  des 
Bénéfices , fans  avoir  fatisfair  â cette  formalité.  On  en  agit  de 
meme  à l’égard  des  Abbayes  accordées  à des  Cardinaux;  lesquels 
font  également  obligés  de  fe  fonmettre  à YExcquatur  ; Audi  n'en 
firent-ils  aucune  difficulté  , comme  on  le  voit  par  l'exemple  du 
Cardinal  <f  Aragon , au  fujet  de  l’Abbaye  de  Sainte  Marie  fituce  dans 
Ja  Province  de  la  Terre  d’Otrantc  , que  le  Pape  Jules  U.  lui 
accorda  en  iyoy.  De  meme  encore,  le  Cardinal  Olivier  Caraffc 
Archevêque  de  Naples  ayant  re ligne  l’Evêché  de  Chieti,  Jean  Pierre 
Carajfe,  qui  fut  enfuice  Cardinal,  & Pape  fous  le  nom  de  Paul  JF. 
préfenta  au  Grand  Capitaine  la  Bulle  qu’il  en  avoit  obtenue  le  20. 
juillet  1505,  & le  22.  Septembre  fuivant,  il  en  obtint  l' Exequatur. 

Ce  lige  Gouverneur  procéda  auffi  avec  une  extrême  rigueur 
contre  ceux  qui  entreprenoient  de  fc  fèrvir  d'aucunes  Expéditions 
de  Rome,  meme  de  celles  qui  ne  contenoient  que  des  Excommu- 
nications où  Interdits,  fans  avoir  obtenu  le  Placitum  Régi  uni,  ou  apro- 
bation  Royale.  Informe  qu’on  avoit  affiché  à la  Porte  de  l’Eglife 
Métropolitaine  de  Cofenza  certaines  Excommunications  ou  In- 
terdits contre  Saur  Arc  ange  Fcrroro  Rcligieufe  de  l’Ordre  de  Saint 
Bernard  , & vivement  offenfé  de  ce  qu’on  ne  lui  en  avoit  point 
demandé  le  Rcgium  Exequatur , il  écrivit  le  25.  Décembre  de  la 
même  année  1505,  au  Gouverneur  de  la  Calabre,  d’en  prendre 
information  ; & qu’au  cas  qu’il  lui  aparut  que  ces  Excommunica- 
tions eulfent  été  affichées  par  des  Laïques  , il  les  châtiât  exem- 
plairement, & févérement;  que  s’il  s’agilfoit  d’EccIéliaftiques  , il 
l’en  informât,  afin  qu’il  put  prendre  les  mefures  qui  lui  paroitroient 
les  plus  propres  à les  contenir.  Ce  ne  fut  pas  feulement  pour  les 
Provifions  aux  Bénéfices,  ou  pour  lesCenfures  émanées  de  la  Cour 
de  Rome,  qu’il  faloit  obtenir  le  Placitum  Regium , les  Conimiflions  du 
Siège  Apoflolique  y étoient  également  foumifes.  Ainfi,  le  Pape  ayant 
chargé  V. Nicolas  Panico  Commiflàire  Apoflolique,  de  prendre  in- 
formation conjointement  avec  V Evêque  de  Mclito,  Sc  de  châtier  quel- 
ques Prêtres  de  cette  Eglifê  qui  meritoient  de  l’être , cette  com- 
miffion  fut  préfentee  au  Grand  Capitaine , qui  en  accorda  le  Rcgium 
Exequaeur  le  20.  Juin  de  l’année  fuivante  150 6. 

Apres  le  départ  de  Gonfslve  pour  l’Efpagne,  le  Roi  nomma  à 
fa  place  le  Comte  de  Ripacorfa  Châtelain  d’Empofla,  Aragonois,  & 
lui  en  fit  expédier  dans  le  Ch.itcan  neuf  le  y.  Juin  1507,  la  com- 
miffion,  dans  laquelle  il  lui  donne  le  titre  de  fon  Neveu  (0). 
La  Reine  Jeanne,  Veuve  du  Roi  Ferdinand  I.  d Aragon  , 
S<eur  de  Ferdinand  le  Catholique , faifoit  alors  fon  fejour 
dans  Naples,  de  meme  que  l’autre  Reine  Jeanne  la  Jeune, 
qui  avoit  époufe  Fer  d in  an  t>  II.  , Beatrix  Reine  d'Hongrie 
Tonie  IV.  Nn  Fille 
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Fille  du  Roi  Ferdinand  I. , Se  /fibclle  Ducheflê  de  Mi’atl 
Fille  du  Roi  Alphonse  II.  qui  par  la  more  du  Duc  fjeari 
Galeac.cj)  Ton  Mari,  arrivée  dans  le  rems  que  Charles  VIII.  Roi 
de  France  pafiâ  en  Italie,  avoir  éré  clufTée  de  ce  Duché  par  Louit 
le  More.  Ferdinand  le  Caths limite  defféndir  que  l'on  troublât 
en  rien  ces  PrincelTes  dans  la  podlflion  des  Villes , & des  Terres 
dont  elles  jouilToicnt,  Se  qui  leur  avoient  été  a (Tu;  nées  pour  leurs 
dottes  & apanages  du  tems  des  Rois  Arjponoit  ; Elles  avoient  été 
confirmées  dans  cette  pofTc.Tion  par  le  Traité  de  Paix  qui  fut  fait 
entre  le  Roi  de  France,  & Ferdinand,  lors  qu’ils  fe  partagè- 
rent le  Royaume  de  Naples  , dans  les  conditions  duquel  il  fut 
inféré , Que  ces  Reines  jouïroient  tranquillement  , Si  fans  aucun 
trouble,  des  Etats,  Terres,  & Revenus  qu’elles  poficdoient  pour 
raifon  de  leurs  dottes,  tant  dans  Naples,  la  Terre  de  Labour,  St 
l’Abruzze , qui  étoit  la  portion  alTignce  au  Roi  de  France  , que 
dans  les  Duchés  de  la  Calabre  & de  la  Pouille  qui  avoient  été 
aflignés  à Ferdinand  pour  fa  portion  (p).  En  conformité  de 
ce  Traité  le  Roi  Ferdinand  eut  toujours  des  égards  infinis  pour 
la  Reine  Jeanne  fa  Sœur  Veuve  du  Roi  Ferdinand  I. , A la  laifiâ 
jouir  en  Souveraine  de  tous  les  Etats  qui  lui  avoient  été  aflignés. 

Cette  PrinccfTe  polfcdoit  la  Ville  de  Lucera  de  la  Pouiile  , ou 
des  Sirafins,  celle  de  Nocera  des  Payeur,  Sorrentc  , la  Cava;  & 
comme  Princeffe  de  Sulmone , la  Ville  du  même  nom  avec  fes  dépen- 
dances. Le  nouveau  Viceroi  Comte  de  Ripacorfa  lui  rendoit  les  mê- 
mes honneurs  qu’a  fon  Maître,  & ne  fe  mcloit  en  rien  du  Gou- 
vernement de  ces  Villes,  dont  elle  difpofoit  fouverainement.  C’eft 
par  cette  raifon  que  l’on  trouve  dans  ces  tems- ci  divers  Régi* 
Placita,  ou  Aprobations  Royales  données,  tant  par  le  Comte  de  Ri - 
pacorfa  pour  ce  qui  pouvoir  regarder  les  Places  du  Royaume  qui 
étoient  fous  fa  dépendance,  que  par  la  Reine  Jeanne  pour  les 
Villes,  & Terres  dans  lefquellcs  elle  jouilfoit  du  commandement 
fupréme,  aux  Provifions  émanées  de  la  Cour  de  Rome.  Tous  ces 
Titres  font  autant  de  preuves  qui  démontrent  de  plus  en  plus  le 
confiant  ufage  dans  lequel  on  étoit  de  cette  formalité , & qu'on 
en  confideroit  alors  l'inobfcrvation  comme  une  affaire  férieufe  , 
mife  au  rang  des  délits. 

Mais  de  tous  les  Documens  qui  nous  font  refiés  fur  ce  fujer, 
il  n’en  cft  aucun  de  plus  concluant  que  la  Lettre  que  le  Roi  Fer- 
dinand le  Catholique  écrivit  le  aa.  Mii  de  l'année  1508,  au  Vi- 
ceroi , pleine  de  menaces , parce  que  dans  une  occafion  que  nous 
allons  raporter,  il  fe  relâcha  un  peu,  peuc-ctre  à la  confédération 
de  la  Reine  Jeanne,  de  ce  qu’on  avoic  pratique  jufques  alors  far 
cette  matière.  Il  étoit  furvenu  dam  la  Cava  une  difficulté,  à laquelle 
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cette  Princeffe  prenoit  intérêt,  parce  que  cette  Ville  lui  aparte- 
noit;  Le  Pape  y envoya  un  Courier  Apoftolique,  avec  un  Bref 
dont  il  eut  la  hardieffe  de  fe  fervir  fans  avoir  demande  le  Pliât  km 
Rcgiktn,  & de  le  notifier  auViceroi  lui -même,  ce  qui  occafioana 
de  grands  defordres.  Le  Comte  de  Ripacorfa  en  donna  fur  le  champ 
avis  i Ferdinand  qui  demeuroie  alors  à Burgos.  Ce  Roi  en 
parut  (ï  otfenfé,  qu’il  lui  répondit  entr’autres  chofes , qu'il  etoit 
très  mécontent  de  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  dans  une  affaire 
de  cette  importance,  & de  ce  qu'il  ne  s'étoit  pas  opofe  avec  toute 
la  vivacité  que  le  cas  exigeoit,  à une  entreprife  fi  préjudiciable  â 
la  Dignité  Royale,  & aux  Prééminences  de  la  Couronne!  comment, 
en  un  mot,  il  avoit  pù  fouftrir  cet  attentat  de  ce  Courier  Apof- 
tolique,  fans  le  faire  pendre  fur  le  champ;  qu'on  ne  trouvoit  pas 
encore  d’exemple  qu'on  eut  ofé  entreprendre  pareille  chofe  ; Je 
qu’en  un  mot,  il  etoit  dans  l’intention  de  faire  valoir  les  droits 
par  rapott  à l' Exequatur  Rcgium  dans  le  Royaume  de  Naples , Se 
dans  ceux  d'Efpagne,  de  la  même  manière  qu'on  les  exerçoit  en 
France  ; d'autant  plus , que  l’expérience  avoit  déjà  fait  connoitre, 
que  ces  démarchés  du  Pape  tendoient  uniquement  à augmenter  l’é- 
tendue de  fa  Jurifdiâion;  Fe  k d i n a n d ajoutoit,  qu’il  avoit  donné 
des  ordres  très  précis  à fon  Ambafiûdeur  à Rome  de  fe  plaindre 
vivement  de  cette  affaire,  & de  déclarer,  que  fi  on  ne  revoquoit 
pas  ce  Bref , & que  tous  les  Aâes  qui  s’en  étoient  fuivis  , ne 
Ïuffcnt  pas  annullés,  fon  intention  etoit  de  dégager  de  l’obéïffance 
du  Pape  tous  les  Royaumes  dépendans  de  la  Couronne  de  Caf- 
tille  , & d’Aragon  ; il  chargeoit  en  outre  le  Viceroi  d’informer 
la  Reine  de  ces  fentimens , & de  veiller  exaftement  de  fon  côté 
i ce  qu'on  n’introduifit  dans  le  Royaume  aucune  Bulle , Bref,  ou 
autres  Provifions  Apoftoliques , contenant  des  Interdits,  direéfe- 
ment , ou  indirectement  aucuns  autres  ordres,  & à ce  qu'on  n’en 
publiât , en  un  mot , aucuns  de  quelle  nature  qu’ils  fuffent. 

Quoi  que  cette  Lettre  du  Roi  n’ait  pas  été  raportée  par  Chioc- 
ctvrello,  cependant  elle  fe  trouve  toute  entière  imprimée  en  Lan- 
gue Efpagnole  dans  le  Traité  de  ÿurc  Bdgurum  cira  Bullar.  receptio- 
nem  (<j).  l'an-Efpen  l'a  aulTi  raportée,  traduite  en  François,  dans  Atuôor. 
l’Appendix  (r)  de  fon  Traité  De  Pitcito  Regio,  où  il  parle  de  cet  <*r  !urf  ®lC‘ 
ufage  de  Y Exe  quitter  Regium  dans  le  Royaume  de  Naples , comme  *'  *’ 

d'un  droit  inaltérable , Se  dont  l’exercice  ne  fut  jamais  interrompu. 

Nn  a Le 


( r ' Vaw-EspEn.  Tmft.  de  Fromstli. 
ff.  Eut  f p*rr.  i.  de  Placico  rtegio , cap.  i . 
$.  i.  p'inApund.  f»l.  178.  tin  A.  Epittoia 
Ferdin.  Krçis  Cathoiici  die  n Mail 
1 fo8  ad  Vice-Rcgem  Neap.  occafionc 
Brcvis , vjuod  Para  milcrac  in  Keguutn 


Neap.  nolcns  illud  ibidem  obfervari, 
non  obtentis  literis  Placitis,  JÎvc  Pa- 
rcaris. 

1 Cette  Lettre  fe  trouve  auflî  en  Ef-  addition  de 
pagnol  & en  François  dans  Lu  me  l’Auteur. 
Ttm.  1.  1 
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Le  Comte  de  Ripacorft  mortifié  de  la  réprimande  qu’il  s'éroit 
attirée  , 11e  perdit , pendant  le  refie  de  ion  Gouvernement , atfrune 
occalîon  de  reparer  le  parte  , en  veillant  avec  la  plus  évadé  atten- 
tion à ce  qu'on  ne  mit  aucunes  Provifions  de  Home  en  exécution 
fans  le  Placinnn  Rcgium  , & failant  punir  ceux  qui  l’entreprenoicnr, 
ainii  qu’il  avoir  d. |i  tait  à l’occaiîon  d’une  portirtion  prife  fans  L.re- 
quatur  d'un  Redorât , tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  chargés  d'y  avoir 
contribué  furent  empri  onnés , de  meme  qu’un  Prêtre  qu'il  ne  re- 
lâcha qu’en  donnant  caution  de  fe  repréfcntcr. 

Ce  Viceroi  ayant  de  rnraïc  été  informé  qu’on  avoir  produit  par 
devant  le  Tribunal  de  Civita  Ducale  des  défenfes  du  Pape , & que 
le  Juge  ne  vouloit  p us  procéder  pour  une  caufe  qui  étoit  pendan- 
te par  devant  lui;  le  7.  Avril  de  la  meme  année  150g,  il  écrivit 
au  Gouverneur  de  cette  Terre  pour  lui  témoigner  fà  lurprifc , puis 
qu’il  ne  devoit  pas  ignorer  , que  dans  le  Royaume , toutes  les 
Proviiions  Apofloliques  font  fans  effet , toutes  'es  fois  qu’elles  ne 
font  pas  pourvues  de  YExequatur  > que  les  défenfes  dont  il  eft 
queftion  fe  trouvant  dans  ce  cas , il  ne  devoit  y avoir  aucun  égard, 
& que  par  confequent  il  lui  ordonnoit  de  continuer  à prendre 
connoilfance  de  cette  affaire  , & qu'il  eut  à l’avenir  à en  ufer  de 
meme  dans  les  cas  qui  pourroient  fe  préfenter  de  femblable  nature. 
Le  50  Juin  de  la  meme  année  , le  Comte  de  Ripacorfi  défendit  à 
Y Archevêque  de  Attirer  Grand  Chapelain  Royal  , de  donner,  lâns 
connoilfance  de  caufe,  & fans  lui  en  rendre  compte,  des  permif- 
fions  pour  faire  citer  à Rome  les  Poffcffeurs  des  Bénéfices.  Dans 
l’année  fuivantc  1 509  , il  fit  amener  avec  un  nombreux  cortège 
Prifonnier  à Naples  un  nommé  D.  Félix,  du  Diocefe  de  Nola  , 
pour  s’ecre  fervi  de  certaines  Provifions  de  Rome , fans  en  avoir 
demandé  & obtenu  YExequatur  Reliant  ( j ). 

La  Reine  Jeanne  A‘ Aragon  fut  également  attentive  i main- 
tenir ce  Droit  dans  les  Vilies  de  là  dépendance  ; Comme  Dame  de 
Lucera  des  Sarafms  , elle  accorda  le  l.Juin  1 5 to  le  Regium  Exequa- 
tur  à un  ordre  venu  de  Rome  contre  le  Patriarche  d'Antioche , qui 
étoit  Evêque  de  cette  Ville.  Le  8.  Mai  t5  1 1 , en  qoa'itc  de  Prin- 
tefÇe  de  Sulmone , elle  accorda  à Pnfpcr  de  Rufiicis  le  Placitum  Regium 
pour  l'Evcché  de  Sulmone,  que  le  Pipe  fl  aies  II.  lui  avoit  conféré 
par  une  Bulle  du  50.  Avril  1 s 1 1 : En  qualité  de  Msnreffe  de  Nocera  des 
Payent , le  ?.  Juin  de  la  mime  année,  elle  donna  YExequuur i Do- 
minique de  flacobictio  pour  l’Evichc  de  cette  Ville  , qu’il  avoir  obte- 
nu du  mime  Pontife;  comme  encore  elle  l’accorda  le  12.  Février 
1515.  à D.  Pierre  flaques  Veneto  de  Naples  pour  l’Eglife  Paroilfiale 
de  Saint  Mathieu  , à laquelle  le  Pape  l'avoir  nommé.  Comme  Da- 
me de  Sorrcnte , le  8.  Oéiubre  1514,  elle  en  fit  autant  en  faveur  de 
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Révérend  Mejftre  Albert , frère  du  Cardinal  de  Serrent! , pour  l’Arche- 
vc.hé  de  Sorrente  , que  la  Cour  de  Rome  lui  avoir  conféré  enfuite 
de  la  réfignation  que  ce  dernier  en  fit.  Enfin  la  Reine  J « a n n t 
comme  Dr  me  de  la  Cava  accorda  VExequatur  à une  Bulle  de  Léon 
X.  (t)  ; car  quoi  que  cej  Pape  eut  donne  une  formidable  ConAitu- 
tion  ( u ) contre  les  Empereurs , Rois , & autres  Princes,  qui  préten- 
doient  qu’on  devoit  demander  leur  Plaça,  ou  Excquatur,  pour  lespro- 
vifions  émanées  de  Rome,  cependant  les  choies  en  reftérent  fur  le 
meme  pic  où  elles  étoient  ; aucun  Souverain  ne  fut  affez  ennemi 
de  fes  propres  inrércts  , Sc  de  Ces  Droits  les  plus  précieux , pour 
fe  foùmettre  à cette  Bulle. 

. Sous  le  Régne  des  Autrichiens. 

Dès  le  commencement  du  Régne  du  Ch  arle  s - Qjj  i n t , fes 
Minifires  chargés  de  gouverner  le  Royaume  de  N ip'es  furent  égale- 
ment attentif»  à faire  conferver  l’ufagc  de  l 'Excquatur  Regium.  D.  Char- 
les de  Lanoi  l’accorda  aux  Bulles  expédiées  par  Adrien  VL  à Jean  Pier- 
re Carafe  Evêque  de  Chicti  pour  l’Archevêché  de  Brindes.  Le  Vice- 
roi  Comte  de  Sainte  Séverine  écrivit  aufli  au  Commandant  d’Aqui- 
la , qu'il  importoit  au  fervice  de  Sa  MajeAé , que  le  Cardinal  de  Sien- 
ne ne  prit  point  poflcflîon  de  l’Eglifc  de  cette  Ville , fans  qu’il  lui 
en  donnât  la  permiflion  ; que  pour  cet  effet,  il  le  chargeoit  de 
veiller  expreficment  fur  cette  affaire , & de  lui  entendre  un  compte 
exaâ  , de  manière  que  perfonne  ne  s’en  mit  en  polfeflion,  fans 
un  ordre  exprès  du  Viceroi  (a). 

Cet  ufage  ne  (bufirit  aucune  conrradiâion  , de  quelle  nature 
qu’elle  fut  , fous  le  régne  de  Chaahs-Qjini,  juiques  â ce 
que  ( liment  Vil,  parvenu  au  Pontificat , eut  rclolu  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  l’abolir.  A l’exemple  de  fes  Prédcceffeurs , il  pu- 
blia une  ConAitution  le  i.  Janvier  1533,  (b)  femblable  i celle 
de  Léon  X ; Pour  qu’elle  eut  Am  exécution  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , il  fit  écrire  par  Antoine  Montait e , Promoteur  Fifcal  de  Sicile, 
i l’Empereur  , qu’il  devoit  abolir  dans  Naples  l 'Exequatur  RcgiHm  ; 
par  cette  Lettre  en  datre  du  20  Décembre  1533  , voici  comment 
il  s’exprime:  Sa  Sainteté  fonhaitc  encore  que  Vôtre  Majeflé  abolijfe  dans 
le  Royaume  de  A'aples  cette  fervitnde  de  /'Exmjüatur  Rscium, 
impofee  aux  Lettres  Apofloliques  ; ainfi  quelle  c/l  obligée  de  le  faire  par 
les  conditions  de  l' Jnvefliture  qui  lui  a été  accordée , & par  le  Serment 
quelle  a prêté  en  la  recevant  &c.  ( c). 

Mais  l'Empereur , tout  ainfi  que  D.  Pierre  de  Tolede,  qui  étoit 
alors  Viceroi,  ne  firent  aucun  cas  de  ces  remontrances;  on  con- 
tinua à mettre  en  ufage  tout  ce  qui  s’étoit  pratiqué  auparavant, 

N n 3 & 
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& même , afin  que  perfonne  n’ignorat  les  fermes  réfolutions  du 
Roi  fur  ce  fujet , D.  Pierre  écrivit  en  fon  nom  le  j.  Avril  1540. 
â tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  du  Royaume  , une  Lettre , 
dans  laquelle  il  leur  recommandoir  cet  ancien  ulage  , qu'aucune 
Provifion  venant  du  dehors , ne  pouvoit  y être  exécutée  fans  la 
permiflion , que  pour  cet  effet , ii  leur  ordonnoit  de  s’y  confor- 
mer, & qu'en  cas  de  contravention  à la  part  de  quelqu'un  ils  en 
prilfent  information,  & la  lui  fiflent  parvenir  fur  le  chimp;  que 
(î  quelques  Notaires  ou  Laïques  fe  trouvoient  chargés  d'y  avoir 
eu  part,  ils  les  fiflent  emprifonner,  & s’ils  étoient  Eccléfiaftiques, 
qu'ils  les  obligeaient  a fe  préfenter  dans  un  certain  tems  par  de- 
vant le  Viceroi  pour  l’informer  , afin  qu'il  pût  enfuite  procé- 
der fuivant  ce  qui  conviendroir. 

Le  îfi.  Juin  1557.  le  Viceroi  François  Pacecco  ordonna  de  mê- 
me au  Gouverneur  de  Béncvent,  de  ne  faire  publier  dans  cetre  Vil- 
le aucune  Provifion  venant  de  la  Cour  de  Rome,  fans  fa  permif- 
fion  par  écrit,  & le  Regium  Exequatur  (d).  Par  ces  précautions, 
les  projets  de  Clément  Vil.  échouèrent,  & jufques  au  Pontificat 
de  Pie  V.  la  Cour  de  Rome  parut  les  avoir  abandonnés. 

Mais  aufïi,  de  tous  les  Papes  aucun  ne  fut  plus  ardent  i pour- 
fuivre  l’abolition  de  ce  droit , que  Pie  V.  En  vain  l’Ambalfadeur 
du  Roi  P h 11.  ii>  rt  IL  entreprit  de  le  détourner  de  cette  idée  ; 
il  lui  répondit,  fuivant  que  le  raporte  Jerome  Catena  (r);  Jgitc 
le  prétendit  Exequatur  Rcgium , ni  aucune  autre  Permiflion  de  la  part 
des  Séculiers , ne  pouvoit  avoir  lieu , lors  qu'il  s’agiffoit  de  C exécution 
des  Ordres  Eccleftafliqucs  : J£uc  cette  queflion  étoit  clairement  décider 
par  les  Sacrés  Canons , & les  Conciles  ; qu'en  un  mot , il  en  étoit  tout 
comme  de  la  prédication  de  la  Parole  de  Dieu,  dont  il  feroit  infupor- 
table , pour  la  faire , d'avoir  quelque  permiflion  à demander  à des  Sé- 
culiers &c.  Il  conclut  qu’il  ne  lui  ctoit  pas  poflible  de  tolérer  des  abus 
fi  prejudiciables,  difoit-il,  à f honneur  de  Dieu,  CT  du  Saint  Siège;  Vue 
les  fonBions  étoient  différentes  , & qu'il  faloit  que  les  f rinces  conjer- 
vaffent  celles  qui  leur  apartenoient , & laiffaffent  à t Eglifc  celles  quelle 
tenait  de  la  main  de  Dieu,  répétant  fouvent  ces  paroles:  Red  dite  quar 
funt  Cifaris  &c. 

Entre  les  différentes  inftruâions  dont  il  chargea  le  Cardinal  Ale- 
xandrin fon  neveu  fils  de  la  fœur  , lors  qu’il  l’envoya  à Madrid 
auorès  de  Philippe  II,  on  y trouve  aufli  la  fuivante  : ,Que  le 
Concile  de  Trente  ne  s'obfervoit  point  dans  le  Royaume  de  Naples  pour 
un  grand  nombre  T articles , qu'on  y empéeboit  par  une  infinité  de  moyens 
l'exécution  des  Lettres , i?  des  Expéditions  Apofloliques , jQne  Sa  Ma- 
jefié  étoit  obligée  de  remédier  à ces  abus  , & particuliérement  à celui 
de  l’Exequatur  Rcgium,  en  venu  de  fon  propre  Serment , ainft  qu’el- 
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le  fournit  le  voir  fur  les  claufes  tic  Ftnvefliture  de  Jules  II.  en  fa- 
veur de  FceDinand  le  Catholique , <7  de  celle  de  Jules  III.  en 
la  Perjlmne  de  Sa  Majcjié , cjui  en  avait  juré  Cobfervacion  (/). 

U ie  hcureufe  deftinée  nous  donna  dans  des  tems  fi  critiques 
le  Duc  d'Alcala  pour  Viceroi  ; il  ne  faloit  pas  moins  que  toute 
fa  confiance  pour  rélîftcr  aux  efforts  que  faifoit  Pie  V.  pour  dé- 
truire cette  Prérogative  de  VExequatur  Rcgium,  la  fidèle  Tutrice  des 
Droits  de  la  Couronne,  la  Proteéirice  contre  les  dangereux  effets 
de  l’ambition  Eccléfiafiique.  Non  feulement  il  continua  à fuivre, 
pour  la  maintenir  , les  mêmes  U figes  qu’avoient  pratiqué  les  Vi- 
cerois. fes  Prédéccffeurs , mais  fe  conduifant  fur  l'exemple  du  Roi 
Ferdinand,  Sc  des  Royaumes  étrangers  , dont  les  Princes 
avoient  eu  la  précaution  d'affurer  ce  Droic  par  des  Loix  écrites, 
perpétuelles,  & irrévocables,  il  voulut  par  les  memes  moyens  le 
conferver  à celui  de  Naples. 

Il  eft  parfaitement  connu  qu’il  y a en  France  pluficurs  Edits 
des  Rois,  tels  que  celui  de  Louis  XL  rendu  en  1475.  Sc  de  di- 
vers autres  de  fes  Succeffeurs,  fur  cette  matière;  on  peut  les  voir 
dins  les  Livres  des  Preuves  des  Libertés  de  FEglife  Gallicane  (g).  De 
même , dans  les  Provinces  de  Flandre , on  en  trouve  un  grand 
nombre  donnés  par  Philippe  le  Bon  Duc  de  Brabant  en  1447. 
par  les  Archiducs  Maximilien,  Sc  Philiffe , en  1481-  Sc  14 95.  Sc 
par  divers  autres  que  P'an-Efpen  a raportés  (h).  Il  en  eft  de  mê- 
me en  Efpagne , fuivant  le  témoignage  de  Salgado  : C’eft  fur  ces 
exemples  que  nôtre  Viceroi  Dut  d’Alcala  régla  fa  conduite.  Le  30. 
Août  iy«Si.  il  rendit  une  Pragmatique  par  laquelle  il  ordonna, 
qu’on  ne  publieroit  aucuns  Refcrirs  , Brefs , ni  autres  Provifions 
Âooftoliqucs , fans  avoir  obtenu  le  Repum  Lxcijuatur , Sc  la  Per- 
miflion  du  Viceroi  in  feriftis  obtenta,  que  ceux  qui  auroient  la  té- 
mérité de  le  faire  feroient  punis,  qu’011  en  prendrait  fur  le  champ 
information,  Sc  qu’elle  lui  ferait  envoyée,  afin  qu'il  put  décer- 
ner les  févéres  Sc  juftes  châtimcns  dus  à cet  attentat. 

Cette  Pragmatique  fut  encore  fouferite  par  les  célébrés  Régens 
l'illano  Sc  Revertera  ; elle  a été  inférée  dans  les  Editions  de  nos 
Loix  Municipales , fous  le  titre  De  Citationibus  (;')  ; on  la  trouve 
aufli  dans  le  quatrième  Volume  des  M.  S.  Çiur.  de  Chioccarello  ; elle 
a été  imprimée  parmi  nos  anciennes  Editions,  Sc  divers  Ecrivains 
l’ont  citée.  Dans  la  Confultation  que  le  Confeil  de  Brabant  fit 
en  l’année  1652.  auprès  de  Y Archiduc  Léopold,  Sc  que  yan-Efpen 
a raportcc  dans  fou  Appendice  ( A ) , cette  Pragmatique  eft  aufli 
alléguée  dans  ces  termes  ; Jÿsont  au  Royaume  de  A'aples,  il  y a Or- 
donnance exprtjfe , in  Pragniatica  Reyni  Axapo'.itani  tit.  de  Collation. 
Pra£.  6.  mais  il  y a erreur  dans  cette  citation , Sc  il  faut  y fuplcer. 
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tit.  de  Citationibus  prag.  Van-Efren  la  cite  encore  dans  un  autre 
endroit  (/),  & le  Régent  Kovito  dans  fes  Commentaires  (m)  nous 
a donné  un  long  Catalogue  des  Auteurs  Italiens  qui  en  ont  fait 
mention. 

En  execution  de  cette  Loi,  le  Duc  d'Alcuin  donna  enfuite  di- 
vers ordres  pour  fon  exacie  obfervation  ; Dans  l'année  1566.  il 
écrivit  une  Lettre  à tous  les  Archevêques  du  Royaume  , mtme  à 
celui  de  Bénévent , â I'oecafion  d'une  Bulle  que  ie  Pape  avoit  en- 
voyée : Ce  Viccroi  les  exhortoit  lcrieufcment  , que  puis  qu'ils 
ctoient  bien  informés  qu’aucunes  Provilions  émanées  de  la  Cour 
de  Rome,  ne  pouvoient  être  publiées  ni  exécutées,  (ans  en  avoir 
obtenu  le  PDcito  Regio  , ils  prifient  auflî  bien  garde  à ne  point 
contrevenir  à cette  Loi,  St  ordonnaient,  pour  cet  effet,  aux  Evê- 
ques leurs  Suffragans  & autres  Prélats,  de  s’y  confirmer.  Les  an- 
nées fuivantes , & particuliérement  en  ijtfg.  il  châtia  par  la  pri- 
fon,  & par  d'autres  punitions  plus  févéres,  ceux  qui  tranfgretfant 
les  ordres,  curent  la  hardielle  de  fe  fervir  de  quelques  Provifions 
de  Rome , fans  en  avoir  obtenu  YExcquatur. 

D’un  autre  côté  , le  Pape  Pie  fe  plaignoit , & crioit  fans  mé- 
nagement , auprès  du  Grand  Commandeur  de  CaftiUc  Ambaffadeur  du 
Roi  Philippe  IL  à Rome,  tjue  ce  qu'on  faifoit  dans  le  Royau- 
me de  Naples  étoit  un  abus  énorme  , au  deshonneur  de  Dieu 
& du  Saint  Siège , qu’il  ne  pouvoir  plus  rcflcr  dans  l'inaétion  : 
En  effet,  la  même  année  iç58.  il  fit  écrire  par  le  Cardinal  Alexan- 
drin fon  Neveu , à tous  les  Evêques  & Prélats  du  Royaume , une 
Lettre , dans  laquelle  il  leur  difoit , Que  l’intention  de  Sa  Sainteté 
étoit , qu’ils  raillent  fur  le  champ  en  exécution  les  Bulles  & au- 
tres Refcrits  qu’il  leur  adreffoit , fans  les  foumettre  à YExequatur 
Regirrm  ; Mais  le  Duc  d’Alcala,  informé  de  cette  nouvelle  tentative 
par  le  Grand  Commandeur , qui  lui  envoya  mtme  une  Copie  de  la 
Lettre  qui  avoit  été  écrite  aux  Prélats , continua  à veiller  avec  la 
dernière  rigueur , à ce  qu’on  ne  reçut  ni  publiât  aucune  Provi- 
fion  de  Rome,  qu’elle  ne  lui  eût  été  premièrement  préfentée,  & 
qu’il  ne  l’eut  aprouvée , & rendit  compte  au  Roi  de  ce  qui  fe 
paflbit  de  nouveau. 

Sa  vigilance  mérite  certainement  nôtre  attention  & nos  louan- 
ges, puisque  iniques  aux  JuBités  qui  venoient  de  Rome,  il  faloic 
que  les  Nonces  en  dcmnndaffent  le  Rcgium  Exequatnr  : C’eft  par 
crtte  raifon,  que  les  14.  & 15.  Décembre  de  la  même  année  1568. 
il  écrivit  des  Lettres  Circulaires  à tous  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, & aux  Commandons  de  quelques-unes  des  principales  Vil- 
les, par  lcfquelles  il  les  informoit,  que  le  Nonce  de  Sa  Sainteté 
rélidaut  à Naples  lui  avoit  préfenté  un  Mémoire , dans  lequel  il 
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fui  demandoit  le  Regium  Excquatur  , pour  un  Jubilé  que  le  Pape 
envoyoit  dans  le  Royaume , afin  qu’il  y pùc  être  publié , ce  qu'il 
lui  avoit  accordé  ; & qti’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  n’y  mettre , 
chacun  dans  leur  departement , aucun  empêchement. 

La  Cour  de  Rome  voyant  qu’elle  ne  pouvoir  fléchir  le  Duc 
if  AlcAa , ni  par  la  voie  de  la  négociation  , ni  par  celle  des  me- 
naces , fe  retourna  du  coté  de  celle  d'Efpagne  ; Elle  chargea  le 
Nonce  réfident  à Madrid  , de  faire  de  vives  inflanccs  auprès  du 
lioi  Phi  ci  PIE,  en  droiture,  pour  qu'il  ordonnât  au  Viccroi  d’é- 
tre  plus  modéré  dans  fa  conduite , & lui  envoya  trois  Brefs  au 
fujet  de  la  Reforme  des  frères  Conventuels  de  Saint  François  , 
qu’elle  fe  propofoit  de  faire  publier  dans  le  Royaume  de  Naples  , 
afin  de  prévenir  que  l’exécution  n’en  fut  empêchée.  Philippe 
écrivit,  à la  vérité,  au  Dite  d'Alcuin,  que  fon  intention  étoit  que 
ces  trois  Brefs  Biffent  exécutés;  mais  en  même  fems , par  un  avis 
fecret  de  là  propre  main , il  lui  infinua  de  les  foumettre  à l’ufage 
ordinaire  de  VExequatur  (b).  („)  Chioc. 

Le  Nonce  eflàya  encore  d’obtenir  de  la  Cour  d’Efpagne  qu’on  a raportc 
abolit  entièrement  cette  formalité  dans  le  Royaume  de  Naples  ; jutt50j'*JjJe 
il  fondoit  cette  demande  fur  ce  que  les  tems  de  troubles  & de 
Guerres  , à l’oecafion  dcfquels  cette  précaution  avoit  été  éta- 
blie, ne  fublifloient  plus,  & que  préfentement  elle  ne  fervoit  qu’à 
conftituer  en  dépenfe  ceux  qui  fe  tronvoient  dans  le  cas  de  l’ob- 
tenir. Le  Roi  inftruifit  fon  Viceroi  par  une  Lettre  qu’il  lui  écri- 
vit J'annce  Buvante  1509.,  des  railons  que  le  Nonce  alléguoit,  & 
lui  ordonna  de  l’informer  quelle  fomme  on  exigeoit  pour  l'expé- 
dition de  P Exequatur  Regium , & qui  en  profitoit,  afin  que  l’on  put 
enfuite  faire  en  forte  qu'il  fut  donné  gratis,  & par  ce  moyen  fer- 
mer la  bouche  au  Prélat.  Par  la  reponfe  que  le  Duc  d'Alcalt 
fit  au  Roi  , il  lui  donna  à connoitrc  comblent  le  Nonce  avoit 
cherché  à furprendre  fa  Religion  ; que  cet  Exequatur  étoit  la  plus 
importante  de  toutes  les  Prérogatives  des  Rois  de  Naples;  qu’elle 
étoit  fondée,  non  feulement  fur  un  ufage  immémorial , mais  en- 
core fur  une  Pragmatique  donnée  par  le  Roi  Ferdinand  I.  en 
>47J.  : QVil  n’etoit  pas  vrai  que  l'on  conftiruât  ceux  qui  dévoient 
l’obtenir  dans  de  grandes  dépcnlès,  & qu’on  exigeoit  feulement, 

8c  fuivant  le  Réglement  qu’il  en  avoit  fait , quelques  Droits  très 
modiques , dont  il  lui  envoyoit  le  détail , 8c  la  note  de  ceux  aux- 
quels ils  apartenoient.  Et  afin  de  ne  laifler  aucun  prétexte,  le. 

Duc  if  AlcaD  ordonna  qu’à  l’avenir  011  ne  feroit  point  payer  à ceux 
qui  poftulcroient  l' Exequatur , les  D oits  attribués  au  Grand  Cha- 
pelain, à fon  Confultcur , & aux  G -effiers  ; mais  qu’on  les  paffe- 
roit  fur  le  compte  des  dépenfes  de  la  C our  Royale,  pour  la  fub- 
Tumc  IV.  O o fiftance 


I 


(<0  Chïocc. 
Itc.  cir. 


290  HISTOIRE  CIVILE 

fi  fiance  de  ceux  qui  polfédoient  ces  Emplois.  Outre  cela,  il  pour- 
vut encore  à ce  que  les  Expéditions  Ce  fiflent  diligemment,  de  ma- 
nière que  les  Particuliers  n'cuf.cnt  point  à le  plaindre  d'aucun  re- 
tard ( o ). 

Enfin  , c’cft  au  Vue  f Alcala  que  le  Royaume  de  Naples  doit 
l'avantage  d’avoir  raffuré  fur  cette  matière  l'efprit  de  Philipps  U. 
déjà  chancelant  par  les  continuelles  follicitarions  & les  mauvaises 
informations  du  Nonce  du  Pape  réfident  à Madrid  , & de  l’avoir 
enfin  détermine  à rejetter  des  prétentions  fi  préjudiciables  & fi 
téméraires.  Ce  Viceroi  ne  perdoit  aucune  occafion  de  repréfen- 
ter  à fon  Maître , qu’il  ne  devoit  point  abandonner  une  Préro- 
gative qui  fervoit  de  bafe  à la  Jurifdiflion  Royale  : Depuis  lors , 
ce  Prince  prit  toujours  la  précaution  de  Ce  tenir  fur  fes  gardes , 
lors  que  la  Cour  d-  Rome  s’adrefibit  à lui  en  Efpagne  pour  des 
affaires  de  cette,  nature  ; au  lieu  d'en  décider , il  les  renvoyoit 
au  Viceroi  de  Naples , & à fon  Confcil  Collateral. 

On  en  vit  un  exemple  au  fujet  de  la  Publication  de  la  Bulle  de 
Cenfibus , que  Pic  y.  donna  dans  ces  tems  ci , par  laquelle  il  pré- 
tendoic  régler  à fa  fantaifie  , non  feulement  dans  les  Etats  de 
l’Eglife , mais  encore  dans  ceux  de  tous  les  Princes  Chrétiens  , 
les  conditions  de  ce  Contraô.  La  Cour  de  Rome  prévit  bien 
qu'il  ne  lui  convcnoit  pas  de  s'adrefier,  pour  cet  effet,  en  droi- 
ture au  Vue  d’Alcal.t,  auffi  chargea- 1- elle  l'Archevêque  de  Naples 
d’envoyer  dircécemene  an  Roi  cette  Bulle,  en  lui  demandant  d’or- 
donner , fans  aucun  examen , qu’elle  fut  exécutée  dans  le  Royau- 
me ; Mais  le  Roi  foupçonnant  les  vues  de  cette  démarche  , re- 
gardant cette  affaire  comme  de  grande  importance  , ne  voulut 
point  en  prendre  la  décifton  fur  lui  fcul  ; le  j.  Mars  1 569.  il 
écrivit  une  Lettre  adrelfée  au  Duc  yicerci , à fon  Confeil  Col- 
lateral , & au  Préfidcnt  du  S.  C.  par  laquelle  il  les  informoit  de 
la  demande  que  l'Archevêque  de  Naples  lui  faifoit,  & que  jugeant 
qu’elle  méritoit  de  fïrieufes  réflexions , il  avoit  jugé  à propos  de 
les  charger  d’examiner  cette  Bulle  ; qu’il  remertoit  ce  foin  non 
feulement  aux  Régens  de  la  Chancellerie , mais  encore  à Jean 
André  de  Curtis , Antoine  Orefice , & Thomas  Alsomare  Ce  s Conlcil- 
lcrs  , qu’apres  qu’ils  l’auroient  difeutée,  ils  lui  envoyeroient  leur 
avis , & lui  (croient  connoitre  s’il  y avoir  quelque  inconvénient 
â en  craindre  , afin  qu’il  put  enfuitc  prendre  les  réfolutions  con- 
venables. Ces  ordres  furent  encore  réitérés  par  une  autre  Lettre 
en  datte  du  1 3.  Juillet  de  la  même  année. 

La  Bulle  fut  en  conféquence  anatomifée,  & l’on  y vit,  que  le 
Pape  x’arrogeoic  plufieurs  chofes  au-delà  du  Pouvoir  Spirituel;  qu’il 
s’ingeroit  à décider  des  qucûions  qui  n ecoient  point  de  fa  com- 
pétence» 
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pécence  , & qui  apartenoient  uniquement  à l’Autorité  Temporelle 
des  Princes;  On  remarqua  encore,  que  cette  Bulle  contenoit  quel- 
ques articles , donc  l’exécution  ctoit  fujetre  à de  grands  inconvé- 
niens,  & particuliérement,  que  fi  elle  avoir  lieu  dans  le  Royaume, 
on  auroit  interrompu  toute  la  liberté  du  Commerce  entre  les 
Particuliers.  Par  ces  motifs  , quoique  f Archevêque  de  Naples  eut 
prefenté  au  Viceroi  un  nouveau  Mémoire  dans  lequel  il  en  de- 
mandoit  YExequatur,  on  ne  jugea  pas  à propos  de  l’accorder,  ni 
de  recevoir  une  Bulle  préjudiciable  au  bien  public  , & à celui 
du  Commerce. 

V Archevêque  de  Chieti  ayant  informé  le  Gouverneur  de  f Abruejcf , 
que  le  Cardinal  Alexandrin  lui  îvoit  écrit  de  faire  publier  cctce 
Bulle  dans  fon  Diocéfc,  8c  qu'en  conftquence  il  fe  difpofoit  à 
le  faire,  fur  l’avis  qui  en  fut  donné  au  Viceroi  par  le  Gouver- 
neur, il  lui  répondit  au  nom  du  Roi  le  7.  Avril  de  la  même  an- 
née 1 559.  qu'il  le  c.’iargcoic  de  parler  à cet  Archevêque,  & de 
lui  faire  comprendre  , que  cette  Bulle  contenant  quelques  articles 
dont  l'exécution  emporteroic  avec  foi  la  totale  fupreflion  du  Com- 
merce , on  ctoit  occupé  à en  faire  un  ferieux  examen  , afin  de 
pouvoir  prendre  une  jufte  rélolution , qu'on  en  informerait  alors 
tout  le  Royaume  ; mais  qu’en  attendant , il  exhorta  l’Archevêque 
à ne  point  entreprendre  de  la  publier,  ni  faire  publier;  Si  que 
de  fon  coté , il  prit  bien  garde  à ne  point  confentir  à la  publica- 
tion de  cctce  Bulle , ni  d'aucune  autre  Provifion  venant  de  Ro- 
me, qui  ne  ferait  pas  pourvue  da  Decret  ordinaire  d'Excqnatur, 
Si  de  lui  donner  avis  de  tout  ce  qui  fe  palfcroit  fur  ce  fujet  (p). 
En  un  mot , pendant  tout  le  teins  de  la  Vice-Royauté  du  Due 
d'Alcala,  cette  Bulle  ne  fut  point  mife  en  exécution.  Le  ji.  Juillet 
1571.  le  Cardinal  de  Granvelle  fon  Succeflêur,  en  écrivit  auflt  au 
Roi , en  lui  reprefentant  qu’elle  porterait  avec  foi  pluficurs  grands 
inconvéniens.  Audi  jamais  11e  fut-elle  reçue  parmi  nous , ni  dans 
les  Tribunaux,  ni  ailleurs  (q)  ; & l’on  fe  régie  fur  cette  matière 
par  la  Bulle  du  Pape  Nicolas  y.  comme  ayant  été  inférée  par  le 
Roi  Alphonse  I.  dans  l’une  de  fes  Pragmatiques,  afin  qu’elle 
put  avoir  force  de  Loi;  car  autrement,  elle  n’auroit  point  été 
obligatoire,  puis  qu’il  n’apartienc  qu’à  l’Autorité  Temporelle  des 
Princes  de  preferire  les  régies  & la  forme  des  Contraâs  ; que  ce 
droit  cfl  propre  à l'Empire,  & ne  regarde  en  rien  le  Sacerdoce. 
Ainfi  des  Bulles  qui  enti  éprendront  de  traiter  des  queflions  de  cet- 
te nature  peuvent  ctre  exécutées  dans  les  Etats  de  lEglifc  de  Ro- 
me , mais  dans  ceux  des  autres  Princes  de  l'Europe , elles  ne  doi- 
vent point  y être  reconnues. 

L’ordre  des  tems  exigerait  de  nous  que  nous  cclfaflions  ici 
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de  parler  fur  le  fujet  de  YExeqiiatur  Rcgium  ; nous  c {limons  ce- 
pendant , que  pour  n’ètre  pas  obliges  a reprendre  ailleurs  cette 
queflion  , il  fera  plus  à propos  de  continuer  à raporter  ce  qui 
s’eft  parte  à cet  egard  depuis  la  mort  du  Duc  d'Akala,  fous  les 
Vicerois  fes  Succerteurs,  jufques  à aujourd’hui  : De  cette  maniè- 
re nous  la  rartemblerons , & en  formerons  l'Hirtoirc  complctte 
dont  il  cil  important  que  les  Minirtres  apcllés  à gouverner  le  Roy- 
aume de  Naples,  foient  exaétement  informes;  Par-là,  ils  verront 
combien  l 'Excquatmr  Regium  a toujours,  Se  en  tout  tems,  été  à 
charge  à la  Cour  de  Rome,  qu’elle  a remué  Ciel  & Terre  pour 
réüflir  à le  fuprimer.  Par  ce  moyen  , il  leur  fera  facile  de  com- 
prendre que  tous  ces  efforts  ne  fe  font  faits  que  pour  renverfer 
les  principaux  fondemens  de  la  Jurifiliétion  Royale , Si  les  Préémi- 
nences les  plus  importantes  de  la  Couronne  de  Naples.  Cette 
Hirtoire  abrégée  de  toutes  les  atteintes  qu’on  a portées  à VExe- 
quatur  Rcgiu.n , fera,  en  un  mot,  un  avertirtement  perpétuel  aux 
Dépofitaires  de  l’Autorité  Royale , de  veiller  continuellement  à fa 
confervation , d’avoir  incert’ammcnt  devant  leurs  yeux  la  fermeté 
Si  la  confiance  du  Duc  d'Akala,  afin  que  ce  précieux  Droit  fub- 
firtant  dans  toute  fon  étendue , aucune  arme  nocturne  & meur- 
trière ne  vienne  en  trancher  le  cours. 

Nous  dirons  donc,  qu’apres  la  mort  de  Pie  V.  fes  Succerteurs, 
qui  pour  l’ordinaire  adoptent  toutes  les  prétentions  favorables  à 
la  Cour  de  Rome,  qui  ont  été  élevées  avant  leur  Pontificat,  con- 
tinuèrent avec  la  même  ardeur  à perfécuter  VExequatur  Rcgium. 
Entre  ceux  qui  fe  diftinguérent  le  plus,  on  place  Grégoire  XI IL 
te  Clément  VIII. 

Le  premier  de  ces  Papes , regardant  ce  Droit , comme  un  avi- 
liffement  du  Siège  Apoflolique,  l’eut  toujours  en  horreur,  & tout 
ainfi  que  Pic  V.  fe  donna  des  mouvemens  infinis  pour  engager 
le  Roi  Philiite  II.  à le  fuprimer  entièrement  dans  le  Royau- 
me de  Naples;  Trouvant  trop  de  rtfiflance  auprès  de  ce  Prince, 
il  fe  réduifit  aux  voyes  de  la  négociation  , & fit  enforte  de  l’en- 
gager à envoyer  des  Minirtres  à Rome,  afin  qu’on  put  concilier 
avec  eux  quelque  tempérament  fuportable , puis  qu’il  étoit  abfo- 
lument  importible  d’obtenir  une  entière  fatisfaétion. 

Cette  affaire  fut  pendant  long-tems  négociée  ; mais  à la  réfer- 
ve  des  promefles  que  firent  les  Minirtres  du  Roi , qu’on  trouverait 
quelque  moyen  plus  promt , afin  que  l’ Excquatur  Regium  put  s'ex- 
pédier avec  moins  d’examen , de  renvois , de  dépenfc , & de  fa- 
tigue pour  les  Portulants,  d’ailleurs  la  Cour  de  Rome  n'en  put 
obtenir  autre  chofe  ; Toutes  les  Bulles,  & autres  Provifions,  con- 
tinuèrent à.  être  examinées , & ne  pouvoient  s’exécuter  fans  en 
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avoir  obtenu  la  permiffion  Royale.  Ce  même  Pape,  Grégoire  XIII. 
à qui  nous  (ommes  redevables  de  la  reforme  du  Calendrier  nou- 
veau , expérimenta  encore , que  D.  Jean  de  Znnica  Prime  de  Pie- 
tra  Perfia , qui  dans  ce  rems-là  étoic  notre  Viceroi,  ne  voulut  ja- 
mais permettre  la  publication  , & l’acceptation  de  ce  Calendrier , 
jufques  à ce  que  le  Roi  le  lui  eut  ordonné  par  une  Lettre  ex- 
prelfe  qu'il  lui  écrivit  le  ai.  Août  158a.  Cette  reforme  ne  fut 
même  reçue  que  fous  quelques  réferves , ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  le  Livre  fuivant  > lors  qu’il  fera  queftion  d’en  parler  plus  au 
long. 

En  1584.  le  Vue  cTOffone  reprit  l'arrogance  8c  la  hardieffe  des 
Evêques  de  Gratina , d'Vgento , te  de  /.erre , le  premier  defquels 
avoit  oie  publier  certains  Monitoires  venus  de  Rome  , fans  en  de- 
mander V Exequatur , te  les  deux  autres  s’éroient  auffi  compromis 
à publier  deux  Bulles  qui  fe  trouvoient  dans  le  meme  ca«.  Ce 
Viceroi  les  cita  tous  trois  à Naples  , & en  fit  deux  râpons  au 
Roi , dans  lelqttels  il  lui  reprélcntoit  toutes  les  funefies  consé- 
quences de  ces  dangereux  attentats , auxquels  il  faloit  inccllâm- 
ment  mettre  remède  pour  prévenir  de  plus  grands  défordres  , 
puifque  la  Cour  de  Rome  s’étoir  avancée  jufques  à expédier  un 
Courier  Apoftoliquc  pour  intimer  /ans  Exequatur  un  Monitoire  à 
Madame  d'Autriche. 

Le  Comte  de  Miranda,  SuccefTeur  du  Vue  tTO/fone,  ne  fut  pas 
moins  aêlif  & attentif  que  lui  fur  ce  fujet;  L’Ambailadeur  à Rome 
lui  ayant  écrit  en  1587  , pour  qu’il  accordât  \' Exequatur  à une  Bulle 
par  laquelle  on  prétendoit  qu'on  devoir  envoier  du  Royaume  un 
inventaire  de  tous  les  Biens , Revenus , & Jurifdiétions  des  Eglifes 
& Hôpitaux , £ l’occalîon  de  l’Archive  qu’on  vouloir  former  à Ro- 
me , ce  Viceroi  répondit , qu’il  ne  pouvoir  point  accorder  cette 
demande  , te  lit  connoitre  d l'Ambalfadeur  tous  les  inconvéniens 
qui  rcfultcroient  de  l’exécution  de  cette  Bulle. 

Sous  le  Pontificat  de  Clément  VIII , le  Cardinal  Gefualio  étant 
Archevêque  de  Naples , on  traita  avec  la  même  vigueur  les  diffi- 
cultés qui  furvinrent  par  une  occafion  dont  nous  allons  rendre 
compte.  Ce  Pape  avoit  adreifé  en  ij8d.au  Cardinal,  un  Bref,  par 
lequel  il  ordonnoit  ; Que  tous  les  Couvens.des  Religieufes  de  Saint 
François  de  l’Obfcrvance  ne  feroient  plus  fous  fa  Protcôion  immé- 
diate , mais  qu’ils  relèveraient  des  Ordinaires,  te  que  les  Moines 
é]ui  fervoient  dans  les  Offices  Divins  en  feroient  ôtés , pour  mettre 
à leur  place  de  Amples  Prêtres  ; Ce  Bref  comprenoit  encore  les 
Monafieres  de  Sainte  Claire  , d’Egizziaca,  & de  la  Magdclaine  de 
Naples  qui  font  de  Patronage  Royal.  Le  Cardinal  l’avoit  fait  inti. 
01er  aux  Moines,  le  Religieufes,  fans  Exequatur  ; Le  Comte  dtOlivarii 
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Jui  envoïa  le  Secrétaire  du  Royaume,  pour  lui  déclarer  au  nom  du 
Roi,  qu’il  s’abftinc  d'exécuter  ce  Bref,  & en  mime  tems  il  lit 
pofer  une  garde  devant  les  Couvens  dont  il  étoit  queftion.  Ce 
Viceroi  en  rendit  compte  à Ton  Maître,  informa  le  DucdeSefJ a, 
Ambaiùdcur  à Rome,  & voulut  encore  écrire  en  droiture  au  Pape  s 
on  pouvoir  facilement  prévoir  quelle  feroit  la  reponfe  de  G Ument, 
puis  qu’il  n'étoit  pas  moins  indifpofé  que  fes  Prcdéceficurs  contre 
ViL'.cquatur  ; aiifi , après  s’vtre  étendu  4 blâmer  la  conduite  des 
Moines  8t  des  Kcligieufcs,  il  difoit,  que  cet  Lxcr^iatur  étoit  un 
abus  introduit  dans  le  Royaume  pendant  des  tems  de  troubles  & 
de  Guerres,  lors  que  divers  Prétendons  à la  Couronne  fe  dépollè- 
doient  les  uns  les  autres;  niais  que  présentement , cctre  précaution 
n'étoit  plus  nécellaitc , & que  par  conféouent  , il  aprouvoit  fort 
la  conduite  du  C ardinal  , qui  avoir  lignifié  le  Bref  fans  fe  foumet- 
tre  4 cette  humiliante  formalité  î Le  Viceroi  répliqua  au  Pupepac 
une  fécondé  Lettre  dms  laquelle  il  lui  fai  foi  t voir  que  l’ufage  de 
YExcqu.uur  étoit  aclfi  ancien  que  jullc  , & continuellement  prati- 
qué ; qu’étant  l'une  des  plus  grandes  Prérogatives  de  la  Couronne 
de  Naples , Si  le  plus  folide  fondement  de  la  JurifJiétion  Royale, 
il  ne  pouvoir  pas  confentir  qu’on  y portât  aucun  préjudice  , quel- 
que minime  qu’il  fut;  il  en  écrivit  aulfi  au  Dut  < le &jja  , refolu  d'em- 
ployer les  remèdes  les  plus  violent,  plutôt  que  de  fouffrir  qu’on  y 
attentat.  Au  mois  de  Janvier  de  l'anncc  fuivante  1587,  il  rendit 
compte  au  Roi  de  tout  ce  qu’il  avoir  fait. 

Le  Ctrdin.il  Gefaaidu  étoit  un  Prélat  plein  de  prudence  ; prévoyant 
que  s’il  perli  finit  dans  la  route  qu’il  avoir  prife,  il  en  pourroit  rc- 
fulrcr  de  grands  inconvénient,  il  iin.  giiu  un  expédient  pour  met- 
tre fin  à toute  cette  contcfiition  ; Ce  fut  celui  d'engager  les  Moi- 
nes à renoncer  dans  fes  mains  à la  direction  de  ce*  Couvens  , & 
comme  Ordinaire  il  reçut  cette  renonciation , à la  referve  cepen- 
dant pour  les  Monalicres  qui  éroient  de  Patronage  Royal  ; cette 
démarche  ainfi  faite  par  un  Acte  public,  le  Cardinal  écrivit  deux 
billets  au  Viceroi  , dans  lelqucls  , l’informant  de  ce  qu’il  avoic 
fait,  il  lui  deelaroit,  que  comme  Ordinaire , fans  qu'il  eut  befoin 
d’un  Bref  de  Rome  , ni  par  confisquent  d 'Exeqnatur  , il  votiloit 
prendre  le  Gouvernement  de  ces  Couvens , à la  referve  cependant 
de  ceux  qui  étoicntdc  Proreétion  Royale,  à l’égard  defqucls  il  ne 
prétendait  rien  innover;  mais  que  délirant  de  vilitcr,  & d’entrer 
en  Pcrfonnc  dans  ceux  de  Jases,  de  Saint  Francis , Saint  ff/èrome, 
te  Saint  Antoine  de  Padoue , il  prioit  le  Viceroi  d’ordonner  qu’on 
lui  donnât  tout  fccotirs  & rflifiance , afin  que  comme  Ordinaire 
il  put  s’acquitter  de  fes  finitions  fans  y trouver  aucun  empêche- 
raient ; A la  prefentation  de  ces  billets , le  Comte  d'C/livxrcs  chargea 
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les  Régens  du  Vicariat  de  faire  fur  le  champ  lever  les  gardes  qui 
avoit  été  poftes  par  fon  ordre  dans  ces  quatre  Monîfiércs  , & ne 
s’oppofa  pas  à ce  que  le  Cardinal  y pût  entrer.  C'eft  ainfi  que  fut 
terminée  cette  contcflation , à la  louange  du  Viceroi , comme  i 
celle  de  l'Archevêque. 

Tous  les  SuccelTcurs  du  Comte  d'Olivarés,  qui  pendant  la  vie  de 
Philippe  II  gouvernèrent  le  Royaume  de  Naples  , imitèrent 
conilammcnt  fon  exemple , & firent , tout  comme  avoient  fait  leurs 
PrédécelTeurs  , valoir  ce  précieux  Droit  de  YExequatur. 

Sous  le  régne  de  Ph  i l i pp  a I II , on  ne  foufiric  non  plus  au- 
cune nouveauté  fur  cette  matière.  Cette  importante  précaution 
devenue  fi  célèbre  par  le  grand  nombre  d’obftacles  qu'elle  eut  à 
vaincre , fut  conilammcnt  pratiquée  , on  la  regarda  comme  étant 

d’une  fi  grande  conféquence  i que  l’abandonner  à la  Cour  de  Rome,  t 

ç’eue  été  l’un  des  plus  grands  iaerifees  que  jamais  les  Rois  d'Ef- 

pagne  euiTent  pu  lui  faire;  c’cll  pourquoi  T boutas  fampaneüx,  dans 

les  difcoitrs  fintaftiques  qu'il  compofa  fur  la  Monarchie  d'Efpagne, 

qu'il  vouloir  rég'cr  d’une  manière  nouvelle,  & toute  particulière, 

dit,  que  pour  oter  au  Pape  tout  lu  jet  de  mécontentement,  le  Roi 

d'Efpagne  pourrait  céder  quelque  choie  fur  l’article  de  YExequatur, 

& donner  les  Gouvcrnemens  de  la  Flandre,  & du  Nouveau  .Monde 
â des  Evêques  Si  des  Cardinaux  ; que  de  cette  manière  les  choies 
iraient  fuivant  fes  fouhaics,  puifque  , ajoute -t- il,  on  voit  que  le 
Pape  avec  fjndulpexce  de  U Ctoifade,  donne  j ce  Rci  plus  de  profits  qu'il 
ne  dipenfe  en  prifens  aux  Cardinaux , Civiques , & autres  Ecclifiafii- 
quet,  Cf  où  il  croit  de  perdre  , il  gagnerait.  Dans  un  autre  endroit 
de  ces  meme  dilcours  , Camp.tnella  dit , Qoc  le  Roi  & le  Pape  pour- 
raient faire  un  échange  ; que  ce  premier  cède  YExequatur , & que 
par  contre , le  Pape  lui  remette  le  Droit  d'Apci  en  dernier  reflorf, 
de  manière  qu’il  puilfe  compofer  un  Tribunal  , dont  comme  Ec-  • 
défiafiique  il  fera  le  Chef,  & qu’en  y joignant  deux  Evêques , ils 
fiaient  Juges  de  toute  Apcllation. 

Mais  fans  nous  arrêter  plus  long-tems  i ces  idées  vraiement  fan- 
raftiques,  difons encore , que  fous  le  régne  de  Philippe  III,  on 
n'accordoit  YExequatur  aux  Brefs  de  Comtes  du  Sacré  Palais , 8c 
de  Chevaliers  de  l’Eperon  d’or,  que  feulement  pour  pouvoir  por- 
ter t arquent  , feu  habitant  Equitis  aureati  (r)  ; Enfin  , Sc  pour  ne  pas  (ri  Cwoce. 
nous  étendre  à une  infinité  d’autres  exemples  , tant  fous  ce  régne  bon'/.  i" >«• 
de  P h i l i p p a III.  que  fous  celui  de  P h i l i p p s IV.  fon  fils , 8c  de 

Charles  II.  le  dernier  des  Autrichiens  de  cette  branche  , il  \ , 

n’y  eut  aucune  Provifion  venant  de  Rome  qui  fût  exempte  d’a- 
voir befoin  de  YExequatur  ; Elles  font  toutes  foumifes  â l’examen, 
foie  Commifûons  & Patentes  de  Nonce  Apoftolique , & de  Collec- 
teurs, 
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tcurs , foit  Brefs  > Décrets , ou  Edits  concernant  le  Saint  Office  , 
ou  le  Tribunal  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre  j foit  pour  l lntcr- 
diction  des  Livres,  Indulgences , Jubilés  ! enfin  ne  s'agit  - il  que  de 
Monitoircs  & de  Citations;  en  général  on  ne  permet  point  dans  le 
Royaume  de  Naples  la  Publication,  & bien  moins  encore  l’exécu- 
tion d'aucune  Provifion  émanée  de  Rome , que  par  un  préalable 
on  n'en  ait  obtenu  YLxetjuatur.  Le  Viccroi  fit  fon  Confcil  Collateral  en 
renvoyent  l’examen  au  Grand  Chapelain  , fit  à fon  Loiifulreur  ; il  leur 
en  fait  fon  raport , fit  lors  qu'on  connoit  qu'il  ne  peut  réfnltcr  au- 
cun préjudice  de  la  Publication  demandée,  on  en  accorde  la  per- 
tniflion  ; fouvent  auffi  on  la  refufe.  Tel  cfl  l'ancien  fit  invétéré  ufa- 
ge  du  Royaume,  qui  fublifle , fit  qui  prit  «aillante  avec  lui  , qui  pen- 
dant une  fuite  de  tant  de  Siècles  s'eil  toujours  confervé  , fit  que 
tous  les  Princes  ont  maintenu  : Privilège  qui  de  nos  jours  a été 
encore  plus  fortement  établi  , puifquc  nôtre  augufic  Prince , pen- 
dant le  féjour  qu'il  fit  à Barcelone  dans  les  années  1708.  fi:  1709, 
ordonna  par  différentes  Expéditions  Royales  (s)  adrcflces  au  Car- 
dinal Grimani  nôtre  Viceroi , Qu'on  obfcrveroit  inviolablemcnt  l'u- 
fage  de  l’£.ve quatur  Rcgium , pour  toutes  les  Provifions  qui  vien- 
draient de  Rome  ; de  manière  que  prefentement  ce  Droit  cfl  plus 
fiable  fit  plus  inébranlable  qu’il  l'ait  jamais  été. 


CHAPITRE  VI. 

Difficultés  au  fi  jet  des  l'ifitetirs  /pofloliques  envoies  par  le  Pape 
dans  le  Royaume  de  Naples  j & des  defenfis  faites  aux  Laï- 
ques cités  par  la  Cour  de  Rome  , de  s y préjenter  en  aucune 
manière.  \ 

L’Ufage  des  Pontifes  Romains  d'envoïer  dans  nos  Provinces, 
comme  SubuibicaJres , desVifiteurs  ApofloÜques , cfl  très  an- 
cien. Nous  avons  dejà  fait  voir  dans  le  X.  Livre  de  cette  Hijloire , 
que  le  Pape  Nicolas  11.  donna  cette  commiffion  à Didier  célébré 
Abbc  du  Mout-Cajfm  pour  la  Campagne  , la  Principauté  , la  Pouille, 
fit  la  Calabre  ; qu’il  le  chargea  de  vifiter  comme  Légat  du  Siège 
Apoftoliquc,  toutes  les  Eglifcs  fit  Couvens  de  ces  Provinces  (a)  ; 
Dans  les  autres  Parties  de  l'Europe,  on  en  prariquoic  auranr.  Nous 
n'avons  pas  suffi  oublié  de  faire  bien  connoirre  tout  le  dommage 
que  ces  Légats  caufércnt  dans  les  Pays  livrés  à leur  avidité . com- 
me à leurs  recherches  ; leurs  excès  allumèrent  contr’eux  une  telle 
haine,  tant  en  France,  que  dans  les  autres  Royaumes,  quais  eu 
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furent  chafl'és  , & que  par  de  févéres  Edits , il  fut  défendu  de  les  y 
recevoir  à l'avenir. 

Nos  premiers  Rois  Normands  aportérent  quelque  remède  i ces 
defordres,  pour  ce  qui  concerne  le  Royaume  de  Sicile;  & en  con- 
féquence  de  la  fameufe  Bulle  d 'Urbain  JJ.  qui  efl  Je  fondement 
de  cette  Monarchie , par  laquelle  le  Roi  étoit  déclaré  Légat  du 
Saint  Siège , les  Viliteurs  Apoftoliques  ne  furent  plus  reçus  dans 
cette  Ille  ; Mais  la  Pouille  & la  Calabre , fous  les  noms  defquel- 
!es  on  comprenoit  alors  toutes  nos  autres  Provinces , qui  compo- 
fent  aujourdhui  le  Royaume  de  Naples  , relièrent  foumifes  a l’an- 
cienne difpolition.  C’elt  par  cette  raifon  que  dans  le  Traité  de 
Paix  qui  fut  fait  à Bcnévcnt  en  1156.  entre  le  Roi  Guillaume  I. 
& le  Pape  Adrien  IV.,  il  fut  convenu  au  fuiet  de  ces  Légats, 
quant  à la  Sicile , que  l'Eglife  Romaine  pourroic  y avoir  les  Élec- 
tions St  les  Confécrations , dans  la  forme  qui  y cil  expliquée , ex- 
cepta Appellatiune , & Lcgatione , qux  nifi  ad  petitionem  nojiram,  & !>*- 
redum  nuflrorum  , ibi  non  fiant  : Mais  quant  i la  Pouille  St  à la  Ca- 
labre , on  convint  en  la  manière  fuivante  : Confccrationes , & Vifi- 
tationes  libéré  à Romana  Ecclefia  faiict  Apulix , vcl  Caiabrix  Civitx - 
tum  , Ht  voluerit , aut  illarum  parti  uni , aux  Apulix  funt  a fines,  Civita- 
tibus  illis  exceptis , in  quibus  perfona  nojlra,  vel  nofirorum  bxredum  in 
illo  tempore  fuerit , remoto  malo  ingenio  , nifi  tum  voluntatc  nojira  , 
nuflrorumquc  hxredum.  In  Apulia , & Calabria  , d>  partibus  itiis , quf. 
Apttlix  futt  a fines,  Romana  Ecclefia  libéré  Lxgationes  babebit  (b).  Oïl 
prit  cependant  quelques  précautions  pour  éviter  les  dommages  que 
ces  Légations  , ou  Vilîtes  Apoftoliques , faifoient  aux  Eglifes  du 
Royaume;  on  ajouta  pour  cet  effet  : Jüi  tainen,  qui  ad  hoc  à Roma- 
Ecclefia  fuerint  ddeg.11 1 , pojfeffiones  Ecclefia  non  devaflent. 

Quoique  l’Eglife  Romaine  fut  en  droit  d'envoyer  librement 
dans  le  Royaume  ces  Vifitcurs  , ou  Légats , on  ne  laiffoit  pas  ce- 
pendant de  veiller  fur  les  CommilTions  dont  ils  étoient  chargés  ; 
On  s’étoit  aperçu  que  quelquefois  elles  excédoient  les  bornes  du 
Pouvoir  Spirituel , St  que  fouvent  elles  s’étendoient  fur  des  Laï- 
ques : Il  ctoit  donc  nécelVaire,  qu’avant  de  pouvoir  les  mettre  en 
exécution  , elles  fulfent  préfentees , examinées  ; en  un  mot , elles 
dévoient  ttre  foumifes  au  Placitum  Rcgium  , de  même  que  toutes 
les  autres  Provifîons  qui  venoient  de  Rome;  & bien  plus  encore, 
fi  ces  CommilTions  regardoient  la  Ville  de  Naples , qui  déjà  avoit 
été  déclarée  Siège  Royal , où  les  Rois  avoient  fixé  leur  demeure, 
& depuis  lors , te  en  leur  place , les  Vicerois  leurs  Licutenans. 

Sous  le  Pontificat  de  Pic  V.  tandis  que  le  Duc  d'Alcata  gou- 
vernoit  le  Royaume , la  Cour  de  Rome  abufant  de  ce  Droit , 
cherchoit  i s'en  prévaloir  pour  faire  quelque  furprife  ; Dans  cette 
Tome  IV.  P p inten- 
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intention  , le  Pape  avoir  expédié  un  Bref  â VEv'qiic  ite  üirongoli 
par  lequel  il  lui  donnoit  commiflion , en  qualité  de  fon  Délégué 
& du  Siège  Apoftolique,  pour  vifiter  les  Evêchés  & Archevêchés, 
dont  quelques-uns  étoient  de  Patronage  Royal,  tels  que  ceux  de 
Salerne  , Guette  & Caflano,  de  meme  que  les  Eglifcs , & toutes 
les  Pcrfonnes  Eccléfiaftiqiies  qui  en  dépendoient , fans  en  excepter 
celles  qui  croient  exemptes  de  la  Jurifdiâion  de  l’Ordinaire.  Pa- 
reillement, dans  une  autre  Bulle  féparée  de  cette  première,  on  don- 
noit à cet  Eveque  diverfes  inftru&ions  infiniment  préjudiciables  à 
la  Jurifdidion  & aux  Prééminences  Royales,  puis  qu’elles  concernoi- 
ent  encore  les  Laïques,  qu’elles  lui  donnoienr  pouvoir  de  viliter  les 
Hôpitaux,  de  fe  faire  rendre  compte  des  Revenus,  quoi  qu’admi- 
n lires  par  des  Séculiers;  mais  ce  qui  étoit  encore  plus  infuporta- 
blc , c’eft  que  l'Evêque  avoir  un  ordre  fecret  du  Pape  d’exécuter 
ces  Commilïions,  fans  demander  l’ Excquatur ; & déjà,  fans  en  avoir 
obtenu  ta  perm  flion  du  Viceroi  , il  commençoit  à viliter  quel- 
ques-unes de  ces  Eglifes.  Le  Dite  d’Alc. ila  fit  avertir  ce  Prélat  , 
dans  des  termes  peut-être  trop  ménagés,  qu’il  n’exécutât  point  ces 
Commiflions , fans  être  venu  demander  YExequatur  ; il  s’exeufoit 
de  déférer  â cet  avercifTement,  difant  qu’il  avoit  ordre  de  Sa  Sain- 
teté de  ne  point  fe  foumettre  â cette  formalité;  on  lui  répliqua  , 
qu’au  moins  il  fufpend  t d'agir,  jufques-à-ce  que  le  Viceroi  eut 
informé  Sa  Majelié,  Sc  l'eut  fuplié  de  ne  pas  permettre  cette  nou- 
veauté dans  le  Royaume  ; L'Evéque  acquiefça  i cc  tempérament , 
& le  Duc  écrivit  à l’Ambafladeur  du  Roi  à Rome , au  Comman- 
deur D.  Ernand  Torre,  & encore  au  Cardinal  Alexandrin , afin  qu’ils 
s'employaient  auprès  du  Pape , pour  le  porter  à ordonner  â l’E- 
veque  de  demander  l 'Exei/uarur  i mais  Pie  y.  ne  voulut  jamais  con- 
fentir  à cette  demande , & en  reçut  mal  la  propofïtion  ; il  falut 
en  venir  i des  négociations  avec  le  Nonce  de  Naples  -,  on  lui 
propofa  quelques  tempéramens  qu’il  ne  trouva  pas  fatisfaifans. 
Dans  cette  extrémité,  le  Viceroi  fit  afTembler  tout  le  Confeil  Col- 
lateral, tant  celui  de  Juftice , que  celui  d’Etat;  & le  29.  Décem- 
bre 15 66.  ils  envoyèrent  un  ample  Mémoire  au  Roi  Phi  Liera, 
dans  lequel  ils  le  fuplioient  inflamment  de  prendre  en  confidéra- 
rarioo  les  préjudices  immenfes  que  cette  entreprife  pouvoir  faire 
à fa  Juritdiftion  Royale  ; & qu’il  lui  plut  de  leur  preferire  incef- 
famment  la  conduite  qu’ils  avoient  â tenir , tant  dans  l’occafion 
qui  fe  préfentoit,  que  dans  celles  de  meme  nature,  qui  pouvoient 
journellement  furvenir  ; d’autanc  plus  que  le  Pape  menaçoit  de 
priver  le  Royaume  de  la  célébration  des  Offices  Divins  , parlant 
fouvent , Se  rapcllant  les  E'.commumcations  contenues  dans  la 
Bulle  Cirnit. 
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Le  Roi  Philippe  Tentant  toute  l’importance  de  cette  affai- 
re, écrivit  fortement  à Ton  Ambaflâdcur  a Rome,  qu’il  mit  tout 
en  oeuvre  pour  déterminer  le  Pape*  à fe  contenter  des  tempéra- 
mens  qui  avoient  été  propofés  à Naples , d’expcdicr  des  Lettre* 
Exécutoriales , conformément  au  projet  que  le  Viceroi  en  avoit 
offert:  Enfin,  après  qu’on  en  eut  ôté  quelques  claufes,  & qu’on 
fut  convenu  que  ces  Lettres  feroient  adrefl'ées  à toutes  Perfonnes, 
en  termes  généraux,  fans  défigner  ni  Eccléfîaffiqucs  ni  Séculiers, 
P fe  y.  acquiefça  à cet  expédient.  Le  Roi  écrivit  aufTi  au  Duc  i'Al- 
cala  , qu’il  ne  permit  point  qu’on  vifitât  les  Hôpitaux  qui  font 
fondés  ou  adininiflrés  par  des  Séculiers,  bien  moins  encore,  le 
Couvent  de  Sainte  Claire , St  tous  les  autres  endroits  qui  font  de 
Patronage  Royal  ; qu’il  s’oppofit  aux  inftruâions  de  l'Lviquc  de  Stron- 
goli , pour  tous  les  articles  qui  concernent  les  Laïques;  Se  enfin, 
que  fe  fervant  de  fa  prudence  & de  fa  fageffe , employant  tous  les 
moyens  qui  lui  paroitront  les  plus  convenables  pour  le  bien  de 
fon  fervice , il  tâchât,  par  tous  les  ménagemens  pcfTibles,  de  ra- 
mener le  Pape  aux  termes  de  la  Jufiicc  & de  la  Raifon.  Le  Duc 
s'acquitta  de  cette  commiflion  avec  tant  d’habileté  , qu’il  engagea 
enfin  le  Nonce  à demander  dans  des  cas  femblables  YExequatur  ; 
St  en  conféquence  les  Vicerois  fes  SuccefTeurs  ne  permirent  jamais 
aux  Vifitcurs  Apoffoliques  de  mettre  leurs  commifljons  en  exécution, 
qu’elles  n'euffent  été  examinées  , qu'on  ne  les  eut  trouvé  conçues 
dans  les  termes  convenables  , & enfin  qu’ils  n'euffent  obtenu  la 
permiflion  de  s’en  fervir  ; on  ne  la  leur  accordoit  meme  que  con- 
tre les  Perfonnes  Eccléfiafliques,  St  louvent  lorsqu'on  jugeoit  leur* 
pouvoirs  préjudiciables  aux  Prééminences  Royales,  St  aux  Droits 
publics , on  les  réduifoit  à de  plus  juffes  termes. 

Le  Duc  d'Alcala  eut  encore  dans  le  même  tems  une  autre  af- 
faire bien  plus  difficile,  & dangereufe , à foutenir  contre  le  Pape 
Pie.  Il  avoit  envoyé  pour  fon  Nonce  à Naples  Paul  Odefcalcbi  ; 
Outre  les  Commifnons  attachées  â cet  Emploi , telles  que  celles 
des  Dépouilles , des  Décimes  , & autres , il  lui  en  avoit  encore 
donné  de  particulières  , pour  des  affaires  qui  ne  regardoient  en 
rien  ces  premières  : Il  étoit  chargé,  entr’autres  choies,  de  pren- 
dre information  des  Biens  Eccléfiafliques  du  Royaume  qui  avoient 
été  mal-à-propos  aliénés  depuis  un  Siècle,  des  nullités,  & illégi- 
timités qui  fe  trouveraient  dans  ces  Contraéfs  de.  Vente  , quoi 
qu’ils  euffent  été  ratifiés  par  le  Siège  Apoflolique  , ou  par  Tes 
Commilfaires  ; de  prendre  de  même  connoilfance  des  Polfcffions 
injufles,  & retentions  des  biens  des  Eglifes,  St  les  trouvant  tilles, 
de  les  réintégrer  au  Domaine  dont  il  lui  apparoitroit  quelles  ont 
été  diflraites  , avec  pouvoir  de  contraindre  les  Pofl'eflcurs , fans 
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faire  aucune  diftinâion  entre  les  Eccléfiaftiqucs , & les  Séculier^  » 
non  feulement  à la  rcftiriition^de  ces  biens,  mais  encore  à celle 
des  fruits  qui  en  avoiciltété  perçüs. 

Le  Nonce  préfenta  toutes  ces  CommilTions  au  Viceroi  : On 
accorda  i celles  qui  ctoieht  dans  la  régie  la  permifTion  de  les 
exécuter  , fous  les  conditions  & limitations  ordinaires  ; mais 
quant  à cette  dernière , on  refufa  abfolumcnt  de  l’aprouver.  Le 
Prélat  donna  avis  à Rome  du  refus  qui  lui  étoit  fait,  & le  Duc, 

• de  fon  côté  , en  rendit  un  compte  exaéi  au  Roi  le  î8.  Février 

I5<S8;  il  lui  repréfenta  combien  l’exécution  de  cette  CommiiTion 
feroit  préjudiciable  i la  Jurifdiétion  Royale,  qu’il  vaudrait  autant 
permettre  qu’on  érigeât  dans  le  Royaume  un  nouveau  Tribunal 
Ecdcfiaftique  deftiné  à perfecuter  les  Laïques;  que  cette  préten- 
tion étoit  abfolumcnt  oppofée  i l'ancien  ufage  par  lequel  les  Ju- 
ges Royaux  avoient  toujours  pris  connoifl’ance  de  ces  fortes  de 
demandes,  lors  qu’elles  croient  intentées  à des  Séculiers  ; que 
cette  conduite  étoit  conforme  à la  maxime  Aâor  fequitur  forum 
Rci ; que  lorsque  les  Eg'ifes,  ou  les  Perfonnes  Ecdéiiaftiques,  ont 
intenté  de  tels  tk  femblables  Procès  à des  Séculiers  , on  leur  a 
toujours  rendu  une  entière  juftice  ; mais  ai  fli  qu'on  n’a  jamais 
permis , que  les  Juges  Eccléfiaftiqucs , tant  Ordinaires , que  Dé- 
légués Apofloliques,  en  priffent  connoiffance. 

Le  Duc  <f  Alain  non  content  de  toutes  ces  raifons , repréfenta 
encore  au  Roi , que  le  Pape  Paul  ///.  avoit  déjà  tenté  la  meme 
entreprise  , en  nommant  pour  le  Royaume  des  Juges  chargés  de 
femb'ables  Corn  méfions , St  particuliérement,  le  meme  Paul  Odef- 
caUbi  dans  le  tems  que  le  Cardinal  Pacecco  gouvernoit  Naples  ; 
qu’on  lui  refufa  déjà  de  pouvoir  les  mettre  en  exécution  ; que  la 
meme  choie  fur  pratiquée  fous  ffules III.  Enfin,  que  fi  l’on  tole- 
roit  cette  nouveauté,  le  repos  & la  tranquillité  publique  ne  fe- 
. roient  plus  en  fureté  ; que  tes  Sujets  en  fonffriroient  infiniment , puis 

qu'il  ne  pouvoit  refulter  que  de  grands  bouieverfemenspar  des  re- 
cherches fur  les  aliénations  des  Biens  Eccléfiaftiques  depuis  un  fï 
long-  tems  : Procedures  d'autant  plus  dangereufes  qu'elles  ne  fc 
feroient  pas  feulement  lors  qu'il  y auroit  une  Partie  inftanre,  mais 
encore,  ex  mero  Olficio  & par  la  voye  de  l’Information,  ainft  que 
les  termes  de  cette  Commillion  l'indiquoient  : Que  les  précédens 
Papes  étoiméfl  eux-mémes  par  ces  inconvéniens  s’étoient  defifté 
d'une  femblable  pourfuite,  & que  par  confeqnent,  Sa  Majefte  dc- 
voit  fe  fervir  de  toute  fon  Autorité  Royale  auprès  du  préfent 
Pontife , afin  qu’il  fit  dcfîftcr  fon  Nonce  d’une  telle  prétention  , 
ainft  que  les  PiédéccfTèurs  l’avoicnt  fait.  Sur  tant  de  prenantes 
Remontrances,  le  Roi  prit  de  fi  juftes  mefures  que  la  Commiftion 
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& les  Vifites  du  Nonce  Odrfcalchi  n'eurent  point  lieu;  le  Pape  le 
rapella,  & en  envoya  un  autre  à fa  place  le  9.  Février  1569. 

Ce  mauvais  fuccts,  bien  loin  de  rebuter  la  Cour  de  Rome, 
l’engagea,  au  contraire,  dans  des  dv marches  autant  henteufes 
qu’irregulicres.  Le  Cardinal  Mon  eue  en  foi  ma  dans  Rime  le 
projet  avec  Z).  Ernand  de  Terres-,  Ces  deux  Ncgociatturs  imaginè- 
rent un  expédient,  qui  luisant  la  Lettre  que  le  Cardinal  écrivit 
à ce  fujet  au  Viceroi  le  18.  Août  de  l’année  fuivante  1 s 70.  devoir 
non  feulement  contribuer  au  plus  grand  fervict  de  Dieu,  mais 
encore  être  infiniment  uti'c  & honorable  pour  Sa  Map  fié , dont 
le  fucccs  comblcroit  les  Mtmflres  de  gloitc.  A ce  début  , on  ju- 
gerait fans  doute  qu'il  s’agi  Hoir  de  quelque  propofition  aulTi  légi- 
time que  vraiment  Chrétienne  ; cependant  ce  ms  me  Cardinal 
n’ofant,  peut-être,  l’expliquer  lui -meme,  en  remit  le  loin  à D. 
Ern.tnd , qui  en  envoyant  au  Viceroi  cette  Lettre,  lui  donnoit  en 
meme  teins  avis , que  moyenant  qu’il  permit  l’exécution  dans  le 
Royaume  de  la  Bul'e  qui  ordonnoit  des  recherches  fur  les  biens 
des  Eglifes  aliénés  mal  à propos,  le  Cardinal  lui  avoit  promis, 
qu’on  donnerait  à Sa  Majcllé  le  tiers  de  tout  ce  qu’on  retirerait 
de  ces  pourfuites , que  cette  affaire  fe  fuivroit  de  la  meme  ma- 
nière que  celle  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre,  & qu’on  y laiffe- 
roit  intervenir  les  Perfonncs  que  le  Viceroi  jugerait  i propos  de 
choilir  : Que  par  cet  arrangement,  le  Roi  gagnerait  d fa  part  plus 
de  cent  mille  ducats,  & tout  en  même  tems  qu’il  rendrait  fervice 
à Dieu,  aux  Eglifes,  aux  âmes  de  ceux  qui  polfcdoient  injullement 
les  biens  qu’on  fe  propofoit  de  revendiquer,  enfin  au  Pape  & à 
la  Fabrique  de  Saint  Pierre.  D.  Ern.ind  concluait  de-li , qu’il  lui 
paroifl'oit  que  le  Du c d AlcaD  devoit  écouter  favorablement  cetre 
propofition  , d'autant  plus,  qu’on  le  laifferoit  encore  le  Maître  de 
faire  plailîr  aux  Barons  pour  lelquels  il  s’intérefferoit  ; il  ajouta 
que  le  Cardinal  lui  avoit  dit,  que  le  Pape  envoioit  une  fembla- 
ble  Bulle  en  Efpagne , tout  comme  il  y en  avoit  déjà  d’expédiées 
pour  les  autres  Parties  de  l’Italie. 

Le  Duc  d' Alcala  feandalifé  de  cette  propofition , fe  contenta  de 
répond-e  qu’il  en  informerait  Sa  Majefté,  afin  de  recevoir  d’Elle 
fes  ordres , ne  fe  croianc  pas  en  droit  d’en  prendre  fur  lui  la  dé- 
cifion.  Le  ta.  Oétobre,  il  envoya  en  conlequence  un  Mémoire  au 
Roi , dans  lequel  il  lui  rendoit  compte  de  tout  ce  qui  étoit  venu 
à fa  connoiffance  fur  cette  affaire,  & y joignit  des  copies  des 
Lettres  que  le  Cardinal  Sc  D.  Ernand  lui  avoient  écrites.  Ce  Vice- 
roi infinuoit  enfuite  quels  feroient  les  préjudices  & les  inconvé- 
niens  qui  réfultcroicnt  de  l'exécution  d’une  propofition  de  cette 
nature. 
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Le  fage  Roi  Philippe  ayant  en  horreur  les  offres  qu’on  lui 
faifoit.  Si  s’en  trouvant  offenle,  répondit  le  7.  Mars  1571.  au  Duc 
d AUjI.i,  Qu’il  ne  lui  convcnoit  pas  de  fe  compromettre  dans  cette 
intrigue  , qu'ainfi  il  éludât  autant  qu’il  le  pourroit  de  donner 
aucune  reponfe;  tk  que  lorfqu’il  ferait  obligé  à le  faire,  fans  pa- 
raître qu’il  l’en  eut  jamais  informé,  il  dit,  que  s’étant  mieux  ré- 
fléchi fur  la  nacurc  de  ces  propolîtions,  il  n’avoit  pas  jugé  a pro- 
pos de  les  faire  parvenir  jufques  au  Roi  ; mais  que  conlidéranc 
par  lui-meme  le  grand  nombre  d’inconvéniens  de  la  dernière  im- 
portance qui  pouvoient  naître  de  cette  affaire  , & fe  rapellant  les 
exemples  de  ce  qu’on  avoit  ci-devant  pratiqué  en  femblable  cas, 
il  étoit  rélolu  à les  fuivre , & à ne  permettre  , pendant  fa  Vi- 
ce-royauté, aucune  nouveauté  fur  cette  matière.  Philippe  char- 
geoit  par  cette  meme  réponfe  le  Duc  S AUala  de  faire  parvenir 
cette  réfolurion  au  Cardinal  par  la  voye  de  D.  Lrnand , &l  que  par 
M On  trou-  ce  moyen  il  mit  fin  à cette  intrigue  (r).  Ces  ordres  furent  exé- 
ve  toutes  ces  cutés  , & ainlî  s’évanouirent  tous  les  projets  de  partager  les  Dé- 
c'hToVc  * P0U‘Nes  de  ceux  qu’on  aurait  pourfuivis,  pour  raifoh  des  biens 
nm.  4.  de  acquis  de  l’Eglifc  , qu’ils  pofledoient. 

Vific.  Apoft.  Peu  de  tems  après , la  mort  vint  nous  enlever  cet  habile  Vi- 
ceroi  ; mais  comme  dans  l’efpacc  de  quelques  mois  qu’il  furvecut 
à la  lin  de  la  négociation  que  nous  venons  de  raporter , il  ne 
permit  aucune  nouveauté , fa  conduite  fervit  d’exemple  aux  autres 
Vicerois  fes  Succeffeurs  pour  s’opofer  toujours  à de  telles  entre- 
prifes  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  ; non  feulement  ils  obli- 
gèrent tous  les  Vifiteurs  Apoftoliques  à foumettre  leurs  commif- 
iions  au  Rcgium  Lxcquatur  , mais  encore  lors  qu’on  le  leur  accor- 
dait , c’etoit  toujours  avec  la  réferve  : Quo  ad  Eccleftas , & Béné- 
ficia EccUfiaJiica  , CT  quoad  butta  & pojTt’JJioncs  contra  Perfonas  Ecclc- 
ftajiicas  tantum  ; & dummodt  non  operetur  direttè  , «et  indirecte  con- 
tra Pci  faut  Latcas  ; nctfue  juper  Pralaturis , Brneficiis , Monajicriis  , <T 
Ofpitalious  , & Cappcllaniis  qui  junt  jub  protrOiviie  Regii 1.  Outre  ce- 
la , on  étoit  encore  fort  attentif  à ce  que  les  Commiffaires  nom- 
més par  ces  Viliteurs  ne  fiffent  aucunes  extoriions  ni  vexations 
conti  e les  Ecclcfiaftiques  memes. 

Le  Duc  d’Alcala  s’opofa  encore  fortement  aux  attentats  de  la 
Cour  de  Rome  , qui  fouvent  s’arrogeoit  le  droit  de  citer  des  Sécu- 
liers, quoi  que  Sujets,  & Fcudataires  du  Royaume  pour  des  Ca  J les 
E cléliaft iques  , Jt  Temporelles  , à comparaître  par  devant  les 
Tribunaux  de  Rome  , malgré  que  dans  le  Procès  dont  il  étoit 
qucflion , ils  ne  fuffenr  que  Défendeurs.  Quoique  le  Roi  Ferdi- 
ld)  Prarm.  h a n 11  I.  eut  lèvérement  défendu  par  une  Pragmatique  expreffe 
dêlwMMr*1  tn  datte  tin  H-  Avril  1474.  {d)  de  déférer  à de  telles  citations, 
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fous  peine  de  confifcation  de  biens  ; malgré  que  le  Roi  F r t d e- 
mc  eût  exaétement  fait  veiller  fur  l’execution  de  cetre  Loi,  & 
que  fous  CHAtiti-Quisr,  le  Comte  de  Ripacorfa  eut  témoigné 
beaucoup  de  relfentimcnt  d’une  citation  à Rome  qui  avoir  été 
faite  au  Duc  £ Atri  ; cependant  (bus  le  Pontificat  de  Fie  V.  les 
Tribunaux  de  Rome  renouvcllcrcnt  cet  attentat  à la  JirifiJiâion 
Royale.  Ei  1 f 67.  Marcel  Caraaiolo  fut  afligné  à l’inftancc  du 
Procureur  Fifcal  du  Siège  Apofiolique,  pour  comparoirrc  à Rome, 

& fc  voir  condamné  à relâcher  le  Village  ou  Hameau  de  Monte 
d'U.fo  prit  de  Bénévent  avec  fa  Jurifdiâion.  ,Jea»  Camille  Mar- 
mite Fils  de  Ctfar  fut  de  meme  afligné  à l’occalion  d’une  mine 
d’alun  qu’il  po(f  doit  dans  le  Lac  d' Agnano  ; De  meme , tonte  la 
Terre  de  Montefufcoli , qui  apartenoit  alors  au  Marquis  de  Vico, 
fut  mife  à l’interdit,  & privée  des  Offices  Divins,  parce  qu’elle 
refufa  d’ob,  îr  à une  citation  qui  lui  étoit  faite  à Rome  pour  re- 
lâcher un  certain  Territoire;  mais,  ce  qui  étoit  encore  plus  in- 
fuportablc , c’efi  qu’on  donnoit  pour  motif  des  citations  qu’on 
faifoit  aux  Laïques , que  le  Royaume  étoit  fournis  au  Siège  Apof- 
toliquc.  Le  Duc  A' Alcala  ne  pouvant  fouftrir  de  tels  abus , les  ré- 
prima vigoureiifcmcnt , & envoya  fur  ce  fujet  trois  Mémoires  au 
Roi  Philippe,  dans  lefquels  il  lui  repréfcntoit  avec  de  grandes  l 
inftances  combien  ces  entreprifes  étoient  prejudiciables  à fes  droits; 
te  le  fuplioit  d’y  aporter  un  remède  aufïi  promt  qu  effi race  (e).  W Ces  mc- 
La  confiance  & l’intrépidité  avec  laquelle  le  Duc  i‘ Alcala  fc  def- 
fendit  contre  la  Cour  de  Rome,  fcrvit  d’exemple  aux  Vicerois  fes  dJn5  chioc. 
SuccelTeurs;  Certain  des  intentions  de  leur  Maître,  qui  par  tant  lac.  rit.  De 
de  différens  Mémoires  qui  lui  avoient  été  envoyés  , fc  trouvoit  jéjjjjjj ”£!’ 
pleinement  informé , ils  veillèrent  avec  un  foin  extrême  fur  tous 
les  droits  de  la  Couronne , & procédèrent  avec  rigueur  contre 
ceux  qui  entreprirent  de  les  violer.  C’eft  ainfî  qu’en  158a  , le  Duc 
£ Ojjone  fit  emprifonner  un  Huiffier  qui  avoit  eu  la  témérité  de 
citer  Madame  Magueritç  £ Autriche  Sœur  de  D.  Jean  d'Autriche,  qui 
demeurait  dans  la  Ville  de  l’Aquila  qui  lui  avoit  été  aflignée  en 
payement  de  fa  dotre  , pour  comparaître  i Rome  au  fujet  d’un 
Procès  que  lui  intentoit  la  Reine  Douairière  de  France.  Le  Viceroi 
Comte  de  Bénavente  s’opofa  encore  plus  vivement  a une  entreprife  de 
meme  nature;  Le  Duc  de  Maddaloni  ayant  éré  cité  â Rome  au  fujet 
d’un  Droit  de  Patronage,  de  même  que  le  Martjuis  de  Circello  pour 
la  Jurifdiâion  de  fa  Terre  del  Colle,  que  le  Cardinal  Valente  comme 
Abbé  de  Sainte  Marie  de  Carato  ffrétendoit  lui  apartenir:  ce  Vi- 
ceroi fit  â ce  fujet  en  1S05.  de  fortes  repréfentations  au  Roi  Phi- 
lippe III.  qui  lui  répondit  le  18.  Mars  1606,  qu'il  ne  permit 
point  que  ces  citations  eulfcnt  leur  eftct,  & le  chargea  que  pour 
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prévenir  les  dangcreufes  confêquences  d’un  attentat  fi  préjudicia- 
ble , il  en  marquât  tant'  de  reflèntiment , que  ce  fut  un  exemple 
pour  l’avenir;  en  un  mot,  qu'il  fit  arrêter,  & chaffcr  du  Royaume 
l'Eeeléfiaftique  qui  avoir  eu  la  hardieffe  d'intimer  cette  citation  au 
Marquis  de  Grcello , iàifir  le  temporel  du  Cardinal  Abbé  à la  re- 
quête duquel  elle  avoir  été  donnée  , emprifonner  fes  Parens  , St 
mettre  en  ufage  tous  les  moyens  qu’il  jugerait  propres  i réprimée 
de  tels  excès. 


CHAPITRE  VII. 

Difficultés  uu  fujet  des  cas  mixtes , & de  la  per t ion  qui  revenoit 
au  Roi  des  Décimés  que  te  Pape  impofoit  dans  le  Royaume 
fur  les  Perfonnes  Ecclcjiaftiqucs. 

C’Est  encore  au  Duc  <f Alcali  que  nous  fommes  redevables 
d’avoir  corrigé  l’abus  jufques  alors  en  ufage  dans  ce  Royaume, 
que  les  Juges  Ecclcfiaftiques , lors  qu'ils  avoient  prévenu  le  Juge 
Séculier , pulfent  procéder  contre  les  Laïques  , dans  de  certains 
cas , que  pour  cette  raifon  l’on  apelle  mixtes.  Nous  avons  déjà 
remarqué  ailleurs,  qu’entre  les  différentes  entreprifes  de  la  Jurif- 
diétion  Ecdéfiaftique,  ils  en  avoient  inventé  un  certain  genre  qu’ils 
nomment  fJurifdiSion  mixte  , voulant  que  les  Evcques  , ainfi  que 
les  Magiftrats , pulfent  connoitre  de  certains  cas , & qu’il  y eut  lieu 
à la  prévention;  c’cft  i dire  que  le  premier  qui  fe  ferait  faifi  de 
la  pourfuitte  des  affaires  de  cette  nature,  en  refferoit  Juge.  Il  eft 
encore  à remarquer , que  dans  tous  ces  fortes  de  cas , le  Migif- 
trat  fe  trouvoit  prefque  toujours  lins  fon étions.  Car  comment  fur- 
paffer  le  zélé  & l’avidité  des  Eccléfiafiiques  à étendre  par- tout  leur 
Domination  ? Quelle  diligence  eût  pii  les  prévenir  ? On  comprenoit 
dans  ces  cas  mixtes,  le  Sacrilège,  l’Ufure,  l'Adultère,  la  Poligamie, 
l'Inceftc  , le  Concubinage,  les  Biafphcmes  , le  Parjure,  le  Sortilège, 
Ja  contrainte  au  payement  des  Dixmes,  St  des  Legs  pies. 

Le  Pape  Pie  chargea  fon  Nonce  à Madrid  de  porter  fes  plain- 
tes , de  ce  que  le  Viceroi  empechoit  aux  Evêques  de  procéder 
dans  les  cas  que  nous  venons  de  raporter  contre  les  Séculiers  , 
quoi  qu’ils  eulfcnt  prévenu  les  Magiftrats  & Officiers  Royaux.  Le 
Roi  Philippe  écrivit  i ce  fujet  le  17.  Juillet  istfp.  une  Lettre 
au  Duc  1 f Alcala , par  laquelle  il  lui  donna  ordre  d'affembler  le 
Confcil  Collateral,  avec  trois  ou  quatre  Membres  de  celui  de  Sainte 
Claire,  & les  deux  Avocats  Fiicaux,  pour  examiner  fi  les  Evêques 
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avoient  effcôi  ventent  ce  droit  ; Cette  queftion  ayant  été  ample- 
ment difcutée  par  les  Magifirats  indiqués  par  le  Roi , ils  déclarè- 
rent unanimement  que  cette  prétention  n'étoit  point  fondée;  & en 
confcqiicnce  le  Duc  informa,  par  le  raport  qu'il  fit  à Sa  Majefté 
le  i ).  Juillet  de  l’année  fuivante  1570,  de  leur  délibération,  c'eft- 
à-  dire , Q le  dans  le  Royaume  de  Naples  la  connoiflâncc  des  cas  dont 
il  ell  queftion  contre  les  Laïques,  apartcnoit,  à lexclulion  de  tous 
autres  , aux  Juges  Royaux , & nullement  aux  Prélats,  & qu'il  n'y 
•voit  point  lieu  à la  prévention,  comme  le  prétendoient  les  Evêques: 
En  exécution  de  cette  dëcitîon,  lors  qu'ils  voulurent  s’immifeer  i 
connoitre  des  Délits  de  Sortilège,  Parjure,  Inccfle , & autres  cas 
fpecitiés  ci  - delfus  , ou  bien  fe  mcler  de  l’exaétion  des  Décimés 
contre  les  Laïques , on  s’y  opolâ  vigoureufemenr.  A l'imitation  du 
Dite  S Alcalit , le  Cardinal  Je  Grxmtcilc,  K les  autres  Vicerois  fes  Suc- 
celfeurs,  eurent  la  même  attention  ; OnoccartUo  en  a raportc  divers 
exemples  dans  le  Tome  5.  de  fes  M.S.  fur  U ffurifdiOion. 

A l’égard  des  Décimes , par  un  ancien  ulage  du  Royaume , tou- 
tes les  fois  que  les  Papes  en  impofoient  fur  les  Biens  Ecclcfiafti- 
ques,  foit  à l’occafion  de  quelque  Guerre  contre  les  Infidèles,  foit 
pour  d'autres  motifs , la  moitié  de  tout  ce  qu'on  en  retiroit  apar- 
tenoit  au  Roi.  On  trouve  dans  les  Archives  publiques  des  exemples 
de  cette  pratique  depuis  les  tems  du  Pape  Sixte  IV.  , & du  Roi 
Ferdinand  I.  Quelquefois  les  Papes  donnoient  leur  exprès 
confentement  à ce  que  nos  Princes  retiraffent  cette  portion  pout 
eux  ; dans  d’autres  occafions , on  l’exigeoit  fans  leur  approbation 
fpéciale.  Les  Collcdcurs  de  ces  Décimes,  qui  étoit  ordinairement 
ou  des  Evêques,  ou  d'autres  Perionncs  Ecdéfiaftiques,  produiraient 
par  devant  la  Chambre  Royale  les  comptes  de  leur  Recette  ; & les 
deniers  qui  en  provenoient  , étoicnc  portés  au  Tréfor  Royal  où 
l’on  en  retenoit  une  partie  pour  la  portion  apartenante  au  Roi , 
& l’on  remettoic  l’autre  à ceux  qui  croient  chargés  de  la  recevoir 
de  la  part  des  Papes. 

Sous  le  Pontificat  de  Pie  V. , l’on  avoit  à craindre,  d’un  côté, 
quelque  violente  attaque  de  la  part  des  T urcs  ; & de  l’autre , déjà 
la  Guerre  de  MJthe  que  de  Thon  a fi  bien  décrite , étoit  allumée  : 
Dans  ces  circonftances  , ce  Pape  , pour  augmenter  les  forces  des 
Princes  Chrétiens , & les  mettre  en  état  de  s’oppofer  à un  Enne- 
mi fi  puifiant  , mit  diverfes  Impositions  fur  les  Ecdéfiafliques  ; 
Dans  le  Royaume,  il  impofa  fur  leurs  biens  pluficurs  Décimes  aux- 
quelles on  accorda  le  PDtitum  Rcpum.  Le  zélé  que  ce  Saint  Pcre  fit 
paroitre  pour  la  défenfe  des  Etats  Chrétiens  étoit  véritablement 
digne  de  louange  ; mais  en  meme  tems  , la  Cour  de  Rome 
fiaifoit  enforte  que  le  produit  de  ces  Impofîtions  parvint  tout  cn- 
Tome  IV.  Q^q  ticr 
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tier  dans  Tes  mains  ; elle  commença  à eonteffer  au  Roi  la  portion 
qu'il  en  rctenoit , & fit  dire  à D.  Jean  de  Zunica  qui  étoit  alors 
Ambaflâdcur  auprès  du  Pape,  de  munc  qu’au  Viceroi  de  Naples, 
qu’ils  produififTent  le  titre  en  vertu  duquel  leur  Prince  exerçoit  ce 
Droit.  Le  Duc  d' Akala  répondit  à cette  demande  ainfi  qu’il  con- 
venoit,  & le  Roi  Philippe  en  ayant  été  informé,  par  D.  ÿcan 
de  Zunica  , lui  donna  ordre  le  i.  Juillet  1570.  de  déclarer  à la  Cour 
de  Rome , Que  le  Roi  fon  Maître  n’étoit  point  obligé  de  montrer 
le  titre  par  lequel  il  étoit  dans  l’ufage  de  retirer  Cette  partie  des 
Décimes,  & qu’il  prioit  Sa  Sainteté  de  ne  le  point  troubler  danj 
la  polTeflion  d’un  Droit  dont  fes  Prédéccffcurs , ainli  que  lui , avoient 
toujours  joui , d’autant  plus  qu’il  ne  comcntiroit  jamais  à s'en  voir 
dépouiller. 

Quoi  que  la  Cour  de  Rome  ne  tirât  aucun  avantage  de  ces 
nouvelles  difficultés  , & qu’on  fourint  avec  fermeté  Pillage  établi 
jufques  alors  fur  cette  matière , cependant  le  Roi , fenfible  au»  bc- 
foins  prelfans  de  la  Guerre  de  Malthe,  voulut  bien,  par  un  effet 
de  fit  piété , permettre  que  les  Décimes  qui  avoient  été  impoiees 
fur  les  Eccléfiafliques  du  Royaume  pour  le  Iccours  de  cette  Ille 
fuffent  exigées  par  des  Perfonnes  de  leur  corps , & employées  en 
leur  entier  à cet  ulâge  ; Mais  afin  que  cet  exemple  ne  put  pas 
tirer  à conféquencc,  on  exigea  de  Frire  Martin  Royer,  qui  avoit 
été  nommé  Collcéteur  général  de  ces  Décimes  , une  Déclaration 
que  Sa  Majeffé  avoit  génércufemcnt  donné  à l’Ordre  de  Malthe  la 
moitié  de  ces  Décimes  qui  lui  apartenoic  i que  de  meme  il  avoit 
bien  voulu  permettre  que  l’argent  qui  en  provenoit  ne  fut  point 
porté  au  Tréibr  Royal  , ainfi  qu’on  étoit  en  ufage  de  le  faire; 
mais  qu’il  fut  exige  par  Frcre  Martin  , & par  les  Perfonnes  de  fon 
Ordre  qui  étoient  choifies  pour  cet  effet.  De  meme,  le  Pape  vou- 
lant impofer  trois  Décimes  lur  les  Revenus  Eccléfiaftiques  du  Royau- 
me , pour  aider  i finir  les  Fortifications  de  la  Ville  de  Malthe , 
quoi  que  le  Roi  eut  déjà  fait  la  première  gracicufe  rcmife  de  fes 
Droits  dont  nous  venons  de  parler , il  conicntit  encore  obligeam- 
ment i ces  nouvelles  demander  Dans  les  tems  fuivans  , & lors 
qu’il  fe  préfenta  de  femblables  occafions,  qu’il  s’agifioit  de  donner 
du  fecours  aux  Princes  Chrétiens  qui  en  avoient  befoin  contre  les 
Infidèles,  ou  contre  les  Hérétiques,  alors  le  Roi,  fans  prendre  la 
portion  qui  lui  aparrenmt , ordonnoit  à fes  Miniffres  qu’ils  fiflent 
exiger  fans  difficulté  des  Décimes  deftinées  à de  fi  fiùntes  ex- 
péditions. 

Ces  procédés  fi  judicieux , & tout  enfemble  fi  généreux,  de  la 
part  du  Roi  P h i l i p t * , ne  furent  cependant  pas  fuffifans  pour 
détourner  la  Cour  de  Rome  du  projet  quelle  avoit  formé  de  con- 
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tefler  ce  Droit.  Parmi  les  Inftruâions  qui  furent  données  au  Car- 
dinal Alexandrin  lors  de  la  Légation , on  le  chargea  de  porter  fes 
plaintes  au  Roi  des  infraétions  qui  Ce  faifoienr  tant  dans  les  Royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile  , que  dans  le  Duché  de  Milan  , au 
préjudice  de  la  Jurifdiâion  Ecclcfiafliqne  , en  l’empêchant  d'exiger 
les  D.cimes  que  Sa  Sainteté  impofoit  fur  le  Clergé  d’Italie  , fous 
le  prétexte  qu’une  partie  en  apartenoit  4, Sa  Majefté  .-  que  quoi 
qu'il  fût  vrai , que  quelques  précédent  Papes  euflent  permis  que 
les  Rois  de  Naples  s’en  retinffent  une  portion , on  ne  pouvoit  pas 
de  là  eu  former  une  régie  & un  Droit  général  ; qu'ainfï  Sa  Majefté 
devoit  en  lailfer  l’entière  & lib-e  difpofition  4 Sa  Sainteté  ; & au 
cas  qu’il  perfrftat  4 prétendre  quelque  chofe  4 cet  égard,  il  faloit 
informer  le  Pape  des  motifs  fur  Icfquels  cette  demande  étoit  apuiée, 
afin  qu’il  pût  fe  tranquillifer,  Se  fc  préferver  des  fcrupules  qu’il 
avoit  fur  cette  matière. 

Mais  le  Cardinal  de  Granvelle  , Succeffeurdu  Duc  <T Alcala , infor- 
mé des  plaintes  du  Légat  , répondit  au  Roi  le  ia.  Mars  1571  , 
que  Sa  Sainteté  ne  devoit  avoir  aucun  fcrupule  fur  ce  Droit , puis 
qu’d  étoit  fondé  fur  un  ufage  très  ancien;  que  de  tems  immémo- 
rial les  Rois  fes  Prédéceffeurs  en  avoient  joui  paisiblement  avec 
l’aprobation  des  Papes  eux -memes;  que  par  conféquent,  on  ne 
pouvoit  préfentement  voir  fans  étonnement  , que  l’attachement 
filial , 8e  le  profond  refpeâ  que  Sa  Majefié  avoit  toujours  témoigné 
pour  Sa  Sainteté,  produifit  un  effet  entièrement  oppofé  4 celui  qu’on 
devoit  en  attendre  ; qu'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’envifager  de 
cette  manière  la  demande  qu’on  faifoit  de  produire  un  titre  pour 
foütenir  un  Droit  qui  étoit  déjà  fi  clair  en  lui-même , que  le  Roi 
tenoit  de  fes  Ancêtres , 8e  qu’un  fi  grand  nombre  de  Souverains 
Pontifes  avoient  aprouvé.  Le  Comte  de  Miranda  , & les  autres  Vi- 
cerois  qui  fuccédérent  au  Cardinal  de  Granvelle , fuivirent  tous  fon 
exemple , enforte  que  cet  ufage  eft  préfentement  plus  affermi  dans 
Je  Royaume  de  Naples,  qu'il  ne  l’a  jamais  été  (a).  (a)  Caiorc. 

lem.11.  m.S. 

Giurifd. 


CHAPITRE  VIII. 

Difficulté'*  au  fujet  des  Chevaliers  de  Saint  Lazare. 

IL  ne  faloit  pis  moins  que  toute  la  patience  & la  vigilance  du 
Duc  d’ Alcala  pour  pouvoir  réfîfter  avec  fuccès  aux  differentes 
entreprifes  q je  la  Cour  de  Rome  forma  fous  le  Pontificat  de  Pic  V. 

contre  les  Droits  de  la  Couronne  de  Naples.  Nous  nous  propofons  C 
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d'en  «porter  line  dans  ce  Chapitre  , qui  ne  parnîtra  pas  moins 
nouvelle  que  furprenantc  ; & comme  l'objet  dont  il  eft  quefiion 
mérite  par  foi  - meme  quelque  attention  , nous  croyons  devoir  le 
reprendre  d’un  peu  plus  haut,  c’eft-à-dire,  expliquer  quelle  eft 
l’Origine  & ITnfiirution  des  Chevaliers  de  Saint  Lazare , & quels 
furent  les  défordres  qu’ils  occafionércnt  dans  le  Royaume. 

Si  on  les  en  croit,  cet  Ordre  ift  très  ancien  , & fut  fondé  en- 
viron l’année  jdj.  fous  l’Empereur  Julien,  dans  les  tems  de 
gafle  le  Grand,  & de  Uamafe  I.  Pontife  Romain.  Pour  foûtenir 
l’antiquité  de  cette  Origine , ils  allèguent  en  leur  faveur  ce  grand 
nombre  d’Hôpitaux  que  l’Hiftoire  nous  aprend  avoir  été  conflruirs 
dans  ces  premiers  tems  fous  le  nom  de  Saint  Lazare  dans  tout  le 
Monde  Chrétien,  St  particuliérement  à Jérufalem,  & dans  les  au- 
(a)  f.  Dr  très  Parties  de  l’Orient  fa).  Mais,  foit  par  les  ineurfions  des  Bar- 
THouM.jt.  bares , foit  par  la  vicifli-ude  des  tems,  ce  premier  établilfement 
s'anéantit  prefque  entièrement , jufques  aux  Pontificats  d 'Innocent 
111.  St  à! Honore  111.  qui  le  prirent  fous  leur  protcâion , & le  réta- 
blirent environ  l’annce  jîoo.  Grégoire  1 K.  St  Innocent  IV.  accordè- 
rent enfuite  à cet  Ordre  divers  Privilèges , & lui  donnèrent  une 
nouvelle  forme , avec  pouvoir  de  fc  choifir  un  Grand  Maître.  Ale- 
xandre IV.  confirma  ces  Privilèges  largement , & dans  toute  leur 
étendue,  ratifiant  généralement  tout  ce  que  lès  PrcdcccJleurs  avoienc 
accordé  i cet  Ordre. 

A l’exemple  des  Papes , les  Princes  aprouvant  un  Inftittit  fem- 
CS'rFuo*.  blable  à celui  des  anciens  Juifs,  ainfi  que  Fleury  (b)  le  témoigne, 
Sr°el  ^CS  * ^ont  Pr'nclPa,e  confiftoit  à foulager  dans  des  Hôpitaux 
ceux  qui  étoient  affligés  de  playes , particuliérement  les  Lépreux,, 
les  enrichirent  confidérab'ement.  La  Maifan  de  Snobe , & entr’au- 
tres  Frédéric,  fut  le  premier  dont  ils  éprouvèrent  la  généralité; 
il  leur  donna  divers  immeubles  dans  la  Pouille,  dans  la  Calabre, 
(e)  Dt  Th  ou  en  Sicile  (r).  Les  Papes,  & fpécialemcnt  Aicolas  111.  , CU- 
F*'iOT«ie"«m  mcn‘  1V  ' 3cm  XXIL  > Gritoi,t  x ■ > & «fuite  Urbain  VI. , Paul  II., 
Ahtnobar-  8 1 Lion  X.  fivoriferent  toutes  ces  acquittions , permirent  aux  Che- 
bus  mului  valicrs  de  Saint  Lazare  de  les  pollcder,  enforte  que  de  plus  en  plus 
n'es  m Cala-  *^s  devinrent  très  riches.  Alors  il  leur  arriva  ce  que  l’expérience 
bria,  Apulia,  nous  a fait  voir  qu’il  arrive  toujours  en  femblable  cas;  Les  richef- 
ac  Siciiiaat-  fes  exceflives , la  faveur  particulière  des  Princes  de  la  Terre,  ce 
tribuiflet , nombre  de  Privilèges  que  les  Papes  accordèrent  à l’Ordre  de  Saine 
Lazare  , en  bannirent  la  bonne  Difciplinc , cette  piété  dont  ils 
avnient  auparavant  fait  profifTinn  ; & par  li  aufifi  ils  perdirent  au- 
près des  Fidèles  cette  idée  d’cflime  Si  de  confïdération  qu’ils 
seraient  acquife. 

Les 
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Les  Papes  leur  avoienr,  entr’aurres  Privilèges,  accordé  que  le* 
effers  des  Lépreux  qui  étoient  mores  ou  dedans  ou  hors  de  leurs 
Hôpitaux  , leur  aparriendroient , Si  qu'ils  pourraient  même  con- 
tra mdc  ceux  qui  fe  trouveraient  attaqués  de  cette  maladie  à s’y 
retirer.  Les  Princes  faifoient  exécuter  ces  Concédions  dans  leurs 
Etacs;  & c'eR  en  conféquente  que  nous  voyons  parmi  nous  (d),  p^^"îtocc' 
que  le  ao.  Avril  IJI J,  le  Roi  Roiiki  écrivit,  Si  donna  avis  à s.'liiar! 
tous  les  Officiers  de  fon  Royaume,  que  les  Frères  Religieux  de  mm.  10.  M.S.. 
l’Hôpital  de  Saint  Lazare  de  Jérufalem  lui  reprclêntoient  , qu’en  GiuriM. 
vertu  des  Privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  les  Papes , 
ils  étoient  en  droit  de  contraindre  les  Lépreux  en  quel  lieu  qu’ils 
les  trouvalTcnt  , i venir  habiter  dans  les  Hôpitaux  deftincs  à ce 
genre  de  maladie,  que  meme  ils  pouvoient  les  enlever  par  force, 
afin  de  prévenir  toute  communication  avec  ceux  qui  étoient  fains, 

& pour  pouvoir  tout  en  meme  tems  les  traiter  ainfi  qu'il  con- 
venait ; Mais  que  cependant  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
attaqués  de  cette  maladie  , fouvene  foùtenus  par  leurs  Parens 
accrédités  , ne  vouloient  point  venir  dans  les  Hôpitaux  qui  leur 
étoient  dtflinés;  pour  remédier  à ce  defordre,  le  Roi  ordonnoit 
à fes  Officiers  de  prêter  main  forte  aux  Chevaliers  de  Saint  Lazare 
pour  enlever  & conduire  les  Lépreux  dans  les  demeures  qui  leur 
étoient  deftinées. 

Sous  le  régne  écCiuuti- Qu  int,  nous  trouvons  de  même 
que  fur  les  requilïtions  d’ Alpl'once  d‘ Ai.rja  Maître  de  Saint  Lazare, 
le  Viceroi  André  f, araffe  Centre  de  Sainte  Séverine  ordonna  le  18.  Dé- 
cembre 1 5 a y , à tous  ées  Officiers  du  Royaume  d'adminiflrer  bonne 
& promte  jufiiee  à un  CommifTaire  de  cet  Ordre,  qui  devoit  fe 
tranfporter  dans  les  differentes  Provinces  pour  y recueillir  les  effets 
des  Lépreux , qui  par  leur  mort  lui  étoient  échus  en  vertu  des  Pri- 
vilèges Si  des  Bulles  des  Souverains  Pontifes. 

Cette  extrême  avidité  , qui  n’avoit  fouvent  pour  but  que  de 
profiter  des  dépouilles  de  ceux  qui  étoient  morts , rendit  les  Che- 
valiers de  Saint  Lazare  lî  méprifables.  Si  fî  méprifés,  qu’infcnfiblc- 
inent  leur  Ordre  tomba  au  point  qu’à  peine  en  reftoit-il  le  nom. 

Mais  Pie  IV.  parvenu  au  Pontificat  le  releva,  Si  i l’exemple  de  ce 
qui  avoir  été  fait  pour  les  autres  Chevaliers  Religieux , lui  accorda 
de  grands  k d'amples  Privilèges  & Immunités  qui  le  rétablirent 
dans  fon  premier  luflrc , Si  en  donna  laMaitrife  i Jean  de  Caflillon. 

Pie  V.  les  comb'a  encore  de  tant  de  diftinâions  Si  de  faveurs , 
qu’enfin  fous  la  Vice- Royauté  du  Duc  d'Alcala  cet  Ordre  étoic 
infiniment  conlîderé. 

Que  les  Papes  entrepriffent  ainfi  d’accorder  tant  d’honneurs 
ât  de  Prérogatives  à ces  Chevaliers , (ans  préjudicier  par  là  aux 
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droits  de  perlbnne , l’entreprifc  croit  fuportable;  mais  aufli  il  n'é- 
toit  pas  poflible  de  fouftrir  que  ce  fut  au  détriment  des  Princes 
dans  les  Etats  defquels  cet  Ordre  avoit  des  érablilfcmens.  Cepen- 
dant en  vertu  de  tous  ces  Privilèges , & ces  Difpenfcs  Papales , les 
Chevaliers  de  Saint  Lazare,  quoique  Laïques  & Mariés,  préten- 
doient  être  exempts  de  la  Jurifdiétion  Royale  tant  pour  leurs  per- 
fonnes  que  pour  leurs  biens , & de  n'ètre  point  obligés  à con- 
tribuer aux  Charges  publiques  tant  ordinaires  qu'extraordinaires. 

De  telles  prétentions  étoient  d’autant  plus  onereufes  au  Royaume, 
que  leur  nombre  s'augmentoit  à l'infini , d’autant  plus  que  non 
feulement  le  Grand  Maître,  mais  encore  le  Nonce  du  Pape  réfi- 
dxnt  à Naples  créoit  de  ces  Chevaliers!  il  eft  facile  de  iëntir  com- 
bien les  différons  Droits  de  la  Couronne  pouvoient  par  ce  moyen 
recevoir  de  préjudice. 

Ce  fut  fur  de  fi  folides  raifons  que  le  Duc  S AlcaU  ne  jugea 
point  i propos  de  reconnoitre  tous  leurs  grands  Privilèges,  & 
qu'il  ordonna  qu’ils  feroient  en  toutes  occafions  traités  comme  de 
(impies  Séculiers.  I-c  1 5.  Mai  1561s,  il  envoya  au  Roi  Philippe 
une  exaéte  information  fur  cette  affaire  dans  laquelle  il  lui  ren- 
doit  compte.  Que  le  Nonce  rélïdant  a Naples  avoit  déjà  fait  une 
grande  quantité  de  Chevaliers  de  Saint  Lazare,  & que  de  jour  en 
jour  il  en  créoit  encore  de  nouveaux;  que  dans  cette  conduite  il 
avoit  pour  but  de  foufiraire  les  Sujets  de  Sa  Magefié  i la  Jurif- 
diétion Royale  , prétendant  que  ceux  auxquels  il  accordoit  cet 
Ordre,  quoi  que  (impies  Laïques,  qui  pouvoient  fe  marier,  & 
s’occuper  i ce  qu’ils  jugeoient  à propos , jouifloient  cependant  de 
l’exemption  ; que  fi  l’on  admettoit  de  telles  prétentions , le  nom- 
bre de  ces  Chevaliers  s’augmentant  fans  bornes,  enfin  une  grande 
partie  du  Royaume  ne  reconnoitroit  plus  la  Juriïdiction  Royale. 

Le  Viceroi  informoir  en  confequence  Sa  Majefté  que  le  Nonce 
ayant  demandé  à l’Avocat  Fifcal  de  lui  prêter  main  forte  pour  faire 
emprifônner  un  de  ces  Chevaliers,  & le  pouvoir  détenir  en  fon 
nom  Prifonnier,  il  le  lui  avoit  refufé,  en  lui  déclarant  que  ni  le 
Nonce  , ni  le  Grand  Maître  n’ctoienc  point  en  droit  d’exercer 
aucune  Jurifdiétion  fur  eux,  puis  qu’ils  étoient  Laïques,  Se  par  con- 
féquent  fournis  i celle  de  Sa  Mijefié;  Que  malgré  cette  réponfe  le 
Nonce  ayant  envoyé  fon  Auditeur  à la  maifon  du  Fifcal  pour  lui 
communiquer  les  Privilèges  accordés  par  les  Papes  à l’Ordre  de 
Saint  Lazare  , on  lui  avoir  répliqué  , qu’on  ne  pouvoir  en  faire  *• 
aucun  cas,  tant  parce  qu’ils  n’etôicnt  pas  pourvus  du  Rtgiurn  txe- 
ejMtur,  que  parce  qu’ils  étoient  en  eux -memes  infiniment  préju- 
diciables à li  Jurifdiétion  Royale,  te  que  fur  cela  l’Aud-tcur  n’ayant 
-;ien  à opofer,  s’étoit  réduit  à préfenter  au  .Fifcal  la  Bulle  7»  Caiu 
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Dominé,  en  l’avcrtifTanr , que  comme  Chrétien  il  devoit  être  très 
attentif  à faire  oblcrvcr  tout  ce  que  Sa  Sainteté  aroit  accordé  au 
Grand  Maître;  qu'en  agilTant  autrement,  il  feroit  excommunié.  Le 
Duc  d’ Alcali  finit  fon  raport  au  Roi,  en  lui  rcprélcntant  qu’indé- 
pendamment  de  ce  que  la  Jurifdiétion  Royale  fe  trouveroit  entiè- 
rement énervée , fi  l’on  permctroit  l’exécution  des  Privilèges  qui 
avo  ent  été  accordés  au  Grand  Maître,  il  en  refulteroit  encore  de 
grands  vuidcs  dans  le  payement  des  Charges  tant  ordinaires  qu’ex- 
traordinaires que  les  Peunîcs  étoient  obligés  de  fu porter. 

Le  iz.  Juillet  de  la  meme  année,  le  Roi  répondic  au  Duc,  & 
lui  ordonna  de  tenir  la  main  non  feu'ement  i ce  que  l'Ordre  de 
Saint  Lazare  ne  fe  multipliât  point  dans  le  Royaume,  mais  encore 
i ce  qu’il  fut  entièrement  fuprimé,  que  perfonne  n'en  put  porter 
l’habit  fe),  & qu’on  annullat  tout  ce  qui  pouvoir  s'étre  fait  ju^  («) Cnioe. 
ques  alors  fur  ce  fujet. 

Les  Régens  du  Confei!  Collateral  donnèrent  arfii  , par  ordre 
du  Viceroi  , le  1?.  Août  de  la  même  année,  leur  raport,  dans 
lequel  il  diloient  entr’autres  chofes.  Que  par  le  paflè,  la  création 
des  Chevaliers,  & la  formjiité  de  leur  donner  l’habit,  avoit  tou- 
jours apartenu  au  Grand  Maître  . & jamais  au  Nonce  ; mais  que 
ce  premier  ne  jouifibit  d’aucune  Jurifdiéfion  ou  infpeéhon , à la  ré- 
ferve  de  celle  de  féparer  les  Lépreux  des  perfonnes  faines  : Que 
les  Privilèges  prétendus  par  cet  Ordre  étoient  infiniment  préjudi- 
ciables aux  Droits  de  la  Couronne;  que  les  Papes  Pie  IV.  & Pie  V. 
les  avoient  nouvellement  accordés  , mais  que  bien  loin  qu’on  en 
eut  permis  l'exécution,  elle  avoit  en  tout  tems  été  confiamment 
refuf.e. 

En  conféquence  de  ces  maximes,  nous  voyons  que  les  Tribu- 
naux Royaux  ont  toujours  procédé,  & procèdent  encore  dans  les 
Caufes  Civiles,  comme  dans  les  Criminelles , contre  les  Chevaliers 
de  Saint  Lazare , tout  ainfi  que  s’ils  étoient  de  fimples  Laïques. 

Lors  que  quelques- uns  d’entr'eux  fe  font  trouvés  dans  les  Priions 
du  Vicariat , on  n’a  point  écouté  leurs  Rcquifitions  d'etre  renvoyés 
par  devant  le  Grand  Maître  ou  fon  Lieutenant;  on  a au  contraire 
ordonné  que  leur  Procès  continueroit  i être  inftruit  ; & mime 
quelques  - uns  d’entr’eux  ont  été  condamnés  à l’exil.  De  meme , lors 
que  cet  Ordre  a prétendu  avoir  quelques  droits  fur  les  biens  des 
Lépreux , on  a chargé  les  Officiers  Royaux  de  leur  rendre  jufiiee. 

Enfin , l’un  de  ces  Chevaliers  qui  demeuroit  à Caftellamarc  préten- 
dant être  exempt  des  droits  dus  au  Fifc  , fut  condamné  par  le 
Tribunal  de  la  Chambre  Royale  à les  payer  tout  ainfi  que  les  autres 
Habitans , comme  ne  joui  fiant  d'aucune  Exemption. 
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I.a  Cour  de  Rome  voyant  que  le  Duc  d' Alcali  ne  tcnoic  aucun 
compte  des  Privilèges  qu’elle  avoit  accordés  aux  Chevaliers  de 
Saint  Lazare , chercha  à les  accréditer  en  droiture  auprès  du  Roi 
Puuirrii  en  lui  offranc  de  le  déclarer  Adminiftrateur  perpétuel 
de  cet  Ordre  dans  les  Royaumes  de  fa  dépendance;  mais  ce  Prin- 
ce chargea  fon  Viceroi  de  faire  connoitre  qu'une  telle  propofi- 
tion  ne  lui  convenoit  pas , & qu’il  fouhaitoit  qu'on  ne  lui  en 
parlât  plus.  Par  cette  négociation  , on  l’engagea  cependant  à 
modérer  les  lïvéres  réfolutions  qu'il  avoit  prifes  de  fuprimer  en- 
tièrement cet  Ordre  dans  fes  Etats  ; il  permit  qu’il  y fubfiflar , 
mais  à condition  que  les  Chevaliers  feraient  regardés  comme  fim- 
• pies  Laïques.  En  l’année  1579.  il  voulut  aulîi  être  informe  de 

l’état  dans  lequel  il  fe  trouvoit,  & pour  cet  effet  le  Marquis  de 
Mcntcjir  alors  Viceroi  chargea  la  Chambre  Royale  de  prendre  le 
denombrement  de  toutes  les  Commandcrics  d.i  Royaume  qui  en 
dépendoient , 8c  d’en  fpécifier  les  Revenus  ; de  ce  meme  raport  > 
il  refulte  que  ces  Chevaliers  ne  jouiffoient  d’aucune  Immunité  , 
ni  Franchife. 

Nous  croyons  qu’il  eft  â propos  de  dire  encore  ici  comment 
le  Duc  de  Savoye  fut  enfuite  créé  Grand  Maître  de  cet  Ordre  , 
Titre  dont  fes  Defcendans  ont  continué  a jouir.  Apres  la  mort 
de  ffem  de  Ciflillon  arrivée  à Verceil  en  l'année  156a.  Grégoire 
XIII.  fe  trouvant  alors  Pape,  & voulant  donner  un  nouveau  luf- 
tre  à cet  Ordre,  en  nomma  Grand  Maître  perpétuel  Emanucl  Phi- 
</)DèThoc  libère  Duc  de  .Savoye  (/).  L’année  Amante,  ce  Prince  fit  dans  Ni- 
Uv-3i-  ce  une  affcmb:ée  de  tous  les  Cheval. ers,  dont  il  reçut  le  ferment 
folemnel , & fut  reconnu  pour  leur  Grand  Maître  ; Dans  l’inten- 
tion d’élever  cet  Ordre,  tl  donna  de  nouvelles  Loix  & de  nou- 
veaux Rcglemens , & avec  l’aprobation  du  Pape , il  le  réunit  à ce- 
lui de  Saint  Maurice,  dont  les  Ducs  de  Savtye  étoient  les  Fonda- 
is) Dr Thou  tcurs  (g)i  il  afligna  à ces  deux  Ordres,  ainfi  confondus  l’un  dans 
(»<•  rit  venus  l’autre , & qui  auparavant  étoient  entièrement  diftinftv  & féparés , 
.rc,*ctunt.  jcux  jq0fpjces>  l’un  i Nice,  & l’autre  à Turin.  C'eft  par  cette 
raifon  que  depuis  lors  les  Chevaliers  ont  été  défignés  fous  les 
deux  noms  de  St.  Maurice  & St.  Lirjrre , Sc  que  leur  création,  ain- 
A que  la  difpoAtion  des  Commanderies  qui  fubfïAent  encore  dans 
le  Royaume  de  Naples , dépendent  des  Ducs  de  Savoye.  Nous 
trouvons  en  conlcquence,  que  la  Chambre  ApoAolique  ayant  ex- 
pédié en  faveur  du  Duc  de  Savoye , comme  Grand  Maître  de  la  Re- 
ligion de  St.  Maurice  & St.  Luire  , un  Monitoire  à tous  les  Ar- 
chevêques , Evêques  , Prélats  , & autres  Perfonnes  EccléfiaAiques, 
par  lequel  il  leur  étoit  enjoint  de  fe  foumettre,  & d’obferver  tous 
ics  Privilèges  qui  avoient  été  accordés  i cet  Ordre  par  les  Brefs 
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des  Papes,  il  fut  prcfenté  au  Confeil  Collateral  en  l’année  t<So8. 

par  le  Grand  Commandeur  êjean  Franfo's  Rcvilion , afin  d'obtenir  ' 

le  Regium  Exequatur , l’examen  de  ce  Monitoire  fut  renvoyé  au 

Grand  Chapelain,  qui  en  fit  fon  raport  au  Viceroi,  par  leqml 

il  conclut  qu’on  pouvoir  en  permettre  l'cxccution  pour  ce  qui 

regardoit  les  Eccléfiaftiques  tant  feulement  (b).  (A)Cwoce. 

En  France,  cet  Ordre  fut  de  même  fujet  à diverles  viciflitudes;  tx-  a’- 
il  étoit , ainfi  que  dans  tous  les  autres  Etats  de  l’Europe , entiè- 
rement diilinâ  & (ëpare  de  celui  de  Saint  f)ean  it  Jirufalem,  mais 
enfuite,  les  Chevaliers  de  ce  dernier  en  obtinrent  àî  Inmient  VH1. 
par  un  Diplôme  de  l’an  i-f^o.  la  fupreflion  , St  union  au  leur; 
ils  tinrent  pendant  un  afTcz  long  tems  ces  ordres  cachés  , mais 
enfin  ceux  de  Saint  Lazare  en  ayant  été  informes , Ce  pourvurent 
en  l’année  1544.  contre  ce  Diplôme  au  Parlement  de  Paris  , la 
caufe  plaidée,  il  intervint  Arrct,  qui,  fans  y avoir  égard,  ordon- 
na que  l’Ordre  de  Saint  Vitare  fitbfifteroit  féparc  de  tout  autre. 

Depuis  ce  tems  là , les  Chevaliers  de  Saint  Jean  que  nous  apel- 
lons  prefentement  de  Maltbe  ne  pouvant  pas  fuivre  direérement  le 
projer  qu’ils  avoient  formé  de  fuprimer  l’Ordre  de  Saint  Laajvre, 
cherchèrent  par  des  rufes  & des  détours  à parvenir  à leurs  fins, 

& faire  enforte  qn’infênliblement  il  s’éteignit;  Pour  cet  effet,  ils 
réuffirent  à en  pofféder  la  grande  Maitrife  jufques  au  tems  d'Ai- 
711  tr  de  Citâtes,  qui,  quoi  que  Chevalier  de  Saint  $e.m,  eut  la  de- 
lic-itcfle  & le  courage  de  faire  refieurir  l'Ordre  de  Saint  Lazare,  Si 
de  le  rétablir  dans  fon  ancienne  fplcndeur  (i).  Ce  fut  par  une  (<)  Dr  Thou 
fuite  de  ces  mîmes  fentimens,  que  l’Ordre  de  Maltbe  a toujours  H- 
tenté  de  fe  rendre  Maître  fur  celui  de  Saint  Lstjtrc  ; St  que  nous 
voyons  encore  dans  l’Eglife  de  Saint  ffean  à Mare  de  Naples,  qui 
eft  une  Commande  de  cette  puiflânte  Religion,  une  Chapelle  éri- 
gée à Saint  Lattre,  d’où  l'on  prétend  conclure  que  cet  Ordre  lui 
cft  fournis  & fiubordonné. 


CHAPITRE  IX. 

Difficulté s au  fujet  des  Tcjlamcns  que  Us  Evêques  prétendaient 
faire , pour  ceux  qui  mouraient  ab  inteftat  ; (f  par  raport 
à l'obfervaiion  du  Reglement  235.  de  la  Grande  Cour  du 
Vicariat. 

LE  Duc  tTAIcala  eut  encore  à reprimer  les  abus  dont  nous  al- 
lons parler  .dans  ce  Chapitre , dont  l’excès  étoit  monté  à tel 
Tome  IV.  Rr  point , . 
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point , que  fous  fa  Viceroyauté  il  ne  lui  fut  plu?  poffib'c  de  le» 
fuporter.  Ainli  que  nous  l'avons  déjà  indiqué  dan?  les  préccdens 
Livres  de  cette  Hiftoire , ce  fut  au  tenis  de  l’ignorance  qu’ils  pri- 
rent nailfancc,  ou  pour  mieux  dire,  tandis  que  le?  Princes,  ainli 
que  leurs.  Officiers,  vivoient  dans  une  ftupide  négligence  fur  tout 
ce  qui  regardoit  le  maintien  des  Droits  de  la  Souveraineté  ; en 
un  mot  , lors  que  les  Eccléfiaftiques  ne  trouvant  perfonne  qui 
s'oppofat  à leurs  entreprifes,  ibütcnoient  que  toute  affaire  dans 
laquelle  le  falut  de  l’ame  étoit  intérelfc,  étoit  de  leur  compéten- 
ce, qu'ils  avoient  droit  d’en  connoitrc;  c’eft  fur  ce  principe  qu’ils 
prétendoient  que  les  difficultés  qui  concernoicnt  les  Teftamens  , 
étant  une  matière  de  confciencc , ils  en  étoienc  les  Exécuteurs  na- 
turels , les  Juges  légitimes.  Enfin , ne  donnant  aucunes  bornes  à 
leurs  vafles  idées  de  domination  , ils  les  pouflbient  jufques  à di- 
re , que  puis  que  les  Mourans  laifToienc  aux  Eglifcs  leurs  corps 
pour  y être  enfeveiis , les  Eccléfiaftiques  pouvoienc  aitffi  fe  faifir 
de  leurs  biens,  afin  d’exécuter  leurs  dernières  dilpofitions , & de 
pourvoir  aux  intérêts  de  leur  confciencc. 

C’eft  en  conféquencc  de  ces  maximes , qu’en  Angleterre  , l’E- 
vêque , ou  celui  qui  étoit  prépofé  de  fa  part  , s’emparoit  des 
biens  mobiliers  de  ceux  qui  mouroient  ai  inlefiat , & en  jouifToit 
pendant  fept  années , au  bout  duquel  terme  , les  Héritiers  pou- 
voient  les  reprendre,  moyennant  une  certaine  rétribution  en  faveur 
(»xCh»w«*  du  Prélat.  Ltyfcm  {a)  raporte  aufli  qu’ancicnnement  en  France, 
Lorstui,  des  |cs  Eccléfiaftiques  refufoient  d’enfevelir  les  Morts , li  l’on  ne  re- 
Ec'cl  CS^U  mettoit  pas  à leur  pouvoir  les  Teftamens  qu'ils  avoient  faits,  ou 
â ce  défaut , 11  on  n’obtenoit  pas  un  ordre  fpécial  de  l'Evéque 
pour  donner  la  (èpulture , enfortc  que  pour  rendre  les  derniers 
devoirs  aux  Défunts , qui  étoient  morts  lâns  tefter , leurs  Héri- 
tiers demandoient  la  ncrmiflion  d’y  fupléer  eux-memes  ad  fias  itu- 
fas  : Outre  cela  , il  le  trouvoit  encore  des  Eccléfiaftiques  qui  les 
obligeoient  dans  ce  meme  cas.  à convenir  d‘ Arbitres  pour  régler 
la  quantité  & la  qualité  du  Legs  qu’auroient  du  faire  le  défunt  ; 
nuis  ordinairement , les  Evêques  s’attribuoient  à eux-mémes  ce 
droit,  &•  fixoienc  la  fomme  que  celui  qui  étoit  mort  ab  intc/ht 
auroit  dû  donner  ad  pias  cauf-is.  C’eft  par  une  fuite  de  cet  ufage, 
que  nous  eft  venue  la  coutume  qui  fubfifte  encore  , que  les  Cu- 
rés & leurs  Vicaires  peuvent,  tout  ainli  que  les  Notaires,  rece- 
voir des  Teftamens. 

De  même,  dans  de  certains  Diocéfes  du  Royaume  de  Naples, 
les  Evcques  s’étoient , en  vertu  de  cette  ancienne  coutume , con- 
fervé  dans  la  poffcflion  de  pouvoir  tefter  pour  le  falut  de  Famé 
de  celui  qui  étoit  mort  fans  avoir  pris  cette  précaution  ; & 
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ils  avoient  pouffé  cette  prétention,  jufques  Â s'imaginer  qu’ils  pnu- 
voient  dilpofer  même  en  leur  faveur  des  elfets  dclaifTes  par  la 
Mort.  Dans  quelques  Parties  du  Royaume , les  Prélats  vouloicnt 
qu’indiftinétément  le  quart  des  biens  mobiliers  de  ceux  qui  mou- 
roient  leur  apartint.  Le  Cardinal  de  Luca  (6)  condamne  cette  trop 
grande  avidité , la  regarde  comme  un  abus , St  voudroit  qu’on 
la  reduifît  à de  plus  juftes  termes , fuivant  l’cftimation  qu’en  fe- 
roit  quelque  perfonne  prudente.  De  même,  â Rome,  les  Con- 
grégations des  Cardinaux  du  Concile  & des  Evêques  , pour  ren- 
dre cet  ufage  plus  fuportable,  le  modérèrent  i un  certain  point, 
mais  ne  le  condamnèrent  pas  entièrement.  C’eft  dans  ce  meme 
efprit  que  l’Archeveque  de  Naples  Marie  Girofle  ayant  Convoqué 
en  l’année  1 567.  un  Concile  Provincial,  y déclara  qu’il  y avoir, 
à la  vérité , fur  cette  matière  , un  abus  condamnable  , mais  que 
cependant,  dans  les  endroits  où  cette  coutume  fe  trouvoit  établie, 
l’Evêque  pouvoir  difpofer  avec  modération  de  quelques  fommes 
d’argent , pour  être  employées  â des  Méfies  , & autres  œuvres 
pies , pour  le  foulagemcnt  de  lame  des  Défunts  ; en  proportion- 
nant cependant  cette  difpofition  aux  tems,  aux  lieux,  & aux  per- 
fonnes  i & de  l’exprefTe  volonté  & confentement  des  Héritiers. 
Ce  Réglement , ainfî  que  tous  ceux  de  ce  Synode  , fut  aprouvé 
par  Pie  V.  après  que  la  Congrégation  des  Cardinaux  interprètes 
du  Concile  en  eut  fait  l’examen  & le  raport. 

Mais  nos  Rois , & leurs  Lieutenans  regardèrent  toujours  cet 
ufage  comme  abufîf,  & rcfuférent  abfolumcnt  de  l’autorifer.  Quel- 
ques Evêques , fc  fondant  fur  la  coutume , continuent  cependant 
i foutenir  cette  prétention;  de  ce  nombre  font,  ceux  de  Nocera 
des  Payens,  d’ Alite,  d'Opido , de  Saint  Marc,  & quelques  autres 
dont  on  peut  voir  les  noms  dans  YJtolie  Sacrée  S Vghell. 

Le  Duc  d’rlUala  ne  pouvant  pas  foufftit  ces  abus  fous  fon  Gou- 
vernement, fe  mit  en  devoir  de  les  fuprimer , tout  ainfî  qu’ils 
l’avoient  été  en  France  & ailleurs.  Quelques  Evêques , & entr’au- 
tres  celui  d’Alife,  s’obflinanr  à les  foutenir,  refufant  même  la  fé- 
pulture  aux  Morts  lors  qu’on  ne  vouloit  pas  s’y  foumettre,  ce  Vi- 
ceroi  écrivit  aux  Prélats  qui  fe  trouvoient  dans  ce  cas , pour  les 
exhorter  à changer  de  conduite:  Outre  cela,  en  l’année  1570.  il 
s’adreffa  à D.  Jean  de  Zunica  Ambaffadcur  du  Roi  à Rome,  & le 
chargea  de  reprefenter  très  vivement  au  Pape , qu’il  le  fuplioit 
d’engager  ces  Evêques  à s’abrtenir  de  telles  vexations;  mais  on 
n’en  put  obtenir  d’aurre  réponfe , linon  que  lors  que  le  défunt  a 
inflitué  un  héritier,  l’Evêqoe  ne  peut  pas  de  jure  tefier  pour  lui; 

& que  lors  qu’il  n’en  a point  nommé  , il  eft  en  droit  de  le  faire 
pour  ce  qui  regarde  les  œuvres  pies. 
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On  addrcffa  de  même  des  Lettres  Exhortatoires  à \' Evêque  <COp- 
pido , qui  précendoit  aifTi  avoir  le  droic  de  faire  des  Teftamcns 
pour  ceux  qui  mouroieut  ab  inteflat  ; Ne  voulant  pas  déférer  à ces 
remontrances,  le  Confcil  Collateral  fut  alumblc , & on  y rcfolut 
qu’on  ponvoit  lui  faifir  fes  revenus;  mais  avant  que  d'en  venir  li, 
qu'il  faloit  encore  lui  addrelfer  une  nouvelle  exhortation. 

Les  Vicerois  Succell’eurs  du  Duc  d’Alcala  imitèrent  fa  conduite 
à cet  égird.  V Evêque  de  Saint  Marc  ayant  excommunié  la  Baronne 
de  Saint  Doitato , parce  quelle  ne  vouloir  pa>  lui  donner  le  quart 
des  biens  mobiliers  qui  s’étoient  trouvés  dans  l’hérédité  de  D. 
Hippolite  Sanfeverin  Baron  de  Saint  Donato  fon  mari  mort  ab  inteflat , 
le  ji.  Mars  158*.;  le  Comte  de  Miranda  alors  Viceroi  écrivit  à ce 
Prélat  une  Lettre  pleine  de  férieufes  remontrances  d'abfoudre  cette 
Dame,  & de  ne  la  plus  inquiéter  à l'avenir  pour  ce  fujet;  & cette 
démarche  n’ayant  produit  aucun  effet , il  ordonna  qu’on  empri- 
fonneroit  tous  les  plus  proches  Parens  de  fon  Vicaire  , St  qu’on 
. _ failîroit  fes  biens.  Le  1 c.  Juin  de  l’année  fuivantc , ce  Comte  in- 
forma le  Roi  de  cette  difficulté,  & de  la  manière  dont  il  y a\ oit 
pourvu. 

Pareillement , l’Evêque  de  Notera  des  Payent  ayant  voulu  exiger 
de  Eandonia  Guerritore,  mère  & tutrice  des  Fils  & héritiers  de  Mar- 
cel pépe  de  la  même  Ville  , le  payement  de  ce  dont  il  avoir  dif- 
pofé  dans  un  Tcftament  fait  ad  fias  canfas  pour  ce  meme  Marcel 
mort  ab  inteflat  ; le  Viceroi  écrivit  à ce  Prélat  pour  le  porter  à fe 
délifter  de  cette  demande,  & à ne  plus  importuner  cette  veuve  à ce 
(c) Cmoec.  fuicr  W-  Aiofi , lorfque  préfentement  on  fait  les  diligences  nécef- 
M.S.  Giu-  faires,  on  ne  tolère  plus  dans  ce  Royaume  de  femblablcs  abus, 
rifd.  tcm.  17.  Le  Dhc  d'Alcala  eut  encore  diverfes  autres  contdlations  a foù- 
tenir  au  fujet  de  la  Jurifdiétion.  Nous  croyons  devoir  palier  fous 
lîlence  celles  qui  ne  font  pas  fi  importantes,  pour  raporrer  ici 
celle  qui  furvint  au  fujet  de  l’obfervation  du  Réglement  255.  de 
la  Grande  Cour  du  Vicariat , que  les  Eccléfiaftiques  tentèrent  de 
rendre  inutile. 

Par  un  ancien  ufage  du  Royaume,  conforme  d’ailleurs  à la  Loi 
& à la  raifon,  lors  que  pour  décliner  les  Tribunaux  Royaux,  quel- 
qu’un opofoit  qu'il  jouiffoit  de  la  Cléricature , la  connoifTance  de 
ce  fait  apartenoir  aux  Juges  memes  par  devant  lefquels  il  deman- 
doit  ce  renvoi  de  l’inftance  ; ainlî  ils  ctoicnt  en  droit  d’examiner 
les  Huiles  qu’on  produirait,  & de  juger  Ci  celui  qui  déclinoit  leur 
Tribunal  avoir  les  qualités  requifes  pour  cet  effet,  s’il  étoit  vau 
comme  dévoient  l’être  les  Clercs,  s’il  poreoit  la  tonfure,  s’il  vivoit 
fuivant  les  réglés  prefcrircs  aux  Perfonnes  de  cet  état , s’il  ne  fai- 
fait  point  quelque  commerce  de  mardiandii’es , & en  général  s’il 
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avoit  toutes  les  qualités  rcquifes  pour  jouir  des  exemptions  atta- 
chées à la  Cléricaturc.  Pendant  le  régne  des  Princet  de  la  Mai- 
fan  d’ Anjou,  les  Tribunaux  Royaux  jugéient  de  tous  ces  cas,  (ans 
que  jamais  on  leur  en  conte  liât  le  droit;  enforte  que  parmi  la 
compilation  des  Réglemens  que  la  Reine  Jeanne  II.  fit  taire  de 
la  Grande  Cour  du  Vicariat , elle  y fit  placer  celui-ci. 

Cependant , fous  le  Pontificat  de  Pie  V. , entre  les  diférentes 
entreprifes  des  Eccléfiaftiques , on  vit  encore  paroitre  celte  que 
les  Evêques  prétendirent,  que  fur  leur  Icul  certificat  , les  Tribu- 
bunaux  Royaux  dévoient  accorder  le  Déclinatoire  aux  Clercs  ; que 
e’etoit  à eux  à décider  de  ce  fait , & à prononcer  fi  celui  qui  fe 
prévaloir  du  droit  de  Cléricaturc  avoir  toutes  les  qualités  reqni- 
fes  pour  en  jouir.  VEvèque  d'Andria  ayant  voulu  foutenir  cette 
maxime , fans  qu’on  y eut  égard , excommunia  le  Gouverneur , 
& les  Juges  de  la  meme  Ville  , parce  qu’ils  ne  lui  avoient  pas 
relâché  certains  Prifonniers , qu’il  difoit  revêtus  de  la  Cléricature  ; 
mais  le  Duc  d' Aie al  a aprouva  la  conduite  de  ces  Officiers , te  ren- 
dit compte  au  Roi  de  cette  affaire  le  19.  Juillet  1570.  (d):  En  me- 
me tems  il  écrivit  à l’Ambafiadeur  à Rome,  pour  qu'il  repréfentat 
au  Pape  que  les  Evcques.du  Royaume  fc  livraient  à des  nouveautés 
très  préjudiciables , Sc  particuliérement , en  voulant  s’ingérer  à 
d.cidcr  du  fait  de  Cléricature,  malgré  que  les  Juges  Royaux  enf- 
fent  toujours  été  en  pofTeiîîon  de  ce  droit , conformément  au  Ré- 
glement du  Vicariat.  Le  Viceroi  informoit  encore  l’Ambaffadeur, 
que  cette  entreprife  ctoit  l’une  des  plus  dangereufes  qu’on  pùc 
élever  dans  le  Royaume , non  feulement  par  raport  au  tort  qu’el- 
le porterait  à l’autorité  de  la  JurifdiCtion  Royale , mais  encore 
parce  qu’elle  ctoit  propre  à renverfer  la  tranquillité  publique.  Le 
Pape  rcconnoilîant  la  jufticc  de  ces  plaintes,  répondit,  qu’il  ne 
cont.-ftcroit  point  l’ufage  établi  julqueS  alors. 

■Mais  lorfque  les  Eccléfiaftiques  ont  une  fois  conçu  l’idée  de 
quelque  agrandilfement , un  premier  mauvais  fuccès  ne  fuffic  pas 
pour  la  déraciner  de  leur  cœur  ; auffi  dans  les  tems  fuivans , ils 
entreprirent  de  nouveau  de  faire  valoir  cette  prétention  , & ils 
trouvèrent  toujours  la  même  réfiftancc.  Sous  la  Vice-Royauté  du 
Comte  de  Miranda,  le  Roi  donna  le  ta.  Décembre  1587.  des  or- 
dres exprès , pour  que  fes  Tribunaux  concinuaflent  à connoitrc 
des  caufes  de  renvoi,  ou  Déclinatoire  des  Clercs,  fans  permettre 
qu’on  introduifit  aucune  nouveauté  à ce  fujet.  Dans  des  tems 
moins  éloignés  du  nôtre , le  Confciller  Fabio  Capece  Galeota,  qui 
étoit  alors  Avocat  Fifcal  du  Patrimoine  Royal,  fit  imprimer  un  Dif- 
cours  dédié  au  Viceroi  Duc  { Albe  , dans  lequel  il  fourint  que  cet 
ufage  ctoit  non  feulement  conforme  au  Reg'cmcnc  du  Vicariat , 
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nuis  encore  très  légitime  en  lui-même,  & fucccflivement  aprouvé 
par  les  Papes  en  different  tems.  D.  Pierre  Urries  compofa  aulfi 
un  Traire  particulier  fur  cette  matière;  St  quoi  que  la  Cour  de 
Rome  défendit  la  publication  de  cet  Ouvrage  , on  ne  tint  aucun 
compte  de  cette  dceifion,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  le  Livre 
, XKl'IJ.  de  cette  Hijhire. 


CHAPITRE  X. 

Légation  des  Cardinaux  Juftinicn  çr  Alexandrin  auprès  de 
PHILIPPE  II.  AH  fujet  des  difficultés  fur  la  Jurtfdtc - * 
non  dont  nous  avons  parlé  ci  devant  , & de  quelques  au- 
tres , d ou  eft  venu  ïufage  d envoyer  de  Naples  à Rome 
un  Coman faire  du  Roi  pour  traiter  de  ces  contcjlattons. 

LE  Pape  Pie  V.  le  donna  autant  3c  plus  de  foins  qu'aucun  autre 
Pontife  pour  étendre,  du  mieux  qu’il  put,  les  Droits  de  la  Ju- 
ridiction Eccléfiaftique  dans  les  Etats  des  Princes  Chrétiens.  Avec 
de  tels  fentimens,  il  eft  aifé  de  concevoir  qu'il  n'étoit  pas  content 
du  Duc  d’ Alcali,  qui  s’acquittant  exactement  de  fon  devoir,  travetfoit 
à chaque  inftanc  tous  les  projets  contraires  à l'Autorité  Royale  qu’on 
formoit.  Les  chofes  en  cet  état , Pie  y.  prit  enfin  la  refolution 
de  faire  traiter  en  droiture  auprès  du  Roi  Philip  pi  toutes  les 
eonreftations  qui  s’étoient  élevées  fur  cette  maticre , & lui  envoïa 
pour  cet  effet  fucccfTivemcnt  deux  Légats  ; Le  premier  fut  le  Pire 
pincent  Giuflii  liant , Général  de  l'Ordre  des  Dominicains  , qu’il  fit 
enfuitc  Cardinal  ; & le  fécond  , Michel  Bonello  Cardinal  Alexandrin 
fon  Neveu  , qui  partit  pour  l'Efpagne , & le  Portugal , chargé’dc 
diverfes  Commiffions , peu  de  tems  avant  la  mort  du  Duc  d’ Al- 
exis qui  arriva  a Naples  l’an  1571. 

La  Légation  du  Cardinal  Jufiinien  ne  fut  pas  longue.  Après 
qu’il  eut  informé  le  Roi  des  infractions  qu'il  prétendoit  avoir  été 
faites  à la  Jurifdiétion  & aux  Immunités  Ecctcfiaftiques,  dont  la 
plus  grande  partie  confiftoit  dans  les  queftions  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant,  & notamment  en  ce  qu'on  réfufoit  aux  Evcques 
de  connoitre  du  fait  de  Cléricature  , le  Roi  en  pourvoyant  à quel- 
ques articles  qui  n’étoienr  pas  de  conlcquence  , jugea  ai  fli , que 
diverfes  de  ces  queftions  meritoient  par  leur  importance  beaucoup 
d’examen  & de  réflexion;  qu’il  ne  lui  étoit  pas  paiîib'e  de  les  ré- 
foudre fans  avoir  auparavant  reçu  d’cxaâcs  informations  du  Vice- 
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roi  de  Naples  : ainfi  il  prit  le  parti  de  renvoyer  le  Légat  avec  des 
Lettres  cil  dârte  du  28.  Septembre  1570.  pour  le  Pape  Pie,  par 
lefqueiles  il  lui  témoignoit  dans  des  termes  très  refpeâueux  , qu’il 
«voit  reçu  le  B^ef  dont  le  Cardinal  Giujtiniano  étoit  chargé  . 8c  qui 
lui  fervoie  de  Lettre  de  Creance  pour  traiter  fur  les  difficultés 
concernant  la  Jurifdiâion  Eccléfiaftique  ; que  les  voyages  , Si  les 
continuelles  occupations  qui  lui  étoient  furvenues  des  iors , ne  lui 
avoient  pas  laiffé  le  tems  ni  la  liberté  neceffaire  pour  bien  exami- 
ner des  queftions  d’une  fi  grande  importance  ; que  cependant  poirr 
donner  quelque  fatisfaéiion  à Sa  Sainteté , il  avoit  déjà  pourvu  à 
quelques  articles  dont  le  Cardinal  lui  rendroit  compte  ; 8c  enfin  , 
qu\i'  ffitôt  qu'il  auroit  reçu  les  informations  qu’il  attendoir  de  Na- 
ples , il  ne  négligeroit  rien  de  tout  ce  qui  pourroit  afiurer  les 
Droits  de  la  Jurifdiftion  Eccléfiafiique  (a). 

Le  Roi  Philippe  écrivit  en  meme  tems  deux  longues  Lettres 
au  Duc  <f  Alc.tla  , dans  lefquclles  il  lui  envoya  la  défignation  des 
articles,  dont  le  Légat  avoit  fait  l’objet  de  fes  plaintes;  il  le  char- 
gea de  les  communiquer  au  Confeil  Collateral , afin  qu'il  les  exa- 
minât, & qu'apres  s’y  être  bien  réfléchi , il  lui  en  rendit  compte,- 
pour  qu’il  fut  lui  - même  en  état  de  prendre  une  délibération  en 
toute  connoiffance  de  caufe  ; Ces  ordres  furent  exécutes , & fur  le 
raport , le  Roi  nomma  encore  quelques  Perfonnes  de  fon  Confeil 
Royal,  par  l’avis  defquelles  on  termina  quelques-uns  des  articles 
en  contcfiation. 

C’eft  ainfi  que  finit  la  Légation  du  Cardinal  ÿuflinim.  Quant  â 
celle  du  Cardinal  Alexandrin  , Neveu  du  Pape , elle  fut  d’un  tout 
autre  éclat.  Il  avoit  été  envoyé  à Philippb  IL,  non  feulement 
à l’occafion  de  ces  contcftarions  fur  la  Jurifdiétion  , mais  encore 
pour  des  affaires  plus  férieufes  8c  plus  importantes , qui  n’intéref- 
foient  pas  moins  le  Royaume  de  Naples  que  celui  de  Sicile . 8c 
le  Duché  de  Milan  ; 8c  particuliérement  au  fujet  des  préparatifs  de 
Guerre  des  Turcs,  qui  plus  formidables  que  jamais  épouvàntoient 
également  l’Allemagne  comme  l’Italie.  Dans  des  circonfiances  fi 
critiques , le  Pape  Pie  ne  cefioit  d’exhorter  les  Princes  Chrétiens  à 
réunir  leurs  forces  pour  les  employer  à la  défenfe  de  leurs  Etats 
contre  un  Ennemi  fi  puiffant , & fi  obfiiné  ; il  envoya  pour  cet 
effet  à l’Empereur  le  Cardinal  Commendon , avec  ordre , qu’apres 
qu’il  auroit  pourvu  avec  ce  Prince  aux  affaires  de  l'Allemagne, 
d’aller  inviter  Sicismond  Auguste,  Roi  de  Pologne,  àentrer 
dans  l'Alliance  d’une  Guerre  qui  devenoit  néceffaire  pour  fa  pro- 
pre confervation.  Paul  OdefcaUbi , Evêque  de  Penne,  fut  chargé 
des  memes  inftances  auprès  des  Princes  d’Italie  ; 8c  enfin,  dans  les 
memes  intentions  , le  Pape  Pie  envoya  le  Cardinal  Alexandrin  fon 
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Neveu  au  Roi  Philippe  en  Efpagne,  duquel  il  efpéroit  de  tirer 
de  plus  grands  fecours  que  de  tous  les  autres  Princes  ; Ce  Légat 
avoit  ordre  de  pafTcr  encore  pour  le  meme  fujet  auprès  du  Roi  de 
Portugal,  Üe  de  fe  rendre  enfuite  en  France  pour  déterminer ai.ffi 
le  Roi  à employer  fes  armes  j la  défenfe  contre  le  Turc  (i). 

I.c  CarJin.il  Alexandrin  fut  reçu  a (on  entrée  en  Efpagne  avec 
de  grandes  marques  d'honneur  par  plufieurs  Seigneurs  que  le  Roi 
y avoit  envoyés  pour  cet  effet  ; Die«nc  Spintfa , Evoque  de  Scgovie, 
qui  dirigeoit  a'ors  les  affaires  les  plus  importantes  de  la  Couronne, 
fut  à fa  rencontre  ; & enfin  ce  Légat  arrivé  à la  Cour  reçut  de 
Philippe  lui- meme  tous  les  traitemens  les  plus  propres  à lui 
témoigner  qu’il  l’honoroit  & l’eflimoir. 

Sa  commiUîon  principale  étoit  celle  d'exhorter  le  Roi  à fc  met- 
tre en  état  de  fournir  de  puilfans  fecours  pour  la  Guerre  contre 
le  Turc;  il  lui  reprtfenra , qu'outre  que  perfonne  n'en  pouvoir 
donner  de  fi  confidérab'es  que  lui,  fon  exemple  dérermineroit  en- 
core les  autres  Princes  à s’engager  dans  l'Alliance  qu’on  projettoit 
pour  la  défenfe  commune  des  Etats  Chrétiens  : I.c  Cardinal  pria 
en  fécond  lieu  Philippe  , de  vouloir  bien  folliciter  lui-même  en 
droiture  les  autres  Souverains  â entrer  dans  cette  làinte  Ligue,  & 
particuliérement  l'Empereur  Maximilien;  que  quoi  qu'il  dut 
pa'fer  en  Portugal  te  en  France,  dans  cette  intention,  cependant 
les  bons  offices  de  Sa  Majefié  auprès  de  ces  deux  Roi»  feroient  en- 
core d'un  plus  grand  poids.  Notre  Monarque  répondit  à ces  de- 
mandes , qu'il  croit  très  reconnoiffant  de  tous  les  fentimens  avan- 
tageux que  le  Pape  lui  faifoit  témoigner;  qu’il  confidércroit,  fans 
doute,  avec  fa  prudence  ordinaire,  i quel  point  il  étoit  lui  mê- 
me embarraffë , & combien  une  Guerre  de  Religion  aillï  impor- 
tante que  l’ctoit  celle  qu’il  foutenoit  en  Flandre  lui  donnoit  de 
peine;  & qu’elle  méritoit  d'autant  plus  d'attention , que  fi  l’on 
n’y  aportoit  pas  du  remède,  elle  pouvoir  caufer  plus  de  maux 
dans  le  fein  du  Chrifiianifme,  que  toutes  les  entrepnfes  des  Turcs; 
qu’au  furplus  , il  (croit  ccpend.ii  t fournir  par  fes  Etats  d’Italie 
tous  les  fecours  qu’ils  feroient  en  état  de  donner;  qu’il  joindroic 
avec  plaifir  fes  follicitations  â celles  du  Pape  auprès  des  autres 
Rois,  & particuliérement  de  l’Empereur  Maximilien  (r). 

Le  Cardinal  Alexandrin  parla  enfuite  avec  le  Roi  Philipps  du 
Titre  de  Grand  Vue  de  Tcfiane,  donné  à Ci  fine  Duc  de  Florence  ; il 
fe  récria  que  cette  entreprife  étoit injuricafê  à Sa  Majefié,  comme  au 
Pape , que  l’Autorité  ft  la  Dignité  Royale  en  croient  offenfees , 
tout  aiufi  que  la  Majefié  du  Siège  Apnflolique;  malgré  tout  eda, 
il  n’y  eut  rien  de  conclu  fur  cet  article. 
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Le  Pape  Pie  ne  crut  pas  devoir  laiffer  échaper  une  occafion 
dans  iaquelle  Philippe  témoignoit  tant  de  zélé  pour  la  Foi  Chré- 
tienne contre  ceux  qui  en  étoicnt  les  Ennemis  irréconciliables  ; il 
chercha  à fe  prévaloir  de  ces  favorables  dilpofitions , pour  en  ob- 
tenir de  coufidérables  avantages  en  faveur  du  Saint  Siège  : Il  char- 
gea donc  le  Cardiual  de  fe  plaindre  au  Roi , de  ce  que  dans  le 
Royaume  de  Sicile  , fes  Officiers  renverfoient  la  Jurifdiéüon  Ecclé- 
fiaflique,  fous  le  prétexte  de  la  Monarchie , ou  indépendance  qu'ils 
avnicnt  inventée , & qui  il’étoit  foûtenue  que  par  un  Diplôme 
d 'Urbain  II.  apocriphe  & fupofé.  Le  Légat  difoit,  qu’indépendam- 
ment  de  ce  que  ce  Diplôme  ne  comprcnoit  que  les  Perfonnes  de 
Roger  Comte  de  Sicile  & de  Calabre , & de  Simon  fon  fils,  ou  feu- 
lement l’Héritier  de  Roger , on  voyoit  clairement  par  le  lieu  h la 
dire  fous  laquelle  il  étoit  donné,  que  ce  Titre  étoit  très  fufpeft 
de  faulfeté  i qu’il  portoit  la  dite  de  Salcrne  de  l’année  1035.  tems 
auquel  le  Pape  Urbain  intervint  au  Concile  de  Clermont  convo- 
qué en  France  au  fujet  de  la  Guerre  fainte , affaire  i laquelle  il 
fut  occupé  pendant  toute  cette  année  ; que  Thomas  Farjjl  le  pre- 
mier Auteur  qui  ait  produit  ce  Titre  en  public,  étoit  un  homme 
inconnu  , fans  nom  , St  fans  autorité  ; qu’il  faloit  encore  remar- 
quer qu’il  difoit  le  tenir  d'un  autre  Auteur  nommé  ÿcan  Luc  Bar- 
berio  Sicilien  , auquel  on  ne  pouvoit  pas  ajouter  plus  de  foi  qu’à 
iui-méme  ; enfin  que  Pierre  de  Lima  Schifmatique  l’avoit  attribué  à 
Ferdinand  d’Aragon  , & i M a a t i n auiïi  Roi  d’Aragon  , qui 
époufa  Maris  Reine  de  Sicile,  St  qu'il  le  fit  fabriquer,  afin  que 
les  Evêques  ne  puflenr  pas  fe  fervir  des  Cenfures  Eccléfiaftiques 
contre  les  Officiers  Royaux;  mais  que  peu  de  tems  après,  i la  re- 
quifition  des  trois  Ordres  du  Royaume , ce  Privilège  fut  entière- 
ment aboli  & fuprimé. 

Sur  ces  motifs,  le  Cardinal  Légat  déclara  au  Roi  Philippin 
que  Sa  Sainteté  demindnit  que  cette  prétendue  Monarchie  s’abo- 
Itt  entièrement,  8c  que  le  Royaume  de  Sicile  fe  réglât  dans  tous 
les  cas  fuivant  ce  qui  étoit  preferit  par  le  Concile  de  Trente , en- 
forte  que  la  Jurifdiétion  Eccléfiaftique  fut  rétablie  dans  fon  luftre 
& fon  autorité.  Mais  nôtre  Prince  confidérant  en  lui- meme  l’im- 
portance de  cette  demande  , répondit  gravement  au  Légat , qu’il 
ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  tranfmettre  à fes  Succeffeurs  les  Cou- 
ronnes qu’il  tenoit  de  (es  Ancêtres , avec  les  mêmes  Droits  qu’el- 
les lui  avoient  été  remifes  ; 8c  que  par  conièquent  il  faloit  que  fes 
Minières  veillaffent  i les  maintenir  (d);  qu’au  furplus,  s’il  fe  trou- 
voit  dans  la  manière  de  les  exercer  quelque  chofe  de  contraire  au 
refeeiS  dû  au  Saint  Siège , il  donneroit  des  ordres  pour  y remé- 
dier. C’eft  ainfi  que  le  Cardinal  fut  éconduit  8c  renvoyé,  & il 
Tome  IV.  S s ne 
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ne  fut  plut  queftion  de  cette  affaire  jufques  fius  le  régne  de  Pht- 
n r p t III.  que  le  Cardinal  Btronius  s’avifa  fort  mal  i propos  de 
conteftcr  ce  Droit  dans  le  X /.  Tome  de  [et  Annales  ; & nous  avons 
déjà  dit  ailleurs , combien  l'Efpagne  en  témoigna  de  rcffenciment. 
De  nos  jours  , le  Pape  CUment  XI.  fc  data  d'avoir  trouvé  une  oc- 
cafion  favorable  pour  le  fuprimer,  tandis  que  la  Maifon  de  Savaye 
poffédoit  ce  Rovaume;  mais  cette  tentative  fut  encore  inutile;  elle 
chargea  le  célébré  Du  Pin  de  compofer  ce  favant  Ouvrage , dans 
lequel  en  défendant  la  Monarchie,  il  dît,  tout  en  meme  tems , 
voir  combien  les  raifons  alléguées  par  Baronius , 8c  fur  lefquelles 
Clément  avoit  apuyé  fa  Bulle , croient  mal  fondées. 

Le  (ordinal  Alexandrin  réferva  pour  le  dernier  article , dont  il 
devoir  traiter  avec  le  Roi  Philippe,  les  infractions  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  été  faites  i la  Jurifdiétion  Eccléfiaftique  dans  le  Roy- 
aume de  Naples,  & dans  l’Etat  de  Milan;  mais  i cet  égard  on  lui 
donna  la  même  réponfe  qui  avoir  déjà  été  faite  au  Cardinal  ÿuf- 
tinien ; que  ces  queftions  croient  d'une  très  grande  importance,  & 
que  par  confequent  le  Roi  ne  pouvoir  point  les  réfoudre  par  lui- 
rat'mc , avant  qu’il  eût  pris  des  informations , tant  de  fon  Viceroi 
à Naples  , que  de  fon  Âmbaffadcur  résidant  à Rome. 

Cependant  le  Duc  d'AlcaU  étoit  morti  Naples  au  mois  d' Avril 
1571.  Le  Cardinal  de  Granvelle  fe  trouvant  alors  â Rome,  le  Roi 
lui  ordonna  d'aller  inccffamment  prendre  les  rênes  du  Gouverne- 
ment ; 6c  il  obéit  de  même. 

Philippe  voulant  accomplir  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  au 
Cardinal  Lcgat,  écrivit  dans  cette  meme  année,  au  mois  de  No- 
vembre, une  Lettre  à D.  Jean  de  Zmica  fon  Ambaffadcur  à Rome, 
8c  dans  le  mois  de  Décembre  fuivant , trois  autres  au  Cardinal  de 
Granvelle  fon  Viceroi  à Naples  ,•  il  leur  donnoit  avis , que  le  Car- 
dinal Alexandrin  Légat  de  Sa  Sainteté  étoit  venu  en  Efpagne,  où  il 
l’avoit  reçu  avec  toutes  les  marques  de  difiinétion  dues  à fes  Di- 
gnités, & tous  les  empreffemens  que  méritoit  une  Perfonne  qui 
apartenoit  de  fi  près  au  Pape  ; qu’entre  les  commiffions  dont  il 
étoit  chargé,  il  lui  avoit,  entr’autres  chofes,  demandé  de  remé- 
dier à quelques  articles  dans  lefquels  il  prétendoit  qu’on  préjudi- 
cioit  i la  Jurifdiâion  Eccléfiaftique , tant  dans  les  Royaumes  de 
Naples  & de  Sicile , que  dans  l’Etat  de  Milan  ; i Naples , au  fu- 
jet  de  l’ Execjuatur  Regium;  en  Sicile,  pat  raport  à la  Monarchies  8c 
i Milan,  au  fujet  des  Archers  de  l’Archcvcque,  4t  pour  l'Eglifede 
Malthe.  Le  Roi  envoya  en  conféquence  à fon  Ambaffadeur  une 
copie  des  articles  qu’on  mettoit  en  conreftation , des  réponles  qui 
avoient  été  faites,  8c  des  répliques  du  Légat  ; de  même  que  la 
Copie  des  Mémoires  préfentés  par  le  Cardinal  Ginfliniano  1-  8c  de» 
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réponfcs  mifes  à chaque  article  en  marge  , afin  que  par  ce*  pte- 
miércs  inftruétions , il  put  déjà  fc  former  un  plau  de  la  tendu  te 
qu’il  devoit  tenir  à Rome. 

Quant  au  Viceroi  Granvelle , le  Roi  s'étendit  beaucoup  plu; 
avec  lui  en  explications;  il  l'informa,  que  par  raport  aux  Articles 
contenus  dan,  les  Mémoires  qui  lui  avoienc  été  préfentés  par  le 
C.irdinal  Jufiinien,  & aux  réfolutions  qui  avoienr  été  prifes  par  fon 
Coniéil  Royal  , après  avoir  examiné  l’avis  des  Regens  du  Confcil 
Collateral  de  Naples,  quoique  le  Cardinal  Alexandrin  eût  entrepris 
d'y  répliquer,  cependant,  comme  il  lui  avoir  répondu  ainfi  qu'il 
convenoit , il  s’étoit  enfin  déterminé  â abandonner  toute  pourfuitc 
i cet  égard , & fe  propofoit  de  partir  dans  trois  jours  pour  fe 
rendre  en  Portugal.  Que  quant  aux  nouveaux  Articles  concernant 
le  Royaume , que  ce  Légat  lui  avoit  préfentés , il  lui  en  envoyoie 
Copie,  afin  qu’il  les  fit  examiner,  tant  par  les  Régens  du  Colla- 
teral , que  par  d’autres  Pcrfonnes  d’expérience , de  favoir  & de 
probité  ; qu’il  lui  rendit  enfuite  un  compte  très  détaillé  de  l’exa- 
men qu’ils  en  auraient  tair,  en  y joignant  fon  avis,  afin  que  lors 
qu’il  ferait  queftion  de  répondre  au  Pape , on  pût  employer  tous 
les  moyens  néceflaires  pour  la  bonne  conduire  de  cette  affaire. 
Dans  la  féconde  Lettre  adreffée  au  Cardinal  de  Granvelle , le  Roi  l’in- 
formoit  des  repréfentations  qui  lui  avoienr  été  faites  au  fujet  de 
l’obfervation  du  Concile  de  Trente,  & des  Réponfcs  générales  qu’il 
avoir  faites  fur  cette  demande  : Enfin  , dans  la  troifîéme , il  le 
chargeoit  de  veiller , avec  autant  d’habileté  que  d’aèbvité , à ce 
qu’on  ne  donnât  aucune  atteinte  à ï'txequatur , afin  que  les  Droits 
de  la  jurifdiâion  Royale  ne  fuffent  point  en  fouffrance. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  , en  réponfe  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus, 
envoya  au  Roi  diverfes  Confiscations , tant  fur  ces  nouveaux  Ar- 
ticles , que  fur  ceux  contenus  dans  les  Mémoires  préfentés  par  le 
Cardinal  Giufliniano  : Se  réglant  par  les  mêmes  fentimens  du  Duc 
d' AUala  fon  Prédéceffeur , il  informa  la  Cour  d’Efpagne  de  coure* 
les  raifons  qui  en  prouvoient  la  Juftice.  Alors  le  Pape  vit  que  tant 
les  conteflations  fur  la  Jurifdiâion  , contenues  dans  les  Mémoires 
donnés  par  les  Cardinaux  Alexandrin  Si  Giuflmuno , que  diverfes  au- 
tres qui  s’élevoient  chaque  jour  , ne  pouvoient  point  fe  terminer 
à fon  avantage  par  le  moyen  des  Lettres,  & des  autres  Ecriture* 
ou’on  envoyoie  réciproquement  à Rome  , à Naples , & i la  Cour 
de  Madrid  ; Pour  remédier  à cet  inconvénient,  il  imagina  de  met- 
tre le  tout  en  négociation  dans  Rome , & d’engager  le  Roi  i y 
envoyer  des  Minières,  chargés  de  difeuter  & de  terminer  ces  dif- 
ficultés. Philippe  ne  comprenant  peut-être  pas  quels  étoient 
les  motifs  fcc  rets  qui  porioient  le  Pape  i lui  faire  cette  demande, 
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ou  peut-être  , voulant  bien  lui  donner  cette  marque  de  comptai- 
fance  , afin  de  foûtenir  le  caraéterc  de  dévouement  qu'il  affrétait 
auprès  de  lui,  acquielçaà  cette  propofition  , Se  promit  d’envoyer  à. 
Rome  Tes  Miniftres;  mais  peu  de  tems  après.  Pie  V.  étant  mort 
le  i.  Mai  de  l’année  (uivante  1572.  la  promefl'e  du  Roi  refta  pour 
lors  fans  exécution. 

Grégoire  XW.  Succeffeur  de  ce  Pape  ne  négligea  pas  d’en  fol- 
liciter  l'effet  à diverfes  fois  , Se  il  l’obtint  en  l'année  1574.  Le  Roi, 
lui  écrivit  le  4.  Juin  une  Lettre , dans  laquelle  il  lui  mandoit  que. 
pour  déférer  à fes  follicitatious  d'envoyer  à Rome  quelques  Per- 
fonnes  chargées  de  traiter  des  difficultés  fur  la  Jurifdiétion  qui 
étoient  furvenuès  dans  fes  Royaumes  d'Italie , il  donnoit  cette  com- 
miftîon  à D.  Pierre  d’Avila  Marquis  de  Us  Navas , Se  au  Licencié 
François  de  Fera  Membre  de  fon  lonfcil , lefquels  fe  joindraient 
à D.  Jean  de  Zunica.  fon  AmbalTâdcur , St  travailleraient  à finir  ami- 
calement toutes  les  conteftations  déjà  élevées,  & celles  qu’on  pour- 
rait prévoir  pour  l'avenir  devoir  s’élever  dans  fes  Royaumes  de 
Naples,  Se  de  Sicile,  comme  dans  le  Duché  de  Milan.  Le  Roi 
confia  en  meme  tems  d’amples  pouvoirs  à ces  Négociateurs , leur, 
donna  les  inftruôions  néceflaires  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  Ce 
conduire  , & fit  aufli  informer  le  Cardinal  de  Granvctle  de  tout  cet 
qui  fe  paffoit,  afin  qu’il  s’y  conformât. 

C’eft  de  là  que  prit  naiffance  l’ufage  d’envoyer  à Rome  des 
Miniftres  du  Roi  pour  traiter  de  cette  forte  d’affaires,  lors  que 
L’occafion  s’en  préfente.  Députations  qui  dès  leur  commencement 
ont  cependant  toujours  été  inutiles.  Le  Marquis  de  Us  Aimas , Se 
le  Con/eiller  de  Fera  fe  donnèrent  en  vain  bien  des  peines,  8e  mal- 
gré cela  on  négocia  toujours  de  la  même  manière.  Ce  Marquis 
étant  mort,  on  envoya  à fa  place  à Rome  en  1578.  D ■ Aharés, 
Borgia  Marquis  d' Alcanisjs , auquel  le  Roi  donna  également  ordre 
de  fe  joindre  à Y Ambnffddcur  Z unira , Se  au  ConfeiUcr  de  Fera,  pour 
continuer  les  négociations  commencées  , avec  les  memes  pouvoirs; 
Se  infini  étions  qui  avoir  été  données  au  Marquis  de  Us  Amas.  Le 
Gouverneur  de  MiUn  s’étant  auflfv  conformé  à cet  ufage  d’envoyer 
pour  affaires  de  cette  nature  une  Pcrfonne  à Rome,  le  Roi  P h i l i p p a 
écrivit  en  1579.  au  Marquis  de  Mondejat  nôtre  Viceroi , en  l’infor- 
mant , que  par  des  Lettres  du  Grand  Commandeur  fon  Ambaffit- 
deur  auprès  du  Pape,  Se  du  Marquis  d'AUoniejes,  il  avoir  compris 
que  pour  prévenir  les  difficultés  fur  les  matières  de  la  Jurifdiéhon. 
Ecclefiaftique  Se  Séculière  , il  étoit  important  de  tenir  à Rome 
une  Perfonne  d’expérience  Se  d’intelligence , telle  qu’étoit  le  Doc- 
teur Jaques  Riccardi , qui  y avoir  été  envoyé  pour  les  affaires  de 
l’Eut  de  Milan  pat  ic  Marquis  d'Aymonte  qui  en  étoit  Gouverneur!, 
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que  pour  cec  effet , il  lui  ordonnoit  d’envoyer  suffi  de  Naples  à 
Rome  une  Perfonne  qu’il  choifïroit  parmi  les  Régens  de  la  Chan- 
cellerie , & particuliérement  le  Régent  Salernitano  , comme  plus 
intelligent  dans  ces  fortes  de  matières  ; ou  bien  du  Confeil  de  Cc- 
pstana,  de  la  Chambre  des  Comptes,  ou  de  tel  autre  Tribunal  qu’il 
jugeroit  à propos  ; enfin , une  Perfonne  telle  que  l’AmbafTadeur  8c 
le  Marquis  d’AUonirjes  la  lui  demanderoient , & qu’il  la  fit  partir  fur 
le  champ  pour  Rome,  afin  qu’ils  pulfent  fe  fervir  de  fes lumières 
& de  fes  conféils  dans  la  fuite  de  leurs  négociations  (e). 

De  même,  nous  voyons  dans  des  tems  moins  éloignés  de  nous, 
qu’à  l’occalïon  des  difficultés  de  Jurifdiclion  furvenues  entre  l 'Evê- 
que de  Gravina,  & YArchiprêtre  i'Altamura,  le  Cardinal  Vicnoi  Za- 
pata  envoya  à Rome  le  t onfeiller  Jean  Baptijle  Mtglhre  pour  les 
terminer.  Les  nouvelles  conteftations  auxquelles  la  Bulle  de  Gré- 
goire XI y.  donnèrent  lieu  du  tems  de  nos  Pères,  furent  auffi  caule 
qu’on  envoya  à Rome  le  Concilier  Antoine  it  Gactc , courfe  qui  fiit 
également  infruétueufe , & fucceffivement  de  nos  jours  le  Confciller 
Falletti , le  Fiftai  de  Chambre  Matjcjtccara,  Se  en  dernier  lieu  le  Con- 
feiller  Lue  mi. 

Toutes  ces  Députations  fans  fuccès  dévoient  être  des  preuves  fuf- 
fifantes  qu’il  ne  faut  point  fe  dater  de  pouvoir  terminer  par  des 
moyens  de  conciliation  les  difficultés  de  Jurifdiéüon.  Quand  on  vou- 
dra bien  encore,  à l’exemple  des  EfpagnoK,  temporifer,  & ne  fefer- 
vir  point , comme  on  Ta  lî  judicieusement  fait  en  France , de  remè- 
des propres  à couper  le  mal  par  la  racine  ; alors,  il  n’y  a de  fo- 
lide  expédient  que  celui  qui  a été  indiqué  par  les  plus  habiles  8c 
les  plus  prudens  Jurifconfultes  , 8c  Théologiens  ; favoir , de  choi- 
lîr  de  part  & d’autre  des  Perfonnes  du  premier  mérite , auxquelles 
on  foùmettroit  en  qualité  d’ Arbitres  la  Décifion  de  ces  difficultés, 
avec  promeflè  de  s’y  conformer  irrémiffîblement.  Cette  manière 
de  procéder , donc  on  fe  fert  fouvent  dans  le  Comté  de  Barce- 
lone , eft  fuivant  l’avis  de  Menotbiiu  célèbre  Jurilconfulte  de 
Pâvie  dans  fon  Traité  de  JurifdiHione , la  plus  propre  pou»  termi- 
ner abfolument  en  Italie  toutes  ces  concertations.  Il  fêmble  que  la 
Cour  de  Rome  devroit  plus  que  tout  autre  fouhaiter  qu'on  s’en 
fervit,  & cependant  elle  a toujours  témoigné  , au  contraire,  un  ex- 
trême éloignement , fans  doute  parce  qu’elle  fe  flate  qu'en  laif- 
fant  ces  difficultés  indécifes,  fon  aôivité  & fon  habileté  lui  feronc 
découvrir  enfin  quelques  circonrtances  heureufes  qu’elle  faura  bien 
mettre  à profit  pour  les  terminer  au  gré  de  fes  tartes  défirs. 
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C H A P I T R E XI. 

Aicrt  du  Duc  d'Alca'a  ; les  vertus  dom  il  e'ttit  orné , <$“  les 
ftges  Loix  tju  il  /tûtes  liijft. 

CE  fage  Miniftrc  , pendant  les  douze  années  qu’il  gouverna  le 
Royaume  de  Naples  , fut  obligé  de  fe  défendre  non  feule- 
ment contre  les  fatigantes  contcftations  dont  il  étoit  continuelle- 
ment harcelé  de  la  parc  des  Eccléjïaftiques  , & de  la  Cour  de  Ro- 
me ; mais  encore , il  avoic  à prévenir  par  fa  vigilance  les  funefles 
effets  de  la  Guerre  dont  on  étoit  menacé  de  la  part  des  Turcs. 
Les  formidables  préparatifs  qui  fe  faifoient  fouvent  dans  le  Levant , 
le  tinrent  perpétuellement  dans  de  juftes  allarmes  ; la  Guerre  qui 
avoir  été  entreprife  en  1585.  pour  la  conquête  de  Malthc  , devoir 
également  faire  ttembler  les  Royaumes  de  Sicile,  & de  Naples; 
Dans  de  telles  conjonctures  , il  faloit  nécelfairement  fournir  le* 
Places  Maricimcs  de  fortes  Garnifons  , le  nombre  en  étoit  confidé- 
rable , te  par  conféquent  la  dépenfe  exceiTive. 

Quoi  que  Malthc  fut  préfervéc  du  péril  , les  fujets  d'inquiétu- 
de par  raport  à ce  Royaume  furent  toujours  les  memes , puifque 
dès  l'année  fuivante,  les  Turcs  étant  forcis  du  Port  de  Conflan- 
tinoplc  avec  une  puiffante  Flote  , après  avoir  conquis  l’ifle  de 
Chio  que  les  Génois  polfédoient  depuis  joo.  ans,  s’avancèrent  dans 
la  Mer  Adriatique , te  n’ayant  pu  réi  (Tir  à furprendre  Pefcara , fac- 
cagérent  les  rivages , 8c  tous  les  endroits  voifins  des  bords  de  la 
Mer,  où  ils  firent  un  gros  butin  d’hommes  & d’effets,  8c  s’en 
retournèrent  enfuite  dans  le  Levant.  En  l'année  1570.  ces  cruels 
Ennemis  du  nom  Chrétien  reparurent  encore , 8c  jetterent  de  nou- 
veau l’épouvante  en  Italie;  Le  Duc  S Alcali  attentif  à préferver  le 
Royaume  de  femblables  incurfîons , fit  venir  pour  fa  défenfe  trois 
mille  Allcmans , te  pourvut  les  lieux  les  plus  expofés  de  tout  _ce 
qui  leur  étoit  néceffaire  ; l’orage  fondit  cependant  fur  les  Véni- 
tiens ; la  Flote  Turque  alla  attaquer  l’importante  Ifle  de  Chypre, 
à l'impourvu;  f}ean  André  Doria  y accourut  pour  la  fecourir  avec 
cinquante  Galères,  parmi  lefquelles  il  y en  avoit  vingt- trois  de 
l’Efcadre  de  Naples , trois  mille  Soldats  commandés  par  le  Mar- 
quis de  Terre  Manière,  te  un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
Napolitains.  « 

Ces  continuelles  allarmes,  peut-ctre  auffi  onereufes  que  la 
Guerre  même , mais  bien  plus  encore  la  Guerre  de  Religion  qui 
fc  continuoit  en  Flandre,  occafionnércnt  au  Roi  Philip?*  H. 
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de  perpétuelles  & d'immenfes  dépcnfes , & par  confcquent  le  mi- 
rent dans  la  néceflité  de  furcharger  un  peu  le  Royaume  par  de 
fréquentes  contributions.  Mais  l’habileté  du  Duc  d' Alcali,  qui  fa- 
voit  ménager  avec  beaucoup  de  douceur  auprès  des  Barons  les 
demandes  qu'il  avoit  à faire,  fupléoit  i tout;  l’attachement  de 
tous  les  diférens  Ordres  de  l'Etat  qu’il  s’étoit  conciliés  , & particu- 
liérement celui  de  la  Nob'efTe  qui  le  fuplia  de  fe  faire  leur  Con- 
citoyen, & qui  l’aggrégea  dans  la  Place  de  Montagna , rendoit 
facile  tout  ce  qu’il  propofoit;  & par  ce  moyen  , en  faifant , fuivant 
l’ufage,  convoquer  des  ATcmb'ées  Generales  à Saint  Laurent,  dans 
l’efpacc  de  fix  années  feulement , il  tira  de  Naples  & du  Royau- 
me des  dons  immenfes.  En  l’année  1564.  Français  de  Coflantp  de 
la  Place  de  Porta-nova  préfident  comme  Sindie  à l’Allemblée, 
on  fit  un  don  au  Roi  d’un  million  de  Ducats;  En  1 <,66.  fous  le 
Sindlcat  de  Fabia  RojJ’o  de  la  Place  de  Montagna , un  autre  de  dou- 
ze cens  mil’c  Ducats;  En  t$d8.  un  autre  de  pareille  fomme,  ÿean 
Vincent  Macedomo  de  la  Place  de  Porto , étant  Sindie  ; Enfin  en 
1570.  il  y eut  encore  un  autre  don  d’un  million,  fous  le  Sindi- 
cat  de  Paul  Poderico.  En  récompenfe  de  tant  d'éforts , nous  trou- 
vons aufii  dans  le  volume  des  Grâces  & Capitulaires  de  la  Ville 
& du  Royaume  de  Naples , un  très  grand  nombre  de  Privilèges 
accordés  par  Phi  lippe  II.  particuliérement  pendant  la  Vice- Roy- 
auté du  Duc  d' Alcali. 

Un  Gouvernement  (ï  jufte  & fi  doux  auroit  dû  nous  être  con- 
fervé  pour  toujours;  mais  la  nature  invariable  dans  fes  Loix  nous 
priva  trop  tôt  du  Duc  £ Al.ala.  Son  aplication  continuelle  au  travail, 
& toutes  les  affaires  inquiétantes  dont  il  étoit  chargé , dérangè- 
rent fa  Tante.  Il  avoit  à diverfes  fois  fuplié  le  Roi , que  pour  la 
rétabbr  il  voulut  bien  lui  permettre  de  retourner  en  Efpagne 
fon  Pays  natal , & enfin  cette  demande  lui  avoit  été  accordée  ; 
miis  comme  nous  l’avons  vù  ci-devant,  à l’occafion  des  impor- 
tunes prétentions  de  la  Cour  de  Rome , le  Roi  fut  obligé  de  ré- 
voquer la  liberté  qu’il  avoit  donnée  au  Duc , de  lui  ordonner  de 
ne  point  partir,  Sc  meme  au  cas  qu’il  le  fut  déjà,  de  rebrouffer 
chemin.  Dans  cette  fituation  , infirme , & languilfant , il  cher- 
choit,  par  fon  féjour  i la  Tour  du  Grec,  de  jouir  du  bon  air  qu’il 
imaginoit  propre  au  rétabliffement  de  fa  fanté  ; & c’eft  par  cette 
raifon  qu’on  trouve  quelques  Pragmatiques  datées  de  cet  endroit. 
Enfin,  au  Printems  de  l’année  1571.  attaqué  d’un  gros  rhume, 
& d'une  fièvre  mortelle , il  finit  fes  joûrs  le  2.  Avril , âgé  de 
6 j.  ans , & dans  la  douzième  de  fa  Vice-Royauté  de  Naples.  La 
prudence  de  fon  Gouvernement  étoit  connue  de  tous  les  Peuples , 
aulTi  fut-il  généralement  regretté;  on  n’hcûtoit  pas  à dire  que  l’Ef- 
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pagne  ne  trouveroit  plus  un  Viceroj  dont  le  mérite  pût  égaler  le 
fien  ; & que  depuis  la  mort  de  D.  Pierre  de  Tolède , on  n 'avoir 
pas  connu  de  plus  excellent  Miniftre  que  lui.  Son  corps  fut  en- 
fcvcli  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus  dans  l'Egide  de  la 
Croix  du  Palais , d'où  on  le  transporta  enfuite  en  Efpagne. 

Les  vertus  dont  le  Duc  d Alcali  croit  orné,  font  véritablement 
dignes  de  noce  admiration  ,•  la  Piété  Chrétienne  formoit  fon 
caractère  diftinâif ; Pénétré  du  profond  rcfpeét  dû  au  très  Saint 
Sacrement  de  l’Autel , non  feulement , lorsqu'on  le  portoit  aux 
malades,  il  le  faifoit  accompagner  dans  les  rues  par  tous  les  Do- 
mefiiques  de  fa  Cour  avec  des  flambeaux  allumés , mais  ordinaire- 
ment , lorfqu’il  le  rencontroit , il  defeendoit  de  fon  carolfe , fc  le 
fuivoit  à pied.  Tendre , S:  charitable  envers  les  Pauvres  & les 
affligés,  fouvent  il  envoyoit  un  Gentilhomme  de  confiance  vif  ter 
ceux  auxquels  on  portoit  le  Viatique,  & le  chirgeoit  de  leur  faire 
de  confidérables  aumônes , s’ils  fe  trouvoient  dans  la  néceflité. 
Par  le  malheur  des  tems,  les  befoins  des  Pauvres  étant  extrêmes, 
il  facilita  i la  Ville  les  moyens  d'ouvrir  l'Hôpital  de  Saint  Janvier 
hors  les  murs,  où  il  pourvut  à la  nourriture  de  plus  de  mille  d’en- 
tr’eux,  Si  joignit  encore  de  fa  bourfe  plufieiirs  fommes  qui  furent 
deftinées  au  foulagcment  des  pauvres  honteux.  Pour  éviter  l'indi- 
gne trafic  que  les  Femmes  publiques  failoirnt  de  la  virginité  de 
leurs  Filles,  le  Duc  d' Alcali  entreprit  en  I5<fy.  un  autre  établilfe- 
ment  conforme  à fa  pieté;  ce  fut  la  fondation  de  l’Eglifc  & du 
Confervaroire  du  Saint  Eiprit,  où  les  jeunes  Filles,  nui  ont  la  vertu 
de  ré  fi  fier  aux  mauvais  defieins  de  leurs  Mères  contre  leur  fageflë, 
peuvent  fe  retirer,  y font  honnèrement  entretenues,  Si  pourvues 
d’une  dot  convenable  au  cas  qu’elles  fe  marient.  Ennn , on  peut 
encore  dire,  que  ce  grand  Minsftrc  donna  les  preuves  les  p'us 
éclatantes  de  fa  pieté,  au  m'ficu  meme  des  altercations  qu’il  fut 
obligé  d'avoir  avec  les  Ecclefiaftiques  ; leurs  inlotens  procédés  au- 
roient  pù  lui  faire  perjre  toute  patience  à leur  égard,  & cependant 
dans  le  même  tems  que  répondant  i la  jufte  confiance  que  fon 
Prince  avoit  en  lui , il  foûtenoit  avec  fermeté  les  Droits  de  ta  Cou- 
ronne; toutes  fes  démarches  étoient  toujours  guidées  par  une  par- 
faite modération  ; fon  rcfpeét  pour  leur  caraétt  re  ne  l'abandonnoit 
point;  aucun  dépit  ne  lui  fit  oublier  la  foumiflion  qu’il  devoit  au 
Siège  Apoftolique. 

Egalement  admirab'e  dans  la  conduite  du  Gouvernement , le 
Duc  £ Alcali  veilloit  continuellement  à la  confervation , aux  plus 
grandes  commodités,  & à la  fureté  de  l’Etat.  Il  pourvut  de  for- 
tes Gamifons  toutes  Ies'Villes  du  Royaume  expofées  aux  attaques 
des  Infidèles.  Pour  la  plus  grande  facilité  du  Commerce  , il  fit 
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faire  plufieurs  grandsChemins,  Sc  de  nouveaux  Sc  magnifiques  Ponts. 
C'eft  à ce  Viccroi  que  nous  Tommes  redevables  du  Chemin  qui 
conduit  de  Naples  à Keggio , de  celui  qui  va  en  Pouille  jufques  aux 
confins  du  Royaume  , & enfin  de  cet  autre  beau  Chemin  de  Naples 
à Puuzzol.  Divers  fameux  Ponts  furent  aulfi  conftruirs  par  Tes 
ordres  & fis  foins,  tels  que  ceux  de  la  Cava,  de  la  Dovia  , de 
Fufaro,  & de  la  Rivière  de  Cranio,  ou  Lagno,  qu'oil  nomme  ordi- 
nairement Pont  à Selce,  entre  Averfe  & Capoue,  le  Pont  de  Rialto 
à Caftiglione  de  Gaïettc , celui  de  Saint  André  dans  le  territoire 
de  Fondi , Sc  tant  d’autres  dont  les  Infcriptions  en  marbre  répan- 
dues en  différentes  Parties  du  Royaume,  dans  lefquelles  on  trouve 
le  nom  du  Duc  d stlcaD , peuvent  inftruire.  Enfin,  ce  fut  ce  Vi- 
ceroi  qui  pour  prévenir  les  difficultés  qui  pourraient  arriver  dans 
l’avenir,  ainfi  qu'il  y en  avoit  eu  par  le  pafTe,  au  fujet  des  Limi- 
tes du  Royaume  avec  l'Etat  Eccléfiaftiquc,  fit  pofer  à Purtella  fur 
le  Chemin  de  Rome,  des  Limites  remarquables,  en  marbre,  avec 
des  Infcriptions,  & par  ce  moyen  rendit  les  deux  Territoires  dif- 
tinâs  l’un  de  l’autre. 

Dans  les  occafions  qui  s’en  préfentérent  , le  Duc  d' AlcaU  ne 
négligea  point  de  faire  paraître  la  magnificence  qu’on  exige , Sc 
qu'il  elt,  en  quelque  manière,  du  devoir  des  Perfonnes  confiituées 
en  dignité,  de  mettre  en  ufage.  La  mort  tragique  de  l’infortuné 
Prince  1 hurler  arrivée  en  Efpagnc  le  24.  Juillet  1568,  te  dont  nous 
ne  croyons  pas  devoir  raporter  les  circonflances,  avoit  été  le  fujet 
des  Funérailles  les  plus  fuperbes;  aufli-tôt  que  ce  Viceroi  en  fut 
informé  , au  mois  de  Septembre  de  la  meme  année , il  fit  élever 
un  magnifique  Maufolce  dans  l’Eglife  de  la  Croix  près  le  Palais 
Royal , & fut  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Noblcflc  Si  du  Peuple 
rendre  les  derniers  devoirs  Sc  donner  des  regrets  à la  difgrace  de 
ce  Prince.  Quelque  tems  apres,  la  Reine  Isabelle  Epoufc  de 
Philippe,  Égée  de  12.  ans,  attaquée  d’une  fièvre  lente,  mourut 
à Madrid,  enceinte  de  cinq  mois,  au  mois  d'Oétobrc  de  la  meme 
année  1568,  & fut  enfevelie  à l’Efcurial  t Au  mois  de  Novembre 
fuivant , le  Duc  d ’ Alcda  lui  fit  rendre  à Naples , Si  dans  la  meme 
Eglife,  les  memes  honneurs.  Deux  années  après,  le  Roi  Philippe 
ayant  époufe  en  quatrièmes  noces  Anne  d’Autriche  Fille  aînée  de 
lEmpereur  Maximilien,  if  de  Maeib  fa  Soeur,  auffi- tôt  qu'on 
eut  avis  que  cette  Princcflë  ctoit  arrivée  en  Efpagne , le  Duc  d' Al- 
coin  donna  au  mois  de  Mai  1570,  de  fuperbes  Fêtes  publiques, 
avec  des  Illuminations  pendant  trois  nuits.  C'eft  encore  à la  ma- 
gnificence de  ce  Viceroi  que  Naples  cft  redevable  de  cette  large 
rue  qui  conduit  de  la  Porte  Cap  urne  i Poggio  Peule;  il  fit  aulfi  éta- 
blir cette  Fontaine  autrefois  fi  belle , ornee  de  marbres  blancs,  i 
Tome  IV.  T t la 
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la  pointe  du  Mole , avec  quatre  JTatucs  qui  repré  femolent  les  quatre 
Fleuves  du  Monde.  Enfin  ce  Viccroi  jetta  les  fondemens  des  deux 
Chemins  Royaux  , dont  l’un  conduit  depuis  le  Pont  de  la  Magde- 
laine  jufques  à Salerne , & l'autre  depuis  la  Porte  Capuana  jufques 
à Capoue. 

Le  grand  nombre  de  Pragmatigucs  que  le  Duc  fAU.Ua  nous 
a lailTe  , font  encore  une  preuve  bien  autentique  de  l’extrême 
attention  qu’il  donnoit  au  maintien  de  la  Jullice.  Il  cft  de  tous 
les  Vicerois  celui  qui  fit  le  plus  de  Lois,  & on  en  compte  jufques 
à cent  émanées  de  lui.  Toutes  les  chofcs  extraordinaires  qui  fe 
pall’érent  pendant  fon  Gouvernement  , & la  corruption  du  Siècle, 
l’obligèrent  à pourvoir  à chaque  inftant  par  cette  efpcce  de  frein 
à contenir  la  méchanceté  & le  dérèglement  des  Hommes. 

Depuis  l’année  r ^ ÿ 9.  qui  fut  la  première  de  la  Vice -Royauté 
du  Dm  d'AUala,  jufques  au  mois  de  Mars  1571,  qu'il  mania  les 
rênes  du  Gouvernement , le  grand  nombre  de  Loix  qu’il  donna 
fut  toujours  diété  par  la  fageflc  & la  prudence.  Pour  prévenir  les 
extorfions  des  Praticiens,  il  fit  une  Taxe  des  Droits  qu’ils  pour- 
roient  exiger;  il  donna  egalement  fes  foins  à ce  que  la  bonne  foi 
régnât  parmi  les  Artifans.  Zclc  Dcftcnfcur  de  l’honneur  du  fexe, 
non  feulement  il  interdifit  fous  de  feveres  peines  l’ufage  des  échel- 
les pendant  la  nuit , mais  encore  il  ftatua  la  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  commettroient  quelque  viol , quoi  que  ce  fut  fous 
prétexte  de  mariage.  Il  extermina  les  Bandits,  prononça  la  peine 
de  mort  naturelle  contre  les  Taux  Monnoveurs,  mit  en  meilleur 
état  le  Tribunal  du  Vicariat,  & obligea  les  Archevêques  & Evê- 
ques du  Royaume,  d’ordonner  aux  Curés,  & à tous  les  Bénéficiers 
qui  ont  charge  d’ames , de  tenir  un  Regiftrc , où  ils  rapoiteroient 
jour  par  jour  les  noms  de  ceux  qu’ils  auraient  batifés , afin  que 
dans  la  fuite  chacun  put  être  exaâemenr  informe  de  fon  âge  & 
qu’on  ne  fût  plus  expofe  aux  inconvéniens  qui  naiflbient  du  defaut 
de  cette  formalité.  Ce  Viceroi  donna  pareillement  fes  foins  au 
rétabliflèment  du  bon  ordre  dans  les  Provinces  ; il  ordonna  qu’on 
y tiendroit  des  Archives  publiques  i en  un  mot,  il  fit  divers  autres 
Réglemens  pour  la  Police  du  Royaume , tous  dignes  de  fa  grande 
prudence  , & de  fa  parfaite  capacité  dans  l’art  de  commander  ; 
On  les  trouve  dans  nos  Pragmatiques  ; nous  n'en  donnerons  point 
ici  le  Catalogue,  qui  fans  doute  paroitroit  aufli  cnnuieux  que  long  ; 
Les  Curieux  les  trouveront  indiqués  fuivant  la  datte  des  tems  aux- 
quels ils  furent  faits,  dans  la  Chronologie  qui  a été  jointe  au  Pre- 
mier Tome  de  nos  Pray.ratiqucs , de  la  dernière  Edition  de  1715. 
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LIVRE  TRENTE-QUATRIEME. 

UOI  que  les  Noces  du  Roi  Philippe  II. 
avec  la  Reine  Anne  fa  nièce,  euillnt  été 
célébrées  en  Efpagne  avec  beaucoup  de  pom- 
pe, & de  grandes  démonftrations  de  joye; 
cependant,  elles  faifoient  le  fujet  del’écoîi- 
nement  & de  l'indignation  des  Perfonncs  les 
plus  fenlces.  On  étoit  furpris,  ainfî  que  le  dit 
le  Priftdcnt  de  Thon  (4),  comment  un  Roi  MDeTkoo 
qui  jouilîoit  d’une  fî  grande  réputation  de  HJ.  «7-  Hift. 
fageffe , avoit  témoigné  tant  d'ardeur  5c 
d’cmprcfTement  pour  un  mariage  qu’il  n’étoit  aucune  néceRité  de 
foire , donc  il  ne  pouvoit  fc  promettte  de  retirer  aucune  utilité 
pour  le  bien  de  la  Paix , qui  ne  lui  lailfoit  aucune  efpérancc  d e- 
* tendre  fon  Empire,  8c  donc,  en  un  mot,  il  n’avoit  à attendre  que 
beaucoup  de  ialoufies  excitées  contre  lui , 8c  nul  avantage. 

Mais , indépendamment  de  ces  raifons  d'intérêt  ou  de  politi- 
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que  , on  ne  pouvoit  voir  (ins  fcandile,  que  P h i l i i>pe  fût  le  pre- 
mier des  Pnncei  Chrétiens  qui  voulut  donner  le  mauvais  exem- 
ple d’époufer,  avec  une  difpenfe  du  Pape,  la  Fille  de  fa  Sccur  ; 
on  en  craignoit  avec  raifon  les  confcquences , puis  que  dans  cet- 
te meme  Famille,  en  l'annce  1580.  Ferdinand  d'Autriche  fils  de 
l’Empereur  du  même  nom  époufa  aufli  Anne  Catherine  fille  de 
Guillaume  Duc  de  Mantoue  , fc  d 'tleonor  fa  focur  (b)  ; tk  enfin  , 
par  la  fuite , cet  abus  s’étendit  jufques  à la  Noblcllc , & d'elle  au 
Peuple  ( c ). 

Quoi  qu’il  en  foit  du  plus  ou  du  moins  d’irrégularité  de  tels 
mariages,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  celui  du  Roi  Phi- 
lippe fut  diflous  au  bout  de  dix  années  par  la  mort  de  la  Rei- 
ne, & que  Philippe  III.  qui  fuccéda  à (on  Père,  en  naquit;  il 
eut  cependant  quatre  Enfans  de  cette  dernière  alliance  ; mais 
deux,  (avoir  Entand  & Jeanne,  moururent  avant  leur  More,  ca 
bas  âge  ; D.  Diegues  lui  furvécut  peu  de  tems , & jufques  à huit 
ans  feulement,  cnfortc  qu’il  ne  refta  que  Philippe. 

Cependant,  après  la  mort  du  Duc  d'AUala,  le  Conlêil  Colla- 
teral , dont  le  Marquis  de  Trivico  étoit  alors  Préfident,  avoir,  fui- 
vant  l’ufage , pris  le  Gouvernement  du  Royaume  ; mais  il  ne  le 
garda  que  peu  de  jours,  puis  que  le  Cardinal  de  Granvelle , qui  Ce 
trouvoit  à Rome,  fe  rendit  fur  le  champ  à Naples,  en  confi-qucn- 
ce  des  ordres  qu'il  en  avoir  dès  auparavant.  Sur  les  avis  réitérés 
qui  étoient  parvenus  au  Roi  du  mauvais  état  de  la  famé  du  Duc 
d'Alcala , & qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  dater  qu’il  vécut  encore 
long  - rems  , il  retenoit  Granvelle  à Rome,  afin  qu'auffi-tôt  qu'il 
aprendroit  la  mort  de  ce  Viceroi , il  allât  prendre  les  renés  du 
Gouvernement;  il  arriva  donc  à Naples  le  19.  Avril  de  cette  an- 
née 1571.  La  réputation  de  fageffe  & de  prudence  qui  l’avoit  pré- 
cédé, fit  qu’on  l’attendoit  avec  empreflement  ,•  on  le  reçut  au  Mo- 
le avec  la  cérémonie  ordinaire  du  Pont , & tous  les  autres  h«n- 
nAirs  dus  à fon  rang.  Nous  allons  préfentement  raporter  quel  fut 
fon  Gouvernement. 


CHAPITRE  I. 

Du  Gouvernement  de  D.  Antoine  Perenot  Cardinal  de  Gran- 
vellc,  & des  événement  les  plus  remarquables  de  fin  tems; 
fin  départ , (jr  les  Loix  qu'il  nous  lut  fa. 

CE  Miniftre,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs,  fous  le  nom 
d 'Evêque  d’Arras , étoit  jils  de  Nicolas  Perenot  Seigneur  de  Gran- 
velle, 
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ville  , Bourguignon  de  naiffance  , & premier  Conseiller  de  Chau- 
le s - Q,i'  i n t.  Pendant  fa  jtuneffe  , il  s'acquit  beat  coup  de  ré- 
putation dans  l'étude  des  Sciences , enforte  que  protège  par  cet 
Empereur,  tant  à caufe  de  fon  mérite  perfonel , que  de  celui  de 
fon  Père,  il  fut  fait  Evêque  d’Arras  dans  le  Pais  d’Artois.  Sa  gran- 
de aâiviré,  & fon  extrême  capacité,  lui  valurent  enfuitc  d'erre  em- 
ployé dans  les  Amballâdcs  de  France,  & d’Angleterre;  & «nlin  il 
le  concilia  l’eftime  Se  'a  bienveillance  de  Ch  a»  t « s-  Qu  1 u r , à 
tel  point  que  lors  qu’il  abdiqua  la  Couronne  en  faveur  du  Roi 
Phi  Lippe  fon  fils,  il  lui  donna  ce  Prélat  pour  le  guider  dans 
un  bon  Gouvernement.  Devenu  enfuite  Cardinal , Archevêque  de 
Matines . il  fut  chargé  des  affaires  les  plus  importantes  des  Pays- 
Bas  , pendant  la'  régence  de  la  Ducbejfe  de  Parme  fccur  naturelle 
du  Roi  ; mais  les  Peuples  ne  pouvant  fouffrir  la  févérité  dont 
il  ufoit,  Se  qui  n'étoit  pas  convenable  dans  des  tems  fi  critiques, 
Philippe  jugea  à propos  de  le  rapcller  auprès  de  lui  en  E'pagne, 
& de  l’employer  dans  les  cas  les  plus  intéreflâns  pour  la  Monar- 
chie. De  là,  il  paflâ  i Rome  , ou  , comme  nous  l’avons  dit , il 
s’arrêta , afin  d’être  i portée  d’aller  fur  le  champ  prendre  pofl'ef- 
lîon  du  Gouvernement  de  Naples,  que  la  fauté  chanccllantc  du 
Duc  i Alcala  devoit  bien -tôt  lai  (Ter  vacant. 

La  plus  vive  inquiétude  que  put  avoir  dans  ces  tems-ci  ce  nou- 
veau Viceroi , ainfi  que  les  Napolitains , confiftoit  dans  la  crainte 
de  quelque  incurfion  de  la  part  des  Turcs;  Se  c'cft  aufli  à les  pré- 
venir qu'on  donnoit  tous  fes  foins.  On  n’avoit  plus  i veiller  fur 
les  entreprifes  des  autres  Princes , bien  moins  encore  fur  celles  de 
la  France  , fi  fort  occupée  alors  par  fes  propres  maux  & révolu- 
tions. On  ne  craignoit , de  meme , aucun  mouvement  intérieur  ; 
les  Provinces  purgées  de  Bandits , étoient  tranquilles , & parfaite- 
ment foumifes  ; Tes  menaces  , Se  les  fréquentes  furprifes  que  les 
Turcs  faifoient  dans  nôtre  Marine,  étoient  donc  le  icul  objet  qui 
caufat  de  l’agitation. 

Mais  quant  au  Roi  Philippe,  il  aroit  i pourvoir  à une  autre 
affaire  bien  plus  épineufe  ; la  conduite  trop  févére  & trop  impé- 
rieure  de  fes  Miniftres  lui  avoit  attiré,  en  ces  tems-ci,  une  Guerre 
dans  les  Pays-Bas  auffi  violente  que  difpendieufe , & qui  épuifoit 
entièrement  fes  Finances.  L'Efpagne  commençoit  i s’affoiblir,  8c 
dépérifïoit  de  jour  en  jour,  par  le  grand  nombre  de  Garnifons 
qu’elle  étoit  obligée  de  fournir , tant  pour  fes  propres  Villes , que 
pour  les  autres  Pays , comme  la  Sicile , Naples , le  Duché  de  Mi- 
lan, & particuliérement  la  Flandre,  où  il  faloit  encore  qu’elle  tint 
des  Armées  fur  pied. 

Ces  incoQYcnicns  n’ étoient  pas  les  feuts  qui  contribuoieot  à l’en- 
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ri  les  uns  des  autres , à l'entier  épuifement  de  l’Efpagne  ; le  grand 
nombre  de  Colonies  qu'on  envoyoit  aux  Indes  la  dcpeuploient  de 
toute  parc  ; fcs  Habitans  n’ctoient  point  propres  à faire  fleurir  le 
Commerce  parmi  eux,  ni  dans  les  Ports  de  leurs  Villes  Maritimes; 
les  Laboureurs  négligeant  l'agriculture,  laifloient  en  fridie  les  ter- 
roirs les-  plus  fertiles;  à peine  trouvoit-on  qui  voulut  les  cultiver: 
De  cette  fltuation  nailîoit  le  manque  d'argent , & de  moyens  pour 
fournir  aux  dépenfes  immenfes  dont  la  Monarchie  le  trouvoit  ce- 
pendant chargée.  Pour  foutenir  le  poids  d une  Guerre  fi  confidé- 
rable,  il  falut  que  le  Roi  Philippi,  commençât  à aliéner  le  Pa- 
trimoine Royal , 1 vendre  les  Droits  de  Gabelles , à engager  ceux  des 
Douanes , & tous  les  autres  Revenus  de  la  Couronne  aux  Italiens, 
particuliérement  aux  Génois , qui  exigeoient  d'énormes  intérêts 
G'DüThou  fournie:;  immenfes  qu’ils  avoient  prêtées  (a).  C’eft  delàen- 
Hiil.  /a.  (i.  core,  que  pour  acquitter  les  dettes  contrariées , commencèrent  les 
***' io*t.  aliénations  des  Villes  & des  Terres  du  Royaume  de  Naples,  fc  de 
Sicile;  qu’on  mit  anffi  en  vente  les  Titres  honorifiques,  ceux  de 
Comtes,  Marquis,  Ducs,&  Princes,  afin  de  procurer  des  reflour- 
ces  à l’Etat,  & au  défaut  d’argent,  de  donner  de  chimériques 
honneurs. 

L’entretien  de  tant  de  Troupes  étoit  encore  d’autant  plus  dif- 
ficile, qu’on  ne  permettoit  pas  qu’il  fortît  aucun  argent  d’Efpagne 
pour  foutenir  les  Guerres  dont  le  Roi  Philipps  ctoit  chargé  en 
Flandre,  & en  Icalie.  Les  Efpagnols  ne  contribuoient  à aucune 
depenfe  qu’i  celle  qui  étoit  nécetlâire  pour  la  défenfe  de  leur  pro- 
pre Pays  ; leur  avarice , & plus  encore  leur  mauvaife  régie  , avoit 
prefquc  cpuiic  les  Mines  des  Indes.  La  Flandre  ravagée  par  une 
cruelle  Guerre,  fon  Commerce  interrompu,  ne  pouvoir  être  d'au- 
cure  reflource  ; â peine  pouvoit-elle  fournir  à l’entretien  des  Sol- 
dats qui  la  défendoient.  Quelques  années  après  fiirvint  encore  la 
Guerre  de  Portugal , pour  laquelle  le  Royaume  de  Naples  fut  me- 
me obligé  de  faire  un  Don  , & le  Roi  à continuer , plus  forte- 
ment que  jamais,  les  aliénations  de  fon  Domaine,  & les  Revenus 
de  la  Couronne. 

Ces  charges  retomboient  fur  nos  Provinces  plus  que  fur  tout 
autre  Pays  ; de  là  vinrent  ces  continuelles  & preflantes  demandes 
de  Dons  & de  Taxes  , & que  les  chofes  furent  enfin  portées  à une 
telle  extrémité,  qn’après  avoir  vendu  les  Droits  des  Gabelles,  en- 
gagé les  Daces,  ou  Impofirions,  les  Douanes,  St  autres  Revenus, 
il  ne  reftoit  que  peu  de  chofe  au  Roi.  Alors , comme  il  faloit , 
d’un  autre  côte,  fournir  aux  dépenfes  que  la  confervation  du  Roy- 
aume porte  avec  foi , on  fut  obligé  d’établir  pour  y fuvenir  de 
nouvelles  Charges  ét  Gabelles;  & ainfi,  par  leur  propre  avidité  à 
1 acquérir 
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acquérir  les  Droits  de  la  Couronne , nos  Pères  fe  forgèrent  à eux- 
memes  de  nouvelles  chaînes  qui  fubfifleront  à toujours:  Par  là, 
les  Seigneuries , les  Fiefs , & les  Titres  d'honneur , au  lieu  d'étre 
déférés  à ceux  qui  auroient  pu  les  mériter  par  leurs  vertus,  devin- 
rent le  jouet  de  la  fortune  , & s'accordèrent  à prix  d’argent , ce 
qui  occafionna  enfin  tous  les  maux  & les  defordres,  dont  nous  par- 
lerons dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hifloire. 

Les  chofes  en  cet  état , nos  Vicerois  n’étoient  pas  moins  en 
fouci  du  côté  des  Finances , que  de  celui  de  la  defenfe  qu’ils  avoient 
à préparer  contre  les  T urcs  : A chaque  mitant  le  Roi  les  chargeoit 
avec  de  grandes  inftances , de  tirer  du  Royaume , & de  lui  pro- 
curer les  fortunes  d'argent  dont  il  avoit  beibin  pour  l’entretien  de 
fes  Troupes;  te  d’un  autre  côté,  il  faloit  encore  veiller  continuel- 
lement fur  les  Eccléfiaftiqucs , qui  ne  perdoient  jamais  de  vue  les 
occalions  d’étendre  leur  Domination,  au  préjudice  de  la  Juridic- 
tion , te  des  Prééminences  Royales. 

Lors  que  le  Gouvernement  de  ce  Royaume  eut  été  confié  au 
Cardinal  de  Granvclle , nous  lui  devons  la  juftice  de  reconnoitre  qu’il 
mit  en  ufage  tout  ce  que  lis  talens , fa  fermeté , Se  là  prudence 
lui  fournirent  de  moyens  pour  maintenir  les  Droits  de  la  Cou- 
ronne, autant  que  fon  état,  & les  circonAances  dans  lefquelles  il 
fc  trouva , purent  le  lui  permettre. 

Dans  ces  tems-ci,  les  Turcs  s’étoient  rendus  formidables,  non 
feulement  à leurs  voifins , mais  encore  aux  Princes  plus  éloignés 
d'eux  ; l’Italie  étoit  en  danger  de  fe  voir  réduite  fous  leur  joug  ; 
les  plus  grands  Politiques,  8 1 ceux  qui  connoifToient  le  mieux  les 
forces  d’un  fi  puiffant  Ennemi,  & la  vafie  étendue  de  fon  Empi- 
re, ne  ccflbient  de  fe  récrier,  pour  engager  les  Princes  Chrétiens 
à fortir  de  leur  létargie , te  en  confédération  de  la  grandeur  du 
péril , faire  une  Ligue  pour  leur  commune  défenfe.  On  voit , 
entr’autres ,' dans  les  Ouvrages  de  Scipion  Ammirato  (b),  un  long  (4)  Opufc. 
difeours  addrelfé  aux  Princes  Chrétiens , dans  lequel  il  leur  repré-  A"“'  ^ *' 
fente  tout  ce  qu’ils  peuvent  avoir  à craindre  de  la  part  des  Turcs, 
te  par  ce  motif  les  exhorte-â  fe  ligner  contr’eux  ; mais  perfonne 
ne  fuivit  l’exécution  de  ce  projet  avec  tant  de  zélé  te  de  chaleur 
comme  en  témoigna  le  Pape  Pie  V.  qui  apres  diverlês  Légations 
conclut  la  fameufe  Ligue  qui  eut  pour  Généralifiime  D.  ffuan  d'Au- 
triche fils  naturel  de  l'Empereur  C h a r l t s-Q^u  i nt  ; Prince  qui 
des  l'âge  de  vingt-un  ans  avoit  déjà  donné  de  grandes  preuves  de 
fa  valeur  dans  le  Royaume  de  Grenade , en  combatant  contre  les 
Mores. 

Il  arriva  à Naples  le  9.  Août  1571.  le  Cardinal  de  Granvelle  le 
reyut  avec  cmptclfcment,  te  la  Ville  lui  rendit  tous  les  honneurs 

dûs 


3J«S  HISTOIRE  CIVILE 

dûs  à fon  rang  ; les  Galères  de  Sicile  & de  Naples  fe  joignirent 
à fa  Flotte , & outre  divers  Seigneurs  Efpagnols , les  premiers  Ba- 
rons , & un  grand  nombre  de  la  NoblciTe  de  Naples  & du  Roy- 
aume , voulurent  prendre  part  à une  fi  célèbre  expédition.  Les 
Turcs,  de  leur  côté,  parcouroicnt  avec  une  puiflante  Flotte  l’Ar- 
chipel , St  après  avoir  faccagé  les  Villes  de  Budua , Dulcigno  8c 
An  riva  ri , ils  s’étoient  avancés  jufques  à la  vue  de  Cattaro. 

Il  étoit  tems  de  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant  ; auflï  le 
Pane  8c  les  Vénitiens  ayant  follicité  l'union  de  la  Flotte,  D.  ffaan 
d' Autriche  partit  de  Naples  le  ao.  du  musc  mois  d’Aoür,  & ar- 
riva le  24.  à Milfi.ie,  où  il  trouva  les  Galères  de  ces  deux  Puif- 
fances,  quelques-unes  des  Génois,  trois  de  Malte,  & autant  de 
Savoye.  Peu  de  tems  après  on  aprit  que  les  Turcs  s’éroient  en- 
fin rendus  Maîtres  de  Famagoufte  , de  manière  qu’on  réfolut  de 
les  aller  attaquer  fans  plus  dilferer;  De  leur  côté,  ils  étoient  dans 
les  mêmes  intentions , enforte  que  les  deux  Flottes  allèrent  à la 
rencontre  l'une  de  l’autre  fans  être  informées  du  deflein  qu’elles 
avoient  forme;  elles  fe  cherchoient  réciproquement , & parurent 
à la  vue  l’une  de  l’autre  le  feptiéme  Oftobre , dans  le  tems  que  les 
Chrétiens  fortoient  des  Isles  Curfolaires,  & les  Turcs  de  la  poin- 
te des  PefcbUre  que  les  Grecs  nomment  Mettlogni.  On  en  vint 
aux  mains  avec  une  égale  ardeur;  Après  un  long  combat,  les  In- 
fidèles furent  abfolument  défaits,  & firent  une  perte  ineftimablr. 
Cette  fameufe  Vidoire  , connue  dans  l’Hiftoire  (bus  le  nom  de 
Bataille  de  Lepante  , à caufe  qu’elle  fut  donnée  près  de  cette 
Ville,  arriva  le  premier  Dimanche  d’Odobre,  jour  auquel  les  Do- 
minicains faifoient  la  Proccflion  folcmnelle  du  Rofaire,  d’où  le  Pa- 
pe Pic  qui  avoit  été  Religieux  de  cet  Ordre,  8c  Grégoire  fon  Suc- 
cefleur,  pour  conferver  le  fouvenir  d'une  fi  glorieufe  journée,  pri- 
rent occafion  d inftituer  dans  tout  le  Monde  Chrétien  une  Fête 
folcmnelle  du  Rojaire , pour  ttre  célébrée  tous  les  ans  à ce  même 
jour,  ainfi  que  cela  fe  pratique  encore  préfentement  avec  beau- 
coup de  pompe  & d'appareil.  Cette  même  Viétoire  fur  les  Infi- 
dèles fut  encore  une  occafion  pour  laquelle  on  fonda  dans  Naples 
diverfes  Eglifes  & Hôpitaux  , fous  le  titre  de  Sainte  Marie  de  la  Vic- 
toire. N’en  foyons  point  étonnés,  jamais  les  Hommes  ne  don- 
nent tant  de  marques  de  dévotion  , que  lors  qu'un  grand  péril 
a faifi  de  crainte  leur  imagination. 

La  défaite  des  Turcs  fut  très  confidérable  ; le  Bacha , & pres- 
que tous  leurs  meilleurs  Chefs  furent  faits  Prifonnicrs;  d'une  Flot- 
te d'environ  500.  voiles,  à peine  en  refta-t-il  quarante,  plus  de 
cent  furent  coulés  â fond , 8c  le  relie  pafia  au  pouvoir  des  Vain- 
queurs. Après  cette  expédition  D.  Jnan  revint  en  Italie , & en- 
tra 
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tra  triomphant  à Mefline  où  il  s’arrêta,  tandis  que  les  autres  Ca- 
pitaines poursuivirent  leur  route  jufques  à Naples,  où  ils  abordè- 
rent le  1 8.  Novembre  fuivant , conduisant  avec  eux  comme  pri- 
sonniers Mahomet  Saugiac  de  Negrepont , 8c  les  deux  fils  àé  AU  Ca- 
pitaine Général  de  la  Mer  qui  avoir  été  rué  dans  la  Bataille.  Le 
Bacha  avec  le  Cadet  de  Ses  Frères,  l’Aîné  étant  mort  à Naples  de 
regret,  furent  menés  i Rome,  où  le  Pape  les  garda  dans  le  Châ- 
teau Saint  Ange , & les  traita  bien. 

L'année  Suivante  1571.  ne  fut  pas  aufli  favorable  aux  Ligués 
que  cette  première  Viétoire  fembloit  devoir  permettre  de  l’efpé- 
rer.  La  crainte  que  les  Efpagnols  avoient  d'être  obligés  d'entrer 
en  Guerre  avec  ks  François  au  Sujet  des  révolutions  de  la  Flan- 
dre , ne  laiflerent  pas  au  Roi  Philipps,  & à Son  Capitaine  D. 
yuan  , la  liberté  de  donner  à la  Ligue  tous  les  fccours  qui  lui 
auroient  été  néceflkires.  D’un  autre  côté,  le  Pape  Pie,  dont  le  zé- 
lé mettoit  tout  en  mouvement,  mourut  te  premier  Mai  de  cette 
année  (c);  Hugues  Buoncompagni  nommé  Grégoire  XII f.  fut  mis  i 
Sa  place  ; Ce  Pontife  étoit  à la  vérité  tout  aufli  bien  intention- 
né que  Son  Prédécelfeur  pour  la  continuation  de  la  Ligue;  mais 
comme  d'un  côté  il  netoit  pas  encore  bien  au  fait  de  ce  qu'il 
convenoit  d’entreprendre,  8c  que  de  l’autre,  les  Turcs  évitoient 
toutes  les  occafions  d’en  venir  aux  mains , cette  année  s’écoula 
(ans  qu'on  eut  fait  les  progrès  dont  on  s’étoit  d'abord  flatté. 

Cependant,  â l'occafion  de  la  mort  du  Pape  Pie,  le  Cardinal  de 
Granvclle  ayant  été  obligé  de  Se  rendre  à Rome  pour  affifler  au 
Conclave , D.  Diegues  Simanca  Bvtquc  de  Badajos  fut  Lieutenant 
du  Royaume  ; mais  Son  adininiflration  ne  dura  que  peu  de  jours, 
parce  que  Grégoire  ayant  été  élu  Pape  le  13.  Mai,  nôtre  Viceroi 
fut  de  retour  à Naples  le  19.  du  meme  mois,  reprit  les  rtnes 
du  Gouvernement , 8c  avec  elles  ks  pénibles  occupations  qui  y 
étoient  attachées. 

En  effet , à peine  fut-il  arrivé , que  pour  s’oppofèr  aux  nou- 
.velles  entreprises  des  T urcs , il  faine  envoyer  i Mefline  l'Efcadre 
des  Galères  du  Royaume,  avec  les  Efpagnols  de  la  Garnifon  de 
Naples , 8c  cinq  mille  Italiens  commandés  par  D.  Horace  Acqua- 
viva  fils  du  Duc  d ’ Atri.  Un  grand  nombre  de  Guerriers  Volon- 
taires de  diverfes  Nations  s’engagèrent  aufli  dans  cette  entreprise, 
entre  lesquels  on  compta  70.  Napolitains,  lous  le  Commande- 
ment du  Duc  S Atri  leur  Général.  Cependant  ta  fzifon  étant  dé- 
jà avancée,  comme  on  fut  positivement  que  l’intention  des  En- 
nemis n’étoit  point  d’en  venir  aux  mains,  D.  Juan  d'Autriche  re- 
tourna â Naples  au  mois  de  Novembre  de  cette  année,  8c  y paS- 
fa  l’hiver  dans  de  continuelles  Fête»,  Tournois,  & autres  diver- 
Tome  IY.  V v tiffemens. 
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tiflcmens,  jufques  à ce  que  le  printems  s’aprochanc,  il  falut  pen- 
fcr  aux  préparatifs  d’une  nouvelle  expédition. 

Mais  tandis  que  D.  Juan,  & le  Cardinal  de  Granvellc  donnoient 
tous  leurs  foins  à pourvoir  dans  cette  nouvelle  année  1575.  la 
Elotte  de  ce  dont  elle  avoit  befoin  pour  continuer  la  Guerre  dans 
le  Levanr , 011  aprit , que  par  la  Médiation  du  Roi  de  France  , 
les  Vénitiens  avoient  fait  la  Paix  avec  le  Turc,  à des  conditions 
honteufes:  Le  Pape  Grégoire  en  fut  vivement  .-ffligé,  Se  le  Roi  Pnt- 
nrr»  en  conçut  d’autant  plus  d’inquiétude  que  les  Turcs  met- 
toient  tout  en  oeuvre  pour  faire  tomber  la  Couronne  de  Pologne 
fur  la  tète  du  Duc  d'Anjou  frère  du  Roi  de  France,  Se  que  de  là, 
il  craignoit  que  les  Vénitiens  Se  les  François  n’en*r.,lfcnt  dans  quel, 
que  Ligue  à Ton  préjudice  ; Ces  Républicains  soûlant  s’excu'er 
auprès  de  leurs  Confédérés  du  Traité  fait  avec  les  Turcs,  envoyè- 
rent au  Pape  & au  Roi  Philippe,  des  Ambafladturs  chargés  de 
leur  repréfenter,  qu’en  fouferivant  à la  Paix,  i's  avoient  obéi  à 
(J)  D?  Tu  eu  la  plus  dure  de  toutes  les  Lois,  à la  néerflité  (d). 

Km.i.ùi.ff.  Après  que  cette  Paix  eut  été  publiée,  Philippe  ne  voulant 
:»  frite.  pis  iailfer  fes  armes  dans  l’inaâion,  les  tourna  fut  le  champ  du 
côté  de  l’Afrique , dont  les  alfiires  avoient  tant  de  liailbn  avec 
celles  de  l’Efpagne.  Il  commanda  à D.  Juan  d'aller  attaquer  Tu- 
nis. Ce  Prince  partit  de  Naples  avec  fa  Flote,  & arriva  en  deux 
jours  à Mclfine;  pourfuivant  de  là  fa  route,  il  débarqua  à la  Gou- 
lette , d’où  fes  Troupes  fe  rendirent  en  droiture  à Tunis;  Cette 
Ville  étant  dépourvue  de  Garnifon  , fut  prife  fans  aucune  réfi- 
flance  , Se  cependant  livrée  à la  fureur  Se  i l’avidité  du  So’dat. 
D.  Juan  y fit  bâtir  une  nouvelle  Forterelle,  Se  en  remit  la  gar- 
de avec  le  titre  de  Viceroi  à Mahomet  fils  d' Affano,  Se  frère  cf -d- 
mida  qui  fut  fait  prifonnier  , comme  un  homme  haï  des  Efpa- 
gnols,  plus  encore  des  Turcs,  Se  infiiportable  aux  Tunifiens,  parce 
qu'il  étoit  l’inhumain  Meurtrier  d' Affano  fon  propre  Père.  On  le 
conduifit  à Païenne  avec  fes  deux  Fils  ; Se  parce  qu’on  l’informa 
en  route,  que  Mahomet  fon  frère,  qu’il  hailfoit  mortellement, 
avoit  été  nommé  Viceroi  de  Tunis  , il  tomba  dans  un  (1  grand 
defefpoir , que  s’il  n’eut  pas  été  retenu  par  l’un  de  fes  Fi  s , il  le 
feroit  précipité  de  la  Galère  fur  laquelle  il  étoit,  dans  la  Mer. 

Cependant , & pour  mieux  alfurer  encore  la  conquête  de  ce 
Royaume , V.  Juan  prit  B.ferte , Se  enfuite , la  faifon  fe  trouvant 
déjà  avancée,  il  s’en  retourna  en  Sicile,  d’où  il  palfa  à Niples, 
& y fit  conduire  Amida  avec  fes  fils,  qui  furent  renfermés,  fouv  une 
fure  garde , dans  le  t hâteau  de  Saint  Erme.  Le  Préftdent  de  Thon 
(f'DETioiU  f e)  raporte  , que  l’année  fuivante  1 S74.  étant  avec  Paul  de  Faix 
ht-  17-  t“i-  envoyé  en  Italie  pour  remercier  le  Pape,  les  Vénitiens  Se  les  au- 
4'  tr«ij 
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très  Princes,  dont  les  Ambaflâdeurs  étoicnt  venus  en  France  com- 
plimenter le  Roi  fur  l'Eleâion  en  faveur  du  Duc  d'Anjou  Ion  frè- 
re a la  Couronne  de  Pologne , après  avoir  vifité  les  Villes  les  plus 
remarquables  de  l'Italie,  il  vint  encore  à Naples,  où  il  foubaita 
de  voir  cet  Ami. U , 8c  fes  Fils.  Le  Commandant  du  Chateau  fa- 
tisfit  avec  beaucoup  de  civilité  fa  curiofité  , & De  Tbou  raportc, 
qu’il  trouva  dans  ce  Prifonnicr  un  homme  très  âgé,  qu’il  jugea, 
fur  fa  phifionomie,  n’ttre  pas  éloigné  de  80.  ans  ; s’informant  en- 
fuite  des  particularités  de  fa  vie , le  Commandant  lui  dit , que 
malgré  la  vieillerie  d Amida,  il  couchoit  cependant  toutes  les  nuits 
avec  une  Morelfe  fa  Concubine  ; que  des  deux  Fils  qui  étoient  ar- 
retés avec  lui,  il  aimoic,  & tenoit  toujours  auprès  de  lui  dans  fa 
chambre  celui  qni  étoit  laid,  & boiteux,  tandis  qu’il  haïffoit  l’au- 
tre qui  étoit  d’une  agréable  figure,  8c  très  fpirituel;  aufli  ce  dernier 
eut-il  le  bonheur  de  plaire  aux  Efpagno’s,  qui  lui  permirent  d’aller 
librement  par  la  Ville , de  monter  à cheval , 8c  de  porter  des  ar- 
mes. Si  par  la  fuite  des  tems , les  chofes  n’eulfent  pas  changé 
de  face  , on  i’avoit  d (igné  pour  Succeffcur  à Maloomet  fon  Oncle 
dans  la  Viceroyauté  de  Tunis,  dont  on  fe  fiattoit  que  Pu  inf- 
ra feroit  toujours  le  M litre. 

Miis  on  ne  tarda  pas  à reconnoitre  combien  on  fe  trompoir. 
Dans  le  même  tems  qu’à  l’occafion  du  retour  de  D.jjwxn,  & de 
la  iiaiifance  d'Ernaud  Fils  aillé  du  Roi , le  Cardinal  de  Granvelle  fe 
répandoit  er.  fupeibcs  Fêtes  , donnoit  au  Public  le  fpeâacle  des 
Caroufcls,  des  Combats  de  Taureaux,  8c  de  ceux  à la  lance,  on 
aprit  que  les  Turcs  plus  formidables  que  jamais,  s’étoient  aprochés 
du  Cap  d’Otrante  , & avoient  faccagé  la  petite  Ville  de  Caftro. 
Dans  l’année  fuivante  1574.,  éludant  nos  Troupes  occupées  à la 
garde  du  Royaume  de  Tunis,  ils  s’en  rendirent  Maîtres;  le  ij. 
Août,  ils  prirent  Goulerte,  & le  13.  Septembre  la  Ville  de  Tunis 
avec  la  Fortcrede  que  D.  Juan  avoit  fait  conftruire,  rirent  prifon- 
niers  Pierre  Portocarrero,  üc  Gabriel  Sorbellone , & ratèrent  ces  deux 
Places  jufques  aux  fondement , afin  d’ôter  toute  efpérance  de  les 
conquérir  de  nouveau.  Voili  quelle  fut  la  fin  de  tous  les  mou- 
vemens  qu’on  s’étoit  donnés  au  fujet  du  Royaume  de  T unis  : Con- 
quis, 8c  confervé  à grands  frais  par  Chahlm-Quini  pendant 
Tenace  de  40.  ans,  le  Roi  Philippe  fon  Fils  le  perdit  enfin, 
fans  pouvoir  fe  flatter  de  le  recouvrer  en  aucun  tems. 

Ces  circonftances  fi  embarraflantes  rendirent  la  Vice-Royauté 
du  Cardinal  de  Granvelle  très  pénible;  il  ne  faloit  pas  moins  que 
toute  fon  afttvité  8c  (à  prévoyance  pour  prévenir  les  maux  auxquels 
on  croit  expofé  de  la  part  d’un  Ennemi  que  fa  pui (Tance  mettoic 
•en  état  de  tout  entreprendre.  Il  fiit  le  premier  de  nos  Vicerois 

V v 1 qui 


(/)  Sux  i 
* ir.  4.  lii.l 
19}. 


j 40  HISTOIRE  CIVILE 

qui  mit  fur  pied  dans  !c  Royaume  la  nouvelle  Milice  nommée  du 
Bataillon , dont  le  Duc  d'.ilcaU  fon  PrédêcefTeur  avoit  ordonne  le- 
tabliflement;  elle  étoit  corupofée  de  Soldats  que  toutes  les  Com- 
munautés du  Royaume  fournilfoient , chacune  i proportion  de 
la  quantité  de  feux  dont  elles  «oient  compofées.  En  tems  de  Paix 
ces  Troupes  jomffbient  (êulrmentde  quelques  Exemptions,  & d’ail- 
leurs n'avoient  point  de  Solde;  & en  cas  de  Guerre,  elles  étoient- 
payées  de  la  même  manière  que  toutes  les  autres  ; leur  nombre 
ctoit  confidcrable , puis  qu’il  al  loir  jufques  à vingt- cinq,  8c  quel- 
quefois trente  mille  Hommes;  ils  avoient  leurs  Capitaines,  St  autres 
Officiers  fubalternes  ; mais  préfentement , i peine  nous  rcftc-t-il  le 
fouvenir  d'une  infiitmion  fi  nécelfaire  pour  la  défenfe  du  Royaume, 
Privés  de  l’honneur  de  deffendre  nous- mêmes  nôtre  Patrie,  defar- 
més , nous  fournies  réduits  à l’état  de  fimplcs  Habitans  des  Vil- 
les; tandis  que  les  Etrangers  qui  nous  gouvernent  manient  feuls 
le  glaive , il  ne  nous  refte  que  la  foibJe  gloire  d’obéir. 

Pour  fupléer  aux  befoins  que  tous  ces  mouvemens  faifoient  naî- 
tre, le  Roi  chargeoit  avec  de  vives  infime  es  le  Cardinal  d’exiger 
du  Royaume  des  dons  Bc  des  fubvenrions;  Ce  Viceroi  pour  arri- 
ver â ce  but,  & difpofer  les  Peuples  à payer  fans  trop  de  difficultés 
8c  de  plaintes,  les  contributions  qu’il  fe  propofoit  d’exiger,  com- 
mença par  faire  mettre  en  exécution  toutes  les  grâces  & Privi- 
lèges que  le  Roi  P hui  pu  avoit  accordées  à la  Ville  8c  au 
Royaume  en  l’année  1 570  , foutenu  enfuite  par  la  préfcnce  de 
D.  Juan  d'Autriche,  il  infinua  aux  Barons  qu'il  faloit  pourvoir  aux 
befoins  de  la  Guerre  qu'on  ctoit  abfolumcnt  obligé  de  foutenir 
contre  un  Ennemi  formidable  qni  en  vouloit  à leur  liberté  > 8c 
qui  fe  propofoit  de  les  réduire  fous  un  dur  efclavage.  Après  ces 
premiers  difeours  , le  Viceroi  fit  convoquer  dans  Saint  Laurent 
le  1.  Novembre  1571,  une  Aflemblée  Générale  à laquelle  Cefar  de 
Gcmuzrt>  Noble  de  la  place  de  Porto  aflifia  comme  Sindic;  l’on  y 
fit  un  don  au  Roi  d’onze  cens  mille  ducats  (/). 

Lors  qu’on  eut  enfuite  la  nouvelle  de  la  perte  de  Tunis,  & 
de  (es  Fortereflès,  on  affembla  en  1574,  un  autre  Parlement,  dont 
Jean  Louis  Carmignano , Noble  de  la  Place  de  Montagna , fut  Sindic, 
8c  l’on  donna  encore  au  Roi  douze  cens  mille  Ducats.  On  prétend 
que  dans  cette  occafion  D.  Juan  vouloit  encore  exiger  de  la  Ville 
de  Naples  un  préfent  particulier  pour  lui , mais  que  le  Cardinal 
touché  de  la  trifie  fîtuation  dans  laquelle  tant  de  differentes  exac- 
tions jetteraient  les  Napolitains , para  habilement  le  coup,  8c  qua 
c’eft  de  li  que  prit  naifiànce  cette  méfintelligence  entr’eux,  qui  fut 
caufe  du  rapel  en  Efpagnc  du  Cardinal , ainfi  que  nous  ic  dirons 
dans  la  fuite. 
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On  ne  fauroit  comprendre  combien  les  expéditions  contre  le 
Royaume  de  Tunis,  & les  Guerres  contre  les  Turcs,  furent  à charge 
aux  Napolitains.  Sumtnontc , Ecrivain  contemporain  , raporte  que 
Naples  avoit  acheté  au  prix  de  fon  fang  la  confervation  de  la 
Coulctte  ; que  toutes  les  fois  qu’il  y avoit  quelque  difette  de  den- 
rées , on  en  attribuoit  la  caulc  à ce  qu’il  faloit  fournir  pour  l'en- 
tretien de  cette  Forterefle;  fi  le  prix  des  grains  haufioit,  fi  le  vin 
rencheriflbit , & ainfi  du  refte,  l’on  donnoit  toujours  pour  prétexte, 
qu’il  avoit  falu  pourvoir  la  Goulctte;  il  n’efi  pas  juiques  aux  char- 
bons qu’on  ne  fortit  du  Royaume  fous  ce  motif,  & dont  l'avarice 
des  Officiers  prépofés  à la  Police,  ne  fit  un  honteux  & injufte  trafic, 
en  les  faifant  palTcr  en  Pays  Etranger. 

Enfin  le  Cardinal  de  Granveile  eut,  tout  ainfi  que  le  Duc  S Aleal a 
fon  Prcdéccficur,  à regonfler  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome 
centre  la  Jurifdifh'on  Sc  les  prééminences  Royales  ; elle  les  fou- 
tenoit  toujours  avec  la  meme  confiance;  St  comme  l’expérience  a 
bien  fait  voir  que  les  prétentions , de  quelle  nature  qu’elles  foient, 
qu’éléve  un  Pape,  bien  loin  de  s’éteindre  avec  fa  vie,  font  au  con- 
traire foutenues  avec  plus  de  vivacité  par  fon  Succelfeur:  Ainfi 
après  la  mort  de  Pie  V.  Grégoire  ne  manqua  pas  i pourfuivre  le 
fuccès  de  toutes  les  prétentions  qui  fous  ce  précédent  Pontificat 
avoient  été  la  caufc  de  tant  de  contcfiatinns.  Mais  aufii , nous  ne 
Aurions  donner  trop  de  louanges  à la  fidélité  & à la  fermeté  du 
Viccroi  de  Grauvcllc , qui , quoi  que  Cardinal,  deifendit  généreufe- 
ment  les  Droirs  de  fon  Maître.  Il  fuivit  fur  toutes  les  difficultés 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant  les  exemples  que  le  Duc  tTAlcala 
lui  avoit  lailfés;  & dans  une  occafion  qui  fc  préfenta  au  fujet  des 
Cas  Mixtes,  il  fit  éclater  plus  de  2élc,  & procéda  avec  moins  de 
ménagemens. 

Les  Eccléfiafiiques  prétendent  que  le  Sacrilège  eft  un  délit  du 
nombre  de  ceux  qu’ils  apellcnt  Mixtes,  & que  par  conféquent  il 
doit  y avoir  lieu  i la  prévention  pour  en  connoitre.  Un  larron 
qui  avoit  volé  dans  la  grande  Eglife  de  Naples  quelques  Ome- 
mens  Sacrés , fans  être  découvert,  s’échapa  à en  vouloir  faire  au- 
tant dans  l’Eglife  de  Saint  Laurent;  mais  on  ne  trompe  pas  fi 
facilement  des  Moines,  aufii  ceux  de  ce  Couvent  prirent  le  voleur 
fur  le  fait , l'arrêtèrent , & le  chargèrent  de  coups  de  bâtons  ; 
après  quoi  le  remirent  dans  les  mains  de  l’Officier  de  l’Archevê- 
que , qui  étoit  alors  un  nommé  Mario  Carafj'a  : Réduit  dans  fes 
Prifons,  quoi  que  ce  Criminel  fut  un  Séculier,  il  prétendoie  le 
juger , fous  le  prétexte  qu’il  étoit  le  premier  faifi  de  la  connoif- 
iânee  du  Délit. 

Le  Cardinal  ieGranvelle  informé  de  cette  affaire , fit  i diverfes  fois 
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Jbmmcr  l’Archevêque  & fon  Vicaire'dc  remettre  ce  Prilbnnier  en- 
tre les  mains  des  Juges  Royaux  ; & toutes  les  exhortations  ne 
produiiant  aucun  effet , il  envoya  l’Avocat  Fifcal  Panft  avec  maia 
forte,  rompre  les  Priions  de  l'Archevêché,  & en  fortir  le  voleur. 
J.’Archevêque  fit  alors  excommunier  par  fon  Vicaire  tous  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  part  à cette  exécution  , tant  ceux  de  qui  les 
ordres  émanoienr , qui  en  étoient  complices  par  leur  aprobation , 
que  ceux  qui  l’avoicnt  autorifée  par  leur  préfencc;  & il  fir  affi- 
cher des  Copies  de  cette  Excommunication  dans  toutes  les  Places 
publiques  de  la  Ville. 

Mais  fans  doute  un  Archevêque  n’épouvante  pas  un  Cardinal , 
ou  du  moins  il  ne  l’attaque  pas  impunément;  Premièrement,  le 
Viceroi  de  Granvclle  fit  couvrir  d’un  papier  barbouillé  d’encre  les 
Placards  qui  avoient  été  affichés  , & enfuite  fit  fuivre  avec  tant 
de  diligence  la  Procédure  contre  le  voleur,  qu’il  fut  pendu  le  to. 
Mars  1573.  dans  la  Place  de  Saint  Laurent  : En  fécond  lieu,  il 
ordonna  que  le  Vicaire  eut  à fortir  de  Naples  dans  24.  heures, 
& que  fans  s’arrêter  il  quittât  le  Royaume  , & n’y  revint  point 
fans  une  permiffnn  de  la  part  du  Roi  ; ordre  qui  fut  fur  le  champ 
exécuté.  Les  H liffiers  qui  avoient  affiché  les  Placards  d'Excom- 
munication  furent  emprifonnés,  de  mime  que  les  Confu'reurs  , 
l’Avocat , les  Greffiers  Se  Chancelier  de  la  Cour  Arch  épilcopalc 
qui  n’étoient  pas  Eocléfiafliques  ; Se  enfin  011  faift  a l'Archevêque 
lui-même  tous  les  Revenus , meme  ceux  de  fon  Parrimoine. 

Apres  que  le  Cardinal  eut  pris  ces  viriles  fatisfaébons , il  en 
rendit  un  compte  exaéf  au  Roi  le  25.  du  meme  mois  de  Mars; 
le  13.  J lil'et  fuivant,  il  en  reçut  une  reponfe , par  laquelle  non 
feulement  Philippe  aprouvoit  toute  fa  conduite,  mais  encore 
le  chargeoit  de  veiller  continuellement  À l’avenir  i ce  que  les 
Droits  de  la  Jurifdléfion  Royale  fuffent  maintenus , de  manière  que 
direétement , ni  indircéfemcnt,  on  ne  leur  portât  aucun  préjudice; 
& qu’il  fut  par  fon  habileté  faire  enfortc  de  ne  point  permettre 
qu’aucun  des  Régens  ou  autres  de  fes  Officiers  qui  fe  trouvernienc 
excommuniés  à ce  fujer,  alla'fcnt  à Rome  pour  obtenir  l’ablblu- 
tion  , ainfi  que  le  précédent  Pape  avoit  prétendu  l'exiger  de  ceux 
du  Sénat  de  Milan. 

Le  même  jour , le  Roi  écrivit  encore  à D.  ÿcjn  de  Zunica  fon 
Ambaffadcur  à Rome , qui  l’avoit  ai'fïi  informe  de  cette  affaire , 
& le  chargea  de  faire  à ce  fujer  au  Pape  toutes  les  plus  vives  re- 
préfentattons  qu’il  jugeroit  convenables  ; Se  que  s’il  étoit  obligé 
de  céder  quelque  chofe  fur  l’article  de  l’abfolurion , il  conlentic 
tanc  feulement  à ce  que  ceux  qui  feroient  excommuniés  fiiffent  cn- 
ûiite  abfous  ; nuis  qu’on  ne  penfat  pas  feulement  à exiger  que  pour 
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cet  effet , les  Régens  de  Nap'es , ni  fes  autres  Officiers  euffcnt  i 
fc  rendre  à Ronc,  puifque  ce  feroit  infultcr  & retiverfcr  de  fond 
en  comble  l’anrorité  de  leur  Miniftcre  (|).  C/'  Cmorc. 

Le  Pape  Grégoire  chargea , de  fon  côte  , Ion  Nonce  réfidant  à «*  r S. 
Naples  , d’employer  auprès  du  Cardinal  de  Granvellc  , & les  plaintes  ^X[jj  ' 

& les  menaces  > mais  enfin  par  les  négociations  de  l’Ambaffadeur 
Zunica,  & par  les  foins  de  quelques  perfonnes  du  premier  rang, 
particuliérement  du  Prcfident  Jean  André  de  ( Jtrie , Magiffrat  dont 
la  prudence  égaloit  l’habileté,  les  efprits  fe  tranquiliifcrcnt , au 
moyen  du  tempérament , que  tous  ceux  qui  avotent  été  excom- 
muniés pour  des  affaires  concernant  les  difficultés  fur  la  Jurif- 
diftion  , feraient  abfous  tn  particulier  dans  la  Chambre  du  Trefor  ; 

& ainfî  finit  cette  conteftation. 

Après  que  le  (. ardiual  de  Granvellc  eut  fi  parfaitement  rempli  tous 
les  devoirs  du  Gouvernement  , dans  le  tems  que  le  repas  dont 
jouiffoit  le  Royaume  nous  faifoit  cfpérer  de  recueillir  les  grands 
avantages  que  l’intégrité  âc  l'habileté  de  ce  Viceroinous  promet- 
toient , nous  eûmes  le  malheur  de  le  perdre , parce  qu'il  fut  ra- 
prllé  en  Efpagne,  pour  y être  élevé  à de  plus  grands  honneurs , Si 
y exercer  la  Charge  de  Confcillcr  d'Etat,  Préfident  du  C'onfcil  Su- 
prême d’Italie.  On  prétendit  que  fon  rapcl  ctoic  l’effet  des  folli- 
citations  de  D.  Juan  d'Autriche,  mécontent  de  lui,  par  tes  raifons 
que  nous  avons  raporrées  ci -devant  , & qui  vouloir  faire  donner 
fa  place  au  Duc  de  Sefla  ; mais  au  moins , fi  ce  fut  à la  prière  de 
D.  Juan  que  le  Roi  rapella  Granvellc , d’un  autre  côté  voyant  avec 
quelque  peine  toute  l’autorité  réunie  en  la  Pcrfonnc  de  ce  Prince, 
qui  avoir  la  Flotte  fous  Ion  Commandement , au  lieu  de  donner 
le  pofte  qui  étoit  vacant  âquelcune  de  fes  Créatures,  il  le  cnn- 
fta  au  AJarifuis  de  AAndejar , qui  n'éroit  pas  favorablement  difpofé 
pour  D.  Juan. 

A nli  donc , après  avoir  gouverné  le  Royaume  pendant  quatre 
ans  & quelques  mots,  le  Cardinal  de  Granvttlc  parrit  de  Naples  au 
commci.cimcnt  de  Juillet  de  cette  année  tJ7f.  Nous  avons  de 
lui  4e.  Pragmatiques,  qui  font  autant  de  monumens  de  fes  heureux 
talc  ns,  comme  de  fa  fageffe  & de  fa  prudence.  Il  défendit  fous 
de  fivércs  peines  le  port  de  toutes  armes  courtes  i 11  ordonna  que 
tous  les  Aftcs  entre  les  Particuliers,  de  même  que  les  Tcftamcns 
8c  autres  difpofitions  de  dernière  volonté,  11e  pmtrroient  ctre  re- 
çus & fiipulés  que  par  les  Notaires  Royaux:  Il  prit  de  juftes  pré- 
cautions pour  que  tous  les  Officiers  de  la  Jtifiice  ne  violaflcnt  point 
les  fccrcts  qui  leur  feroient  confiés  ; Ses  foins  s’étendirenr  jufques 
à Inrerd'rc  à tous  les  Domélfioues  , foit  de  fon  Palais,  fôit  des 
autres  Mimftrcs  du  Gouvernement , d’aller  par  la  Ville  demander 
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quelque  rétribution , à peine  de  l’cftrapade.  Il  défendit  à ton* 
ceux  qui  jouilfoient  de  quefque  Autorité  Maglftralc , de  pofluler , 
nt  pour  leurs  Parens  , ni  pour  d'autres  Perfonnes,  des  Bénéfice* 
ou  Prébendes  Eccléfîaftiques,  non  plus  que  les  Emplois  qui  dépen- 
doient  des  Barons , fans  en  avoir  obtenu  une  permiflion  expreffe 
du  Viceroi.  Enfin  , il  interdifit  aux  Eccléfiafliques  , & meme  aux 
Chevaliers  de  Saine  Jean  de  Jérufalem,  de  pouvoir  exercer  dan* 
Nap'cs , de  dans  le  Royaume  , aucuns  Offices  dépendans  ou  du  Roi, 
ou  des  Barons.  La  Police  fut  également  l’objet  de  fes  (oins  ; il 
défendit  â toutes  perfonnes  de  jouer  au  delà  de  dix  Ducats  dan* 
un  jour  ; toutes  fortes  de  Concraéts  ufuraires  furent  aufli  interdits  ; 
& enfin  il  donna  d’autres  Loix  avantagcuTcs  , que  l’on  peut  faci- 
lement trouver  à leur  datte  , en  confultant  la  Chronologie  qui  a 
été  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques. 


CHAPITRE  II. 

- Royauté  de  D.  Innigo  Ropez  Urtado  de  Mendozza 
Marquis  de  Mondcjar  ; Sa  Conduite  infortunée  , & Us 
Loix  qu'il  nous  latjft. 

LE  Marquis  de  Mondejar  prit  poffcflïon  de  la  Vice -Royauté  de 
Naples  le  10.  Juillet  157s.;  n’ayant  pas  examiné  avec  toute 
l'attention  & les  précautions  néccfiaires , quel  ctoit  le  caraéfére  Se. 
le  mérite  de  ceux  qui  lui  offrirent  leurs  lèrvices  fit  leurs  confeils 
pour  l’AdminiAration  du  Royaume , & auxquels  il  donna  fa  con- 
fiance, bientôt  on  découvrit  que  fon  Gouvernement  feroit  de  na- 
ture à faire  infiniment  regretter  celui  de  fon  Predéccflêur. 

En  effet , livré  aux  llatcries  de  ceux  qui  I’aprochoient , fur 
leurs  infinuafions , il  débuta  par  révoquer  divers  beaux  Réglcmens 
qui  avoit  été  faits  par  le  (ordinal  de  Granvelle  ; conduite  d'une  im- 
prudence fignalée , St  qui  fut  caufe  r ue  ce  Prélat  devenu  en  Efpa- 
gne  Préfidrnt  du  Confeil  d’Italie  , ne  confultant  que  fon  amour 
propre  offenfé  par  le  renverfement  lubit  de  fes  Ordonnances , de- 
vint un  fevére  Critique  de  toutes  les  actions  du  Marquis  de  Mon- 
dejar. 

Ce  nouveau  Viceroi  s'érant  aperçu  de  la  faute  dans  laquelle  il 
étoit  tombé,  chercha  â la  reparer:  mais  il  employa  pour  cela  des 
moyens  qui  en  rendirent  les  conféquences  toujours  plus  funeftes 
pour  lui.  Il  y avoit  dans  ces  rems  - ci  à la  Cour  d'Êfpagnc  pour 
Régent  Provincial  du  Royaume  de  Naples  un  nommé  Scipion  Cuti- 
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nari  Originaire  d'Avcrfe , Homme  favant,  & d’ailleurs  ambitieux  & 
tufè  ; féduit  par  le  Marquis  , il  lui  donnoit  avis  des  affaires  les  plus 
lecrétcs  qui  fe  pafloicnt  dans  le  Confeil,  & de  tout  ce  que  le  Car 
dinal  y di  oit  contre  lui  ; En  échange  de  ces  fcrvices , il  avoit  aufli 
obtenu  du  Viceroi  un  faux  raporc  adroite  à Sa  Majefté  , par  lequel 
il  lui  attribuoit  une  origine  aufli  illurtrc  que  fabuleufe  ; Philipcs 
trompe  par  ce  témoignage , accorda  i Cntinari  diverfes  grâces  & 
prérogatives , & notamment  la  liberté  de  choilîr  celle  des  cinq 
Places  de  la  Noblelfe  qu’il  jugeroit  à propos  pour  y être  admis, 
& jouir  des  honneurs  qui  en  dépendoient. 

Mais  tout  cet  édifice  de  vanité  fut  bicn-tôt  détruit  ; le  Roi  & 
fon  Confeil  ne  tardèrent  pas  â découvrir  l’impofturc , puilque  Cas- 
tinari  ayant  voulu  fe  prévaloir  de  cette  grâce,  te  choili  pour  cet 
rlïct  la  place  de  Nido,  le  Viceroi  employant  fon  autorité  pour  le 
faire  recevoir,  & témoignant  fon  mécontentement  aux  Nobles  qui 
s'y  oppoürent , ceux  - ci  prirent  le  parti  d'envoyer  à Madrid  une 
Perfonnc  chargée  de  faire  connoitre  que  la  Généalogie  de  Cntinari, 
relie  qu’elle  croit  établie  dans  le  raport  fait  au  Roi , ne  contenoit 
rien  qui  ne  fut  fabuleux  & fuppofé  ; Le  Cardinal  de  Granvelle  favo- 
rifa  cette  reprefentation  , en  rendit  un  compte  exaft  à Phi  tir  r s, 
-qui  également  indigné  de  la  conduite  du  Viceroi  , comme  de  la 
tromperie , révoqua  les  ordres  qu’il  avoit  donnes  à ce  fujet  , en- 
voya le  Régent  dans  une  Prifon  où  il  mourut  peu  deterns  apres, 
& Ht  enfermer  fon  Frère  dans  le  Château  neuf,  donc  il  ne  fortit 
qu’après  plusieurs  années  de  fouffrances  ; exilé  de  Naples , il  alla 
finir  fes  jours  à la  Tour  du  Grec. 

Outre  ce  premier  inconvénient , la  méfintelligence  qui  régnoic 
entre  D,  Juan  d' Autriebe , & le  Marquis  de  Mondejar,  étoit  comme 
un  préfage  certain  que  fon  Gouvernement  ne  (croit  ni  long  ni  heu- 
reux. Ce  Prince  continuoit  à palfcr  fon  tems  à Naples  en  Fèces, 
& DivertilTemcns  ; Commandant  en  Chef  de  la  Flotte  , on  lui  ren- 
doit  les  premiers  honneurs,  enforte  que  l’éclat  de  la  Vice- Royauté 
prefque  entièrement  obfcurci , le  Marquis  ne  favoit  ni  fuporter  ni 
diflimulcr  la  mortification  qu’il  en  reffentoit.  Ces  deux  Concur- 
rens  s’aigrirent  de  plus  en  plus  l’un  contre  l’autre  , julques  li 
-que  D.  Juan  ne  put  pas  fe  contenir  de  taxer  dans  une  certaine 
rencontre , te  en  préfence  d’un  grand  nombre  de  Gentilshommes, 
le  Viceroi  d’homme  qui  manquoic  à ü parole  ; fur  quoi  celui-ci 
lui  ayant  répondu  qu’il  informeroit  Sa  Majefté  de  la  trop  grande 
hauteur  avec  laquelle  il  le  traitoit , D.  Juan  tirant  fon  poignard, 
lui  courut  deflii s , te  l’auroit  infailliblement  percé,  fi  les  Perfonnes 
qui  étoient  préfentes  ne  l’eulTent  apaifé  par  leurs  prières  Se  leurs 
Applications. 
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Ces  malheureuTcs  affaires , & l’inimitié  de  deux  Seigneurs  aufli 
accrédités  que  l'étoient  le  Cardinal  de  Grat; telle  , Prélïdcnt  du  Con- 
fcil  d'Italie  , & O.  {Juan  d' Autriche , furent  la  caufe  qu’on  attribua 
tout  ce  qui  fe  fit  de  bien  pendant  la  Vicc-royautc  du  Marquis  de 
Mondejar , non  pas  à les  foins , mais  au  haaard , ou  à l’habileté  de 
quelqu’un  d'autre,  ou,  quand  on  ne  pouvoir  point  trouver  d’au- 
tres prétextes,  on  avoir  recour,  au  miracle;  on  le  vit  clairement 
dans  deux  occafïons  que  nous  allons  raporter. 

Il  y eut  à Rome  dans  cette  année  1575.  un  Jubilé  qui  fut  la 
fource  des  plus  affreufes  calamités  ; le  grand  nombre  d'Etrangers 
qui  y accoururent  de  toutes  parts  aporca  en  Italie  une  Pcfle  fi  vio- 
lente, que  depuis  celle  qui  avoit  affligé  Naples  en  isa8.  dans  le 
tems  de  l’Expédition  de  Lautrec , on  n’avoit  rien  vil  de  femblcblc. 
De  Trenre,  où  la  Contagion  commença  à fe  faire  fêntir  , elle  pafla 
à Vérone,  de  lâ  à Venife,  & finalement  fe  répandit  par-tout  juf- 
ques  en  Sicile.  Les  plus  fameux  Médecins  de  ces  tems  li,  entre 
lef.juels  nous  indiquerons  André  Gracjolo  de  Salo , Alexandre  C-tno- 
tie  Ecrivain  de  la  Pelle  de  Padouë,  St  Antoine  Gliftens  de  Brefcia, 
foùtinrent , que  cette  Contagion  n'étoit  point  occafionnée  par 
l'influence  des  Aflres,  par  la  corruption  de  l’air , ou  par  le  con- 
cours des  Etrangers  que  le  Jubilé  avoit  attirés  en  Italie  ; mais  qu’elle 
s’étoit  engendrée  dans  Trente,  uniquement  par  les  immondices , 
& la  malpropreté  des  maifons;  quoi  qu'il  en  foit,  cette  Ville  fut 
prcfque  entièrement  dépeuplée;  il  ne  refta  que  peu  d’Habitans  i 
Vérone  ; & l’année  fuivante  1576.  , Venife  fut  fi  maltraitée 

qu’on  prétend  qu’il  y mourut  plus  de  foixance  & dix  mille  Per- 
fonnes. 

On  attribua  une  partie  de  cet  affreux  ravage  i l’imprudence  de 
deux  fameux  Médecins  nommés  Jerome  Mercuriale  de  Forli,  & Je- 
rome Capovacca  de  Padouc , qui  apellés  en  Confultarion  par  le  Sé- 
nat , prétendirent  qu’il  ne  s’agifloit  point  d’une  maladie  peffiien- 
cielle , & firent  enforte  qu’on  ne  porta  plus  ceux  qui  en  étoient 
attaqués  hors  de  la  Ville,  dans  un  lieu  féparé  , ainli  qu'on  avoit 
commencé  â le  faire  ; Eux -memes,  & à leur  exemple  tous  les 
autres  Médecins  , & < hirurgiens , travaillèrent  à la  guérifon  des 
malades  ( a ) ; mais  la  Contagion  devint  fi  violente  qu’en  peu  de 
tems  ils  moururent , & avec  eux  cinquante-huit  Médecins  ou  Chi- 
rurgiens deflinés  â les  foigner.  Mercuriale  & Capovacca  , fans  fe 
laifler  étonner  par  le  danger , continuèrent  encore  pendant  quel- 
que tems  à vifiter  les  Peffifcrés , ft  enfuite  ils  fe  retirèrent  avec  la 
penniflion  du  Sénar. 

li  cft  de  nôtre  devoir  lorfque  nous  trouvons  de  juftes  loiiangrs 
à donner  aux  Ecclcfiafiiques  d’en  ûifir  avec  joye  l’occafion.  Audi 
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remarquerons -nous  ici  , que  dans  Milan,  Crémone,  & Pavie , le 
Cardinal  Charles  Borromie,  Nicolas  Sfondrato,  Si  Hypoïuc  Rt.ffo , Evê- 
ques de  ces  Villes,  donnèrent  des  marques  vraiment  édifiantes  de 
leur  zélé , & de  leur  pieté  ; avec  un  courage  Aportolique , ils  vi- 
sitèrent les  malades  , & leur  départirent  toutes  les  confolations  , 

Se  les  fecours  de  la  charité  la  plus  efficace  ; A l’exemple  de  Borro- 
mie, AitpifUn  Valerio  , Evêque  de  Vérone,  tint  la  meme  conduite 
dans  cette  Ville,  où  la  Pt-lie  ne  fe  faifoit  pas  fentir  avec  moins  de 
rigueur  que  dans  Padoue. 

Ce  cruel  fléau  vifita  encore  la  Sicile,  & défola  la  Ville  de  Mef- 
fine,  à tel  point  que  l’on  compta  qu'ilyétoit  péri  plus  de  quarante 
mille  de  Tes  Habitans.  Dc|a  la  Calabre  qui  en  cA  voifîne  com- 
mençoit  i être  infeétée , & le  continuel  commerce  avec  nos  autres 
Provinces  les  expofoient  au  meme  danger.  Les  chofes  en  cet  état, 
le  Marquis  de  Moitdcjar  donna  des  preuves  éclatantes  de  fa  prévoyan- 
ce par  les  révérés  Edits  qu'il  rendit  pour  défendre  l'entrée  du 
Royaume  à toutes  Perfonnes  qui  venoient  des  Lieux  où  l’on  ne 
jouilïbie  pas  d'une  entière  fanté  ; Les  Portes  de  Naples  furent  fer- 
mées, & l’on  ne  permettait  point  d'y  entrer  fans  des  attertations 
du  Lieu  d’où  l'on  venoit  qu’il  n’y  avoir  point  de  Contagion  : Sur 
les  plus  légers  foupçons , on  procédoit  arec  une  extrême  rigueur: 

Ce  Viceroi  fit  brûler  une  grande  quantité  de  cotons  venus  du  Pays 
Etranger , de  même  qu'une  Bjrque  de  Calabre  qui  étoit  chargée 
de  balles  de  foye , fans  avoir  égard  aux  pertes  immenles  que  ces 
précautions  occafîonnoicnt  aux  Marchands.  En  un  mot , Naples 
& le  Royaume  furent  préfervées  de  cette  cruelle  Perte , qui  ne 
celfa  en  Italie  que  dans  l’année  fuivante  1577.  ma's  on  ne  t,nt  au- 
cun compte  au  Marquis  de  Msndrj.tr  de  tous  les  foins  qu’il  s’étoit 
donnés;  on  en  attribua  la  gloire,  en  partie  aux  précautions  que  la 
Ville  elle- même  avoir  prifes , Se  bien  plus  encore,  à l’interceflion 
de  Saint  Janvier,  Se  des  autres  Saints  fes  Protc&eurs  (h).  (SlScmuon. 

De  même,  Amurat  Empereur  des  Turcs,  à l'exemple  de  Bt.i. 
fes  PrédcCcrteurs , ne  négligeoit  pas  d’envoyer  fes  Flottes  ravager 
nos  Mers:  En  cette  année  1570.  fon  fameux  Commandant  U ünjü 
vint  attaquer  les  rivages  de  la  Pouille;  mais  le  Viceroi  y ayant  en- 
voyé bon  nombre  de  Troupes  à pied  Se  à cheval , le  Turc  abandon- 
na cette  entreprife  , Se  faifant  route  vers  la  Calabre,  alla  débar- 
quer près  de  Trebifacci,  dont  il  ruina  le  Pays  Se  tous  les  environs, 
fit  un  grand  nombre  d’Efclaves  ; Bien-tôt  on  y aporta  du  remèdes 
ces  Barbares  furent  chartes.  Se  contraints  d’abandonner  leur  butin; 
cependant  A ïcolas  Bernard  Sanfeverin  Prince  de  Biftgnano  fut  le  feul 
qui  recueillit  la  gloire  de  cette  expédition , parce  qu’il  accourut 
(c)  fort  à propos,  avec  60.  Cavaliers  & ;oo.  Fufiliers,  tandis  que 

Xx  1 les  Im'fr'M. 


Ï4S  -HISTOIRE  CIVILE 

les  Turcs  fe  rcmb.irquoient , les  obligea  à lâcher  leur  prife,  après 
en  avoir  tue  50.  d’enrr’eux,  St  fait  une  quarantaine  Prilbnniers. 

Dans  les  années  Cuisantes , ce  Viceroi  eut  encore  de  nouveau* 
fujets  de  chagrin  , à i’occalîon  de  deux  affaires  dont  nous  paie- 
rons ; enforre  qu’égalemcnt  haï  de  la  Noblellc  comme  du  Peuple, 
le  Roi  le  rapella  enfin  en  Efpagne,  où  il  fut  obligé  de  fe  rendr* 
au  milieu  des  rigueurs  de  l’hiver. 

La  première  entreprife  qui  acheva  de  décréditer  entièrement 
le  Gouvernement  du  ÀJarqriis  de  Monde)  tr,  fut  le  projet  que  lui  ins- 
pira un  Moine,  gagné  par  les  promeffês  de  quelques  Marchands 
trop  avides , de  faire  taire  pour  la  Populace  , du  pain,  de  farine 
de  grain  mtlée  avec  celle  d’une  herbe  que  les  Botaniftes  nomment 
Aron,  St  qu’on  apeilc  ordinairement  Pied  de  veau,  effimée  li  nourrif- 
fante  qu’on  prétend  que  Jutas -César  en  entretint  fes  Soldats  dans 
l'Albanie.  Cet  expédient  parut  au  Viceroi  non  feulement  utile  par 
l’economie  qui  fe  feroit  fur  le  grain  , mais  encore  très  avantageux, 
par  les  grands  bénéfices  que  le  Roi  en  retireroit.  Cependant  à 
peine  la  Populace  , accoutumée  à manger  du  pain  fait  de  pur  fro- 
ment , eut  elle  découvert  ce  dcfl’ein , qu’excitée  encore  par  la  No- 
bleffe  indifpofée  contre  le  Marquis  de  Mondrjar , à l’occalion  des 
précédentes  difficultés  pour  l’aggrégation  du  Régent  Cutinari  dans 
leurs  Places,  elle  déclara  ouvertemtnt  qu'il  ne  fialoit  point  penfer 
à une  telle  nouveauté  , & qu’elle  ne  s'y  foumettroit  jamais.  Le 
Viceroi  voyant  cet  éloignement,  & qu’il  ne  réulTiroit  pas  i le  vain- 
cre , pour  apaifer  les  efprits  déjà  échaufés , prit  le  parti  d’annul- 
ler  fur  le  champ  le  traité  qu'il  avoit  déjà  fait  à ce  fujer. 

Une  autre  affaire  qui  fit  encore  plus  de  bruit  que  cette  premiè- 
re , porta  les  derniers  coups  à la  difgrace  du  Marquis  de  Mondejar. 
On  élevoit  dans  le  Monafférc  de  Saint  Sebaftien  D.  Anne  Claire  Ca- 
rafla  , fille  d'un  premier  lit  de  D.  Antoine  Caraffe  Duc  de  Mondrago- 
ne  , & de  D.  Hipfolitc  Connue  ; cette  Demoifelle  étoit  regarde* 
comme  devant  fucctdcr  à tous  les  biens  de  fon  Pcre  qui  n’avoie 
point  d'Enfans  mâles  , il  l’avoit  deftinée  pour  Epoufe  au  Comte  de 
Soriano  fils  amé  du  Duc  de  Notera  qui  étoit  de  U même  Famille  i 
mais  le  Prince  de  Stigliano  aytul  paternel  de  cette  jeune  fille,  ne 
pouvant  pas  conlcntir  à voir  fa  Maifon  éteinte,  rélblut,  quoique 
dans  un  âge  avancé , de  fe  marier  avec  D.  Lucrèce  de  Tufo  du  fang 
des  Marquis  de  Lavillo  , St  eut  de  ce  mariage  un  fils  qu'il  préten- 
doit  devoir  être  l'Héritier  des  Terres  poffédées  par  le  Duc  de  Men- 
dras: onc  ; difficulté  qui  divifa  en  deux  puiffântes  faérions  la  Maifon 
Carafja, 

Le  Viceroi  fe  flatant  de  pouvoir  profiter  de  ces  concertations, 
forma,  de  fon  coté,  le  projet  de  faire  époufer  la  jeune  Caraffe- i 
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D.  Louis  Vrtado  de  Mcndorjcjt  Comte  de  Tendigtia  fon  fils  aîné  ; pré- 
voyant les  opoficions  qu’il  crouveroit  > il  prit  la  réfolution  de  la 
faire  forcir  du  Couvent  où  elle  éroit,  fous  prétexte  de  favoir  quel- 
les croient  fes  intentions , & de  la  placer  en  quelque  endroit  fa- 
vorable à l’exécution  de  fes  dcfi'eins  ; pour  cet  effet , jugeant  que 
tout  autre  moyen  ferait  inutile , il  crut  devoir  joindre  la  force  à la 
diligence  , envoya  trois  Regens  avec  le  Secrétaire  du  Royaume  , 
& ccnt  cinquante  Efpagnols,  pour  enlever  cette  jeune  Dcmoifelle 
du  Couvent;  Cette  exécution  imprévue  & fcandaleufe,  porta  les 
Re!  igieufes  à prendre  une  réfolution  finguliére  , & en  meme  tems 
courageufe  ; Elles  s’affcmblérent  en  corps , & joignirent  à elles 
leurs  Penfionaircs  qu’elles  habillèrent  de  l’habit  de  leur  Ordre  c 
après  quoi  féparées  de  rang  en  rang,  en  pfa'modiant,  & portant 
avec  elles  les  Reliques  des  Saints,  dont  elles  étoient  dépositaires , 
elles  firent  ouvrir  les  Portes  de  leur  Couvent , & marchèrent  à la 
rencontre  des  Régens  envoyés  de  la  part  du  Viceroi  : Ces  Officiers 
furpris  par  ce  nouveau  fpeftacle  fe  profternerent  devant  les  Reli- 
ques , & fe  retirèrent  incontinent  après , fans  exécuter  les  ordres 
dont  ils  étoient  chargés.  D.  Claire  Carafjc  fut  enfuite  menée  en 
fccret  dans  la  Maifon  de  D.  ffean  de  Cardona  , où  en  conformité  des 
volontés  de  fon  Père  , elle  epoufa  fans  Cérémonies  le  Comte  de  So- 
riano , ainfi  qu’elle- meme  le  déclara  quelque  tems  après  au  Con- 
fcil  Collateral. 

Quoi  que  par  cette  entreprilè , Je  Marquis  de  Mondejar  parût 
n’avoir  offenfé  que  les  deux  principales  branches  de  la  Maifon  Ca- 
raffe , qui  étoient  alors  le  Prince  de  Stigliano , Sc  le  Duc  de  Aocera, 
& qui  font  prefentement  éteintes , cependant  toute  la  nombreule 
Nobleffe  qui  dépendoit  de  cette  Maifon  fut  irritée  , St  joignant 
cette  nouvelle  infulte  aux  précédentes , chargea  Jean  Antoine  Car- 
bone Marquis  de  te  Padula* , d’aller  à Madrid  porter  leurs  plaintes 
au  Roi  Philipfi.  Le  Cardinal  de  Granvcllc  fe  trouva  encore  là 
pour  faire  fentir  au  Marquis  de  Mondejar  qu’il  fe  reffourenoit  du 
mépris  qu’il  avoir  témoigné  pour  les  Réglemens  dont  il  étoit  l’Au- 
teur ; il  protégea  les  plaintes  du  Député , & le  Roi  les  ayant  exa- 
minées, réfolut  de  rapeller  fur  le  champ  fon  Viceroi;  il  ordonna 
en  eonféquence  à D.  Jean  de  Zunica  , qui  depuis  long- tems  faifoit 
les  fonétions  de  fon  Ambaffadeur  à Rome,  de  palier  fans  perte 
de  tems  au  Gouvernement  de  Naples. 

Xx  J C’eft 

* [ On  trouvera  dans  Lümo  Tcm  j.  I re  million  du  Marquis  dtlh  Pu JuU,  &• 
fa-,  ij<ts.  u"c  Lettre  dç  Pmiiwa  II.  de  la  metode  à obferver  lorlquil 
ad/efiée  au  P'inct  dt  Plctm  P.ijZvVice-  I s'attira  d'envoyer  en  Cour  quelques 
roi,  en  datte  du  4.  Décembre  1 17°.  I pcifcnncs  pour  s adrefler  à lui.  1 
dans  laquelle  le  Roi  lui  parle  de  cet-  ' 
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C’eft  ainft  que  le  Marquis  de  Mondejar  fut  obligé  de  quitter  là 
place,  Sc  partit  te  8.  Novembre  1579.  expofé  à un  voyage  par 
Mer  dans  le  plus  mauvais  tems  de  l’hiver  ; il  s’embarqua  fur  deux 
Galères , plus  accompagné  des  regrets  que  lui  cauibicnt  fa  con- 
duite imprudente , Sc  des  pleurs  de  fa  Famille , que  de  bénédic- 
tions de  la  part  des  Napolitains , auprès  defquels , fuivant  le  té- 
moignage de  Snmmonte  (J)  Ecrivain  contemporain,  fa  mémoire  fut 
en  mamaife  odeur. 

Avouons  cependant , que  malgré  les  affaires  qui  lui  attirèrent 
ta  haine  générale , pendant  les  quatre  ans  Se  quatre  mois  que 
dura  fa  Vice-Royauté,  il  tailla  parmi  nous  quelques  Monumens  éga- 
lement utiles  poor  la  Ville  de  Naples  , comme  pour  le  fervice  de 
fon  Roi.  De  fon  tems  , on  fit  trois  dons  ; le  premier  peu  de 
mois  après  fon  arrivée,  en  Novembre  1575.  à i’occafion  de  la 
nailfance  de  D.  Dicfuc  fécond  Fils  de  Philippe;  il  y eut  une 
alfemblée  à Saint  Laurent , où  Jean  Franfois  de  Gacte  Noble  de 
la  Place  de  Porto  préfida  en  qualité  de  Sindic,  8c  où  l’on  fit  un 
don  au  Roi  d’un  million  (r)  ; La  fécondé  fois  fut  au  mois  de  Fé- 
vrier 1577.  Jean  Jérôme  Mormilc  de  la  Place  de  Porta-nova  étant 
Sindic , Sc  le  don  de  douze  cens  mille  Ducats.  Enfin  le  17.  Avril 
1579.  pour  fuvenir  aux  dépenfes  immenfes  de  la  Guerre  de  Flan- 
dre , il  y eut  une  troifiéme  Alfemblée , Fabrice  Stendardo  de  la  Pla- 
ce de  Montagne  en  étant  Sindic,  dans  laquelle  on  réfolut  le  don 
au  Roi  d’une  femblable  femme. 

En  1577.  ce  fut  ce  même  Viccroi  qui  jetta  les  fondemens  du 
nouvel  Arfenal  qui  fublifte  encore  dans  la  Place  de  Sainte  Lu- 
cie, fous  la  direéiion  de  Vincent  Cafali  Religieux  Servite,  8c  fa- 
meux Architeéle.  Il  avoit  aulfi  commencé  à faire  les  préparatifs 
nécelfaires  pour  mettre  en  Mer  une  Flote  contre  les  Infidèles  ; 8c 
pour  cet  effet , Frère  Vincent  Carajfa  Prieur  d'Hongrie  , 8c  Char- 
les Spimlli , s'étoient  engagés  â lui  fournir  moyenant  la  foldc  trois 
mille  Hommes  d’infanterie , 8c  quatre  mille  Pionniers , pour  les 
joindre  à toutes  les  forces  de  l'Italie , 8c  en  former  un  corps 
dont  le  commandement  feroit  donné  à Pi  rre  de  Mcdicis  frère  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  ; mais  ce  beau  projet , par  le  départ  im- 
prévu du  Marquis  de  Mondejar , relia  fans  exécution.  Sous  fa  Vi- 
ce- Royauté  , on  fit  suffi  de  magnifiques  Fêtes  à l’occalîon  de  la 
nailfance  de  Philippe  quatrième  Fils  du  Roi  , arrivée  le  17.  Avril 
IS78.  de  fon  mariage  avec  la  Reine  Anne,  8c  qui  fut  fon  Suc- 
celfeur  à la  Couronne.  Peu  de  tems  apres , on  reçut  ai  lfi  la  nou- 
velle de  la  mort  de  D.  Emand  ; mais  comme  ce  Prince  avoit  à 
peine  accompli  fa  feptiéme  année , le  Roi  fon  Père  ne  jugea  pas 
à propos  que  dans  Naples , ni  ailleurs , on  en  célébrât  les  Fu- 
nérailles. Nous 
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Nous  avons  de  ce  Viceroi  vingt-quatre  Pragmatiques  qui  ren- 
ferment plufieurs  Réglemens  très  (âges,  & très  recommandables. 
Il  défendit  fous  de  révères  peines  les  Académies  de  Jeu  , & à 
toutes  perfonnes , de  quelle  qualité  qu’elles  biffent  de  les  fré- 
quenter ; il  prit  des  précautions  contre  les  Contrebandiers  ; éta- 
blit des  Régies  dans  les  Tribunaux  pour  les  cas  de  réeufation 
des  Juges , leur  interdilit  de  pouvoir  contracter  aucun  Parentage 
Spirituel  par  des  Compérages  foit  au  Bitcme,  /bit  à la  Continua- 
tion ; & donna  divers  autres  Réglemens  très  importans  pour  main- 
tenir l’abondance  & la  police  dans  la  Capitale , comme  dans  le 
furplus  du  Royaume;  on  les  trouve  fous  leur  datte  dans  la  Chro- 
nologie jointe  au  Tome  Premier  de  nos  Pragmatiques  de  la  derniè- 
re édition  de  171  J. 


CHAPITRE  III. 

Des  évent  mens  les  fins  confidér  ailes  dérivés  fins  te  Gouver- 
nement de  D.  Jean  de  Zunica  Grand  Commandeur  de 
Cajlitle , & Prince  de  Pietraferftd  ; la  conduite  quel  tint , 
& les  Loix  qu'il  nous  donna. 

Dgetm  Je  Zunica  étoit  le  fécond  des  Fils  de  la  Maifon  des  Com- 
ptes de  Miranda.  Nous  avons  déjà  fouvent  parlé  de  lui  dans 
le  Livre  precedent,  à l'occalïon  des  affaires  les  plus  importantes 
qui  furvinrent  pendant  la  Vice-Royauté  du  Duc  d'Alcala , au  fujet 
de  la  Jurifdiétion  ; D.  Jean  étant  alors  Ambaifadrur  à Rome , en 
fut  en  partie  chargé , & pendant  le  long-tems  qu’il  exerça  cette 
Charge,  il  s’acquit  toutes  les  connoiffances  néce/faires  fur  les  affai- 
res du  Royaume,  enforte  qu’apcllé  par  le  Roi  Philippe  à le 
gouverner , il  ne  lui  falut  pas  beaucoup  de  tems  pour  en  /avoir 
les  Loix , le  les  Ufages.  Audi  le  choix  qui  fut  fait  de  lui,  eut  un 
aplaudilferrent  général , & il  n’étoit  perfonne  qui  ne  fe  flattât  de 
voir  un  heureux  Gouvernement.  On  ne  fut  pas  trompé  dans  ces 
douces  efperances  ; Arrivé  à Naples  le  11.  Novembre  de  cette  an- 
née 1579.  des  ce  premier  jour,  il  fit  paroitre  fi  pieté  le  fa  gé- 
nérofité,  en  refufant  la  vaine  Cérémonie  du  Pont  qu’on  étoit  en 
ulagc  de  faire  pour  l’entrée  des  Vicerois,  le  donna  le  préfent 
à l’Hôpital  des  Incurables , lequel  avoir  coûté  à la  Ville  quinac 
cens  Ecus  fa). 
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I. 

Expédition  de  Portugal. 

Les  grands  événemens  qui  furvinrent  pendant  U Vice-Royauté 
de  D.  Scan  de  Zunica , la  rendirent  digne  de  l’attention  , & du 
fouvenir  de  la  poftérirc.  Il  eut  quelque"  part  à l’expédition  con- 
tre le  Portugal  , par  les  foins  & l’aétivité  avec  laquelle  il  envoya 
de  Naples  des  fccours  d'Hommcs  & d'argent  pour  cette  entrepri- 
fe  : mais  l’Hilloire  de  cette  Guerre,  que  Philippe  IL  comme 
l’un  des  Prétendans  à cette  Couronne  , entreprit , a etc  fi  bien  écrite 
par  le  Préfident  de  Thou  (b),  par  Bacon  de  l'crulam  (<■),  & par 
d'autres  célébrés  Auteurs,  qu'indépendamment  de  ce  qu’elle  ne 
doit  point  entrer  dans  le  plan  que  nous  nous  fommes  formé , 
ce  feroit  inutilement  charger  les  Bibliothèques,  ou  ruiner  les  Li- 
braires , que  d’entreprendre  de  tranferire  ici  tout  ce  que  ces  Ecri- 
vains en  ont  dit  i nous  nous  contenterons  donc  de  raporter  feu- 
lement les  faits  dans  lefquels  les  Napolitains,  ou  leur  Viceroi,  pa- 
roilTent  intérefles. 

Ehaxuil  Roi  de  Portugal  mourut  en  l’année  ij*i,  laiffant 
quatre  Fils,  Jean , Louis,  Henri  , & Edouard,  avec  deux  Filles, 
Jf.tbclle , & Beatrix:  L’Aîné  fuccéda  à la  Couronne,  & fut  nommé 
Jean  III.;  de  lui  naquit  Sebastien  fon  Succeffcur.  Louis  le  fé- 
cond des  Fils  d’E manuel  ne  fe  maria  point,  mais  il  eut  d'une 
Concubine  Antoine  apcllé  le  Prieur  de  Crato.  Henri  le  troifiéme  fut 
Prêtre,  & Cardinal  ; & Edouard  le  quatiéme  laifi'a  deux  Filles,  Atari e 
qui  epoufa  Alexandre  Farneje  Dhc  de  Panne , & Catherine  Mère  du 
Vue  deBragar.ee.  Des  deux  Filles  du  Roi  Emanuel,  le  Roi  Phi- 
lippe IL  étoit  né  d'Jfabelle , & Emanuel  Philibert  Duc  de  Savoy e 
de  Beatrix. 

Le  Roi  Sebastien  ayant  été  tué  à la  Bataille  d'Amila,  on 
ne  reconnut  point  fon  corps  parmi  ceux  des  morts  ; & c'cft  ce  qui 
donna  lieu  à la  fameufe  împoiture  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.  Ce  Prince  étant  mort  fans  lailfer  de  poftérité , le  Cardinal 
Henri  fon  Oncle,  qui  étoit  le  feul  des  Freres  dcÿean  qui  fut  encore 
vivant,  fuccéda  à la  Couronne;  Prêtre,  d'une  coniiitution  délicate, 
& déjà  vieux , il  voulut  fe  désigner  un  SucccfTeur  pendant  fa  vie  ; 
mais  embarraifé  pour  le  choix  entre  les  différens  Prétendans,  il 
convoqua  un  Parlement  général  dans  lequel  on  nomma  quinze  Ju- 
ges, pour  décider  qui  devoir  fuccédcr  à la  Couronne,  après  avoir 
examiné  les  prétentions  de  tous  ceux  qui  y afpiroient  ; Henri  leur 
donna  meme  pouvoir  d’en  juger  après  fa  mort,  au  cas  qu’elle  fur- 
virn  avant  qu’ils  euiicnt  rendu  leur  prononciation  ; il  établit  des 
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Gouverneurs  pour  l'adminift ration,  en  ce  cas,  du  Royaume,  5:  fit 
prêter  ferment  à tous  fes  Sujets  qu'ils  reconnoitroient  pour  Roi 
celui  que  les  Juges  nommés  choifiroient. 

Les  Prétendans  à cette  Couronne  , étoient  Rainnce  Farnefe  Fils 
6' Alexandre,  le  Duc  de  Br agence  mari  de  Catherine,  Phi  tires  II. 
Fils  A'JfabeÜe,  Se  le  Dite  de  Savoye  Fils  de  Beatrix.  Antoine  , Fils 
naturel  AeLenis,  y afpiroit  aufli , mais  il  fondoitplus  fes  efpérances 
fur  l’affeiftion  que  les  Peuples  lui  temoignoient  , que  fur  tout» 
autre  rai: on;  & enfin,  le  Roi  de  France,  pour  s’intéreffer  aufli 
dans  cette  affaire,  & traverfer  PHitirrs,  vouloir  faire  valoir  cer- 
tains anciens  Droits  qu’il  avoit  hérité  de  Catherine  de  Medicit  fa 
Mère.  Le  concours  de  tant  de  Compétiteurs,  te  l'éloignement  que 
le  Roi  de  Portugal,  de  meme  que  fes  Peuples,  temoignoient  d'a- 
voir pour  Philippe  l’un  des  pins  puiffans  d'entr'eux,  faifoit  pré- 
voir que  cette  Election  feroit  fuivie  de  troubles  Se  de  défordres  ; 
pour  les  éviter , on  propofa  donc  un  autre  expédient , qui  étoit 
de  recourir  au  Pape  afin  qu’il  accordât  au  Roi  , quoi  qu’engagé 
dans  les  Ordres,  la  permmon  de  fe  marier,  & l’on  envoya  pour 
cet  effet  i.Rome  Edouard  CbxtexubUnc.  Dans  cette  même  vue  Henri 
faifoit  faire  diverfes  conlul tâtions  de  Médecins,  pour  favoir  fi  dans 
l’âge  avancé  où  il  fe  trouvoit,  il  pouvoir  encore  fe  flatter  d’avoir 
poflériré,  puis  que  malgré  qu’il  eut  été  chafle  pendant  toute  fa 
vie , il  étoit  déjà  réfolu  à (c  marier,  dans  l’intention  d’exclure  de 
la  Couronne  tout  Succeffeur  étranger. 

Le  Roi  Philippe  étoit  informe  de  l’éloignement  qu’H  i n r i , Si 
tous  les  Ordres  du  Royaume  avoient  pour  lui,  de  meme  que  du 
mariage  qu’on  projettoit  ; aufli  pour  en  parer  le  coup , écrivit-il  fur 
le  champ  à fon  Ambaffadeur  à Rome,  pour  qu’il  mit  tout  en  mou- 
vement afin  d’empécher  que  le  Pape  Grégoire  accordât  la  difpenfe 
qu’on  devoir  lui  demander;  en  même  tems,  il  envoya  fecrétemene 
auprès  du  Roi  Henri  fon  Oncle  Ferdinand  CaflcUi  Moine  Domini- 
cain , pour  le  diffuader  de  fon  deffein;  entr’autres  motifs,  il  fe  fer- 
voie  d’une  raifon  foible  en  elle- même,  mais  qu’il  croyoit  devoir 
faire  impreflion  fur  l’efprtt  de  ce  Prince  fuperflitieux  i l'excès;  il  di- 
foit  que  ce  mariage  ferait  d’un  très  mauvais  exemple,  d’autant  plus 
dangereux  dans  les  tems  où  l’on  fe  trouvoit,  puis  que  les  Hérefies 
faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  en  Europe , & que 
les  Seéfaircs  foùtenoient  que  les  Prêtres  pouvoient  fe  marier;  enforte 
qu'ils  fe  prévaudraient  de  ce  nouvel  exemple  , & perfuaderoient 
par  lâ,  avec  plus  de  facilité,  aux  autres  Eccléfiafliques  qu’ils  ont 
le  meme  droit;  mais  le  Moine  n’eut  pas  occafion  de  faire  valoir 
fon  intrigue,  te  fon  éloquence , parce  que  contre  l’attente  de  Phi- 
Tome  IV.  Yy  iipra» 
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lippe,  Hindi  ne  voulut  point  le  recevoir,  8 c qu’il  fut  obligé 
de  s’en  retourner  fans  avoir  rien  obtenu. 

On  continuoit  cependant  â fuivre  au  premier  moyen  projette 
pour  défigner  un  SuccelTcur;  Les  Juges  établis  dans  cette  intention 
citèrent  les  Prétendant  à la  Couronne,  qui  firent  repréfenter  leurs 
Droits  par  leurs  Ambaffadeurs.  D.  Pierre  C trôna  fine  dOffone  Ce 
prefenta  pour  Philip  ri!  Ourles  Robert  pour  Emanuel  Philibert 
Vue  de  Savoye  ; & pour  Rainuce  Farncfe  Fils  «T Alexandre  Duc  de  Parme , 
te  de  Marie , Ferdinand  Famefe  Evêque  de  cette  Ville,  qui  fit  publier 
une  confultation  des  Jurifconfultes  de  la  célébré  Univerfité  de  Pa- 
doué , par  laquelle  ils  décidoicnt  en  faveur  de  Rairuue,  Se  foù- 
tenoient  leur  avis  par  des  argument  qui  fuivant  eux  paroifToient 
de  la  dernière  évidence. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  difputoit  point  au  Roi  Philippe  qu’il  ne 
fut  préférable  à lui  , comme  Fils  d'/fabclle  qui  étoit  l'aînée;  il  de- 
mandoit  feulement , que  fi  P h i l t p n venoit  à mourir  avant  H t n r i 
leur  Oncle  commun,  en  ce  cas  il  pût  faire  valoir  fes  Droits;  ainfi 
donc  l’Efpagne  & la  Savoye  s’uniilbient  contre  les  prétentions  du 
Duc  de  Bradante,  Sc  de  Rainuce  Farncfe  i ils  foûtenoient,  que  ni  l’un 
ni  l’autre  ne  pouvoient  Ce  prévaloir  du  Droit  de  repréfentation , 
& l'attaquoient  par  plufieurs  raifons,  prétendant  en  conlèquence 
que  comme  miles,  & les  plus  proches  en  degré,  ils  dévoient  être 
préférés  i tous  les  autres  Concurrent  Le  Duc  de  Bragancc , Sc 
Rainuce,  faifoient  auffi  de  leur  côté  , tous  leurs  efforts  , pour  établir 
la  Juftice  du  Droit  de  repréfentation  fur  lequel  ils  fc  fondoienr, 
Sc  en  meme  rems , Rainuce  s’en  fervoit  contre  le  Duc  , Sc  difoit 
que  comme  Fils  de  Marie,  ainée  de  Catherine,  il  devoir  être  pré- 
féré à lui  ; mais  l'Univerfiré  de  Cnimbre  , informée  du  panchanc 
du  Roi  Henri  qui  favorifoit  fccrétement  le  parti  du  Duc  de  Bra- 
gance , publia  auili  une  confultation  en  fa  faveur  , dans  laquelle 
ces  Jurifconfultes  entreprirent  de  détruire  premièrement  les  raifons 
de  Philippe,  Sc  du  Duc  de  Savoye , Sc  enfuite  celles  de  Rainuce. 
Tous  convinrent  cependant,  que  quoi  qu'on  eut  aiffi  cité  comme 
Prétendant  Â la  Couronne,  Antoine  Prieur  de  Crato , il  devoir  en 
être  exclus,  comme  étant  feulement  Fils  naturel  Sc  non  légitime 
de  Louis  Frère  d’HtNRi;  Sc  cette  décifion  fut  enfuite  confirmée 
par  un  Decret  exprès  du  Roi. 

Quoi  que  le  Roi  de  France  n’eût  pas  été  cité  devant  les  Juges, 
H voulut  cependant  paroitre  fur  les  rangs,  Sc  envoya  Urbain  Saint 
Gelafe  Evêque  de  Cominges,  pour  qu’on  l'admit  à établir  fes  droits; 
cette  demande  foufiric  beaucoup  de  difiïcukcs,  mais  enfin  elle  fut 
accordée. 
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Pour  favarifer  le  Duc  de  Braganu  , le  Roi  H » n a 1 suroît  voulu 
exclure  tous  les  autres  Prétendans;  mais  d*>m  autre  coté,  pour  tra- 
verfer  d'autant  mieux  Philippe,  il  admettoit  indiftinêfemenc  les 
demandes  de  chacun.  A l’égard  de  celles  de  France  qu’on  vou- 
loir faire  valoir  dans  cette  affemblée  au  nom  de  Catherine  de  Me- 
dicis , elles  avoient  une  origine  trop  ancienne,  !e  fi  jamais  on  les 
eut  regardées  comme  bien  fondées,  elles  auraient  non  feulement 
anéanti  tous  les  droits  des  autres  Concurrent , mais  encore  rendu 
douteux  ceux  d’H  s n a i poUcIfeur  aâuel  de  la  Couronne  , & de 
fes  plus  proches  Prcdécefleurs;  il  y aurait  donc  eu  une  extrême 
imprudence  à vouloir  s’en  fervir  par  devant  les  Juges , où  bien 
loin  qu’elles  eulfent  été  favorablement  écoutées , on  les  eût  rejet- 
tées  hautement;  aufli  l’Atnbafiadeur  de  France  changeant  de  con- 
duite , ainfi  que  le  raporte  De  Thon  , (d)  engagea  fon  Roi  â écrire  des 
Lettres  à la  Chambre  deLisbone,  par  lefquelles  il  offrait  de  don- 
ner tout  fecours  aux  Portugais  pour  qu’ils  refufafTent  de  palier  fous 
la  domination  de  Philipfe,&  le  déterminafTenr  à n’accepter,  à 
aucun  prix , le  joug  que  leur  impoferoir  un  Roi  fi  puifTanr. 

Les  Efpagnols , Te  Pape , & les  autres  Princes  Chrétiens  le  plai- 
gnoient  dé  cette  démarché , & fe  récrioient  contre  le  Roi  de  France, 
fur  ce  que  par  haine , Sc  par  jaloufie , il  cherchoit  à fe  mêler  de  cette 
affaire , pour  les  traverfer  dans  leurs  deffeins  ; & en  conféquence  , 
le  Roi  Philippe  prit  dès  lors  le  parti  de  penfer  férieufemenr  à 
foûtenir  fes  prétentions,  plutôt  par  la  force  de  fes  armes,  que  par 
les  voyes  de  difcufüon  , & de  négociation  qu’on  avoit  employée* 
jufques  alors.  Il  éeoit  déjà  parfaitement  informé  que  les  Anglois, 
ainfi  que  les  François , également  jaloux  de  l’agrandilfement  qu’un 
Royaume  aulfi  confidérable  que  celui  de  Portugal , porterait  i la 
Monarchie  d’Efpagne,  s’oppoferoient  à lès  deflèins.  Phi  lippe  ne 
pouvoir  plus  douter  de  l’éloignement  que  le  Roi  H b n a i & les 
Peuples  avoient  pour  lui , de  fon  panchant  pour  le  Duc  de  Bra- 
gance , & de  celui  du  Public  pour  D.  Antoine  ,■  & enfin  les  Ordres 
du  Royaume  prétendoient  encore  , que  dans  l’incertitude  de  la 
validité  des  rasions  que  les  différons  Prétendans  à la  Couronne 
alléguoient,  c’êtoit  i eux  qu’apartenoit  le  Droit  d’élire  un  Suc- 
cefieur. 

Les  chofes  en  cet  état,  Philippe  prit  la  réfolution  de  raf- 
fembler  de  tous  fes  Etats  une  puiflante  Armée , & de  foûtenir  fes 
Droits  plutôt  avec  les  fecours  des  armes,  qu’avec  la  plume  pres- 
que toujours  vénale  des  Jurifconfultes  ; cependant,  comme  ce  Prince 
vouloir  juftifier  auprès  du  Public  la  Guerre  qu’il  médirait,  il  ne 
lai  fia  pas  de  faire  écrire  en  fa  faveur  par  plufieurs  célébrés  Juri  f- 
confultes,  & de  confulter  les  plus  fâmeufes  Univcrlîtés  de  l’Euro- 
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ce,  enforte  qu'on  vit  paraître  divers  Ouvrages  fur  ce  fujrt  ; l‘il- 
îuftrc  Jaques  Cujas  ne  fut  pas  oublié,  3c  l'on  trouve  encore  parmi 
fcs  Ouvrages  la  Comhlration  qu’il  donna  en  faveur  de  Philippe; 
prefquc  toutes  les  Univerfités  de  la  vafte  Monarchie  d’Efpagne 
travaillèrent  fur  cette  importante  quefiion  ; de  meme  que  nos  ju- 
rifeonfuites  Napolitains  dont  on  demanda  l’avis  (e).  Après  cela, 
le  Vue  tCOjfune  fut  charge  de  faire  connoître  au  Roi  Henri,  qu’il 
n’étoit  plus  hefoit»  de  tant  d’examens , que  les  Droits  de  P h 1 l t P 9 a, 
qu’il  avoit  fait  examiner  par  les  plus  célèbres  Univerfités  de  l’Eu- 
rope , & par  les  plus  grands  Jurifconfultes  , étoient  de  toute  évi- 
dence; & qu'enfin  faiiant  attention  aux  avantages  que  le  Portugal 
retirerait , il  ne  devoit  plus  hclirer  à déclarer  que  la  Succellion  à 
la  Couronne  lui  ferait  échiie  apres  fa  mort.  Le  Père  Lien  Enri- 
quee.,  Jéfuitc  & ConfefTcur  du  Roi  Henri,  fut  ai.fli  chargé  de  la 
meme  Comm  ffion  ; dirigeant  la  confcicncc  de  ce  timide  te  feru- 
puleux  Vieillard , il  fit  tant  par  fes  reprefentations  qu’il  le  jetta 
dans  de  grands  doutes  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre. 

Cependant  les  préparatifs  qu’on  faifoit  pour  cette  Guerre 
augmentoient  de  jour  en  jour  ; de  tous  les  côtes , tant  en  Efpagne, 
qu'en  Italie  , on  ralfembloit  des  Troupes  & des  Flottes,  de  Mi- 
lan , de  Sicile  , & meme  du  Royaume  de  Naples.  Pour  cachet 
au  Pape,  & aux  autres  Princes  Chrétiens,  quel  étoit  l’objet  de  cet 
armement , on  prétextoir  de  le  deftiner  pour  la  Guerre  d’Afrique. 
Nôtre  Viceroi  reçut,  en  conféquence  , ordre  de  tenir  en  état  tou- 
tes les  Provifions  que  le  Marquis  1 ie  Mendcjor  avoit  préparées  pour 
la  Guerre  contre  les  Infidèles  , afin  de  les  employer  à une  nou- 
velle entreprife  contr’eux. 

Mais  le  Pape  foupçonnant  les  véritables  intentions  du  Roi 
Philippe  , chercha  à s’entremettre  pour  l'cn  détourner,  & pro- 
pofa  un  expédient  dont  le  fuccès  aurait  infiniment  contribué  à 
i’agrandilfement , Se  a rafFcrmiflcmcnt  de  l’autorité  du  Saint  Siè- 
ge (f)i  II  demandoit  avec  inftance  , qu'à  l’exemple  de  ce  qu'a- 
voient  ci- devant  pratique  divers  Princes,  particuliérement  pen- 
dant l’heureux  Siècle  d'imutesu  111 , Philippe  voulut  , ainfi 
qu’eux  , foumettre  à la  Décifion  du  Siège  Apofiolique  une  fem- 
bl.iblc  Conteftation  fur  des  Droits  à une  Couronne,  Se  qu’il  trou- 
verait les  moyens  de  la  terminer  ; Je  Roi  parut  recevoir  favora- 
blement les  ferviccs  & la  médiation  que  le  Pape  offrait , mais  dif- 
férant , avec  la  lenteur  ordinaire  des  Efpagnols,  à s’en  prévaloir, 
il  continuoit  avec  toujours  plus  d'aâivité  tous  les  préparatifs  de 
la  Guerre  ; deja  l’on  envoyoit  des  Ingénieurs  en  Portugal  pour 
examiner  par  quel  endroit  il  convcnoit  d’attaquer  ce  Royaume; 
& d'un  autre  côté , les  Portugais  allumes  de  tous  ces  mouvetnens, 
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confidcrant  que  l«  parti  du  Vue  4e  Bragance',  te  celui  du  Prieur 
de-  Orato  encore  plus  nombreux  , s’augmentoient  de  jour  en  jour , 
prenoient  les  précautions  nécciTzires  pour  prévenir  les  révolutions 
& les  defordres. 

• C’cft  à ce  moment  que  vint  à manquer  le  Roi  Henri  , qui 
n’ayant  régné  que  dix-fept  mois,  mourut  le  dernier  J invier  1580.» 
âgé  de  08-  ans.  Ailïi-rôt  que  le  Prieur  de  Irato  qu'il  avoit  éioi- 
gné  de  Lisbone , fut  informé  de  fa  mort , il  y revint  en  diligence; 

&■  le  Roi  Philippe  accélérant  alors  l’exécution  de  fes  deflcins 
aflcmbla  deux  puill’anres  Armées  par  Mer  & par  Terre  , dont  il 
donna  le  Commandement  au  fameux  Vue  d'jllbe.  Le  Royaume 
de  Naples  fournit  des  fecours  confidérables  pour  cette  Guerre , 
le  Viccroi  y envoya  dix-fept  petits  bîtimens  bien  pourvus,  & 
chargés  de  lïx  mil'c  Soldats  , avec  quatre  mille  Pionniers  com- 
mandés par  le  Prieur  / Hir.gr ie , Se  par  D.  Charles  Spintüi.  On  ac- 
cord) grâce  à tous  ceux  qui  avnient  été  bannis  du  Royaume  , à 
condition  d'aller  fervir  dins  ccrte  Guerre  ; fi  enfin,  ce  qui  n’cft 
pas  moins  elTcntiel  , quoi  qu’au  mois  d'Avril  de  l'année  précéden- 
te 1579.  , on  eut  d-ja  fait  un  Don  au  Roi,  on  convo  ;ua'  le  19. 

Septembre  un  nouveau  Parlement  à Saint  Laurent , dont  Camille 
rignife  Nob.e  de  Porta- Nova  fbt  Sindic,  Se  dans  lequel  on  rélbluc 
de  faire  à l’occafion  de  la  Guerre  de  Portugal , un  autre  Don  de 
douze  cens  mille  Ducats. 

La  conduite  que  tint  alors  le  Roi  Philippe  mérite  d’être  re- 
marquée ; Rélblu  à entreprendre  cette  Guerre , & le  Duc  d' Albe 
étant  déjà  arrivé  le  11.  Juin  de  cette  année  1580.  avec  fon  Armée 
en  Portugal , dans  le  meme  tems  que  fa  Flotte  étoit  fur  Mer  , il  » 

s’avifa  de  faire  examiner  par  quelques  Théologiens  , s’il  avoir  pû, 
fins  blellêr  fa  confeience  , faire  cette  entreprife  , comme  s’il  eût 
été  alors  queflion  de  s’en  repentir,  Sc  de  retraérer  une  démarche 
prefqtie  entièrement  exécutée  ; mais!  e Préfideru  de  Thou  (g)  expli- 
qu-  fort  bien  quelles  étoient  les  vues  de  cette  précaution  ; Le  Roi  lib.  f9.  U fa. 
cherchoit  i détruire  par  là  les  difeours  defavantageux  qui  s’étoient 
répandus  en  Portugal  , Se  en  Italie  fur  fon  peu  de  juftice , & par- 
ticuliérement fur  les  moyens  dont  il  fe  (èrvoit  pour  envahir  ce 
Royaume  ; D'ailleurs  le  Pape  conrinuoit  à le  folliciter  , que  fars 
engager  fes  Etats  dans  une  fi  grande  dépenfe,  & fans  qu’il  fut  bc- 
foin  de  répandre  du  fang  , ii  faloit  fnumettre  fes  prétentions  à la 
décifion  du  Saint  Siège.  Les  Portugais  fe  plaignoient  amèrement 
que  leurs  Droits  gémilfoient  fous  la  force  , Se  qu’étant  obligés 
par  le  Serment  qu’ils  avnient  prêté  , à rcconnoître  pour  leur  Roi , 
celui  que  l’ AlfemWée  des  Juges  nommés  par  H e n r i , leur  indique- 
rait , & qu’elle  étoic  en  pouvoir  de  choifir  meme  après  là  mort, 
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cette  Déclaration  n'étant  point  encore  faite,  il  ne  dépendoit  pas 
d'eux  de  rcconnoître  Philii>i>«  pour  leur  légitime  Maître. 

Tant  de  plaintes  méritoient  quelque  attention , & qu'on  fit  en 
forte  d’en  prévenir  les  confequences  ; par  cette  raifon , le  Roi  tint 
précifément  la  même  conduite  qu’il  avoir  déjà  tenue  , lors  qu'il 
étoit  en  Guerre  â l’occalîon  du  Royaume  de  Naples , avec  le  Pape 
Paul  IV.  ; Continuant  toujours  fon  entreprife,  il  chargea  en  meme 
tems  les  Théologiens  de  Complute , les  Jéfuites  & les  Cordeliers 
d’Alcala,  de  lui  donner,  pour  le  repos  de  fa  confcience,  leurs  avis 
fur  les  queftions  fuivantes. 

Si  convaincu,  comme  il  l'étoit,  des  juiles  Droits  qu’il  avoir  de 
fuccéder  à la  Couronne  de  Portugal , qui  lui  apartenoit  par  la 
mort  du  Roi  Henri,  il  devoit  , par  fcrupulc  de  confcience , 
les  foümertre  à la  Décifion  de  quelque  Tribunal,  qui  lui  adjuge- 
roit  ce  Royaume , & l’en  mettrait  en  poflcffion. 

Si  les  Portugais , refufant  de  le  rcconnoître  pour  leur  Roi , 
avant  que  les  Juges  qui  avoient  été  nommés  à ce  fujet  , eufTent 
examiné,  & prononcé  fur  les  prétentions  de  lès  Compétiteurs, 

6 fur  les  tiennes , il  pouvoir  de  fa  propre  autorité  fe  mettre  en 
pofleflion  du  Royaume , & employer  tes  Armes  contre  ceux  qui 
s’y  opoferoient. 

Si  les  Gouverneurs,  & tous  les  Ordres  de  Portugal  fe  fondant 
fur  le  Serment  qu’ils  ont  prêté  , prétendant  que  par  là  ils  ne  peu- 
vent rcconnoître  pour  leur  Roi  que  celui  qui  leur  fera  défïgné  par 
cette  Alfembléc  de  Juges,  on  doit  regarder  cette  raifon  comme 
une  exeufe  légitime. 

En  général,  la  plume  des  Théologiens  n'efl  pas  plus  facrée, 
l’intérêt  ou  l’ambition  la  gouvernent  tout  ainfi  que  celle  des  Ju- 
rifconfultes.  Les  Jéfuites , & les  autres  Prêtres,  Moines,  auxquels 
le  Roi  Puuim  s’adrefla,  décidèrent  comme  il  fouhaitoit  qu’ils 
décidafTenr.  Sur  la  première  queftion , ils  lui  répondirent  , que 
dans  l'affaire  dont  il  s'agilfoit , aucun  devoir  de  confcience  ne 
l’obügeoit  â en  foûmcttre  à qui  que  ce  foie  la  connoiffance  ni  le 
jugement , que  par  fa  feule  Autorité  il  pouvoit  s’adjuger  à lui- 
même  le  Royaume  de  Portugal , & s’en  mettre  en  pofTelfSon  , fans 
que  le  Pape  dut  s'en  mcler  , puis  qu’il  s’agilfoit  d’un  cas  purement 
temporel , & qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  le  fpirituel  , qui 
autorifat  la  Jurifdiftion  Eccléliaftique  à en  prendre  cormoiffance. 
Quant  aux  Ordres  de  Portugal,  on  les  trouva  encore  moins  fon- 
dés à vouloir  fe  mêler  dans  cette  affaire , & prétendre  qu’il  faloit 
s'en  raporter  à leur  jugement.  Les  Rois  une  fois  élus,  dirent  ces 
Moines  Sc  Théologiens,  tout  Pouvoir  eft  transféré  chez  eux  5c  leur* 
SuccelTeurs  , enforte  qu’ils  réunifient  toute  Jurifdiâion  en  eux, 
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te  ne  peuvent  être  juges  par  perfonne;  toutes  les  fois  donc  qu'il 
confie  que  Philippe  eft  le  vrai  Si  légitime  Héritier  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal,  il  n'a  de  Légiflateur,  de  Juge  à reconnoître, 
que  lui  - même. 

Sur  la  fécondé  queflion  on  décidi  aufli  ; Que  les  Juges  nommés 
n’avoienr  aucun  Droit  d’examiner  cette  affaire  ; que  par  la  mort 
du  Roi  Henri  leur  Pouvoir  fe  trouvoit  éteint , parce  que  ce  Prin- 
ce ne  pouvoir  pas  le  proroger  au  delà  de  fa  vie  , enforte  que 
Philippe  pouvoir  fe  fervir  de  fes  Droits  pour  s'adjuger  le  Royau- 
me , & de  fa  propre  autorité  en  prendre  pofTcifion. 

Enfin  fur  le  troifiéme  article  il  fut  dit  ; Que  les  Portugais  n’é- 
toient  point  obligés  d'obferver  le  Serment  qu'ils  avoient  prêté  , 
& qu’il  ne  pouvoir  pas  leur  fervir  d’exeufe  légitime  pour  fe  dif- 
peniêr  de  reconnoître  Phili  ppe  pour  leur  Roi  ; puifque  ce  Prince 
n'étant  fournis  à perfonne  qui  put  examiner  Sc  juger  cette  affaire, 
les  Portugais  devoienc  lui  obéir  comme  au  vrai  Si  légitime  Héri- 
tier de  la  Couronne. 

AufTi-tôt  que  P h i l ippe  eut  cette  approbation  des  Théolo- 
giens , il  la  rendit  publique;  & quoi  qu’il  fe  confiât  bien  plus  fur 
la  force  de  fes  Arme» , cependant  il  eut  foin  de  la  faire  répandre 
par- tout  , afin  de  difliper  tous  les  difeours  défobligeans  qu'on 
tenoit  fur  fa  conduite.  Dans  le  même  rems , le  Duc  £ Albc  qui 
Commandoit  l'Armée  de  Terre  s’etant  joint  au  Marquis  de  Sainte 
Croix  Général  de  la  Flotte  , le  Royaume  de  Portugal  fut  attaqué  ; 
& apres  divers  événemens  qui  ont  été  raportés  par  de  Thou  (fe)  , 
& par  d’autres  Auteurs  , le  Prieur  de  Crato  qui  fut  celui  de  tous 
les  Prétendans  qui  fit  le  plus  de  réfidance,  ayant  été  défait  par 
Je  Duc  d’ Alise , Lisbone  fe  fournit  aux  Vainqueurs , de  meme  qu’une 
grande  partie  des  Provinces. 

La  nouvelle  de  cette  viâoire  étant  arrivée  à Naples  le  9.  No- 
vembre de  cette  année  1580.  le  Viceroi  Zunica  donna  pendant 
trois  jours  des  réjouiflànccs  publiques , & des  Illuminations  pen- 
dant trois  nuits.  Antoine  Prieur  de  Crato  protégé  par  les  Anglois 
& les  François,  quoi  que  hors  du  Royaume,  s’étoit  fortifié  dans 
les  Ides  Terccres  , d’où  il  fe  flattoit  de  pouvoir  non  feulement 
interrompre  le  Commerce  des  Indes,  mais  encore  avec  le  fecours 
de  ces  deux  Nations  jaloufes  du  nouvel  agrandiffement  de  l’Efpa- 
gne,  parvenir  un  jour  à fe  rendre  Mjitre  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal ; il  fe  trompoit  dans  fes  efpérances , puis  que  le  Roi  Phi- 
lippe  ayant  envoyé  le  Marquis  de  Sainte  Croix  avec  une  Flotte 
qui  le  rencontra  entre  l’isle  Tcrccre  St  celle  de  Saint  Michel,  on 
en  vint  aux  mains  , Si  Antoine  fut  défait  , à tel  point  qu’il  fut 
obligé  de  fuir,  Si  d’aller  chercher  un  arile  en  Angleterre.  C’eft 


(fe)  DeThov 
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ainiî  que  le  fîoyaume  de  Portugal  fut  joint  à la  Courorinc  rTE.- 
pagnr;  flous  l’en  avons  en  fuite  tu  fi:paré  four  le  régne  de  Philip- 
pe IV.  & gouverné  comme  auparavant  par  fes  propres  Rois,  qui 
le  polîcdent  encore  aujourdhui. 

Mais  puis  que  nous  nons  fommes  plus  étendus  fur  cette  matiè- 
re que  nous  ne  l’avions  prévu,  nous  ne  croyons  pas  devoir  omet- 
tre de  «porter  l’Hiftoire  du  faux  Roi  Sebaflien  dont  Naples  fut 
témoin.  Peu  d’années  auparavant,  on  avoit  vu  la  meme  fupofi- 
tion  cti  Angleterre  en  la  perforine  de  Peikin  qui  fe  difoit  Roi  de 
in Hift HtMii  cctcc  > & dont  le  Chancelier  Racon  (i)  par'e  fort  au  long, 
vu.  ' Le  Roi  Sebastien  encore  jeune,  p'ein  de  feu  Se  d'hardiede, 

après  avoir  donné  dans  la  bataille  d’Argilla,  les  dernières  preuves 
de  fa  valeur,  abandonne  des  ficus,  fut  malheurculêment  fait  Pri- 
fonnicr  par  quelques  Mores  , qui  fe  difputant  pour  favoir  à qui 
d'entr'eux  apartiendroit  une  capture  fi  précieufe , en  vinrent  aux 
MDsThou  mains,  & fe  tuèrent  les  uns  les  autres  (IQ.  Leur  Capitaine  ac- 
/.*.<!■  tem.i.  couruti  mj]S  inutilement,  pour  fiirc  cetl'er  la  difpute  3c  le  com- 
bat,  & ne  trouva  d'expédient  pour  la  finir  que  celui  de  porter 
lui- même , avec  une  barbarie  inouïe,  à l’infortuné  Roi  un  coup 
d'épée  fur  la  tète  , qu’il  redoubla  jufqucs  i ce  qu’il  l’eut  laide 
mort  ; au  milieu  de  ce  defordre , fou  corps  ne  fut  plus  reconnu , 
fes  gens  l’ayant  cherché  fans  pouvoir  le  trouver,  conçurent  quel- 
que efpérance  qu’il  n’avoit  point  été  tué  dans  la  Bataille  ; & de 
là  il  fe  répandit  des  bruits  incertains  qu'il  émit  échapé  à la  fu- 
reur des  Mores , qui  fervirent  de  prétexte  à l’impofture. 

Plus  de  vingt  ans  après,  qu’il  n’etoir  plus  pr.dïblc  de  fe  râ- 
pcller  exaftemenr  la  phifionomic  de  ce  Prince,  un  Calabrais  nom- 
mé M.  Tulle  Cotiejine  parut  fur  la  feene , & fe  donna  pour  erre  Se- 
i a s t i e n Roi  de  Portugal  : il  fe  moquoir  de  l'opinion  commu- 
ne qui  vouloir  qu'il  fur  mort  à la  bataille  d'Argilla;  les  Ennemis 
des  Efpagnols  donnoient  cours  à l’impofture , ion  répandit  par 
tout,  que  le  Roi  Sebastien  émit  encore  en  vie,  Jr  qu’il  par- 
courait incognito  les  Provinces  d'Italie  i on  fit  de  grandes  diligen- 
ces pour  arrêter  le  Calabrais  , il  fut  cfteétivement  conduit  à Ve- 
nife , où  en  confidérarion  des  Efpagnols , on  le  chada  des  Etats 
de  cette  République;  travefti , il  palïa  à Florence,  où  le  Duc  le 
(0  v ■ Ds  fit  faifir,  & conduire  prifonnier  à Naples  dans  le  rems  de  la  Vi- 
J ’n° " ceroyauté  du  premier  Comte  de  Lemos  (/).  On  fit  d'exaftes  Pro- 
mm.  j.  j cédures  pour  vérifier  l'impofture,  & le  fameux  Rtgcnt  Jean  Fran- 
(m)  Jo.Fb.de  pis  de  Ponte  fut  charge  du  Jugement  de  ce  Procès;  cet  Ecrivain 
Po'dVror  ( m ) témoigne  lui-meme,  que  par  la  Procedure  l’impofture  fut 
(iVio.s.i.T/c  manifeftee , puis  qu’il  refta  convaincu  par  la  propre  déposition  de 
Jnfii'rms , & fa  femme,  & de  fes  Parens,  qui  demeuraient  en  Calabre,  & qui 
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le  reconnurent,  eniorte  qu’en  fuite  i!  avoua  lui-même  de  fa  propre 
bouche  toute  la  fupofition;  il  avoir  été  réfolu  de  le  pendre,  mais 
comme  avant  de  partir  à l’exécution,  on  en  donna  avis  en  Ef- 
pagne  à Philippe  III.  ce  Prince  eut  la  prudence  de  ne  vouloir 
point  qu’on  fie  mourir  l'Impolleur;  & afin  que  la  faurtiré  fut  no- 
toire , & qu’il  ne  reliât  aucun  doute , ni  diverrtté  d'opinions  fur 
cette  matière,  il  ordonna  qu’on  le  condamnerait  i ramer  dans  les 
Galères  d'Efpagne  ; * 8c  par  ce  moyen  vû  8c  examiné  de  tous  ceux 
qui  en  eurent  la  curiolîté , la  mafcarade , & la  fable  difparut. 

IL 

Reformxtian  du  Calendrier  Romain. 


Entre  les  événement  conrtdérables  qui  arrivèrent  pendant  la  Vi- 
ceroyauté  du  Prince  de  Pietraperfia , nous  croyons  devoir  repor- 
ter cette  réformation  du  Calendrier  Romain  qui  a rendu  l'année 
1581.  dans  laquelle  elle  fut  faite,  mémorable  dans  tous  les  Siè- 
cles; d’autant  plus  qu'avant  d'être  reçue,  elle  fut  bien  examinée 
& difcutée  dans  tous  les  Royaumes  de  la  Chrétienté , de  même 
que  dans  celui  de  Naples. 

L'ancienne  année  des  Romains  n’étoit  point  de  dix  mois,  com- 
me l’ont  prétendu  $ uni  us  Graccns , Fulviut  Fanon , Ovide  Sc  Sué- 
tone ; elle  avoit  doute  mois,  dont  le  premier  étoit  celui  de  Mars, 

& le  dernier  celui  de  Février,  ainfi  que  l’a  écrit  Cenftrin  fur  le  té- 
moignage de  Licinius  Mncer , 8c  de  Lucius  Fenefleüe. 

Les  mois  de  Mars,  Mai,  Juillet  & Octobre,  étoient  de  5 1. 
jours , 8c  les  autres  de  19,  à la  réfcrvc  de  Février,  qui  n’en  avoit 
que  18.;  Ainfï  le  total  de  l’ancienne  année  des  Romains  contenoit 
355-  jours,  dix  de  moins  que  l’année  des  Egipticns;  enforte  qu’on 
fut  obligé  d'intercaler , ce  qui  fe  faifoit  de  deux  en  deux  ans,  de 
la  manière  qu’on  peut  le  voir  dans  De  T bon  (n)  ; mais  cette  in-  r ni 

tercdation  étant  defeâueufc,  les  Prêtres  en  prirent  occafion  de  fe  Th"u  **• 
charger  de  reformer  les  tems , de  régler  i leur  mode  le  cours  de  *'  ***' 
l’année,  y ajoutant,  pour  fupléer,  le  mois  Intercalaire,  qu'ils  nom- 
moicnt  Mcrccdtmicn , & dont  ils  prétendoient  que  Numa  Pompilius 
ctoir  l’Auteur. 

Mais  comme  Plutarque  l’a  fait  voir  dans  la  vie  de  ce  Prince,  ce 
Tome  IV.  Z z fecours 


[ * L'Hiftorien  Joseph  aufiv.  17. 
thmf.  17.  raponc  un  fembiable  fait 
d’un  nommé  Alucaudn,  lequel  vouloir 
Piller  j'out  Fils  d'Hixosa  U Grand , 
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fecours  n'étoit  pas  fuffi'ant  pour  corriger  les  erreurs  5:  'es  confu- 
fîons  qui  en  naitloient  dans  les  mois  de  l’année  ; Les  Sacrifices  & 
les  Fêtes  arrivoienc  dans  des  faifons  entièrement  opofées  a celles 
où  elles  avoienc  été  célébrées  fuivant  leur  infïicurion  , ainli  que  le 
dit  Plutarque  dans  la  Vie  de  César;  & cela  parce  que  les  Prê- 
tres chargés  de  marquer  au  Peuple  le  tems  & la  manière  de  cette 
interpofition  de  mois  extraordinaires,  intercaloient  comme  il  leur 
plaifoic,  & fouvent  en  haine  des  Magillrats,  ou  plutôt,  ou  plus 
tard. 

Ce  defordre  fut  (i  grand  , que  Jules-Cesar  crut  qu’une  Re- 
formation plus  cxaâe  de  l'année  étoit  un  objet  digne  de  les  foins; 
ayant  pris,  tandis  qu’il  étoit  à Alexandrie  (0),  l'avis  d’habiles  Ma- 
thématiciens * , & confulté  encore  avec  d’autres  Philofophes  , il 
régla  l’année  fur  le  cours  du  Soleil  ; Si  aptes  avoir  compote  le  Ca- 
lendrier de  365.  jours,  laifli  les  fix  heures  pour  en  faire  un  jour 
au  bouc  de  quatre  ans  , qui  feroit  ajouté  dans  le  mois  de  Février, 
avant  le  14.  jour  de  ce  mois  que  les  Romains  apelloienc  le  fixié- 
mc  des  Calendes , félon  leur  maniéré  de  compter  ; d’où  ef)  venu 
le  nom  de  Biffcxte , parce  qu’alors  on  difoic  Sexto  Calendas , ou 
Bix  Sexto.  Pour  placer  les  dix  jours  , defqucls  l’année  Solaire  de 
365.  jours  excédoit  celle  de  Numx  qui  étoit  de  355.,  il  ajouta  deux 
jours  à chacun  des  mois  de  Janvier , Août  Si  Décembre , qui  n’eu 
avoienc  que  19.  , «Se  un  jour  a chacun  de  ces  quatre  autres,  Avril, 
Juin,  Septembre  te  Novembre,  lailfant  le  mois  de  Février  de  ;g. 
jours  aux  années  communes,  te  de  19.  à la  bùfextilc.  Jules-Cesar 
publia  cette  Reformation  par  un  Edit.  Le  Chancelier  Bacon  (p)  a 
donné  de  grands  éloges  à cet  Ouvrage , & l’apclle  un  Monument 
perpétuel  du  favoir  comme  de  la  puiluncc  de  cet  Empereur  ; ce- 
pendant il  ne  manqua  pas  de  Critiques , entre  lefquels  on  peut 
indiquer  Cicéron. 

Mais  par  la  fuite  du  tems , cet  Edit  mal  interprété  par  les  Prê- 
tres , ne  ftit  pas  jugé  fufîîfant,  & la  reforme  eut  befoin  d une  nou- 
velle reforme.  Claude  Ptolomèe , qui  vécut  environ  180.  ans  apres 
Joles-Cesar,  confidéranc  la  grande  variété  des  fentimens  fur 
la  détermination  de  l’année  naturelle,  en  donna  une  autre,  qui 
fe  trouvant  différente  des  premières  occafionna  une  grande  coniu- 
lion.  Sous  l'Empire  de  Constantin  le  Grand  , les  Pères  du 

Concile 


[ ¥ l.'Eeele  d’Alexandrie  a toujours 
été  floriffante  en  grants  Allranomes, 
de  manière  Rue  les  I vcquts  de  Rome , 
pour  ne  pas  fe  tromper  fur  le  jour  de 
h célébration  de  la  Vctc  de  Pj«mc  , 
fuivant  l'ordonnance  du  Concile  de 


Nicée , avoienr  accm'nnmc  chaque  an- 
née de  confulter  ! K '.il  MX  S Alexandrie 
pour  en  apternh-e  le  juitc  Equinoxe  du 
Printtmsi  Sur  quoi,  entr' autres  Au- 
teurs , on  peut  voir  François  Bal- 
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Concile  de  Nicée  voulant  fixer  le  jour  de  Piques,  firent  un  au- 
tre Calendrier , depuis  lequel  rtrms,  il  s'enluivit  de  nouveau  une 
grande  confulton  dans  les  Empires.  Environ  l'année  5 16.  le  defor- 
dre  devenant  toujours  plus  eonfidérable,  I 'Abbé  Dents,  furnommé 
le  Petit , propolà  une  même  forme  de  Calendrier  , fuivant  la  Pé- 
riode Viétoricnne  , compofcc  des  cycles  du  Soleil  Si  de  la  Lune, 
& raportée  a la  naifljnce  de  Jéfus  - Chrift  ; mais  fon  plan  ne 
fiiblilta  que  peu  de  tems , & l’on  retomba  dans  la  première  con- 
fulion  *. 

Le»  Pontifes  Romains  eflimant  que  le  foin  de  remédier  à ce 
defordre  les  regardoit , furent  très  attentifs  à prévenir  les  autres 
Princes  St  l'Empereur,  dans  une  nouvelle  correâion  du  Calendrier. 
Des  un  Siècle  auparavant , le  Pape  Innocent  V I II.  avoir  fait  venir 
à Rome  ÿaan  Regiotnontano  célèbre  Mathématicien , afin  qu'il  tra- 
vaillât à corriger  les  erreurs  du  Calendrier;  mais  on  pretend  que 
les  Fils  de  George  Trapcejtnejo  ne  pouvant  fouffrir  qu’on  préférât 
ainfi  un  Allemand  aux  Grecs,  le  firent  empoifcnncr,  avant  qu’il 
eut  fatisfait  au  defiein  pour  lequel  le  Pape  l'avoit  fait  venir:  Quel- 
ques autres  Perfonnes  s’appliquèrent  dans  le  même  tems  à donner 
de  juflcs  calculs  de  l’annce,  favOir  Pierre  d'Ailli  Evêque  de  Cam- 
brai, te  enfuitc  C-ardinal,  & le  Cardinal Cufattc;  peu  de  tems  après 
Robert  de  Lincolne  3c  Paul  de  Mildtbuitrg  Eveque  de  Foflombronc, 
qui  compofa  fur  ce  fujet  un  gros  Volume  dédié  à l’Empereur 
M A x 1 m 1 l 1 e m I. 

On  crut  que  le  Concile  de  Trente,  à l’exemple  de  celui  de 
Nicée  , entreprendroit  cette  corrcftion  du  Calendrier  ; Dans  cette 
idée  les  Perfonnes  les  plus  capables  de  l’Europe  travaillèrent  fur  ce 
fujet,  te  notamment  ÿean  Gcnefto  Sepnlveda  de  Cordoue , Jean- François 
Spinola  Milanais  ,■  Benoit  Majorino,  le  fameux  Imc  Gaurieo  domefti- 
que  de  Paul  III.  te  Pierre  Pitato  de  Verone , qui  donna  un  Traité 
particulier  pour  réfuter  le  fentimcnt  de  Gatirico.  Mais  le  Concile 
de  Trente  ayant  fini  fes  fiances  avec  beaucoup  de  précipitation, 
n’eut  pas  le  tems  de  s’occuper  d’une  matière  fi  intriguée,  & qui 
demandoit , pour  pouvoir  la  décider,  un  long  examen. 

Les  chofes  en  cet  état , Grégoire  X III.  craignant  d’étre  pré- 
venu par  l’Empereur  d’Allemagne , comme  s’agilfant  d’une  affaire 
lür  laquelle  il  apartenoit  â l'Empire  de  décider,  ic  donna  de  grands 

Zz  s mou- 


[ * P*KCi«atE  dans  fon  livre  dt 
CUr.  latum  intgrfret.  tap.  ?.  écrit  que 
lJimpcrcur  Andkomic  P a ib  oio- 
cui  eut  auflî  le  deflein  de  foire  une 
nouvelle  correction  , mais  qu'il  nofa 


ras  y mettre  la  main,  tant  i caufe  des 
Guerres  qui  l’en  empêchèrent  # que 
rarcc  qu'il  ,craignoit  qu  elle  ne  fut  pas 
admilc  par  les  autres  Princes.  ] 
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mouvcmcnç  pour  mettre  en  état  cette  Rifctmttion  , & pour  cet 
effet  envoya  dans  toutes  les  Académies  d'Italie , écrivit  au  Sénat 
de  Venife  , afi»  qu’il  lui  procurât  l'avis  des  Philofophes , fc  des 
Mathématiciens  de  P2douë,  fur  la  manière  dont  il  faloit  corriger 
le  Calendrier  j ÿofepb  Molctio  de  Mcflinc  fut  le  premier  chargé  de 
ce  foin , 8c  donna  deux  années  avant  que  la  Réformation  parut 
les  Tables  Grégoriennes.  On  confiera  encore  le  célébré  Aftronome 
Nicolas  Copernic , qui  fut  d’un  avis  ditférent.  Sperone  Speroni  s’é- 
tanc  a1,  fli  mis  fur  les  rangs,  la  difpute  entre  ces  Savans  n’en  de- 
vint que  plus  vive.  Mathieu  Magino  voulut  y avoir  part  ; & le 
Pape  ayant  confulté  Giuntino  , il  fut  de  l’avis  de  ceux  qui  vou- 
loient  qu’on  retranchât  dix  jours  de  l’année.  Albert  Leonio  d'U- 
trecht  palfa  plus  loin,  8e  prétendit,  par  un  Traité  qu’il  donna, 
prouver  qu’il  faloit  en  retrancher  onze.  Pour  obliger  le  Pape,  le 
Duc  François  Marie  sTVrbin  engagea  encore  Viio  Vbalde , très  expé- 
rimenté fur  cette  matière,  de  dire  fon  avis,  qui  fut  conforme  à 
la  correôion  qui  avoit  été  faite  dans  le  Concile  de  Nicée.  En- 
fin , Grégoire  écrivit  au  Roi  de  France , qui  chargea  François  Foix 
Caudale  fameux  Aftronome  , de  communiquer,  ainfi  qu’il  le  fit, 
fes  idées  fur  une  queftion  fi  emharralfante. 

Quoi  que  le  Pape  fit  ces  démarches  auprès  des  Princes,  cepen- 
dant il  ne  vouloir  pas  Iailfer  échaper  une  occafïon  fi  favorable 
d’agrandir  l’autorité  du  Saint  Siège,  8c  prétendoit  en  conféqucnce, 
qu’on  feroit  enfuite  obligé  de  fc  foumettre  à ce  qu’il  décideroit. 
Après  avoir  donc  examiné  tous  les  différens  fentimens,  enfin  à la 
perfuafion  d'Antoine  Lilio  fameux  Médecin  de  ces  tcms-lâ,  il  choi- 
fit  la  correéfion  de  Louis  Lilio  fon  frère , qui  contenoit  en  bref , 
qu’il  faloit  retrancher  de  l'année  dix  jours,  qui  par  défaut  d'in- 
tercalation fc  trouvoient  fuperflus , Sc  preferivoit  la  manière  de  le 
faire,  afin  qu’à  l’avenir  cette  imperfeâion  n'eût  plus  lieu.  Après 
que  cette  correétion , expliquée  dans  un  petit  volume  , eut  été 
aprouvée  par  Vincent  Laturco  Evêque  de  Monrcal  , dont  le  Pape 
Grégoire  eftimoit  infiniment  le  jugement  fur  ces  fortes  de  matiè- 
res , il  l’envoya  à tous  les  Princes  Chrétiens  , 8c  aux  plus  célébrés 
Académies  de  l’Europe. 

Cependant  le  fifteme  de  Lilio  trouva  de  forts  Contradiâeurs , 
particuliérement  ÿofcpb  Scaliger , qui,  dans  fon  excellent  Ouvrage 
Ve  emendatione  temporum , en  démontra  les  erreurs.  Michel  Mc0i- 
nus,  Profeffeur  en  Mathématique  à Tubinge,  l’attaqua  auffi  par  de 
grands  Commentaires;  mais  Chriflophe  Clavius  Jéfuite,  8c  célèbre 
Profeffeur  à Rome,  de  même  que  Vgolin  Martel  Evcque  de  Glan- 
déves , s’élevèrent  contre  les  Critiques,  8c  deffendirent  le  fifteme 
de  Lilio. 

Après 
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Apres  que  Grégoire  eut  publié  fa  Réfovmarion  du  Calendrier , 
il  s'appliqua  à la  faire  recevoir  par  tous  les  Princes  Catholiques, 
& particuliérement  par  l’Empereur,  & l'Allemagne  ; il  dépêcha 
pour  cet  effet  auprès  de  lui  le  Cardinal  Louis  Madtnccio  Evêque  de 
Trente.  Cette  affaire  fut  propofée  à la  Diette  d’Augsbourg  s les 
Princes  alTonblés  y regardèrent  l’entreprife  du  Pape  comme  un 
attentat  à l'autorité  de  l’Empereur  & de  l’Empire,  & décidèrent 
qu'il  ne  faloit  point  permettre  en  Allemagne  la  publication  du 
nouveau  Calendrier,  qu’il  n’apartenoit  qu’aux  Empereurs  de  don- 
ner des  régies  fur  cette  matière,  ainfî  que  l'avoit  fait  Jules- Cé- 
sar, & dans  l’Empire  d’Occident  Chahles-Macne,  qui  don- 
na aux  Allemands  un  Calendrier  dans  leur  Langue  ; que  ce  que 
firent  à cet  égard  les  Pères  du  Concile  de  Nicée  fut  fous  l’auto- 
rité de  l’Empereur  Constantin  le  Grand  par  l’ordre  duquel  ils 
étoient  affemblés.  La  Diette  conclut  de  là , qu'il  faloit  abfolu- 
ment  refufer  le  nouveau  Calendrier , d’autant  plus  qu'il  avoit  été 
fait  fans  confuiter  les  Princes  de  l’Empire , ni  demander  le  con- 
fentement  des  Ordres.  L’Empereur  voyant  leur  ferme  réfolution, 
de  meme  que  celle  des  Villes  d'Allemagne  de  la  Confiflion  d'Augs- 
bourg,  à ne  point  recevoir  le  Calendrier  Grégorien,  renvoya  à dé- 
cider cette  queftion , & cependant  ordonna  que  dans  les  juge- 
mens  de  la  Chambre  on  observerait  l'ancienne  manière  ulitée  juf- 
ques  alors  (ç)  *. 

En  France,  le  Préfident  de  Thon  étant  mort,  8c  le  premier  Pré- 
f dent  Achille  de  Harlxy  fe  trouvant  abfent , on  n'examina  que  fu- 
pcrficiellemcnt  cette  affaire  ; le  Roi  donna  un  Edit , que  le  Par- 
lement enregiffra,  par  lequel  la  nouvelle  corrcètion  du  Calendrier 
fut  aprouvée , on  retrancha  dix  jours  à l’année  , & on  ordonna 
que  le  dix  de  Décembre  ferait  compté  pour  le  vingtième,  enfor- 
te  que  dans  cette  année  là,  la  Fête  de  Noël  fut  célébrée  le  quin- 
ziéme du  mois.  De  même,  à l’exemple  du  Roi  de  France,  Fr an- 
fois  nouveau  Duc  de  Brabant,  voulant  faire  là  cour  au  Pape,  ob- 
tint même  des  Proteftans , que  cette  correéfion  du  Calendrier  fut 
reçue  en  Flandre  ; la  même  chofe  arriva  en  Hollande , dans  la 
Frife  Occidentale,  & dans  les  autres  Provinces  (r). 

En  Elpagne,  & dans  les  autres  Etats  du  Roi  Philippe  II. , 
particuliérement  dans  le  Royaume  de  Naples  , après  que  Grégoire 
eût  publié  U réfonnarion  du  Calendrier , on  l'examina  avec  foin 

Zz  J avant 

t * Les  Protefhrvs  d'Allemagne  fi.  I J laquelle  ils  fe  conforment  encore 
rent  à U fin  du  XVII.  Siècle  une  nou-  I anjourdhui  ; Sur  quoi,  voyez  ce  qu'en 
velle  Correâion  au  Calendrier , en  re-  I dit  Burchard  Struvius  dans  fon  Sjis- 
tranchant  onze  jours  dcl’annce  1700.,  ' * r ttjl.Q, rm.  Dijf.  31.  $.  >7.] 
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avant  de  la  recevoir  ; on  en  demanda  au  Roi  la  Permiflîon , ainfî 
que  cela  s'étoit  pratiqué  par  roue  ailleurs  ; puis  qu’il  n’apartienc 
qu’aux  Princes  de  régler  dans  leurs  Etats  les  jours , tant  pour  faire 
célébrer  leur  Naiiîancc  , que  pour  leur  Couronnement,  te  pour 
toute  autre  occalion , & particuliérement  à caufc  des  vacances  de 
leurs  Tribunaux. 

Philippe  informe  que  cette  reformation  s'étoit  faite  de  la 
participation , & du  confcntemcnt  de  pluiieurs  Princes  de  la  Chré- 
tienté, te  qu’ils  l’avoicnt  reçue  dans  leurs  Etats,  ordonna  qu’elle 
ferait  aufli  exécutée  dans  les  liens  ; il  envoya  i nôtre  Viccroi  Prince 
de  Pietrapcrfia  un  nouveau  Calendrier  reformé  par  Grégoire  , & lui 
écrivit  le  ai.  Août  de  cette  année  158a.  , que  ce  Pape,  avec  la 
participation  des  Princes  Chrétiens,  & de  l’avis  de  tout  le  Sacre 
College  des  Cardinaux,  ayant  reformé  le  Calendrier,  afin  dépla- 
cer le  jour  de  Pâques , & les  autres  Fêtes  mobiles , au  jufie  te  vrai 
point  de  leur  ancienne  inftitution  ; il  lui  ordonnoit  de  le  faire 
mettre  en  exécution  dans  le  Royaume  de  Naples , & dans  toutes 
les  Egüfcs  qui  en  dépendoient. 

Mais  comme  il  y avoic  dans  ce  Calendrier  certaines  chofes  pré- 
judiciables aux  Droits  de  la  Couronne,  Philippe  écrivit  en  me- 
me tems  une  antre  Lettre  i part  au  Viceroi , dans  laquelle  il  l'aver- 
tilfoit , qu’au  cas  que  dans  l'imprcITîon  de  ce  Calendrier , il  trou- 
vât quelque  nouveauté  digne  de  remarque  , ou  autre  inconvénient 
qui  b'elfat  les  Droits  de  la  J.irifdiétion  Royale,  il  la  fit  fufpendre, 
jufques  à ce  que  lui  en  ayant  rendu  compte,  il  eut  reçu  de  nou- 
veaux ordres  de  lui  (s);  que  dsja  il  le  chargeoit  de  faire  atten- 
tion à la  defenfe  qu’on  y avoit  ajoutée,  que  perfonne  ne  put  l’im- 
primer qn 'Antoine  Lilio  , ou  ceux  auxquels  il  en  aurait  accordé 
la  permiflion. 

C’eft  ainiï , te  (bus  ces  reflriôions , que  le  Calendrier  Grégorien 
fut  reçu  dans  le  Royaume  de  Naples , & mis  en  ufage.  Suwmon- 
te  (t)  témoigne  qu’en  conftquence , le  quatrième  d'Oâobre  de 
cette  année  fut  compté  pour  le  quatorzième , te  que  fur  le  paye- 
ment des  baux  à ferme  on  déduifit  la  valeur  de  ces  dix  jours. 

Une  affaire  de  la  nature  de  celle  - ci , purement  Civile  , ne 
fcmb.oit  pas  devoir  être  le  fujet  d’un  miracle  ; cependant  comme 
on  conlcrvoit  dans  l'Eg’ife  de  Saint  Gaudiofo  une  petite  Bouteille 
du  Sang  de  Saint  Etienne  , fuivant  Baronius  (m)  , portée  à Naples 
par  Saint  G.:uil«Jo  Evcque  Africain  ; & qui  de  lui  - même  , fans 

aucun  fecours  humain  , fe  liquéfioit  ordinairement  le  5.  Août  à 
compter  fuivant  l’ancien  Calendrier  ; on  obferva  , qu’après  la  re- 
formation de  Grégoire , ce  Sang  ne  fit  plus  de  mouvement  miracu- 
leux qu’au  treizième  d’Aout  , jour  auquel  tomboit  , fuivant  le 

nouveau 
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nouveau  Calendrier,  la  Fête  de  Saint  Etienne.  Guillaume  C.nr(x ) 
en  a pris  occafion  d’écrire  , que  c’étoit  là  une  preuve  évidente , 
que  le  Calendrier  Grégorien  avoir  été  reçu  & aprouvé  dans  le*  Ciel, 
quoi  que  fur  la  Terre  quelques  Nations  eufient  rcfufé  de  s’y 
fou  mettre.  * 


III. 


Fin  du  Gouvernement  du  Prince  de  Pietraperfia  3 & les  Lors- 
qu'il nous  lat  jd. 


Jufques  à prefene  la  Charge  de  Viceroi  ne  fc  donnoit  pour  au- 
cun terme  fixe  ; on  en  jouïfïbit  âLflï  long-tcms  qu’il  plaifoit  au 
Roi  de  le  vouloir  ainfi  ; mais  nous  observerons  que  dans  ce  tems- 
ci.  Pu  ilippé  II.  jugea  à propos  d’ordonner  que  les  Viceroyau- 
tes  de  Naples  ne  s’accorderoient  que  pour  trois  ans  ; f C’cft  en 
confcqucnce  de  ce  Reglement,  que  le  f rince  de  Pietrapcrfia  par- 
venu le  11.  Novembre  1581.  au  bout  de  ce  terme,  partit  pour 
l’Efpagne,  & remit  ùl  place  au  Duc  d'Oflunc  fon  Succcffeur.  La  dou- 
ceur de  fon  Gouvernement  , fa  pieté.  Ton  afliduité  à donner  au- 
dience, le  firent  généralement  regretter,  & lui  valurent  la  répu- 
tation d’avoir  été  un  excellent  Viceroi.  Entre  les  événemens  con- 
fidérables  raportes  ci  - devant  , qui  arrivèrent  pendant  les  trois 
ans  qu’il  nous  gouverna,  il  faut  encore  placer  la  mort  de  la  Reine 
Ann£  femme  du  Roi  Philippe,  furvenue  dans  la  Ville  d’Elvas 
le  2î.  Octobre  1580.;  elle  laifla  de  fon  mariage  deux  fils,  D.  Die- 
gue  âgé  de  huit  ans  , & D.  Philippe  qui  n’en  avoit  encore  que  deux, 
Ernand  St  Jean  les  autres  fils  étant  morts  avant  elle. 

Nous  hnirons  ce  qui  concerne  la  Viceroyauté  du  Prince  de  Pie - 
traperfia , en  difant  que  ce  fut  lui  qui  acheva  le  vafte  batiment  de 

TArfc- 


[*  On  conte  que  b meme  chofe 
eft  arrivée  le  1 9 Septembre  à l’occa- 
fion  du  bouillonnement  du  Sanv»  de 
St.  Janvier.  Fa nciroie  pour  prouver  la 
vérité  du  changement  Crigorh*  bit 
un  petit  conte  au  Çhap.  t77  de  Clar. 
Legum  inter?.  qui  mérite  de  trouver  ici 
fa  place  dans  les  propres  termes  dont 
il  s’elt  lcrvi.  Hic  anrti emandatie  divi- 
nitw  e/t  comprebata  ; tj  uodinm  enim  .Vi- 
ra gentil  rrprrttur  , que.l  rota  hvvme  af )ne 
ad  noebm  D ■ roannls  laprjis  foliîi  ac 
fmfiihtt  Vihtt  arila  caret  ; mm*  utre 
tj:tt  dter  , more  aliarnm  , foi  ut  fr.trfl  nf. 
atte  induis  reper’ttir.  Hcc  t>ofl  a ut  snni 
nr  rectum  m dectm  àltlm  priufjuam  an;  ta 


confueverat , U efl  » eadem  noeft  D. 
nh , qsu  retrorerfit , & non  ut  unie  a vi- 
nt Mro  eaepit.] 

[t  Que  la  Viceroyauté  du  Prince 
fut  finie  au  bout  des  trois  années, 
c'eft  ce  qui  cl!  clair , non  feulement 
par  fon  départ  apres  ce  terme , mais 
îufïi  parles  Lettres  Patentes  de  Vice- 
rov-inté  que  P h 1 l 1 P v ■ II.  accorda  à 
D.  Pierre  Gircn  Duc  a Offerte  fon  SucteU 
feur  , lcfquejlcs  déclaraient  cette 
Charge  reltrafnte  ad  tmum  trienaîttm  h 
die  capte  poffijpoHa  compnfandum.  CCS 
Lettres  Patentes  fe  trouvent  dansLu- 
nig  Tu».  t.  pag.  13  5S.J 
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l'Arfenal  dî  Naples,  & y fit  faire  cette  magnifique  Porte  qui  re- 
garde fur  le  Mole.  Senlîble  aux  foufirances  des  pauvres  Prifon- 
rners  malades , il  établit  dans  les  Priions  du  Vicariat  une  Infirme- 
rie pour  les  foigner  ; 8c  enfin  il  nous  laifla  environ  trente-  trois 
Pragmatiques,  dont  les  (âges  difpofitions  feront  à jamais  l’éloge  de 
fa  capacité  dans  l’art  de  gouverner  ; elie  font  indiquées  dans  la 
Chronologie  jointe  au  premier  Tome  de  ce  Recueil. 


CHAPITRE  IV. 

Gouvernement  de  D.  Pierre  Giron  Duc  d’O/Tune  ; & fes  Loix. 

CE  fut  pour  récompenfer  en  partie  le  Duc  SOffune  des  dépenfes 
immenfes  qu’il  avoit  faites  pour  le  fervice  de  la  Couronne 
d’Efpagne , dans  les  Guerres  de  Grenade  , pour  la  Conquête  du 
Portugal,  & ailleurs,  que  Philipps  II.  crut  devoir  le  gratifier 
de  l’un  des  plus  grands  Gouvemcmcns  qu’aucun  Prince  de  l’Euro- 
pe puifle  donner , tel  qu’eft  celui  du  Royaume  de  Naples. 

D.  Pierre  vint  en  prendre  pofleflion  au  mois  de  Novembre  de 
cette  année  i;8a. , après  qu’il  eût  été  envoyé  en  Portugal.  Son 
air  réfervé , 8c  bien  plus  encore , fon  efprit  Souverainement  altier 
8c  méprifant,  indifpofirent  bien- tôt  la  Noblefle  contre  lui,  di- 
minuèrent le  mérite  de  fon  Gouvernement,  8c  le  rendirent  diffi- 
cultueux  ; il  s’en  aperçût.,  mais  trop  tard  ; voulant  cependant  y 
aporter  quelque  remède , 8c  effacer  l’idée  qu’on  avoit  prife  de  lui 
qu’il  eftimoit  peu  la  Noblefle  du  Royaume , il  fe  fit  recevoir  par- 
mi les  Nobles  de  la  Place  de  Nido  ; mais  l’affaire  de  Stetrace  fi 
((PDiThou  connue  dans  toute  l’Europe,  que  de  Thon  ( a ) la  jugea  digne  d’être 
Hifl  um  j.  placée  dans  fon  Hifioire , rendit  encore  fon  Gouvernement  plu* 
'triut.1  m »S«<  > nous  n’eftimons  pas  devoir  en  faire  ici  une  nouvelle  réla- 
tion  , puis  qu’outre  celle  de  Thomts  Cofto  dont  de  Thon  a tiré  la 
fienne , nous  avons  encore  Summonte  qui  l’a  raportée  dans  tous  fes 
détails,  & qui  tout  aiufi  que  fon  Traduâeur  GUnnettafio  a fini  par 
cet  endroit  fon  H ftoire. 

Le  Duc  d'Offune  croit  encore  dans  de  grandes  inquiétudes  pour 
farisfaire  aux  continuelles  follicitations  qu’il  recevoir  de  la  Cour 
d’Efpagne  d’y  envoyer  de  l’argent  pour  fuvenir  aux  dépenfes  réi- 
térées dont  le  Roi  fe  trouvoit  chargé  ; il  entreprit  de  mettre  un 
Impôt  d’un  Ducat  fur  chaque  tonneau  de  vin  , mais  toutes  les 
places  n’y  ayant  pas  donne  leur  confentement , cette  propofition 
n’eut  pas  lieu  ; cependant , il  fiüût  d tout  prix , & fous  les  pro- 
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incites  qu’on  fit  d’accorder  de  nouvel Tes  grâces  , & Privilèges,  s’en" 
giger  pendant  cette  Viceroyauté  à deux  Dons  envers  le  Rot  ; Lc 
premier  de  douze  cens  mille  Ducats  fut  décidé  dans  une  Alfemblé® 
tenue  le  a.  Janvier  t;8j-  > à laquelle  Mutio  TuttavilU , Noble  dc 
h Place  de  Porto , prélida  comme  Sindic  ; & le  fécond , dc  mcme 
fommc,  au  mois  d' Octobre  1584.  , fous  la  préfïdence  de  Seipio* 
Lojfrcdo  de  la  Place  de  Capuana  ; on  obtint  effectivement  dans  ces 
deux  conjonctures  les  Privilèges  qu’on  trouve  fous  ces  dates  dans 
le  Volume  dc  nos  Capitulaires. 

On  ne  fauroit  cependant  fe  difpenfer  de  donner  à ce  Viceroi 
les  éloges  qui  font  dus  au  zèle  qu'il  fit  paraître  dans  l’adminiftra- 
tion  dc  la  Juftice  ; fans  acception  de  perfonnes  , la  caufe  des  Foi- 
bles  trouvoit  auprès  de  lui  le  meme  accès  que  celle  des  Puiftans , 
& outre  cela  laborieux , attentif  à la  pramte  expédition  des  affai- 
res , ces  qualités  lui  acquirent  l’affeCtion  des  Peuples. 

On  lui  donna  encore  de  plus  grandes  louanges , & bénédictions, 
à caufe  des  grands  avantages  que  Naples  8c  le  Royaume  retirèrent 
de  fa  continuelle  application  pendant  les  quatre  années  qu’il  le 
gouverna.  Par  fes  foins  l'Aqueduc  qui  conduit  l’eau  dès  le  Vil- 
lage de  la  Polla  dans  les  Canaux  de  Naples  fut  réparé.  Pour  évi- 
ter le  mauvais  air  occafionné  par  les  marais  voilins  , qui  s’etoient 
multipliés,  il  tranfporta  hors  la  Porte  de  Conftantinople  près  du 
Palais  des  Ducs  de  Aérera , & rendit  plus  magnifique , le  Manège 
Raya!  que  nos  Rois  de  la  Maifon  d’Aragon  avaient  établi  fur  les 
bords  de  la  Rivière  de  Sebeto  près  le  Pont  de  la  Magdelaine  ; il 
fit  aulïi  aplanir  les  Chemins , & conftruire  plufieurs  Ponts  fût  les 
Rivières  qui  fe  trouvoient  dans  le  Chemin  dc  la  Pouille  , afin 
qu’on  pût  avec  plus  de  fureté  & de  facilité  aporter  à Naples  les 
provifîons  de  bouche  , 8c  autres  Marchandées  qu'on  en  tirait. 
Enfin  ce  Viceroi  nous  laifTa  divers  Réglemcns  très  prudens,  con- 
tenus en  quarante  - fi v Pragmatiques  qui  fubfiftent  encore,  8c  qu’on 
trouve  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  ce  Kecueit. 


CHAPITRE  V. 

Gouvernement  de  D.  Jean  de  Zunica  Comte  de  Miranda; 
traverfe  far  l'utvafion  des  Bandits)  Les  Monument  , & 
les  Ltix  dont  il  fut  Auteur. 

LA  réputation  dont  jouifloit  le  Comte  de  Miranda  annonçoir 
déjà  un  bon  Gouvernement , qni  ne  le  céderait  en  rien  à 
Tome  IV.  A a a celui 
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celui  que  nous  avons  vû  ci  - devant  de  fon  Oncle  Zunica  Prince  de 
Pietraperfia , Bc  l'évenemcnt  répondit  à ces  douces  efpéranccs.  Il 
ne  faut  en  effet  d'autres  preuves  combien  ce  nouveau  Viceroi  fut 
fe  rendre  agréable  à fon  Maître , comme  à ceux  qui  lui  étoient 
fournis,  que  celle  de  dire  que  le  Roi  Phi  lippu  le  cdnfcrva  dans 
cette  importante  Place  pendant  neuf  ans  confécutifs. 

Apres  le  départ  du  Duc  d'Offunc . le  Comte  de  Miranda  fut  reçû 
à Naples,  au  milieu  des  Ap'audiflêmens , A:  des  marques  de  joye, 
dans  le  mois  de  Novembre  de  l’année  i y 8 6-  Bien -tôt  apres,  de 
nouveaux  accidens  lui  donnèrent  beaucoup  de  peine  & d'embarras. 

Quoi  que  déjà  fous  les  précédentes  Viceroyautés  , les  Bandits 
eulfent  commencé  à commettre  des  defordres  dans  les  Provinces,  ce- 
pendant , comme  on  ne  prévoyoit  pas  alors  tout  le  mal  qui  pou- 
voir en  réfulter,  fi  on  ne  négligea  pas  entièrement  d'y  remédier, 
du  moins  ne  mit-on  pas  en  œuvre  les  moyens  propres  pour  ex- 
tirper entièrement  ces  fcélérats  : l’impunité  fera  toujours  une  four- 
ce  abondante  de  crimes , parce  qu'il  n’y  a que  la  crainte  des  pei- 
nes Sc  des  châtiment  qui  puiffe  changer,  ou  du  moins  retenir  les 
Hommes , qui  en  général  font  nés  méchans  & pervers  i Ai  fli  par 
le  peu  de  foins  qu'on  fe  donna  pour  pourfuivre  ces  Bandits , on 
les  vit  multiplier  comme  les  grains  de  fable  au  bord  de  la  Mer; 
ils  fe  retiroient  par  brigades  entières  dans  les  Forets,  de- là  ve- 
noient  aff.ffi  icr  les  Voyageurs,  & dévalifoient  les  voitures  publi- 
ques ; leur  audace  croiffant  avec  leurs  crimes , ils  la  portèrent  juf- 
ques  à venir  attaquer  ouvertement  les  lieux  qui  étoient  meme  fer- 
més de  murailles;  portant  jtar-tout  la  défolation,  on  ne  pouvoir 
plus  commercer  avec  fureté. 

Il  étoit  très  difficile  de  remédier  à cet  affreux  défôrdre  ; fou- 
vent  les  moyens  qu'on  eraployoit  devenoient  également  ruineux 
pour  les  Peuples ,-  le  nombre  de  ces  Bandits  s’étant  accru  au  point 
que  les  précautions  ordinaires  ne  fuffifoienr  pas  pour  les  difliper;  il 
faloit  employer  des  Soldats  qui  incommodoient  & ravageoient 
ai  ffi  les  Lieux  par  lefquels  ils  paffoient  ; d'ailleurs  ce  remède  étoic 
prefque  toujours  fans  fucccs , parce  que  des  Troupes  réglées  ne 
pouvoient  pas  bien  manœuvrer  dans  les  Montagnes  & les  préci- 
pices où  ces  B mdits  fe  retiroient , enforte  que  fouvent  elles  étoient 
trompées  dans  leurs  marche,  fit  meme  alfez  ordinairement  batucs 
& m Tes  en  déroute. 

Le  Comte  de  Miranda  Ternit  qu’une  affaire  de  cette  importance 
mériroir  toute  fon  attention  ; I.  rét  fTit  à faire  arrêter  le  fameux 
Bandir  Benoit  Mangone , dont  l’infame  nom  eft  encore  connu  pat 
tous  les  crimes  qu'il  commit  dans  la  Campagne  d'Eboli.  On  le 
train»  fur  un  chariot  par  les  rues  de  Naples,  eu  lui  déchirant  la 
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chair  avec  des  tenailles,  Sc  de  là  on  le  conduisît  le  17.  Avril  1587. 
dans  la  Place  du  Marché,  où  frapé  à coups  de  marteau  il  finit 
fes  jours  fur  une  roue;  fpeâacle  dont  l’horreur  fembloit  devoir 
contenir  Tes  femblables  ; & cependant , bien-tôt  après , un  autre 
fcélérat  aufli  redoutable  que  ce  premier,  nommé  Marc  Sciarra  de 
PAbruzze  , remplit  encore  le  Royaume  de  craintes  Sc  d'allarmes  ; 

Imitant  celui  dont  nous  avons  parlé,  qui  fe  faifoit  apellcr  le  Roi 
Mariant  de  Calabre , il  fe  fit  suffi  nommer  U Roi  de  U Compagne , 

& raffembla  une  fuite  de  fix  cens  Voleurs  auxquels  il  commandoit; 
profitant  du  voifinage  de  l’Abruzze  avec  l’Etat  Ecdéfiaftique,  il  en- 
tretenoit  correfpondancc  avec  les  Bandits  de  cc  Pays , & fe  fecou- 
roient  les  uns  les  autres. 

Le  Viceroi  fe  vit  obligé â redoubler  fes  foins;  il  s’adrelfa  pour 
cet  effet  au  Pape  Sixte- guint  qui  avoit  fuccédé  à Grégoire,  Sc 
le  pria  qu'en  confcquence  des  anciens  Concordats  avec  le  Saint 
Siège  au  fujet  des  Bandits , qui  permettoient  de  les  pourfuivre  in- 
diftinâcmcnt  fur  les  deux  Territoires , il  lui  accordât  de  pouvoir 
envoyer  des  Commiffaircs  pour  cet  effet  dans  l’Etat  Ecdéfiaftique  , 
fans  qu’il  fut  befoin  d'en  demander  à d’autres  qu’à  lui  la  permif- 
iïon.  Sixte  - gui  ni  accorda  cette  demande  par  un  Bref  qu’il  fit 
expédier  le  14.  Mai  1588.  dans  lequel  il  donnoit  pouvoir,  tant  au 
Viceroi , qu’à  ceux  qui  feroient  choifis  de  fa  part , d'entrer  dans 
l’Etat  de  l'Eglife , d’y  pourfuivre , Sc  arrêter  tous  les  Voleurs  Sc 
Malfaiteurs  pendant  le  terme  de  trois  mois , (ans  autre  permilfion 
qu'en  vertu  de  celle  qu’il  donnoit  par  ce  Bref  (a).  (a)  Cwocc. 

Ce  Pape  ne  négligea  pas  de  fon  côté  de  prendre  les  précau-  jfConvent 
tions  néceffaires  contre  de  fi  grands  défordres  ; il  envoya  des  Corn-  js-c  pupec 
miliaires  & des  Troupes  pour  exterminer  les  Bandits  ; mais  tous  perfecut. 
ces  foins  furent  encore  inutiles  ; leur  Chef  Sciarra  avoir  l’habileté  ^‘d'- 
de fe  répandre  en  largeffes  auprès  des  H.,bitans  des  endroits  où 
il  féjournoit  ; avec  ce  procédé , on  l’avertiffoit  fidèlement  de  tou- 
tes les  diligences  qu’on  fiu’foit  pour  l’arrêter  ; d'ailleurs  vigilant 
autant  qu'il  faloit  l'ctre  dans  Cx  fituation , il  avoit  foin  de  ne  loger 
que  dans  des  endroits  inaccelîibles , pofoir  des  fentinelJes,  érablif- 
foit  des  corps  de  garde , & campoic  tout  fon  monde  avanrageu- 
fement.  Par  toutes  ces  attentions , il  étoic  prefque  invincible , Sc 
dans  diverfes  occasions  où  il  fut  attaqué,  de  fon  côté  il  perdoic 
peu  de  fes  gens,  Sc  de  l'autre  faifoit  périr  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  en  venoient  aux  mains  avec  lui. 

La  conduite  altière  Sc  toute  extraordinaire  de  Sixte -gaine 
donna  dans  ces  tems-ci  matière  à bien  des  foupçons  ; Ce  Pape 
étoit,  ainfi  que  le  témoigne  de  Thon  (J>) , d’un  efprit  aigre,  fur  le-  «'DiThou 
quel  les  prières  Sc  les  foumiffioos  ne  produifoient  aucun  effet;  il  itm.yjit.  1. 
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faloit  employer  arec  lui  la  force,  ou  du  moins  lui  infpirer  de  la 
crainte;  & le  Roi  Philippe  avoit  en  conféquence  donné  ordre 
au  Comie  de  Mi/anda  de  fe  fervir  de  ces  feuls  moyens  efficaces  pour 
contenir  Sixte-  guint.  Ce  Viceroi  profitant  de  l'occafion  qui 
fc  préfentoit  de  pourfuivre  les  Bandits , & fe  propofant  eftéâive- 
ment  d'ancantir  Sciarra  , fit  affembler  quatre  mille  Hommes  tant 
de  Cavalerie  que  d'infanterie , Sc  en  donna  en  1590.1e  Commande- 
ment à D.  Châties  Spinelli  ; Ces  nouvelles  précautions  eurent  un 
fuccès  tout  difércnt  de  celui  qu'on  en  attendnit;  Bien  loin  que 
ce  Capitaine  rendit  à détruire  les  Bandits,  il  faillit  lui-même  à 
perdre  la  vie  dans  cette  expédition  , & leur  audace  augmentant 
de  jour  en  jour , fans  que  perfonne  ofat  s'y  opofer , ils  faccagé- 
rent  la  Serra , Capriola , le  Vaflo , & la  Ville  meme  de  Lucera 
où  l’Evéque  fut  rué  d'un  coup  de  feu  , dans  le  tems  qu’il  met- 
toit  la  tête  à une  fenêtre  du  clocher  où  il  s’etoit  réfugié.  Enfin , 
Sciarra  devint  d'autant  plus  entreprenant  Sc  prefomptueux  , qu’au 
mépris  de  toutes  les  mefures  que  le  Viceroi  avoit  prifes  de  con- 
cert avec  le  Pape,  il  contitiuoit  à être  d'intelligence  avec  les  Ban- 
dits de  l’Etat  Eccléfiaftique , & fe  donnoient  des  fccours  mutuels  ; 
outre  cela  , il  étoit  encore  protégé  par  Alphonfe  Pic.olomini  Sujet 
rebelle  du  Grand  Duc  de  Tofcane , qui  s'étant  retiré  dans  les  Etats 
de  Venife , fervoit  cette  République  dans  la  Guerre  quelle  avoit 
alors  entreprife  contre  les  Ufcoques , qui  eft  un  petit  Peuple  de 
Hongrie  dans  la  Croatie  fujette  à l’Empereur. 

Mais  de  nouveaux  événemens  cnlevérent  peu  de  tems  après  à 
Sciirra  ce*  reïïoiirces.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane  travaillent  avec  cha- 
leur auprès  des  Vénitiens , pour  les  engager  a chalfer  de  leurs  Etats 
Piccolomini , Sc  leur  perfuader  qu’il  leur  feroit  plus  avantageux  de 
fe  fervir  de  Sciarra  dans  leur  Guerre  contre  les  Ufcoques  ; ce  qu’il 
ne  put  pas  obtenir  par  ces  repréfentations , le  haaard  le  lui  pro- 
cura ; Piccolomini  ayant  répondu  dans  une  certaine  occafion  avec 
trop  de  hauteur  aux  Chefs  de  cette  République,  il  en  fut  chaffié, 
Sc  en  fe  retirant  tomba  dans  les  mains  dn  Grand  Duc  qui  le  fie 
périr  par  une  mort  violente.  Alors  les  Vénitiens  firent  propofer 
a Sciarra  de  le  charger  de  leur  Guerre  contre  les  Ufoquet , mais 
il  n’étoit  pas  fort  porté  à accepter  ces  offres.  Enfin  Sixte- forint 
étant  mort,  Sc  Clément  VIII.  lui  ayant  fucccdé,  ce  nouveau  Pape 
fe  trouva  dsns  les  mêmes  fentimens  du  Comte  notre  Viceroi , 
voulut  donner  tous  fes  foins  contre  les  Bandits  de  l’Etat  Ecclé- 
filftique , St  chargea  ffean  François  Aldobrandir.i  de  cette  expédition. 

D’un  autre  coté  ■ le  Comte  de  Miranda  ayant  rapellé  D.  Char- 
les Spinelli,  dont  les  exploits  n’étoient  pas  heureux  , donna  le  com- 
mandement des  Troupes,  avec  un  pouvoir  abfolu,  iD.  Adrien  Ac- 
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ijuaviva  Comte  de  Converfxno  ; Ce  nouveau  Capitaine  partit  de  Na- 
ples le  Dimanche  des  Rameaux  1591.  avec  des  Troupes  levées 
tout  récemment  ; Il  en  raffcmbla  encore  d’autres  composes  de 
Payfans  qui  connoiiToicnt  mieux  la  campagne;  s’abflenant  de  loger 
dans  les  Lieux  habités  , afin  de  ne  leur  caufer  aucun  dommage , 
il  fe  concilia  l’affeôion  des  Villageois  i tel  point  que  tous  con- 
coururent avec  lui  à exterminer  les  Bandits.  Alors  Sctarra  n’etant 
plus  protégé  par  Piccolomini , St  fc  voyant  également  prefle  par  les 
Troupes  du  Pape,  comme  par  celles  du  Viceroi , réfblut  d’accep- 
ter les  offres  que  lui  avoient  faites  les  Vénitiens , St  traverfant  la 
Mer  avec  foixante  de  fes  gens  Air  deux  Galères  de  la  République, 
fe  rendit  i Venife. 

Son  départ  ne  mit  pas  fin  au  détordre;  Ceux  de  fa  troupe  qui 
ne  le  fuivirent  pas  , continuèrent  à ravager  la  campagne  fous  la 
conduite  de  £*r  fon  Frère,  St  foütcnus  encore  par  Sciarra  lui -mê- 
me, qui  de  tems  en  tems  venoit  dès  Venife  les  j nuire  , St  leur 
relever  le  courage  ; mais  il  étoir  tems  qu'une  vie  fi  â charge  à la 
Société  finit  ; aufli , dans  l'une  de  fes  couries,  étant  arrivé  i la  Mirca 
avec  une  partie  de  fa  fuite , l’un  d’entr’eux  nommé  BattimeUo  le 
tua,  St  en  ré'Ompenfc  obtint  d’ Aldobrandini  £a  grâce,  St  celle  de 
treize  autres  de  fes  Compagnons. 

Telle  fut  la  fin  de  Sciarra  qui  pendant  fept  ans  continuels  avoic 
ravagé  le  Royaume,  & l’Etat  Eccléfiaftique ; fa  mort  fit  Cclfcr  les 
courfes  des  Bandits  que  le  Comte  de  Converfxno  detruifit  entière- 
ment, fc  rentra  enfuite  dans  Naples  plein  de  gloire,  bien  vu,  fc 
fort  carefle  du  Viceroi.  La  racine  du  defordre  n’étoit  cependant 
pas  fi  bien  enlevée  que  dans  les  années  fuivantes,  on  ne  vit  encore 
paroitre  des  Troupes  de  Bandits  commandées  par  des  Chefs,  qui 
11e  firent  pas  moins  de  défordres  St  de  maux  dans  le  Royaume, 
qu'en  avoient  commis  Sciarra  8c  Mangone,  La  gloire  de  nous  en 
délivrer  pour  toujours  étoit  refervée  a l’incomparable  D.  Gafpard  de 
lUto  Marquis  de  Carpio , à qui  entre  tous  les  fignalés  bienfaits  dont 
il  nous  a comb!és,  nous  fommes  encore  redevables  de  celui-ci, 
dont  nous  ne  faurions  fans  doute  trop  fenrir  le  prix  & l’importance. 

Ces  courfes  de  Bandits,  St  les  continuelles  demandes  que  l’Efi- 
pagne  faifoit  d’hommes  ît  d'argent,  rendirent  la  Vice- Royauté  du 
Comte  de  Miranda  très  pénible.  L’cntreprife  que  le  Roi  P h i l t p r s 
avoit  formée  contre  la  France  St  l’Angleterre , acheva  de  ruiner  le 
Royaume  de  Naples , par  les  grandes  fommes  qu’il  fut  obligé  de 
contribuer.  Dans  la  fameufe  Flotte  que  ce  Prince  envoya  fans  fuc- 
ccs  contre  l’Angleterre,  il  y avoit  quatre  Galeaflès  qui  furent  conf- 
tmires  dans  l’Arfena!  de  Naples,  St  que  le  Comte  de  Miranda  envoya 
au  Port  de  Lisbone;  mais  tout  ce  nombreux  Armement  diffipé  par 
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la  tempête,  englouti  en  l’annce  1588,  par  les  flots  de  la  Mer, 
ruina  l'Efpagnc , te  ddlipa  tous  ces  projets  trop  vaftes , te  mal  dirigés. 

A l’occaflon  de  la  Guerre  que  les  François  avoient  portée  en 
Savoye , nôtre  Viceroi  expédia  aufli  en  159?,  quatre  mille  cinq 
cens  Hommes  d’infanterie  , fous  le  Commandement  du  Prieur 
d Hongrie-,  Ainfi,  pour  fournir  à la  dépenfe  de  toutes  ces  Expédi- 
tions , pendant  les  neuf  années  de  la  Vice-Royauté  du  Conte  de 
Miranda,  en  1586,  1588,  1591,  159J,  te  *595-,  le  Royaume  fût 
obligé  de  faire  cinq  dons,  chacun  de  douze  cens  mille  Ducats  (c). 

La  France  te  l’Angleterre  ne  contribuèrent  pas  feules  aux  em- 
barras & aux  peines  dont  le  Viceroi , ainfi  que  les  Peuples , fe 
trouvèrent  chargés  dans  ces  rems -ci;  les  préparatifs  d’une  Flotte 
formidable  qu’on  faifoit  à Conflantinople  , jettérent  encore  par 
tout  le  Royaume  la  terreur  & la  confirmation.  Le  Comte  de  Mi- 
randa vigilant  à prévoir  le  danger  , fît  fur  le  champ  fournir  de  Trou- 
pes & de  Provifions  les  Places  les  plus  expofccs,  & particuliére- 
ment les  Châteaux  de  Brindes,  d'Orrantc , de  Tarente,  A de  Gal- 
lipoli;  il  fit  alfembler  la  Cavalerie,  & l'Infanterie  des  Bataillons, 
te  mit  en  Mer  quelques  Frégates  pour  veiller  fur  les  deffeins  des 
Ennemis.  Ces  précautions  , quoi  que  difpendieufes , ne  furent  pas 
infrueftueufes  ; En  1593,  les  Turcs  ayant  inutilement  tenté  de  fê 
rendre  Maîcres  de  la  Sicile,  s’aprochcrent  de  Catona , lieu  de  la 
Calabre  voifin  de  Reggio  ; mais  Ourles  Spinelli  que  le  Viceroi 
avoir  nommé  Capitaine  Général,  y étant  promtement  accouru, 
les  Ennemis  furent  obligés  de  fe  retirer,  après  avoir  commis  quel- 
que dommage  dans  la  Campagne,  te  fait  un  petit  nombre  de  Pri- 
fonniers  ; Ils  reparurent  enfuitc  le  a.  Septembre  à Capo  dclTArmi, 
débarquèrent  avec  cent  voiles  à la  baye  de  Saint  Jean,  faccagérent 
Reggio,  & quatorze  Terres  des  environs;  de  Ii,  ils  parurent  près 
de  Tarente  te  de  Gallipoli  , mais  la  vigilance  des  Troupes  qui 
gardoient  les  Rivages,  leur  faifant  juger  qu’ils  ne  pouvoient  faire 
aucune  entreprife  qui  leur  fut  avantageufe  , ils  fe  retirèrent  à la 
Velona. 

Malgré  tous  ces  évenemens  qui  fembloient  demander  l'attention 
entière  du  Comte  de  Miranda,  cependant,  â l’exemple  de  fes  Prédc- 
celfeurs  , il  trouva  encore  les  moyens  d’enrichir  la  Ville  te  le 
Royaume  de  Naples  de  magnifiques  Monumcns.  C’eft  à fes  foins 
que  nous  fommes  redevables  de  cette  fuperbe  Place  qu’on  voit 
encore  aujourd’hui  devant  le  Palais  Royal , qui  fert  également  de 
place  d’armes  pour  les  Troupes,  & d’Amphirhéatre  pour  la  Noblefîe 
dans  les  occafions  de  Fêtes  te  de  Spectacles.  C’eft  encore  à ce  Viceroi 
que  nous  devons  le  chemin  qui  conduit  de  Naples  dans  la  Pouille, 
qu'il  fît  aplanir  pour  la  plus  grande  commodité  .des  Voyageurs; 
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l’agrandiffement  du  Pont  magnifique  de  la  Magdelaine  fur  la  Ri- 
vière de  S.beto,  Se  le  rctablilllment  de  celui  qui  va  des  le  pied 
du  Mou  Echia  au  (.bâteau  de  l’Oeuf.  Ce  fut  .1  (Ti  la  magnificence 
du  Comte  de  Miranda  qui  rétab'it  la  façade  de  l’Eg.ife  de  Saine  Paul 
des  Tnéatins  , où  étoit  le  Temple  dédié  à Caftor  Se  Poliux  , te  la 
mit  dans  l’état  où  on  la  voynit  avant  qu’elle  fut  ahbatue  par  le 
Trcmbement  de  Terre  qui  arriva  le  5.  juin  i<588.  Enfin  la  pietc 
de  ce  Viceroi  le  porta  à faire  rétablir  les  Tombe.  Se  les  Sépulchres 
des  Rois  Aragonois  mis  dans  la  Sacriftie  de  Saint  Dominique,  & y 
faire  é'ever  de  fuperbes  Baldachins;  fa  prévoyance  lui  fit  conflruire 
le  Bâtiment  que  nous  apel’ons  la  Poudrière  , qu’il  plaça  hors  la 
Porte  Capuana,  dans  un  endroit  inhabité,  afin  d’éviter  les  accidrns 
Se  les  incendies  qui  déjà  croient  arrives  tant  de  fois  par  la  fabri- 
cation des  Poudres  à tirer. 

Sa  Vice- Royauté  fut  de  neuf  années,  pendant  Icfquelles  il  pu- 
blia environ  cinquante -huit  Pragmatiques  , qui  font  autant  de 
preuves  de  fon  attachement  à la  Jjftice  , du  foin  qu'il  avoit  de 
contenir  les  Migiftrats  dans  les  rég'es  de  leur  devoir,  Se  de  la 
fage  d ftribution  qu'il  faifoic  des  Emplois  à proportion  du  mérire. 
.1!  corrigea  divers  abus  qui  setoient  introduits  dans  les  Tribunaux 
du  Vicariat  Se  du  S.  C. , fit  divers  Réglemens  pour  la  promte 
expédition  des  affaires.  Se  pour  maintenir  l'abondance;  on  peut 
les  voir  dans  la  C hronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragma- 
tiques. Enfin,  fon  Succelfeur  étant  arrivé,  le  Comte  de  Miranda  par- 
tit de  Naples  le  aj.  Novembre  ifp;,  accompagné  de  la  b n dic- 
tion des  Peuples,  Be  leur  lailfa  comme  un  gage  de  fon  alfééfinn 
D.  Jeanne  Pacecco  fa  petite  Fille  mariée  avec  Matthieu  de  Capout 
Prince  de  Conta , Se  Grand  Admirai  du  Royaume. 


CHAPITRE  VI. 

J)u  Gouvernement  de  D.  Henri  de  Gufman  Comte  d'Oli- 
varcs  ; fis  vertus , & les  Loix  qu  il  nous  Utfa. 

IE  Comte  i Olivarès  fut  l'un  des  plus  habiles  & plus  prudens 
— Mmiflres  que  l'Efpagne  eut  dans  ces  rems- ci,  fà  grande  expé- 
rience, & la  facilité  qu’il  avoit  pour  l’expédition  tdes  affaires  po- 
litiques , Se  de  celles  qui  étoient  les  plus  importantes  pour  la  Mo- 
nar  hie  , le  firent  furnommer  par  les  Efpagnols  cGran  Papclijla , 
terme  qui  dans  l’ufage  de  cette  Lingue  defigne  un  Homme  toù- 
jours  occupé  d'affutes,  & entoure  de  papiers  de  d'écritures. 
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Philippe  II.  qui  favoit  fi  bien  difcerner  le  mérite,  ne  laiflâ 
pas  de  fi  grands  talens  fans  occupation.  Le  Comte  et  Oliver  et  fut 
employé  dans  les  premières  Charges  , qui  demandoient  le  plus 
de  confiance.  Dans  des  tems  fi  difficiles , ce  Prince  le  nomma 
fon  Ambafladeur  à la  Cour  de  Rome  auprès  de  Sixte- Qtùnt , 
dont  le  caraétére  altier  te  difficile  lui  donna  pendant  dou/c  an- 
nées qu’il  y fejouma  bien  des  peines  & des  inquiétudes.  C’eft 
pendant  cet  AmbafTade  que  lui  naquit  D.  Gafpard  de  Gufmeen , qui 
fut  enfuite  apellé  le  Comte  Duc,  celui  qui  fous  le  régne  de  Phi- 
lippe IV.  gouverna  comme  premier  Miniftre  vingt -deux  ans  la 
Monarchie. 

Après  que  le  Comte  £ Olivettes  eut  fini  fon  AmbafTade  de  Rome, 
il  fut  nommé  au  Gouvernement  de  la  Sicile  , d'où  enfuite  le  Roi 
Philippe  le  défigna  pour  Succeffeur  au  Comte  de  Miranda  ; il 
arriva  i Pouzzol  au  mois  de  Novembre  de  cette  année  i y y y.  te 
quelques  jours  enfuite , il  fit  fon  entrée  dans  Naples  au  milieu  des 
aplaudiffemens , Se  des  cérémonies  ordinaires. 

On  reconnut  bien-tôt  qu'il  étoit  d’un  caraètére  auflére,  enne- 
mi des  divertiifemens  ; il  ne  fe  foucioit  point  que  la  NobldTc  vint 
remplir  fes  antichambres  pour  lui  faire  fa  cour  i il  fuprima  les 
Danfes , les  Comédies , Se  les  Fctes  que  fes  Prcdécefl'curs  étoienc 
en  ufage  de  donner  dans  leur  Palais.  Uniquement  apliqué  à don- 
ner audiance  i toute  heure,  il  veilloit  continuellement  fur  la  droi- 
te , mais  rigoureufe  adminifiration  de  la  Jufiice.  Il  fe  difiingua 
encore  de  tous  les  précédens  Vicerois  par  les  foins  extrêmes  qu’il 
fe  donna  pour  l’économie  du  Gouvernement  ; objet  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  toujours  négligé. 

Dans  cette  vue , il  publia  diverfes  Pragmatiques  par  lefquelles 
il  réforma  plufieurs  abus , Se  particulièrement  la  vanité  dans  les 
Titres  qu’un  grand  nombre  de  Perfonnes  s'arrogeoient  infolem- 
ment  de  vive  voix  & par  écrit , & le  luxe  immodéré  dans  les 
habillemens  des  Femmes.  La  févérité  de  ce  Viceroi  fe  trouva  en- 
core fécondée  par  cel’e  de  Louis  Àcerbo  Jurifconfulte  Génois  qu’il 
nomma  Régent  du  Vicariat , & qui  dans  les  fondions  de  cette 
Charge  ne  lailfoit  impunies  ni  les  grandes  ni  les  petites  fauter. 
Sous  un  Gouvernement  de  cette  nature  , il  eft  aifé  de  prévoir  qu’il 
ne  fut  pas  queftion  de  Bandits  ni  de  Voleurs  ; les  Campagnes  joui- 
rent de  la  fureté , & de  la  trannuilliré  ; on  n’entendit  pas  meme 
parler  d’aucuns^oucurs  de  profeffion.  Ce  Viceroi  attentif  à main- 
tenir dans  Naples  Se  dans  le  Royaume  l’abondance,  fit  conftrui- 
re  le  batiment  que  nous  nommons  le  (onfervatoire  des  Farines , 
pour  y placer  celles  qui  viennent  par  Mer,  de  même  que  les  Bleds 
pour  l’ufige  du  marché  public.  Après  avoir  mis  en  état.  Se  en 
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ordre  , ces  deux  important  Edifices , il  s’apliqua  enfuite  â embellir 
la  Ville , en  Ce  fervant  pour  cet  effet  des  confeils  du  Chevalier 
Dominique  Fontana  célèbre  Architecte  de  ces  tems-Ià.  I!  fit  apla- 
nir la  rue  qui  va  du  grand  au  petit  Mnle,  & l'orna  d'utie  Fon- 
taine; il  commença  celle  de  la  Marine  du  vin  qui  conduit  à la  Pierre 
du  Poifjon  , que  le  Corme  de  l.emos  fon  Succellèur  acheva.  La  rue 
qui  du  Couvent  de  la  Trinité  du  Palais  va  à Sainte  Lucie,  fut  auffi 
par  fes  foins  aplanie,  élargie,  & mife  en  droite  ligne,  & de  Ton 
nom,  il  la  fit  apeller  Rue  Gufmane.  La  Douane  Royale  de  Na- 
ples , cet  Edifice  fi  confidérable  , fut  encore  fini  par  lui  ; & outre 
divers  autres  magnifiques  Ouvrages  dont  il  orna  la  Ville , nous 
devons  remarquer,  qu’il  rétablit  les  Tombeaux  de  Charles  I. 
d'Anjou,  & de  Charles-Martel  Roi  d’Hongrie,  & qu'il  les 
mit  d ins  cet  état  de  magnificence  où  nous  les  voyons  préfentemenc 
au-delfus  de  la  Porte  de  la  grande  Eglife  de  Naples. 

La  mort  du  Roi  Philippe  IL  dont  nous  parlerons  bien-tôr, 
arrivée  le  13.  Septembre  1598.  fut  fans  doute  la  caufe  que  la  Vi- 
ce-Royauté du  Comte  d’OUvarés  ne  dura  pas  autant  qu'elle  auroit 
duré  fans  cet  événement.  Au  mois  de  Janvier  1599.  il  en  fit  cé- 
lébrer la  Pompe  Funèbre  avec  tout  l’apareil  du  i la  mémoire  d’un 
fi  grand  Prince;  mais  ne  jouiflant  pas  auprès  de  Philippe  III. 
de  la  meme  faveur  dont  il  étoit  en  pleine  pofftfTion  auprès  du 
Père,  fes  Envieux  profitèrent  de  cette  circonflancc  pour  le  décré- 
diter encore  dans  l'cfprit  du  nouveau  Roi  au  fujet  d’une  affaire 
que  nous  allons  raporter. 

Il  y eut  dans  ce  tems-ci  divers  Banquiers  qui  firent  faillite, 
& qui  envelopérent  dans  leurs  pertes  un  grand  nombre  de  Pcr- 
fonnes  qui  leur  avoient  confié  de  l’argent.  Un  Marchand  Génois 
nommé  SallueAfi  prit  de-là  occafion  de  propolèr  au  Viceroi  d’éta- 
blir dans  Naples  une  Banque  générale  à laquelle  on  feroit  obligé 
de  dépofer  tout  l’or  & l’argent  de  la  Ville  & du  Royaume.  Les 
Députés  de  Naples  s’opoférent  à cet  établifTcment , foutenant  que 
puis  qu’il  y avoit  déjà  diverfes  Banques  fondées  par  les  Monts  de 
Pietc,  adminiftrées  avec  une  fidélité  infinie,  dans  Icfquelles  on 
pouvoit  faire  en  toute  fureté  de  femblables  dépôts , il  n'étoit  pas 
raifonnablc  de  vouloir  gêner  la  liberté  des  Citoyens , & les  forcer 
à confier  leur  argent  dans  des  mains  étrangères. 

Malgré  ces  jufles  repréfentations , le  Viceroi  jugeant  que  l’exé- 
cution de  ce  projet  feroit  fort  avanrageufe  au  Public,  interprétant 
l'opolïtion  des  Députés  comme  un  effet  de  leur  jaloufie  contre 
la  gloire  de  fon  Gouvernement,  fit  arrêter  le  Prince  de  Caferte  , 
Alpbonfe  de  Geuntro  , & OClavien  Sdnfelice , les  plus  confidérable* 
d’entre  ces  Députés.  Les  Places  de  Capuaiu , de  Porto,  & de 
Tome  IV.  Bbb  Mon- 
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Montagna,  offenlèes  par  cette  exécution,  après  avoir  élu  d'autres 
Nobles  pour  tenir  la  place  des  Prifonniers , dépêchèrent  fecrcte- 
ment  à la  Cour  de  Madrid  Oflavicn  TuttaviUa  de  la  Maifon  des 
Comtes  de  Samo,  pour  rcprclënter  au  Roi  les  violences  que  le  Com- 
te d'Olivarcs  commctroit  en  la  Perfonne  des  Députés  pour  opri- 
mer  les  Droits  de  la  Ville. 

Le  Viccroi  informé  que  toute  cette  affaire  contre  lui  étoit  con- 
duite par  les  confeils  de  D.  Fabrice  de  Sangro  Duc  de  Fietri , alors 
Secrétaire  des  Comptes  le  fit  aufli  arrêter , fous  le  prétexte  des 
accufations  qu'il  fit  former  contre  lui  par  Antoine  Carbone 
Marquis  de  la  Padula  ennemi  de  ce  Duc.  Ce  nouvel  emprisonne- 
ment augmenta  les  plaintes  à la  Cour  d’Efpagne  contre  le  Comte 
d'Olivarcs , porta  le  Député  TuttaviUa  i s'aller  jetter  aux  pieds  du 
Roi , Sc  lui  rtpréfenter  avec  les  couleurs  qu'il  crut  les  plus  pro- 
pres i lui  procurer  fatisfaétion , les  rigueurs  & les  violences  con- 
tre la  Nobielfe  dont  il  accufoit  le  Viceroi  ; traitemens,  difoit-il, 
qu'il  faifoit  contre  les  fidèles  Sujets  de  Sa  Majeflé,  au  préjudice 
de  la  jultice,  & uniquement  pour  fatisfaire  fa  propre  vengeance. 

Philippe  III.  nouvellement  parvenu  â la  Couronne  réfolut  fur 
ces  repréfenrations  de  rapeller  le  Comte  tfOlivaris , & de  lui  don- 
ner pour  Suecelîcur  le  Comte  de  Lemos  qui  arriva  à Naples  fans 
qu'il  en  fut  informé,  & l'obligea  à fe  retirer  â Pofilipo  dans  le 
Palais  du  Duc  de  Notera,  d’où  il  partit  pour  l'Efpagne  le  19.  Juil- 
let 1 599.  On  jugea  que  le  Gouvernement  de  ce  Viceroi  aurait 
été  de  plus  longue  durée , fi  Philippe  II.  ne  fut  pas  mort  , 
puis  qu’effeétivement  on  ne  pouvoit  pas  en  defirer  un  plus  jufte, 
dont  la  prévoyance  fut  plus  prudente,  fit  qui  renfermât  une  apli- 
cation  plus  aflidtie  que  l’étoit  celle  qu’on  admirait  dans  le  Comte 
fOlivoris.  Les  Loix  qu’il  nous  a lailfées  en  font  une  preuve,  puis 
que  dans  les  quatre  anné'es  de  fâ  Viceroyauté  , il  publia  environ 
trente- deux  Pragmatiques  , toutes  également  utiles  8c  Figes  : on 
les  trouve  dans  cette  Chronologie  que  nous  avons  déjà  citée  tant 
de  fois. 


CHAPITRE  VIL 

Mort  du  Roi  PHILIP  P F.  II.  , fon  Tefiament , (fi  les  boix 
qu'il  nous  las  fia  ■ Lies  différentes  Col  le  thon  s de  nos  Pragma- 
tiques. 

LE  Roi  Philippe  H.  déjà  chargé  d'années  fit  de  différentes 
infirmités , s’aperçut , que  quoi  que  Msnarque  il  faloit  égale- 
ment 
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ment  payer  bien-tôc  le  Tribut  à la  nature  j il  commença  dès-lors 
à penfcr  férieufement  à ce  terme  de  fon  départ,  & à pourvoir, 
autant  que  la  prudence  humaine  peut  te  faire,  aux  maux  qui  pou- 
voient  furvenir  après  fa  mort,  la  Monarchie  paffant  dans  les  mains 
de  Philippe  Ion  fils.  Prince  encore  jeune,  & dont  il  connoif- 
foit  le  peu  d’habileté  dans  le  maniement  des  Armes,  comme  dans 
celui  des  affaires  politiques  ; cependant  il  reftoit  feul  Succeflêur 
d’une  fi  vafte  Monarchie,  puis  que  déjà  le  Prince  D.  Diegxc  croit 
mort. 

Dans  cette  fituation  Philippe  IL  travailla  à faire  la  Paix  avec 
Henri  IV.  Roi  de  France,  afin  que  venant  â mourir,  il  ne  laifiat 
pas  à fon  fils,  dès  le  commencement  de  fon  régne,  l’embarras  d’une 
Guerre  contre  un  Prince  qui  déjà  avoir  fait  co'nnoitre  qu’il  étoit 
puilfant,  puis  qu’il  étoit  invincible  ; Ce  Traité  de  Paix  fut  con- 
clu à Vcrvins  le  1.  Mai  1598.  Lionari  l’a  raporté  dans  fon  Re- 
cueil. (a).  («>  LioiiAte; 

Cette  grande  affaire  ainfi  finie,  au  mois  de  Juin  de  la  meme  “m- 
année,  Philippe  II.  imitant  l’Empereur  Ch*  r l a s-Qli  i n t fon 
Père  commença  à fe  difpofcr  à la  mort,  ic  abandonna  les  foins 
inquiétans  du  Gouvernement;  fenrant  que  les  douleurs  continuel- 
les de  goûte  dont  il  croit  agité  diminuoient  confidcrablement  les 
forces  , malgré  l'avis  des  Médecins il  voulut  abfolument  qu’on 
le  portât  dans  le  Couvent  de  Saint  Laurent  de  l’Efcurial,  éloigné 
de  fix  lieues  de  Madrid , 8c  où  fon  corps  devoit  être  transforé 
après  fa  mort. 

Ce  changement  de  demeure  ne  lui  rendit  point  la  fanté  ; au 
contraire  , les  douleurs  de  la  goûte  aux  mains  & aux  pieds  aug- 
mentèrent , & furent  encore  fuivies  de  bien  d’autres  maux.  On 
découvrit , cnrr’ autres , â fon  genou  droit  , une  tumeur  doulou- 
renie , qui  diminua  lors  qu’elle  fut  ouverte,  mais  qui  ne  lailfoit 
aucune  efpérance  pour  fit  vie;  peu  de  tems  après,  il  en  parut  qua- 
tre autres  i la  poitrine , qui  lors  qu’elles  forent  ouvertes  répan- 
dirent fur  tout  (on  corps  une  humeur  fi  maligne  qu’elle  produi- 
fit  une  multitude  de  poux  fi  grande  que  quatre  Hommes  conti- 
nuellement employés  à le  nettoyer  de  ccrte  ordure  pouvoient  à 
peine  fuffire.  Monarques,  Princes  de  la  Terre,  & vous  tous  qui 
enivrés  de  l’autorité  dont  vous  jouiifcz,  regardez  les  autres  Hom- 
mes, les  Bourgeois,  le  Peuple,  comme  une  efpéce  differente  delà 
vôtre , venez  ici , lifez  , 8c  aprenez  à vous  former  une  jufle  idée 
de  vous- mêmes  tic  de  vos  grandeurs  paifagérc.;. 

Une  fièvre  tierce  étique  , plulieurs  ulcères  aux  mains  & aux 
pieds , une  dnremcric , un  tcncfme,  & enfin  une  bydropilie  déclarée, 
vinrent  fe  joindre  aux  premiers  maux  dont  Puilippi  II.  étoic 
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accablé , 8c  la  Termine  continuoit  avec  la  meme  abondance  â !e 
tourmenter.  Ce  Prince  dans  un  état  fi  déplorable  conferva  cepen- 
dant toujours  beaucoup  de  confiance  & de  force  d’elprit , jufqucs 
à ce  que  les  accès  de  fièvre  devenans  plus  violons,  il  fe  difpofa 
à s’acquitter  de  fes  derniers  devoirs,  ayant  dija  pris  le  Viati- 
que. Alors  il  fit  venir  auprès  de  lui  le  Prince  Philippe  fon  Fils,  & 
Claire  Eugénie  Eliejtbeth  fa  Fille  qu’il  chérilfoit  tendrement;  il  reçût 
en  leur  prcfcncc , & en  celle  des  autres  Grands  de  fa  Cour , de 
Y Archevêque  Je  Tôle  Je,  la  Pénitence,  qui  eft  une  efpéce  de  confé- 
crarion  en  ufage  depuis  bien  des  années  en  Efpagne  parmi  les  Prin- 
ces 8e  les  Seigneurs,  différente  de  l’extreme  Onétionr  dont  fe  fert 
l’Eglifc;  Suint  Ifidor»  en  fait  mention  dans  la  Chronique  jointe 
apx  Loix  des  lE'e/lrogots. 

Après  cela  , le  Roi  adrefiant  la  parole  au  Prince  Philippe, 
lui  recommanda  avec  de  vives  infianccs  fa  Sueur  Eliejibeth , lui  remit 
quelques  réflexions  & confeils  qu'il  avoit  écrits  tandis  qu’il  étoit  en 
fantc  , & qu’il  fè  refervoit  à lui  communiquer  dans  les  derniers 
momens  de  fa  vie  ; Ce  Prince  preferivit  encore  les  Funérailles 
qu’il  vouloit  qu’on  lui  fit;  enfuite  le  moment  fatal  aprochant  de 
plus  en  plus,  il  donna  la  bmedi&ion  à fes  Enfans , leur  ordonna 
de  fe  retirer,  & mourut  le  13.  Septembre  1598,  âgé  de  foixante 
8e  douve  ans,  dont  il  en  avoit  régné  quarante-quatre. 

Philippe  II.  étoit  d’une  taille  petite,  mais  agréable  ; d’une 
phifionomie  impofante  , 8e  cependant  prévenante  ; bien  propor- 
tionné dans  les  parties  de  fon  corps,  & blond  de  chevelure.  Ce 
Prince  avoit  un  efprit  élevé  & pénétrant , avide  d’ affaires , exaâ  i 
les  fuivre  , 8e  cherchant  i profiter  des  maux  d'autrui  ; c’eft  avec 
ces  ta!ens  qu’il  fut  non  feulement  confervcr,  mais  encore  augmen- 
ter l’héritage  paternel;  autant  que  fa  fortune  fut  grande,  autant 
aufii  fut- elle  fujerre  à différentes  vicilïitudes. 

Quatre  ans  avant  fa  mort , il  avoit  fait  fon  Teftament  à Ma- 
drid , dans  lequel  il  ordonnoit  avant  tontes  chofes  , qu’on  payât 
de  bonne  foi  tous  fes  Créanciers,  qu’on  réparât  le  dommage  qu'il 
avoit  caufé  aux  Particuliers  à l'oceafion  de  la  ChalTe , par  les  Force 
8e  autres  endroits  qu’il  s'etoit  relcrvés,  & qu’il  avoit  pour  cet  effet 
fait  fermer;  Il  légua  un  grand  nombre  de  Dotes  pour  être  diftri- 
buées  aux  pauvres  Filles  vierges,  8e  de  bonne  réputation;  defiina 
d'autres  fommes  pour  la  rédemption  des  infortunes  Chrétiens  qui 
étoient  en  cfelavage  cher  les  Turcs;  & laiflâ  à diverfes  Eglifes  des 
aumônes , & des  legs  pics  ; chargeant  fes  Exécuteurs  Teftamentaires 
de  faire  vendre  fes  biens  meubles  pour  fatisfaire  à toutes  ces  dif- 
pofitions,  & ordonnant,  qu’au  cas  qu’ils  ne  furtènt  pas  fuflfifans, 
on  prit  le  furnlus  fur  le  produit  des  Gabelles , & autres  Impofi- 
tions  de  fes  Royaumes,  II 
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I!  recommanda  l’attachement , & U vénération  duc  â l'Eglife 
Romaine,  Si  qu’on  eût  pour  les  Officiers  de  l'Inquilition  deftincs 
â extirper  les  Seétes  naifTantes  toute  forte  d’égards  & de  conlidcra- 
tions;  Enfin,  que  fi  jamais  il  furvenoit  quelque  difficulté  pour  l'in- 
terprctation  de  fon  Tcftament,  il  entendoit  qu’elles  fufflnt  décidées 
par  d’expérimentés  Jurifconfultcs , 8c  Théologiens. 

P ..ordonna , Que  tout  le  Patrimoine  Royal,  avec  les  Droits, 
Privilèges,  & Gabelles  de  fes  Royaumes,  Etats,  & Villes,  fullcnt 
foigneufemenr  confervés,  qu’on  ne  put  ni  les  aliéner,  ni  les  enga- 
ger , ni  les  partager,  afin  qu’elles  parvinrent  en  entier  à fon  Hé- 
ritier, 8c  qu'il  put  par  ce  moyen  d'autant  mieux  deffendre  la  gran- 
de ur  de  fon  Empire,  8c  la  Religion  Catholique. 

Que  de  meme  , le  Royaume  de  Portugal  qui  lui  étoit  nouvel- 
lement échu  par  fucceflion  légitime,  avçc  toutes  les  Illes  dans  la 
Mer  Atlantique  8c  dans  l’Orient  qui  en  Hépcndoient,  refieroit  uni 
à celui  de  Cafiille,  de  manière  qu’en  aucun  tems,  8c  pour  aucun 
fujet,  il  n'en  pourroit  être  démembré. 

Il  inffitua  enfuite  pour  fon  Héritier  univerfel  dans  les  Royaumes 
de  Cafiille  , d’Aragon,  de  Portugal , 8c  de  Navarre,  Philippe  fon 
très  cher  Fils  ; comprenant  dans  celui  de  Cafiille,  comme  en  dc- 
pendans,  ceux  de  Leon,  de  Tolède,  de  Galice,  de  Seville,  de 
Grenade,  de  Cordoue,  de  Murcie,  Jaëni,  A Igarve,  8c  Cadix;  les 
Ulcs  fortunées , les  Indes  , les  Mes  8c  le  Continent  des  Mers 
Océanc  , Septentrionale  , 8c  Méridionale  , tant  celles  déjà  décou- 
vertes, que  celles  qu’ôn  pourroit  découvrir  à l’avenir. 

Sous  le  Royaume  d’Aragon  , il  comprit  ceux  de  Valence  , de 
Catalogne  , de  Naples  , Sicile , 8c  Sardaigne  , les  Mes  Baléares , 
Majorque , 8c  Minorque. 

Sous  celui  de  Portugal,  le  Royaume  d'Algarve,  qui  efl  aujour- 
d’hui une  Province  d’Efpagne  ; les  Pays  , 8c  les  Villes  de  l’Afrique, 
les  Iflcs . 8c  les  autres  Pays  de  la  Mer  d'Orienr. 

Il  infiitua  de  même  Ion  Fils  Philippe  Héritier  du  Duché  de  • 
Milan,  8c  de  ce  qui  fui  apartenoit  en  Bourgogne;  rapellant  tou- 
jours la  claufe  que  tous  ces  Royaumes  feroient  à Tains  fon  Héri- 
tier , qu'ils  ne  pourraient  en  aucun  cas  être  partagés  ni  engagés , 
à moi*  que  ce  ne  fut  par  un  Contraô  paflé  par  les  Cours  du 
Royaume  , fuivant  la  forme  preferire  par  le  Roi  J a a n 1 1.  â Val- 
ladolid  en  1441.,  qui  avoit  été  confirmée  par  le  Roi  F eu  dîna  no, 
& par  Isabelle,  8c  en  dernier  lieu  par  l’Empereur  Charles 
fon  Père,  de  même  à Valladolid  en  l’année  ijaj. 

Philippe  fon  Héritier  venant  à mourir  fans  enfans,  il  lui  fiib- 
flitua  Eliwbeth  fa  Fille,  & celle- ci  venant  à mourir  de  meme  fans 
pofterité,  Catherine  8c  fes  Enfans  dans  le  meme  ordre  i 8c  à leur 
Bbb  3 défaut. 
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défaut,  Marie  Augujle  fa  Satur,  8c  fes  Defcendans,  toujours  dans  le  mê- 
me ordre  ; Enfin  tous  ceux  qu’il  délignoit  venant  à manquer, Phi  ur- 
pe  II.  fubftitua  celui  qui  par  la  Loi  feroit  apellé  à fa  SuccelTion,  moyen- 
nant qu’il  fut  bon  Catholique , ni  taché,  ni  fufpeâ  d'Héréfie  (b). 

Il  excepta  de  l’union  de  ces  Royaumes  les  Provinces  de  la 
Bourgogne,  fous  le  nom  dcfquelles  il  entendoit  la  Franche-Comté, 
la  Principauté  de Luxemburg,  itLimbourg;  Namur,  Artois,  le Hai- 
nault , la  Flandre,  le  Brabant,  Matines,  la  Zélande,  la  Hollande, 
la  Frife , & la  Gueldrc , qu’il  avoit  deflinées  pour  dote  à l’Infante 
fa  Fille  ; Enfin , pour  éviter  les  inconvéniens  des  interrègnes  fous 
des  Tuteurs  ou  Regens,  Philippe  IL  renouvella dans  fes  Royau- 
mes, 8c  confirma  la  Loi,  qu’auflî-tôt  que  le  Prince  Succefleur  à 
la  Couronne  auroit  atteint  1 âge  de  quatorze  ans  , il  feroit  regardé 
comme  Majeur , & gouvemeroit  par  lui  - meme. 

Deux  années  apres  avoir  fait  ce  Teflament  , ce  Prince  étant 
dans  le  Couvent  de  Saint  Laurent  , fit  un  Codicille , par  lequel , 
en  confirmant  fes  premières  difpofitions,  il  recommandoit  entr’au- 
tres  chofes , que  l’on  fit  examiner  de  nouveau , & avec  beaucoup 
d’attention  par  des  perfonnes  capables  & expérimentées  , fes 
Droits  fur  le  Royaume  de  Navarre  , 8c  fur  Final  dans  l’Etat  de 
Gènes  , dont  il  a'étoit  emparé  peu  de  tems  auparavant  ; 8c  que  li 
l’on  venoit  à trouver  fes  prétentions  trop  foibles  , on  fit  ce  qui  fe- 
roit néceflâire  pour  le  repos  de  fa  confidence.  Par  ce  meme  Co- 
dicille,  il  dtftinoit  pour  époufe  du  Prince  Philippe  fon  Héritier 
Grégorienne  Maximilienne  Fille  de  Charles  Archiduc  d'Autriche  ; mais 
cette  PrincelTe  étant  venue  à mourir  après  qu’on  fut  convenu  de 
fon  mariage  , fa  Sœur , nommée  Marguerite  prit  fa  place.  L’Infante 
Elirjtheth  fut  aufli  deflinée  pour  Epoufe  A’ Albert  et  Autriche,  en  lui 
alignant  la  Flandre  pour  dot. 

De  Thou  raporte  (r)  qu’indépendamment  de  ce  Codicille,  on 
difoit  que  Philippe  IL  laifli  encore  quelques  maximes  & réfle- 
xions fccrettes  qu’il  avoit  formées  de  diverles  obfervations  ; mais 
qu’il  ordonna  par  ce  même  Aéic  qu’on  les  bruleroit  après  fa  mort. 
On  prttend  qu’entr'autres  chofes  , il  avouoit  ingénument  dans  cet 
écrit , qu’il  avoit  dépenfé  inutilement  plufieurs  millions  , fans  en 
avoir  retiré  aucun  autre  avantage  que  la  Conquête  du  Royaume 
de  Portugal , qu’il  prévoyoit  pouvoir  fe  perdre  avec  la  même  fa- 
cilité qu’il  avoit  perdu  les  efpérances  qu’il  s’éroit  formées  fur  l’ac- 
quifition  de  celui  de  France  ; que  pour  cet  effet , il  exhortoit  fon 
Fils  à veiller  attentivement  fur  les  intérêts  des  Princes  voiflns,  6 c 
de  régler  fa  conduicc  avec  eux  fur  les  fituations  8c  les  révolutions 
dans  lefquellcs  ils  fe  trouveroient  : Que  pour  bien  gouverner  l’Ef- 
pagne,  il  faloit  faire  attention  à deux  chofes  , à l’Adminiftration 
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Civile,  en  tenant  toujours  affeâionée  i foi  la  Noblcffe,  Se  lesEc- 
cléllafliqucs  ; & à la  Navigation  aux  Indes  : qu’il  tâchât  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  ies  Puiflances  voifincs  i ne  fe  rcpofant 
prcfque  point  fur  le  fecours  de  celles  qui  étoient  éloignées.  Ce 
Prince  chargeoit  encore  fon  Héritier , que  fur  toutes  cnofes  il  en- 
tretint une  étroite  amitié  avec  les  Papes  , qu’il  fit  paraître  fon 
refpeâ  pour  leur  Dignité , Se  combien  en  toutes  occasions  il  étoit 
prêt  à les  fecourir  ; qu’il  faloit  aufli  s’attacher  les  Cardinaux  qui 
demeuraient  à Rome  , afin  d’avoir  par  leur  moyen  du  crédit  dans 
les  Confifloires , & dans  les  Conclaves  ; de  mente  que  les  Evcquês 
de  l’Allemagne , en  obfcrvant  de  ne  plus  faire  paffer  par  les  mains 
de  l'Empereur  , ou  de  fes  Minières , les  pen/îons  qu’on  leur  fai* 
foit , & de  fe  fervir  à cet  égard  en  tout  de  fes  propres  Officiers. 
Enfin,  par  cet  écrit,  Philippe  II.  confcilloit  de  rapeller  Antoi- 
ne Perce,  de  la  France  où  apres  Ion  exil  il  s’étoit  retiré  ; à condi- 
tion cependant  qu’il  n’iroit  point  en  Efpagne  ni  en  Flandre. 

Telles  furent  les  dernières  difpofitions  , exhortations,  & con- 
feils  de  ce  Roi,  dont  le  corps  fut  enfeveli  fans  beaucoup  d’apareil 
dans  l'Eglife  de  Saint  Laurent  prés  de  celui  de  la  Reine  A un  a 
fa  dernière  Femme  , ainfi  qu’il  l’avoit  ordonné.  Le  meme  jour  , 
ion  Fils  St  Héritier,  que  nous  apel ferons doresnavant Philippe  III., 
écrivit  au  Pape  pour  lui  donner  avis  de  la  mort  du  Roi  fon  Père, 
le  priant  de  joindre  fes  larmes  aux  Tiennes , de  recevoir  les  alfu- 
ranccs  de  fon  attachemenc , & de  le  fecourir  dans  fon  affliction. 
Deux  jours  apres  , il  fe  rendit  avec  fa  Sœur  à Madrid  , où  l’on 
faifoit  les  préparatifs  nécelfaircs  pour  les  Funérailles  ; 011  éleva  un 
Maufolée  dans  le  Couvent  de  Saint  Jérôme  ; St  le  jour  de  Saint 
Luc , le  nouveau  Roi  & fa  Sœur  affilièrent  i ces  lugubres  Offices, 
fuivis  des  Ambaffadeurs  du  Pape  , de  l'Empereur,  St  du  Sénat  de 
Venife , de  meme  que  des  Ordres  des  Religions  Militaires  , des 
Régens  des  Confeils  de  Caffille,  d’Aragon,  de  l’Inquifition,  d’Ita- 
lie, des  Indes,  & des  autres  Seigneurs  & Grands  de  la  Cour. 

La  trille  nouvelle  de  cette  mort  arriva  à Naples  au  commence- 
ment d’O&obfe  1598.  Philippe  III.  eut  foin  d’écrire  aux  Elus 
de  la  Ville , leur  donnant  avis , qu’il  avoit  plù  â Dieu  d’apeller  fon 
Père  dans  le  Ciel , qu’ainfi  il  les  exhortoit  à veiller  avec  la  même 
fidélité  â ce  qui  ferait  du  bien  de  fon  fervice,  en  fe  conformant  à 
tout  ce  qui  leur  ferait  ordonné  en  fou  nom  par  le  Comte  tTOliva- 
rés  qu’il  confirmoit  pour  Ion  Viceroi  & Miniflre  fuprême , tout 
ainfi  qu’il  l’avoit  été  du  vivant  du  Roi  fbn  Père. 

Les  Barons  du  Royaume  s’affcmblérent  en  confequence  dans  le 
Palais  Royal,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  NoblefTe,  Se  des 
Officiers.  Le  u.  du  meme  mois  d'Oâobre  le  Viceroi  monta  à 
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cheval  , 3c  fuivi  d’eux  tous , parcourut  les  rues  de  Naples  , pro- 
clamant avec  les  Cérémonies  Si  les  Solemnités  accoutumées,  le 
nouveau  Roi  P h i l i r ? a III.,.  8c  principalement  dans  les  cinq 
Places  des  Nobles  , & dans  celle  du  Peuple.  Le  jour  enfuice , le 
Deuil  fut  général,  3c  l’on  commença  à faire  les  préparatifs  pour 
de  fuperbes  Funérailles  ; le  Comte  d'Olivans  fit  élever  le  Maufolée 
dans  l’Eglife  Cathédrale,  où  l’on  fe  propofoit  de  rendre  les  der- 
niers devoirs  à ce  Prince  avec  toute  la  Pompe  qui  lui  étoit  duc. 
Le  dernier  Janvier  de  la  nouvelle  année  159?.  fut  le  jour  defiiné 
i cette  augufte  Cérémonie  ; elle  commença  le  foir,  6c  ne  finit 
que  le  lendemain  matin  ; fit  jamais  Naples  n'en  vit  aucune  donc 
la  magnificence  put  ctre  comparée  à celle-ci.  Le  Viceroi  avoir 
confié  la  direction  des  machines,  & des  Ornemens  tant  du  Mau- 
folée que  de  l'Eglise,  à Offavicn  Capnti  de  Cofence , qui  s’en  ac- 
quitta parfaitement,  Sc  fit  enfuite  imprimer  une  rélation  dans  la- 
quelle toute  cette  Pompe  funèbre  fut  décrite  en  détail , & tous  les 
Ouvrages  fur  ce  fujet  de  divers  beaux  efprits  Napolitains , rapor- 
tés.  La  plus  grande  partie  furent  compolès  par  les  Jéfuitcs , qui 
dans  ce  tems  - ci  étoirnt  prcfquc  les  feuls  qui  cultivalfcnt  les  Bel- 
les Lettres  dans  Naples. 

Ph  1 l 1 r P t IL,  tout  ainfi  que  les  Vicero'S  par  lefqucls  il  fit  gou- 
verner ce  Royaume,  nous  lailîcrcnt  diverfes  Loix  très  utiles,  qu’il 
envoya , fuivant  les  occafions  qui  s’en  prélëntércnt  , en  droiture 
d Efpagne,  pendant  le  cours  des  quarante  - quatre  années  qu’il 
régna;  Nous  en  avons  dés  l’annce  1514.,  la  première  de  fon avè- 
nement à U Couronne  de  Naples , lorfquc  l’Empereur  Ciutus- 
Quint  fon  Père  la  lui  eut  cedée,  jufques  à 1597.  qui  fut  la  pé- 
nultième de  £on  régne  ; On  peut  les  remarquer  dans  la  Chronologie 
jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques.  . 

I. 

ColleÏÏions  de  nos  Pragrrusiques. 

Le  nombre  de  nos  Pragmatiques,  à compter  depuis  le  régne 
du  Roi  Catholique  jufques  à celui  de  PuiLirri  III.,  s’étoit  (i 
fort  accru  ; dans  cette  efpace  de  près  d’un  Siècle , nos  Princes  & 
leurs  Vicerois.en  avoient  publié  une  fi  grande  quantité,  oue  pour 
ne  vivre  pas  dans  une  entière  confufion , il  faioit  néceffairement 
en  faire  un  Recueil;  Ce  Travail  étoit  indifpenûble,  non  feulement 
afin  d’en  faciliter  aux  Peuples  la  conn  'ilfmcc , & par  conlcquent 
l’obfervarion  , mais  encore  pour  les  Profelfeurs  3c  les  Jurifcqjtfptl- 
tes  eux -memes  , pour  que  les  premiers  puflent  les  trouver  tous 
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leur  main  lors  qu’ils  avoicnt  à les  alléguer,  Se  les  derniers,  quand 
ils  étoicnr  obig’i  de  les  cm, 'loyer  pour  la  décilioidcs  Pro.es. 

C'ell  par  ces  motifs,  que  dans  les  nouvelles  Editions  qu'on 
faifoit  des  < onjiitutisns  & Capitulaires  du  Royaume  , on  étoir  en 
ulage  d y j aindre  encore  les  Pragmatiques  pub.iées  j u fq  u es  à ce  jour 
là;  c'eli  ainli  eue  nous  voyons  qu’on  l’a  pratiqué  dans  celles  réim- 
primées a N®  es  St  à Vcnife  : Dans  l'Edition  de  Venife  de  l’an 
1590.,  on  y Trouve  jointes  les  Pragmatiques  jufques  au  teins  de 
V.  Pierre  de  Ttlule  en  l’an  uS-jO.  Suivant  le  témoignage  de  Cbiot- 
carctis  (d)  la  première  Edition’  s’en  Ht  à Naples  en  1S70.  ,•  & en 
Ifÿi.  on  rit  un  autre  Recueil  plus  exaêl , où  les  Pragmatiques  pa- 
rurent imprimées  à Naples  en  un  Volume  in  quarto  ; les  autres 
Compilations  qui  turent  faites  dans  la  fuite , tirent  tomber  celle- 
ci  , de  manière  que  de  commune  qu’elle  étoit  ci  - devant , les 
exemplaires  en  font  aujourd’hui  devenus  très  rares  ; cependant 
on  ne  doit  pas  les  regarder  comme  inutiles  , principalement  par 
raport  à l'Hiftoirc  , puis  qu’on  y trouve  quelques  Pragmatiques 
qui  ont  été  omifes  dans  les  autres  Compilations  plus  modernes. 
Scipkn  Rovito  rit  enfuite  un  nouveau  Recueil,  plus  abondant,  & 
dans  un  nouvel  ordre  , plaçant  les  titres  fuivant  les  lettres  de 
l’Alphabet  ; riiétôdc  qu'on  fuivit  dans  les  autres  Compilations. 
Cet  Auteur  , outre  fes  propres  ( ommentaires  , recueillit  encore  tou- 
tes les  Notes  & les  Explications , que  les  plus  anciens  Jurifcon- 
fu'tes,  dont  Toppi  (e)  a donné  le  Catalogue,  y avoient  faites. 
Outre  diverfes  autres  Compilations  que  nous  parions  ici  fous  filen- 
ce , fous  le  régne  de  ChaklisII.  , Blaife  Altimare  en  fit  une 
plus  ample  que  toutes  les  precedentes,  en  trois  Volumes.  Enfin 
de  nos  jours,  en  l'année  171?-,  il  s’en  rit  une  autre  encore  plus 
exafte , qui  cil  celle  dont  on  fe  fert  ordinairement. 

C’eft  ainii  qu’aux  Volumes  de  nos  Constitutions , Capitulaires,  Ré- 
glement , tant  de  la  Chambre  que  du  Vicariat , Ut  à celui  des  Pri- 
vilèges & Grâces  de  la  Ville  & dif  Royaume , on  a encore  joint  ceux 
qui  contiennent  nos  Pragmatiques.  Pourquoi  faut- il  tant  de  foins 
& de-  précautions  pour  contenir  les  Hommes  dans  les  termes  de  la 
Jufticc  , qui  pcut-ctre  en  elle-même,  & pour  fes  propres  intérêts, 
demanderait  quelque  chofe  de  plus  (impie? 

II. 

Du  Code  P H1LIP P I.QJJE  compile  par  U Re'gcnt  Charles 
I appia  de  fa  feule  autorité. 

Les  Volumes  de  nos  I-oix  Municipales  fc  trouvant  ainfî  multi- 
pliés, le  Confeiller  Charles  T appia , qui  fut  enfuite  Régent,  forma 
Tome  IV.  C c c • , dans 
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dans  ces  tems-ci  le  projet  de  les  réduire  en  un  feul  Livre,  où  par 
un  nouvel  ordre , toutes  les  Loix  difperfées  dans  ces  différens  Ou- 
vrages fu/Tent  raffembléex,  8c  placées,  fui  van  t la  matière  dont  elles 
traitent,  fous  des  Titres  convenables. 

Tappia  fc  propofa  pour  cet  effet  le  meme  ordre  qui  avoir  etc 
tenu  par  Justimiin  dans  fon  Code,  8c  (è  ferrant  des  memes  Ti- 
tres , il  rangea  fous  chacun  les  Loix  qui  y avaient  raport  ; il  eut 
foin  de  noter  8c  réparer  les  Conftitutions , qui  par  défaut  d'ufage 
n'éroient  plus  obfervccs , de  celles  qui  avoient  encore  force  de 
Loix  ; il  concilia  celles  qui  paroifTbfrnt  contradictoires  les  unes  aux 
autres , 8c  joignit  de  nouvelles  Notes  à celles  qu’on  avoir  déjà  des 
préccdens  Jurifconfultes. 

’ Cet  Auteur  donna  à fon  Ouvrage  le  titre  de  Code  Pu  i l ipr  r- 
qjt  e if)  , parce  qu’il  l’avoir  dédié  au  Roi  Philippe  III.,  tout 
ainfi  que  le  Préfident  Favre  fouhaitoit  que  le  lien  fut  apellé  Code 
E h a N u a l , parce  qu’il  étoit  dédié  à Emamiet  Duc  de  Savoye  ; mais 
comme  les  Ouvrages  de  ces  deux  Auteurs  fe  faifoient  de  leur  feule 
autorité,  fans  aucune  commiflim  de  la  part  de  leurs  Princes,  com- 
me on  donna  à celai  de  Tappia  le  titre  de  Rtgni , de  même 
celui  du  Préfident  Favre  fut  feulement  nommé  Codex  Fabriamts. 

Dans  la  comparaifon  que  nous  faifons  ici,  nôtre  intention  n’eft 
pas  cependant  de  mettre  ces  deux  Codes  au  niveau  l’un  de  l’autre; 
nous  reconnoilTons  que  celui  de  Tappia  eft  très  inferieur,  par  le 
Aile , comme  par  la  fcience;  & bien  plus  encore,  parce  qu*il  ne 
fit  autre  chofc  que  de  placer  les  Conftitutions  memes,  fous  les  ti- 
tres qu’il  s’étoit  choilis , en  fuivant  l’ordre  de  Justinien,  tan- 
dis que  le  Préfident  Favre  les  compila,  les  raflcmbla  lui-même,  8c 
que  ce  furent  les  produisions  de  fon  fublimc  génie. 

Le  Régent  Tappia  divifa  fon  Ouvrage  en  fept  Volumes,  qui  ne 
furent  pas  imprimés  tous  à la  fois  , te  qui  ne  parurent  qu’a  me. 
fure  qu’il  y mit  la  dernière  main  ; le  premier  fut  compile  dans  la 
première  année  du  régne  de  Philippe  III.  8c  c’eft  par  cette  rai- 
fon  que  l’Epitre  Dcdicatoire  qui  y eft  jointe  porte  la  date  de  1 59g. 
quoique  l’imprcflion  de  ce  premier  Volume  eût  été  renvoyée  avec 
celle  du  fécond  jufqucs  à l’année  itfoj.  ; le  fécond  Livre  fur  fini 
le  îtf.  Juillet  1004.;  le  troifiéme,  le  1 9.  Août  1605.,  8c  l’impref- 
fion  ne  s’en  fit,  avec  celle  du  quatrième,  qu’en  1608.;  il  compila 
le  cinquième  tandis  qu’il  étoit  Régent  au  Conieil  Suprême  d’Ita- 
lie, qui  ne  fût  imprimé  qu’en  i6jj.,Scle  fixiéme,  en  1 6^6.  Enfin, 
le  feptiéme  & dernier  fut  achevé  à Madrid  le  4.  Oâobre  1615.,  \ 

mais  il  fut  feulement  imprimé  i Naples  en  164,'.,  une  année  avant 
la  mort  de  l’Auteur. 

11  n’y  a pas  long  - tems  qu’on  ayoit  forme  un  meilleur  projet 
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d’un  nouveau  Code  ! déjà  de  grands  Jorifconfultes  avoîenc  com- 
mencé de  travailler  par  aucorité  publique  à fon  exécution  : mais 
i peine  eut-on  mis  la  main  à l'oeuvre,  que  divers  contrcrems  vin- 
rent traverser  un  travail  il  utile,  enfortc  qu’il  n'a  eu  aucune  fuite. 


CHAPITRE  VIII. 

Etat  de  n'atrt  J urifprudence  fur  la  fin  d0  XVI.  Siècle  , & 
dans  te  commencement  du  fuivant , tant  dans  les  Académies 
que  dans  les  7 rtbunaux  : Des  J urtfc enfuîtes  qui  fi  rendirent 
célébrés. 

ON  ne  doit  pas  être  étonné  fi  pendant  le  cours  de  ce 'Siècle, 
& particuliérement  vers  la  fin , la  Jurifprudencc  & les  occu- 
pations du  B.rreau,  furent  mu’tipliées  au  point  que  le  démontrent 
le  nombre  des  Profcffcurs  qu’il  y avoir,  & les  Ouvrages  qu’ils  don- 
nèrent , de  meme  que  l’agrandilfcment  qui  s’enfuivit  de  nos  Tri- 
bunaux. 

Cette  multitude  de  nouvelles  Loix  , tant  de  Règlement  non-, 
veaux,  cette  variété  de  Concilions,  & de  chofcs  inconnues  aux  Ro- 
mains > rendirent  l’étude  de  la  Jurifprudencc  beaucoup  plus  éten- 
due ; fe  toutes  les  nouvelles  difficultés  qui  en  nailfoient  firent  que 
le;  Tribunaux  de  Jjftice  furent  beaucoup  plus  fréquentés,  que  par 
conféquent  il  faluc  augmenter  le  nombre  des  Juges  qui  les  com- 
pofoient. 

Nous  ne  comptons  pas  encore  le  nouveau  Droit  Canon  établi 
dans  l’Empire , St  qui  fournit  une  fi  ample  matière  pour  difputec 
fur  les  limites  de  l’une  & de  l’autre  PuilTance,  d’où  naquirent  par- 
mi nous  toutes  ces  cnntcftations  fur  la  Jurifdiéiion  , qui  faifoient  la 
principale  occupation  du  Confeil  Collateral  ; Nous  ne  parlons  pas  des 
nouvelles  Matières  Bénéficiales,  des  E eétions,  Collations,  Réfigna- 
tions,  Tran-lations,  Droit  de  Patronage,  Décimes,  & tant  d’autres 
Qjefiinns  qui  concernent  la  Hiérarchie  Ecc’éfiaflique. 

Sans  tout  cela,  combien  ne  devoir  pas  faire  naître  de  contcfia- 
tioni  parmi  nou»,  quel  ample  fu|ct  de  parler  & d’écrire  ne  fnur- 
nilfoit  pas  à nos  Profelfeurs,  la  nouvelle  Matière  Féodale  inconnue 
aux  Romains  , St  fi  fort  en  ufage  dans  ce  Royaume , à caufe  de  la 
mu'ripHcité  de  Fiefs  de  diverfe  nature,  dont  il  eft  compolè  ? 
Atifli  fur  ce  fuiet  les  Napolitains  ont-ils  furpaffé  les  Profelfeurs  d« 
toutes  les  autres  Nations.  Le  foin  qu’avoient  eu  les  Efpagnols  de 
partager  nos  Provinces  en  tant  de  différentes  petites  Seigneuries , 
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toutes  les  nouvelles  Invcftiturcs  qu’ils  accordoient;  en  un  mot,  ce 
grand  nombre  de  Barons,  ou  Seigneurs,  rendoit  l'étude  des  Ma- 
tières Féodales  toujours  plus  néccffaire,  par  la  multitude  de  quef- 
tions  & de  dilputes  qui  s’élevoient. 

Les  fondions  de  la  Cbmibre  Royale  ne  fe  trouvoient  pas  moins 
augmentées , fi  l’on  confidére  julqu'où  nos  Princes  avoicnr  pouffe  les 
Droits  de  Rig.ile , peu  connus  chez  les  Anciens;  on  les  ctendit  fur 
les  Chaffies,  les  Forets,  lesTr.fors,  les  Mines,  te  tant  d'autres  arti- 
cles dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  les  précédons  Livres  de 
cette  H ftoire.  Toute?  les  nouvelles  Impofitions , Douanes  , Ga- 
belles, les  Aliénations,  les  Engagement  qu’on  en  faifoit,  des  nou- 
velles Contributions , te  autres  Droits  du  Fifc , te  enfin  tant  d’au- 
tres Jura  probibendi  qu’on  introduifit  fur  prefque  toutes  les  cho- 
fes  necefiaires  pour  le  fouticn  de  la  rie,  fournirent  au  Tribunal 
de  la  C.  hitnbre  Royale  de  grandes  occupations  pour  fes  Officiers  ; 
auffi  falut-il  en  augmenter  le  nombre;  & par  la  même  raifon,  nos 
Profeffeurs  curent  nouvelles  matières  à compofer  des  Volumes  : la 
multiplicité  des  affaires  te  des  Procès  engagea  donc  plus  de  Per- 
fonnes  qu’auparavant  à fe  vouer  à la  Jurifprudcncc. 

La  quantité  d'Officiers  de  Juftice  qu’on  créa  dans  ces  tems-ci, 
tant  dans  ce  Royaume  que  dans  celui  de  France , fervit  encore  à 
exercer  de  plus  en  plus  la  plume  de  nos  Ecrivains  ,-  les  inconvé- 
nient qui  réfultoient  de  ce  grand  nombre  firent  mettre  en  délibé- 
ration parmi  les  François  en  1614.,  s’il  ne  convenoit  pas  d’en  re- 
trancher une  bonne  partie;  fur  quoi  Savaron  fit  un  excellent  Trai- 
té (a).  Les  contribuions  qui  s’élevèrent  entre  ces  Officiers  pour 
régler  l’étendue  de  leur  Jurifdiâion,  leurs  Préfeances,  leurs  Droits 
te  Emolument , furent  encore  de  nouveaux  fujets  d'établir  de  nou- 
veaux Emplois. 

Mais  de  tous  les  Tribunaux  il  n’en  eft  ancun  dont  on  multi- 
plia les  occupations  autant  que  celui  du  S.  C. , d’où  il  s’enfuivit 
qu’il  falut  en  augmenter  les  Rotes,  les  Officiers  & les  Avocats.  On 
vit  paroitre  journellement  un  nombre  de  difficultés  le  de  Procès 
fur  des  quefiions  inconnues  aux  Anciens,  fur  la  matière  des  Tcf- 
tamens,  des  Succédions,  des  Détraétions  de  légitimes,  te  leurs  Pri- 
vilèges, fur  la  nouvelle  manière  qu’on  introduifit  de  tefler  par  Tef- 
tamens  nuncupatifs,  implicites,  canoniques,  & de  les  réduire  avec 
les  autres  dernières  difpofîtions  en  forme  publique  du  vivant  du 
Tcflateur  ; fur  les  Tcflamens  faits  par  devant  les  Curés,  fur  le* 
difpofîtions  pour  caufes  pies , & enfin  fur  tant  d’autres  nouveautés 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  Loix  Romaines. 

O 1 fit  auffi  de  grands  changcmens  dans  la  Jurifprudence  fur 
les  Fidcicommis  ; quoi  que  cette  matière  fut  traitée  par  les  Loix 
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Romaines,  après  que  pendant  plus  de  fi*  Siècles  elle  eut  été  com- 
me enfevdic  dans  l'oubli , nos  Interprètes  élevèrent  tant  de  quef- 
tions , quelle  devint  un  vrai  fujet  à contcfiations  ; & cependant 
les  Fidcicommis  étoient  fi  fort  en  ufage  , qu’il  ne  paroifioi:  aucun 
Tcftamcnr  où  l'on  ne  le,  employât.  Les  Droits  d a'n.cffe , prclque  in-  • 
connus  au*  Anciens,  s’établirent  anfli  , de  manière  que  cette  quef- 
tion  fi  étendue  remplit  la  Jurifprud.-nce  de  nouveaux  termes,  de 
nouvelles  dtfputes,  & de  nouveaux  Traités. 

La  matière  des  Légats  ne  bit  pas  fu  jette  à de  moindres  chan- 
gemens  , tant  par  raporr  à la  modération  de  l'ancienne  rigueur 
du  Sènatm-Coti[ulte  Libjrjen  . que  pour  la  fupreffion  de  la  quarte 
Falcidiennc  s que  comme  encore  fur  les  Legs  pour  caufes  pics  qui 
déjà  avoient  été  déclarés  exempts  des  régies  communes,  & des 
formantes  preferircs  par  le  Droit  écrit. 

Quant  aux  fuccefltuns  ab  inteflat , la  difpofition  en  devint  aufli 
toute  diferente  de  ce  qu’elle  ctoit  ; le  Droit  Canon  la  réglé  d'u- 
ne manière , les  Loix  particulières  en  ordonnent  autrement , de 
meme  que  les  Coutumes  & les  ufages  qui  font  propres  à chaque 
Ville,  ou  Pais. 

Les  Contrats  furent  fujets  à la  meme  vicifiitude  ; VEmphitéofè , 
quoi  que  connue  aux  Romains,  fut  entuitc  fi  fort  en  ufage  par- 
mi nous , qu’on  en  prit  occafion  de  compofer  fur  cette  matière 
des  volumes  de  nouveaux  Traités.  Les  ComraBs  de  Conftitution , ou 
Aliénation  à'  perpétuité  d'une  certaine  rente  annuelle , également 
inconnus  par  les  Loix  Romaines , comme  par  les  anciens  Canons , 
furent  établis  par  les  Conftitutions  du  Pape  Martin  F.  & de  fes 
Succefleurs  ; expédient  dont  ils  fc  fervirent,  parce  que  condam- 
nant la  ftipularion  des  intérêts , ils  cherchèrent  par  ce  moyen  i 
lui  donner  une  couleur  plus  fpécieufe  ; défaprouvant , d'un  côté, 
toute  exaction  d'intérêts  , de  l’autre  , ils  la  permirent  effective-, 
ment,  moyenant  qu’on  obfcrvat  les  conditions  preferires  dans  leurs 
Conftitutions  : c’eft-i-dire , que  la  fournie  capitale  qui  a été  prê- 
tée ne  puilTe  jamais  être  exigée,  & qu'elle  foit  a (lignée  fur  des 
biens  certains  & de  revenu. 

Les  Changes , que  le  délabrement  de  l’Empire,  & les  diferentes 
Principautés  qui  fc  font  établies  en  Europe,  ont  rendu  fi  fréquens, 
étoient,  à la  vérité,  connus  aux  Romains;  cependant,  fous  une 
Monarchie  qui  obtiffoit  à un  feul , où  le  Commerce  étoit  plus  fa- 
cile, les  voyages  fujers  à moins  d'inconvéniens , la  valeur  de  la 
moinoye  égale  dans  toutes  les  Provinces,  on  ne  faifoit  que  peu 
d’ ufage  des  Lettres  de  Change  ; mais  depuis  lors,  les  chofes 
ayant  entièrement  changé  de  face  , la  valeur  des  monnoyes  n’étant 
pas  la  même  parmi  toutes  les  Nations  , le  Commerce  ayant  fou- 
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vent  été  interrompu  par  les  Guerres  continuelles,  on  a perfeétioo- 
nc  cet  expédient  ; & par  ce  moyen  la  nouvelle  Jurifprudence  fur 
les  Changes  a ai  lîi  fait  l’objet  du  travail  de  pluficurs  Jarileonfu  tes, 
qui  en  ont  compofé  des  Traités,  & des  Commentaires  particu- 
liers, de  manière  que  c'cft  aujourd'hui  l’une  des  principales  par- 
ties de  la  feienee  du  Birreau.  Par  la  meme  ration  de  la  plus 
grande  facilité  & fiireté  du  Commerce  , on. introduire  encore  les 
Contraéb  d’afTttrances , St  tant  d’autres  conventions  qui  fe  règlent 
par  l'ufagc  moderne  , par  les  propres  Statuts  de  chaque  Pays , & 
par  des  Loix  particulières  entièrement  inconnues  aux  Anciens. 

Ces  mêmes  Statuts  particuliers  , ou  Coutumes,  introduifirent  en- 
core fous  ram  de  difpofitions  d férences,  le  Droit  de  Retrait  ; el- 
les réglèrent  les  lcrvitudes  fur  les  immeubles  tant  des  Villes,  que 
des  Campagnes  , 8c  diverlcs  autres  matières  dont  nous  devons 
prévoir  que  nous  ennuierions  cruellement  nos  Lcâcurs , fi  nous 
en  donnions  ici  un  plus  long  détail. 

Quoi  que  la  doftrine  fur  les  Dotes  n’eût  été  que  trop  traitée 
par  les  Anciens , cependant  les  Modernes  y ont  aporté  de  grands 
changcmens  , pour  ce  qui  regarde  les  Gains  Nuptiaux  , diferens 
. des  anciennes  Donations  prof  ter  A’uptias  ; nouvelle  matière  à con- 
tcfiations  & Procès.  Les  Fiaitf ailles  & les  Mariages  font  aufli , dans 
leur  folemnité , comme  dans  leur  forme , entièrement  diferens  de 
ce  qui  fe  pratiquoit  auparavant;  il  oVft  plus  ncceflaire  d'obtenir  le 
confenremcnt  du  Père,  ou  de  l'Ayeul  fous  la  puilfance  duquel  les 
Epoux  font  ; ce  ne  font  plus  les  mêmes  Réglement  j le  Concile 
de  Trente  en  a preferit, , oui  ne  leur  relfemblent  en  rien. 

La  difpolition  fur  les  Porté fli  vis,  le.  Donations,  A hats,  Ven- 
tes, & autres  Aliénations,  ont  aufli  fort  clitngc,  & on  en  a in- 
troduit d’autres  egalement  inconnues  aux  Anciens.  Les  Lnix  Ci- 
viles ne  traitent  point  des  D marions  en  contemplation  de  Maria- 
ge dans  la  forme  qu’elles  font  préfentement  (i  fort  en  ufage  ; El- 
les défendoient  les  Donnions,  fc  autres  Contraéb  mtre  Conjoints, 
Pères,  lu  Fils;  te  préfet. ternent , buvant  le  Droit  Canon,  lors 
qu'ils  font  faits  avec  le  ferment  de  les  exécuter,  on  les  déclare 
exécutoires. 

Les  concours  fi  fréquens  des  Créanciers  fur  les  biens  de  leur  com- 
mun Débiteur , te.  le  grand  nombre  de  difcuilions  qui  nairtenr  à ce 
fnjet , pour  les  priorités  de  dartes  , ont  fouvent  produit  des  em- 
barras qu’il  étoit  impi  flib'e  de  bien  débrouiller.  Si  fort  intrigué 
les  Tribunaux,  ainlî  que  les  Jurilconfultes. 

La  nouvelle  matière  des  Renonciations  , dans  la  forme  qu’elles 
furent  enfuite  pratiquées  par  les  Modernes,  étoit  encore  inconnue 
à nos  premiers  Interprètes  ; elle  fut  enfuite  fî  fort  difcutcc,  qu’on 
on  a compofé  d'amples  Traités.  Les 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw.XXXIV.a^.g.  lïl 

Les  rigueurs  des  Loix  Civiles  par  raport  à certaines  Conven- 
tions furent  auffi,  on  fuprimées , ou  en  .partie  modcrces  ; on  n’eft 
point  étonné  de  voir  aujourd'hui  traiter  fur  l'héritage  d'un  Hom- 
me vivant , contraâer  fur  une  charge , en  attendant  la  mort 
de  celui  qui  en  eft  pourvu  ; de  voir  des  Conventions  irrégulières 
en  elles- memes  devenir  obligatoires,  par  l'intervention  du  fer- 
ment , & tant  d'autres  nouveautés  extraordinaires. 

Enfin,  & en  omettant  une  infinité  d’autres  cas,  nous  pouvons 
encore  dire,  que  la  manière  de  procéder  des  Juges  eft  entière- 
ment différente  dans  les  divers  Tribunaux,  tant  au  fujet  des  Accu- 
fations  Criminelles,  que  pour  les  Aâions  Civiles;  en  un  mot,  & 
comme  tout  eft  fujet  au  changement  parmi  les  Hommes  , à 
tnefure  qu’il  eft  venu  de  nouvelles  Loix,  on  a formé  un  nouveau 
flile,  de  certains  ufages  ont  été  reçus,  d'autres  ont  parte,  & c'eft 
pourquoi  l'on  a vu  paraître  tant  de  nouveaux  Traicés  & Com- 
mentaires fur  ce  fujet. 

Tant  de  nouvelles  affaires  ayant  fi  fort  étendu  la  Jurifprudence 
du  Barreau,  il  falut  en  conféquencc  agrandir  les  Tribunaux , aug- 
menter le  nombre  des  Juges,  & celui  des  Profefleurs  fous  Icfquels 
ils  fc  formoient.  Nous  avons  déjà  vû  dans  le  XXVI.  Livre  de 
cette  Hifloire,  que  l’Empereur  Chaules  - Qu  i n t ajouta  une  Rote 
au  Tribunal  du  S.  C. , St  y mit  un  plus  grand  nombre  de  Con- 
fcillers.  Sous  le  régne  de  Philippe  II.  la  multiplicité  des  affaires 
obligea  encore  i en  établir  nne  troilicme;  Sc  par  la  fuite  du  tems, 
fur  la  fin  de  ce  Siècle,  & des  jours  de  ce  Prince,  par  les  raiforts 
que  nous  venons  de  raporter , le  nombre  des  Procès  fut  fi  grand 
que  ta  Ville  de  Naples  réfolut  dans  les  Parlemenx  tenus  les  années 
j 589 , 1591  , & 1 59J  , de  fuplier  le  Roi  que  pour  la  plus  promte  ex- 
pédition des  affaires , il  voulut  bien  ajouter  une  quatrième  Rote  au 
S.  C. , créer  de  nouveaux  Confeillcrs,  & aftigner  leurs  apointemens 
fur  fon  Patrimoine;  Philippe  IL  accorda  cette  demande,  & en 
fit  expédier  les  Patentes  dés  le  Couvent  de  Saint  Laurent  où  il 
étoit  le  3.  Septembre  1597;  elles  font  inférées  dans  le  Volume  7+. 

de  nos  Pragmatiques  (4);  on  nomma  donc  cinq  nouveaux  Con- 
fcillers , qui  eft  le  nombre  de  Juges  dont  une  Rote  eft  compofee.  ,'m  . 
Pareillement,  le  même  Roi  Philippe  , confidérant,  ainfi  qu’il  lé  DeOris. 
die  dans  la  Parente  qu’il  donna  i Madrid  le  14.  Décembre  1596,  Trib.  p«r-s;. 
la  multitude  d'affaires  donc  le  T ribunal  de  la  Chambre  Royale  croit 
chargé,  par  la  profpérité  du  Royaume,  & l’augmentation  des  Re- 
venus de  fon  Patrimoine,  ordonna  au  Comte  i'Olivaris  alors  nôtre 
Viceroi,  qu’il  partageât  ce  Tribunal  en  deux  Audiances , afin  que 
compofant  deux  Rotes  diftinétes  l’une  de  l’autre,  on  put  avec  plus  . . 

4e  commodité  pourvoit  à 1»  promte  expédition  des  aflâires  (c). 
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O î pratiqua  la  même  c.'iofe  à l’égard  dû  Vicariat  Cvil  qui  fur  suffi 
partagé  en  deux  Audiances  , à l'exemple,  Jir  le  Roi  lui-mune, 
du  < onfeil  Royal  de  Caîlil'e,  J%ic  fe  divide  par  Salai,  y rjuandojc 
o)frc(e  alant  negopio  grave , fe  juhtan  tudas,  aiill]  qu'on  le  voit  d-ns 
la  Patcnre  raporcée  par  T<-ppi  (d). 

Les  Tribunaux  , Si  le  nombre  des  Juges  oui  les  compofoient, 
ainfi  augmentés,  le  Roi  Philipte  II.  crut  devoir  veiller  fur  leur 
conduire  , tt  pour  cet  effet , int  oluilit  les  Vifttct  , envoyant  de 
temx  en  tems  d Efpagne  des  Vibreurs  pour  corriger  les  abus , îr 
s’il  croit  né  ce  (Lire , depofirr  les  Officiers  de  leurs  Charge'  ; .Q^ingt 
!c  Gnfmm,  furent  fucceiTivcment  chargés  de  eetre  comm.liiuu  ; & 
par  la  vinc  dans  ce  Royaume  l'ufige  des  Vi futurs  (e). 

Naples  pullula  en  confeqjence  d Avocats,  de  Procureurs,  8c 
autres  gens  de  Procès  & Procedures.  Au  raport  de  Tcppi  (f),  Fa- 
brice Simmarco  fameux  Avocat  de  ces  tems- là  difo.t  ; Qjc  lors 
que  le  Tribunal  du  S.  C.  liégeoit  a Sjintc  Claire,  il  ne  faloit  que 
peu  de  chambres.  & que  la  lcule  Cour  de  ce  Couvent  croit  fuffi- 
iantc  pour  contenir  les  Plaideurs,  les  Procureurs  qui  n’etoient  pai 
plus  de  cinquante,  & les  Avocats  dont  le  nombre  n'alloie  pas  au 
delà  de  vingt;  mais  fur  la  (in  du  XVI.  Siècle,  & au  commence- 
ment du  fuivant,  les  vaftes  Sales  du  magnifique  Palais  de  Capuana 
fe  trouvoient  encore  trop  bornées  pour  la  multitude  de  Plai- 
deurs , & de  Gens  de  Robe  de  toute  efpéce  qu’il  y avoi{.  Ce 
fut  donc  des  ce  tems- là  que  chacun  voulut  s’apliquer  à l'ctude 
des  Loix  , puis  que  les  Efpagnols  rccompcnfbienc  ceux  qui  s'y 
diftinguoient  par  les  honneurs  de  la  Magiftrature  , & que  ces 
occupations  aportoient  dans  les  Familles  tout  a la  fois  l’utile  & 
l'honorable. 

On  vit  donc  paroitre  dans  Naples  un  grand  nombre  de  Doc- 
teurs qui  apres  les  premières  années  de  leurs  études,  fe  vouoienc 
au  Barreau,  y donnoier.t  dans  11  pémb  e fondion  d’ Avocats  pen- 
dant bien  des  années  des  preuves  de  leurs  talens  & de  leur 
favoir,  & delà  étoient  enfuitc  élevés  à la  Magiftrature,  & fe  ren- 
doient  célèbres  non  feulement  par  la  manière  dont  ils  rempliffoienc 
leurs  fondions,  mais  encore  par  les  Ouvrages  qu’ils  donnoient  au 
Public.  Les  Avocats  de  ces  tems- ci  ne  failoient  point  leur  prin- 
cipale étude  de  l’éloquence,  leurs  difeours  n’etoient  ni  brillant, 
ni  pompeux , ils  s’attachoient  plutôt  à émouvoir  par  les  raiforts 
qu’ils  tiroient  du  fujet  meme  qu’ils  traitoient , que  par  les  régies 
& les  ornemens  de  la  Rhétorique;  en  un  mot,  l’art  de  bien  dire 
étoit  fi  peu  connu  * qu’on  lifoit  les  Harangues  de  Cieio  d’Adria 
comme  un  modèle  fur  lequel  on  cherchoit  à fc  conformer  ; De 
cette  .manière , les  Plaidoyers  par  devant  les  Rotes  étoient  courts 

& cner- 
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& énergiques  , on  n’cflimoit  point  les  longs  difcours  charges  de 
fleurs;  le  nombre  d'affaires  difpenfoic  de  tous  préambu'es  & apof- 
trophes;  la  principale  attention  des  Avocats  confiftoit  donc  à ex- 
pliquer clairement,  avec  ordre,  les  faits,  à en  tirer  les  raifons  lea 
plus  fortes  pour  la  caufe  quii  deffendoient,  & par  ce  moyen  en- 
gager les  Juges  à les  examiner  avec  attention  , en  y employant 
tous  leurs  talcns. 

Ce  concours  fi  confidcrab’e  de  Perfonnes  qui  fe  vouèrent  au 
Barreau,  produific  auffi  dans  ces  mêmes  tems  un  grand  nombre  de 
Jurifconfultes  qui  par  leurs  Ouvrages  lailfércnr  à leur  poftevité  des 
preuves  de  leur  favoir,  St  de  leur  aplicatiou;  nous  ne  croyons  pas 
devoir  en  donner  le  Catalogue,  ainfi  nous  nous  contenterons  d’in- 
diquer feulement  les  noms  de  ceux  d’entre  ces  Auteurs  qui  ont 
acquis  le  plus  de  réputation,  St  dont  les  Traités  font  encore  aujour- 
dui  d’un  fi  grand  ufage. 

Les  plus  célébrés  furent  les  Régens  Salemitano,  ViUano , & Re- 
vertera;  le  Régent  Camille  de  Cnrtis  Fils  de  Jean  André  ; le  Régent 
flean  Antoine  Lattario , le  Régent  Annibal  Moles,  St  enfui  te  les  Régens 
Otaries  Tappia  St  Fulvius  de  Lofianajt.  Divers  autres  fe  dirtingiicrent 
encore  par  leur  favoir,  tels  que  Profpcr  Cas  évita  d’Eboli , Camille 
Borello  , Cefir  Lambertino , flean  y incent  <£ Anna , Fabius  Gitrdano  , 
flaques  d'Ajeilo,  GaJ'pard  Caballino,  flean  de  Amicis , fl e an  Antoine  de 
Aigris,  Fabius  d'Anna  Fils  de  flean  yincent , Marc  Antoine  Survente , 
Marcel  Cala,  Robert  Manama,  St  divers  autres  dont  on  peut  voie 
les  noms,  tant  dans  la  Bibliothécue  de  Toppi , que  dans  fes  trois 
Volumes  fur  l’origine  de  nos  Tribunaux. 

Nous  ne  citerons  donc  plus  ici  que  Nicolas  Antoine  Givjtrello , 
qui  par  les  Décidons  qu’il  compila  mérite  bien  que  fon  nom  Toit 
indiqué;  mais  aucun  ne  peut  à plus  jufle  titre  prétendre  au  fou- 
venir  de  la  poftericé  comme  le  fameux  Vincent"  de  Franchis  , qui 
par  fa  probité,  St  par  fis  vafies  connoiflânccs  dans  l’étude  des  Loix, 
mérita  d’étre  élevé  par  le  Roi  Phi  l i pi>  ■ IL  en  t sçt , à la  Charge 
de  Confeiller,  Se  peu  de  tems  après  i celle  de  Régent  au  Confeil 
Suprême  d’Iralie ; d’où  il  fut  enfuite  Préfidcnt  du  Confeil  de  Srinte 
Claire,  St  Vice- Protonotairc.  Par  fes  faineufes  Déciftons  , il  s’il- 
lafira  auprès  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe,  jufqucs  U qu’il 
eut  la  gloire  de  voir  fon  Portrait  placé  en  Efpagnc  dans  l’Efcurial , 
Se  dans  l’Eglife  de  Saint  Laurent  parmi  ceux  de  tous  les  Hommes 
Illuftres.  Bernard  Rota  (g)  lui  donna  aulïi  dans  fes  Epigrammcs  les 
jufles  louanges  qui  lui  ctoient  ducs;  enfin,  pour  juger  combien  (es 
Déciftons  font  un  excellent  ouvrage,  il  fuflfit  fans  doute  de  dire  que 
les  Etrangers  le  cultivèrent  St  l’étudiérent  avec  le  meme  empreflê- 
ment  qu  curent  fes  Compatriotes.  Ce  grand  'Homme  mourut  i 
Tome  IV.  DJ  J Naples 


f/1  Rot» 
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Naples  le  j.  Avril  iiîoo,  & fut  enfevcli  dms  la  grande  Eglilè 
de  Saint  Dominique,  ou  l’on  voie  encore  fon  Tombeau  avec  une 
(IA  V.  Tor- 1 Infcription  (b). 

deor  g Trib.  Ce  grand  nombre  de  Jurifconfultcs  produifit  tant  de  volumes 
'j"  *•  **•'  qu’à  peine  nos  Bibliotcques  purent  les  contenir  i le  refte  de  l'I- 
talie cravailloit  avec  la  meme  ardeur;  ainfi  ne  (oyons  point  ccon-, 
liés  fi  l’on  vit  croitre  à l’infini  les  Livres  de  Jurifprudence , s’il  fe 
fit  tant  de  Compilations  des  Décificnt  de  divers  Tribunaux,  & par- 
ticuliérement de  la  Rote  Romaine,  & de  notre  Sacré  Confcil  ; 
tant  de  Traifés , 8 1 de  Livres  de  jQsefliom , tk  < entroverfes  ; mais 
rien  ne  fut  tant  à charge  comme  cette  multitude  d’Ouvrages  intitu- 
lés Confcils  & Allég irions,  dont  le  but  n’étoit  point  d’établir  les  vrais 
principes,  mais  feulement,  & fuivant  que  ces  Confcils  faiioicnt 
au  Tiijet  dont  on  traitoit,  de  le  charger  de  Citations,  & de  Con- 
clufions  générales,  qui  ne  fervoient  qu’à  l’oblcurcir.  Par  là  l’étu- 
de de  la  Jurifprudence  devint  plus  pénible  Se  plus  difficile , puis 
qu’outre  la  connoilfince  du  Droit  commun , tant  Civil  que  Ca- 
nonique, des  Loix  l éodales,  de  nos  Conftitutions  , C apitu’aircs, 
Réglcmens,  Pragmatiques,  Coutumes, '&  ftile  fi  différent  dans  les 
divers  Tribunaux;  il  faloit  encore  que  les  Juges,  ainfi  que  les  Ju- 
rifconfiiltes,  poffedaffent  une  autre  fcience  plus  fatiguante  que  tou- 
tes celles-ci,  qui  ctoit  de  connoitre  f autorité  des  ebofts  jugées  , & 
les  opinions  de  tant  d’interprètes  St  d’Ecrivains;  de  difeerner  cel- 
les qui  ctoient  les  mieux  reçues,  les  plus  vrayes , St  qu’on  adop- 
toit  au  Barreau  ; enfin  quelles  étoient  celles  qui  avoient  vieilli  , 
& n’étoient  plus  admifes. 

Qjant  à l’autorité  des  chofes  jugées , il  étnir  établi  , que  les 
Arrêts  des  Cours  Souveraines  , quoi  qu’ils  ne  fùffcnr  pas  des  Loix, 
auraient  cependant  la  meme  force  dans  les  Etats  où  ils  font  ren- 
dus , particulièrement  lors  qu’il  s’en  trouvoit  plufieurs  confccurifs, 

. & confirmatifs  les  uns  des  autres;  Les  Juges  étoient  donc,  en  ce 

cas,  obligés  de  s’y  foumettre,  & fur-tout  dans  leurs  Jugemens 
definitifs , non  qu’il  y eut  aucune  Loi  qui  leur  en  impofic  l’abfo- 
pv.  Dock  lue  néctiïné , mais  l’ufage  éroit  tel  (»).  Quant  aux  opinions  des 
t*c  A-th-jur.  Doéfeurs , on  fut  obligé  de  les  examiner  avec  plus  de  foin  , le 
»»>  ph  joj  ' on  Prefcr'v‘t  à cet  égard  diverfes  régies  St  précautions  dont  nous 
’ avons  parlé  fur  la  fin  du  XXV 11).  Livre  de  cette  Hifloire  : le 
(CDejudic.  Cardinal  de  Luca  (kj  en  a traité  auffi  fort  au  long  dans  fes  Ou- 
difi.  jj.  vruges.  . 


I.  Etat 
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I. 

Etat  de  tVniverJîte'  dans  ces  tems  - ci. 

La  Jurifprudence  ne  fit  pas  les  mûnes  progrès  dans  l’Univcrfi- 
té,  qu'elle  aroit /airs  au  Barreau;  Dans  les  autres  Académies  de 
l'Europe , & particuliérement  dans  celles  de  France , elle  étoit 
encore  mieux  cultivée  par  les  Profcllcurs  que  par  les  Magiftrats  ; 

A Paris,  Touloufe  , Bourges,  Cahors  , Valence,  Turin,  & ail- 
leurs , l’étude  des  Loix  Romaines  était  portée  au  plus  haut  de- 
gré de  perfeâion  & de  clarté  ; mais  dans  le  Royaume  de  Naples, 

1 Erudition  Si  l'Hiftoirc  qu’on  ne  fauroic  féparer,  fi  l’on  veut  en 
connoitre  le  véritable  fens,  n’étoient  point  cultivées  avec  le  me- 
me foin.  Les  Efpagnols  étoient  nos  Maîtres , & toute  Erudition 
qui  venoit  d'au-delà  des  Monts  , toute  nouveauté  à introduire 
dans  les  Ecoles,  leur  émit  fufpcfte;  par  là,  il  falut  que  dans  la 
Jtirifprudence,  comme  dans  les  aurres  Siences  , nous  continuaf- 
fions  à fuivre  la  route  que  les  Anciens  nous  avoient  preferite  ; 

Ceux  qui  ofoient  entreprendre  de  s'eu  écarter , étoient  regardés 
comme  des  Novateurs  qu’on  ne  fouffroit  pas  volontiers. 

Dans  les  Chaires  publiques  , on  continua  donc  la  même  mé- 
tode  ; les  ProfeiTeurs  furent  occupés  fur  la  Glolê , Bartole , Si  le 
f txnmc  Volume , les  autres  Sciences  eurent  le  même  fort , on  les 
traita  fuivant  l’ufage  Scholaftiquc.  Qjoi  que  fous  la  Viceroiauté 
du  Comte  de  Lemos , & du  Duc  d’Offitue  fon  Succelfeur,  l’Univer- 
fité  de  Naples  fut  en  meilleur  état,  cependant,  aiufi  que  nous 
le  dirons  en  fon  lieu,  l’E  udition  Si  les  Sciences  relièrent  encore 
dans  la  meme  firuation;  ce  ne  fut  que  fut,  la  fin  du  Siècle  pré- 
cédent qu’on  changea  la  métode  de  les  enfeigner,  & qu’on  laren-  • 
dit  plus  claire  Sc  plus  intelligible  ; Malgré  cela  , Si  autant  que  ces 
rems-ci  purent  le  permettre , il  y eut  dans  l’Univerfité  de  Naples 

3uelque»  ProfcTeurs,  qui  par  leurs  Ouvrages  ont  préférée  leur  nom 
e l’oubli;  Alexandre  Turamino  eft  le  plus  connu  de  tous;  quoi  qu'o- 
riginaire de  Sienne,  il  étoit  Napolitain,  & fut  pourvu  en  15514.  de 
la  première  Chaire  de  l’aprcs  midi  pour  le  Droit  Civil,  avec  tfgo. 

Ducats  d’apointemens  annuels  ; il  fit  imprimer  en  159J.  fes  Ouvra- 
ges de  Jurilprudcnce  (/).  Fraiijois  d'Amicis  de  Venafro  enfeignaaefli  (/)  TopmB’- 
dans  l’Univerfitc  de  Naples  le  Droit  Féodal,  & en  1595.  fit  impri-  bl.f»f.  s. 
mer  un  Traité  In  ufibus  Fcudorum  (tu).  Annibal  de  Luca  d'Airola  y (m)  topm 
expliqua  auffi  le  premier  & le  troifiéme  Livre  des  Infiituts  ; An-  Bibl.fur.s*. 
t oint  Giordxno  de  Venafro  fut  pareillement  Leéteur  dans  la  premiè- 
re Chaire  de  ('après  midi;  Toppi  (n)  a donné  le  détail  des  Char-  (■)  Toppi 
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« honorables  dont  il  fur  pourvu , & l’Infcription  fur  fon  Tom- 
eau  que  l’on  voit  dans  l'Eglife  de  Saint  Severin  i {Jean  de  Cara- 
manica  mérite  également  que  nous  £. (Tiens  mention  de  lui  , ain(î 
que  fjem  de  Amicis  de  Venafro  qui  fit  imprimer  un  Volume  de 
Ctnjcils  ; nous  nous  ahflicndrons  d'en  citer  divers  autres  dont  Top- 
pi  a donné  les  noms  dans  fa  Bibliothèque , 9t  finirons  par  le  cé- 
lébré f}\  ques  G alto  qui  obtint  la  première  Chaise  en  Droit  Civil» 
8 t dont  le  nom  eft  (i  fort  connu  par  les  Ouvrages  qu’il  compoia, 
(•)  Torti  intitulés  ffuris  Csejarei  Apiccs , St  r onfeils  (o). 

iov.  La  Théologie,  la  Morale  St  les  Etudes . qui  concernoient  les  Ec- 
clcfiaftiques , languifToicnt  aufii  dans  le  meme  état,-  elles  étoient 
toujours  enfeignées  fuivant  la  métode  Scholaftique , St  plutôt  dans 
i les  Couvens,  par  les  Moines  fi  protégés  des  Efpagnols  , que  par 

les  Profit  (leurs  dans  l’Univerfité. 

La  Philofophie  St  la  Médecine  furent  fur  le  point  de  fecouer  le 
joug  ! mais  vaincues  dans  cet  effort  par  une  cohorte  de  ProfeC- 
feurs  Scholaftiques , 8c  de  Galcniftes,  il  falut  céder  à la  coiitume, 
St  continuer  à le  fervir  des  anciens  fiftemes  & métodes.  Il  s'é- 
leva. parmi  nous,  dans  ce.  Siècle,  de  grands  génies,  qui  eurent 
le  courage  d’attaquer  l’aurorirc  fi  refpeôee  A'  Ariflote,  & de  Galicui 
de  faire  connoitrc  que  toute  la  Philofophie  de  l’Ecole  étoir  remplie 
de  puérilités  St  d’inutilité*.  Les  premiers  qui  parmi  nous  entreprirent 
cet  Ouvrage  , furent,  à ce  qu’on  dit , Antoine  le  Bernard  Telefso  de 
Cofence  , Ambroife  de  laine  de  Nola , Antoine  GaLtteo  de  Lecce  , Sc 
Simon  Porajo  Napolitain  ; leurs  Ouvrages,  dont  Toppi  8c  Ai  code  nie 
ont  donné  de  longs  Catalogues,  prouvent,  que  tenant  une  nou- 
velle route,  quoi  qu’ils  fe  fatiguaflent  beaucoup  pour  détruire  les 
erreurs  généralement  répandues  dans  les  Ecoles , cependant  tous 
* leurs  foins  furent  inutiles  , St  que  feuls  ils  ne  purent  foûtenir  le 
* poids  d’une  fi  grande  entreprife  ; c’eft  i cette  occafion  que  le 
Cavalier  Morin  parlant  de  Bernard  Telefso , dit  » que  quoi  qu'il 
fe  fut  armé  contre  l'invincible  Chef  de  la  troupe  Péripatéticienne  (ans 
pouvoir  remporter  fur  lui  la  viéioire  , il  lui  fuffifoic  d#  l’avoir 
tenré  , puis  que  la  vraie  gloire,  la  vraie  viSoire  des  grandes  & ho- 
norables entreprifes , confsj'toit  bien  pUtit  dans  le  courage  de  les  former, 
qu e dans  l événement  quelles  avisent. 

Mais  fur  la  fin  de  ce  même  fiécle  deux  Moines  Dominicains 
vinrent  par  leur  conduite  décréditer  cette  glorieufe  entreprife  ; 
n’obfcrvant  ni  bornes , ni  mcfurcs , par  ce  moyen , ils  confirmè- 
rent toujours  plus  les  erreurs  de  l’Ecole , St  mirent  en  mauvais 
prédira  ment  ceux  qui  voulant  s’en  éloigner,  n’avoient  cependant 
d’autre  but  que  la  recherche  de  la  vérité.  Ces  deux  Religieux  fe 
nommoient  {Jourdain  Bruno  de  Nola,  le  Thomas  Companclla  de  Sti- 
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lo  en  Calabre;  Le  premier  difpura  contre  les  Péripatéticicns  , & 
s'acquit  une  grande  confidérarion  par  Tes  dedes  Ouviagesdont  Ni- 
codémc  ( p ) a fait  un  long  catalogue;  mais  fe  livrant  enfuite  aux 
imaginations  égarées  de  Raimond  Lui  le , il  donna  lui- mt  me  dans 
des  extravagances.  Cependant  ce  qui  renverfa  principalement  le 
projet  de  le  détourner  des  rentiers  battus  & communs , fut  le  fif. 
teme  qu'il  enfeigna  de  la  pluralité  des  mondes,  for  lequel  on 
croit  nue  Des  Cartes  forma  le  ficn  ; Outre  cela , Jourdain  Bruno 
palTa  a d'autres  articles  encore  plus  importans,  mais  auffi  plus 
dangereux;  on  le  chargea  d’avoir  enfcigné  , qu'il  n’y  avoit  que  les 
leuls  Juifs  qui  fulfent  les  Defcendans  d’Adam  & d'Eve  ; que  Moïfe 
avoit  été  un  grand  Impoflcur,  & un  Magicien;  que  les  Saintes 
Ecritures  étoient  tout  autant  de  rêveries  ; À divers  autres  Kîafphé- 
mes  au  récit  defqucls  notre  plume  refufe  de  fc  prêter;  Donnons 
cependant  quelques  regrets  à l’égarement  où  peut-être  la  trop 
grande  pénétration  de  ce  Moine  le  jetta  ; il  fit  à Rome  en  l’an- 
née 1600.  la  tragique  fin  dont  nous  avons  déjà  parlé.  * 

Thomas  Campantlla  autre  Moine  Dominicain  s'attacha  suffi  à 
combattre  les  erreurs  de  l’Ecole  ; mais , comme  nous  l’avons  an- 
noncé » il  ne  fut  point,  non  plus,  fe  contenir  dans  de  juftes  bor- 
nes ; Il  compofa  un  nombre  infini  d Ouvrages  , qui  ne  furent  pas 
tous  imprimés;  A icodcme  (q)  en  a aufli  fait  de  lonjjs  Catalogues; 
on  y admire,  il  eft  vrai,  la  vafte  étendue  de  fon  eiprit,  & de  fon 
fç avoir,  mais  on  y découvre  en  meme  tems  on  génie  brouillon, 
fanraflique , inquiet , & remuant  ; f il  faillit  à boulevcrfer  la  Ca- 
labre, en  y jettanc  de  nouvelles  idées  & projets  de  liberté  & 
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* [ Charles  Etienne  Giordano  a publié 
de  nôtre  tems  une  Diflcitatiqn  fur 
CiorJano  Bruno  laquelle  a été  impri- 
mée en  nie.  fous  ce  ritre  , Dr  ? or. 
dano  Brun»  SoUno.  Primi  tavié , literis 
Ragoezj.mis.  Il  raporte  les  voyages  Se 
les  itivcrles  avantures  qui  lui  font  ar- 
rivées dés  fon  départ  de  N'ola  , où  il 
lui  fait  quitter  l'habit  de  Dominicain 
pour  pafier  à Gcneve.  Il  y trouva 
Ca'vin  avec  qui  il  eut  de  grandes 
difimtes  i ayant  été  châtie  de  Gcneve, 
iî  pafTa  à Lion  , delà  à Touloufe , & 
enfuite  à Paris , oû  il  demeura  plu- 
ficurs  années.  De  Paris  il  alla  à Lon- 
dres , d où  il  fe  rendit  enfuite  à \Tit- 
temberg  en  Allemagne.  Ayant  quitté 
cette  Ville  il  vint  à Prague , delà  à 
Elmftad  oû  il  fut  très  bien  rc$u  pat 


1«  Duc  de  Brunswick.  Il  pafla  enfuite 
à Francfort  fur  le  Mcin  , d'où  il  ffc 
rendit  à Vende.  Il  fut  arreté  dans 
cette  dernière  Ville,  & en  fut  con- 
duit prisonnier  à Rome,  ou  il  fut  mi- 
ferablemcnt  condamné  au  feu  &r  brûlé. 
Il  paroit  que  Charles  Etienne  Giordano 
n'avoir  pas  lü  F Addition  de  NUomrdr  à 
U Bdliotheque  Napolitaine  de  Toppi , qui 
lui  auroit  fourni  de  plus  grandes  lu- 
mières touchant  ta  perfonne  & les 
Ouvrages  de  Bruno.  ] 
t [ Nous  avons  auflî  de  nos  jours 
un  Auteur  qui  a bien  voulu  fc  don- 
ner la  peine  de  faire  un  Livre  de  U 
l'If  de  Thomas  Campantlla , & nous  don- 
ner un  détail  de  tous  les  Ouvrages 
qu’il  a compotes  fur  la  Philofnphie, 
l'Aifronotnic , h Politique , tic  fur  plu- 
fieurs 
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de  République  ï il  alla  jufques  à prétendre  de  reformer  les  Roy- 
aumes & le»  Monarchies»  à donner  des  Loix  & de  nouveaux  lïf- 
ftéines  pour  le  G mvernement  de  la  Société»  Tous  ces  mouvemens 
le  condaiilrent  à fe  compromettre  dans  une  conjuration  dont  on 
découvrit  même  qu’il  étoit  l’un  des  principaux  A&curs  ; il  fut  ar- 
rêté, détenu  pendmt  long-term  dans  les  prifons  de  Saint  Elmc, 
& enfin  condamné  à y palier  le  refte  de  fes  jours;  il  parla , il  écri- 
vit tant , qu’il  obtint  en  fuite  fa  liberté  » & fe  retira  à Paris , où 
il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d’eftime  & de  confidéracüun , 
& y relia  jufques  à fa  mort. 

Quanti  la  Poe  fie , tk  particuliérement  ITralîenne,  elle  eut»  dans 
les  tems  que  nous  examinons  , l’avantage  d’être  cultivée  par  des 
perfonnes  qui  à l’éclat  de  leur  naifiance  joignaient  encore  ceux 
de  leurs  talens  ; Entr’eux , on  remarqua  Ferdinand  Carafle , aI- 
phonfe  & C on/lance  d" Avalas , Jean  Jerome  Acquativa  , Ange  de  Cof- 
fancji , Bernard  R ta  , Dianora  Sanfcvcrin  , tk  G ah  aie  de  Ta  r fi  a de 
Cofencc.  Outre  ccttc  Nobldïe,  divers  autres  Particuliers  s’ydifiin- 
gué'enr  encore , tk  nommément  Antoine  Epicuro  , Nicolas  Franco 
de  Bénévent»  Louis  Paterno  Napolitain,  Antoine  Mtnturnc  de  Tra- 

jetto , 


jîetns  autres  fujets.  Ernrfi  Salomon  Ci- 
prhn  Je  Francmiie  a fi  t imprimer  à 
An  h r l im  en  170Ç.  un  petit  l ivre  in 
8 imitu'é  , Vit*  àr  fhibftphU  Huma 
CiM'iin  lU  Mais  ij.  ails  après  a fîtes 
EefojrJ  Moine  Dcminica’n  du  Couvent 
de  i‘Ann'intfannn  de  Paris  . reniant 
qu E-ne/i  n ave  it  pas  b en  rcüftt,  a vou- 
lu sonner  atifft  au  1 ublic  une  aut.e 
Vie  de  îu*il  a fi*r  imprimer 

d..ns  le  x.  Terne  Serlft.  Or.i'n'i  Prédicat. 
A.  17x1.  à la  pa*.  %c\  /vivantes  y od 
il  dctla-e,  qu'il  a bi.n  voulu  le  don- 
ner cette  peine»  pa  ce  que  f ipuiün, 
comme  il  dit  » filtra  r.f  n -jel  nenfatis 
firm.i  s “jel  edam  exsi'.t.  n-(*  : Sa  r 0 ni  m 
h's  Q'Si  fallarnr , ml  cen/ttram  revacan.ia 
<v‘fi  font.  Ci  pr  1 x K^olfonfc  Je  la  har- 
diclic  Je  cet  Auteur,  & voulant  s’en 
venger,  fit  imprimer  Je  nouveau  en 
I7xx.  à AmrterJam  la  Vie  de  Campa- 
ntU* » avec  une  Préface  dans  laquelle 
il  le  jullifie  des  acctifations  d'E-hnri  » 
& à l iquclte  il  ajoute  les  jugemrns 
de  plu  fieu  rs  F.crivains  fur  la  vie  & les 
Ecrits  de  Camp** ell* , & fur  cel'e  mê- 
me qu  Erhard  en  avoit  rompofée.  Il 
faut  avouer  que  les  Ecrits  de  Campa- 


nt! U ne  meritoient  pas  que  de  bons 
F-f[,iits<  s ocitr'jUent  à nous  don  icr 
un  fiilcme  de  fes  opinions  de  Philo- 
fophie  , de  Politique  » ou  d'autres 
Sciences , qu  il  ne  pofleda  jamais  à 
fond  , Sc  auxquelles  il  i,e  r’ap  iqua 
jamais  avec  le  juaement  fie  le  üilccr- 
nement  requis  , Ion  imagination  n è- 
tant  remplie  que  d'illufions  tk  de  chi- 
mères, qui  le  tendoient  incapable 
de -former  des  jovrmciU  foli.les  fie 
bien  fuivis.  le.  forme  aufli  n en  a 
mieux  jugé  que  le  célebre  Grotius , 
qui  dans  fa  lett.c  Si  adJ.efice  à Vaf- 
fitty  fe  content^  de  lui  dire  en  deux 
mots  » Legl  O*  CAmiaiîfU*  S muta. 

A Iran j v CamianilU  on  i*cut  join- 
dre nies  Cèfar  Vait’n»  Je  la  Province 
d Otrantc  , il  rcffen.blc  . u premier 
par  la  vie  9c  par  fa  mo  t,  tk  an  der- 
nier par  fes  chimères  & fes  illufions 
extravagantes.  Tanins  vint  au  monde 
à Taurifano  , lieu  peu  ctoignc  d’O- 
trance,  fie  fut  fils  Je  J.  Baprfie  Votai- 
ne  & de  Beatrix  Lapez,  de  S ■gnera  : on 
lui  donna  au  Batcme  le  nom  de  Lh- 
eilJe  , qu’il  changea  depuis  en  celui 
de  Jules  C* ’far.  Ses  Parens  renvoyè- 
rent 
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j:trr>,  8c  le  célèbre  Louis  TanftUo  de  Nola , de  même  que  quel- 
cues  autres  qui  enrichirent  les  Belles  Lettres  de  leurs  Rimes  , 8c 
de  leurs  Vers  Latins.  Ce  fut  fur  la  fin  de  ce  fiéele  que  parut  l’in- 
comparable  Torquato  Tafjb  > dont  il  a été  tant  écrit  8c  parlé,*  qui 
.mourut  à Rome  en  ifÿs.  & avec  lui  la  bonne  Poe  fie  ; puifque 
dans  le  nouveau  Siècle  XVII.  les  Ouvrages  de  Jean  Baptifie  Ma- 
rini, du  Stigliano  8c  de  Jofeph  Bâti  fit , ne  furent  point  eftimes;  mais 
fur  la  fin  de  ce  meme  fiéele,  le  bon  goût  en  ce  genre  parut  ra- 
pclté  par  les  Ouvrages  que  donna  en  1678.  Pirro  Schctcini  de  Co- 
fence,  Ôc  en  1679.  Qfarlcs  Buragna  de  Naples. 


renr  étudier  à Naples,  où  il  fit  de 
fr:uds  prcg.ès  en  fréquentant  1 Aca- 
démie Ât&li  OzJeJî , très  célébré  pour 
lors  à Naples.  Il  alla  depuis  à Pa- 
doue,  & en  d'autres  Villes  d Italie, 
où  il  aqnic  l’amitié  de  Pùrr,  Pomp*n- 
n.w  8c  de  Cardun  qui  étoient  tous  les 
deux  très  vieux  dans  ce  tems- la.  Il 
palfa  ensuite  en  Allemagne  fous  le 
Régne  de  Kodoiphk  II.  & à Pra- 
gue en  Bohème,  d'où  il  fe  rendit  en- 
fuitc  a Amllerdam  cù  il  demeura 
quelque  tems.  U vint  à Paris  en  1*14. 
R:  delà  à Geneve,  d’où  il  paflii  à Gè- 
nes où  il  s'arrêta  quelque  rems,  & à 
Nice  en  Piémont.  En  u*r<r.  il  mit 
au  jour  fou  dernier  Livre  De  Arcarrù 
N.itfer*,  dans  lequel  il  dit  l avoir  com- 
rofe  avant  à peine  atteint  1 âge  de  ;o. 
ans.^  Mais  fon  mauvais  deftin  le  con- 
duisît à une  fin  très  malheureufc  i car 
re  pouvant  dans  les  difputcs  s’empê- 
cher de  parler  îvcc  trop  de  liberté 
de  fes  la  n ta  i fies  extravagantes,  &rs’ap- 
rlaudilTmr  en  lui -meme  d’avoir  un 
grand  nombre  d'Audiicurs  avides  de 
nouveautés  , il  trouva  par  ma'hcur 
à Touloufe  un  Franconien,  qui  l'ac- 
cuü  au  MagiArat  de  Magie,  & de 


femer  une  Doétrinc  imric  & corrom- 
pue. Le  Parlement  au  mois  de  No- 
vembre nsi  8.  ayant  failî  toutes  fes 
hardes , fes  Fcnts  & lés  1. ivres  , le  fit 
mettre  en  prifon  *,  lui  avant  enfuitc  fait 
fon  Procès  fur  les  délits  dont  il  étoit 
accule,  il  le  condamna  à être  brnlé 
avec  fes  Livres.  Au  mois  de  Fcvticr 
de  la  nouvelle  année  icîip.  on  le 
tranfporta  fur  une  Chirctte  au  lieu 
du  fuplice , où  il  ne  montra  pas  cet- 
te confiance  8c  cette  fermeté  d'efi  rit 
qu’on  avoir  raifon  d’en  attendre.  On 
lui  coupa  d'abord  la  Langue , &:  on 
le  précipita  enfuite  dans  le  feu,  dont 
les  cendres  furent  apres  jeetérs  au 
vent.  Nous  avons  depuis  peu  Ihif- 
toire  de  fa  vie  comrolec  par  Jm* 
Maurice  SchrAmm , qui  après  l’avoir  dé- 
claré courable  de  Magie,  & lui  avoir 
fait  raconter  un  Miracle  arrivé  à Pre- 
fiîli,  lieu  voifin  de  Taurifano,  le  re- 
garde au  même  tems  comme  un  fa- 
meux Athée  dès  le  fronttfpice  de  fon 
Livre  imprime  en  171s.  àCufirin  fous 
CC  titre  , De  Vira  ©»  Script  h f.wufi 
Athti  Juiii  Cifarii  Vanini.  Cujlrini  A. 
I7IJ.  in  8.] 
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CHAPITRE  IX. 

Etat  de  nés  Eglifes  pendant  U Régné  de  PHILIP  P E II.' 
jnfques  4 U fn  du  Siècle  XP'l. 

CE  que  nous  avons  die  dans  le  Livre  précédent  de  cette  Hifloire , 
a déjà  démontré  combien  les  Papes  étoient  attentifs  à faire 
valoir  leurs  prétentions  fur  ce  Royaume.  Le  Concile  de  Trente 
avoir  encore  affermi  leur  autorité  ; mais  ne  fc  bornant  pas  à ces 
progrès,  pour  la  rendre  toujours  plus  formidable,  ils  projetté- 
rcnc  de  pub  icr  la  terrible  Bulle  in  Cens  Dominé  : on  chercha  aufli 
à fupnmer  l ‘Lxequaiur  Rcgium , & à faire  d'autres  furprifes. 


I. 

Ve  U Ctrrcflion  du  Decret  de  G rat  i en  , & des  entres  Ctllcclions 
des  Décrétales. 

G Répire  X IIP.  , né  pour  les  grandes  entreprifes  , ayant  déjà 
donné  dans  la  Réformation  du  Calendrier  des  preuves  du  pou- 
voir qu’il  s'attribuoit , voulut  encore  avoir  la  gloire  de  mettre  la 
dernière  main  à la  CorreBim  du  Décret  de  O ha  tien.  Deux  fa- 
meux Jurifconfulres  François,  Antoine  Dcmocare  , & Antoine  Cjor.rjo  , 
«voient  commencé  de  leur  autorité  privée  à faire  un  Catalogue  des 
differentes  erreurs  qu’ils  trouvoient  dans  le  Décret  de  G h a tien, 
afin  de  les  corriger  (a). 

Ce  travail  furpaffoit  les  forces  de  deux  Perfonnes  lêules,  pour 
qu’il  pût  être  fait  avec  que’que  diligence  ; le  Concile  de  T rente 
étant  fini,  Pie  IF.  choifit  quelques  Cardinaux  6c  divers  Dodcurï 
pour  y donner  leurs  foins  ; Pie  V.  en  ajouta  enfuite  deux  autres  ( b ) j 
cependant  cet  Ouvrage  ne  put  être  fini  que  fous  le  Pontificat  de 
Grégoire  XIII.  ; randis  que  les  ( orreéteurs  Romains  étoient  déjà 
tout  appliqués  à cette  corredton  , il  les  preffa  encore,  les  foltici- 
tade  manière  qu’elle  fut  complété  en  ij8o.  : Alors  ce  Pape  la 
publia  par  une  Bulle  (c),  dans  laquelle  «prouvant  ce  travail,  il 
défendit  d’y  rien  ajouter,  diminuer,  ni  changer. 

Mais  tout  ainfi  nue  la  corredion  du  Calvndrier  ne  fut  pas  re- 
gardée comme  un  Ouvrage  parfait , & qu’elle  fouffrit  bien  des  con- 
tradidions  , de  même,  celle  du  Décret  de  Gkatiin  ne  fut  pas 
confidéréc  comme  fï  exacte , que  diverfes  Perfonnes  ne  découvrif- 

fenc 
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fcnt  encore  d’autres  erreurs,  & ne  filfent  ob.crver  le  peu  de  foins 
qu'on  s'étoit  donné.  On  peut  confu. ter  fur  ce  fujet  Etici  ne  Baluv, 

Se  Antoine  Agojtino  E venue  de  Tarragone  , dont  le  plus  f.vant  & 
le  plus  mentant  des  Ouvrages  qu’il  a laide  eft  celui  de  la  Corrcdion 
du  Gratien. 

Sous  le  Pontificat  de  Grégoire,  on  corrigea  encore  les  Décréta- 
les  > St  on  les  remit  fuivaut  les  anciennes  Colleâions  , & Regilires 
des  Pontifes  ; d'où  il  s’en  fit  des  Editions  plus  comètes  , entre 
lefquelles  celle  de  Pierre  P item  , & de  François  fon  frère  tient  le 
premier  rang.  Ce  fut  de  ces  Régiftres  qu’on  compila  enfuite  les 
Volumes  qui  contiennent  toutes  les  ConfHtutions  Pontificales,  dont 
le  nombre  monte  aujourd’hui  a cinq , que  nous  connoiffons  fous  le 
nom  de  BsiUaite  Romain  (d).  C’cft  at  fli  au  meme  Pape  Grégoire  (d'y.  'nur. 
que  nous  fouîmes  redevables  de  Ce  fameux  Recueil  des  Traités  HiJJ^  lur- 
fur  les  Loix , qui  rempliffent  tant  de  Volumes , & tiennent  une  li  f_  , , 
grande  p ace  dans  nos  Bib  iothèques. 

Sur  la  fin  de  ce  Siècle , Pierre  Mattéi  Jurifconfulte  de  Lion  fit 
ai: (Ti  de  fon  autorité  privée  un  autre  Recueil,  de  diverfes  Confti- 
tutions  Pontihca'es  données  depuis  le  Scxte,  les  Clémentines , St  les 
Extravag  wtei  de.  ja  imprimées  , dans  lequel  il  obferva  le  même  nom- 
bre de  Livres  & le  même  ordre  pour  les  titres  que  dans  le  Gré- 
gorien ; .il  intitu  a cet  Ouvrage  Septième  des  Décrétales,  Se  le  dédia 
au  Cardinal  Gaétan  ; quoi  que  ce  Recueil  n'eut  point  été  aprouvé. 

On  le  joignit  cependant,  dans  les  dernières  Editions,  aux  anciens. 

Miis  Grégoire  voyant  que  ce  Septième  n'étoit  point  revêtu  de 
l’autorité  publique  . fe  propofa  de  faire  compiler  lui  - même  un 
feptiéme  Livre  de  Décrétales  ; il  chargea  de  ce  travail  les  Cardinaux 
Fuhius  Orftno , François  Alciat  , Se  Antoine  Caraffè  ; ce  Pape  étant 
mort  peu  de  teins  apres  , Sixte  £Fint  fon  Suoeeflèur  donna  la 
meme  Commiffion  aux  Cardinaux  Pimüo , Aldobrandin  , Matthieu 
Colonne,  Se  a diverfes  autres  Perfonnes  (e);  cet  Ouvrage  ne  put  V P.  Sthot. 
point  encore  ctre  fini  du  vivant  de  ce  Pontife,  Se  le  nume  Car-  l».  «/•  4.  js. 
dinxl  Aldobrandin  en  podtflion  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre  fous 
le  nom  de  CL  ment  VU1. , nififta  vivement  pour  qu’on  y mit  la 
dernière  main  ; il  s'éleva  un  doute  , 11  l'on  devoit  y inférer  les 
Canons  du  concile  de  Florence  , Se  de  celui  de  Trente  qui  con- 
CcrnOienr  les  Dogmes  ; on  décida  pour  l’affirmative.  Se  alors  ce 
ftptiéme  Volume  fut  achevé  le  a;.  Juillet  1598- ■ St  contenoit  di- 
verfes Confiitutions  Ponrificales  , & Decrets  des  Conciles  depuis 
trois  cens  ans  ; on  le  divifâ  en  cinq  Livres  rangés  fous  diffèrens 
titres  ; mais  comme  on  avoit  inféré  dans  ce  Recueil  divers  Dé- 
crets du  Concile  de  T ente  déjà  imprimés  fous  le  tirre  de  feptié- 
me Livre  dit  Décrétales  de  Clément  Vlli.  . on  eut  ua  fetupuie,  qui 
Tome  XV,  Etc  CQtU» 
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enfin  en  retint  la  publication  , parce  qu’aLfli-tôt  qu'elle  auroît 
paru , les  Docteurs  & les  Interprètes  fe  feroient  indubitablement 
attachés  à faire  des  G'ofes , & des  Commentaires  ; malgré  les  févé- 
res  Cenfures  fulminées  par  Pie  IV.  contre  ceux  qui  oferoient  glo- 
fer  ou  interpréter  de  quelle  manière  que  ce  fut  les  Canons  U 
Decrets  du  Concile  de  T rente  ; on  crut  donc  devoir  ôter  à la  plu- 
me trop  féconde  des  Dodeurs  toute  occafîon  de  commettre  ua 
femblable  attentat.  C'en  fut  alfez  pour  déterminer  à fuprimer  la 
publication  de  ce  Volume , qui  avoit  fait  l’objet  des  foins  & de 
l’attention  de  trois  Papes  confécutifs  ; on  le  laiffa  dans  une  pro- 
fonde obfcurité  (/). 


H. 

Adbines , & leurs  Picheffes. 

Les  fujets  d’étonnement  fur  cette  matière  font  toujours  les  mê- 
mes. A la  fin  de  ce  Siècle  > & dans  le  commencement  du  fuivan;, 
les  Moines  firent  encore  de  nouvelles  & grandes  fortunes.  On  ne 
fauroit  (e  repréfenter  tout  l'excès  de  l'empreffcment  que  rémei- 
gnoient  les  Peuples  , & particuliérement  les  Napolitains,  à pro- 
diguer leurs  biens  pour  les  enrichir  de  plus  en  plus , & contribuer 
à l’établiffement  de  quelques  nouvelles  Eglifes  , ou  Couvens. 
On  ne  voyoit  aucuns  Teftamens  qui  ne  continffent  quelques  Lé- 
gers , ou  autres  difpofitions  en  leur  faveur.  La  dévotion  des  Efpa- 
gnols  contribua  encore  i la  profpéritc  des  Religieux  ; non  con- 
tens  de  combler  de  biens  ceux  qui  étoient  déjà  établis  parmi  nous, 
ils  s’employèrent  aufTi  i introduire  dans  Naples , & dans  le  Royau- 
me , de  nouveaux  Ordres.  Oferons  - nous  le  dire  à cette  occafîon  ? 
La  dévotion  mal  dirigée  peut  produire*des  effets  aufli  funefles 
que  l'indevotion  même  ; Charger  les  Peuples  du  poids  d'un  trop 
grand  nombre  de  Moines , & de  Religieufes  , Perfonncs  qui  par 
leur  état  font  apellécs  à vivre  du  travail  des  autres  , c’eft  fans 
doute  porter  par  tout  la  mifére,  & par.  conièquent  ouvrir  la  porte 
à bien  des  défordres. 

Les  Carmes  Déchauffh  , dont  Sainte  Theréfe  fonda  la  réforme 
dans  le  Couvent  d'Avila  en  Caflille,  furent  dans  ces  tems-ci  reçus 
parmi  nous  avec  le  même  empreflement  de  la  part  des  Napoli- 
tains , comme  des  Efpagnols.  Les  efprirs  échauffes  par  les  Prédica- 
tions d’un  Religieux  Efpagnol  de  cet  Ordre , nommé  Frire  Pierre, 
ce  ne  fur  pas  en  vain  qu'il  évangelila  dans  l'Eglife  de  l’Annoncia- 
de  de  Naples,  puis  qu’il  en  remporta  quatorze  mille  deux  cens, 
quatre-vingts -cinq  Ducats  d’aumônes  ; & cette  fomme  fiit  em- 
ployée 
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ployée  i l’acquifirinn  du  Palais  & des  Jardins  du  Due  de  Notera, 
que  nous  voyons  aujourd'hui  transformes  en  un  fuperbe  Couvent, 
Bc  une  magnifique  Eglife  dédiée  à la  Mère  de  Dieu  (g).  Ces  Moi- 
nes fc  répandirent  bien  - rôt  dans  tout  le  Royaume;  en  idjo.  on 
les  reçût  a Bari  (h);  il  n'cil  pas  nécelfaire  de  dire  quels  furent  les 
étonnans  progrès  qu'ils  tirent  dans  cette  Province. 

Peu  de  tems  après , au  commencement  du  Siècle  fuivanr , dé- 
barquèrent cinq  Religieufcs  Carmélites  Dicbauffct's  qui  venoient  de 
Gènes  ; lefquelles  furent  également  accueillies,  & par  les  Napolitains, 
parles  Espagnols  ; Incontinent  les  bourfes  furent  ouvertes  , & les 
fommes  qu’elles  reçurent  à titre  d'aumones  converties  en  un  Palais 
quelles  achetèrent  du  Prince  de  Tarjia  pour  le  prix  de  feize  mille  Du- 
cats ; c’elt  à préfent  leur  vafte  Monaflére , & leur  Eglife  fous  le 
nom  de  Saint  Jofeph  (i).  Elles  ne  tardèrent  pas  i fe  répandre 
dans  tout  le  Royaume.  Nos  Viccrois  Efpagnols  faifanc  un  cas 
infini , & animes  de  la  plus  parfaite  vénération  pour  les  Moines, 
comme  pour  les  Religieufcs  de  cet  Ordre  ; Hommes , & Femmes, 
tous  eurent  bien- tôt  établi  de  riches  & folides  maifons  ; Au  mé- 
pris de  leur  Régie  , les  interprétations,  & les  difpenfes  Apoftoli- 
ques  leur  permirent  d'accepter  Héritages  & Légats  ; leurs  heureux 
talens  leur  en  procurèrent  de  confîderables  , St  enfin  ils  parvin- 
rent i ce  point  de  grandeur  mondaine  où  chacun  les  voit  au- 
jourd'hui. 

Mais  au  milieu  de  ce  s établifTcmens  certainement  à charge  aux 
Peuples , nous  eûmes  aulîi  l'avantage  de  recevoir  parmi  nous  les 
Frère  de  la  Charité , infiitués  par  le  Bienheureux  Jean  de  Dieu  Por- 
tugais ; ils  vinrent  de  Rome  apcllcs  par  les  Efpagnols , & arrivè- 
rent à Naples  en  1575.  ; on  les  chargea  d’abord  du  Gouvernement 
de  l’Hôpital  de  Sainte  Marie  de  la  Viétoire , qu’ils  furent  obligés 
de  quitter  en  1585.,  à l’occafion  de  quelques  difficultés  qu’ils 
eurent  avec  ceux  qui  en  avoient  précédemment  le  foin  ; on  les 
logea  t ors  dans  l'ancien  Couvent  & Eglife  de  Sainte  Marie  d’Agno- 
ne  dans  la  rue  Capuana;  En  i$87.  , par  le  fecours  des  Napoli- 
tains , ils  achetèrent  le  Palais  de  la  Famille  Carocciolo  , avec  quel- 
ques maifons  contiguës  , & fur  ce  terrain  bâtirent  leur  Couvent , 
leur  Hôpital  , & leur  Eglife , fous  le  titre  de  Sainte  Marie  de  la 
Paix  ( kj. 

Une  nouvelle  Congrégation  apellée  de  l 'Oratoire  de  Saint  Phi- 
lippe Neri , fit  encore  de  merveilleux  progrès  parmi  nous  ; elle 
fut  fondée  dans  Naples  en  1591.  fous  le  Pontificat  de  C-Ument  y III., 
& tandis  cps’Annibal  dç  Capone  étoit  Archevêque.  Ceux  d'entr’eux 
qui  vinrent  de  Rome  pour  former  cet  établiflcment , logèrent  d'a- 
bord dans  les  chambres  des  Incurables;  ils  achetèrent  enfuite  le 
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Pliais  de  Charles  Seripando  vis-à-vis  la  grande  Porte  de  l'Archevê- 
ché , pour  le  prix  de  cinq  mille  cinq  cens  Ducats  ; la  dévotion 
des  Napolitains  leur  fournit  les  moyens  de  payer  cette  acquisition, 
dont  ils  firent  une  Eglife,  fit  les  logemens  qui  leur  étoicnt  nccef- 
faircs  ; Cet  endroit  fc  trouvant  trop  petit  pour  contenir  le  nom- 
bre d’Auditeurs  qui  venoient  écouter  leurs  Sermons  , les  Aumô- 
nes devenant  toujours  plus  abondantes  , ils  penférent  à bâtir  des 
les  fondemens  une  nouvelle  & magnifique  Eglife , fit  à fe  donner 
de  plus  vafies  apartemens  (l).  C’cft  cet  édifice  qui  par  la  fuite 
des  rems  eft  devenu  le  plus  riche , & le  plus  majeftueux  de  tous 
ceux  qu’on  cleva  jamais  dans  Naples  , qui  ne  le  cède  en  rien  aux 
plus  fuperbes  Palais  des  Princes  ; Audi  ces  Pères  ont-ils  acquis  des 
richefiês  fi  immenfes , qu’elles  font  le  continuel  étonnement  de 
ceux  qui  les  connoilfent  bien. 

Les  Serviteurs  de  la  Vierge , ou  Serviles , furent  au  (fi  reçus  dans 
ces  rems- ci  a Naples  avec  l’empreffement  Je  plus  affeéieux.  Le 
fameux  Jaques  Sannavtr  les  avoit  invites  en  1519.  à venir  deflèr- 
vir  une  petite  Eglife  qu’il  fit  bâtir  dans  fa  Métairie,  apelléc  Mer- 
gcllina,  fit  qu’il  dédia  à Sainte  Marie  du  Port,  Si  i Saint  Navire; 
en  affignant  un  Revenu  annuel  de  fix  cens  Ducats,  pour  l’entre- 
tien de  huit  Prêtres  de  cet  Ordre  qui  feroient  obligés  daffifier  aux 
Offices  Divins:  enfuite,  dans  ces  tcms-ci,  Jean  Camille  Mormile 
héritier  de  ce  Poète  rendit  cette  Eglife  plus  confidérabie , St  fui- 
vant  le  témoignage  d 'Engenio  (m) , elle  étoit  de  fon  tems  déjà 
compofée  de  trente  Religieux. 

En  1585.  un  Religieux  Servite  Napolitain,  nommé  Frire  Au- 
guflin  de  Juliis , ayant  acquis  moyenant  une  rente  le  terrain  d'Hu- 
gues Fonjeca,  bâtit  dans  Naples,  avec  le  fecours  des  aumônes  qu’il 
retira,  une  nouvelle  Eglife,  fous  le  nom  de  Sainte  Marie  Mire  de 
Dieu.  Jean  Baptifle  Mirto  auffi  Servite , engagé  par  la  beauté  de 
la  fituation  , augmenta  enfuite  l’Eglife,  & le  Couvent,  en  y fai- 
fant  faire  des  logemens  plus  commodes,  tels  qu’on  les  voit  aujour- 
dui  («). 

Les  Camaldules  firent  auffi  dans  ces  tems-ci  de  grands  progrès 
parmi  nous , par  la  libéralité  de  Jean-BaptiJie  Crifpo.  Cet  homme 
avoir  une  riche  Métairie  voifine  d’une  ancienne  Eglife  nommée 
du  Sauveur  à belle  vie , "parce  qu’elle  étoit  fur  une  élévation,  d’où 
l’on  découvrait  La  Mer  de  Tofcane  , avec  les  Ifics  aux  environ* 
jufques  à Gaïette  , fit  prefque  toute  la  Terre  de  Labour;  le  voi- 
finage  de  ces  Moines  le  porta  à folliciter  en  leur  faveur  un  Bref 
Apofiolique  qui  leur  donna  cette  Eglife  , à laquelle  il  joignit  la 
donation  de  la  plus  grande  partie  de  fa  Métairie;  enfin,  en  1 5 8 y. 
ce  Crifpo  commença  à fes  propres  dépens  , le  bâtiment  de  l’Her- 

mitage. 
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mitage.  Sur  cet  exemple,  Charles  Caracciolo  donna  aufli  de  groflcs 
fommcs  pour  le  continuer , & I).  J™  d'ÀviLs  frère  du  Marquis 
de  Pefcara  fit  dans  fon  Tcflamcnt  un  Légat  de  cinq  cens  ducats  par 
année  pour  TétabliïTement  d’une  nouvelle  Eglife  fous  le  titre  de 
Sainte  Marie  Echelle  du  Ciel ; fon  Héritier,  pour  éteindre  cette  ren- 
te, donna  aux  Camaldules  dix  mille  ducats,  qui  fervirenc  Â agran- 
dir l’Hermitage  & à remplir  l’intention  du  Teftateur. 

Les  Caspucins,  dans  ces  temt-ci , excitèrent  encore  la  dévotion  des 
Napolitains  en  leur  faveur;  en  Tannée  ijjo.  l'Archevêque  Vincent 
Caraffa  , & les  Elus  de  la  Ville  leur  donnèrent  TEg'ife  de  Saint 
Efrem  : ils  furent  amenés  à Naples  par  Frère  Louis  de  Foffombrone 
de  ta  Marche  , quoi  que  quelques-uns  le  difent  Calabrois  (0).  (,)  v.  Ekg. 

En  1570.  les  Napolitains  toujours  plus  attachés  à cette  refor-  * ♦+■ 

me,  fc  répandirent  en  aumônes,  particuliérement  ‘Jean  - François 
de  Sangro  Duc  de  Torre  Maggiore , 8c  Prince  de  Saint  Sevcrc,  Adricn- 
ne  Caraffc  fon  Epoufc,  & Fabrice  Brancauio  fameux  Avocat!  Avec 
ces  recours  , les  Capucins  furent  en  état  de  bâtir  lin  grand  Cou- 
vent fur  un  terrain  que  ce  même  Prince  leur  donna  avec  diver- 
fes  dépendances  , & une  Eglife  convenable  , fous  le  titre  de  la 
Conception  (p).  . V»)  Excm. 

Les  anciens  Ordres  ne  relièrent  pas  dans  l'inaétion  au  milieu  fil- *01. 
de  toutes  ces  prolpérités  ; ils  élevèrent  aulfi  de  nouvelles  Egli- 
fes,  & de  vaftes  Couvcns.  Une  Image  miraculeufe  de  la  Vierge 
trouvée  par  les  Dominicains  leur  valut  des  aumônes  de  la  part  des 
Napolitains  fuffifanres  pour  former  le  projet,  qui  fut  enfuite  con- 
duit i fa  fin,  de  cette  étonnante  Eglife  , de  ce  Couvent  où  la  ma- 
gnificence éclate  de  toute  part,  nommé  la  Santé  (q)  ; Ce  bâti-  (y)v.  Exo. 
riment  ne  fut  pas  le  fcul,  celui  fous  le  nom  de  Je  fus  Maria  (r),  t“î- 
celui  de  Saint  Sevcrc,  te  tant  d’autres,  doivent  leur  établifïcment  N°' 

à la  dévotion  de  ces  tems-ci.  Les  Carmes  bâtirent  de  leur  côté, 
de  meme  que  les  Aisgujlins  ^ & ceux  de  la  reforme  des  Hermites 
de  Saint  Auguflin.  Il  n'eft  pas  jufques  aux  Frères  Minimes  de  Saint 
Franfois  de  Paule  qui  ne  trouvaient  les  moyens  d’élever  en  1587. 
un  vartc  Couvent  avec  une  belle  Eglife  fous  le  nom  de  Sainte  Ma- 
rie de  T Etoile  (s).  Nous  n’oferions  mettre  les  entreprifes  des  Je-  (,}V.  En*. 
fuites  au  niveau  de  toutes  celles-ci  i leurs  acquittions  , les  Ion-  fil.  eos. 
dations  de  leurs  nouveaux  Collèges,  de  leurs  Maifons  Profefles, 
furent  portées  dans  ce  tems-ci  à leur  plus  h Rit  période.  En  un 
mot,  jimais  on  ne  vit  tant  d’emprefTemenr  à bâtir  des  Eg'ifcs 
& des  Couvens , jamais  on  ne  leur  donna  , ou  on  ne  taifla  aux 
Moines  tant  de  richcies  comme  on  le  fit  à la  fin  du  Siècle  dont 
nous  parlons,  & dans  les  commencemens  du  fuivant. 
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E régne  de  Philip  pi  III.  oui  commença 
prclque  avec  le  nouvau  Siècle  XV  U.  fut 
très  court  en  comparaifôn  de  celui  de  fon 
Père,  & de  fonAyeul;  & quant  au  Royaume 
de  Naples  , il  ne  contient  aucun  de  ces 
grands  & remarquables  évenemens.  Lors 
que  ce  Prince  fucccda  à la  Couronne  , il 
avoit  un  peu  plus  de  vingt  ans  ; iuivant 
Tillage  de  fes  Predéceirèurs  , ' il  prit  de 
Clément  VIII.  le  9.  Septembre  1599  (4), 
I Invtftiturc;  & ne  régna  que  vingt-deux  ans  Sc  demi,  ÿufques 
en  i<5:r,  qu'il  mourut. 

Q_mi  que  par  la  nouvelle  acquifition  du  Portugal  .Philippe  IL 
eut  encore  agrandi  la  Monarchie  d'Efpagne,  cependant,  d'un  autre 
coté,  il  la  lailTa  exténuée  d'hommes  & d'argent;  & quant  à Phi- 
lippe III.  aucant  que  ce  Prince  fut  d’une  iingulicre  pieté,  autant 
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aiiiïi  fe  donna-t-il  peu  de  foins  pour  le  Gouvernement.  Satisfait 
par  les  vains  honneurs  de  la  Royauté,  fes  Favoris,  fes  Confcillcrs, 
£ès  Miniftres  jouirent  de  toute  l’autorité.  Nous  eûmes  pendant  fon 
régne  quarre  Viccrois  ; D.  Ferdinand  Ruic.  de  Caflro  Comte  de  Lento  1 
fut  le  premier;  Nous  allons  parler  fuccintemenc  de  lui  , & des 
chofes  les  plus  remarquables  qui  arrivèrent  fous  fon  Gouvernement. 


CHAPITRE  L 

Pe  D.  Ferdinand  Ruiz  de  Caftro  Comte  de  I.cmos;  é“  dt 
la  conjuration  tramée  en  Calabre  far  les  intrigues  de  Frère 
Thomas  Campanella  Dominicain  , c T des  autres  Moines 
de  Calabre  du  même  Ordre. 

LE  Comte  d'Olivarès  ayant  été  rapelé,  par  les  raiforts  que  nous 
avons  dites  dans  le  précédent  Livre,  Philippe  III.  nomma 
pour  nôtre  Viceroi  le  Comte  de  Lemos , qui  arriva  â Naples  le  ifi. 
Juillet  1599,  avec  D.  Catherine  de Zunica  fon  Epoufe,  & D.  Fronçait 
de  Caflro  fon  fécond  Fils.  Le  Royaume  paroilToit  alors  dans  une 
fïtuation  tranquille , & nôtre  nouveau  Gouverneur  fe  livroit  aux 
projets  de  magnificence  conformes  à fon  goût;  il  faifoit  agrandir 
& perfectionner  les  Bâtimens  publics  que  fes  PrédéccfTeurs  avoient 
lailîc  imparfaits;  Mais  bien- tôt  des  affaires  plus  férieufes  & plus 
importances  vinrent  occuper  route  fon  attention  ; il.  falut  prévenir 
& dilfiper  la  conjuration  que  Thomas  Campanella  tramoit  en  Cala- 
bre, & dont  nous  allons  donner  le  detail. 

Ce  Moine  Dominicain  avoir  déjà  été  long-tems  prifonnier  à 
Rome  , où  fes  mœurs  déréglées,  8c  les  foupçons  qu’il  donna  fur  fa 
croyance,  lui  firent  éprouver  les  rigueurs  de  l’Inquificion ; fe  rétrac- 
tant de  fes  erreurs  , & témoignant  qu’il  en  étoir  repentant,  il  ob- 
tint fa  liberté,  à condition  qu’il  fc  rerireroit  dans  un  petit  Couvent  i 
Stilo  fa  Patrie,  d’où  il  ne  pourrait  plus  aller  ailleurs.  Don  efprit 
inquiet  8 1 remuant , cherchant  à fc  venger  de  ce  qu’il  avoit  fbut- 
fert  i Rome  , ce  fut  dès  cette  petite  retraite  qu’il  entreprit  de 
nouvelles  chofes.  II  perfuada  aux  Moines  de  ce  Couvent,  que  les 
Aftres  dont  il  conaoifloit  bien  les’  mouvemens  prédi foient  pour 
l'année  lôao.  de  grandes  révolutions,  des  changement  d’Etat,  & 
particuliérement  dans  le  Royaume  de  Naples , & dans  la  Calabre  ; 
qu'il  faloic  en  conféquence  faire  des  préparatifs,  & raffembler  des 
gens  armés,  parce  que  dans  cette  révolution,  il  fe  fentoit  le  cou- 
lage de  fecouer  la  tirannie  des  Rois  d'Efpagnc,  & de  leurs  Minif- 
tres, 
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très  , en  criant  Liberté , & formant  un  heureux  Gouvernement 
Républicain. 

Les  Pr.nccs  ne  fauroient  être  trop  attentifs  à ce  que  les  Ecclé- 
fialliques  n'abufent  point  de  U liberté  qu’ils  ont  de  parbr  aux 
Peuples  dès  la  Chaire  de  vérité.  Campanella  téméraire  Iuipoflcur, 
fouvent  ofoit  annoncer  dans  fes  Prédications  i Q_x  D;eu  l’avoic 
dettiné  a une  telle  entreprife,  Si  qu'il  étoit  par  é de  ce  on'il  de- 
voir faire  , dans  les  Prophéties  de  Si  me  BiigiJe  , de  V Abbé  fjeaibim , 
de  Sivoiurola,  Se  dans  I* ApocalipJ'e  meme  ; que  quoi  que  les  pré- 
dirions qui  le  concernoient  dans  ces  Livres,  paruffenr  obfcurcs  au 
Public,  elles  croient  pour  lui  d'une  clarté  évidente;  qu’il  avoit  en 
eonféqucnce  choirt  deux  moyens  p3r  lefquels  il  devoir  opérer  ces 
grandes  chofes  , la  langue , Si  les  armes  ; Qu’avec  ce  premier  fe- 
cours  , il  faloit  prêcher  la  Liberté  contre  la  tirannic  des  Prin- 
ces Se  des  Prélats,  afin  d’animer  le  Peuple  i feceuer  le  joug,  & 
qu’un  grand  nombre  de  HeÜgicux  le  leconderoient  dans  ce  tra- 
vail; Qjant  à la  refToucc  des  armes,  il  fe  flartoit  d'avoir  facilement 
à fa  difpofition  celles  des  Bandits,  8 £ de  ceux  qui  éfbienr  bannis; 
que  la  populace  fe  joindroit  a eux  , & que  briiant  les  prifons, 
brûlant  toute,  les  Procédures  contre  les  Criminels,  Si  leur  ren- 
dant leur  liberté  , Ces  forces  deviendroient  confdérab'e*.  Enfin 
Campanella  Comptoir  d'engager  dans  cette  entreprife  divers  Sei- 
gneurs & Prélats,  & que  du  côté  de  la  Mer,  la  Flotte  Turque 
accourroit  à fon  fccours. 

Ce  fut  peu  de  tenis  après  la  mm  de  PhiiippsII.  , dans  la 
même  année  1598.  , ainfi  qu’il  le  confellâ  dans  fon  in.enogaroire, 
que  ce  Moine  commença  i infinuer  les  fentimens  dans  les  cfprits 
de  pluficiirs  perlonncs  de  Stilo.  La  Province  étoit  alors  remplie 
de  gens  condamnés  à des  b.innitTî  ms  ns  ; les  Peuples  gémilloienc 
fous  le  poids  des  contributions  «'tierces  , i d’i  n m useau  dénom- 
bré ment  qui  le  tàiioir  alors  ; ces  cireonftances  engagèrent  non  feu- 
lement les  Moines  , mais  encore  diverses  autres  pe-rfrnncs  de  Sti'o, 
tt  des  hameaux  voifins,  à entrer  dans  le  projet  de  (utmpanclla,  par- 
ce que  déjà  elles  ctoient  toutes  difpofées  au  tumulte  & à la  révolte. 

Aerè'  en  avoir  ainfi  jetté  dans  Stilo  les  premiers  fondemens  , 
le  Dominicain  eut  recours  1 l’un  de  fes  Confrères  nommé  Pire 
Denis  Poneju  de  Nicallro  ; il  le  chargea  de  répand  e le  mûrie 
efprir  de  fedition  dans  (atantaro.  Se  celui-ci  s’en  acquitra  avec 
tant  d’a  deur  qu’i  repréfemoir  ente  entreprife  fous  des  couleurs 
encore  plus  faciles  pour  ton  fuccès. 

Ecoutons  ce  nouvel  Impoftcur  dans  le  panégirique  qu’il  faifoit 
de  Campanella  ,•  C’eft  un  homme  , difoir-  il , envoyé  de  Dieu  , & 
auquel , par  conséquent , on  eft  obligé  dajputer  foi  ; Nul  autre  ne 
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peut  lui  être  comparé  en  fcience , fes  vaftes  lumières  ont  pénétre 
l'avenir,  lui  ont  fait  connoître  qu’en  l’année  1600.  il  devoir  arri- 
ver de  grandes  révolutions  , des  changcmcns  d’Etats , & que  par 
confcquent  il  ne  faloit  point  lailler  cchaper  cette  occafion  favora- 
ble de  rentrer  dans  la  liberté. 

Père  Denis  ne  s’eu  tenoit  pas  à de  (impies  éloges  ; il  aprenoit 
en  même  tems  à ceux  qu’il  entreprenoir  de  perfuader  ; Que  déjà 
un  grand  nombre  de  Prédicateurs  de  différentes  Religions , & par- 
ticuliérement les  Auguftins,  les  Cordeliers , & les  Dominicains,  pro- 
mettoienr  d’infïnuer  aux  Peuples  qufc  les  Rois  d'Efpagne  étoient  des 
Tirans,  qui  avoient  ufurpé  par  la  force  la  Couronne  de  Naples  , 
& qui  pour  cet  effet  n'auroient  de  logement  que  dans  la  maifon 
du  Diable  ; que  les  Tommes  qu’ils  forçaient  leurs  Sujets  à leur  payer 
étoient  fi  cxceflives , que  pour  y fatisfaire  il  faloit  engager  corps 
& ame  ! Que  Dieu  avoit  révélé  à plufieurs  Religieux  que  telle 
étoit  fa  volonté , de  délivrer  le  Royaume  des  vexations  & des  in- 
juftices  des  Miniftres  du  Roi  qui  vendoient  à prix  d’argent  le  fang 
humain , écrafoient  les  pauvres  & les  foibles  ; qu’il  étoit  donc  du 
devoir  commun  de  concourir  au  fuccès  de  cette  entreprife  , d’y 
engager  fes  Amis  & fes  Alliés , afin  que  tous  cnfemblc  , au’jour  qui 
feroit  fixé,  on  fe  foulevat  aux  cris  de  U Liberté  ; qu'alors  il  faloit 
égorger  tous  les  Officiers  du  Roi , rompre  les  Priions , en  fortir 
les  Prifonnicrs , & brûler  toutes  les  Procédures  ; Entreprife  dont 
le  fuccès  étoit  d'autant  plus  facile  , difoit  encore  Père  Denis  , que 
déjà  diveries  Terres  de  la  Province  étoient  prêtes  à la  foiitenir , de 
même  que  quelques  Seigneurs  & Prélats  , qu’ils  avoient  tous  les 
Châteaux  à leur  difpofition,  & qu’on  négocioit  pour  obtenir  celui 
de  Cotrone. 

Deux  hommes  de  cette  efpéce  ne  dévoient  trouver  nulle  part 
des  femblables  ; & cependant  ils  eurent  dans  les  autres  Religieux 
des  Minifires  ardens  pour  l’exécution  de  leurs  horribles  projets  ; 
Père  Jean  Baptifie  de  Pizzoli , Père  Pierre  de  Stilo,  Père  Domini- 
que Petroli  de  Strignano  , fe  diftinguérent  dans  cette  honteufe  car- 
rière ; Dans  le  feul  Couvent  des  Dominicains  de  Pizzoli,  on  y 
comptoir  plus  de  vingt -cinq  Moines  qui  avoient  fait  de  grands 
progrès , ralfemblé  un  grand  nombre  de  Bannis  , engagé  dans  leur 
parti  divers  autres  Religieux  , & Calabrais  j déjà  la  Contagion 
paffoit  jufqucs  dans  la  Province  voifine. 

Par  les  Procédures  qui  furent  faites  au  fujet  de  cette  conjura- 
tion, qu’on  garde  manuferitesà  Naples,  il  réfulte  des  dépolirions 
d’un  grand  nombre  de  Témoins,  qu’il  y avoir  plus  de  trois  cens 
Religieux,  tant  Augufiins  que  Dominicains  & Cordeliers,  impli- 
qués dans  cette  entreprife  ; Deux  cens  Prédicateurs  étoient  cliar- 
Tome  IV.  Fff  gé$ 
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gcs  de  s’infinuer  parmi  le  Peuple , d’y  foufler  l'efprit  de  fédition  ; 
Parmi  les  Evêques  qui  favorifoient  fecrétcment  ce  projet , on  nom- 
ma ceux  de  Nicaflro , de  Girace  , de  Mcüto , d’Oppido  ; que'qucs 
Barons  Napolitains,  mais  en  petite  quantité,  fe  trouvèrent  avili 
chargés  ; & dans  les  Provinces  il  y en  eut  un  grand  nombre  dont 
nous  croyons  devoir  taire  les  noms  , par  conlidcration  pour  leurs 
Familles  qui  fubliftent  encore. 

Par  toutes  ces  intrigues , lî  l’on  s’en  raporte  à ce  que  difoient 
CampanclD  Si  Pire  Denis,  ils  avoient  engage  dans  leur  parti  divers 
Citoyens  des  Villes,  & des  Terres  de  l'une  & l’autre  Province  ; 
On  met  dans  ce  nombre  Srilo  avec  les  Hameaux  qui  en  dépen- 
dent ; Catanzaro  où  la  Nobleffe  ainfi  que  le  Peuple  s’étoit  laide 
feduire,  Squiilacc , Nicaftro,  Cerifalco,  Taverna,  Tropeia,  Rcg- 
gia  & fes  Hameaux  ; Cofcnce,  Sainte  Agathe,  CaHàno,  Caftrovil- 
lari . Terrcneuve  , & Satriano. 

Un  Moine  une  fois  engagé  dans  le  crime  ne  garde  plus  de 
mefures  ; Ceux  - ci  n’avoient  pas  fait  des  progrès  moins  ctonnans 
du  côté  des  armes,  que  par  leurs  difeours  ; Outre  les  fecours qu’ils 
comptoient  de  tirer  des  < bâteaux  , dix  - huit  cens  Bannis  étoienc 
déjà  raffemblés , & l'impunité  promife  , ce  délire  de  liberté  donc 
on  échauifoit  les  efprirs  , augmentoit  de  jour  en  jour  ce  nombre  ; 
on  promettoit  de  fortir  toutes  les  Religieufes  de  leurs  Couvens , 
de  tuer  tous  les  Prêtres  & les  Moines  qui  s’opoferoient  à leurs  def- 
feins , & de  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  les  Jéfuites  ; ils  vouloicnt 
encore  brûler  tous  les  Livres,  & faire  de  nouveaux  Rcglcmens; 
Stilo  devoir  étie  la  Capitale  de  la  République  , & ce  Chateau  au- 
roit  doresnavant  été  nommé  AUn<  Pi /guis  ; enfin  Pire  Thomas  Cam- 
panella  feroit  nommé  le  Mejfîe  a venir,  arnfi  que  dvja  quelques-uns 
des  Conjurés  le  défïgnoient. 

Du  côté  de  la  Mer,  ce  Moine  avoit  placé  des  gens  aux  aguets, 
dans  la  marine  de  Guardavalle  ; & lors  qu’il  paffoit  quelque  bâti- 
ment Turc,  fous  prétexte  de  racheter  des  El"  laves,  ils  aboient  à 
la  rencontre  , l’informoient  de  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife 
de  fe  ioulever , & lui  demandoient  de  fe  tenir  prêt  â paroitre 
pour  favorifer  leur  entreprile  ; Outre  cela , Campancüa  fit  encore 
embarquer  du  côté  de  Callelvetere  Maurice  Je  Rainaldo  avec  huit 
de  fes  Compagnons  fur  les  Galères  de  Mu  rath  Rays  pour  aller 
traiter  avec  le  Bacha  Cicala , obtenir  le  fccours  de  fa  Flotte  , Si 
lui  offrir  en  récompenfe  de  ce  fcrvice  diverfes  Forrereffes  & Ter- 
res dans  le  Royaume.  Au  mois  de  Juin  de  cette  année  1S99-  les 
Galères  de  Murath  parurent  en  effet  près  de  Sainte  Catherine, 
& de  Guardavalle,  pour  conclure  ce  Traité,  & prendre  de  con- 
cert les  précautions  qu’on  jugeroit  néceffaircs  pour  fon  exécution. 

Maurice 
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Maurice  de  Rainaldo  ce  même  Négociateur  convint  ciue  la  Flotte 
viendroit  au  mois  de  Septembre  , St  qu’aulïi  - tôt  qu’on  l’aperce- 
vroit,  le  foulévemcnt  fc  ferait;  qu'alors  on  entreroit  dans  les  Ter- 
res , en  criant-  Liberté  , & l’on  ruerait  les  Officiers  du  Roi  , de 
meme  que  tous  ceux  qui  s’y  opoferoient. 

Mais  comme  il  cli  très  difficile  que  des  intrigues  de  cette  na-  , 
ture,  lorsqu’elles  durent  un  certain  tems , 8c  que  le  fecret  en  eft 
confié  à nombre  de  gens  , ne  viennent  enfin  à être  découvertes  , 
Celle  - ci  eut  ce  fort  ; Deux  des  Conjurés , nommés  Fabio  de  Lau- 
ro  , 8c  Jean  Baptifle  Blibia  de  Catanzaro , vinrent  découvrir  ce  pro- 
jet à D.  Louis  Xarava  qui  étoic  alors  Avocat  Fi  t'irai  dans  la  Calabre 
ultérieure , & par  fon  canal , en  envoyèrent  un  détail  très  exaét  au 
Comte  de  Lcmos  ; Ce  Viceroi  dépêcha  fur  le  champ  D.  Charles  Spi- 
nrlli  avec  des  pleins  pouvoirs  ; fous  le  prétexte  de  garnir  les  Places 
Maritimes  de  Troupes  contre  l’invafion  des  Turcs,  il  avoit  ordre 
de  s’en  lêrvir  pour  enlever  avec  fureté  tous  les  Conjurés;  Arrivé  à 
Catanzaro,  le  Fifcal  ayant  reçu  le  dernier  Août  1 599.  les  dépoli- 
rions de  Fabio  de  Lauro , & de  Jean  Bapti/le  Blibia , Spinclli  com- 
mença à faire  emprifonner  fecrétemcnt  quelques  - uns  des  Accufés; 
mais  la  fuite  de  l’un  deux  , dont  le  corps  fut  enfui  te  trouvé  au 
bord  de  la  Mer  noyé,  rendit  les  pourfuites  publiques;  Alors  cha- 
cun des  Conjurés  penfa  à fe  retirer,  & on  les  rechercha  lâns  ob- 
ferver  plus  aucun  ménagement  ; quelques  - uns  d’entr’eux  qui  n’é- 
toient  point  avertis  furent  arretés  fans  difficulté  , Maurice  de  Rai - 
naldo  fut  de  ce  nombre  , avant  & après  la  torture  il  confcfià  tout  ; 
d’autres  curent  le  bonheur  d’échapcr  ; Thomas  CmspaneUa  s’étoit 
déjà  fauvé  travefti  jufqucs  au  bord  de  la  Mer , mais  le  Prince  de  la 
Ruccella  le  fit  arrêter  dans  une  Cabane  où  il  s’étoit  retiré  ; Pi re 
Denis  eut  le  meme  fort  , quoi  que  déguifé  en  habit  feculier , & 
prêt  i s’embarquer,  on  le  faifit  à Monopoli. 

Il  émit  rems , en  effet , que  cette  conjuration  fût  découverte  , 
puilque  déjà  le  Baclia  Cicala  , conformément  au  Traité  qu’il  avoit 
lait  le  14.  Septembre,  paroilfoit  avec  trente  Galères  au  Cap  de 
Stilo  ; mais  ne  voyant  aucun  effet  des  mouvemens  que  les  Conju- 
rés lui  faifoicnt  efpérer , toutes  les  Places  Maritimes  fe  trouvant 
au  contraire  bien  fournies  de  Troupes  , & en  état  de  faire  une 
bonne  reliftanrc',  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  i la  Baye  de  Saine 
Jean  , où  après  avoir  feiourné  pendant  quelques  jours  avec  fa  Flot- 
te, il  fit  voile  vers  le  Levant. 

Les  Prilonnicrs  furent  examinés,  Sc  apliqués  à la  quelfion;  ils 
chargèrent  par  leurs  riponfes  d’autres  perfonnes  d’ttre  complices 
de  la  coni  ration;  on  les  fie  aulfi  arrêter,  & conduire  à Niples 
fur  quatre  Galères  ; lors  qu’elles  furent  arrivées  au  Port,  le  Viceroi 
■ F { f 2 voulaoc 
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voulant  donner  un  exemple  qui  jettat  parmi  eux  la  terreur,  St  là 
conftcrnation , en  fit  écartcler  vifs  deux  fur  les  Galères  mimes,  te 
pendre  quatre  autres  aux  antennes;  le  furplus  fut  reflerre  dans  les 
Prifons  pour  être  enfuite  punis  à proportion  des -charges  qui  fe 
trouveroient  contr’eux.  Pire  Thomas,  Pcrc  Denis,  quelques  autres 
Prêtres  St  Moines,  furent  conduits  dans  les  Prifohs  du  Château. 

D'abord  on  éleva  des  difficultés  fur  la  Jurifdiétion  & Compétence 
pour  l’inflruétion  de  leur  Procès  , & de  leur  condamnation  ; les 
Eccléfiafliqucs  prétendirent  que  la  connoilîancc  leur  en  apartenoit, 
& les  Officiers  du  Roi  foutenoient  de  leur  coté,  que  le  crime  de 
félonie  étant  un  cas  refervé,  les  Tribunaux  Royaux  étoient  en  droit 
d’en  pourfuivre  la  vengeance,  fans  que  le  caraétére  d'Eccléfiaftiquc» 
ou  de  Religieux  , dont  la  plupart  des  Conjures  étoient  revêtus, 
pu:  ni  dut  en  arrêter  le  cours;  on  prit  un  tempérament  pour  ter- 
miner cetre  conteflation  ; on  convint,  que  le  Nonce  comme  Dé- 
légué du  Siège  Apoftoüqùe  , & D.  Pierre  de  Vera  comme  Officier 
du  Roi , jugeroient  les  Prêtres  & les  Moines  ; 8 1 que  fur  le  chef 
des  grandes  St  énormes  Héréfies  dont  ils  étoient  accules,  la  Pro- 
cédure s’en  ferait  par  devant  le  Vicaire  Général  du  Diocéfe,  avec 
l’intervention  de  Benoit  Mendiai  Evêque  de  Caferte. 

Les  Moines  furent  apliqués  à la  plus  féverc  de  toutes  les  tor- 
tures; Pere  Denis  la  foutint  avec  fermeté;  au  milieu  des  plus  cruelles 
fouffrances,  il  ne  fortit  pas  de  fa  bouche  une  parole:  Campancll* 
prit  une  autre  route  ; dans  les  réponfes  qu’il  fit  au  mois  de  Fé- 
vrier de  la  nouvelle  année  itfoo,  foit  par  rufe,  foit  qu’il  cédât  à 
la  force  des  tourmens , comme  s’il  eut  eu  l’efprit  égaré , tantôt 
il  avouoit , tantôt  il  nioit,  & trouvoit  le  fecrct  de  rendre  obfcur 
tout  ce  qu’il  difoit;  les  réponfes  extravagantes  qu’il  fit,  lui  valurent 
d’être  regardé  comme  fol , & d’être  feulement  condamné  à une 
Prifon  perpétuelle,  dont  encore  après  un  long-tems,  il  fut  par  fes 
intrigues  trouver  le  fccret  de  fortir , St  fe  retira  à Paris  , où  il 
mourut  en  nîj9  (a). 

Les  Particuliers  fournis  à la  Jurifdiélion  Séculière  furent  con- 
damnés à proportion  des  délits  dont  ils  fe  trouvèrent  convaincus; 
on  leur  donna  pour  Cumin. (Taire  le  Confciller  Mm  Antoine  de 
Ponte  , & un  grand  n»mbrc  d’entr’eux  furent  livrés  à une  mort 
douloureufe  Sc  violente.  Maurice  Rjnaldo  condamné  à être  pends 
fit  fufpendre  fon  exécution  au  moment  qu’elle  alloit  être  faite  de- 
vant la  Place  du  Château  neuf;  il  dit,  que  pour  la  décharge  de 
fa  confcicnce  , il  avoit  encore  des  chofes  de  grande  importance 
à rcvcler  ; le  Viceroi  ordonna  qu’on  le  conduisit  au  Vicariat , où 
il  fit  une  très  longue  dépofition  dans  laquelle  il  expliqua  en  détail 
le  plan  die  la  Conjuration,  & décela  un  plus  grand  nombre  de 
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Complices;  il  la  ratifia  encore  dans  les  tourmens,  & peu  de  rems 
apres  , conduit  de  nouveau  à la  potence,  il  y finit  ignominieufe- 
ment  fes  jours. 

C’eft  ainfi  que  Ce  diffipa  cette  entreprife  déteftablc,  fur  laquelle 
nous  ne  (aurions  trop  gémir,  puis  qu’elle  nous  préfente  une  mul- 
titude de  Prêtres  tous  coupables  de  la  profanation  du  Sacerdoce, 
raifemblans  en  un  feul  projet , & par  un  facrilége  abus  de  leur 
caraâére,  tout  ce  que  l'impofture,  l’Héréfie,  Se  l'inhumanité  pou- 
voient  produire  de  plus  iffreux. 

Le  Comte  de  Lemos  délivré  de  cette  inquiétude,  ne  fut  cepen- 
dant pas  exempt  de  celles  que  lui  donnèrent  les  Turcs  , à fon 
retour  de  Rome,  où  il  alla  dans  cette  année  du  Jubilé  pour  ren- 
dre au  nom  du  Roi  l'ohéifTancc  à (liment  VIII.  Dans  le  mois 
d’Août,  A m u r at  Rjys  parut  avec  fïx  VailTeaux  dans  les  Mers  de 
Calabre,  & débarquant  des  Troupes  fur  les  rivages  du  Golfe  de 
la  Scalea  , il  projettoir  de  faccager  cette  Terre,  & les  lieux  voi- 
fîns  ; mais  D.  François  Spir.elli  Prince  de  la  Scalea  fit  une  forte  refif- 
tance,  mic  en  fuite  ces  Barbares,  quoi  que  tnaiheureufcment  il  y 
perdit  lui -meme  la  vie. 

Notre  Viccroi  fut  enfuite  fpeéfateur  d’une  Comédie  qu’un  Impof- 
teur  voulut  jouer  à Naples  , fous  le  perfonnage  de  D.SebaJlicn  Roi  de 
Portugal  ; nous  en  avons  donné  le  détail  dans  le  Livre  précèdent. 

La  Comtcjje  de  Lemos  fon  Epoufe  ayant  fait  naître  au  Roi  Pm- 
UPPE  l'envie  de  faire  un  voyage  en  Italie  pour  voir  le  Royaume 
de  Naples  , le  Comte  prévoyant  que  le  Palais  Royal  de  Naples 
bâti  par  D.  Pierre  de  Tolède  ne  feroit  pas  fufiîfant-  pour  recevoir 
fon  Maître  , 8e  (à  Coup  aufïï  nombreufe  que  brillante , projetta 
d’en  conftruire  un  autre  plus  maj.ftucux  & plus  magnifique;  après 
en  avoir  obtenu  la  pcrmlffion  du  Roi , il  en  fit  faire  le  plan  par 
le  célèbre  Architeâe  Fontana;  C’eft  â cette  occafion  que  fut  entre- 
pris & commencé  le  bâtiment  qui  fert  préfentement  de  demeure  à 
nos  Vicerois;  D.  François  de  Callro  fon  Fils  le  continua  fur  le  même 
plan  de  magnificence;  il  eft  aujourdhui  l’un  des  plus  confidérables 
te  des  plus  ornés  édifices  de  l'Europe-,  propre  à recevoir  non  pas 
un,  mais  plufieurs  Princes,  & Cours  Royales. 

Pendant  cette  Vice- Royauté,  l’Efpagne  exigea  encore  de  nou- 
veaux dons  ; il  y eut  un  Parlement  général  i Saint  Laurent , dans 
lequel  Alphonfc  de  Gennaro  Noble  de  la  Place  de  Porto  préfida  comme 
Sindic,  & où  l’on  réfolut  de  donner  au  Roi  douze  cens  mille  Du-' 
cats,  & vingt- cinq  mille  au  Viceroi. 

Peu  de  rems  après , le  Comte  de  Lemos  tomba  malade , Se  (à 
fintc  dépériifant  de  jour  en  jour,  il  mourut  enfin  le  19.  Ofiobre 
1601.  Son  corps  fut  tranfporté  avec  toute  la  Cérémonie  duc  â 
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fon  rang  dans  l’Eglife  de  la  Croix  des  Frères  Mineurs , où  on 
lui  fit  de  pompeufes  Funérailles.  Sa  Vice- Royauté  fut  de  deux 
ans  & trois  mois , pendant  lequel  cems  il  publia  di\"-fept  Prag- 
matiques toutes  fages  & prudentes , tendantes  à la  correction  d'un 
grand  nombre  d'abus  qui  s'etoient  introduits  dans  les  Tribunaux, 
& à l'érablillèment  d'autres  falutaircs  rcglemcns  ; on  peut  les  voir 
dans  cette  Chronologie  jointe  au  premier  Tome  de  nos  Pragmati- 
ques , 6c  que  nous  fommes  obliges  de  citer  fi  fouvent. 

Pendant  le  cours  de  fa  maladie  , il  vint  des  ordres  de  la  Cour 
d’Efpagne  qui  nommèrent  pour  Lieutenant  du  Royaume  D.  Fran- 
fois  de  Caflro  fon  Fils  jeune  homme  qui  n’avoit  encore  que  vingt- 
trois  ans,  mais  qui  déjà  donnoit  de  grandes  prenves  de  capaci- 
té Si  de  prudence  i il  nous  gouverna  jufques  au  mois  d'Avril  rtfot. 
Se  pendant  ce  tems  publia  dix  fages  Pragmatiques , Sc  réfifta  ai.fll 
aux  courfes  du  Btcba  Citais , qui  (âccagca  Regio  (b).  Le  Com- 
te de  Benavente  nommé  par  Philippe  pour  Viccroi , vint  en- 
fuite  occuper  cette  Place;  nous  allons  parcourir  les  principaux  évé- 
nemens  de  fon  Gouvernement. 


CHAPITRE  II. 

Dit  Gouvernement  de  D.  Jean  Alphonfc  Pimentcl  d'Frrcra 
Comte  de  Benavente  , dr  des  difficultés  qu'il  eut  avec  les 
Eccléftafliques  a toccajion  de  la  Bulle  du  Pape  Grégoire 
X I V.  fur  l tmmumtc  des  Eglifes. 

CE  nouveau  Viccroi  arriva  à Naples  le  6.  Avril  ido?.  il  don- 
na fur  le  champ  des  preuves  de  fon  aglication  continuelle  à 
la  droite  adminiftration  de  la  Juftice  ; Reconnoilfant  qu’on  s’etoit 
relâché  du  bon  ordre,  il- redoubla  ion  exactitude  pour  corriger 
les  abus  des  Tribunaux  , & faire  promptement  expédier  'es  Cau- 
fes  Criminelles;  il  étendit  également  fes  foins  fur  les  affaires  de 
cette  nature  pendantes  dans  les  Jurifiiffions  des  Provinces  , il  les 
évoqua  à Naples , où  elles  furent  terminées  par  des  condamna- 
tions à mort , aux  Galères  , ou  a d'autres  châtimcns  propnrrioné* 
aux  délits  dont  les  coupables  étoient  convaincus.  Sévère  vengeur 
du  crime,  il  le  pourfuivnit  jufques  dans  les  Egb’fcs  où  ceux  qui 
Tavoicnr  commis  fe  rcfùgioient  ; recherche  qu'il  croit  d'autant 
plus  ob  igé  de  faii-e  qu’à  mefurc  que  le  nombre  des  E'»!iiês  s’aug- 
mentoit . on  voyait  aijlfi  croirra  celui  des  Scélérats  & de.  Malfai- 
teur» ; fuite  indifpcnfabie  de  l’impunité  qu’ils  fe  procuraient , en 
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fc  retirant , quoique  fouillés  de  crimes  , dans  la  Maifon  de  Dieu 
dont  i’azile  leur  étoit  ouvert  avec  tant  de  facilité.  Une  condui- 
te fi  neccifaire  au  maintien  de  la  Société  , trouva  cependant  de 
la  part  de  la  Cour  de  Home  de  vives  opofitions  à caufe  du  droit 
d Immunité  des  Eglifcs  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Le  relâchement  du  bon  ordre  ne  fut  pas  la  Icule  chofe  â la- 
quelle le  nouveau  Viccroi  Comte  de  Benavcnte  eut  à pourvoir;  tou- 
tes les  Impolitions  dont  on  avoit  chargé  les  Peuples , les  courfes 
lie  les  pillages  continuels  des  Turcs,  Si  des  Bandits,  lui  donnè- 
rent aufli  beaucoup  de  peines  pour  y remédier.  Lès  Dons  im- 
nienfes  Si  réitérés  exigés  du  Royaume  , avoient  indifpofé  (es  Ha- 
bitans  au  point  qu’ils  ne  pouvoient  plus  entendre  parler  de  nou- 
velles Taxes,  & levées  de  deniers;  les  befoins  de  la  Cour  ne  fi- 
nilloienr  cependant  point,  une  demande  de  nouveaux  fecours  fuc- 
cédoit  immédiatement  à l'autre;  jufques-là  qu’on  fut  obligé  d’en 
venir  à mettre  un  Impôt  fur  les  fruits.  Une  Taxe  fi  onereufe  dé- 
fefpera  le  petit  Peuple  ; quoi  qu’il  s’y  fournit , fon  horreur  étoit 
la  même , & il  s’en  difpenfoit  toute»  les  fois  qu’il  pouvoit  en  trou- 
ver l’occafion.  • 

I1  arriva  que  l’un  des  Exaéleurs  de  cet  Impôt  fit  peindre  dans 
le  Bureau  du  Marché  où  il  l’cxigeoit  , huit  Saints  Protecteurs  de 
Naples.  Le  Vicaire  Général  du  Diocéfê  ne  les  trouvant  pas  con- 
venablement logés  en  tel  endroit , & voulant  fe  faire  juftice  par 
Iui-méme , envoya  un  de  fes  Officiers  avec  main  forte  pour  effa- 
cer ces  images,  commiflion  qui  fut  exécutée  avec  hauteur  & grand 
bruit,  Nombre  de  gens  y accoururent,  Si  en  un  infiant  cette  Pla- 
ce fut  remplie  de  Peuple;  quelques-uns  excités  par  les  Mécon- 
tens , croyant  que  tout  ce  bruit  fe  faifoit  parce  qu'il  s’agiffoit  de 
fuprimer  l'Impôt , attaquèrent  le  Bureau , & le  renverferent  jufi- 
ques  au  fondement,  afin  de  fuprimer  toute  trace  d’une  charge  fi 
onereufe  au  Public  ; le  tumulte  augmenta  à tel  point  que  fi  le  Vi- 
ccroi n’avoit  pas  envoyé  fur  le  champ  du  monde  pour  l’apaifer, 
bien-tôt  il  anroit  dégénéré  en  une  rébellion  ouverte  : On  l’apai- 
fa  enfin  , & alors , ainfi  qu’il  fe  pratique  toujours  en  pareille  oc- 
cifion , le  Comte  de  Benavente  entreprit  d’en  châtier  les  Chefs,  & 
particuliérement  l’infolent  Officier  du  Vicaire  qui  avoit  été  la  cau- 
fe de  tout  ce  défordre  ; les  Eccléfiaftiques  s’y  opoférent , & vou- 
lurent faire  naître  des  difficultés  fur  la  compétence  de  la  Jurif- 
diéfion  ; mais  cette  entreprit  ne  leur  réuflit  pas , les  principaux 
AiSeurs  du  tumulte  furent  fevérement  châtiés.  Si  l’Officier  du  Vi- 
caire aila  ramer  fur  les  Galères. 

Une  nouvelle  Gabelle  fur  le  Sel  occafiona  encore  de  nouveaux 
troubles;  & ce  qui  étoit  encore  plus  infuportable,  les  Monnoïcurs 

rognoient 


ifld  HISTOIRE  CIVILE 

rognoient  avec  une  avidité  fans  égale  le?  Monnoïes , dont  le  Com- 
merce fondrait  confidérablemcnt.  Naples  fut  fur  le  point  de  Ce 
foulever  À ce  fujet  ; m iis  le  Viceroi  y remédia  promptement , en 
ordonnant  que  les  Zannetee , Monnoye  qui  valoir  un  demi-Car- 
lin , continueraient  à avoir  cours  en  l’état  qu'elles  fe  trouvoient, 
juftes  , ou  dcfcfhicufes  de  poids  ; ft  que  les  autres  Mo.inoyes  , 
nouvelles  ou  vieilles , ne  feroient  reçues  qu’en  les  pefant , aün 
qu’on  pue  fupléer  à ce  qu’elles  auraient  de  léger  , & que  les 
Moiinoyeurs  n'eulTent  plus  occafion  à l’avenir  de  les  rogner. 

Les  courtes  des  Corfaires  Turcs  fur  les  bords  de  la  Pouille 
n’étoienc  ni  moins  frequentes , ni  moins  ruineufes  qu’auparavant  ; 
ils  faccageoient , pilloient,  Sc  réduifoient  à l'efclavage  un  grand 
nombre  de  perfonnes;  ils  s’étoient  fait  une  retraite  dans  Duras  en 
Abanic , qui  n’eft  éloignée  que  de  cent  milles  du  Cap  d'Otrante  ; 
pour  les  cil  priver,  on  réfolut  de  détruire  à tout  prix  cette  Vil- 
le; le  Marquis  de  Sainte  Croix  fut  chargé  d:  l’expédition;  avec  les 
Galères  du  Royaume  il  aborda  en  Albanie , & 3yanr  débarqué  des 
Troupes , & de  l’Artillerie  , fe  rendit  maître  du  Château  de  Du- 
»ras , donna  l’alfaut  à la  Ville,  la  détruific,  & fit  dévorer  par  les 
flammes  ce  qui  avoir  échapé  à fes  armes. 

Les  Bandits  ravageoient , d’un  autre  côté  , les  Provinces  de  la 
Calabre  ; D.  LcUo  Orfmi  fut  chargé  de  marcher  contr'eux  ; il  en 
diflipa  effectivement  une  bonne  partie,  mais  il  ne  put  pas  téuflir 
à les  exterminer  entièrement  : leur  nombre  étant  confïdérabiement 
augmenté,  quelques-uns  pourvurent  à leur  fureté,  en  fe  retirant 
dans  des  Montagnes  inacccfTibles. 

Une  autre  forte  d'Ennemis , moins  dangereux  à la  vérité , mais 
encore  plus  fatiguans,  vinrent  occuper  le  Cante  ie  Bénavente ; ce 
furent  les  diffi  ultés  qu’il  eut  à foutenir  contre  les  Eccléfiaffiques 
au  fujet  de  l'Immunitc  qu'ils  prétendoient  pour  les  Eglifes,  comme 
pour  leurs  Perfonnes.  L’extrême  dévotion  du  Roi,  Philippe  III. 
& fon  peu  duplication  au  G -uvernemcnt  de  fes  Etats , leur  pa- 
rurent des  circonftances  favorab'es  dont  il  faloit  profiter  pour  éten- 
dre leurs  Droits,  & particuliérement  pour  faire  valoir  dans  le 
Royaume  la  Bulle  de  Grimoire  XII'.  au  fujec  de  l’Immunité  des  Eglifes. 

Les  Eccléliaffiqucs  conçurent  dans  ces  teins- ci,  d’autant  pins 
volontiers,  de  grandes  cfpcrances,  qu’ils  virent  que  Philippe  III. 
fe  livrait  tout  entier  au  parti  du  Pape  dans  la  tameufe  difficulté 
qu’il  y eut  entre  Paul  St  la  République  de  Venife,  fur  laquel- 
le o;i  a tant  écrit , & difputé  ; Nonobftant  que  la  caufe  de  ces 
Républicains  fut  la  caufe  commune  de  tous  les  Princes,  non  feu- 
lement, la  Cour  de  Rome  fut  engager  le  Roi  Phi  lippu  à s’en- 
tremettre pour  lui  procurer  un  Traité  avantageux  , en  envoyant 
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pour  cet  effet  i Venife  D.  François  de  Ca/iro , en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  ; mais  encore , elle  obtint  de  ce  l’rince  des  ordres  adrefles 
au  Comte  de  Ben.ivente  nôtre  Viceroi,  & au  Comte  de  Fuéiues  Gou- 
verneur de  Milan,  pour  qu’ils  fecourulVent  le  Saint  Siège  dans  tou- 
tes les  occalions  qui  fe  préfcnteroicnc;  on  envoya  en  conféquen- 
ce  de  Naples  en  Lombardie  vingt- deux  Compagnies  d'infanterie 
fous  le  Commandement  de  Jean  Thomas  Spina , St  vingt -trois  au- 
tres fous  celui  du  Marquis  de  Sainte  Àgate.  C’eft  suffi  fans  doute 
par  une  fuite  de  ces  memes  difpofitious  où  fe  trouvoit  nôtre  Sou- 
verain,  qu’entre  cette  foule  d’Ecrivains  qui  entreprirent  de  défen- 
dre la  caufe  du  Pape  contre  le  Père  Servite  , Fulgenejo , & f}:an 
Marfilio  Théologiens  de  Venife , qui  foürenoicnt  les  intérêts  de  cet- 
te République,  on  en  trouve  divers  qui  font  Elpagnols , ou  Na- 
politains, X entr’autres  le  Rigent  de  Ponte  auquel  on  a donné  fans 
fondement  l’éloge  d’avoir  etc  parmi  nous  le  plus  zélé  Défenfeur 
de  la  Jurifdiâion  Royale. 

Le  Pape  Grégoire  avoir  publié  en  1591.  une  Bulle  par  laquelle 
dérogeant  à celles  de  Pie  St  de  Sixte  y.  il  diminuoit  le  nombre 
des  délits  qui  ne  dévoient  pas  jouir  de  l’Immunité;  8c  ce  qui  étoit 
encore  moins  fuportable  , il  vouloit  que  les  Juges  Eccléliafliques 
culfent  a connoitre  de  la  qualité  des  Délits,  8c  à décider  de  ceuc 
qui  dévoient  en  être  exceptés,  pour  lefqucls  les  Dèlinquans  pour- 
roient  être  pris  dans  les  Eglifes  ; d’ailleurs , il  prétendoit  que  le 
Magiftrat  Sécu  ier  ne  put  jamais  en  faire  fortir  un  Criminel  , qu’avec 
la  permiffnn  expreffe  de  l’Evêque , après  qu’il  aura  connu  8c  ju- 
gé que  les  Coupables  ne  méritent  poinc  de  jouir  de  l’Immunité 
pour  avoir  commis  quelque  Déiit  excepté  de  la  Bulle. 

Auparavant,  il  apartenoit  aux  feuls  Empereurs  d’accorder  aux 
Eglifes  le  droit  d ’Aftle  , St  il  ne  dépendoit  que  d’eux  , de  fixer 
la  qualité  des  Délits  qui  n’en  jmiiroient  pas  ; on  le  voit  claire- 
ment dans  les  Livres  des  Codes  Thsodosien  8c  Justinicn,  8c 
pendant  cinq  Siècles  entiers,  l’Eglife  n’avoit  fait  aucuns  Canons 
fur  cette  matière  (a).  Nous  avons  fait  voir  dans  les  prêcédens  Li- 
vres de  cette  Hifloirt . que  nos  Princes  confervérent  pendant  tong- 
tem;  cette  Prééminence.  L’on  établit  enfuitc  ce  Droit  par  quel- 
ques Canons  ; 8c  dans  la  fuite  , les  Papes  curent  grand  foin  de 
le  confirmer  de  plus  en  plus  par  leurs  Décrétales.  Cependant , 
leurs  premiers  Canons , 8c  Confirmions  croient  au  moins  modé- 
rées , 8c  fuportables , enforte  que  les  Bulles  de  Pie  5c  de  Sixte  ne 
nous  parurent  point  fi  extraordinaires  qu’on  dur  s’en  plaindre  , 
comme  on  fut  obligé  de  le  faire  i l’égard  de  celle  de  Grégoire, 
qui  contenoit  des  difpofitions  très  préjudiciab  es  aux  Prééminences 
du  Roi , & de  fes  Officiers.  Notre  précédent  Viceroi  le  Comte  de 
Tome  IV.  Ggg  Lcmos. 
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Lemos  , ne  voulut  point  permettre  qu'elle  fut  mife  en  exécution 
dans  le  Royaume,  & fit  faire  le  1.  Août  1 590.  par  le  Régent  Mar- 
ias un  raport  au  Roi  de  tout) ce  quelle  conrcnoit  de  contraire  à 
fes  intérêts;  il  en  reçut  réponfc  le  17.  Février  itfoo.  par  laquelle 
Philippe  JU.  lui  mandoit  de  ne  permettre  aucune  nouveauté 
fur  cette  matière,  qu'il  continuât  à faire  arrêter  les  Criminels  dans 
les  Eglifcs,  de  la  meme  manière  qu'il  l'avoit  fait  par  le  pafle;  & 
qu'au  furplus,  il  avoir  ordonné  qu’on  fit  des  repréfentations  à la 
Cour  de  Rome  pour  l’engager  à modérer  la  Bulle  de  Grégaire.  En 
confcqucncc  de  ces  ordres , le  Comte  de  Lemos  ne  fiifauç  de  cette 
Bulle  que  le  cas  qu’elle  méritoit,  fit  enlever  d'une  Eglife  le  Mar- 
quis de  Sainte  Lucide,  & en  ayant  rendu  compte  au  Roi  , il  lui  ré- 
pondit le  17,  Octobre  1600.  qu’il  aprouvoir  fa  conduite,  & qu’à 
l'avenir  il  ne  permit  également  aucune  nouveauté  fur  cette  ma- 
tière (4). 

Malgré  ces  exemples,  fous  la  Vice- Royauté  du  Comte  de  Bena- 
vente , les  Eccléfiafliques  trouvant,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  des 
circonftanccs  favorables,  & qu’ils  ne  laideur  jamais  échapcr,  vou- 
lurent à tout  prix  faire  vâ'oir  dans  le  Royaume  la  Bulle  de  Gré- 
goire fur  l’Immunité;  s’ils  euflent  fait  attention  à ce  qu'exigeoit  le 
bien  de  la  focieté,  jamais  demande  ne  pouvoit  ctre  plus  déplacée, 
par  la  fituation  dans  laquelle  on  fe  trouvoit.  La  Police  prefque 
anéantie,  Naples  étoit  toute  corrompue;  on  y commettoit  plus  de 
crimes  que  jamais,  & avec  cela  le  nombre  des  Eglifcs  s’étoit  ac- 
cru au  point  qu’on  en  trouvoit  à chique  pas.  Outre  les  difpo- 
fitions  de  la  Bulle  de  Grégoire,  les  Canonises , & les  autres  Doc- 
teurs Eccléfiafliques,  avoient  encore  traité  ce  fujet  de  l’Immunité 
avec  des  idées  fi  outrées,  qu’enfin , fuivanr  eux,  rarement  pou- 
voit-il  arriver  un  cas  dans  lequel  un  Criminel,  quelque  atroce  que 
fût  fon  crime,  dût  être  livré  au  Bras  Séculier;  fouttnant  que  la 
Cour  Eccléfiafliquc  cft  feule  compétente  pour  connoitre  des  Dé- 
lits qui  ne  peuvent  pas  trouver  d’azile  : ils  s’égarèrent  dans  des 
opinions  fi  extravagantes,  qu’en  les  fu(vant,  il  n’y  en  auroit  ja- 
mais aucun  de  cette  efpéce.  Non  contens  d’avoir  débité  de  tel- 
les maximes  , ils  s’avancèrent  encore  jufques  à vouloir  étendre 
au  gré  de  leur  caprice  l’Immunité  des  Eglifcs,  en  y comprenant 
non  feulement  les  Cimetières , les  Couvcns  , les  Chapelles  , les 
Oratoires , les  Maifons  des  Evêques , & les  Hôpitaux , mais  en- 
core les  Portiques,  les  Maifons,  les  Loges,  les  Jardins,  & jufques 
aux  Fours  qui  en  étoient  voifins.  Enfin  ne  donnant  aucunes  bor- 
nés  à de  telles  prétentions , ils  les  pouflerent  au  point  de  foù- 
tenir  , que  fi  celui  qui  s’eft  réfugié  dans  une  Eglife  venoit  à y 
commettre  quelque  Délit  , le  Juge  Eccléfiaftique  ferait  en  droit 
de  le  juger , parce  qu’il  auroit  abuié  de  l’aûle,  • Çer- 
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Certainement , la  feule  considération  de  la  quantité  de  crimes  qui 
fc  commettoient  dans  ces  tenu-ci , & de  la  multitude  d’Eglifes  qu’il 
y avoit , étoir  un  motif  fuffi.'ant  pour  ne  point  exécuter  la  Bulle 
de  Grégoire.  Nôtre  Viceroi  trouvoit  i cct  égard  une  excellente 
leçon  dans  la  fageflè  du  Sénat  Romain  , qui , au  raport  de  Tacite 
(c),  obièrvant  que  dans  plufieurs  Villes  de  la  Grèce  , les  Aftles  (c1TAcnr.fi*. 
le  multiplioient , & avec  eux  le  nombre  des  Scélérats  encourages  T Annal, 
par  l’impunirc  qu’ils  leur  procuroient,  ordonna,  fur  l’examen  que 
Tibère  le  chargea  d’en  faire . qu’on  retrancheroit  une  partie  de  ces 
Lieux , qui  devenoient  fi  préjudiciables  à l’Etat. 

Le  Comte  de  Bcnjvcnte  voulant  donc  fe  mettre  en  état  de  pou- 
voir prendre  de  juftes  mefures  contre  l’ardeur  avec  laquelle  les 
Eccléfiaftiques  foutenoient  leurs  prétentions  d’immunité,  en  écri- 
vit au  Roi  des  le  $o.  Mai  1503.  Sur  leurs  nouvel!®  pourfuites, 
il  réitéra  fes  remontrances  le  19.  Juillet  ijod.  en  priant  Sa  Ma- 
Jefté  d’iporter  un  prompt  remède  à un  fi  grand  abus,  fur  lequel 
fes  Officiers  croient  continuellement  expofés  à des  conteftations 
avec  les  Eccléfiaftiques  qui  vouloient  à tout  prix  mettre  en  exécu- 
tion la  bulle  de  Grégoire  ; pour  y parvenir  ils  fulminoient  dci  Mc- 
nitoires,  & des  Excommunications  ; moyens  qui  conduiroient  en- 
fin le  Royaume  dans  un  affreux  defordre,  puis  que  la  Jurifdiétion 
Royale  fc  trouveroit  arretée  dans  fes  fondions  les  plus  eflcntiel- 
les  (d).  ' (-0  Chiocc, 

Après  que  le  Viceroi  eut  fait  fes  repréfentations  , il  furvint  lK' 
une  affaire  qui  lui  fournit  matière  à faire  connoître  aux  Eccléfia- 
ftiques qu’il  fau-oit  leur  réfifter.  ■ Deux  Nobles  Napolitains  avant 
eu  quelques  difficultés  enfemble , pour  prévenir  les  voyes  de  fait, 
on  leur  donna  a chacun  par  un  Mandement  Royal  les  arrêts  dans 
leurs  maifons  ; Refraéfaires  à cct  ordre , ils  fortirent , parurent  dans 
les  rues  de  Niples  , fe  rencontrèrent,  fe  battirent,  & l’un  d'eux  fut 
tué  ; l’autre  avec  un  Chevalier  de  Malthe  qui  l’avoit  fervi  dans  ce 
Dec!  , te  un  Domeftique,  fe  réfugièrent  fur  le  champ  dans  le  Cou- 
vent de  Sainte  Catherine  à Formèllo  des  Pères  Dominicains  ; mais 
le  Comte  de  Benavente  n'ayant  aucun  égard  â l’Afile  , fit  entourer 
ce  Couvent  par  deux  Compagnies  Efpagnoles,  te  par  celle  du  Ca- 
pitaine Alonfo  Modarra  ; on  brifa  les  portes,  & tous  deux  avec  les 
Doméftiqucs  furent  enlevés,  ft  conduits  dins  les  priions  du  Vi- 
cariat; leur  Procès  ayant  été  fait  & jugé,  dans  le  mois  de  Mai  idto., 
le  Noble  qui  avoir  tué  celui  avec  lequel  il  s’étoit  batu  , eut  la  tète 
tranchée  , & le  Chevalier  de  Malthe , en  confidération  de  fon  Or- 
dre , obtint  fa  grâce. 

Le  Vicaire  de  l’Archevêque  de  Naples  ardent  i condamner  cette 
aûion,  excommunia  en  diligence  le  Régent  & l'Avocat  Fncal  du 
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Vicariat;  le  Capitaine  Modarra , Se  fes  Soldats  ne  furent  pas  épar- 
gnés , non  plus  que  ceux  de  la  garde  du  Régent  qui  avoient  mis 
en  pièces  les  Portes  du  Couvent , & enlevé  ceux  qui  s’y  croient 
réfugies  ; Mais  le  fixiéme  du  meme  mois  de  Mai , le  Viceroi  adrellâ 
incontinent  une  férieufe  exhortation  au  Vicaire  pour  l'engager  à 
annuller  ces  Excommunications , & à fuprimer  les  Placards  qu’il  en 
avoit  fait  afficher;  le  même  jour,  il  envoya,  aulïi  le  Secrétaire  du 
Royaume  Attiré  Salaa.ar  repréienter  au  Nonce  qu’il  devoir  ordon- 
ner au  Vicaire  de  d.férer  aux  exhortations  qui  lui  étoient  faites  ; 
le  dixième  du  meme  mois,  on  réitéra  encore  au  Vicaire  les  mêmes 
avertilîcmcns  ; Enfin  , au  moyen  de  la  remile  qui  fut  faite  du  Che- 
valier de  Malthe  entre  les  mains  de  fon  Juge  Competent , cette 
affaire  fut  terminée , le  on  ne  parla  plus  des  Excommunications. 
Le  Rcgent  FUtvio  de  Co/lanep  Marquis  de  Corleto  compofa  à cette 
occaiion  une  écriture  qu'il  voulut  adrell'cr  au  Pape  Paul  V.,  & dans 
laquelle  il  démontroit  avec  la  dernière  évidence , qu’il  faloit  fu- 
primer , ou  du  moins  modérer  la  Conftitution  de  Grégoire. 

Mais  en  tout  tems  ces  recours  à Rome  furent  inutiles  ; aulfi  les 
Eccléfiartiques  continuérent-ils  i faire  valoir  cette  Bulle  toutes  les 
fois  qu'ils  en  trouvoient  l’occafion  favorab'e.  Sous  le  Pontificat  de 
Clément  X. , pour  obtenir  quelque  reforme  fur  les  abus  de  l’Immu- 
nité Ecclcfiaftique , on  prit  le  parti  d'envoyer  i Rome  deux  Minières» 
l’un  pour  l’Etat  de  Milan  , qui  fut  le  Vifiteur  Cafati  , & l'autre  pour 
le  Royaume  de  Naples  , favoir  le  Confeiller  Antoine  de  Gacte 
qui  fut  enfuite  Régent,  nommé  par  le  Comte  de  Pegneronna,  qui  de- 
puis fa  Viceroyauté  de  Naples  ctoit  pâlie  à Madrid  au  porte  de 
Préfident  du  Confeil  d'Italie.  Le  Confeiller  Coite  compofa  fur  cette 
matière  une  favante  écriture  qu’il  adrefla  aulTi  au  Pape  Qcment  X. 
& au  Marquis  d'Aflorga  qui  étoit  alors  Ambalfadeur  à Rome  ; la 
députation  fut  cependant  inutile , de  meme  que  toutes  les  autres 
repréfentations  qu’on  fit  encore  dans  la  fuite;  en  vain  l’on  fc  flat- 
toit  de  pouvoir  obtenir  de  la  Cour  de  Rome  quelques  changcmcns 
à cette  Bulle. 

Il  ne  refte  donc  préfentement  de  remède  vraiment  efficace,  lorf- 
que  les  Eccléfiartiques  s’émanciperont  à foûtenir  cette  Bulle  par 
des  Excommunications , que  celui  dont  on  s’ert  fervi  lors  qu'on 
a voulu  prendre  de  juftes  mcfurcs  pour  les  contenir  ; Il  faut  les 
chaffer  du  Royaume  , faifir  leurs  revenus,  emprifonner  leurs  Parens; 
C'crt  ainfi  que  de  nos  jours  on  en  ufa  fous  le  Gouvernement  du 
Comte  Vaun. 

Une  Empoifonneufe , qui  déjà  avoit  commis  des  meurtres  infinis, 
fut  arrêtée  St  priée  dans  un  lieu  contigu , & dépendant  d'une  Egli- 
fe , où  elle  avoit  encore  dans  ce  même  lieu  de  refuge  la  témérité 
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de  continuer  à fabriquer  des  poifons.  Au  grand  fcandale  de  toute 
la  Ville,  on  fulmina  à ce  fujct  des  Cenfures  contre  les  Juges  & 
l’Avocat  Fifcal  du  Vicariat;  mais  ai  (Ti  la  fuisfaâion  qu’en  prit  le 
Ceinte  Daun  fut  autant  éclatante  que  farisfaifante  pour  les  honnê- 
tes gens;  le  Vicaire  de  l'Archevêque  fut  charte  de  Niples,  & du 
Koyaume,  de  meme  que  fes  Officiers  le^  Huiffiers  quiavojent  affiché 
Ces  Cenfures,  emprisonnés,  & les  revenus  de  l'Archevcque  failïs. 

Tandis  que  le  Comte  de  Benavcute  remplifToit  fi  dignement  tou- 
tes les  fonctions  de  la  Viceroyauté,  on  reçut  avis  à Naples  que  le 
Roi  Philippe  livré  aux  infinuations  de  fes  Favoris  qui  gonver- 
noient  la  Monarchie , avoir  défigné  pour  Succelfeur  à cette  place 
le  Comte  de  Lemos  fils  de  D.  Ferdinand  notre  précédent  Viceroi  ; 
cette  nouvelle  fit  beaucoup  de  peine  au  Comte  de  Benavente  , Si  plus 
encore  à la  Comtelfe  fon  Epoufe  ; cependant  il  le  prépara  i le  re- 
cevoir, & à lui  céder  le  Gouvernement  ; il  arriva  au  mois  de  Juin 
de  cette  année  1610.  dans  l’isle  de  Procida;  le  Viceroi  fut  le  vi- 
fiter,  & quoi  qu’il  le  priât  d'entrer  dans  Naples , & de  venir  lo- 
ger au  Palais  , il  n’accepta  point  fes  offres , afin  de  lui  donner 
plus  de  facilité  pour  fe  difpofêr  à fon  départ. 

Le  Comte  de  Benavcntc  partit  donc  de  Naples  le  il.  Juillet fui- 
vant , après  avoir  gouverné  le  Royaume  un  peu  plus  de  firpt  ans. 
Il  nous  laiffà  des  monumens  bien  remarquables  de  fon  ardent 
amour  pour  la  Jufticc  , & de  fa  magnificence. 

Dans  toutes  les  occafions  qui  s'en  prefentérent  pendant  fa  Vi- 
ceroyauté  , il  donna  des  Fêtes  telles  que  fon  rang  I'erigeoit  ; c’eft 
ainfi  qu’il  en  ufa  en  idoy.,  à Poccafion  de  la  naiflânee  de  Philip- 
pe Prince  d’Efpagne  ; en  1607.,  pour  celle  de  l’Infant  D.  Ferdi- 
nand, celui  qui  (ous  le  nom  du  Cardinal  Infant  fe  rendit  fi  célèbre 
par  la  viétoire  qu’il  obtint  fyr  les  Suédois  près  de  Norlinghen. 

C’eft  auffi  à la  magnificence  de  ce  Viceroi  que  nous  Tommes  re- 
devables de  ces  deux  larges  rués  , dont  l’une  qui  conduit  â Poggio 
Reale  e ft  ornée  de  beaux  Arbres,  & d’agréab’es  Fontaines  ; & l’au- 
tre , qui  du  Palais  Roval  va  à Sainte  Lucie,  eft  auffi  enrichie  d’une 
charmante  Fontaine,  dont  l’agrcment  eft  relevé  par  l’éclat  des  Sta- 
tues d’une  fculpture  parfaite.  Il  fit  encore  conftruire  le  Pont  , & 
relever  la  magnifique  Porte  de  Naples  qui  conduit  au  Bourg  de 
Chiaja  , voulant  qu’elle  fut  apellée  de  fon  nom  Porta  Pimenteüa. 
C’eft  encore  fous  fes  aufpices , qu’on  fit  le  bâtiment  deftiné  pour 
l’ufage  St  l’habitation  des  Officiers  qui  veillent  â la  confervation 
des  grains  amaflcs  dans  les  Greniers  publics  pour  les  Provifions  de 
la  Ville.  Enfin,  dans  1’Isle  d’Elbe  fur  la  côte  de  Tofcane,  il  fit 
bâtir  le  Fort  Pimentel , & dans  le  Royaume,  les  magnifiques  Ponts 
de  Ja  Cava,  de  Bovino , & de  Bénévent. 

Ggg  3 


II 


! 


[ 

t 


l 


I 


i 


i 


42  z HISTOIRE  CIVILE 

Il  nous  a laide  plus  de  cinquante  Pragmatiques,  toutes  marquée* 
au  coin  de  la  fagefTe  , & de  la  prudence  ; il  y régla  les  Foires  du 
Royaume  , ordonna  qu'elles  feroient  tenues  dans  les  tems  hxés 
par  leurs  Priviligcs,  & non  autrement  ; il  y détendit  féscrcmcnt 
le  port  des  armes  courtes  ; il  n’épargna  ni  les  Faudàircs  , ni  les 
Joueurs  , Oc  donna  de  lalutaires  Reglemens  fur  les  moyens  d’entre- 
tenir l'abondance  de  grains  dans  Naple».  On  les  trouve  fous  leur 
datte  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tonte  de  nos  Pragma- 
tiques. 


CHAPITRE  III. 

Du  Gouvernement  de  D.  Pierre  Fernandez  de  Caftro  Com- 
te de  Lcmos  ; Ses  Règlement  an  Rejet  de  fVniverfité  de 
Naples , afin  de  faire  fleurir  parmi  nous  les  Sciences  , & 
les  Belles  Lettres.  , 

D Pierre  de  Caflro  érnir  fils  de  D.  Ferdinand  qui  mourut  à Na- 
• pies  pendant  fa  Viceroyauté  , Oc  frire  de  T.  François,  qui 
gouverna  ^ullï  le  Royaume  après  la  mort  de  leur  Pcre,  en  qualité 
de  Lieutenant  , & en  vertu  du  pouvoir  que  le  Roi  lui  en  avoit  ac- 
cordé. Arrivé  à Naples  , il  trouva  non  feulement  les  Peuples 
épuifés , mais  encore  le  Patrimoine  Royal  , & les  Greniers  Publics 
endettés  de  plusieurs  millions,  enforte  que  la  Ville  n’étoit  pas  en 
état  de  les  pourvoir  de  Grains , ni  la  Caille  Militaire  en  firuation 
de  payer  les  Troupes. 

Ce  nouveau  Viceroi  s’apliqua  donc  à favorifer  les  Communau- 
tés du  Royaume,  afin  de  les  difpofer ’à  payer  plus  volontiers,  & 
plus  promptement  les  charges  dues  au  Roi  ; il  fit  revoir  les  comp- 
tes tant  des  Revenus  de  la  Couronne,  que  de  ceux  de  la  Ville, 
réparer  les  fraudes  qui  fe  commcrroient  par  ceux  qui  en  avoient  le 
maniement,  tenir  les  Livres  en  régie  i & veillant  fur  - tout  à ce 
qu’on  ne  fit  point  de  dépenfc  inutile,  il  rétablit  le  Tréfor  Royal, 
& les  Greniers  Publics,  de  manière  que  pendant  le  cours  de  fon 
Gouvernement,  011  jouît  toujours  d’une  abondance  complette. 

Egalement  attentif  à l'cxaéfc  adminiflrarinn  de  la  Juftice , il 
veilloit  avec  foin  à la  prompte  expédition  des  affaires  ; Infenfible 
à toute  faulfe  compailîon  , le  crime  ne  trouva  jamais  de  grâce  au- 
près de  lui , & les  Magiftrats  eux  - mêmes  auroient  encouru  fa  dtf- 
çrace  , s’il  leur  étoit  cchapc  de  le  pourfuivre,  ou  de  manquer  à 
a quelques  autres  parties  de  leur  devoir. 
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A ces  grandes  qualités  , le  Comte  île  Lemos  joignoit  celle  d’un 
attachement  extrême  aux  Belles  Lettres  , qui  l'engagea  à donner 
des  marques  particulières  de  fa  proteéticm,  & i combler  de  bienfaits 
l’Univerfité  de  Naples.  Le  magnifique  batiment  qu’il  fit  faire  pour 
la  loger  eft  tel  , qu’aucune  autre  Univerlité  de  l’Europe  ne  peut 
fe  glorifier  d’en  avoir  un  fcmblable.  Les  Profcflèurs  donnoienc 
anciennement  leurs  Leçons  à Saint  André  de  Nido  ; mais  ce  lieu 
étant  peu  propre  aux  Exercices  publics  , ils  furent  obligés  de  fe 
retirer  dans  la  Cour  qui  fervoit  de  porche  à l'Eglife  de  Saint  Do- 
minique des  Frères  Prêcheurs,  où  ils  eurent  trois  chambres  pour 
enfeigner  la  Jetinclfc  ; dans  les  deux  qui  font  au  midi,  vis-â-vis  de 
l’Eglife,  la  première  étoit  dcftince  pour  le  Droit  Canon  & l’Etu- 
de de  la  Langue  Grecque , la  fécondé  pour  le  Droit  Civil , Se  la 
troifiéme  fituéeà  l’Occident  fervoit  pour  la  Chaire  qu’on  nommoit 
des  Artijii  (a).  Cette  demeure  étoit  encore  infuportable  , fujette  WM»it. 
à trop  d’incommodités  , & ne  répondoit  point  à la  décence  que  K A •'?- 
devoir  avoir  une  Umverfitc  telle  que  celle  de  Naples;  le  bruit  que  Napolet. 
faifoient  les  Ecoliers  étoit  un  fujet  continuel  d'irrévérence  pour  mp.  1. 
l'Eglife  voifine  ; le  fon  importun  fe  ennuieux  des  cloches  inter- 
rompoit  fouvent  les  Profellèurs. 

Le  Comte  de  Lemot  généreux  Proteéleur  des  Sciences,  qu’il  avoic 
lui  - même  cultivées  avec  de  grands  progrès  dans  l’Univerfité  de 
Salamanque  , fenfible  i tous  les  inconvéniens  qu’éprouvoit  celle 
de  Naples,  réfolut  d’y  remédier;  Ne  pouvant  fouffrir  dans  cet  état 
une  Univerlité  fi  illuftre,  que  l'Empereur  Fiidixic  IL  de  même 
que  les  Rois  de  la  Maifon  d'Anjou  , avoient  jugé  digne  de  leur 
attention  , & de  leur  cftime  , il  fe  détermina  i lui  préparer  une 
magnifique  habitation, qui  répondit  à la  majefte  des  Sciences  qu’on 
y enfeignoit. 

Le  célébré  Architeéfe  Fontaiu  donna  le  plan  de  ce  Bâtiment,  qui 
fut  élevé  hors  la  Porte  de  Conftantinoplc,  dans  le  meme  endroit 
où  D.  Pierre  Giron  Duc  d'OJJlne  avoit  aufli  établi  le  Manège  Royal. 

On  y fit  un  grand  Théâtre  pour  lêrvir  dans  les  concours , & dans 
les  autres  difputes  publiques , avec  de  vafies  Sales  fuffifantes  pour 
contenir  un  grand  nombre  d'Etudians  ; Cet  Edifice  faifit  encore 
l'admiration  par  les  magnifiques  Portiques  , Se  les  Perfpeéitivcs 
enrichies  de  Statues  d’une  fculpturc  délicate.  En  un  mot  , tout 
en  eiit  été  parfait,  fi  l’on  eût  eu  plus  de  connoifiance  dans  l'art 
des  Infirmions  qu’on  plaça  en  marbre  fur  les  façades  & fur  les 
Portes.  Dans  ces  tems-ci,  la  Poëfie  s’étoit  abâtardie  parmi  nous, 

• & ce  genre  d’étude  étoit  pafle  cher  les  Jéfuites , auprès  defquels 
on  regardoit  alors  que  les  Belles  Lettres  faifoient  leur  rcfidcnce. 

Les  Critiques  les  plus  entendus.  Se  les  plus  ccofés,  dont  le  nom- 
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bre  étoit  très  petit,  remarquèrent  une  multitude  de  fautes  dan* 
ces  Infcriptions  ; & c’cft  de  la  que  Pierre  Lefena  ohfervant  dans 
l'une  d'elles  en  Lettres  capitales  VLISSE  /WD  1T0  RE , prit 
occalion  de  compofer  fon  doéte  Traité  Dell’ Antico  Ginnafio  N-ipa- 
letMio , dans  lequel  il  démontre  les  erreurs  de  l’Auteur  de  cette 
lefi  ription. 

Qjoi  que  cette  grande  entreprife  ne  fût  pas  finie , ce  Viceroi 
y dépenfa  cent  cinquante  mille  Ducats  qu’il  exigea  de  tout  le 
Royaume.  Le  peu  de  tems  que  dura  fon  Gouvernement  le  priva 
de  la  fatisfadion  de  voir  cet  Ouvrage  accompli;  cependant,  impa- 
tient de  procurer  un  meilleur  logement  à l’Uniscrlité  , il  lui  fit 
occuper  les  apartemens  qtli  fe  trouvèrent  en  état  de  l’être;  8c  rour 
donner  une  marque  publique  de  fa  protefiion , il  voulut  ifiifter 
avec  la  Magiflrature  à cette  prife  de  pollîflion  ; la  Cérémonie  s’en 
fit  avec  une  nombreufe  cavalcade,  telle  qu’on  n’en  avoit  jamais  vil 
dans  Naples;  la  curiofité  des  fpeélaceurs  étoit  encore  excitée  par 
la  nouveauté,  puis  que  les  Regens  du  Collège,  & les  Prolclîeurs 
de  l Univcrfité , y afliftcrent  habillés  fuivant  la  mode  d’E  pagne  , 
avec  une  forte  de  marque  dc.âorale  qu’ils  nommoient  Capiroto  par- 
tagée en  diverfes  couleurs  fuivant  les  différentes  fcicnces  auxquelles 
ils  étoient  voués;  Les  Théologiens  la  portoient  b anche  & noire; 
Les  Philofophes,  en  jaune  6c  azur;  les  Lcgiftes  , & les  Canomftes , 
en  rouge  St  verd,  & tous  avoient  les  Bonnets  avec  des  houpes  de 
mêmes  couleurs..  C’eft  ainfi  que  fe  fit  en  l’année  l’ouver- 

ture des  Etudes  Royales  dans  ce  nouveau  Batiment.  Le  Viceroi 
aflifta  à toute  cette  Cérémonie , 8c  au  difeours  qui  fut  prononcé 
fur  ce  fujer. 

Ce  n’etoit  pas  allez  d’avoir  logé  commodément  & magnifique- 
ment l’Univerfité , il  faloit  encore  pour  fon  maintien  la  pourvoir 
de  bons  de  fages  Rcgleincns;  ai  ffi  le  Corne  de  l.emos  en  donna-t-il 
divers  que  l’on  trouve  dans  le  corps  de  nos  Pragmatiques  (A)  ; il 
Iaeltegiinen.  en  confirma  la  Préfcfture  au  Gi and  Chapelain  , preferivit  le  nombre 
Smd.  des  Offi lier* , & ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  veiller  aux  intérêt* 

de  rUnivcrfité»  régla  ce  qui  regardoit  les  Protedeurs  8c  le  Rôdeur 
& la  manière  de  l’clire,  de  même  que  tout  ce  qui  concernoit  les 
Bcdaux , le  Maître  des  Cérémonies,  le  Capitaine  de  la  Garde , 8e 
les  Portiers.  Ce  Viceroi  avoir  ainfi  formé  le  projet  d’y  établir  une 
nombreufe  Bibliothèque;  & dans  cette  intention,  il  ht  par  avance 
tous  les  Réglcmens  pour  l’ufagc  & la  confèrvation  des  Livres,  de 
meme  que  pour  le*-  fondions  du  Bibliothécaire.  Enfin  il  fonda 
dans  l’Univerfité  une  Chapelle,  3c  un  Chapelain,  & preferivit  les. 
Estes  qu’on  y célébreroit. 

il  diflnbaa  les  Chaires,  8c  les  matières  qu'on  devoir  y traiter, 
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fixa  encore  aux  ProfefTeurs  leurs  apointemens , régla  le  cours  de 
l’année  Académique  , & le  teins  que  dévoient  durer  les  Leçons 
publiques  ; preférivit  la  manière  d’enfeigner  , les  vilîtes  que  le  Préfet 
feroit  obligé  de  faire  , tant  au  fujet  des  ProfefTeurs  que  de  leurs  Subf- 
tituts;  en  quel  cas  on  pourrait  leur  en  accorder;  Si  en  outre,  que 
perfonne  ne  pourrait  enfeigner  dans  les  Mailons  particulières  les 
Sciences  qu’on  aprenoic  dans  TUniverfité. 

Mais  de  tous  ces  Réglemens  le  plus  elfentiel  & le  plus  utile  fut 
fans  doute  celui  d’ordonner  cxprefïément , que  toutes  les  Chaires 
feraient  pourvues  par  la  voye  du  concours,  & des  difputes.  Lors 
que  l’Empereur  Frédéric  IL  donna  fes  foins  pour  le  rétabiilic- 
ment  des  Etudes,  des  Tannée  1239,  il  établit  par  une  de  Tes 
Conflitutioas  ( c),  que  perfonne  ne  pourrait  prendre  le  titre  de 
J/.r itre,  qui  cil  aujourd'hui  changé  en  celui  de  Lcfhur , ou  Pro- 
fiteur, fi  par  un  préalable  il  n’avoit  été  diligemment  examiné,  en 
préfcnce  des  Officiers  Royaux  , par  les  Maîtres  de  la  Science  qu’il 
Touloit  enlcigner;  Cet  examen  le  faifoit  par  le  moyen  de  la  dif- 
pure , manière  dont  Frédéric  n’étoit  pas  l’Inventeur,  puis  qu’elle 
étoit  beaucoup  plus  ancienne , & que  déjà  nous  la  tenions  des  Grecs. 

Nous  trouvons  en  effet  dtns  Lucien  (4),  que  dans  Athènes, 
fous  M.  A u r t 1 b , lors  qu’un  Profeffeur  étoit  mort . on  ftrbrogeoit  à 
fa  place  celui  qui  après  avoir  difputé  avec  TOppofant , St  fubi 
un  tel  examen , remportoic  les  fuffrages  des  grands  perfonnages 
de  TAffcmblée.  De  meme  , à Confianrinople  , par  une  Loi  de 
Thiodoii  le  jeune,  l’examen  & Téleétion  des  ProfefTeurs  fe  fai- 
foit Catu  amplifflmo  juin  orne  ( e ).  La  même  chofè  fe  p/atiquoit 
inviolablement  dans  les  Univerfirés  d’Efpagnc,  ainfi  que  dans  di- 
verfes  autres  de  l’Europe  ; & c’eil  fur  ces  exemples  que  le  Comte 
4e  Lemos  jugea  à propos  d’établir  cet  ufage  i Naples  par  une  Loi 
pofitive  ; Il  ordonna  donc  que  toutes  les  Chaires  feraient  pour- 
vues par  la  voye  de  la  difpute , & qu’on  inviterait  par  des  avertif- 
femens  publics  tous  ceux  qui  voudraient  y concourir;  il  preferivit 
la  forme  dans  laquelle  ils  devraient  être  faits,  quelles  perfonnes 
feroient  admifes  à difputcr  , les  exercices  que  les  Concurrcns  fe- 
raient obligés  de  remplir , Si  ce  qu’ils  auraient  à pratiquer  pen- 
dant la  vacance  de  la  Chaire,-  Enfin,  il  régla  le  nombre  des  Ma- 
giftrars  & des  ProfefTeurs  par  lcfqucls  i’éleéiion  devoir  être  faite , 
la  manière  dont  on  y procéderait,  les  droits  que  payeraient  ceux 
qui  feroient  élus,  & le  ferment  qu’ils  prêteraient  avant  de  pren- 
dre polTeffion  de  cette  Ccharge, 

Apres  que  le  Canne  de  Lemos  eut  ainfi  pourvu  i ce  qui  regar- 
doit  les  Officiers  chargés  de  gouverner  TUniverfité,  les  ProfefTeurs, 
Tome  IV.  ‘ Hhh  & la 
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& la  manière  de  les  ciire  , il  étendit  fes  foins  fur  ce  qui  regarde 
les  Etudiant;  il  les  obligea  i fc  faire  immatriculer,  voulut  qu’ils 
fulfcnt  examinés  lors  qu’il  feroit  queftion  de  les  faire  paffer  de  l’é- 
tude de  la  Grammaire  Â celie  des  autres  Sciences  , fixa  le  tems 
qu'ils  dévoient  employer,  prefcrivit  l’ordre  qu’on  obferveroit  dms 
les  difputes  publiques , quels  feroient  les  exercices  de  la  Rhétori- 
que, de  la  Langue  Grecque,  Mathématiques,  & Anatomie,  & en- 
fin les  répétitions  que  feroient  toutes  les  années  les  Leâeurs  aux 
Etudians. 

Telles  furent  les  I oix  Académiques  que  le  Comte  de  Lrmos  éta- 
b'it  pour  l’ufage  de  l’U  liverfité  de  Naples.  Après  fon  départ,  fou 
Suecellcur  D.  Pierre  de  Giron  Duc  S Offune  s’apercevant  qu’elles  n’é- 
toient  point  obfervécs  avec  l’exaâirude  preferite,  publia  le  50.  No- 
vembre de  la  même  année  1616.  une  nouvelle  Pragmatique,  dans 
laquelle  rapellanc  toutes  ces  mêmes  Loix,  il  ordonna  quelles  fe- 
roient  inviolablemcnt  exécutées  (/). 

Les  Princes,  ceux  qui  font  dépofitaires  de  leur  autorité , infpt- 
renr  prel'.rje  toujours  aux  autres  hommes  les  fentimens  bons  ou 
mauvais  dont  ils  leur  donnent  les  exemples  par  leur  conduite.  Le 
goût  que  le  Comte  de  Lemos  avoir  pour  les  Belles  Lettres , S c la 
protection  qu’il  leur  accorda  , produilïrent  dan?  Naples  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  s’y  vouèrent  avec  fuccès;  on  rcnouvella 
l’Inftitut  des  Académies  entreprifes  du  tems  de  D.  Pierre  de  Tolè- 
de. Celle  apcllée  des  Oejoft  fc  diflingtia  dans  ces  tems- ci  fur  tou- 
tes les  autres;  elle  prit  nailfance  fous  les  aufpices  du  Cardinal  Bran- 
cactio , &•  tint  fes  Alfemblces  dans  le  Cloitrc  du  Couvent  de  Sainte 
Marie  des  Grâces  , près  de  l’Eglife  de  Saint  Agnello.  ffean  Bip- 
ùflt  Manfo  Marquis  de  Vida  en  ctoit  Prince,  on  Prèfident  ; quelque- 
fois aiiffi  elle  s’alfcmbloit  à Saint  Dominique  Majeur,  dans  la  Cham- 
bre où  eft‘  reliée  fur  pied  la  Chaire  qui  (êrvoit  à Saint  Thomas  pour 
y donner  fes  Leçons  (g). 

Les  Gens  de  Lettres  ne  furent  pas  les  feuls  qui  voulurent  être 
Membres  de  l’Académie  des  Orjoft  ; la  Noblertê  & les  Seigneurs 
qui  avoient  quelque  bon  goût  y prirent  aufli  part , Sc  enrr'autres  , 
I).  Louis  Carafj'a  Prince  de  Stigliano  , D.  Louis  de  Capoue  Prince  de 
la  Riccia  , D.  Philippe  Gaétan  Duc  de  Sermoneta  , 1).  Chartes  Spi- 
netli  Prince  de  Cariati , D.  François  Marie  Carafe  Due  de  Nocera , 
D.  Jean  Thomas  de  Capoue  Prince  de  Rocca  Romana , D.  Jean  de 
Capoue  , D.  François  Brancaccio  , D.  Jean  Baptife  Caracciolo,  D.  Ci- 
far  Papptcoda , Père  Thomas  Caraffa  Dominicain , D.  HeBor  Pigna- 
telli , D.  Fabrice  Carafa , Se  D.  Diegues  Mendorxa  ; Mais  le  plus 
grand  luilre  de  cette  Académie,  elle  le  tira  fans  doute  du  Comte 
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de  hetnos  lui- mcmc  , qui  fouvent  honoroit  ces  Affemb’ées  de  fa 
préi’ence , y lifoit  fes  compoficions , & même  y réciu  une  fois 
une  Comédie  qui  fut  généralement  aplaudie. 

Tous  les  Savans  qui  s’étoient  acquis  la  plus  haute  réputation 
afpirérenc  à ce  même  honneur;  & de  ce  nombre  furent  le  Cheva- 
lier Jean  Baptifle  Marini  , Jean  Baptifle  de  la  Porta , Pierre  I.  ’fe- 
na  , François  de  Pétris  , notre  Conlëiller  Sctpiun  Théodore  . J es 
Cifar  t apaccio , Ajcagne  Colelli , Tibère  du  Poa.es>,  Antine  Marie 
Palomba  , Jean  André  de  Paulo  , Paul  Marquis  , Jean  arr.il' e < *■ 
race  qui  fut  enfuite  Régent  , Nicolas  Antoine  Mamglkla  , 03a- 
vicn  Sbarra , & divers  autres. 

Dans  ce  même  tems , il  y eut  encore  une  autre  Académie  qui 
fe  rendit  célébré  ; D.  François  Carajfa  Marquis  d’AntJ  en  éioit  le 
Prince  ; elle  tenoit  fes  Séances  dans  le  Cloître  de  Saint  Pierre  à 
Majella , & avoit  pour  Membres  D.  Tibère  Caraffa  Prince  de  B'fi- 
gnano , Monfignor  Pierre  Louis  Caraffa,  Jean  Matthieu  Ru, la i , Oc-, 
tavien  Caputi , Scipion  Milano  , & quelques  autres 

Cependant  il  faut  convenir  que  telle  étoit  la  condition  des 
tems,  qu’on  ne  trouvoit  pas  chez  tous  ces  Partifans  des  Sciences, 
& des  Belles  Lettres , cette  clarté  A cette  élégance  qu’on  vit  par 
la  fuite,  fur  la  tin  de  ce  même  lïécle.  Nôtre  Jurifprudence  étoit 
encore  au  même  état,  nos  Profeflfeurs,  nos  Avocats  dont  le  nom- 
bre étoit  augmenté  fuivoient  1rs  traces  de  leurs  Pcres;  La  Phi'o- 
fophic  encore  prifonniére  dans  les  Cloîtres  ne  jouïffoit  pas  de  la 
liberté , les  Moines  continuoienr  à l’enft  igner  fuivant  leur  méto- 
de  Scholaftique;  pour  être  Médecin,  il  faloit  fe  déclarer  Calenif- 
te  ; l’étude  des  Langues,  & particuliérement  de  la  Latine,  l’cru- 
dition  n’étoit  pofTedée  que  par  les  Jcfuïtcr  ; & la  Poefïe  toute  dé- 
figurée logeoit  dans  des  cerveaux  abfolument  dérangés  ; Enfin  i’H  f- 
toire  étoit  traitée  par  bien  peu  de  perfonnes  avec  Ctite  d.^uicé 
& cette  clarté  qu’elle  exige. 

Le  portrait  que  nous  faifons  ici  de  la  lituation  où  le  trouvoîent 
les  Sciences , n’eff  cependant  pas  (i  général,  eue  pirmi  ce  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  les  eultivoient,  il  n’y  eut  quelques  cf- 
prits  fublimes , qui  s’éloignant  de  la  route  ordinale , cnmmencc- 
rent  à frayer  à leurs  Dcicendans  le  chemin  qu'ils  ont  enfuite  te- 
nu; mais  le  nombre  en  étoit  fi  petit,  il  efl  fi  dangereux  d’atta- 
quer les  fenrimens  de  la  multitude,  de  ne  fe  f omettre  pas  aveu- 
glément â tout  ce  que  penfent  ceux  qui  font  en  place  . qu’il  n'eft 
pas  étonnant  que  dans  ce  s tems- ci,  la  vérité,  la  clarté,  le  bon 
goût  fuffent  encore  gemilfans  fous  la  tirannie  de  i’autoritc. 

Entre  les  perfonnes  qui  fe  d’fitiiq-iérciit  alors  du  commun  des 
Satans,  nous  eûmes  Jean  iîapujic  de  la  Porta , fi  connu  par  fes 
. Hhh  a Ouvra; 
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Ouvrages.  Pierre  Lafcna  Avocat,  Se  Homme  de  Lettres  d’une  pro- 
fonde érudition  ; Fabius  Colonna  célèbre  Philofophe  & Mathémati- 
cien; Mario  Schipani  excellent  Médecin;  Confiantin  S fia  auquel  I.a- 
fena  dédia  fon  Livre  de’  Vttgati , & Antoine  Arcudio , Prêtre  du 
Rite  Grec,  & Archiprerrc  de  Soléte  dans  la  Province  d'Otrante  ; 
ces  deux  derniers  Profelfeurs  en  Langue  Grecque , te  Maures  de 
Lafcna  ; Enfin  Nicolas  Antoine  Steiliola  qui  enfeigna  aifli  le  fameux 
Marc  Aurele  Stierin.  Et  fi  dans  ces  tems-ci  François  de  Pénis 
donna  au  Public  fa  ridicule  Hiftoire  de  Naples , il  fe  trouva  par- 
mi nous  quelques  perfonnes  bien  informées  de  tous  les  faits  qui 
nous  concernent , qui  la  critiquèrent  comme  elle  méritoit  de  l'ê- 
tre , & donnèrent  par  là  des  preuves  (eni.bles  de  la  fupériorité  de 
leur  génie;  Tel  fut,  entr’autres , Barthiiemi  Otioccarello , qui  fui- 
Delr^Amico  Ÿ3nt  *c  témoignage  c!ue  nous  cn  rcnd  Pierre  Lafena  ( b ) fon  ami 
Cin.  Nap.  particulier,  étoit  continuellement  apliqué  aux  recherches  les  plus 
“t-  *•  .pénibles  fur  tout  ce  qui  concernoit  nos  Antiquités;  aufti  le  nom- 
moir-on  le  Chien  braci  pendant  plus  de  quarante  ans,  il  ne  cefla 
de  fouiller  toutes  les  Archives  Royales  de  Naples , celles  de  la 
Monnoye , de  la  Chambre  Royale , &■  de  la  Chancélerie  ; il  exa- 
mina toutes  les  anciennes  Minutes  & A êtes  des  Notaires,  les  Ecri- 
tures & Titres  des  plus  fameux  Couvens  du  Royaume;  Se  c’eft  de- 
là qu'en  _ exécution  de  la  commiflion  qui  lui  en  fut  donnée  en 
s6i6.  par  le  Viceroi  Duc  d'Alhe , .il  recueillit  ces  dix- huit  Volu- 
mes de  Titres  concernant  la  Jurifdiôion  Royale;  Ouvrage  d’un 
long  travail  à la  vérité , mais  aufii  digne  d’être  éternellement  con- 
fervé  parmi  nous , puifque  les  Dcfenfeurs  des  Droits  de  la  Cou- 
ronne peuvent  y puifer,  comme  dans  une  fource  pure,  tant  de 
moyens  de  défenfes  contre'  les  entreprifes  des  Eccléfiaftiques  qui 
ont  pour  but  d’anéantir  abfolumcnt  la  Jurifdiétion  Royale. 

D.  Ferdinand  de  la  Marra  Duc  de  la  Guardia  , & D.  Camille  Tu- 
lini  Prêtre  Napolitain  fameux  par  fes  Ouvrages  , marchèrent  l'un 
& l’autre  fur  les  traces  de  Chioccarello.  Si  D.  François  Capecelalro 
contemporain  de  Tuiini  eût  continué  le  travail  qu'il  avoir  entrepris, 
certainement  il  nous  auroit  lailfc  une  parfaite  Hiftoire  Napolitaine. 
Antoine  Caraciiolo  Clerc  Régulier  Thcatin  donna  encore  des  preu- 
ves de*  fa  capacité  dans  ce  genre  d'étude  par  les  Livres  qu’il  nous 
laifla  ; Enfin  le  fameux  Camille  Pcllegrino  ou  le  Pellerin  vint  encore 
furpafter  tous  ces  Ecrivains  par  fon  exaftitude  , il  cft  le  plus  ju- 
dicieux & le  plus  pénétrant  Critique  que  nous  ayons  fur  les  An- 
tiquités, & l’Hiftoire  Napolitaine. 

Mais  revenons  au  Comte  de  Lemos  : après  avoir  comblé , ainfi  que 
nous  l’avons  vû  dans  ce  Chapitre  , l’Univerfité  de  Naples  de  bien- 
faits , il  s’attacha  encore  à embellir  cette  Ville  par  d’autres  Edi- 
fices ; 
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fices  ; C'cft  à ce  Viccrni  que  les  Jcfuites  font  redevables  de  la  fon- 
dation de  leur  Collège  de  Saint  François  Xavier;  ce  fut  lui  qui  fit 
ce  grand  ouvrage  des  Moulins  qu'on  établit  hors  les  murs  de  la 
Ville  , près  de  la  Porte  No'ana.  Le  Royaume  le  reflentit  ai.fli  de 
fes  foins  par  les  nouveaux  Ponts  qu’il  y fit  conftruire,  & qui  ren- 
dirent plus  commodes  les  voyages  par  Terre. 

Nous  aurions  fans  doute  encore  reçu  de  nouvelles  marques  de 
l'attention  , & tout  enlemble  de  la  bienveillance  du  Centre  de  Le- 
ntes , fi  le  Roi  Pm lifts  ne  lui  eut  pas  defiiné  pour  Succcflcurle 
Vue  tTOffkitc  qui  étoit  alors  Viceroi  en  Sicile  ; Audi  - tôt  qu’il  en 
fut  informé  . remettant  le  Gouvernement  du  Royaume  entre  les 
mains  de  D.  François  fon  frère , jufques  à l’arrivée  de  ce  Duc  , il 
partit  le  8-  Juillet  1616.  pour  aller  en  Efpagnc  exercer  la  Charge 
de  Prcfidcnr  du  Confeil  Suprême  d’Italie.  Il  nous  laifla  plus  de 
quarante  utiles  Se  fages  Pragmatiques  indiquées  fous  leurs  dattes 
dans  cette  Chronologie  que  nous  avons  déjà  fi  fouvent  citée. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Gouvernement  de  D.  Pierre  Giron  Duc  d’Ofliine  ; de  fes 
Expéditions  fur  lu  Aier  Adriatique  contrôles  vénitiens,  & 
de  leur  mauvuis  fucces  pour  lui. 

LE  Duc  tCOJJune  fit  paroître  dans  les  commencemens  de  fa  Vice- 
royauté  une  extrême  aplication , & une  afiiJuité  continuelle 
pour  s’informer,  & pourvoir  aux  befoins  du  Royaume;  Tandis  que 
d’un  côté  il  fe  montroit  févére  pour  que  la  Juftice  fut  adminiftréc 
fans  acception  de  perfonnes  , de  l’autre , il  employoit  tout  ce  que 
la  générofité  & la  magnificence  peuvent  avoir  dç.  feduifant , pour  fe 
concilier  la  bienveillance , & l’aplaudifiement  général  ; Deux  Im- 
pôts qui  peu  de  tems  auparavant  avoient  été  établis  pour  un  ter- 
me fixe  furent  fuprimés  , & par  là  ce  Viceroi  s'affiira  toujours 
mieux  de  l’afTcéHon  des  Peuples  ; la  Cour  d’Efpagne  paroifioit  déla- 
prouver  cette  conduite  , mais  pour  fe  juftifier  auprès  d'elle , if 
fut  lui  perfuader  que  cette  fuprefiion  feroit  également  avantageufe 
au  Patrimoine  Royal , comme  aux  Sujets  de  Sa  Ma  je  fié , qui  par 
là  fe  trouveroient  mieux  difpofés  à fe  foùmettre  aux  autres  Impo- 
firions  dont  on  les  chargeroit.  Pour  donner  des  preuves  de  ce 
qu’il  avançoit  , il  follicita  & obtint  du  Royaume  un  Don  de  douze 
cens  mille  Ducats  qu’il  envoya  prefenter  au  Roi  pour  les  befoins 
de  la  Couronne. 
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La  mort  de  François  Contigu e Duc  de  Matitouë  alluma  dans  ces 
rems -ci  une  nouvelle  Guerre  en  Italie  , dont  le  Chevalier  Baptiffc 
(„)  N » h i Naai  ( a ) a exactement  décrie  les  cailles  & les  évenemens  i le 
Hiil.  de  Ve-  Duc  d'Ojfune  fut  alors  occupé  de  foins  plus  embarralfans  tk  plus  im- 
mlc  Ui.  i.  portans.  Par  les  motifs  que  cet  Ecrivain  a raportés , Philip  ta 
III.  fut  comme  obligé  à prendre  part  dans  cette  Guerre  , & s'op- 
pofer  au  Duc  de  Savye  auquel  il  avoir  impérieufement  ordonne  , 
avec  toute  la  hauteur  Efpagnole,  qu'il  eut  i rendre  tout  ce  dont 
il  s'étoit  emparé  dans  le  Montferrat.  Les  Vénitiens , d'un  autre 
coté,  foùrenoient  ce  Duc  par  des  fecours  d'hommes  & d'argent; 
& cette  diverfité  d’intérêts  fut  la  fource  de  la  méfintelligence  qu’il 
y eut  entre  la  Cour  d Efpagne , & cette  République.  Une  autre 
occafion  vint  encore  la  fortifier;  Le  Sénat  de  Veniiê  étoit  indifpo- 
’ • fé  contre  l’ Archiduc  Ferdinand  au  fujet  des  Ufcoques  ; le  Roi  Phi- 
lippe fut  obligé  de  foutenir  Sc  fccourir  ce  Prince  fon  proche  Pa- 
rent ; les  chofes  n’en  étoient  cependant  pas  encore  venues  au  point 
d’une  entière  rupture  ; de  part  ni  d'autre  les  Ambaffadcurs  n’avoient 
point  été  renvoyés  , ni  la  Guerre  déclarée. 

Le  Duc  £ Offune  étoit  animé  d'une  haine  particulière  contre  les 
Vénitiens  , auffi  faifit-  il  avec  empreflement  cette  occafion  de 
féconder  les  vues  des  Efpagnols  qui  déclaroient  ouvertement  qu'ils 
étoient  dans  l’intention  de  leur  faire  la  Guerre.  Tandis  que  d’un 
côté  le  Cardinal  Borgia  travailloit  à indifpofer  le  Pape  contre  cette 
République , nôtre  Viceroi  charmé  d’obéir  aux  ordres  de  la  Cour 
de  Madrid,  ne  négligea  rien  pour  s'opofer  au  Duc  de  Savoyc  dans 
la  Guerre  du  Montferrat;  Dans  cette  intention  il  envoya  au  Gou- 
verneur de  Milan  des  fecours  réitérés;  il  partit  du  Royaume  quatre 
Compagnies  de  Chevaux-légers  , & feize  d'H  amines  d’armes,  fous 
la  conduite  de  D.  Camille  Cara.ciolo  Prince  d’Avellino , avec  fix  cens 
Cuira  {Tiers  commandés  par  D.  Martjo  Caraffa  Duc  de  Maddaloni. 
Pour  l’autre  Guerre  que  les  Vénitiens  faifoient  aux  Etats  de  V Ar- 
chiduc , à l’occafion  des  Ufcoques,  le  Duc  £ Offune  atmoit  aefii 
des  VailTeaux  qu’il  vouloir  envoyer  dans  l’Adriatique. 

Ce  Viceroi  favoit  qu’il  ne  pouvoit  offenfer  plus  mortellement 
la  République  de  Venife , qu’en  lui  conteftant  ainfi  le  Domaine 
qu’elle  s’attribue  fur  la  Mer  Adriatique  , & en  interrompant  & 

'dérangeant  le  Commerce , ma'gré  les  pertes  qui  en  réfultcroicnt 
pour  les  Sujets  mêmes  du  Royaume,  qui  avoient  de  riches  ctib  if- 
femens,  & faifoient  un  négoce  très  avanrageux  dans  Venife  : Il  s’apli- 
qua  donc  avec  une  ardeur  incroyib'e  , non  feulement  à raficmb'er 
des  Troupes  pour  les  envoyer  dans  le  Milanois  , mais  encore  4 
mettre  en  état  fuffifàmment  de  VailTeaux  pour  inquiéter  les  Véni- 
tiens ; La  Navigation  interrompue  par  ce  moyen , un  navire  apar- 
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tenant  â PeUegrino  de  Rcjfi  fut  arrêté.  A.: ni  ( b ) raporte  , que  la 
République  en  fit  faire  de  grandes  plaintes  à la  tour  d’Efpacne , 
& que  Gritti  fon  Ambafladcur  en  obtint  des  ordres  adrefles  au 
Duc  d'OJIune  , pour  qu’il  relâchât  cette  priée  , mais  que  ce  Viceroi 
n’en  tint  aucun  compte  ; ce  qui  donna  matière  a penfer  qu'il  le 
faifoit  de  concert  avec  fa  Cour  , qui  vouloit  fins  doute  couvrir 
fes  vues  les  plus  fecrétes  fous  le  prétexté  de  la  dcfobcilünce  d’un 
Minière  capricieux.  Les  chofes  en  cet  état , les  Vénitiens  réfolus 
de  défendre  â tout  prix  ce  Golfe  , firent  de  leur  côté  des  pré- 
paratifs pour  fe  renforcer,  mirent  en  Mer  deux  Galéaces  & quel- 
ques Navires  , & élurent  trente  Gouverneurs  des  Galères  , afin  que 
fuivant  le  befoin  ils  pufTcnt  chacun  â leur  tour  pourvoir  â la  dé- 
fenfe  des  intérêts  de  la  République. 

Le  Viceroi  ne  s’en  tint  pas  â ces  premières  démarches;  Voyant 
que  les  Ufcoques  avoient  perdu  plufieurs  des  endroits  où  ils  fe 
retiroient  ,.il  les  engageai  fe  réfugier  dans  le  Royaume,  leur  ac- 
cordant un  Port  franc  , & des  récompenfcs  ; & plus  ils  porroicne 
de  préjudice  aux  Vénitiens  , & plus  ai.fli  il  les  combloit  de  fa- 
veurs. Ces  Peuples  , encouragés  par  cette  protcâinn  , attaquèrent 
& prirent  le  Vailfeau  Doria  , & quelques  autres  petits  Batimens 
charges  de  marchandées,  qui  de  Corfou  alloient  a Venife  ; ils  vendi- 
rent cette  prife  publiquement  , Sc  fous  les  Etendars  du  Viceroi. 
En  vain  les  Receveurs  des  Droits  Royaux  dans  les  principaux 
Ports  fe  récrièrent  , qu’en  interrompant  le  Commerce  on  feroit 
tomber  leur  recette;  le  Duc  d'Offune  les  réduifit  bien  - tôt  au  filen- 
ce , par  des  menaces  de  les  faire  pendre  s'ils  ofoient  encore  s’en 
plaindre. 

Nam  qui  par  cela  meme  qu’il  étoit  zélé  Citoyen  de  Venife , ne 
pouvoir  Suffi  fe  garantir  entièrement  de  devenir  partial  dans  ce  qui 
regardoit  le  Duc  iCOffimc  , raporte,  que  ce  Viceroi  d’un  caraété- 
re  naturellement  vain  dans  fes  difeours  & dans  fes  projets , ne 
s’en  tenoit  pas  â inquiéter  la  Navigation  , mais  menaçoit  encore 
â chaque  inflant  d’attaquer  les  Ports  de  l’Iftrie  , de  faccager  les 
Isles , & de  pénétrer  jufques  dans  Venife  même  ; que  tantôt  il 
expliquoit  ce  plan  de  bouche  , & tantôt  le  faifoit  voir  par  écrit; 
ordonnoit  que  l'on  travaillât  à conftruire  des  Barques  propres  à 
pouvoir  entrer  dans  les  Canaux  & dans  les  Marais,  donnoit  le  plan 
des  machines  néceflâires  à ce  projet;  & enfin,  que  pour  être 
bien  venu  auprès  de  lui , il  faloit  ou  fe  répandre  en  flateries , ou 
convenir  de  la  facilité  de  l’entrcprife  qu’il  méditoir.  Ce  même 
Auteur  obferve  cependant  que  le  Duc  d'Offune  ne  comptoir  pas 
fur  l’exécution  de  tout  ce  qu’il  paroilfoit  projetter  , & que  par 
tous  fes  difeours  il  fe  propofoit  plutôt  d’engager  la  République 
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de  Venife  â confervcr  fes  forets  pour  elle  - même,  afin  qu’elle  ne 
put  donner  que  de  foibles  fecours  à Charles  Duc  de  Savayc  ; & 
que  d'un  autre  côté  V Archiduc  en  fut  moins  inquiété. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  portrait  , le  Duc  i'Offune  envoya  fur 
l’Adriatique  douze  Vailfeaux  bien  armés , & commandés  par  Fran- 
çois Rivera.  Au  moment  qu’ils  furent  prêts  à partir,  .on  reçut  des 
ordres  de  la  Cour  d'Efpagnc  pour  fufpcndre  cette  entreprife  ; mais, 
?:  ma’gré  tout  ce  qu'il  pouvoit  y avoir  de  furprenant  dans  ce  pro- 
cédé , puiique  tout  en  meme  tems  on  étoit  prêt  à ouvrir  dans  Ma- 
drid des  Négociations  de  Paix , cependant  le  Viceroi  faifant  allie m- 
bler  le  Confeil  Collateral  l'engagea  à répondre  en  Efpagne  , que 
. quelques  Barques  armées  de  la  République  ayant  pris  un  gros  Vaif- 
feau  qui  vouloir  entrer  dans  Triertc , il  convenoit  à l’honneur  4c  au 
fcrvice  du  Roi  que  Rivera  partit  pour  reprimer  les  Vénitiens  i 6c 
en  confcquence  , malgré  les  Ordres  de  la  Cour , les  douze  Vaif- 
feaux  préparés  mirent  à la  voile  ; mais  afin  que  cette  entreprife 
ne  pût  point  être  regardée  comme  une  déclaration  de  Guerre  au 
nom  du  Roi  contre  la  République , elle  fut  faite  au  nom  du  Vi- 
ceroi feulement. 

Audi  - tôt  qu’on  en  fut  informé  à Venife,  le  Sénat  ordonna  à 
Belegno  qui  commartdoit  fa  Flotte  de  raffcmbler  à Leiîna  les  Bù- 
timens  qui  feroient  à portée  de  l'ctre  avec  le  plus  de  diligence  , 
afin  de  palfer  à Curfola , 4c  de  garantir  ces  Isles  de  toute  infulte  ; 
mais  plus  particuliérement  encore , pour  faire  échouer  le  princi- 
pal delfein  du  Duc  d Ojj.tr. c de  parnitre  à la  vue  de  l’iftrie,  & par 
ce  moyen  favorifer  les  armes  de  l 'Archiduc  par  la  diverfion  de 
celles  de  la  République.  Belegno  exécuta  les  Ordres  dont  il  étoit 
chargé  ; lorfque  les  Vailfeaux  envoyés  par  le  Viceroi  furent  arrivés 
à Calamora , il  alla  avec  fa  Flotte  à leur  rencontre  : Rivera  crai- 
gnant dans  ce  porte  d'etre  attaqué  & battu , profita  du  vent  fa- 
vorable , traverfa  la  Mer , & fe  retira  à Brindes. 

Les  Turcs  jaloux  de  ces  mouvement  fe  déterminèrent  de  leur 
côté  à envoyer  de  nombreufes  Garnifons  dans  les  Places  de  leur 
dépendance  : le  Duc  SOjfune  prit  de  là  occafion  de  demander  du 
fecours  aux  autres  Puiifances , publiant  que  fon  unique  but  étoit 
de  renverfer  l'Ennemi  commun  de  la  Chrétienté,  & requérant  en 
confcquence  que  les  Galères  du  Pape , de  Marthe , & de  Floren- 
ce, vinlfent  fe  joindre  à lui.  Les  Minirtres  de  Venife  ne  négligeoient 
rien  pour  parer  ce  coup  ; ils  repréfentoient  dans  les  Cours  de  ces 
Princes  , que  le  Viceroi  avoit  envoyé  des  préfens  d’Efclaves  & 
d’autres  chofes  au  Grand  Vifir,  pour  le  difpofer  en  fa  faveur,  4c  par 
toutes  fortes  de  moyens  l’induire  à déclarer  la  Guerre  à leur  Ré- 
publique! leurs  foliieitatious  furent  fi  efficaces,  que  non  feulement 
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le  Duc  d'Offune  ne  put  pas  obtenir  les  Galères  qu’il  demandoit  , 
mais  encore,  on  chercha  à le  détourner  de  fon  entreprife,  en  lui 
faiiânt  connoitre  qu'elle  ne  pourrait  produire  d'autre  effet  que 
celui  d’engager  les  Turcs  à fe  mettre  qn  mouvement,  & i paraî- 
tre dans  la  Mer  Adriatique  aux  dépens  du  Royaume  de  Naples  , 
Sc  de  l’Etat  Ecclértaftique. 

Malgré  ces  exhortations , le  Viceroi  envoya  encore  au  Général 
Riveirj  dix- neuf  Galères  commandées  par  Pierre  de  Leyva  ; avec 
ce  nouveau  fecours , étant  parte  à Sainte  Croix , il  trouva  enfuite 
la  Flotte  Vénitienne  à Lertna,  inferieure  en  forces,  il  chercha  à 
l’engager  au  combat , mais  fe  tenant  uniquement  fur  la  defenfe  • 
& la  nuit  étant  furvenue,  elle  obligea  les  Efpagnols  i fe  retirer  à 
Brindes  fans  autre  expédition  que  celle  d’avoir  pris  un  Bâtiment 
chargé  de  fels  , & un  Vaifleau  d'Hollande  , qui  en  faifant  voile 
avec  quelques  Soldars  des  Levées  qui  avoient  été  faites  dans  ce 
Pays,  fe  trouva  accablé  par  la  Flotte  du  Duc  d'Offune. 

Les  Vénitiens  penfant  férieufement  à l’importance  de  cette  en- 
treprife, augmentèrent  encore  leurs  forces,  St  le  Viceroi  de  fon 
côté  les  étendit  jufques  â dix-huit  Vaiifaaux,  Se  trente- trois  Galè- 
res qui  parurent  près  de  Lertna  dans  l’intention  d’en  venir  aux 
mains. 

Les  Minirtres  Efpagnols  voulant  jetter  l’épouvante  parmi  leurs 
Ennemis,  affrétèrent  de  répandre  par-tout  qu’ils  faifoient  de  nom- 
breux préparatifs  de  Guerre  ; que  la  Flotte  des  Galbons  qui  étoit 
dertinée  à arturer  la  Navigation  de  l’Océan  , en  entrant  dans  le 
détroit  de  Gibraltar  pénétrerait  dans  la  Mer  Adriatique  ; & enfin 
qu’on  armoit  en  Sicile  une  grande  quantité  de  Vaiffcaux.  La  con- 
duite que  tenoit  le  Viceroi  confirmoit  en  partie  la  vérité  de  ces 
raifonnemens  ; non  feulement  il  avoir  encore  augmenté  l'Efcadre 
de  Ijcyvte , mais  aufli  il  faifoit  courir  tout  le  Golfe  _ par  les  Ufco- 
ques,  Se  ces  efpéees  de  Pirates  s'avançoient  avec  leurs  Barques 
jufques  en  vue  des  Porcs  de  Venife  meme  , pillant  6c  commet- 
tant des  ravages  infinis. 

Pour  remédier  i des  défordres  fi  prertans  , le  Sénat  envoya 
quelques  Galères  deftinées  à la  garde  de  Chiozza,  Sc  choifit  dans 
Venife  un  certain  nombre  de  gens  propres  à porter  les  armes. 
Cette  nouveauté  commença  à mettre  les  Peuples  en  mouvement, 
6c  fur  le  faux  bruit  qui  fe  répandit  qup  les  deux  Flottes  en  ctoicnt 
venues  aux  mains  près  de  Lertna , que  les  Efpagnols  avoient  été 
entièrement  défaits  , ils  coururent  impétueufement  au  Palais  de 
D.  Alpkonfc  de  U Jjhiç vu  Marquis  de  Bcdnur  Ambaffadcur  d’Efpa- 
gne , dans  l’intention  de  faire  main  baffe  fur  fa  perfonne , & fur 
tout  ce  qui  lui  apartenoit , parce  qu’ils  le  rega;  dotent  comme  I.e 
Tome  IV.  iii  princi- 
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principal  Infligareur  des  encreprifes  que  le  Dm  d'OjJune  faifoic  con- 
tre U République. 

Cependant  les  deux  Flottes  qui  croient  auprès  de  Lefina  ne  s'at- 
taquèrent point , malgré  les  jentatives  que  firent  les  Efpagnols  pour 
engager  une  aétion.  Le  Commandant  Leyva  voyant  donc  que  les 
Vénitiens  fe  contentoient  de  fc  tenir  fur  la  defenfive  de  leur  Port, 
fe  rendit  à Trauvcctbio  , d’où  il  incendia  le  Pais  , & enleva  plu- 
ficurs  Barques;  de  là  > il  paffa  en  diligence  avec  les  Galères  près 
de  Zara , où  par  l’apas  d’une  prife  qui  fe  préfenta  à lui,  il  iailfa 
échaper  l’occalîon  de  remporter  de  plus  grands  avantages.  En 
effet  , quoi  que  Leyva  eut  des  ordres  précis  d’attaquer  & de  le 
rendre  maître  de  Polo  , ou  de  quelque  autre  Port  de  Flétrie, 
faifant  rencontre  de  deux  Bàtimens  chargés  de  marchandifes,  il  s’oc- 
cupa à les  prendre,  de  meme  que  quelques  autres  qui  portoient 
des  provifions  de  bouche  à la  Flotte  ennemie.  Dans  ces  entre- 
faites , les  Vénitiens  ayant  paru  devant  lui  , embarraffé  par  les 
VaifTeaux  qu’il  avoit  pris,  voulant  conferver  leurs  riches  dépouil- 
les, il  traverfa  la  Mer  près  du  Mont  Saint  Ange,  & côtoyant  le 
rivage,  il  arriva  enfin  a Brindes  ; peu  de  tems  après  les  Galères 
Efpagnoles  fortirent  auffi  du  Golfe.  Le  Viceroi  défaprouva  hau- 
tement la  conduite  de  Leyva  ; cependant  glorieux  des  priées  qui 
avoient  etc  faites,  il  fit  conduire  à Naples  les  Marchandifes  & les 
Bàtimens,  fe  réjouifTant  infiniment  de  la  confternation  que  cet  évé- 
nement caufoit  dans  Venife. 

Les  Minières  de  la  République  adrefToicnt  dans  toutes  les  Cours 
des  Princes  de  vives  plaintes  contre  les  aâes  d hoftilité  que  le  Duc 
d'Offune  faifoit  commettre.  A:  de  ce  que  tandis  qu’on  étoit  le  plus  for- 
tement occupé  à traiter  de  la  Paix,  il  envoyoit des  Troupes  pour 
troubler  la  Navigation  dans  le  Golfe  qui  étoit  regardé  comme  leur 
apartenanr.  Ils  accufoicnt  encore  ce  Viceroi  d’etre  d’intelligence 
avec  les  Turcs  pour  les  engager  à mouvoir  leure  forces  contre  la 
République  , & ces  Infidèles  prétendoient  effeÔivement  qu’on  les 
indcmnifàt  du  dommage  qu’ils  avoient  auffi  fuuffert  par  les  prifes 
que  Leyva  avoit  faites , & menaçoient  d’en  tirer  raifon  par  leur 
armes  contre  Venife. 

Le  Dm  d'Ojfune  ne  négligeoit  pas  de  rendre  plaintes  pour  plain- 
tes ; il  foutenoit  qye  le  Droit  de  propriété  que  les  Vénitiens  s’a- 
tribuoient  fur  là  Mer  Adriatique  étoit  une  prétention  imaginaire, 
que  par  le  droit  des  gens  fa  Navigation  étoit  libre;  & qu’à  plus 
forte  raifon , on  ne  pouvoir  pas  l’interdire  aux  Flottes  du  Roi  Ca- 
tholique qui  ne  rcconnoiffoit  aucun  Supérieur  fur  la  Terre.  L’on 
raporte  que  c’efi  à cetre  occafïon  , & dans  ces  tems-ci,  que  le 
Marquis  de  Bedmar  Ambalfadcur  d’Efpagnc  à Venife,  pour  inquic- 
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ter  toujours  plus  la  République,  fit  compofer  par  Mr.  Ve! fer o , ou 
comme  d'jutrcs  prétendent,  par  fticoUs  Pcircfc , foupçon  confirmé 
par  ce  qu'en  a écrit  Gaffenii  dans  la  vie  de  ce  Savant,  un  Ouvrage 
intmilé  Squictinn  dtllj  lihertà  l^neta  : * Livre  qui  affligea  d'autant  plus 
les  Vénitiens  qu’il  leur  eut  été  difficile  de  trouver  un  Ecrivain  qui 
pût  le  réfuter  avec  autant  de  force  St  de  dignité  yju’il  étoit  écrit , f & 
auquel  , au  défaut  d'autres  plumes,  ils  firent  enfin  répondre  par 
Tb.odorc  Grojf-  U?.nckJ  Holiandois  , fous  le  titre  de  Majcjlas  Rci- 
publi.u  Vcnctm  ÿc  culture  par  Scipian  Errico  8c  Raphaël  de  U Torre 
Génois. 

Nôtre  Viceroi  écrivit  auffl  au  Pape  Paul  V.  poHr  lui  repréfenter 
que  la  conduite  des  Vénitiens  étoit  remplie  de  préfomption , 8c 
pour  juûifier  auprès  de  lui  la  néctfflté  des  expéditions  qu’il  avoit 
tait  faire  fur  la  Mer  Adriatique;  Vivement  offtnfé  de  ce  qu'ils 
l’accufoient  d’avoir  des  liaifons  avec  les  Turcs,  il  difoit  à ce  Pape, 
que  les  Elpagnols  ri'atoienf  jamais  fait  de  Trêve  ni  de  Paix  avec 
les  Infidèles  , comme  le  pratiquoit  la  République  de  Venife;  que 
la  Guerre  qu’il  avoit  entreprise  contre  les  Vénitiens  ne  pouvoit 
pas  tire  confidérée  comme  faite  contre  des  Chrétiens,  puis  qu’ils 
n’étoient  tels  que  de  nom,  qu’ayant  dans  les  précédentes  difficultés 
refuie  l'obéilfance  & manqué  de  refpcd  au  Saint  Siège , ils  ne  dé- 
voient pas  etre  regardés  comme  Catholiques,  te  moins  encore  de- 
puis qu’ils  avoient  chatte  de  leurs  Etats  un  Ordre  fi  exemplaire, 
fi  zélé  pou»  le  fcrvice  de  Dieu  , que  l’étoit  celui  des  Jéfuites;  Qu’ou- 
tre cela  ils  employoienr  & payoient  les  Hérétiques  de  France  qu’ils 
tenoient  au  fervicc  du  Duc  de  Savayc;  que  dans  leurs  Flottes  8c 
dans  leurs  Armées,  les  Hérétiques  d Hollande  y étoient  auffi  reçus, 
& enfin  qu’ils  avoient  profané  les  Eglifes  des  Terres  de  V Archiduc. 
De  toute 'cette  déclamation  le  Viceroi  concluoit , en  demandant 
au  Saint  Pcre  de  quelle  Religion  étoient  les  Vénitiens  , 8c  fi  ce 
n’etoit  point  là  de  cette  efpéce  de  Chrétiens  comme  le  font  les 
Mores,  8c  les  Hérétiques. 

Iii  a Tan- 
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Tandis  que  ce*  conteftations  entre  les  Vénitiens  & le  Pue 
tOffune  étoient  dans  leur  plus  grande  chaleur,  d’un  autre  côté, 
les  négociations  de  Paix  fe  pourfuivoienr , elle  fi.it  conclue  à Paris, 
& les  conditions  acceptées  p3r  la  République,  lignées  a Madrid: 
Sur  les  plaintes  que  Ton  Ambafl'adeut  ht  i la  Cour  d’Efpagne  contre 
le  Viceroi , il  lui  fut  ordonné  de  remettre  au  Miniftre  de  Venife 
réfidant  à Naples,  les  Batimens  & les  Marchandées  qui  avoienc 
été  prifes. 

La  condufion  de  cette  Paix  déplut  également  au  Gouverneur 
de  Milan,  au  Marquis  de  Bedmor  Ambaflâdeur  d’Efpagne  i Venife, 
& au  Duc  tf  Offune  ; ils  mettoient  tout  en  œuvre  pour  faire  naître 
des  difficulté*  dans  l’exécution  des  conditions , & principalement 
ce  dernier,  qui  fous  le  prétexte  que  les  Vénitiens  Faifoienc  bâtir  un 
fort  à Sainte  Croix,  menaçoit  publiquement  d’envoyer  de  nouveau 
une  Flotte  dans  la  Mer  Adriatique  : Sur  les  ordres  qu’il  reçut  de 
remettre  au  pouvoir  de  Gafpard  Spinelti  Rélidcnt  pour  la  Républi- 
que à Naples  les  Bitimens  & les  marchandées  qui  avoient  été  pri- 
fes, il  ht  paroitre  qu’il  étoit  tout  prêt  à livrer  lesBitimcns,  mais 
quant  aux  marchandées , il  prétendit  qu’une  partie  étoit  acquilè 
au  Fifc  Royal,  parce  qu’elles  apartenoient  à des  Juifs,  ou  à des 
Turcs  ennemis  de  la  Couronne  d’Efpagne.  Le  Réfutent  Spinelli  ne 
fe  contentant  pas  de  ces  offres , on  en  vint  de  nouveau  à une 
rupture,  & le  Duc  d'Offunc  envoya  dix- neuf  Vaiffcaux  de  Guerre 
commandés  par  Franfois  Rivera  dans  la  Mer  Adriatique. 

Le  Gouverneur  de  Milan  élevoit  auffi  de  fon  côté  toutes  les 
difficultés  qui  pouvoient  dépendre  de  lui  pour  retarder  l’exécution 
du  Traité  de  Paix;  le  Pape,  la  France,  & les  autres  Puiffânces 
s’entremirent  pour  les  faire  cetîcr,  & forcèrent  le  Marquis  de  Bedmor 
à promettre  au  Sénat  de  Venife  qu’on  reftitueroit  coût  ce  qui  avoir 
été  pris  : Malgré  cela,  il  furvenoit  toujours  quelque  nouvel  empê- 
chement, jufqucs  â ce  qu’enhn  le  Traité  de  Paix  ayant  été  exécuté 
en  Piémont,  A dans  l’Iftrie,  Rivera  fe  retira  avec  fa  Flotte  dans 
le  Port  de  Brindes,  & les  Vénitiens  fe  plaignant  plus  que  jamais 
i la  Cour  de -Midrid  contre  le  Duc  d’Offunc,  en  obtinrent  enhn 
qu’il  ne  fe  mêlerait  plus  de  la  rcflitution  des  Bâtimens  & des 
marchandées  prifes,  & qu’on  chargerait  le  Cardinal  Borgia  de  ter- 
miner cette  affaire  avec  fjferàme  Sorany)  Ambaffâdeur  de  la  Répu- 
blique à Rome. 

Dans  la  nouvelle  année  itfi8,  on  découvrit  les  raifons  pour 
lefquelles , malgré  que  la  Paix  eut  été  conclut , les  Minières  Ef- 
pagnols  en  Italie  tenoient  toujours  des  Vaiffeaux  armés  darfs  le* 
Ports  de  l’Adriatique  qui  continuoicnt  à courir  cette  Mer,  A à don- 
ner de  telles  inquiétudes  aux  Vénitiens  que  fouvent  ils  ufoient  de 

repré- 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lh.XXXV.C6y. 4.  437 

repréfailles  contre  les  Napolitain?,  & leurs  effets,  qui  en  portoient 
cnfuitc  leurs  plaintes  à la  Cour  d'Efpagne.  Le  motif  de  toute  cette 
conduite  étoit  une  conjuration  tramée  dans  Vcnife  par  le  Marquis 
île  Bedmar , de  concert  avec  le  Tolède  Gouverneur  de  Milan , Si  le 
Duc  d'Ojfune  ; il  avoit  déjà  mis  tout  en  œuvre  pour  s’acquérir  un 
grand  nombre  de  créatures , débaucher  plufîeurs  perfonnes  du  fer- 
vice  de  la  République,  & y en  introduire  d’autres  qu'il  put  em- 
ployer utilement  dans  l'occalion. 

Pour  féconder  ce  projet , le  Duc  d'Ojfune  fe  fervit  d’un  nom- 
mé Jaques  Pierre  Normand  de  Nation  , Corflire  de  profcflion  , 
homme  courageux , qui  feignant  d'être  mécontent  de  ce  Viceroi , 
témoigna  de  vouloir  s'en  venger  en  paffant  au  fervice  de  la  Répu- 
blique ; on  l’y  reçut  avec  empreffement  , de  meme  qu’un  lien 
compagnon  nommé  Langlad  très  expérimenté  dans  tout  ce  qui 
concernoit  l’Artillerie.  Le  Duc  <f ojfune  affcôant  de  paroitre  vi- 
vement irrité  du  parti  qu'avoir  pris  ce  Pierre  , faifoit  garder  fit 
femme,  & d’un  autre  coté  lui  écrivoit  des  Lettres  par  Icfquellcs 
il  lui  propofoit  de  grandes  récompenfes  s’il  vouloir  rentrer  à fon 
fervice  ; il  les  communiquoir  aux  Vénitiens , afin  de  mieux  gagner 
leur  confiance,  leur  propofoit  diverfes  chofcs  qui  paroiffoient  im- 
portantes , feignoit  de  découvrir  les  projets  du  Viceroi , Si  indi- 
quoit  les  moyens  de  les  faire  échouer.  Par  ces  artifices , Pierre 
s’étant  accrédité  dans  l’efprit  des  Vénitiens , s’inrroduifit  avec  fon 
compagnon  Langlad  dans  l’Arfenal  de  Venife  pour  y faire  ufage 
de  fes  talens  ,■  il  avoit  enfuite  des  conférences  fecrétes  ^vec  le 
Marquis  de  Bedmar  ; on  envoyoit  continuellement  des  couriers  à 
Naples , Si  déjà  quelques  Bourguignons  & François  s’étoient  en- 
gagés dans  la  conjuration. 

Le  projet  étoit  que  le  Duc  ci  Ojfune  envoyeroit  fous  la  condui- 
te d’un  Anglois  nommé  ffaillor  quelques  Brigantins  Sc  Barques  pro- 
pres â pouvoir  entrer  dans  les  Ports  Sc  dans  les  canaux  de  Venife 
dont  ils  avoient  par  tout  pris  la  mefure  & le  fond  ; de  plus  gros  • 
Bàtimcns  dévoient  fuivre  ces  premiers , & jetter  l’ancre  dans  les 
plages  du  Frioul  ; Sc  dans  la  confufion  & l’épouvante  que  cet  évé- 
nement occafioneroit  , les  Conjurés  s’étoient  a (ligné  à chacun 
d’eux  ce  qu’ils  avoient  à faire  ; Langlad  devoir  mettre  le  feu  à l’Ar- 
fenal , d’autres  en  diferens  endroits  de  la  Ville , quelques-uns  al- 
ler attaquer  la  Monnoye , s’emparer  des  Portes  principaux , tuer 
îçs  Nobles , Se  en  généril , s’enrichir  tous  du  pillage  d’une  Ville 
Â laquelle  ils  fe  proposaient  de  ne  donner  aucun  quartier. 

Taudis  que  les  Brigantins  qu’on  dertinoit  à cette  expédition 
travailloient  â fe  raflêmbler,  quelques-uns  furent  pris  par  des  fufi- 
tes  de  Coriâires,  6c  d’autres  difperfes  par  une  violente  tempête, 
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& par  là  les  Conjurés  ne  pouvant  pas  agir  dans  le  tcms  projetté 
furent  ob  igés  de  direrer  leur  exécution  jufques  à l'Autotnne  fui- 
vanre.  Pierre  le  Langlad  ayant  reçu  ord'c  de  monter  fur  la  Hotte 
de  la  République,  furent  obligés  de  partir  avec  le  Capitaine  gé- 
néral Birbarigo;  les  autres  qui  relièrent  dans  Venife  ne  cchoient 
de  réfléchir  fur  les  moyens  d’exécuter  leur  projet ,.  ils  en  atten- 
doient  avec  impatience  le  moment,-  mais  leurs  frequentes  confé- 
rences , & les  confidences  qu  ils  firent  à d autres  perfonnes  de 
leur  Nition  dans  la  vue  de  les  alfocicr  à eux  décoovroient  enfin 
leur  fccrct,'  Gabriel  Montecaftn , & Balthac.ar  Juren  Gentilshommes, 
l’un  du  Dauphine , l’autre  de  Normandie,  révélèrent  tout  le  pro- 
jet au  Confeil  des  Dix;  aufli-tot  quelques  uns  des  Conjurés  furent 
emprifonnés,  & leur  crime  prouvé,  tant  les  papiers  qu’on  leur  fai- 
fit , que  par  l'aveu  qu’ils  en  firent , ils  l'expièrent  publiquement  te 
par  de  cruels  tourmens;  quelques-uns  avertis  du  péril  par  l’em- 
prilonnemcnt  de  leurs  Compagnons  trouvèrent  leur  falut  dans  la 
fuite , & fc  réfugièrent  auprès  du  Dm  d'Offune  ; quant  à Pierre  Se 
à Langlad , en  confequcnce  des  ordres  que  reçut  le  Capitaine  Gé- 
néral , ils  furent  jettes  St  noyés  dans  la  Mer. 

Venife  fuc  faifie  d’horreur  au  récit  d'un  tel  complot,  & du  rif- 
que  qu’elle  avoit  couru  de  voir  réduire  en  cendres  fes  Eglifcs,  le 
fes  ma:fons;  le  Marquis  de  Bedmar  , qui  étoit  regardé  comme  le 
Dircéteur  & le  Mmiftre  de  ces  iniques  delfeins  , craignant  avec 
fondement  que  la  fureur  du  Peuple  ne  l’immolât  à l’indignation 
publiquf , réfolut  de  fe  retirer  fecrétcmcnt  à Milan  ; le  Sénat  avoit 
d jà  dépêché  un  Courier  exprès  au  Roi  Pmum  pour  qu’il  le 
rapellât,  & la  Cour  de  Madrid  défaprouvant  fa  conduite,  elle  ré- 
pondit à l’Ambalfadcur  de  Venife,  qu’elle  avoit  déjà  nommé  pour 
Succeflcur  au  Marquis  de  Brdmar , Louis  Bravo , & qu'elle  le  def- 
tinoit  à palier  en  Flandre  auprès  de  V Archiduc  Albert. 

La  conjuration  ainlî  découverte , le  Duc  d'Offune  nioit  d’y  avoir 
o eu  part;  mais  le  P blic  l’en  accufoit  avec  d'autant  p'us  de  fonde- 
ment, qu'on  voyojt  tous  les  Complices  fugitifs  fe  retirer  auprès  de 
lui , que  la  veuve  de  Pierre  mife  en  liberté  avoit  été  honorablement 
conduite  à Malthe.  Malgré  cela,  ce  Viceroi  ne  s'inquiétant  point 
des  j igemens  publics , cnntinuoit  à tenir  toujours  des  VailTeauz 
armés  en  fon  nom  ; conduite  qui  le  jettoit  dans  une  dépenfe  im- 
menfe , & l'obligeoit  à laifler  les  principales  Forterelfes  du  Roy- 
aume dépourvues  d’Artilleric  ; on  en  porta  de  vives  plaintes  con- 
tre lui  à la  Cour , te  parla,  avec  tous  les  mnuvrmens  que  fe  don- 
noit  d’un  autre  côté  l'AmbaHadeur  de  Venife,  on  fe  flattoit  que 
le  Duc  d'Offune  feroit  enfin  révoqué;  mais  protégé  par  les  parens 
& les  amis  qu’il  avoit  à Madrid,  foutenu  par  les  continuelles  re- 
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préfentations  qu’il  fàifoir  au  Roi  des  fervices  lignalés  qu’il  avoic 
rendus  à la  Couronne,  il  juflifioir  toujours  toutes  les  actions,  & 

• continuoit  à moleftcr  les  Vénitiens  fur  la  Mer  Adriatique. 

Cependant  les  accusations  contre  ce  Viceroi  augmentoient  de 
jour  en  jour  i on  lui  imputoit  de  traiter  avec  cruauté  le  Royau- 
me, en  lui  faifanc  fuporter  toutes  les  charges  & les  incommodités 
que  les  Gens  de  Guerre  entrainent  avec  eux;  on  fit  aufli  au  Roi 
le  portrait  de  là  vie  fcandalcufe,  Si  comment  au  mépris  de  la  Du- 
chelfc  fon  Époufe , non  content  de  s’abandonner  aux  Femmes  pu- 
bliques , il  fe  donnoit  encore  la  licence  d'avoir  des  converfations 
trop  libres  -avec  les  Dames  les  plus  diftinguées  ; que  de  là  , la  fa- 
tire  prenoit  occalion  d'infulter  aux  Familles  les  plus  honorables 
du  Royaume  ; & que  les  maris  & les  parens  outragés  à ce  point, 
fe  porteroient  enfin  à quelque  étrange  excès. 

Sur  ces  motifs,  la  NobleiTc  prit  la  rélolution  de  renouveller  Tes 
inftanccs  auprès  du  Roi , pour  qu’il  lui  plut  faire  palier  la  Vice- 
royauté  en  d'autres  maint;  on  prit  le  parti  d’envoyer  fecrétement 
à la  Cour  de  Madrid  un  Capucin  nommé  Frère  Laurent  de  Brindcs, 
donc  la  vie  étoit  exemplaire  , & qui  par  fa  pieté  s’étoit  acquis 
beaucoup  de  confidération  auprès  du  Roi  ; mais  le  Duc  d'ÛjTune  in- 
formé de  ce  delfein , trouva  moyen  de  le  traverfer , en  obtenant 
du  Cardinal  Montalte  Protecteur  de  l’Ordre  de  Saint  François  de 
faire  arrêter  ce  Religieux  à Gènes  ; cependant  apres  avoir  été  re- 
tenu pendant  quelque  tems , on  lui  permit  de  continuer  fa  route, 

& arrivé  aux  'pieds  du  Roi , il  lui  fit  les  rey.  Tentations  donc  il 
étoic  chargé  contre  la  conduite  du  Viceroi  ; elles  furent  encore 
apuyées  par  les  plaintes  d'un  grand  nombre  de  Nobles  qui  s’é- 
toienc  rendus  à Madrid  ; Quoi  que  le  Duc  d'Offune  mit  tout  en  œu- 
vre pour  fe  défendre  contre  les  imputations  dont  on  le  chargeoic, 
fes  Proteéteurs  ne  purent  pas  le  foûtenir-  plus  long- tems  contre  . 

tant  d'inftances;  la  Cour  de  Madrid  réfolut  de  le  rapciler. 

A ’ani  (c)  allure  polîtivement , que  ce  Viceroi  informé  de  la  dé-  (O  N**» 
libération  qui  avoic  été  prife  de  le  révoquer  de  fon  Polie  , projetta  J**or-  Ven ■ 
de  fe  l’alfurer  pour  toujours , & à titre  de  Principauté  ; La  conduite  *nn‘ 
qu'il  tint  confirma  meme  la  vérité  de  la  nouvelle  qui  s’en  répandit. 

Par  le  canal  de  Jules  Genovino  Elu  du  Peuple , homme  d’un  efprit 
aigre  Si  prompt,  inventeur  de  nouveautés,  & amateur  de  troubles 
te  de  féditions , il  s’êtoit  par  des  flateries  arraché  la  Populace  ; il 
tenoit  encore  à fa  folde  des  Troupes  étrangères,  & des  Batimeris 
armés  qui  ne  dépendoient  que  de  lifî  ; il  protégeoit  indiftindément 
les  Peuples  contre  la  NobleiTc,  & faifoic  courir  le  bruit  qu’il  étoit 
dans  l’intention  de  modérer  les  Charges  publiques,  de  fuprimer  les 
Gabelles  ; fie  même  palTant  un  jour  dans  l’endroit  où  pour  exiger 
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& fixer  ce  qu’on  devoir  payer  d’impôt , on  pefoit  les  provifions 
de  bouche,  il  coupa  avec  Ton  épée  les  cordes  de  la  balance,  don- 
nant 4 entendre  qu’il  vouloir  rendre  les  fruits  & les  bienfaits  de  . 
la  Terre  exempts  de  toutes  charges,  ainfi  que  le  font  ceux  de 
l'air  Si  du  Ciel.  Nani  ajoute  que  ce  Viceroi  fe  datant  qu'il  trou- 
veroit  les  Princes  d'Italie  favorables  à fon  projet  de  fe  rendre 
Maître  du  Royaume  de  Naples , fit  par  de  fccrétes  intrigues  fon- 
der le  Duc  de  Savoye , & les  Vénitiens , en  infinuant  4 ces  derniers 
que  toute  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  avec  eux  étôir  une  fuite 
indifpenfablc  des  ordres  précis  de  la  Cour  de  Madrid  ; & au  pre- 
mier , qu’il  lui  convenoit  d’entrer  dans  un  projet  qui  tendoit  4 
chalfet  les  Espagnols  d Italie;  mais  la  République  de  Venife  bien 
éloignée  d’entrer  dans  de  femblables  projets , toujours  prudente , 
ne  voulut  pas  même  les  écouter  ; quant  au  Duc  de  Savoy e , il  le 
communiqua  4 la  Cour  de  France,  Se  le  Duc  de  Lesdiguicres  Con- 
nétable envoya  une  perfonne  4 Naples  pour  examiner  l'état  des 
chofes. 

L’éloignement  des  différens  Etats  dépendans  de  la  Couronne 
d’Efpagne  , obligeoit  cette  Cour  4 ne  fe  point  confier  aux  Minif- 
tres  qu’elle  envoyoit  pour  les  gouverner  ; Attentive  4 veiller  fur 
la  conduite  du  Duc  d'Offune , elle  découvrit  facilement  fes  intri- 
gues , Sc  réfolut  de  le  révoquer  (ans  perte  de  tems  : Craignant  que 
n on  lui  choififloit  un  Succerteur  en  Efpagne,  il  ne  fe  prévalût  de 
ce  retard  pour  fe  fortifier  dans  fa  defobvirtânce , elle  ordonna  au 
Cardinal  Borgia  que  dès  Rome  il  fe  rendit  en  diligertee  4 Naples, 
& qu’il  prit  toutes  les  mefurcs  les  plus  efficaces  pour  s’emparer 
du  Gouvernement,  Se  en  expulfer  le  Viceroi;  mais  ces  ordres  ne 
purent  pas  être  exécutés  avec  toute  la  promptitude  Si  le  fecret  né- 
Ccrtaire  ; le  Cardinal  fe  difpofant  à partir  au  mois  de  Mai  1620. 
le  Viceroi  en  fut  informé.  Se  tenta  en, vain  de  l’engager  4 différer 
fon  départ  jufqucs  au  mois  d’Oétobre  fuivant  : Alors  fachant  qu’il 
étoit  déjà  arrivé  4 Gaictte,  il  réfolut  de  lui  tendre  des  embûches 
dans  le  refte  de  fa  route  ; pour  parvenir  4 ce  but , il  lui  fit  pré- 
parer à Pouzzol , où  l'on  comptoit  qu’il  s'arrêterait , un  apparte- 
ment très  commode;  mais  le  Cardinal  foupçonnanr  quelles  ctoient 
les  inrentions  du  Duc  S Offune , au  lieu  de  fejourner  dans  cette  Vil- 
le , parta  durs  l’Ile  de  Procida. 

L'E  u Genouiao  ne  refloit  pas  dans  l’ina&ion  ; exagérant  auprès 
de  la  Populace  les  bienfaits  qu'elle  avbit  reçus  du  Viceroi,  lui  fai- 
fant  craindre  qu’apres  fon  déplrt  les  Efpagnols  la  traiteraient  avec 
beaucoup  plus  de  févérité , il  étoit  venu  au  point  d’exciter  une 
(édition  , pour  empêcher  au  Cardinal  Borgia  l'entrée  de  Naples , A: 
perpécuer  par  ce  moyen  le  Gouvernement  entre  les  mains  du  Duc 

i' Offunc, 
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iOffunc  ; le  Cardinal  informé  de  ces  mouvemens,  ne  croyant  pas 
devoir  s’expofer  à quelque  infulre  de  la  part  d'une  Populace  effré. 
née,  rélolut  d'entrer  fecrétcment  dans  la  Ville,  & ayant  pour  cet 
effet  pris  les  mefures  néccflaires  avec  le  Commandant  du  Château- 
neuf,  qui  croit  tout  difpofé  à lui  en  ouvrir  les  Portes,- il  partie 
dans  une  petite  Barque , fc  rendit  à Pouzzol  , & de  là  entra  de 
nuic  en  carofTe  dans  le  Château  ; le  lendemain  matin  la  Ville  fut 
avertie  par  les  coups  de  canon  qu’on  tira  d'intervalle  en  interval- 
le de  l’arrivée  du  nouveau  Viceroi. 

Malgré  cette  démarche,  St  le  peu  de  rems  qui  reçoit  au  Duc, 
■tCOffunc  pour  en  éluder  l’effet  , il  tenta  cependant  encore  d'ani- 
mer en  fa  faveur  la  Populace  en  lui  fàifant  de  grandes  promeffes, 
& les  Troupes  par  des  préfens  ; il  écrivit  auflî  au  Roi,  fe  plai- 
gnant de  la  manière  dont  le  Cardinal  s’étpit  introduit  dans  le 
Château,  tandis  qu'il  n’avoit  point  différé  i lui  offrir  les  Galères 
du  Royaume  pour  faire  Ion  entrée;  que  s’il  ne  tiroir  pas  raifon 
de  cet  affront,  c'éroit  uniquement  parce  qu'il  préferoit  de  join- 
dre ce  nouveau  facrifice  à tous  les  importans  fervices  dont  la  Cou- 
ronne lui  étoit  redevable;  que  d'ailleurs  tout  comme  il  aurait  fa- 
cilement pù  empêcher  au  Cardinal  d'entrer  dans  N'aples,  de  mê- 
me pouvoir- il  encore  depuis  qu’il  étoit  dans  le  Château  forcer 
cet  Intrus,  avec  le  fecours  de  fa  Flotte,  & de  fïx  mille  Efpagnols 
qui  lui  ctoicnt  dévoues,  i en  fortir;  St  enfin  que  la  poflêflion  qu’il 
avoit  prife  du  Gouvernement  ne  pouvoir  être  regardée  que  com- 
me une  ufurpation  , pois  qu'elle  étoit  illégitime,  clandefline,  fai- 
te dans  un  endroit  extraordinaire,  St  fans  les  cérémonies  accou- 
tumées. , 

Le  Commandant  du  Château  neuf  ne  fut  pas  traité  avec  plus 
de  ménagement;  dans  cette  meme  Lettre  le  Duc  i Offknt  mandoic 
au  Roi,  qu’il  aurait  été  en  droit  de  le  punir  pour  avoir  ouvert 
fans  Ton  ordre,  St  au  milieu  de  la  nuit,  les  Portes  du  Château, 
de  même  que  les  Régens  du  Confeil  Collateral  , & les  Elus  de 
Naples  qui  s’arrogeoient  le  droit  d'ôter  St  de  mettre  des  Vice, 
rois  i leur  fanraifie,-  mais  qu’encore  une  fois  il  facrihoir  tous  fes 
pilles  fujers  de  plainte  au  bien  de  la  Couronne , St  qu'il  fe  dif- 
pofoit  à partir  pour  juflifier  fa  conduite  en  préfence  de  fa  Perfon- 
me  Royale. 

Après  avoir  ainlï  fatisfait  les  premiers  mouvemens  de  fon  cha- 
grin , le  Duc  tTOffune  partit  le  14.  Juin  de  cette  meme  année 
1610.  pour  fe  rendre  en  Efpagne  , lailfant  à Naples  la  Duchcrte 
fon  Epoufe  , & fes  Enfans.  Il  avoit  eu  la  précaution  d'envoyer 
avant  lui  à Piombino  l'Elu  Gcnuino  déguife  en  Marinier , dans  la 
•Crainte  qu’M  ne  fut  arreté  i il  le  prie  avec  lui  i foa  partage , St  le 
Tome  IV.  Kkk  mena 
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mena  en  Efpagne;  mais  roulant  fans  doute  attendre  que  la  preJ 
micre  colère  do  Roi  fut  apaifèe , il  ne  fc  prclfa  point  dans  fa  rou- 
te > 8c  n'arrivant  à Marfeille  qu’au  bout  de  deux  mois,  il  s’y  ar- 
rêta pour  fe  livrer  aux  plaifïrs  & aux  divertilTcmcns  , fort  indé- 
terminé s’il  continueroit  fon  voyage. 

Aufli-rôt  que  le  Cardinal  Borgia  î\ ut  débarraflï  du  Duc <£ Offune , 
il  fît  rechercher  les  coupables  qui  avoient  excité  la  (édition  ; le 
Confeiller  Scipion  Rovito  fut  chargé  d’inftruire  leurs  Procès,  & en 
conféquence  en  fît  arrêter  un  grand  nombre.  Genuino  fut  prcmié-* 
.rement  déclaré  Contnmax , & enfuite  condamné  à mort,  tous  fe* 
biens  confisqués,  6c  fes  meub'es  vendus,  malgré  les  opofitions  que 
firent  fes  Parcns  fur  le  motif  qu'il  avoit  la  Cléricature,  Enfin,  ce 
nouveau  Viceroi  rétablit  les  memes  Impofitions  que  fon  Prédécefa 
feur  avoit  fuprimées  avec  tant  de  hauteur,  6c  donna  d’autres  Ré- 
glemens  contenus  dans  les  trois  Pragmatiques  qu’il  nous  laillâ  pen- 
dant le  peu  de  tems  qu’il  fut  chargé  du  Gouvernement. 

Le  Duc  d' Offune  arriva  enfin  à Madrid  , Si  trouva  que  le  tems  avoit 
efTeétivement  produit  fur  l'efprit  du  Roi  ce  qu’il  en  efpéroit:  AlorSi 
foutenu  par  le  Duc  d'Vcfda,  & par  les  autre.  Favoris  fes  Parcns, 
ou  fes  Amis,  il  parvint  non  feulement  â fe  difculper  de  ce  donc 
il  étoit  chargé , mais  encore  à récriminer  contre  le  Cardinal  Bor- 
gia  au  point  qu’il  eut  la  hardielfe  de  demander  qu’on  le  révo- 
quât , & qu'il  fut  lui-méme  renvoyé  â Naples  reprendre  les  fonc- 
tions de  la  Viceroyauté.  Le  Confeil  d’Etat  d'Efpagne  étoit  alors 
uniquement  gouverné  par  le  caprice  des  Favoris  ; ai  (fi  la  deman- 
de du  Due  ÎTOffune  y fut- elle  mife  en  délibération,  6c  vraifem- 
blablemcnt  il  l'auroit  obtenue  fans  les  vives  opofitions  de  l'Am- 
balfadcur  de  la  Ville  de  Naples  ; la  conduite  du  Cardinal  à fon 
égard  fut  meme  defaprouvée,  & fa  révocation  décidée,  malgré  les 
remontrances  de  la  Duchcjfe  de  Gandic  a Mère  qui  fe  plaignoit 
amèrement  au  Roi  du  mauvais  traitement  qu’on  faifoit  à fon  Fil» 
en  récompense  du  zélé  avec  lequel  il  avoit  fervi  ; 6c  comme  le 
Duc  d’Offunc  perfîftoit  toujours  i être  renvoyé  à Naples,  on  eue 
recours  â l'expédient  de  fufpindre  la  nomination  d'un  nouveau 
Viceroi , 6c  d’envoyer  fous  le  titre  de  Lieutenant  feulement  le  Car - 
dinal  Antoine  Zapatta,  qui  le  trou  voit  alors  à Rome,  pour  relever 
Borgia,  ce  qui  fuc  exécuté  au  mois  de  Novembre  de  la  même  an- 
née 1610. 

Mais  peu  de  tems  après  Philippe  IM.  étant  mort,  le  régne 
des  Favoris  s’éteignit  avec  lui.  Philippi  IV.  parvenu  â la  Cou- 
ronne , l'autorité  & le  crédit  partirent  dans  les  mains  du  Comte- 
fOlivarét,  qui  n’étoit  pas  bien  difpofé  en  faveur  du  Duc  d' Offune  f 
ajors  on  ordonna  une  nouvelle  jwte  pour  examiner  judiciaiicmenr 
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les  charges  contenues  contre  lui  dans  les  Procédures  qui  avoient 
été  faircs  par  k Confeiller  Scipion  Rovito  , Si  envoyées  à la  Cour 
par  ordre  du  Cardinal  Borgia  ; on  en  fit  un  févére  examen , & le 
Duc  ayant  été  jugé  coupable  il  fut  arrêté , & conduit  fous  fùre 
gerde  dam  le  Château  dWmeJa,  où  après  une  longue  Prifon,  fuc- 
combant  fous  le  poids  du  chagrin  , il  mourut  le  14.  Septembre 
1 Saq.  La  fenfualitc,  & p'us  encore,  une  ambition  démefurée  pour 
le  commandement  corrompirent  les  autres  grandes  qualités  de  ce 
Viceroi , ternirent  l’éclat  de  fa  valeur , Si  fes  talens  finguliers  pour 
le  Gouvernement.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  de  Ré- 
giemens  utiles  & prudens;  on  les  trouve  dans  les  Volumes  de  no* 
Pragmatiques,  indiqués,  fuivant  l’ordre  des  tems,  dans  la  Chro- 
nologie jointe  au  Premier  Tome. 


CHAPITRE  V. 

Gouvernement  infortuné  du  Cardinal  D.  Antoine  Zapatta. 
Mort  du  Rot  PHILIP  PE  lil.  , & les  Lotx  qtitl  nous 
Uijfa. 

Conformément  â ce  que  nous  venons  de  dire  dans  le  précédent 
Chapitre  , le  Cardinal  Borgia  dé poffe dé  de  la  Viceroyauté  de 
Naples,  partit  de  cette  Vdle  le  la.  Décembre  1620.;  & le  mê- 
me jour  le  Cardinal  Zapatta  y arriva  pour  prendre  fous  le  titre 
de  Lieutenant  les  rênes  du  Gouvernement  ; il  fut  reçu  au  milieu 
cks  acclamations  du  Peuple , qui  abbatu  par  les  précédentes  calami- 
tés ne  dclitoit  rien  avec  tant  d’ardeur  que  de  voir  reparaître 
l’abondance. 

Pour  parvenir  à ce  but , l’un  des  plus  ertentiels  devoirs  de  ceux 
qui  font  dépofitaircs  de  l'Autorité  Royale,  le  Cardinal  Zapatta  veilla 
avec  une  attention  infatigable  fiir  les  vendeurs  de  denrées  , St 
pcovifions  de  bouche  , afin  qu'ils  fe  conformaflent  au  Taux  que 
les  Eliis  de  la  Ville  fixoient , Se  ceux  qui  s’en  écartèrent  ne  trou- 
vèrent aucune  grâce  auprès  de  lui,  & furent  févérement  punis.  Bien 
l«in  de  fe  montrer  infenfible  pour  les  malheureux,  il  fit  la  vifite  des 
P/ifons  du  Vicariat  , & d'un  abord  facile , il  donnoit  Audiance 
aux  perfonnes  de  tout  état  ; pourvoyant  ainfi  aux  befoins  des  Su- 
jets , il  s’acquit  dans  les  commenccm.ns  de  fon  Gouvernement 
l’approbation  générale;  on  le  combloit  de  bénédiction;. 

Paul  y.  étant  mort  au  mois  de  Janvier  1611.,  le  Cardinal  Za- 
patta fut  obligé  de  fe  rendre  à Rome  pour  a (lifter  au  Conclave;  il 
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lai(la  pour  fon  Lieutenant  D.  pierre  de  Gamboa  & Le) va  Générai 
de  l’Efcadre  Navale  de  Naples;  le  Cardinal  Alexandre  Leduvifio  ayant 
été  élu  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XV.  le  g.  Février  fuivant , il 
revint  incontinent  prendre  l'admimftration  du  Royaume,  & s’en  ac- 
quitta avec  d'autant  plus  de  fuccès  qu’on  vit  les  Tribunaux  reformé*» 
les  Juges  obligés  à y affaler  régulièrement , & à expédier  promp- 
tement les  Procès  ; pour  prévenir  tout  retard  , il  ht  établir  dans 
le  Palais  de  Capuana  une  Cloche  dont  le  fon  i une  heure  déter- 
minée les  apelloit  à fïéger , & leur  otoit  ainfi  à tous  le  prétexte 
pour  n’etre  pas  exafts. 

Mais  deux  fimeftes  occurrences  vinrent  troubler  le  cours  des 
aplaudilfemens  que  méritoit  la  fage  conduite  du  Cardinal  Zapatta *. 
& rendre  fon  Gouvernement  aufli  agité  & malheureux  que  jufques 
alors  il  avoir  été  tranquille  & fatisfailant  pour  le  Public.  Aux 
précédentes  années  déjà  ftcriles , il  en  fuccéda  une  autre  encore 
plus  ingrate  ; la  difette  des  vivres  devint  extrême  ; & comme  fi 
tout  eut  confpiré  pour  accabler  de  maux  le  Royaume  de  Naples , 
le  Ciel  ouvrit  Tes  cataraâes  avec  tant  d’abondance  que  pendant 
quatre  mois  on  fut  inondé  de  pluyes  continuelles  qui  rendirent 
les  chemins  impraticables  , & empêchèrent  par  conséquent  qu’oi» 
pût  tranfporter  aucunes  denrées  dés  les  Provinces  à Naples  ; il 
reftoir  encore  la  riflource  d’en  faire  venir  par  Mer,  mais  les  vents. 
& les  tempêtes  continuelles  interrompirent  la  navigation , & quel- 
ques bâtimens  chargés  de  blés,  prêts  à arriver  au  Port,  périrent 
miférablement.  Dans  le  meme  tems  les  Turcs  parcourant  nos  ri- 
vages , enlevoient  tous  les  Vaiffeaux  qui  venoient  delà  Pouille  char, 
ges  de  grains  pour  fecourir  Naples  aifaméc  ; tous  ces  contretems- 
portérent  à des  fommes  exceffives  le  prix  des  denrées  ; i la  plus 
effrayante  difette  de  vivres,  fuccéda  encore  une  accablante  mifére. 

Ce  ne  fut  pas  encore  là  tout  ; il  fnrvint  un  autre  mal  très  fé- 
rieux  , & auquel  il  étoit  difficile  de  remédier  ; les  pièces  de  Mon- 
noyé  nommées  Zanncite  fe  trouvoient  rognées  à.  tel  point  qu'elles 
n’avoient  plus  qu’un  quart  de  leur  première  valeur  ; on  refufoit  de 
les  recevoir  dans  le  Commerce  ; enforte  que  d'un  côté  le  prix  de 
toutes  les  chofes  neeeffaires  à la  vie  devenu  exorbitant  , & de 
l’autre,  la  Monnoye  étant  altérée,  dans  cette  cruelle  extrémité,  le 
dcfefpoir  fai  lit  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Pour  remédier  à 
ce  mal,  on  prnjctta  de  fabriquer  de  nouvelles  pièces,  & l’on  publia 
qu’en  fuprimant  les  Zamelte , perfonne  n’y  perdroit  rien  ; mais  la 
grande  quantité  qu’il  y en  avoit  dans  le  Royaume , & le  peu  do 
matières  d’argent  pour  monnoyer  , & fubftitucr  i leur  place,  fut 
Caufe  qu’on  ne  put  pas  exécuter  ce  deffein , & que  le  premier  mal 
fubfiftant  toujours , il  en  naquit  enfin  d'affreux  defordres  qui  dé- 
générèrent en  fcdiuoa,  *4 
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La  Populace  , qui  , fans  confulter  l’inclémence  des  Cieux , ou 
la  flérilicé  de  la  Terre,  veut  être  ratifiée,  voyant  manquer  le  pain, 
commença  i s'atrouper , & à perdre  le  refpeft  pour  les  Officiers 
chargés  de  l'adminifiration  des  Greniers  publics.  Au  mois  d’Oêfo- 
bre  ifiil.  peu  s’en  falut  que  le  Régent  Fulvio  de  Coftamjs  ne  fut 
infulté  , & diija  tous  les  efprits  étoient  difpofés  à une  rébellion 
générale.  Pour  prévenir  le  défordre  , le  Confeiller  Ccfar  Alderifto 
Préfidcnc  fur  les  Crains  perfuada  au  Cardinal  de  fe  montrer  dans 
Naples , & de  confoler  dans  une  fi  grande  calamité  le  Peuple 
par  fa  préfence  & fes  exhortations  ; jis  forcirent  en  coniêquence 
enfembte  dans  un  Carolfe  au  mois  de  Janvier  de  la  nouvelle  année 
l6 il.;  mais  cet  expédient  ne  fit  qu'augmenter  le  mal,  la  Popu- 
lace voyant  le  Viceroi  commença  à lui  faire  arrogamment  de  vifs 
reproches  fur  la  mauvaife  qualité  du  pain  qu’elle  mangeoic , Si  la 
garde  Allemande  ayant  voulu  la  contenir  , bien -tôt  ou  vit  pleu- 
voir fur  le  Carolfe  du  Cardinal  une  grêle  de  pierres,-  i!  fat  obligé 
de  fe  réfugier  dans  le  Palais  de  l'Archevcque  dont  il  fe  trouvoit 
.proche  , & d'en  faire  fermer  les  portes  , ainfi  que  celles  de  l’Eglife, 
jufques  i ce  que  divers  Gentilshommes  fuficnt  venus  i fon  fecours, 
& le  reconduililfent  chez  lui. 

La  fupnlfton  des  Zamettes , St  le  défaut  de  nouvelle  Monnoye, 
mirent  enfin  le  comble  au  défordre.  Le  Cardinal  étant  forci  en  Ca- 
roffe  le  14.  Avril  hors  la  Ville , lors  qu’il  eue  palfé  la  Porte  Ca- 
puana , il  fe  vit  fuivi  d'une  foule  de  Populace , 6c  l’un  d'eux  te- 
nant un  pain  i la  main  s'avança  avec  beaucoup  de  hardielfe  i la 
portière  du  Carolfe  , lui  difant , Foye- c,  Monfeigneur  , quel  pain  vous 
nous  faites  manger , Se  joignant  d’autres  difeours  pleins  de  menaces, 
il  jetta  impétueufement  ce  pain  fur  lui.  Le  Cardinal  craignant 
qu’il  ne  lui  arrivât  quelque  chofe  de  pis  , fit  doubler  le  pas  aux 
chevaux,  & prenant  le  chemin  de  Saint  Charles  hors  la  Porte  de 
Saint  Janvier,  il  vint  entrer  par  la  Royale,  qu’on  appelle  préfen- 
tement  du  Saint  Efprit,  d'où  il  rejoignit,  & toujours  en  di'igence, 
fon  Palais.  On  mit  en  délibération  ce  qu’il  convenoit  de  faire 
fur  cette  infultc  , & il  fut  réfolu  de  la  diflimuler. 

Mais  bien  loin  que  cette  tolérance  apaifit  les  efprits  échauffes , 
elle  les  enhardit  au  contraire  au  point  qu'on  en  vit  bien-tôc  de 
fùncftes  effets.  Le  Comte  de  Monterey  , Ambaffadeur  extraordinaire 
dn  Roi  auprès  du  Pape  Grégoire  KF. , étant  venu  à N >ples , & for- 
tanc  en  Caroflè  avec  le  Cardinal , ils  furent  arrerés  dans  la  rué  de 
l’Orme  par  une  foule  de  Peuple  qui  crioit  : Seigneur  IUuJiriffime , 
Abondance  Je  denrées.  A ces  cris  , le  Cardinal  ayant  mis  la  tete 
hors  du  Caroffc , & préfencant  un  vifage  affable  &■  riant , l’un  de 
ccctc  troupe  lui  dit  hardiment , Il  nefl  pas  queflion  de  rire  , puis 
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qu'il  s’agit  ici  d'une  affaire  qui  mériterait  tien  plutôt  que  veut  verfafflex. 
des  larmes  ; 6t  continuant  à tenir  d'autres  difcours  dcfpcftueux,  Tes 
camarades  l'imitcrent , & fe  mirent  à jetter  des  pierres  contre  le 
Carofi’e  ; pour  la  fécondé  fois  il  falut  rebrouifer  chemin  , & rega- 
gner en  diligence  le  Palais. 

On  reconnut  alors  qu’il  ctoit  dangereux  de  temporifer,  St  l’on 
rcfolut  d'oppofer  à ces  défordres  la  crainte  des  chitimens  les  plus 
fèvéres  ; quatre  des  plus  célébrés  Magiftrats  furent  chargés  de  faire 
les  Procédures  nécelfaircs  j on  choilit  pour  cet  tfict  le  Régent  D. 
ÿrm  Baptiffe  Falenejtola  , St  les  Confeillers  Scipion  Rovito  , Pompée 
Sj/vo  , St  O far  AUeriÇto  ; par  leurs  ordres  plus  de  trois  cens  Per- 
fonnes  furent  emprifonnées;  & les  coupables  convaincus,  ces  Juges 
prononcèrent  le  ag.  Mai  leur  Sentence , par  laquelle  ils  ordonnè- 
rent que  dix  d'entre  les  Accufés  feroient  rompus  de  la  manière 
dont  on  lepratiquoit  en  Allemagne,  après  avoir  été  conduits  fur 
des  chariots  St  tenailles  dans  les  Places  publiques  de  Naples  , les 
maiibns  de  ces  malheureux  ralces,  leurs  biens  confifqucs  au  profit 
du  Fifc  , leurs  cadavres  partagés  en  pièces  Se  expofés  hors  les  Mur* 
de  La  Ville  pour  fervir  de  pâture  aux  oifeaux  de  proye , & leurs 
têtes  miles  dans  des  cages  de  fer  fur  les  Portes  publiques  les  plus 
fréquentées  : Seiae  autres  Prifonnicrs  jugés  moins  coupables  furent 
condamnés  aux  Galères  ; le  magafin  de  Saint  Jiqucs  dans  la  rue 
de  Porto  démoli  , d'où  l’on  ouvrit  celle  qu’on  voit  préfenrement. 
C'eft  ainfi  que  finirent  fous  le  Gouvernement  du  (ardinal  Zapatu 
les  troubles  St  les  feditions  occafionnces  par  la  famine , St  par  l’al- 
tération St  le  décri  des  Monnoyes  appellées  Zannette. 

Dans  lè  meme  tems , St  tandis  que  Naples  croit  ainfi  agitée, 
D.  François  Antoine  Alarcone  y arriva  , chargé  de  la  part  du  Roi 
d’informer  contre  le  Duc  SOffune.  L'Elu  Getwino  avoit  été  arrêté 
â Madrid,  d’où  on  le  conJuific  fous  fure  garde  à Barcelone,  Se 
de  là  on  le  transféra  dans  la  Fartereffc  de  Portolongone  où  il  relia 
plufieurs  mois.  Le  Commîffairc  Alarcone  pafiânt  en  cet  endroit  le 
fir  mènera  Naples,  St  renfermer  dans  le  Château  neuf;  deux  jours 
après  à Baja , enfuite  à Capoue , St  enfin  a Gaïette  ;"fon  Procc* 
i iftruit , on  le  condamna  à une  Prifon  perpétuelle  dans  le  Château 
d’Oran , lès  Neveux  , St  fes  Emifi’aires  , aux  Galères.  Mais  après 
p'ufieurs  année,  de  captivité  Genuino  obtint  fa  liberté , en  confé- 
dération , fuivant  ce  qu'on  raporte  , de  ce  qu’il  envoya  à Phi- 
lippe IV.  un  modèle  en  bois  qu’il  fouhaitoit  d’avoir  de  la  For- 
terclfe  de  Pignone , & qu’il  avoit  fait  dans  fa  prifon  d’Afrique. 
Cet  homme  inquiet  St  remuant  ne  fe  corrigea  point  ; de  retour  i 
Naples,  quoi  qu'il  le  fut  fait  Prêtre,  il  fomenta  plus  que  perfon- 
ne  les  révolutions  populaires  di  Royaume  qui  arrivèrent  en  itfqy. 
d-'Ut  (tous  parlerons  dans  la  .fuite.  Cepen- 
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Cependant  dans  les  extrémités  où  fc  trouvoit  la  Ville  de  Naples, 
elle  avoit  fecrétemenc  envoyé  en  Cour  le  Pire  Taruggio  T trugji 
Prêtre  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  ; fur  fes  repréfen  tarions , 
on  reconnut  que  pour  remédier  à des  maux  ai  (Ti  prelfaus  que 
l’étoienc  la  difette  des  vivres , & le  defaut  des  Monnayes  , il  ta  : oit 
employer  des  remèdes  prompts  & efficaces  , que  le  caraételc  facile 
St  trop  indulgent  du  Cardinal  Zipatta  n’etoit  pas  capab  e de  met- 
tre en  œuvre  ; on  crut  donc  qu'il  étoit  convenible  de  le  révoquer 
St  d'envoyer  à Naples  pour  Vîceroi  le  Duc  i'Albe  ; Ce  Seigneur 
arriva  i Pouzzol  le  14.  Décembre  1 «Sa i. , St  peu  de  jours  apres 
prit  pofltlTion  du  Gouvernement  du  Royaume.  Le  Cardinal  par- 
tit en  billant  de  foi  l’idée  d'un  Miniftre  qui  n'étoit  pas  né  heureux, 
St  dont  l’indulgence  & la  bonté  avoit  en  partie  occasionné  les  dés- 
ordres dont  nous  avons  parlé  ; qualités  bien  louables  en  elles-mê- 
mes , malgré  les  inconvéniens  qui  peuvent  en  réfulrer.  Il  nous 
tailla  plulieurs  bons  Réglemens  inférés  dans  le  Volume  de  nos 
Pragmatiques , St  indiqués  dans  la  l hronoLgie  jointe  au  Premier 
Tome. 

Pendant  le  teins  de  fon  Gouvernement,  Se  prccifémcnt  le  jt. 
Mars  itfai.,  le  Roi  Philippe  III.  mourut  âgé  de  43.  ans,  donc 
il  en  avoit  régné  vingt-deux  & demi;  le  Cardinal  lui  lit  faire  de 
magnifiques  Funérailles'  dans  la  grande  Eglilc  de  Naples  , après 
avoir  fait  proclamer  le  Roi  Philippe  IV.  avec  toutes  les  céré- 
monies accoutumées.  Une  fièvre  violente  enleva  Philippe  III.' 
en  peu  de  tems,  & dans  un  âge  qui,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
fembloit  lui  promerrre  encore  de  longs  jours  : Il  eut  de  fon  maria- 
ge avec  Marguerite <f Autriche  trois  Fiés  & trois  Filles.  D.  Philipps 
qui  fuccsda  à fes  Royaumes  , D.  Charles  qui  mourut  enfuirc  , St 
D.  Ferdinand  Cardinal  Diacre  du  Titre  de  Sainte  Marie  1 n portico , 
nommé  communément  le  Cardinal  Inf.vit.  Les  Filles  furent  D. 
Anne  mariée  â Louis  XIII.  Roi  de  France;  D.  Marie  i Feitni- 
11  a no  Roi  d Hongrie,  Sc  enfuite  Empereur;  St  la  troificme  mou- 
rut étant  encore  dms  l’enfance. 

Philippe  III.  étoit  un  Roi  plutôt  de  nom  que  d’eflfet;  con- 
tent des  vains  honneurs  de  la  Royauté , fes  Favoris , St  fes  Con- 
fiais difpofoient  de  tour.  On  fe  Rata  que  lorsque  par  les  infînua- 
tions  du  Duc  d'Uxede , St  de  Frire  Louis  AUiaga  fon  ConfcfTeur, 
il  ordonna  au  Cardinal  Lenna  de  fe  retirer , il  prendrait  alors  par 
lui- même  les  rênes  du  Gouvernement,  mais  la  mort  ne  lui  en  laifla 
pas  Je  tems.  Ce  Piince  fe  diftingua  par  fa  bonté,  la  pieté,  8c 
la  régularité  de  fes  mœurs;  mais  ne  failant  aucun  ufage  de  fon- 
pouvoir , ne  fe  donnant  aucuns  foins  pour  les  affaires  de  l’Etat , 
tt'paroiflbit  qu’il  ne  s’étoic  réfervé  d’autre  fonâion  que  celle  de 
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donner  fon  contentement  â tout  ce  que  fon  Favori  vouloir  ; aufli 
a-t-on  prétendu  que  dans  les  moment  critiques  où  les  Rois,  ainfî 
que  les  autres  Hommes,  fonc  prêts  à rendre  compte  de  leu-s  ac- 
tions par  devant  le  Juge  des  Juges , Philippe  III.  fut  plus  agité 
des  reproches  que  lui  faifoit  fa  confcience  fur  l’inaftion  dans  la- 
quelle il  avoit  vécu  par  raport  au  Gouvernement  de  tes  Etats,  que 
confolé  par  la  confédération  de  tes  bonnes  mœurs.  Cependant 
nous  ne  devons  pas  taire  que  depuis  la  première  jufqu’i  la  pé- 
nultième année  de  fon  Régne , il  donna  pour  le  Royaume  de  Na- 
ples plufîeurs  fages  & prudentes  Loix , qui  ont  été  indiquées  fous 
la  datte  qu’elles  furent  publiées  dans  la  Chronologie  jointe  au  Pre- 
mier Tome  de  nos  Pragmatiques. 
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LIVRE  TRENTE-SIXIEME. 

HILIPPE  IV.  naquit  à Valladolid  le  8. 
Avril  itfo*.  St  fuccéda  à Philippe  III. 
on  Pcre  à l’âge  de  feire  ans.  Son  régne 
‘iit  de  quarante-quatre  ans  & demi , & du- 
ra jufqucs  en  i6Cj.  année  qu'il  mourut. 
On  efpéroit  qu'en  montant  au  Trône,  il 
gouvemeroit  fes  Etats  par  lui -meme,  & 
qu’on  ne  feroir  plus  expofé  aux  caprices 
■V  aux  injuflices  des  favoris  ; mais  on  Ce 
ilattoit  en  vain,  puifque  lors  qu'on  porta 
au  nouveau  Roi  les  dépêches , il  les  remit  à D.  Gafpard  de  Guf- 
nian  Comte  i' OU  virée , qui  malgré  le  defir  qu’il  avoit  d’en  être 
chargé,  fit  paroitre  tant  d’éloignement,  que  Piiilipfe  IV.  lui  or- 
donna de  les  confier  â qui  il  jugeroit  i propos. 

C’eft  ainfi  que  par  une  feinte  modellie  le  Comte  d'Olivarés  faifi 
de  la  confiance  de  fon  Maître',  en  difpofa  en  faveur  de  D.  Bal- 
Tome  I V.  é LU  ravir 
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tacjtr  de  Znnica,  vieux  & accrédite  Minière , Ton  Oncle,  Se  avec  le- 
quel il  étoit  convenu  de  fe  foùtenir  réciproquement  ; bien  -jôe 
apres,  jugeant  qu’il  n'étoit  plus  néceffaire  de  d.flimuler , on  vit 
le  pouvoir  entier  te  abfolu  palier  dans  Tes  feules  mains,-  Se  enfin, 
élevé  à la  dignité  de  Duc , ce  que  nous  avons  â dire  dans  la  fui- 
te de  cette  Hiftoire,  où  nous  le  déltgncrons  fous  le  doub'e  titre 
de  Comte  Vue,  démontrera  quelle  étoit  l’étendue  de  fon  crédit. 

Pendant  le  long  régne  de  Philippe  IV.  la  Monarchie  d Efpa- 
gne  déclinant  de  plus  en  plus,  le  Royaume  de  Naples  fut  un  mal- 
heureux théâtre  de  grands  & ftmeftes  évenemens,  qui  l'épuiférent  de 
forces  & d’argent , & l’cxpofércnt  aux  peines  & aux  ibuffrances.  . 
Après  que  le  Pape  Grégoire  X V.  en  eut  accoidé  l’Invciliture  , il 
fut  gouverne  par  neuf  diférens  Vicerois  ; D.  Antoine  Alvaree.  de 
Tolède  Vue  ttAlbe  fut  le  premier;  nous  allons  raporter  fuccinâc- 
ment  les  faits  qui  concernent  fa  Vice-Royauté. 


CHAPITRE  I. 

De  D.  Antoine  Alvarez  de  Tolède  Duc  d'Albc,  cr  de  fin 
infortuné  pénible  Gouvernement. 

LE  Duc  £ Albe  fe  propofoit  de  réparer  les  précédentes  calami- 
tés & miféres  auxquelles  le  Royaume  avoit  été  evpofé;  mais 
il  faut  convenir  que  cette  entreprife  ctoit  pénible  Se  difficile.  Dans 
la  vue  de  prévenir  les  inconvéniens  qui  réfultoicnt  de  l’ufàge  des 
Zannettcs,  on  les  décria , & par  là  on  tomba  dans  un  plus  grand  em- 
barras, puis  qu’on  n’avoit  pas  fuffifammentde  matières  ni  de  moyens 
pour  fubflituer  une  nouvelle  monnoye  à la  place  de  cette  premiè- 
re ; Outre  cela , l’on  porta  par  ce  dicri  un  préjudice  imnitnfc  aux 
Banques  publiques  , Se  à ceux  qui  en  étoient  Créanciers  , puis 
qu'elles  fe  trouvèrent  avoir  pour  quatre  millions  Se  quatre  cens 
mille  Ducats  de  Zannettcs  ; Divers  Particuliers  en  étoient  auiTl  char- 
gés , Se  furent  obligés  de  les  vendre  pour  le  poids  de  l'argent  ; par 
là  diverfes  Familles  Ce  virent  tout  d’un  coup  apauvries,  & le  Com- 
merce prefquc  entièrement  interrompu. 

Ces  maux  étoient  trop  preflâns  pour  ne  devoir  pas  faire  les  pre- 
miers foins  du  Gouvernement  du  Duc  £ silbe  ; au(TI  forma-t-il  d’a- 
bord une  Junte  de  Magiilrats  , & d’autres  perfonnes  expérimentées  , 
qu’il  chargea  d’examiner  par  quels  moyens  on  pourrait  parvenir  i 
rétablir  dans  le  Royaume  le  Commerce  te  l’abondance  ; on  ne 
trouva  pas  de  meilleur  expédient  que  celui  d'établir  quelque  nou- 
velle 
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"vclle  Impofirion , donc  le  produit  feroic  deftiné  à réparer  au  moins 
une  partie  de  la  perte  li  conlïdérable  qu’il  y avoir  fur  le  décri 
des  Zanncrtcs , puis  qu’y  pourvoir  en  entier  eut  été  une  entreprifc 
impoflible. 

Mais  par  ce  projet  on  tomboic  encore  d’écueil  en  écueil , à cau- 
fc  de  la  difficulté  qu’il  y avoir  de  trouver  un  objet  fur  lequel  on 
put  raifonnablement  & convcnab!cment  alfeoir  un  Impôt  i Déjà  le 
Royaume  étoit  chargé  de  Gabelles , & d'autres  Droits  fur  toutes 
les  chofes  nécclTaires  i la  confcrvation  de  la  vie  ; cependant  après 
bien  des  recherches , on  réfléchit  qu’il  n’y  avoic  que  les  Vins  qui 
fc  vendoient  en  détail  dans  les  Cabarets  qui  payalfent  des  Droits , 
Ce  que  ceux  qui  entroient  dans  la  Ville  pour  erre  débités  par  ba- 
ril & muid  pour  l’ulâge  des  Habitans  étoient  exempts  de  toutes 
Charges;  on  réfolut  d impofer  une  Gabelle  d'un  Ducat  par  chaque 
muid;  ce  Droit  fut  ..affermé  environ  90.  mille  Ducats  par  année; 
on  en  deftina  le  produit  pour  acquitter  le  tiers  de  ce  qui  étoit 
du  par  les  Banques  publiques,  & on  paya  aux  Créanciers  un  au- 
tre tiers  comptant  en  ofpéces  neuves.  Quant  aux  Partifans  qui 
fournirent  les  matières  pour  la  fabrication  de  la  nouvelle  Mon- 
floye , on  leur  afligna  pour  leur  rembourfement  les  Revenus  pro- 
cédant de  la  Taxe  fur  les  Etrangers,  dont  le  Cardinal  Zapatta  avoic 
déjà  précédemment  ordonné  qu’on  exigerait  en  quatre  ans  fa  va- 
leur d une  année.  Outre  ces  Réglemens,  on  en  fit  aufli  pour  mo- 
dérer le  Taux  des  intérêts  qui  étoit  devenu  infuportable  ; Sc  par 
ces  moyens  le  Public  fentit  déjà  quelque  foulagement , le  Com- 
merce commença  à reparoitre. 

Mais  de  nouveaux  accidens  vinrent  dans  les  années  fuivantes 
inquiéter  le  Royaume  , & le  Duc  i' Albe  qui  le  gouvernoit  ; En 
îtfiq.  une  mauvaife  récolté  caufa  dans  Naples  une  grande  difette 
de  vivres  ; à ce  fléau  fe  joignit  celui  de  la  crainte  d'une  Perte  voi- 
finc  , qui  déjà  ravageoit  la  Sicile. 

Nôtre  Viceroi  eut  encore  de  nouvelles  & de  plus  grandes  pei- 
nes à l’occaflon  de  la  G icrre  qui  s’alluma  entre  le  Duc  de  Savoye 
Ce  la  République  de  Gènes  pour  le  Marquifat  de  Zuccarcllo.  Nô- 
tre Meftre  de  Cimn  D.  Robert  Dattilo  Marijuis  de  Sainte  Catherine , 
Fils  du  Scrgenr  Mijor  D.  Alphonfe , s’étant  déjà  rendu  célèbre  dans 
les  Guerres  de  Flandre  & ailleurs,  les  Génois  le  prirent  à leur 
fervice , St  lui  confièrent  le  Commandement  de  leurs  Troupes  ré- 
glées^ II  y eut  encore  la  Guerre  de  la  Valteline;  & pour  l’une 
comme  pour  l'autre,  il  falut  par  ordre  du  Roi  que  ce  Royaume 
fournit  des  Hommes  St  de  l’argent. 

• Les  Finances  de  l’Efpagne  le  trouvoient  entièrement  épuifees, 
S(  hors  d’étac  de  fournir  aux  befoins  de  ces  Guerres.  La  prodiga- 
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lité  des  Favoris  qui  difpofoicnt  de  routes  chofes,  fans  s’inquiéter 
de  ce  que  le  Peuple  auroit  à fouffrir  de  leur  avidité  & de  leur 
défaut  d'économie,  avoit  également  ruiné  les  Sujets  St  le  Souve- 
rain; le  Tréfor  Royal  étoit  vuide,  de  meme  que  les  bourfes  des 
particuliers  ; & cependant  le  Comte  Duc  prdfoit  à chaque  infiant 
le  Viceroi  pour  qu'il  envoyât  des  fccours  d’Hommcs  St  d’argent; 
pour  le  fatisfaire  , 3t  fe  conformer  d'un  autre  coté  à la  fituation 
des  tems,  il  falut  choiiir  les  moyens  les  plus  infenfibles,  ceux 
qui  paroitroient  le  moins  incommoder  les  Sujets  ,•  on  retint , pour 
cet  etfet , en  deux  fois , le  tiers  des  Rentes  d'une  année  ailignées 
fiir  les  Gabelles  Je  fur  le  Fife , dont  on  indiqua  en  faveur  de  ces 
Rentiers  le  rembourfement  fur  le  produit  de  la  nouvelle  Impofi- 
tion  de  cinq  pour  cent  qu’on  ajouta  aux  Douanes  du  Royaume.. 
On  préleva  auffi  vingt-cinq  pour  cent  fur  les  Revenus  des  taxes 
Impofces  fur  les  Etrangers  , St  enfin  on  exigea  deux  carlins  par  feu. 

Pour  faire  des  levées  de  Soldats , on  accorda  une  Amnillie  gé- 
nérale à tous  les  Coupables , Conrumax , & Bandits  qui  viendroient 
s’enroller;  & lorfqu’on  eut  alfemblé  fuftifatnmcnt  de  monde,  le  Due 
TAlbe  en  fit  la  revue  dans  la  plaine  du  Pont  de  la  Magdeleine. 
Outre  les  Troupes  Efpagnoles  , St  les  Rcgimcns  Italiens  des  Mef- 
très  de  camp.  Otaries  de  Sangro , & Annibal  Maccdonio , on  vit  en- 
core paroitre  en  bon  ordre  les  Bataillons  des  Provinces  de  la  Prin- 
cipauté Citérieure,  & de  la  Bafilicare  , commandés  par  le  Sergent 
Major  Mire  de  Ponte  ; celui  du  Comté  de  Molife,  & de  la  Capi- 
tanate,  par  D.  Pierre  de  Solis  Osàteaublanc  ; celui  de  la  Principauté 
Ultérieure,  par  D.  Antoine  Carafe  Chevalier  de  Saint  Jean  ; celui 
de  la  Terre  de  Labour,  par  Vcfpaficn  Suardo , Sc  enfin  celui  de  la 
Terre  de  Bari , par  Jean  Thomas  Blanco. 

Les  Communaurés  du  Royaume  furent  encore  taxées  à propor- 
tion du  nombre  des  feux  , St  obligées  de  fournir  en  tout  fix  mille 
Hommes  , qu’on  envoya  fous  les  ordres  des  Meltres  de  Camp  D. 
Antoine  de  Tufs , & D.  Robert  Datiilo , le  meme  qui  fut  enfuite  de- 
mandé par  les  Génois  pour  commander  leurs  Troupes,  ainli  que 
nous  l’avons  dit  ci -devant;  enfin  D.  Hettvr  Ravafbiero  Prince  de 
Satriano  conduifît  auiTi  quelques  autres  levées. 

Après  avoir  ainfi  fourni  des  fecours  d'Hommcs , il  falut  enco- 
re en  donner  en  argent.  Le  Duc  d'Albe  obtint  de  la  Ville  de  Na- 
ples un  Don  de  150.  mille  Ducats,  pour  fuvenir  aux  depenfes  de 
ces  Guerres , dans  lefquelles  divers  d’entre  les  Grands  Scigimirs  3c 
la  Noblelfe  Napolitaine  fe  diliinguérent  auflï  par  les  autres  recours 
qu’ils  donnèrent;  en  un  mot,  les  reflources  qu’on  tira  de  ce  Roy- 
aume furent  fi  grandes , que  non  feulement  pour  les  Guerres  de 
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l'Italie,  mais  encore  pour  celles  de  la  Flandre,  le  Vue d’ Atbc  trou- 
va les  moyens  d’envoyer  des  Troupes  ti  de  l'argent. 

Malgré  tant  d'efforts,  les  Guerres  de  l'Italie  ne  finiflânt  point, 
te  ne  flifânt  au  contraire  f|u'en  produire  de  nouvelles  , le  (jointe 
Vue  envoya  des  ordres  à toits  les  Gouverneurs  des  Etats  que  le 
Roi  poffédoit  en  deçà  des  Alpes  , que  pour  fuvenir  aux  befoins 
qui  pourvoient  fe  prefemer  , il  croit  à propos  de  tenir  toujours  fur 
pied  , meme  en  rems  de  Paix , vingt  mille  Hommes  d'infanterie, 
& cinq  mille  de  Cavalerie , ta  que  par  conleouent  ils  eufféne  à 
trouver  les  moyens  de  les  entretenir;  mais  le  Viceroi  ayant  com- 
muniqué cette  demande  au  Confeil  d’hrat , il  y fut  refolu  qu’on 
reprefenteroit  au  Roi  , que  le  Royaume  déjà  fi  fort  chargé  etoit 
hors  d’état  de  foutenir  ce  nouvçau  poids , ik  que  le  lui  impofcr , 
particuliérement  en  tems  de  Paix , ce  feroit  une  opreffion  qui  dc- 
truiroit  les  moyens  d’en  pouvoir  tirer  de  plus  importans  fcrviccs 
en  tems  de  Guerre,  & dans  les  cas  urgent. 

Les  Turcs  vinrent  encore  dans  ces  tems-ci  nous  donner  de  l’oc- 
cupation ; profitant  de  l’abfence  des  Efcadres  du  Royaume , ils  pa- 
rurent dans  nos  Mers  , & quelques  Galères  de  Bifcrte  prirent  fous 
le  Mont  Circello  lix  Batiment  qui  alloienr  charger  des  Grains  pour 
les  Greniers  publics  de  Naples  ; de  là,  ces  Pirates  attaquèrent  la 
Terre  de  Sperlonga  près  de  Galette , le  Château  de  l'Abbé , Se  la 
Tour  de  la  Licofa.  D'un  autre  côté,  quatorze  Vaiflèaux  Turcs 
vinrent  en  courfe  dans  le  Cap  d'Otrante  ; te  fi  le  Marquis  de  Sainte 
Croix  ne  fut  pas  furvenu  avec  la  Flotte  d’Efpagne  pour  leur  don- 
ner la  chaflë,  il  eft  hors  de  doute  qu'ils  auroient  commis  de  grands 
ravages. 

Jufques  ici  nous  avons  vu  cet  infortuné  Royaume  accablé  fous 
les  fléaux  de  la  Famine , & de  la  crainte  de  la  Perte , agité  de  fé- 
ditions,  & fon  Commerce  bouleverfé  , par  le  défaut  & le  décri  des 
Monnoies,  une  partie  des  Peuples  tranfportée  dans  les  Pays  étran- 
gers' pour  y exercer  le  pénible  métier  de  Soldat,  Se  les  autres  char- 
gés au  delà  de  leurs  forces  de  nouvelles  Impofltions  ; le  Ciel  ne 
fembloit-il  pas  avoir  epuifé  tous  les  tréfors  de  fa  vengeance  f Ce- 
pendant au  mois  de  Mars  1 616.,  un  affreux  Tremblement  de  Terre 
lefitfentir  dans  Naples,  & dans  diverlês  Parties  du  Royaume,  & 
jetta  par-tout  la  conrternation  & la  terreur  : Le  mois  d'Avrii  fui- 
vane,  la  Calabre  en  fut  fecouée  à rel  point,  que  la  Ville  de  Ca- 
tanaaro,  de  Girifalco,  Se  d’autres  Terres,  furent  confidérablement 
endommagées.  Enfin,  dans  la  nouvelle  année  1627.,  les  Trem- 
blemens  de  Terre  devenant  toujonrs  plus  violons , renverférent  dans 
la  Pouille  des  Bourgs  Se  des  Villages  entiers  , & accablèrent  fous 
{eues  ruines  un  là  grand  nombre  d Habitans,  que  n'étant  pas  pof- 
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<lb!e  de  leur  donner  à tous  la  (ïpu'ture , on  fut  obligé  de  brûler 
leurs  corps , afin  de  préferver  l’air  de  la  Contagion  qu’ils  auroienc 
occafionnce. 

Par  ce  détail , il  cft  aile  de  concevoir  combien  la  Viccroyauté 
du  Duc  d' Albe  fut  remplie  de  peines  J c d’inquictudes;  malgré  cela, 
ferme  au  milieu  de  ces  adverfités,  il  prit  toujours  avec  prudence  tous 
les  moyens  propres  à remédier  à tant  de  maux  , & ne  négligea 
d’ailleurs  aucune  des  occifions  où  le  relief  de  fa  Ch  .rge  l’apelioic 
â repréfenter  avec  magnificence.  Nous  en  avons  des  preuves  dans 
les  réjouïflances  publiques  qu’il  donna  pour  la  naifiance  d’une  Fille 
du  Roi , Sc  dans  les  Cérémonies  qui  fe  firent  au  Palais  Royal  en 
donnant  la  Toifon  d’Or  aux  Princes  de  lu  Roccella , d‘ Avellino  , & de 
Bifignarm.  Le  Jubilé  généra!  de  l’année  1625.  ayant  occafionné 
dans  Naples  l’arrivée  du  Prince  Ladislas  fils  de  Sien  moso  1IL 
Roi  de  Pologne , & celle  de  divers  autres  Seigneurs , Si  Ambuffa- 
deurs  du  Roi , qui  dévoient  fe  rendre  à Rome,  le  Duc  d' Albe  les 
reçût  & les  traita  fplendidement. 

Ce  Viceroi , à l’exemple  de  fes  Prédéceffcurs,  voulut  ainfî  qu’eux 
fe  diftingucr  encore  , par  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  embellir 
Naples  de  nouveaux  Edifices , agrandir  & reparer  les  anciens  ; il 
fit  refaire  la  Tour  de  la  Lanterne  du  Mole,  & l’éleva  à cette  hau- 
teur où  elle  cft  préfentement  ; conftruilit  un  boulevard  à la  pointe 
du  Mole  , avec  quatre  groffes  Tours  pour  la  defenfe  du  Port  : 
Pour  la  commodité  de  ceux  qui  avoient.  à faire  aux  Tribunaux, 
il  ouvrit  cette  magnifique  Porte  qui  de  fon  nom  s’apelle  encore 
aujourd’hui  Port'Alba  ; fit  bâtir  un  Pont  fur  la  Rivière  de  Scie  dans 
le  Territoire  de  la  Ville  de  Campagna,  & un  autre  dans  Ocrante, 
.&  fur  le  Gariglian  pour  la  commodité  des  Voyageurs.  La  crain- 
te où  l’on  étoit  que  la  Perte  qui  aflfügeoit  la  Sicile  ne  vint  à fe  com- 
muniquer dans  le  Royaume  , engagea  encore  le  Duc  d.' Albe  à faire 
tranfporter  le  Lazaret  de  l’endroit  où  il  étoit  alors  près  de  Pofi- 
lipo,  à celui  où  il  cft  préfentement  proche  Nifita.  Enfin  , il  fit 
conduire  â Naples  l’eau  de  Sainte  Agathe  & d’Airola,  pour  l’ufage 
des  Fontaines  publiques  , & particuliérement  pour  celle  qui  eft 
voifinc  du  Palais  Royal,  à laquelle  il  ajouta  divers  ornemens.  En 
un  mot par  fes  foins , il  rendit  la  Ville  toujours  plus  agréable  , 
en  élargit  les  Rues , fit  bâtir  une  Fontaine  dans  celle  de  Sainte 
Lucie , & enrichit  le  Palais  Royal  des  Ouvrages  de  Peinture  du  fa- 
meux Bclifirio. 

Mais  quelques  méritantes  que  puiflcnt  être  ces  attentions  , le 
Royaume  cft  encore  redevable  au  Duc  d' Albe  de  quelque  ehofe  de 
bien  plus  important;  ce  fut  d’avoir  chargé  le  Rigcnt  (hurles  Tap- 
■pia  de  perfeftionner  l’état  des  Revenus  St  des  Charges  de  toutes  les 
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Communautés  du  Royaume,  & fixer  les  Pommes  qu’elles  dévoient 
dépenfer  chaque  annte  pour  le  fervice  du  Public  ; précaution  par 
laquelle  furent  retranchées  une  grande  partie  des  fraudes  que  com- 
mettoient  ceux  qui  étoient  chargés  du  maniement  des-  Deniers. 
Nous  ne  fommcs  pas  moins  obligés  à ce  Viceroi  des  ordres  qu'il 
donna  en  1626.  à Bcrtbdcmi  tbioccardlo , de  faire  un  Recueil  de 
tous  les  Titres  & autres  Ecritures  en  faveur  de  la  Jurifdiétion 
Royale;  Ouvrage  qui  fut  exécuté  en  i8.  Volumes,  & que  l’Au- 
teur remit  en  idji.,  par  ordre  du  Roi  Phiiipps  IV.,  au  Vili- 
teur  Ahrcotic  pour  le  porter  en  Efpagne,  où  il  fut  donné  en  gar- 
de au  Confcil  Suprême  d'Italie. 

Tandis  que  le  Duc  d'Albe  gouvernoit  ainfï  le  Royaume  avec  un 
aplaudilfemcnt  univerfel , ayant  à peine  fini  la  fixicme  année  de  fa 
Viceroyauté , il  reçut  avis  que  la  Cour  de  Madrid  lui  avoir  def- 
tiné  le  Duc  d’AlcuD  pour  SuccelTeur  ; cette  nouvelle  lui  fit  beau- 
coup de  peine,  & quoi  qu’il  ne  put  pas  éviter  de  partir,  au  moins 
fit-il  tout  ce  qui  dépendoir  de  lui  pour  en  différer  le  terme,  juf- 
ques-là  que  le  nouveau  Viceroi  étant  déjà  arrivé  i P.arcclone  , y 
attendit  long-tems  Si  inutilement  les  Galères  du  Royaume;  & 
après  avoir  dépenfé  dans  ce  long  féjour  tout  l’argent  comptant 
qu’il  avoir  avec  lui , fut  obligé  de  s’embarquer  fur  les  Galères  de 
Malthe,  qui  le  portèrent  julques  a la  vue  de  Naples,  où  il  n’étoic 
point  encore  attendu. 

Le  Duc  £ Aïeul*  arriva  le  a 6.  Juillet  1619.  débarqua  au  rivage 
de  Pofilipo , Si  fut  logé  par  le  Prince  de  Cariati  dans  fon  Palais  de 
Trajetto,  avec  la  Duchefie  fon  Epoufe,  le  Marquis  de  Turiffa  fon  fils 
aîné , Se  toute  fa  fuite.  Le  Duc  d'silbc  tenoit  alors  le  lit,  tourmen- 
té de  violentes  douleurs  néphrétiques  ; le  nouveau  Viceroi  fut  le 
voir.  Malgré  cette  maladie , il  donnoit  la  meme  aplication  aux  af- 
faires; & auffi  tôt  qu'il  fut  rétabli,  ayant  premièrement  rendu  la 
vifite  qui  lui  avoir  été  faite , il  alla  enfuite  le  8.  Août  à Saint  Lau- 
rent pour  y mettre  fin  au  Parlement  commencé,  & interrompu  à 
caufe  d’une  indifpofition  qui  étoit  furvenue  à D.  Jean  Vincent  Mi- 
lano  Sindic  de  la  Place  de  Nido.  Dans  ces  derniers  jours  de  fon 
Gouvernement , il  obtint  des  Barons  & dé  la  Généralité  du  Roy- 
aume , un  don  de  douze  cens  mille  Ducats  pour  le  Roi , Se  leur 
remit  at.fli  tout  ce  qu’ils  pouvoient  devoir  au  Fifc  de  Droits  arré- 
ragés; S<  on  lui  fit  à lui- même  un  préfent  de  75.  mille  Ducats. 
Le  Duc  d'Albe  continuoit  âinli  à gouverner,  à accorder  des  grâces, 
& à nommer  à diverfes  Charges  d'épée  Se  de  Robe , tandis  que  le 
Duc  if  Alcula  s’occtipoit  d’exercices  de  dévotion , & d'autres  œuvres 
pics  i Pofilipo.  Mais  enfin,  le  1 6.  Août  il  partit,  généralement 
regretté  à caufe  de  fa  juilice  , de  fa  bonté , & de  la  prudence  , 
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dont  on  a de  grandes  preuves  dans  fes  Loix  & les  Réglemens 
qu’il  fit  pendant  le  teins  de  fa  Viceroyauté , & qulpn  trouve  in- 
diqui  s dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  l'olumc  de  nos  Prag- 
matiques. 


CHAPITRE  II. 

Du  Gouvernement  de  D.  Ferrant  Afan  de  Rivera  Duc 
d’Alcala. 

LE  déplorable  état  dans  lequel  fe  trouvoit  le  Royaume  ne  laif- 
fa  pas  à ce  nouveau  Viceroi  la  liberté  de  fe  propofer  pour 
exemple  la  conduite  qu’avoit  tenue  dans  la  meme  place  le  précé- 
dent Duc  £ Alcala  duquel  il  defeendoir.  L’expérience  & l'habileté 
du  plus  Page  de  tous  les  Miniflres  eut  échoué  , en  entreprenant 
de  mettre  remcde  à tour.  Quoi  que  nos  Provinces  ne  fulTent  pas 
le  Théâtre  de  la  Guerre,  celles  de  Lombardie  leur  étoient  encore 
plus  à charge  ; les  Turcs  continuoicnt  à pirater  fur  nos  Mers,  8c 
nos  forces  employées  ailleurs , on  ne  pouvoir  faire  qu’une  foible 
réfiftance  ; les  Bandits  fe  prévalant  auTi  de  la  circonflance  des 
tems,  ravageoient  les  Campagnes,  attaquoient  les  Voyageurs  fur 
les  grands  chemins  , 8c  quelquefois  même  des  Bourgs  entiers  fer- 
més de  Murailles;  les  Trcmbemcns  de  Terre,  les  nouvelles  in- 
quiétudes que  donnoit  la  crainte  de  la  Pelle , 8c  toutes  les  autres 
calamités  dont  les  Peuples  étoient  affligés,  avoient  jette  p3r-tout 
la  conrtcrnation  8c  le  défordre. 

Dans  de  telles  extrémités , il  eft  fans  doute  du  devoir  des  Rois 
de  fecourir  & de  foulager  leurs  Sujets  ; & c’efl  à ce  premier  titre 
qu’ils  tiennent  la  Royauté  : mais  notre  Prince  uniquement  livré  à 
fon  Favori  ne  prenoit  aucun  foin  de  nous,  8c  ne  daignoit  pas  faire 
attention  i nôtre  trifîc  fort,  bien  loin  de  l’adoucir.  Le  Ccmre  Duc, 
qui  difpofoit  de  la  Monarchie,  avoir  fondé  toutes  fes  cfpérances 
A * 1 pour  foûtenir  les  Guerres  de  Lombardie  fur  les  rclfources  qu’il 

trouveroit  dans  le  Royaume  de  Naples  , & malgré  la  détrelle  à 
laquelle  i!  éroit  déjà  réduit , il  demandoit  (ans  celle  qu’on  four- 
nit & de  nouveaux  Hommes,  & de  nouvelles  fommes.  L’embar- 
ras du  Viceroi,  mais  bien  plus  en:ore  celui  des  Sujets,  étoit  ex- 
trême; cependant  pour  fatisfaire  au  moins  en  partie  à ce  qu'on 
exigeoit  d’eux , on  eut  dans  ces  tcms-ci  recours  â l’expédient  de 
fufpendre  les  payemens  des  fommes  dues  & afilgnées  aux  Créan- 
, ders  du  Roi  fur  les  Communautés  du  Royaume,  8c  de  prendre 

quarante 
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quarante  mille  Ducats  des  Rerenus  de  la  Douane  ; mais  ces  pre- 
mières fommes  n'étant  pas  fufïifantcs , on  fut  obligé  d’inlinuer 
aux  Particuliers  qu’il  convenoit  de  faire  une  Taxe  volontaire,  que 
le  Viccroi  réglât  cependant  de  manière  qu’elle  ne  pourroit  pas 
excéder  la  fomme  de  mille  Ducats  , ni  être  au  drffous  de  dix 
pour  la  portion  que  chacun  offriroic  ; par  ce  moyen , non  feu- 
lement les  Titrés  , Sc  les  Barons  du  Royaume , mais  encore  les 
Avocats,  & jufques  aux  Greffiers,  & autres  Praticiens,  furent  en- 
gagés à vuider  leurs  bourfes  entre  les  mains  du  Viceroi,  qui  re- 
cueillit ainfi  des  fommes  fi  confidérables  qu’il  fe  vit  en  état  d'en- 
voyer en  Lombardie  les  fecoure  qu’on  atten^loit  de  fes  foins. 

Le  Duc  tFAlcala  choifit  en  conféquence  trois  Meftres  de  Camp, 
& les  chargea  de  lever  chacun  un  Régiment  ; le  premier  fut  O. 
ÿean  S Avalas  Prince  de  Montefarchio , mais  la  perte  qu’il  fit  dans 
le  meme  tems  de  fes  deux  Fils  le  porta  à fe  débiter  de  cette  en- 
treprife , & l’on  élut  à fa  place  D.  Luce  Caracciolo  de  Torreotfo 
qui  étoit  fon  Sergent  Major;  Charles  de  la  Costa,  Sc  Mario  Cafa- 
relli  levèrent  les  deux  autres  ; le  Prince  de  Satriano  forma  auffi  i 
(es  dépens  un  Régiment  de  vingt-deux  Compagnies  qui  allèrent 
toutes  fervir  à Milan;  on  embarqua  de  même  fix  cens  Efpagnols, 
& diverfes  Compagnies  du  Bataillon  ; enfin  le  Régimenc  de  Ma- 
rio Galeoca  étoit  déjà  parti  arec  les  Galères,  & fe  trouvoit  à Galet- 
te où  il  fut  obligé  de  relier  pluficurs  mois,  retenu  par  les  vents 
contraires. 

Mais  de  quelle  utilité  furent  tou*  ces  efforts?  Ces  fccours  qui 
rélativement  i la  fituation  dans  laquelle  le  Royaume  étoit,  pou- 
voient  être  regardes  comme  très  confidérables,  devinrent  inutiles, 
& fe  diflipérent  en  un  inllant  dans  une  Guerre  fi  mal  conduite , & 
toujours  fi  malheureufe  que  i'étoit  celle  de  Lombardie.  On  fotli- 
citoit  dç  nouveau  le  Viceroi  â en  fournir  d’autres , mais  où  trouver 
les  fommes  nécefiaires  pour  en  foutenir  la  depenfe?  les  Fonds  Pu- 
blics, Sc  en  un  mot  coures  les  autres  fources  étoient  taries.  A quoi 
n’oblige  point  la  néccflité;  Alors  il  falut  en  venir  i vendre  Sc  alié- 
ner les  Villes  & les  Terres  du  Patrimoine  Royal,  ainfi  que  les  Droits 
de  ta  Couronne.  Le  Prince  de  Satriano  acheta  la  Ville  de  Tavcrna, 
le  Prince  de  Bclmonte  celle  de  C Amante, t,  le  Médecin  Bruno  le  Ha- 
meau de  Frotta,  la  Comte]} e de  Gambatefa,  Miano  3c  Miancllo;  D.  An- 
toine Mannqucc.  Marquis  de  Ccreüa,  Mar#no;  Sc  enfin  diverfes  autres 
Perfonfts  acquirent  d’autres  Terres.  Ces  ventes  occalîonnérenc  en- 
core Je  grands  défordtes ; les  Habirans  des  Lieux  aliénés,  accou- 
tumés i ne  dépendre  que  du  Roi,  & ne  pouvant  fuporter  l'efpéce 
de  fervitude  dans  laquelle  ils  étoient  prêts  à tomber  en  reconnoif- 
fant  des  Seigneurs  particuliers,  donnèrent  dans  de  tels  excès  que 
Tenu  IV,  Mm m les 
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les  Bourgeois  de  l’Amcntea  & de  Taverna  rcfufcrent  rentrée  de 
leurs  Villes  à ceux  qui  les  avoicnr  achetées  , & fermèrent  leurs 
Portes;  en  confcquence  de  leurs  Privilèges  , ils  s’oppofércnt  i ce 
qu'ils  en  priffcnt  poffclfion  ; & la  conteflation  ayant  été  réduite  en 
Procès  réglé , ils  furent  maintenus  du  Domaine  Royal , en  rem- 
bourrant aux  Acquereurs  le  prix  qu’ils  avoient  payé. 

L’arrivée  i Naples  de  la  Reine  Makis  Soeur  du  Roi,  qui  alloit 
en  Allemagne  joindre  Fkrdinand  A' Autriche,  Roi  d’Hongrie  fon 
Epoux , acheva  de  ruiner  le  Tréior  Royal , Se  les  Communautés 
du  Royaume  ; Cette  Princelfe  craignant  la  Contagion  qu’on  loup- 
çonnoit  être  en  Lombardie,  ne  voulut  point  y palier , & réfolut, 
accompagnée  du  Car'diiuü  de  Gufman  Archevêque  de  Soville , du 
Vue  d'Albe , & d’une  Cour  au  (h  nombreufe  que  fplendide  , de 
prendre  fa  route  par  le  Royaume.  On  prétendit  cependant  que 
dans  la  vue  d’obfcurcir  l’autorité  du  Viceroi  par  la  préfence  de  la 
Princefle  , le  Duc  d'Alice  fut  celui  qui  la  porta  à prendre  cetce 
réfolution , & que  par  le  meme  but , il  l’engagea  depuis  le  moi9 
d’Août  ttf;o,  qu’elle  fit  fon  entrée  i Naples,  d’y  féjourner  quatre 
mois  confecutifs , pendant  lefqucls  on  lui  procura  tous  les  divertit 
femens,  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  i fon  rang. 

Le  Pape  Urbain  VJII.  envoya  à cette  Reine  Monfignor  Serra 
pour  lui  préfenter  la  Rofc  d’Or , & ce  Prélat  relia  enfuite  auprès 
d’elle  en  qualité  de  Nonce;  le  Comte  de'Monterey  Ambaltàdeur  du 
Roi  à la  Cour  de  Rome  vint  auilï  lui  rendre  fes  hommages , de 
meme  que  divers  Seigneurs,  te  Princeflès.  On  ne  parloir  point  de 
partir,  St  cependant  la  dépenië  que  le  féjour  de  la  Reine  occafion- 
noit  étoit  immenfe  ; on  avoit  obligé  les  Communautés  du  Royaume 
i fournir  des  chevaux,  & d’autres  animaux  pour  le  fervicc  de  ce 
voyage,  & les  envoyer  à Naples,  où  en  attendant  le  moment  du 
départ,  il  faloit  fournir  à la  dépenfe  qu’ils  y fai  foi  en  t , dç  meme 
qu'à  celle  de  ceux  qui  les  conduifoient  ; le  Tréfor  Royal  étoit 
vuide , jufques  là  qu'on  fut  obligé  de  fe  fervir  des  Revenus  du  Roi 
alignés  à des  Particuliers , St  ce  fecours  n’étant  pas  encore  fuffi- 
fant,  on  tira  de  greffes  font  mes  des  Banques  publiques.  Le  Comte 
de  Francbur%b  Ambaffadeur  d’Allemagne  à la  fuite  de  la  Reine,  fôl- 
licitoit  en  vain  un  départ,  & s’apercevant  qu’on  le  différait  tou- 
jours plus  , déclara  enfin  à cette  Princelîê  , que  puis  qu’elle  ne  ju- 
geait pas  à propos  de  partir , il  la  fuplioit  de  lui  permettre  de 
fe  retirer.  Le  Viceroi  A' Allai*  prit  aufiî  le  parti  de  lui  de®tnder 
quelle  voulut  bien  l’informer  de  fes  intentions,  parce  queTil  lui 
plaifoit  de  différer  fon  départ , il  renvoyeroit  les  chevaux  qui 
étoient  prêts  depuis  fi  long-tems,&  ferait  furfeoir  aux  préparatifs 
que  le  Pourvoyeur  général  D.  François  del  Campo  avoit  ordre  de 
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faire.  Les  repréfenrations  du  Duc  { Alcali  ne  partoient  uniquement 
que  de  fon  zélé  pour  le  fervice  du  Roi  ; mais  le  Duc  d'Albc  s“cn 
fcrvit  utilement  pour  obtenir  de  la  Cour  de  Madrid  fit  révocation 
de  la  Vice  - Royauté , ainfi  que  nous  le  dirons  bien-tûr. 

Cependant  le  départ  de  la  Reine  étoit  encore  retardé  par  une 
autre  difficulté;  elle  fc  propofoit  de  partir  â Tricfie  avec  la  meme 
Flotte  Efpagnole  fur  laquelle  elle  étoit  venue  à Naples,  augmentée 
encore  des  Efcadres  ordinaires  des  Princes  Italiens.  Les  Vénitiens 
s’y  opoférent , fur  le  fondement  que  ce  feroit  donner  atteinte  i 
leur  prétendu  Droit  de  propriété  fur  leur  Golfe,  & offrirent  ou 
toute,  ou  une  partie,  de  leur  Flotte  pour  tranfporter  la  Reine. 
Les  Miniftres  Efpagnols  refufoient  cette  offre,  & menaçoient  de  partir 
fans  le  confenrcment  de  la  République;  mais  les  Vénitiens  fixes 
dans  leur  réfolution,  leur  déclarèrent,  que  s’ils  rouloient  préférer 
la  force  des  armes  à la  politefli  de  leurs  proportions  , la  Reine 
feroit  obligée  pour  aller  à noces,  de  partir  au  milieu  de  la  Ba- 
taille, & des  boulets  de  canon.  Sur  ces  conteflations  on  jugea  à 
propos  de  fufpendre  le  voyage  jufques  à ce  qu’on  eût  reçu  de 
nouveaux  ordres  de  la  Cour  a’Efpagne,  qui  fléchit  lâchement,  & 
pria  la  République  de  prêter  fa  Flotte  & le  partage.  Après  cela, 
la  Reine  partit  enfin  le  18.  Décembre  idjo,  prit  le  chemin  de 
la  Pouille , parta  par  l’Abruzze  , entra  dans  les  Etats  du  Pape, 
& s’arrêta  à Ancône  , où  Antoine  Piftmi  Général  des  Vénitiens  alla 
la  prendre  avec  treize  Galères  légères  , 8c  la  conduifit  au  milieu 
des  Fcftins  & des  Fêtes  à Triefte  (a). 

Les  courfes  des  Turcs  furent  encore  un  nouveau  fujet  d’inquié- 
tudes pour  le  Duc  d'Alcala.  Les  Galères  de  Biferte  ravagèrent  les 
Rivages  de  Salerne,  firent  une  grande  quantité  d’Efclaves,  & mi- 
rent le  feu  i la  Terre  d’Agropôli;  pour  prévenir  de  plus  grands 
maux  , on  fut  obligé  d’envoyer  fur  ces  Côtes  huit  Galères  ; les 
domeftiques  de  la  maifon  du  Duc  £ AtelU  qui  alloient  dans  fes 
Terres  en  Calabre  furent  auflî  enlevés,  & fi  les  Galères  de  Florence 
ne  leur  euflint  rendu  leur  liberté,  ils  euflent  été  expofés  à la  plus 
trifte  fervitude. 

Les  Bandits  faifoient  auflî  d’affreux  dégars  dans  differentes  par- 
ties du  Royaume;  Le  Viceroi  fut  obligé  d’envoyer  contr’eux  D.  Fer- 
rant de  Ribera  fon  Fils  naturel,  fous  le  titre  de  Vicaire  Général, 
& muni  de  toute  l’autorité  & les  pouvoirs  qu’il  avoit  lui- meme, 
pour  les  extirper  entièrement,  & tout  en  meme  tems  faire  la  vifitc 
des  Fortcrcrtês.  Les  Tremblement  de  Terre  arrivés  le  Avril  de 
cette  même  année  11S30,  renouvcllérent  les  précédentes  frayeurs 
qu’ils  avoient  déjà  caufé;  mais  rien  ne  donna  tant  d’inquiétude 
que  les  jurtes  craintes  qu’on  eut  alors  que  la  Contagion  qui 
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fii foi t de  craels  rivages  en  Lombirdie  ne  pénétrât  jufqnes  dans  le 
cœur  du  Royaume , comme  déjà  elle  s'étoit  fait  fcntir  plufieurs 
fois  aux  limites.  Il  fe  répandit  auffi  un  bruit  que  certains  fcélérars 
parcouraient  l’Italie,  cherchant  volontairement  à y répandre  la 
Pcfte , en  la  communiquant  aux  eaux  benites  des  Eglifes  & des 
rues  pour  faire  périr  le  plus  de  monde  qu’il  leur  étoit  poffible; 
quoi  que  l'imagination  du  Public  échauffée  par  la  crainte  débitât 
fur  cette  madère  diverfes  chofes  fans  fondement,  toujours  eft-il 
vrai  que  ce  crime  fut  découvert  St  puni,  St  qu’on  voit  encore  à 
* M lan  les  inferiptions  St  les  vertiges  des  maifons  qui  furent  dé- 
molies , dans  lefquellcs  ces  efpeces  de  monftres  tenoient  leurs 
affcmblées  (b);  pour  s’en  garantir  on  ordonna  qu’on  ferait  par 
ün°n  y;ni  tout  Royaume  une  garde  exaéte , & qu’on  n’en  permettrait  l'en- 
tréc  à perfonne,  (ans  de  bonnes  atteRations  de  famé. 

Nos  Provinces  accablées  fous  tant  de  maux  dépériffoient  de 
jour  en  jour  ; la  Jurtice  jnal  adminirtrée  , St  la  vénalité  de  quel- 
ques-uns des  Magirtrats , obligèrent  IcViceroi,  St  IcVifiteur  AUr- 
cune,  de  prendre  des  ordres  de  la  Cour  pour  en  fufpendrc  quel- 
ques-uns; les  Avocats  fe  liguèrent  entr’eux,  refuférent  de  fe  fou- 
niettre  à l'examen  ordonné  par  le  Roi , St  ne  fe  préfentérent  plus 
par  devant  les  Tribunaux,  enforte  que  les  Caufes  étoient  jugées 
fans  être  inrtruites  ni  deffèndues  ; il  falut  enfin  que  le  Viceroi  les 
forçat  à reprendre  leurs  fonctions. 

Les  Droits  de  la  Jurifdiftion  Royale  n’étoient  pas  mieux  foi- 
gnés , St  les  Eccléfiartiques  toujours  attentifs  i profiter  des  cir- 
conrtances  favorables  entreprirent  avec  d'autant  plus  de  confiance 
St  d’hardiefîê  de  les  attaquer , que  le  Viceroi  Duc  d'Alcala  bien 
diffèrent  dans  fa  conduite  fur  cette  matière  de  ce  qu'avoir  été  fon 
Prédeccffeur  du  meme  nom  , ne  favoit  pis  les  contenir  par  de 
jufies  St  févéres  chàtimens  ; fa  modération  8c  (a  complaifance  les 
rendait  toujours  plus  infolens,  comme  on  le  vit  évidemment  par 
ce  qui  arriva  à Ÿ Auditeur  Figuerott,  dont  nous  allons  donner  le  détail. 

Le  Duc  d'Albe  avoit  envoyé  un  certain  Efpagno!  chargé  de  fes 
ordres  pour  faire  exécuter  fur  les  biens  de  quelques  Particuliers  de 
Nicotera;  mais  l'Evcque  prétendant  que  dans  l’exécution  il  fe  trou- 
voie  quelques  effets  qui  lui  apartenoient,  fit  de  fa  feule  autorité 
arrêter  St  mettre  en  Prifon  le  Commiffaire  nommé  par  le  Viceroi  ; 
pour  réparer  cet  attentat,  le  Préfident  de  la  Province  envoya  fur 
le  champ  V Auditeur  Figueroa  à Nicotera,  avec  ordre  de  faire  met- 
tre le  Prifonnier  en  liberté  ; l’Evêque  avoir  déjà  pris  la  précaution 
de  le  faire  transférer  ailleurs,  lors  qu’on  brifa  fes  Prifons  ; après 
s’étre  donné  bien  de  la  peine,  on  ne  trouva  perfonne  dedans;  8c 
• non  content  d'avoir  ainfi  joué  le  Juge  Séculier,  il  l’excommunia, 

& en  fit  afficher  les  Placards.  r L'Audi- 
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L' Auditeur  Figueroa  méprifa  une  ‘Excommunication  qu’il  regar- 
dent comme  lancée  fans  fondement  & fans  raifon,  & qui  par  con- 
féquent  ne  devoir  point'ëtre  à craindre  ; il  ne  penfa  pas  mime 
à s’en  faire  abfoudre;  mais  après  l’année  écou’ée , il  fe  vit  cité  à 
venir  déclarer  ce  qu’il  penfoit  de  la  Foi  Catholique;  il  ne  s’inquiéra 
point  de  cette  fécondé  perfécution  ; cependant  au  bout  de  l’année» 
il  apprit  que  l’Inquilition  de  Rome  avoir  infEuit  Ton  Procès  , & 
que  par  Sentence  folcmnelle  il  étoit  déclaré  H. rétique;  peut-itre 
encore  eut- il  mis  ce  Jugement  au  meme  rang  des  autres  pourfui- 
tes  déjà  faites,  mais  les  Inquifiteurs  n’entcid' lient  pas  de  laiffer 
leur  ouvrage  imparfait;  ils  envoyèrent  des  ordres  précis  à Monftgnor 
Petronio  Evêque  de  Molfètte,  qui  réfidoit  encore  à Naples  avec  le 
caraâére  de  Miniftre  du  Saint  Office , pour  qu’à  tout  prix  il  fit 
arrêter  Y Auditeur  Figueroa. 

Aufli  - tôt  que  ce  Prélat  eut  reçu  les  ordres  de  Rome  , fans  les 
communiquer  au  Viceroi , fans  lui  demander  YExetfuatur  Jitgium , il 
affembla  tous  les  Archers  du  Nonce  & de  l’Archcvcque  , avec 
lcfqucls  il  avoit  concerté  les  moyens  d’emprifonner  Figueroa  ; fa- 
chant  qu’il  étoit  dans  l’ufage  d’aller  fouvent  au  Couvent  de  S.  Louis 
des  Pères  Minimes  , ne  confultant  point  le  refpeéf  dû  à cette  Egli- 
fe , & bien  moins  encore  qu’elle  étoit  voifine  du  Palais  Royal , 
il  ordonna  que  fur  le  champ  il  fût  arrêté. 

Un  attentat  fi  énorme  fait  en  face  du  Prince , un  emprifonne- 
ment  fi  fcandaleux  entrepris  fous  fes  yeux , détermina  des  l’inftant 
meme  le  Viceroi  i envoyer  une  Compagnie  d’Efpagnols  qui  firent 
relâcher  Figueroa , Sc  le  conduifirent  au  Palais  Royal.  Dans  d’autres 
tems,  il  efi  hors  de  doute  que  les  Auteurs  d’une  infulre  fi  mar- 
quée auroient  été  févérement  punis  ; mais  a’ors , les  Confeils  du 
Roi  affembiés , on  fc  contenta  de  prendre  la  réfolution  de  défar- 
mer  tous  les  Archers  de  l’Archevcque , du  Nonce , 8c  de  l’Inqui- 
fiteur;  dans  une  nuit  on  enleva  les  armes  de  toutes  les  Cours  Ec- 
clcfiaftiqucs , fans  proccdcy  à aucun  châtiment  contre  l’Evcque 
Inquifiteur. 

Malgré  cette  exccflive  modération , la  Cour  de  Rome  profitant 
des  circonftances  dans  lefquellcson  fe  trouvoit , gronda , fe  tonna, 
tout  comme  fi  elle  en  eût  eu  légitime  fujet  ; Monitoires  & Cen- 
fures  furent  fulminées  contre  ceux  qui  avoient  défarmé  les  Archers 
Eccléfiafiiques , confeillé  ou  ordonné  cetre  exécution.  Cette  affaire 
donna  d’abord  quelque  inquiétude  dans  Naples  , 8c  dérangea  les 
Fêtes  qu’on  y célébrait  à l’occafion  de  la  naiffance  du  Prince  D. 
Baltafar  Charles  fils  ainé  de  Philippb  IV.  ; mais  bien  - tôt  on  fut 
tranquille  à la  réception  des  dépêches  que  le  Roi  envoya  au  Duc 
tCAUala,  par  lefquelles  aprouyant  tout  ce  qui  avoit  été  fait,  il  or- 
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donna  de  plu;  fort  , que  les  ordres  du  Saint  Office  de  Rome  ne 
pourroient  abfolument  point  être  exécutés  dans  le  Royaume,  fans 
en  avoir  par  un  préalable  informé  le  Viceroi , Bc  obtenu  fa  per- 
miffion. 

Le  départ  de  la  Reine  Maris  avoit  mis  le  Viceroi  en  état 
d’exercer  fes  fondions  avec  plus  de  liberté , mais  il  n’en  jouit  pas 
long-tcms;  le  Duc  d'Albe  porta  tant  de  plaintes  à la  Cour  de 
Madrid  fur  la  mauvaife  réception  qu'il  l’acculoit  d'avoir  fait  à cette 
Princeflc , qu’enfin  il  parvint  à le  faire  rapeller  ! ce  ne  fut  cepen- 
dant pas  là  le  principal  motif  qui  opéra  cette  révocation  ; mais 
bien  plutôt  l’envie  qu’avoit  le  Comte  Due , qui  difpofoit  de  tout, 
de  donner  la  Viceroyauté  de  Naples  au  Comte  de  Monterez  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  à Rome,  qui  lui  étoit  doublement  allié,  puisqu’ils 
avoicnt  époufé  la  foeur  l’un  de  l'autre.  Pour  lui  faire  obtenir  ce 
Polie,  & en  déplacer  le  Duc  d’AUala,  il  écouta  volontiers  les  plain- 
tes qu’on  fit  contre  lui , Bc  s'en  fervit  comme  d’uu  prétexte  Ipecieux 
pour  parvenir  à fon  but. 

Le  Comte  Duc  obfcrva  bien  des  ménagemens  , & prit  des  détours 
pour  ne  defobligcr  pas  entièrement  le  Duc  d’ Alcdla  ; au  lieu  de  le 
faire  révoquer,  il  lui  fut  feulement  ordonné  de  fe  rendre  en  Coût 
pour  fe  juftifier  des  mauvais  procédés  à l’égard  de  la  Reine  Marie 
dont  on  le  chargcoit  ; fans  que  par  là  il  fut  cenfë  privé  de  fon 
Polie , dont  au  contraire  on  lui  conferva  les  apointemens  de  vingt- 
quatre  mille  Ducats  par  année.  Le  Comte  de  Montcrey  fut  alors 
nommé  pour  gouverner  le  Royaume  par  intérim , & on  ne  lui  ac- 
corda que  douze  mille  Ducats  par  année  ; cependant  le  Duc  tf  Alcuin 
ne  retourna  plus  à Naples , à la  referve  du  palf.gr  qu'il  y fit  lors 
qu’il  alla  prendre  polfeflîon  du  Gouvernement  de  la  Sicile  ; Bc  le 
Comte  de  Montcrey  , quoi  que  par  intérim,  jouit  pendant  lix  ans  de 
la  Viceroyauté. 

C’efl  ainlï  qu’au  préjudice  des  intérêts  de  la  Couronne , le  Fa- 
vori préférant  fes  propres  avantages  à ceux  du  Service  de  fon  Prin- 
ce , nous  priva  du  Duc  tCAlcala,  qui  partit  de  Naples  le  ij.  Mai 
itfjl.,  Bc  céda  fa  place  au  Comte  de  Montcrey.  Ce  nouveau  Vice- 
roi quitta  Rome  le  17.  Avril,  Bc  jufqucs  au  départ  de  fon  Prédé- 
çc(Tcur  fe  tint  à Chiaja  dans  le  Palais  du  Marquis  de  U Colle. 

Le  Duc  d' Alcuin  fut  généralement  regretté  , Bc  les  Napolitains 
ne  purent  entendre  fans  une  extrême  douleur  les  calomnieufes  im- 
putations dont  on  l’avoit  chargé  à la  Cour  de  Madrid.  Ce  Vice- 
roi nous  lailfa  douze  Pragmatiques  toutes  fages  Bc  prudentes  ; il 
fut  formidable  aux  Bandits , Bc  à ceux  qui  les  retiraient , défendit 
aux  Places  de  Naples , Bc  à toutes  les  Communautés  du  Royaume, 
d’afligner  des  apointemens  , ni  faire  des  donations  à perfonne, 
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pas  meme  pour  caufe  pie  , fans  en  avoir  auparavant  obtenu  fa 
permiiTion  du  Viceroi  ; fes  foins  s’étendirent  auffi  fur  l’Uriiverfité 
dont  il  reforma  les  abus  , ordonnant  qu’on  n'accorderoit  aucunes 
difpenfes  de  l’âge  preferit  pour  ctre  élevé  au  Doéforat  ; il  fit  aulTî 
divers  Réglemens  concernant  la  Charge  du  Commilïkire  général  de 
la  Campagne,  & plufieurs  autres  indiqués  dans  la  Chronologie  join- 
te au  premier  Volume  de  nos  Pragmatiques. 


CHAPITRE  III. 

De  D.  Emanuel  de  Gufman  Comte  de  Monterey,  & des 
ferons  s innombrables  i Hommes  & tf Argent  qu'il  tira  d» 
Royaume  pendant  le  tems  de  fin  Gouvernement. 

LA  Viceroyauté  du  Comte  de  Monterey  fut  dans  fes  commence- 
mens  accompagnée  de  préfages  funefles.  Une  femme  accou- 
cha dans  le  village  de  Vomere  d'un  Moudre  étonnant  ; dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  Septembre  de  cette  meme  année  ttfjj. 
une  Comcte  qui  parut  dans  les  Cieux  effraya  les  Crédules  Se  les 
Ignorant  ; Mais  fans  nous  arrêter  à ces  lignes  que  la  fuperftition 
envifaçe  comme  fîniftres , nous  eûmes  la  nuit  du  1 5.  Décembre 
un  événement  dont  les  fuites  & les  influences  étoient  véritable- 
ment â craindre. 

Le  Mont  Véfuve  commença  i vomir  des  tourbillons  de  flammes 
épouvantables  ; des  Trcmblemens  de  Terre,  d’affreux  nuages,  des 
bouleverfemens  inouïs,  St  enfin  un  déluge  de  cendres  remplirent 
Naples  & le  Royaume  d'effroi , 6c  firent  à julfc  titre  craindre  de  plus 
grands  malheurs;  les  flammes  fortoient  de  ce  Mont  avec  tant  d’im- 
pétuofité  que  Naples  touchait  au  moment  d’être  engloutie  par  les 
Tremblemens  de  Terre,  ou  enfevelie  fous  les  cendres  qui  tom- 
boient;  les  violentes  fecouflês  renverférent  plufïeurs  Bâtimens,  ar- 
rêtèrent le  cours  des  Rivières  , repouflcrent  la  Mer,  8c  ouvrirent 
les  montagnes  : Enfin  il  fortit  une  fi  grande  quantité  d’eaux , de 
flammes  & de  cendres,  que  non  feulement  une  partie  des  lieux  voi- 
fins  du  Mont  Vefuve  furent  anéantis , mais  encore  on  craignit  que 
l’air  ne  pouvant  plus  fervir  i la  refpiration , il  ne  furvint  une  fuf- 
focation  générale.  Cependant,  foit  que  le  Ciel  daigna  s'apaiferpar 
les  prières  8c  les  pénitences  publiques  , foit  que  la  matière  ful- 
phureufe  qui  étoit  dans  les  entrailles  de  la  Terre,  & qui  fervoit 
d’aliment  a ces  affreux  défordres , fe  trouva  confumée  , le  feu 
s’éteignit  après  un  vent  qui  en  porta  les  effets  au  delà  de  la  Mer 
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jufques  à Cattaro  , Si  dans  d’autres  endroits  de  l'Albanie , & de 
la  Dalmatie. 

Ces  malheurs  quoi  que  violens  n’étoient  cependant  que  paf- 
fagers , tandis  que  ceux  que  les  Guerres  d'Italie  nous  occafion- 
noient,  ne  prenoient  aucune  fin.  Le  Comte  Duc  étoit  plus  accrédi- 
té qu'heureux  dans  ce  qu’il  entreprenoit  ; les  Armes  Efpagnoles 
étoient  mal  menées  en  Lombardie , & déjà  les  Miniftres  d'Efpagne 
ne  jouifi'oient  plus  de  cette  autorité  en  Italie  qu’ils  avoient  jufques 
alors  exercée  arec  tant  de  hauteur , que  fouvent  ils  ordonnoient 
dcfpotiquement  au  Duc  de  Savoye  même  de  mettre  bas  les  armes. 
Dans  ces  tems  - ci  les  François  s’étoient  tellement  accrédités  en 
Italie  qu'ils  tenoient  fous  leur  dépendance  le  Duc  de  Savoye , â caiife 
de  Pignerol , le  Duc  de  Mamoue  par  la  garde  de  Calai  & du  Mon- 
ferrat , & les  autres  Princes,  les  uns  par  inclination  , les  autres  par 
interet  ; dans  cette  fit  nation , leur  pouvoir  égaloit  en  Italie  celui 
de  la  Couronne  d’Efpagne.  On  ne  doutoir  pas  même  que  le  Pape 
Urbain  VIII.  dès  long  - tems  attaché  à la  France  par  les  liaifons 
qu’il  y avoir  prifes  pendant  fa  Nonciature  , & parce  qu’il  étoit 
Compère  du  Roi , ne  fe  déclarât  en  fi  laveur  au  préjudice  de  la 
Maijbn  d'Autriche  : on  regardoir  comme  une  preuve  évidente  de 
cette  partialité  la  démarche  du  Cardinal  Antoine  Barberin  fon  neveu 
qui  fe  mit  fous  la  proreâion  de  cette  Couronne , & en  accepta 
de  riches  Penfions.  On  prétend  même  que  lors  que  les  Allemans 
entrèrent  dans  Mantouè',  le  Pape 'demanda  du  fecours  aux  Cardi- 
naux pour  les  en  chafier,  Sc  que  dans  les  plus  grandes  extrémités 
où  fe  trouva  en  Allemagne  la  Religion  opprimoe  par  les  Héréti- 
ques, & foulée  aux  pieds  par  les  Armes  du  Roi  de  Suède,  il  ne 
daigna  pas  y aporrer  quelque  remède  , malgré  les  vives  infiances 
que  le  Cardinal  Borgia  lui  en  fit  dans  un  Confiftoire  public  au  nom 
du  Roi  Catholique.  Enfin  les  Miniftres  d’Efpagne  éprouvoient  i 
Rome  tant  de  fujets  de  mécontentement  que  le  Cardinal  Sandoval 
prit  le  parti  d’en  fortir , & de  fe  retirer  à Naples. 

Dans  cet  état  politique  de  l’Italie  , les  inquiétudes  des  Officiers 
Efpagnols  étoient  d’autant  plus  grandes  que  le  Comte  Duc  ne  ce f- 
foit  de  fe  récrier  qu’on  ne  jouiroit  jamais  d'une  Paix  fo'ide  tandis 
que  les  chofes  ne  feroient  pas  rétablies  fur  leur  premier  pied. 
Pour  y parvenir , on  réfolut  que  le  Cardinal  Infant  frère  du  Roi» 
en  allant  1 fon  Gouvernement  de  Flandre , palferoit  à Milan  pour 
faire  faire  de  nouveaux  préparatifs  de  Guerre , Se  obliger  en  par- 
ticulier le  Royaume  de  Naples  à fournir  de  l’argent,  des  Troupes, 
& des  VaifTcaux. 

Il  falut  auffi  fe  précautionner  contre  les  mauvaifes  difpofitions 
du  Pape,  qu’on  difoic  avoir  enroyé  un  bon  nombre  de  Soldats  fur 
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les  frontière»  du  Royaume  ; le  Viceroi  expédia  dan*  cette  inten- 
tion quinze  cens  Hommes'  de  Cavalerie  fous  le  commandement 
d 'Anntld  Maccdoni»  Marquis  de  Tortora  ; & pour  fournir  nos  Pro- 
vinces de  nouvelles  Troupes,  il  ordonna  à tous  les  Barons,  8c  aux 
Terres  du  Domaine  de  mettre  fur  pied  une  grande  quantité  de 
Soldats. 

Mais  les  inquiétudes  que  nous  donna  la  Cour  de  Rome  dans 
ces  teins  - ci , nous  furent  au  moins  de  quelque  utilité  pour  le  ré- 
tabliffement  des  Droits  de  la  Jurifdiétion  Royale  prefque  entière- 
ment détruits  ; la  Cour  de  Madrid  voulant  rendre  embarras  pour 
embarras  envoya  à Rome  YEvéqut  de  Cordouë  , & ffean  Chiumair 
tsro  en  qualité  de  Commilfaires  chargés  de  demander  la  réforma- 
tion de  divers  abus  que  la  Daterie  avoir  introduits  en  Efpagne  au 
grand  préjudice  de  ce  Royaume  (a) j on  en  fit  un  long  Catalogue,  (ai  m, Nt 
8c  par  un  favant  Mémoire  (b)  qui  fervoit  encore  de  réponfe  à un  In.  Ven. fi*.», 
autre  compofé  d’ordre  du  Pape  par  Aionftgnor  Mar  dit  Secrétaire  r-*)  (^m^“ 
des  Brefs,  on  prouvoit  tous  les  abus  infuportables  dont  on  deman-  c.  que  die-’ 
doit  la  réparation  ; On  allure  meme  que  ces  Commilfaires  avoient  ron  a nuef- 
des  ordres  fecrets  de  demander  un  Concile  , 8c  d’inquiéter  Ur- 
bain  VIII.  foit  par  des  menaces , foit  par  des  demandes  embarraf-  vn!  r) 
fautes  (c);  mais  ce  Pape  pénétrant  leurs  intentions , chercha  i en  DamSaf  p;- 
éluder  les  effets,  en  faifant  naître  des  obfiaclcs  pour  que  la  négo-  OMr 
ciation  trainat  en  longueur  ; d’abord  il  refufà  de  recevoir  les  Mi-  doua'  y £ 
niflres  du  Roi  d’Efpagne  fous  le  titre  de  Commilfaires , prétendant  Jaan  cha- 
que cette  dénomination  fembleroit  indiquer  qu’ils  auroienr  quel-  mafm,  y 
que  Jurifdiétion  ou  Autorité  dans  le  cas  dont  il  s’agilfoit  ; fous  h*e’mba- 
ce  prétexte  Se  d’autres  femblablcs , la  Cour  de  Rome  parvint  au  jadi,  a que 
but  qu’elle  setoit  propofé  avec  d’autant  plus  de  facilité  qu'elle  vinieron  en 
tenta  l’Evcque  par  l’efpérance  de  l’élever  à de  plus  grandes  di-  '' ano  “e 
gnités , & que  par  ce  moyen  elle  ralentit  fon  zélé  à tel  point  que  tj)  n » h i 
le  Roi  s’en  étant  aperçu  le  râpe! la  , & donna  toute  fa  confiance  f«.  «t. 
avec  le  titre  d’Ambalfadeur  â fon  Collègue  Chiumarjvro  ; mais  le 
tems  ayant  un  peu  calmé  les  efprits , 8c  les  adverfités  qu’éprouvè- 
rent les  Efoagnols  les  rendant  toujours  plus  traitables,  toute  cette 
entreprife  le  diifipa  d’elle  - même. 

Cependant,  comme  nous  l’avons  annoncé,  ces  circonflanccs  fu- 
rent favorables  aux  Droits  de  la  Jurifdidion  Royale  dans  le  Roy- 
aume de  Naples:  le  Viceroi  8c  les  autres  Officiers  ne  laiffoieuc 
échaper  aucune  occafion  de  les  foûtenir  avec  fermeté  ; 8c  ils  en 
donnèrent  une  preuve  dans  l'occafion  que  nous  allons  raporter. 

Quelques  Prctres  avoient  affalfiné  d’une  manière  cruelle  8c  in- 
humaine le  Gouverneur  de  la  Sala  qui  étoit  frère  du  Confeiller  D. 

François  Salgado  ; l’ Evêque  de  Capaceio  nommé  François  Marie  Bran- 
Tome  IV.  N n n caccioj 
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tttccio , du  Dioccfe  duquel  la  Sala  reI«oit , prit  connoiffance  de 
cette  affaire,  & condamna  aux  Galères  quelques-uns  de  ces  infâ- 
mes Meurtriers;  mais  ce  Jugement  paroiffant  avec  raifon  trop  in- 
dulgent pour  un  crime  à tous  égards  fi  énorme,  vu  la  qualité  & 
le  caraftcrc  de  celui  qui  avoit  été  tué,  le  Viceroi  envoya  à la  Sala 
une  Compagnie  de  Soldats  Espagnols  , où  logés  à difcrétion  ils 
maltraitèrent  également  les  Prêtres  & les  Séculiers,  quoi  qu’il  ne 
fut  pas  jufie  que  ces  derniers  fouffriffent  d'une  faute  à laquelle  ils 
n’avoient  point  de  part. 

UEvltjkc  de  Capaccio  crut  pouvoir  impunément  s’élever  con- 
tre les  ordres  du  Prince  ; il  publia  des  Monitoires  ; mais  pour  le 
contenir,  fon  frère  D.  Charles  Brancaccio  fut  arreté,  & envoyé  prifon- 
nicr  au  Château  ; lui-méme  fut  obligé  de  fortir  du  Royaume , & 
de  Ce  retirer  i Rome  ; cet  événement  bien  loin  de  lui  être  défa- 
vorable, fervit  au  contraire  à fon  avancement;  tandis  qu'il  féjour- 
noit  à la  Cour  du  Pape , & même  qu’il  fe  trouvoit  accablé  de 
dettes  & de  dépenfes,  il  gagna  la  bienveillance  du  Cardinal  An. 
toine  Neveu  d "Urbain  VUE  jufques  là,  que  pour  fervir  d’exemple 
aux  autres  Ecdéfiafiiques , & pour  les  engager  par  l’efpérance  des 
récompenfes  à foûtenir  avec  confiance  les  Droits  de  leur  Juridic- 
tion, il  fut,  fans  qu’il  l'efpérat,  élevé  au  Cardinalat  dans  le  Con- 
fiftoire  qui  fe  tint  le  î8-  Novembre  i<5; 3.  A cette  première  fa- 
veur , la  Cour  de  Rome  en  joignit  encore  une  féconde  ; elle  nom- 
ma I ’Evétjue  de  Capaccio  à l’Archevêché  de  fia  ri , & pour  infulter 
d’autant  mieux  les  Officiers  de  Naples , elle  le  renvoya  dans  le 
Royaume  pour  en  prendre  poffeflioo.  Le  Viceroi  fe  foûtint  de  fort 
côté  avec  toute  la  dignité  qui  lui  convcnoit  ; au  lieu  de  permet- 
tre que  le  nouveau  Cardinal  pofledat  cet  Archevêché,  il  eut  foin 
de  lui  faire  préparer  une  Galère  fur  laquelle  incontinent  qu'il  fut 
arrivé  il  le  renvoya  à Rome,  avec  défenfes  de  retourner  jamais 
dans  le  Royaume  ; le  Pape  témoigna  beaucoup  de  mécontentement 
de  ce  procédé,  & en  fit  grand  bruit. 

Cette  affaire  fut  fuivie  de  diverlcs  autres  de  même  nature;  les 
Archers  de  la  Juftice  Séculière  tuèrent  dans  Pouzzol  un  Chanoine 
de  l’Eglife  de  cette  Ville;  Un  criminel  qui  Ce  trouvoit  dans  les 
Priions  du  Vicariat  prétendoit  en  être  relâché  parce  qu'il  avoit  été 
arrêté  & enlevé  de  l’Eglife  de  Saint  Jean  à Mare-,  tandis  qu’on  diP 
putoit  fur  ce  cas , il  commit  dans  la  Prifon  même  un  nouveau  dé- 
lit,- alors  le  Viceroi  fit  dreffer  une  potence  devant  le  Palais  du  Vi- 
cariat, te  la  nuit  19.  Avril  i tfjj.  cet  Homme  y fut  pendu,  fans 
qu’on  fit  attention  aux  follicitations , ni  aux  Excommunications 
que  l’Archevéquê  lança  contre  ceux  qui  i’avoient  fait  emprifonner; 

Mais  cette  fermeté  avec  laquelle  on  procédoit  pour  maintenir 
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la  Jurifdiâion  Royale,  ne  fut  pas  de  longue  durée;  les  mauvais 
fuccès  de  la  Guerre  rendirent  les  Efpagnols  plus  patiens,  6c  plus 
traitables , 6c  les  obligèrent  i mettre  tout  en  œuvre  pour  fe  con- 
cilier Tamitié  du  Pape , & des  autres  Princes  de  l’Italie  ; les  Mi- 
niftres  de  France  ne  ceffoitnt  de  jetter  dans  leur  cfprit  des  foup- 

Î:ons  contre  l’Efpagne , 6c  de  les  exhorter  i fe  joindre  à eux  pour 
ui  ôter  tout  pouvoir  en  Italie  ; dans  ces  circonftances , les  Efpa- 
gnols propofoient  de  leur  côté  de  grands  avantages  à ces  Princes, 
de  grottes  pendons  au  Grand  Duc  de  Tofcane , de  donner  Correg- 
gio  au  Duc  de  Modéne , 6c  au  Due  de  Parme  le  Généralat  de  la  Mer, 
6c  une  Vice-Royauté  ; enfin  , 6c  par  dettus  toutes  chofes , dans 
l'intention  de  foiitenir  la  réputation  de  leurs  armes,  ils  ne  négli- 
geoient  rien  pour  les  augmenter,  6c  demandoient  à Naples  dç 
nouvelles  levées  de  Troupes,  des  provilions,  St  de  l’argent. 

Le  Comte  de  Monterey  ainfi  follicité  à chaque  inflant , comman- 
da les  Soldats  qui  avoicnt  été  choifis  pour  la  nouvelle  Milice  du 
Bataillon , il  raflèmbla  cent  6c  quinze  Compagnies  d'infanterie  de 
a jo.  Hommes  chacune,  réduifit  les  Hommes  d’armes  i un  feul 
cheval , au  lieu  de  deux  qu’ils  étoient  obligés  d'entretenir,  chan- 
gea feize  de  leurs  Compagnies  en  celles  de  Cuiraifiers  qu’il  augs 
menta , & compofa  de  foixante  Hommes  chacune , outre  les  Of- 
ficiers. 

Le  Prince  de  Bclmome  partit  pour  Milan  au  mois  de  Novem- 
bre ifijt.  avec  un  Régiment  Italien  de  quatorze  Compagnies, 
levés  à Tes  frais;  au  mois  de  Janvier  ttfja.  un  autre  Régiment  de 
meme  Nation  compofé  de  feize  cens  Hommes,  6c  commandé  par 
le  Marquis  de  Torrccurfo  Mettre  de  camp , prit  encore  la  même 
route,  fuivi  du  jeune  Comte  de  Soriano  qui  alla  joindre  le  Duc  de 
Notera  fon  Père.  Pareillement  au  mois  de  Juillet  de  l’année  filt- 
rante tdjj.  on  fit  partir  4500.  Hommes  d’infanterie  fous  les  Mcf- 
tres  de  camp  Luce  Boccapianola , 6c  D.  Gafpard  Toraldo , outre  mil- 
le Cavaliers  commandés  par  le  Committaire  Général  D.  Alvaro  de 
JHuinoncs , 6c  avec  leiquels  le  Duc  de  Feria  Gouverneur  de  Milan 
alla  en  Alface  pour  fccourir  Brifac. 

Enfin,  ce  n’étoit  pas  pour  les  feules  Guerres  d’Italie  que  ce 
Royaume  étoit  obligé  de  fournir  des  Troupes,  6c  de  l'argent;  on 
en  exigeoit  également  pour  celles  de  Flandre , de  Catalogne , & 
de  l'Allemagne  même.  En  l’année  idja.  on  embarqua  4700.  Sol- 
dats commandés  par  les  Marquis  de  Campolattart , 6c  de  Saint  Lu- 
cide , pour  être  transportés  en  Catalogne  avec  huit  Compagnies 
de  Cavalerie  démontées , mais  fournies  de  l'argent  néceflkire  pour 
acheter  des  Chevaux  dans  cette  Principauté.  Au  mois  de  Janvier 
de  l'année  fuivante  idjj.  on  y envoya  encore,  fous  le  Comman- 
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dément  du  Sergent  Major  HeSor  de  la  Cake , fept  cens  Homme* 
pour  recruter  les  Rcgimens  Napolitains  qui  fe  trouvoient  dans 
ce  Pays. 

Cependant , le  Cardinal  Infant  étant  parti  , ainfi  que  nous  l’a- 
yons dit  ci-dcvant , pour  fc  rendre  à Milan  , y arriva  avec  le  titre 
de  Généraliflime  de  toutes  les  Armées  de  la  Couronne  ; on  lui 
avoit  donné  pour  Confeiller  D.  Jérome  Caraffa  Prince  de  Monténé- 
gro , te  ce  Seigneur  étant  mort  à Milan , le  Rfti  nomma  à fa  pla- 
ce Lelio  Brancaccio  qui  fe  rendit  incontinent  auprès  du  Cardinal 
Infant. 

Le  Viceroi  informé  que  le  Prince  éroit  arrivé  â Milan , y en- 
voya fur  le  champ  D.  Gafpard  I Acsvedo  Capitaine  de  lès  Gardes, 
pour  lui  préfenter  fes  hommages  ; & dans  le  mois  de  Mai  de  l’an- 
née fuivante  1674.  il  lui  expédia  de  tels  recours  qu’on  n’en  avoit 
pas  encore  vû  de  plus  puiifans  fortir  du  Royaume , puis  qu’ils 
conlïïloient  en  fix  mille  Hommes  d'infanterie,  dont  mille  étoient 
Efpagnols  du  Régiment  de  Naples,  commandés  par  D.  Pierre  Gi- 
ron , les  autres , Napolitains  fous  les  ordres  des  Meflres  de  Camp 
le  Prince  de  Saint  Severo  , & D.  Pierre  Cardenes  ; le  Marquis  de 
Taratfna  Comte  d'Ajala  conduifoit  aufli  raille  chevaux,  St  ctoit 
le  Chef  de  tout  ce  puiffant  fecours. 

Avec  ces  nouvelles  forces  le  Cardinal  Infant  refolut  de  palfcr 
en  Allemagne,  où  joignant  les  Troupes  de  la  Couronne  à celles 
du  Roi  d’Hongrie,  St  du  Duc  Charles  de  Lorraine,  il  donna  fous 
Norlinghen  cette  fameufe  bataille  dans  laquelle  il  délit  l’Armée 
Suédoile  qui  perdit  huit  mille  Hommes , outre  quatre  mille  pri- 
fonniers,  quatre  vingts  Pièces  il’ Artillerie , & deux  cens  drapeaux; 
Viétoire  dont  on  célébré  toutes  les  années  le  huit  Septembre  l’An- 
niverfaire,  parce  qu’elle  préferva  le  relie  de  l’Allemagne  des  Hé- 
réfies , & des  invafions  des  Suédois , S:  valut  peu  de  tems  après 
aux  armes  Catholiques  l’acquilition  de  Ratisbonc. 

Mais  on  n’en  exigeoit  pas  moins  de  nouveaux  (ëcours  de  la 
part  du  Royaume  de  Naples,  pour  dtffcndre  l’Etat  de  Milan  menacé 
par  les  armes  du  Roi  de  France;  il  falut,  en  premier  lieu,  que 
le  Viceroi  fournit  au  Marquis  de  Sainte  Croix  Lieutenant  Général 
de  Mer,  dix  gros . Vailfeaux  avec  deux  mille  deux  cens  Hommes 
de  Troupes  Napolitaines , & force  provifions , f Admira!  D.  Fran- 
çois Impériale  les  commandoit;  En  fécond  lieu,  dix- huit  Galères 
avec  deux  mille  Efpagnols,  Se  treize  cens  Napolitains  fous  les  ordres 
des  Meflres  de  Camp  Z).  Gafpard  <f  Acewio , & D.  Charles  de  la  Gatta. 

L’année  fuivante  1SJ5,  avant  que  le  Roi  de  France  artaquat 
l’Etat  de  Milan,  le  Viceroi  fut  encore  obligé  de  pourvoir  à fa  def- 
fenfe,  en  envoyant  en  Lombardie  2800.  Hommes  d’infanterie,  ré- 
parés 
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paré*  en  deux  Régime  ns  des  Meftres  de  Camp  Philippe  Spinola , Sc 
Charles  de  la  Catta , avec  mille  Cavaliers  fous  les  ordres  du  Com- 
milfaire  Général  D.  Alvaro  de  Jguir.ones,  te  l'argent  nécefTaire  pour 
la  paye  de  4000.  Suides  des  Cantons  Alliés  avec  la  Maifon 
£ Autriche. 

D'un  autre  côté  il  falut  encore  mettre  tout  en  état  pour  le 
départ  de  la  Flotte  compofée  de  trente -cinq  Galères,  & de  dix 
gros  Vaideaux  , fur  laquelle  s'embarquèrent  7500.  Soldats  tant 
Efpagnols  que  Napolitains.  Ces  premiers  éroient  au  nombre  de 
1900.  dont  2300.  avoienc  été  tirés  du  Régiment  du  Royaume, 
commandes  par  le  Mcftre  de  Camp  Atjvedo , & 600.  venans  de 
Sicile  fous  les  ordres  de  D.  Michel  Perec.  d'Egea.  Quant  aux  Napo- 
litains , ils  étoient  diftribués  en  trois  Regimens  des  Meftres  de 
Camp  D.  ÿem  Baptifle  Or  fini  , Lace  Boccapianola , & D.  Ferdinand 
des  Monts  ; Frère  Lclio  Brancaccio  commandoit  i toute  cette  Troupe 
avec  le  titre  de  Mcftre  de  Camp  Général.  Le  10.  Mai  de  cette 
meme  année  nSjp.  cette  Flotte  partit  du  Port  de  Naples,  & fit 
voile  vers  le  Ponant,  mais  fa  navigation  ne  fut  pas  heureufe,  battue 
des  vents,  agitée  par  la  tempête,  le  Marquis  de  Sainte  Croix  ayant 
laide  une  bonne  partie  des  Troupes  à Savone  pour  fortifier  l’Armée 
de  la  Lombardie  où  les  François  tenoient  Valence  adiégée,  ne  put 
faire  d’autre  conquête  que  celle  de  l’Ifie  Sainte  Marguerite. 

Dans  la  nouvelle  année  1636,  quelques  foupçons  obligèrent 
le  Viceroi  i penfer  à la  propre  deffenft  du  Royaume;  les  entre- 
prifes  des  François  le  tenoient  dans  de  continuelles  inquiétudes; 
on  arrêta  un  Moine  Auguftin  nommé  Frère  Epiphane  Fioravanu  de 
Cefena  foupçonné  d'avoir  quelques  intelligences  avec  eux  ; lors 
qu’on  lui  eut  mis  les  fers  aux  pieds,  il  déclara  qu’il  étoit  vrai  que 
les  François  projertoienc  d’attaquer  le  Royaume  en  diffère  ns  en- 
droits , Sc  qu'ils  avoient  même  en  vue  de  fe  rendre  Maîtres  de  la 
Capitale;  il  ajouta  encore,  que  le  fameux  Bandit  Pierre  Mancino 
devoit  de  concert  avec  eux  s’emparer  du  Mont  Saint  Ange  pour  le 
remettre  au  Duc  de  Mantoui  , Sc  enfuite  bouleverfer  toute  la  Pouille. 

Sur  cette  découverte , le  Viceroi  crut  qu'il  étoic  de  fon  devoir 
de  faire  fortifier,  quoi  qu’â  grands  frais,  Barlette,  Tarcntc,  Gaïette , 
& le  Port  de  Baja  où  il  conftruifit  deux  grandes  Tours,  de  réparer 
la  Fortereffe  de  Nifita,  Sc  les  murs  de  Capouë,  d’achever  les  For- 
tifications de  l'Ille  d'Elbe,  nommée  ordinairement  Portolongone, 
qui  avoient  déjà  été  commencées  par  le  Comte  de  Benavente  ; enfin 
de  pourvoir  de  Troupes  toutes  les  Places  Maritimes  du  Royaume, 
Sc  de  mettre  en  Mer  trente  Vaiflëaux,  & dix  Tartanes. 

Non  content  de  ces  précautions,  le  Comte  de  Monterey  voulant 
aufli  mettre  Naples  en  état  de  faire  une  forte  réfiftance,  arma  dix 
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mille  Hommes  qu’il  choilîr  parmi  le  Peuple,  & dont  il  donna  le 
commandement  i D.p}ean  d' Avalas  Prince  de  Montefxrchio  ; mais  le 
tems  fit  enfuite  connoitre  que  les  François  avoient  cherche  i inf- 
pirer  ces  craintes  , uniquement  dans  la  vue  que, tandis  que  le 
Royaume  (croit  occupe  de  fa  propre  deflfcnfe,  il  ne  piit  pas  four- 
nir les  continuels  fecours  qu'on  en  tiroit  pour  Milan;  le  Viceroi 
pénétrant  cette  rufe,  changea  de  conduite.  Si  envoya  en  Lombar- 
die fur  quelques  VailTcaux  & Galères  les  Régimens  des  Meftres  de 
Camp  D.  Michel  Pignatclli  , Tibère  Brancactio  , Archiüe  Minutolo , 
ÿcan  Baptiflc  Orftni , Pompée  de  Gennaro  , ÿerôme  Tuttavilla  , Sc 
Romano  -Garcani  , outre  mille  Cavaliers  que  Thomas  Blanco 

conduifit  par  Terre.  Ce  confidérable  fecours  détermina  le  Marquis 
Lcganes  à en  venir  aux  mains  avec  l’Ennemi  i Tornavento;  Bataille 
dans  laquelle  mourut  glorieufemeRt  Gérard  Gambacorta  de  la  Mai- 
fon  des  Ducs  de  Limatola , Général  de  la  Cavalerie  Napolitaine  ; le 
Mettre  de  Camp  Lucc  Boccapianola  perdît  de  meme  la  vie  fous 
Verceil. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit,  il  réfulte  que  jamais  , fous 
aucune  autre  Vice- Royauté,  on  n’avoit  tiré  de  fi  confidérables  & 
de  fi"  fréqueHs  fecours  du  Royaume , comme  fous  celle  du  Comte 
de  Montcrey-,  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  calculer  tout  ce  qu'on 
envoya  dans  le  Milanois,  la  Catalogne,  la  Provence,  & ailleurs, 
atturent  qu’il  y eut  5500  Hommes  de  Cavalerie,  48.  mille  d’in- 
fanterie, St  en  argent  trois  millions  Sc  demi  d'ccus  , outre  les 
grottes  fommes  dêpenfées  pour  les  Fortifications  des  Places  du 
Royaume,  les  enrolemens  de  ces  Troupes,  St  les  Expéditions  des 
Armées  Navales  ; de  même  que  pour  la  confervation  de  l’Ille 
Sainte  Marguerite  , la  conftrudion  de  fix  Vaitteaux  de  Guerre  , 
& de  quelques  Galères , pour  augmenter  l'Efcadre  au  nombre  de 
feize  Bitimens,  208.  pièces  de  canon,  70.  mille  fufils,  moufquets 
& piques  pour  l’Infanterie , pittolcts  St  cuirattès  pour  la  Cavalerie. 

Toutes  ces  dépenfes  exceflives  fe  prenoient  fur  la  fubftance  des 
Sujets  , & fur  le  Patrimoine  des  Villes  St  des  Communautés  du 
Royaume  continuellement  obligées  à fournir  de  nouvelles  fommes 
pour  foûtenir  ces  Guerres  infortunées  allumées  en  tant  de  différera 
endroits,  Sc  pour  fubvenir  aux  befoins  toujours  prettans  de  la  Cour 
d'Efpagne;  ce  fut  en  bonne  partie  la  caufe  pour  laquelle  la  Ville 
de  Naples  contracta  pour  quinze  millions  de  dettes  dont  elle  payoit 
les  intérêts  fur  les  revenus  des  Gabelles  qui  lui  apartenoient;  & 
leur  produit  n’étant  pas  même  fuffifant , plufieurs  fois  on  priva 
les  Etrangers  de  leurs  Rentes  , Sc  fouvent  encore  les  Regnicolcs 
eux-mêmes  de  celles  qui  leur  étoient  dues  par  le  Fifc. 

Par  une  fuite  indifpenfable  d’une  telle  fituation,  il  falut  établir 
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diverfes  nouvelles  Importions  ; fur  celle  de  la  farine,  on  augmenta 
d'abord  cinq  grains  (d) , & enfuite  fept  autres  , par  muid , un 
grain  fur  chaque  rotolo  (c)  de  chair,  & un  carlin  (/)  par  baril 
d’huile.  Ces  nouvelles  charges  ne  purent  pas  être  établies  fans 
éprouver  bien  des  difficultés,  St  des  opolîtions;  les  Peuples  étoient 
déjà  épuifés  par  toutes  les  fortunes  qu’on  avoir  exigé  d’eux  en 
fi  peu  de  tems  ; mais  encore  le  Roi  n’en  profitoit  que  d’une  par- 
tie , les  finances  ne  s'adminiftroient  fis  fidèlement  ; on  réfolut 
donc  de  députer  â Sa  Majeftc  D.  Thomas  Carafa  Evêque  de  la  Vol- 
turara,  pour  la  fuplier  de  fe  laifler  émouvoir  de  compaffion  au  récit 
qui  lui  ferait  fait  de  l’état  miferable  dans  lequel  fc  trouvoit  le 
Royaume , Sc  de  vouloir  bien  y aporter  quelque  remède. 

Mais  les  befoins  devenant  toujours  plus  urgens,  toutes  ces  re- 
préfentations  ne  furent  d'aucune  utilité;  il  falur  payer  les  fix  cens 
mille  Ducats  que  le  Cardinal  Infant  fie  demander  dés  Milan,  con- 
tinuer i entretenir  les  Troupes  employées  à la  garde  du  Royau- 
me, en  lever  de  nouvelles  potrt-  recruter  les  Armées  que  l’Efpa- 
gne  tenoit  fur  pied  en  différent  Pais , pourvoir  aux  Armées  Na- 
vales, ti  défendre  les  Isles  de  Sainte  Marguerite  & de  Saint  Ho- 
norât conquifês  fur  la  France , & qu’on  garda  jufques  au  mois  de 
Mai  1637. , qu’on  fut  obligé  par  famine  de  les  rendre. 

Au  milieu  de  tant  d’embarras  & de  maux  , le  Comte  de  Monte- 
rey  favoit  cependant  fe  procurer  des  divertiffemens,  tels  que  ceux 
des  Comédies,  St  de  la  ChaJÎe , pour  Icfquels  il  avoit  beaucoup 
de  goût;  & tout  comme  Tes  Prédéceffeurs , il  nous  laillà  suffi  de 
beaux  monument  de  fit  magnificence  ; il  élargit  & rétablit  le  Che- 
min de  la  Pouille,  donna  aux  Fontaines  de  la  Ville  une  plus  gran- 
de abondance  d'eaux,  & en  fît  établir  une  fur  le  mur  du  foiré  du 
Château  neuf;  mais  ce  qui  mérite  le  plus  notre  attention  , c’cft 
le  magnifique  Pont  par  lequel  il  joignit  Pivfifalcano  i Saint  Char- 
les dette  Mortelle.  La  Comteffe  fon  Epoufe  fonda  auffi  dans  Naples  le 
MonafUre  de  la  Magdeleine , pour  fervir  de  refuge  aux  Femmes  Ef- 
pagnoles,  qui  faifies  de  repentir  fur  les  defordres  de  leur  condui- 
te, fouhaiteroient  de  fe  retirer  en  cet  endroit  pour  y vivre  chaf- 
tement. 

Malgré  les  importans  fèrvices  que  le  Comte  de  Monterey  avoit 
rendus  au  Roi , peu  s’en  falut  cependant  que  le  Comte  Duc , pour 
avantager  fa  propre  Maifon,  ne  le  fit  rapeler  avant  qu’il  eut  fini 
le  fécond  terme  de  trois  années  de  fa  Viceroyauté  ; Ce  fut  à l’oc- 
cafion  du  mariage  que  ce  Favori  projettoit  de  faire  entre  D.  An- 
ne Carafe  Primefe  de  Stigliano  , & le  Dnc  de  Médina  las  Torres  ; 
■ Cette  Demoifelle,  par  la  mort  de  D.  Antoine  Carafje  Duc  de  Mon- 
dragone  fon  Père , St  par  celle  du  Prince  Louis  Carafe  de  Stigliano 
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fon  Ayeul,  étoit  refiée  unique  Héritière  de  leurs  Terres  très  eon- 
fidérables  ; Jfabcllc  Gonejga  fon  Ayeule  fille  & héritière  de  Vefpa- 
fitn  Gont.a^a  Duc  de  Sabitmet  l’avoir  encore  enrichie  de  ce  Titre  , 
& de  Tes  Droits;  le  Cornu  Duc  avoit  marié  fa  Fille  au  Duc  de 
Médina  , Sc  comme  elle  étoit  morte  fans  lai  fier  de  poftérité  , il 
fouhaitoit  que  fon  Gendre  qu’il  regardoit  comme  fon  propre  En- 
fant, qu’il  avoit  élevé  du  (impie  état  de  Gentilhomme  au  point 
de  fortune  dont  il  jouifiolt,  fit  un  fécond  mariage  aufii  avanta- 
geux que  le  premier.  Dans  cette  intention , il  perfuada  au  Roi 
qu’il  convenoit  de  marier  le  Duc  de  Médina  avec  D.  Anne  Caraf- 
ft , afin  de  pouvoir  de  nouveau  fe  rendre  maître  de  Sabionette. 
Les  Princes  d'Italie  avoient  déjà  pénétré  fes  vues , Sc  en  paroif- 
f°*ent  inquiets  (g);  mais  le  Comte  Duc  pourfuivant  ce  projet,  fans 
îeVcnifc  Ihi.  fe  laificr  étonner  par  l’oppofition  de  la  Grand'Mére  de  cette  De- 
».  an.  i6)i.  moifetle  , s’adrpfia  à la  Mère , & par  la  médiation  du  Cardinal 
fon  frere  , obtint  d’elle  Ion  contentement  à ce  mariage  ; féduite 
par  l’apas  de  la  Viceroyauté,  donfon  promit  que  le  nouvel  Epoux 
feroit  orné , l’Epoufe  fut  tentée  par  le  meme  moyen , Sc  l’cfpérance 
de  fe  voir  Viccreine  la  détermina.  Le  Duc  étant  parti  d'Efpagne 
avec  le  caraâére  de  Viceroi , & Gouverneur  perpétuel  du  Châ- 
teau-neuf, arriva  à Naples  avec  l’Efcadre  des  Galères  d'Efpagne, 
Sc  fes  Noces  furent  célcbrpes  dans  le  Palais  de  la  Princefle,  prés 
la  Porte  de  Chiaja. 

Le  Comte  de  Monterey  Ce  difpofoit  en  conféquence  â fon  départ  ; 
mais  lors  que  le  Comte  Duc  eut  avis  que  le  mariage  étoit  confom- 
mé,  il  lui  écrivit  que  dans  les  fatales  conjonctures  où  l’on  fe  trou- 
voit  par  raport  aux  Guerres  d’Italie,  il  ne  convenoit  pas  qu'il 
abandonnât  la  Viceroyauté  avant  qu’il  eût  accompli  le  fécond  ter- 
me de  trois  années.  Les  nouveaux  mariés  fe  trouvèrent  ainfi  trom- 
pés dans  leurs  cfpérances  ; le  Duc  de  Médina  fut  obligé  de  refier 
dans  le  Royaume  (ans  caraâére  public,  fituation  qui  lui  déplut  in- 
finiment, de  même  qu'à  fa  nouvelle  Epoufe,  Sc  plus  encore  à la  Du- 
cbejfe  de  Sabionette , qui  n’ayant  jamais  agréé  ce  mariage  de  (â  Petite- 
fille  , ne  perdoit  aucune  occafion  de  critiquer  publiquement  les 
aâions  du  Comte  Duc,  Sc  de  blâmer  la  fouverainc  imprudence  de 
la  Ducheffe  de  Mondragone , du  Cardinal  fon  frère , Sc  de  tous  les 
autres  Pareus  qui  s'étoient  laifie  ftduire  par  des  promefles  qui  ref- 
toient  fans  exécution. 

Enfin,  une  année  après  la  confommation  de  ce  mariage,  la  pa- 
tience du  Duc  de  Médina  étant  épuifée,  le  Comte  Duc  lui  envoya 
les  ordres  nécefiàires  pour  prendre  pofleflîon  de  la  Viceroyauté  ; 
c’efi  ainfi  que  le  Comte  de  Monterey  la  lui  remit  , après  l'avoir 
exercée  pendant  fut  ans , 3c  fe  retira  le  ta.  Novembre  1637.  i 

Pouzzol, 
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Pouzzol , d'où  il  pourfuivir  A route  pour  retourner  en  Efpagnc* 
Ce  Viccroi  nous  laifl'a  différentes  fages  & prudentes  Loix  , jufques 
au  nombre  de  44.  par  Icfquclles  il  reforma  nos  Tribunaux  , de 
meme  que  ceux  du  Balliage  , & des  Audiances  Royales;  rétablit 
le  bon  ordre  dans  les  Baux  à Ferme  des  Revenus  publics;  défen- 
dit fevérement  les  Duels  , & le  port  de  toutes  fortes  d’Armes  ; il 
fit  at  ffi  divers  Rég  emens  pour  prévenir  les  fraudes  qui  fc  com- 
mettoient  a la  Douane  de  Naples  ; reprima  le  luxe  dans  les  ha- 
bit;, & dans  la  trop  grande  quantité  de  Domeftiques,  & de  Ca- 
rolles  ; mit  à prix  la  tète  du  fameux  Bandit  Pierre  Mancini.  pro- 
mit une  récompenfe  de  trois  mille  Ducats  , & le  droit  d'abfou- 
dre  quatre  Coupables;  Enfin,  le  Comte  de  Monterey  fuprima  les 
Impôts  fur  les  Caries  & fur  le  Tabac  , quoi  que  depuis  peu  de 
tems  , ils  euflfent  été  de  nouveau  établis  ; fit  divers  Réglemens 
pour  le  maintien  de  la  difcipline  parmi  les  Soldats  du  Batailla ft , 
& pour  les  Grades  de  Doüorat  à conférer,  tant  en  Droit,  qu'en 
MeJrcine  ; & donna  encore  d’autres  Ordonnances , qu’on  trouve 
routes  indiquées  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos 
Pragmatiques. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Gouvernement  de  D.  Ramirc  Gufman  Duc  de  Mcd’na 
las  Torrcs  , & des  craintes  que  donnèrent  les  nouvelles 
tnvafions  tentées  far  les  François. 

LE  Gouvernement  du  Duc  de  Médina  ne  pouvoie  pas  ctre  moins 
onéreux  aux  Peuples , que  celui  du  Comte  de  Monterey  fon  Pré- 
décelTeur , puis  que  les  motifs  d’exiger  d eux  des  fecours  conti- 
nuoientà  être  les  mêmes,  &devcnoient  mime  de  jour  en  jour  plus 
fréquens.  Les  Guerres  infortunées  qui  confumoient  les  Etats  de  la 
Monarchie  d’Efpagne,  avoient  épuifé  le  Tréfor  Royal;  les  conti- 
nuels befoins  d’argent  fuccédoient  incefiamment  les  uns  aux  au- 
tres ; St  dans  ces  prclfantcs  néceflités , le  Royaume  de  Naples  fer- 
voie  toujours  de  rcflource  pour  y pourvoir  ; fans  aucune  compaf- 
fion  de  l’extrême  milere  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  réduit  par  les 
Tommes  immenfos  qu'on  en  avoit  tirées  pendant  la  Viceroyauté 
du  Comte  de  Monterey , on  continuoit  encore  à en  exiger  de  nou- 
velles ; Ou  augmenta  les  anciennes  Irnpofitions  fur  la  Soie,  fur  le 
Tel,  l'huile  , les  grains,  la  chair,  St  fur  les  viandes  falées  ; On  en 
introduilît  d’autres  Tut  la  chaux,  les  cartes  à jouer,  Tor  de  l'ar- 
Tomc  IV.  O 00  genc 
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gent  filé , 8c  for  tous  les  contrats  d’emprunt  qui  fe  pafloient  dans 
ia  Ville  & dans  le  Royaume.  A l’imitation  de  l’Efpagnc,  on  in- 
troduifit  encore  l'ufage  du  Papier  Timbre,  dont  il  fut  ordonné 
qu’on  fe  ferviroit  dans  tous  les  Aâes  palfés  par  devant  Notaires, 
8c  dans  toutes  les  Procedures  par  devant  les  Tribunaux  , à peine 
de  nullité  ; mais  enfnite  on  fuprima  cette  Impofition.  En  un 
mot , les  cliofcs  furent  portées  au  point  qu’on  en  vint  jufques  à 
propoler  une  Contribution  d'un  grain  par  jour  fur  la  tête  de  cha- 
que Habitant  de  Naples , pendant  l'efpace  de  quatre  ans  ! & deja 
l’on  avoit  calculé,  qu’en  exceptant  les  Eccléfiaftiques  & les  Enfans,. 
on  en  recireroit  encore  cinq  millions  d’Ecus  : Ce  projet  n’eut  ce- 
pendant pas  lieu , parce  qu’on  confîdéra  combien  une  telle  char- 
ge journalière  paroitroit  infuportable  au  Peuple,  & tout  le  dan- 
ger qu’il  y auroit , lors  qu’il  feroit  queflion  d'en  faire  l’exaâion. 

On  eut  donc  recours  à d’autres  expédiens  ; on  taxa  les  Mar- 
chands à fournir  une  Tomme  de  deux  cens  mille  Ducats , pour 
être  employée  au  payement  des  Troupes:  On  vendit  les  Hameaux 
dépendant  de  la  Ville  de  Naples  8c  de  Nola , de  meme  que  di- 
vers autres  endroits  relcvans  du  Domaine  , & qui  n'ayant  pas  les 
moyens  de  fe  racheter , en  perdant  la  liberté  dont  ils  jouilfoient 
fous  la  Domination  Royale , pafierent  fous  le  joug  de  ditferens  Sei- 
gneurs particuliers. 

On  ne  s’en  tint  pas  U ; le  Viceroi  fit  alfembler  un  Parlement 
général , dont  Ilypolite  de  Co/lai w>  Noble  de  Porta-nova  fut  Sin- 
dic  : On  y força  les  Barons  & le  Royaume  à faire  un  Don  d’un 
million  de  Ducats , pour  s’exempter  d’une  nouvelle  Impolition  de 
cinq  grains  par  mefurc  de  froment,  qu’on  prétendoit  établir  dans 
toutes  les  Provinces,  comme  dans  la  Capitale.  Au  milieu  de  tant 
de  Charges  8c  de  Taxes  , on  en  fuprima  cependant  une  qui  s’exi- 
geoit  dans  Naples  fur  les  Femmes  publiques,  & par  là  l’on  pré- 
vint les  bruits  & les  fcandales  continuels  qui  arrivoient  en  l'exi- 
geant- 

Cet  état  étoit  trop  violent  pour  qu’il  fut  pofiible  de  relier  dans 
l’inaélion;  afin  d'éviter  que  les  Peuples  furchargés  ne  fe  livraient  aux 
derniers  excès  du  dcfefpoir,  on  prit  une  lèrieufe  réfolution  d'en- 
voyer en  Cour  implorer  la  clémence  du  Roi , & le  fuplicr  d'aporter 
quelque  remède  à de  fi  grands  maux;  cette  démarche  étoit  fi  jufle, 
que  le  Viceroi  lui -même,  touché  de  l'état  auquel  il  voyoit  le 
Royaume  réduit,  l’aprouva;  St  en  conféquence  la  Ville  de  Naples 
fit  choix  du  Concilier  HeBor  Capecelatro  pour  l’exécuter. 

Le  grand  nombre  d’Impofitions  avoit  apauvri  les  H.bitans , & 
de  jour  en  jour  deux  autres  calamités  venoient  encore  en  dimi- 
auer  le  nombre;  les  flammes  que  le  Mont  Vcfuve  jettent,  port  oient 
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en  bien  des  endroits,  ou  la  mort  ou  la  mifére;  & la  continuation 
de  la  Guerre  faifoit  périr  par  le  fer  ou  par  les  maladies  un  grand 
nombre  de  Soldats  ; il  en  étoit  forti  une  quantité  infinie  du  Roy- 
aume pour  recruter  non  feulement  les  Armées  de  Lombardie,  mais 
encore  celles  d’Allemagne,  des  Pays-Bas,  fc  de  la  Principauté 
de  Catalogne;  toutes  ces  expéditions  ayant  eu  un  mauvais  fueccs, 
il  n'en  revenoie  qu’un  très  petit  nombre  de  perfonnes. 

Les  Tremblcmens  de  Terre  qui  dans  cette  année  avoient 

déjà  défolé  la  Pouille , caillèrent  encore  dans  les  Calabres  des  maux 
plus  grands  & plus  irréparables;  les  effets  qu’ils  produilirent  dans 
ces  deux  Provinces  forent  fi  effrayans , que  la  Ville  de  Nieaftro, 
& le  fameux  Temple  de  Sainte  Eupheme,  fe  virent  engloutis  : Di- 
vers autres  endroits  éprouvèrent  le  même  fort,  Nocera , Pietra- 
mala,  Cafliglione,  Malda,  Cafielfranco,  & d'autres  Habitations  moins 
confidérables , furent  de  ce  nombre  ; La  Ville  de  Cofcnce , 8 c di- 
vers de  fes  Hameaux,  fouffrirent  de  grands  dommages,  de  meme 
que  Catanzaro,  Briatico,  Ar  plufieurs  autres  endroits;  en  un  mot, 
il  n'eft  point  de  lieu  de  (alabre  qui  ne  fut  expofé  à ce  fléau:  on 
trouva,  fuivant  le  calcul  qui  en  fut  fait,  que  le  nombre  des  per- 
fonnes qui  éroient  péries  fous  les  ruines  des  maifons  croulées  & 
renverfees,  alloit  à plus  de  dix  mille  ; ainfi  que  le  même  Confeiller 
Capecelatro  , que  le  Viceroi  envoya  dans  ces  Provinces  pour  confo- 
ler  les  Peuples,  pouvoir  le  certifier  à la  Cour  d'Efpagne , comme 
témoin  oculaire  : Audi  le  dommage  fut-il  jugé  tel . que  non  feu- 
lement il  faiut  remettre  à ces  infortunés  Hibitans  le  payement  de 
ce  qu’ils  dévoient  au  Fifc , mais  encore  répandre  parmi  eux  juf- 
qu’à  huit  mille  Ducats  de  fecours  charitables  ; fomme  que  l’on 
tira  en  partie  du  Patrimoine  Royal , & en  partie  des  Monts  de 
Pieté. 

A tous  ces  maux  réels  il  s’en  joignit  encore  d’imaginaires.  Un 
Fanatique  nommé  Pierre  Paul  Sajfonio  Médecin  Calabrois,  répandit 
qu’il  devoir  arriver  de  plus  terribles  Tremblemens  de  Terre,  que 
non  feulement  le  Royaume  de  Naples,  mais  encore  le  Monde  en- 
tier, étoit  prêt  d périr,  St  que  le  Jour  du  Jugement  univerfel  ar- 
riveroit  bien-tôt  ; que  la  Mer  fortiroit  de  fon  lit , engloutiroit  les 
Campagnes , fubmergeroit  les  Villes  ; qu’il  tomberoit  du  Ciel  une 
grêle  dont  chaque  morceau  péferoit  cinq  livres,  & que  toutes  le* 
Montagnes  vomiroient  des  flammes  pour  embrafer  l'Univers  : Ce* 
finiftres  prédictions  fe  trouvant  en  partie  Confirmées  par  lesTrem- 
blcmens  & les  Incendies  du  Mont  Vefuvc  qui  étoient  arrivés , les 
Paifans  furent  faifis  d’une  telle  frayeur  , que  s'imaginant  que  la 
Calabre  feroit  le  premier  théâtre  de  cette  affreufe  défolation  , ils 
quittèrent  leurs  Habitations,  & cherchèrent  à fc  réfugier  ailleurs: 
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Pour  arrêter  les  dangereux  effets  de  ces  fauffes  prcdiftions , le  Vi- 
ceroi  fit  arrêter  ce  Médecin  Saffonio , on  l’amena  pieds  & poings 
liés  à Naples , & de  là  on  l'envoya  ramer  fur  une  Galère. 

Dans  la  même  année  la  Calabre  fut  encore  expofée  aux  infini- 
tés des  Turcs  de  Barbarie  ; ils  avoient  projette  de  faccager  le  Sanc- 
tuaire de  Lorcte , & dans  cette  intention , ils  parcouroient  déjà 
nos  Mers  avec  fieize  Galères,  interrompoient  la  Navigation  , Se  ra- 
vageoient  nos  Rivages  : Il  eft  hors  de  doute  que  fi  les  Vénitiens 
n'étoient  pas  accourus  pour  faire  échouer  leurs  dclficins,  ils  auraient 

(*>  n a n t encore  commis  de  plus  grands  defordres  (a). 

Hift.de Ven.  Cependant,  les  François  Ce  prévalant  de  plus  en  plus  de  la 
décadence  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  après  avoir  contrebalan- 
cé Ton  crédit  & fon  pouvoir  en  Italie , avoient  encore  porté  leurs 
viies  jufques  à projetter  une  irruption  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , fondée  fur  les  efpérances  que  leur  donnoienr  quelques  Mé- 
contcns  du  Gouvernement  Efpagnol.  Le  M.irtjuis  de  Oeuvres  Am- 
baflàdeur  du  Roi  de  France  à Rome  , & Monjignor  Jules  Maytrin, 
dans  ces  tems  - ci  limple  Prélat , & du  depuis  Cardinal , & premier 
Minifire  de  cette  Couronne,  avoienc  formé  une  conjuration  avec  une 
perfonne  titrée  * du  Royaume  pour  furprendre  Naples , & déjà  l’on 
en  concertoit  dans  Rome  les  moyens  ; mais  il  arriva  dans  cette 
occafion  ce  qu’on  voit  arriver  dans  prcfque  tontes  ces  fortes  d'en- 
treprifes  i l’un  des  Conjurés  en  révéla  le  fecret  au  Viceroi , la 
Perfonne  titrée  fut  arrêtée  dans  Rome  où  elle  s’étoit  rendue,  & fut 
conduite  Prifonnicrc  au  Château  neuf  de  Naples,  où  l’on  travailla  in- 
celfamment  à l’inftruâion  de  fon  Procès.  Le  Viceroi  établit  pour 
cet  effet  une  Junte  compolee  du  Régent  D.  Mathias  deCafanattc, 
& des  Conlcillcrs  D.  Flaminio  de  CoJtMKj) , D.  Jean  Franpeis  San- 
felice,  Annibal  Moles,  D.  Ferdinand  Mugnoe. , 1).  Ferdinand  Arias  de 
Aieja , & D.  Dicgucs  Varela  ; Partenio  Pctagna  Prélidcnt  de  la  Cham- 
bre Royale  fit  les  fonétions  de  Fifcal,  ou  Procureur  du  Roi  , 8c 
les  Princes  de  la  Rocca  Si  de  Colie  intervinrent  à ce  Procès  comme 
Pairs  de  la  Cour  ; Deux  célébrés  Jurifconfultes , Pierre  Caravita , 
te  Auguflin  Modo  défendirent  l’Accufé  , & enfuitc  le  Viceroi  fié- 
geant  pro  Tribunali  dans  l’Affcmblée  de  ces  Juges  , affilié  de  l’Huif- 
ficr  des  Armes  , prononça  avec  toutes  les  cérémonies  ufitées  la 
fentence  par  laquelle  cette  Perfonne  titrée  fut  condamnée  à avoir 
la  tête  tranchée  fur  un  échaffaut  i Ainfi  , dépouillé  premièrement 
de  fon  titre  , & enfuite  de  l’Habit  de  Chevalier  de  Malthc  , il  fut 
exécuté  dans  la  Place  du  marché.' 

Malgré 

'Addition de  * [Cctoit  le  MarjuU  stAcnja,  de  la  Famille  de  ilmn , laquelle  cftptcfea- 

l’ Auteur.  cernent  éteinte. 
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Malgré  que  ccttc  conjuration  eut  été  découverte,  les  François 
fe  fondant  toujours  fur  le  mécontentement  que  les  Napolitains 
témoignoient  contre  le  Gouvernement  Espagnol , 'fuivircm  a l'exé- 
cution de  leur  projet.  En  l’année  1640.  ils  firent  partir  du  Port 
de  Toulon  une  Flotte  commandée  par  Y Archevêque  de  Bourdcaux  , 
qui  s’arrêta  quelques  jours  dans  les  Ports  de  l’Isle  de  Corfc , cn- 
fuite  fur  les  Rivages  de  l’Etat  Ecdéfiaflique , & enfin  s’avança  & 
vint  s’arrêter  devant  Gaïctte , dans  Pcfpérance  de  foumettre  cette 
Fortereflc  ; mais  vigoureufement  repouttee  par  le  Canon  du  Châ- 
teau , elle  continua  la  route , & arriva  dans  le  Golfe  de  Naples. 

Le  Viceroi  , prévoyant  le  danger , fit  partir  fur  le  champ  D. 
François  Toraldo,  8<  CiJ.tr  de  Guette  Sergent  Major  du  Bataillon  de 
la  Province  de  la  Terre  de  Labour,  pour  fc  rendre  aux  Confins 
de  l’Etat  Eccléfiaftique , éç  y garder  ces  frontières  ; I!  chargea 
aiifli  le  Mettre  de  C:.mp  Z).  Jean  Brptiflc  Brancsucia  de  la  déiênfe 
de  la  Ville  de  Pouzzol  , & du  Territoire  de  Bjjes  te  de  C.ume 
qui  en  font  voifins  ; envoya  à Salcrne  Frire  Jean  Baptifle  Bran- 
cjccio  Chevalier  de  Malrhc,  afin  que  de  concert  avec  le  Frime  de 
Satriano  Gouverneur  de  cette  Province  , il  veillât  à la  garde  du 
Pays.  Vincent  Tuttavilla  Comrrtiflâire  Général  de  la  Cavalerie  fut 
envoyé  pour  le  mime  but  à Gaïette , & le  Mettre  de  Camp  J). 
Diomède  Car.iffa  garda  tous  les  autres  Rivages  avec  l’Ixle  de  Capri. 

Ces  premières  précautions  prilcs , le  Viceroi  fit  enfuite  apcllcr 
les  Elus  de  la  Ville  , & les  Députés  des  Places , afin  qu’ils  pré- 
paraient l’Artillerie  pour  en  garnir  les  Boulevards  du  coté  de  la 
Mer  ; il  attembla  auffi  les  Barons  pour  les  avertir  de  fe  tenir 
prêts  à la  défenfe  du  Royaume  , & l’Elû  du  Peuple  Jean  Baptific 
Nauclerio  offrit  trente  mille  Hommes  tout  armés  pour  la  garde  de 
la  Ville  ; on  nwnquoit  cependant  d’argent,  & l’on  étoie  infiniment 
embarralïè  comment  trouver  les  moyens  de  s’en  procurer. 

Tandis  que  Naples  étoit  dans  ccttc  continuelle  agitation , vers 
le  milieu  du  mois  de  Septembre  de  cette  même  année  1^40.,  la 
Flotte  Françoife  compofée  de  trente  - quatre  Vaitteaux  de  Guerre 
parut , & jetta  l’alarme  dans  toute  la  Ville  ; on  fit  fur  le  champ 
transporter  les  Canons  qui  étoient  dans  le  clocher  de  Saint  Lau- 
rent , Sc  on  les  plaça  dans  les  grottes  Tours  de  Carminé,  de 
Sainte  Luce , des  Crocelle  , & fur  le  Mole  ; on  en  mit  quelques 
autres  fur  la  colline  de  Pofilipo  , du  coté  qui  regarde  fur  le  petit 
Port  de  Nifita  ; li.  Antoine  de  Titfo  Marquis  de  Saint  Jean , 8c  le 
Mettre  de  Camp  D.  Tibère  Braucaccio,  furent  chargés  de  commander 
fur  cette  Artillerie  ; on  en  plaça  ai  (fi  quatre  pièces  fur  l’isle  de 
Nifita  que  D.  Antoine  de  Liguera  gardoit  avec  le  titre  de  Capitaine 
de  Guerre  j & enfin  Scipion  d’Afflitto  vieux  & vaillant  Guerrier  cora- 
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mandoit  dans  tout  le  Rivage  qu’on  nomme  de  Bagnuoli  ; & d,ins 
Naples  huit  mille  Bourgeois  divifés  en  ouarante  Compagnies  pri- 
rent les  armes  fous  les  ordres  de  D.  Tibère  Carafe  Prince  de  Bift - 
gnarto  qui  fut  créé  leur  Mettre  de  Camp  Général. 

Mais  tous  ces  préparatifs  enflent  vraifcmblab'ement  été  inutiles, 
fi  D.  Melcbior  de  Borgia  n’étoit  pas  heureufement  furvenu  avec  les 
quatorze  Galères  du  Royaume , auxquelles  il  s’en  joignit  encore 
quatre  autres  qui  conduifoicnt  D.  François  Mêle  de  Sicile  à Milan; 
Avec  ce  fecours , Borgia  prévint  les  courfes  des  Ennemis  qui  s’a- 
vançoient  jufqucs  au  Rivage  de  Chiaja , & plufieurs  fois  avoient 
déjà  tenté  un  débarquement  ; mais  trouvant  de  la  réfittance  de 
la  part  des  Troupes  dont  lej  bords  de  la  Mer  croient  garnis, 
épouvantes  par  le  feu  continuel  des  Canons  placés  fcr  les  colli- 
nes & dans  les  Tours , harcelés  en  Mer  par  les  Galères  du  Royau- 
me , ils  prirent  enfin  la  rélôlution  de  le  retirer  vers  le  Ponant  . & 
retournèrent  i Ponza , Borgia  leur  donnant  la  chalfe , & les  ayant 
fuivis  jufques  au  Promontoire  de  Minerve. 

C’eft  ainli  que  les  François  furent  trompés  dans  les  efpcrances 
que  les  Mécontens  leur  avoient  données  qu'aulfi-tôt  qu’ils  paroi- 
troient , les  Peuples  indifpoles  contre  le  Gouvernement  Efpagnol 
prendroient  les  armes  pour  les  introduire  dans  le  Royaume  ; mais 
fi  les  entreprifes  de  la  Couronne  de  France  ne  réuflirent  pas  de  ce 
côté  là , auflï  furent-  elles  très  efficaces  dans  les  révolutions  de  la 
Catalogne  Se  du  Portugal  dont  nous  allons  parler  préfetirement , 
puifquc  Naples  fut  obligée  de  fournir  des  Troupes  te  de  l’argent 
pour  foutenir  la  longue  , vive , Se  difpendieufc  Guerre  qui  s’al- 
luma dans  la  Principauté  de  Catalogne. 


CHAPITRE  V. 

La  Principauté  Je  Catalogne  fi  fouftrait  de  fobéifance  du  Roi 
d Efp agite , fie  met  fous  la  protêt! ion  & la  Domination  du 
Roi  de  France.  Le  Royaume  de  Portugal  fi  cou  e pareille- 
ment le  joug  , & reconnoit  pour  fin  Roi  j F.  AN  IP'.  Duc 
de  Bragance.  Guerres  violentes  tjui  s'allumèrent  pour  le 
recouvrement  de  la  Catalogne  , & à loccafion  defquelles , 
de  même  que  pour  celle  de  Lafiro  , il  falut  que  le  Royaume 
de  Naples  fournit  des  fiecours  d Hommes  & d argent. 

AMefurc  que  la  Monarchie  d’Efpagne  couroit  à grands  pas  i 
ft  ruine,  celle  de  France  concevoir  toujours  de  plus  vafles 
• dedans. 
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deffeins.  Les  cfpcranccs  d’une  Paix  univerfcfle  dont  le  Pape  avoit 
entrepris  de  fe  rendre  Médiateur,  diminuoicnc  de  jour  en  jour , en- 
forte  que  fatigué  de  la  dépenfe  , Se  du  rolle  peu  avantageux  que 
jouoit  ion  Légat  qu’on  laiffoit  oiiîf  à Cologne  , il  le  rapella.  Les 
révoltés  de  la  Catalogne  St  du  Portugal  fermèrent  de  plus  en  plus 
tout  accès  aux  Traites  de  Paix  , parce  que  les  François  profitant 
de  ces  événement  favorables  à leurs  intérêts  étendirent  encore  leurs 
vues  & leurs  projets  au  delà  de  ce  qu’ils  les  avoient  portes  juf- 
ques  alors. 

Le  Comte  Duc  gouvernoit  defpotiquement,  & avec  hauteur , l'Ef- 
pagne  ainfï  que  fon  Roi , Si  dans  le  maniement  des  affaires  fe  ier- 
vwt  toujours  des  maximes  les  plus  févéres,  & prenoit  les  confcils  les 
plus  violcns;  Il  s'étoit  propofe  delcvcr  l'autorité  & la  gloire  du  Rot 
à l'égal  du  titre  de  Grand  qu'il  lui  avoit  faic  prendre  ; mais  la  for- 
tune féconda  fi  mal  fes  vaftes  idées  qu'il  paroilfoit  au  contraire 
que  la  Couronne  avoit  perdu  une  grande  partie  de  Ion  éclat;  les 
Ennemis  du  Comte  Duc  en  prenoient  occafîon  de  plaifanter , & de 
dire,  que  le  Roi  étoit  Grand  comme  un  foffè , dont  plus  on  cnlc- 
voit  le  terrain  de  fa  circonférence , & plus  il  s'agrandriîbit.  Les 
PuifTances  Etrangères  intimidées  auparavant  par  les  forets  de  la 
Monarchie , contenues  dans  le  refpeét  , connnençoient  â changer 
d’idées  ; fit  les.  Sujets  eux  - memes  accoutumés  par  les  précéden- 
tes profpérités  à donner  leur  admiration  aux  fecrets  mais  infailli- 
bles rclforts  du  Gouvernement , palfoient  déjà  à des  fentimens  de 
mépris  Si  de  haine  pour  le  Roi  Si  fon  Favori. 

Le  fi  firme  du  Comte  Duc  n'étoir  pas  inconnu  î il  fe  propofoit 
d'étendre  les  confins  de  la  Monarchie , fit  d’y  établir  le  defpntifme. 
Quoi  nue  dans  quelques  - unes  des  Provinces  le  pouvoir  du  Roi  fut 
expreflèment  borné  par  les  Loix,  les  Conventions,  & les  Privilè- 
ges du  Pays,  les  befoins  d’argent  & de  Troupei  pour  fournir  i 
tant  de  Guerres  étrangères,  croient  le  principal  motif  qui  portoic 
le  Duc  i projetter  d'établir  l’autorité  abfoluc , parce  qu’il  avoit 
éprouvé  que  Ion  qu’il  faloit  obtenir  le  confentemcnt  des  Peup'es, 
on  n’en  pouvoir  pas  tirer  des  fecours  proportionnés  aux  néceflités 
de  l'Etat , ni  les  lever  avec  la  promptitude  néccflâire.  Pour  re- 
médier à ces  inconvéniens  , il  fouhaitoic  donc  d’abolir , ou  du 
moins  de  diminuer  les  grands  Privilèges  dont  jouïlfoient  quelques 
Provinces,  & particuliérement  la  Catalogne,  qui  exempte  de  di- 
verfes  charges , en  poflcfTion  de  divers  importans  Privilèges , dc- 
fendoit  fes  Droits  & fes  Libertés  avec  on  zélé  qui  ne  Te  cédoit 
en  rien  i celui  qu’ils  témoignoient  pour  le  maintien  de  leur  Re- 
ligion. Dès  quelques  années , le  Roi  tenant  fes  Cours  â Barcelone, 
les  Catalans  s'étoient  déjà  pluficurs  fois  oppofés  aux  encreprifes 
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du  Comte  Duc  , & (les  lors  pique  contr’cux  , il  avoir  toujours  nour- 
ri dans  fou  cœur  le  defléin  de  les  rendre  plus  traitables  , & de 
les  humilier. 

Obfervons  cependant  que  les  Rois  d'Efpagoe  croient  dans  l’ufa- 
ge  de  traiter  ces  Peuples  avec  beaucoup  de  ménagemens , tant  à 
caulc  qu’ils  croient  d’un  naturel  peu  fociab'e  , qu'en  confidération 
de  la  (ituation  de  leur  Province , où  l'on  ne  fauroit  aborder  par 
Mer,  n’y  ayant  pas  de  Ports  adorés,  & qui  du  coté  de  la  Terre 
paroit  aufli  inacceffible  par  les  Montagnes , qui  pénétrant  les  unes 
dans  les  autres , & formant  différentes  branches , font  comme  au- 
tant de  Fortifications  naturelles , & contiennent  des  Places  fortes, 
des  Villes  peuplées , des  B >urgs,  & un  grand  nombre  de  Villages. 
Enfin  le  voifinage  de  la  France,  le  pafl'age  des  Pi  renées , l'ctcndue 
de  cette  Province , le  nombre  de  fes  Habitans , & leur  inclination 
guerrière , les  rcndoienc  confidérablcs  ; en  leur  commandant  on 
étoit  porté  à les  craindre. 

Le  Comte  Duc  vouloir  cependant  à tout  prix  les  foûmcttrc  ; il 
en  attendait  avec  impatience  l’occafion  favorable  ; mais  au  mo- 
ment qu’il  crut  l’avoir  trouvée  , il  ne  s’aperçut  pas  qu’elle  cn- 
traînoit  avec  elle  la  perte  de  l’Efpagne  entière  ; Les  François  ga- 
gnant toujours  du  Pays  de  ce  côté  là  cfpéroicnt  d'y  occafionner 
quelques  mouvemens  conlîdérab’cs , ti  particuliérement  d'indifpo- 
fer  les  Peuples  par  les  défordres  & les  dommages  de  la  Guerre , 
Sc  des  armes;  ils  ne  fe  trompèrent  point  dins  leurs  conjeâures  j 
les  Efpagnols  ayant  perdu  la  Forterefle  de  Salfes , pour  la  recou- 
vrer , furent  obligés  d'établir  leur  Place  d’armes  dans  la  Catalo- 
gne , & d’y  mettre  leur  Armée  en  quartier. 

Par  cette  difpofition  , la  Catalogne  eut  à fouffrir,  Srdu  paffage 
des  Troupes  pendant  le  liège , & de  leur  libertinage  tandis  qu’elles 
furent  logées  dans  cette  Province  ; incommodités  qui  parurent 
aux  Peuples  d’autant  plus  infuportables  qu’ils  n’y  étoient  point 
accoutumés  ; on  ne  vit  plus  qu’extorlîons , profanations  des  Egli- 
fes , l’honneur  des  femmes , & les  fortunes  de  leurs  Maris  en  proye 
à l’avidité  du  Soldat  ; les  Chefs  & les  Officiers  ne  remédioienc 
point  à ces  excès , & de  là  on  tira  la  conféquence  que  le  £ ointe 
Duc  ne  les  défaprouvoit  pas , qu’il  avoit  été  bien  aife  de  pouvoir, 
fous  le  prétexte  d’une  défenfè  nécellâire  , envoyer  des  Troupes 
dan?  cette  Province  pour  la  foumettre  à fes  volontés , & la  réduire 
entièrement  fous  le  joug. 

Au  moins  eff  il  indubitable  que  le  Comte  Duc  écrivoit  de  fréquen- 
* tes  Lettres  au  Viceroi  de  C aralogne  nommé  le  Comte  de  St.  Cdomu, 
pour  qu’il  levât  des  Troupes  & de  l'argent , & que  par  là  il  l’en- 
. gageât  à s'emparer  d'uhe  certaine  fomme  qui  apartenoit  à la  Ville 
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de  Barcelone , malgré  les  Privilèges , & (lins  attendre  le  confente- 
ment  des  Etats.  L'un  des  Jurés  , qui  ctoit  la  Charge  de  Magifl ra- 
ture la  plus  confidérable  , ayant  eu  la  fermeté  de  s’opofer  à ce 
qu’entreprenoit  le  Viceroi , & en  même  tems  de  lui  faire  de 
vives  inflanccs  pour  qu'il  remédiât  aux  défordres  des  Soldats  , il  fuC 
emprifonné  ; C'en  fut  allez  pour  mettre  en  mouvement  un  Peuple 
qui  fe  prétoit  à obéir  , mais  qui  ne  connoifToit  pas  encore  la  fer- 
vitude  introduite  par  le  lïfléme  du  Defpotifme  ; il  prit  les  armes, 
força  les  prifons,  courut  les  rues;  & en  un  mot,  le  tumulte  fut 
& li  grand,  & (i  général,  que  le  Viceroi  faifi  de  peur  crut  ne 
pouvoir  trouver  fon  falut  que  dans  la  fuite  ; il  fe  retira  à l’Arfenal, 
où  n'étant  pas  encore  en  fureté,  puifque  le  Peuple  après  avoir  mis 
le  feu  à fon  Palais  le  cherchoit  par  - tout,  il  fit  préparer  une  Ga- 
lère pour  fe  mettre  en  Mer  ; St  les  Soulevés  l’ayant  rencontré 
dans  le  tems  qu'il  fe  rendoit  au  rivage  pour  s’embarquer , le  tuè- 
rent. Alors  effrayés  en  partie  de  leur  crime  , féduits  par  les  apa- 
rences  de  la  liberté  , & par  la  crainte  de  l'efclavage  , au  milieu 
de  ce.défordre,  ils  jugèrent  qu’il  n’y  avoit  plus  lieu  au  repentir, 
& qu’il  feroit  inutile  de  recourir  à la  Clémence  Royale. 

Après  avoir  ainfî  fecoué  le  jougV  & pâlie  aux  dernières  extré- 
mités, le  Peuple  réfléchiflant  que  la  confufion  porte  en  elle- mê- 
me fon  anéanrifTement , prit  une  forme  de  Gouvernement  indé- 
pendant, compofé  d'un  Confeil  de  Cent,  & des  Magiftrats  de  la  Ville 
qui  étoient  déjà  en  place.  Prefque  toute  la  Principauté  de  Cata- 
logne (uivit  cet  exemple;  par-tout  on  prit  les  armes,  & les  Trou- 
pes Efpagnoles  furent  ou  tuées  , ou  chaffées. 

Un  événement  (i  peu  attendu  étonna  le  Comte  Duc  au  point 
qu’il  n’ofoit  pas  en  informer  le  Roi  ; il  étoit  cependant  imprfii- 
ble  de  le  lui  laiffer  ignorer  ; dans  cet  embarras , il  chercha  à en 
exténuer  les  confequenccs,  en  lui  repréfentant  qu’il  ne  s’agilfoit  que 
d’un  tumulte  populaire  qui  fe  diffiperoit  de  lui-méme,  ou  qu'on 
alfoupiroit  bien-rôt  par  la  force  ; que  par  là  l’autorité  Royale  n'en 
feroit  que  mieux  affermie,  puis  qu’avec  le  fecours  des  armes  on 
domteroit  non  feulement  les  Rebelles , mais  encore  la  préfomption 
des  Catalans , & l’on  aboliroit  leurs  Privilèges  qui  étoient  la  four- 
ce  de  leur  défobéïifance.  * 

Le  Comte  Due  ne  penloit  pas  comme  il  parloit;  inquiet  au  de- 
dans de  lui , en  réfiéchiffant  fur  l’importance  de  cette  Province  , 
fur  la  nature  de  fa  fîtuation , & fur  les  dangeretifes  confequenccs 
qui  en  rcfulteroicnt  fi  les  François  venoient  à s’y  introduire , il 
héfitoit  fur  les  moiens  qu’il  devoit  emploier  pour  prévenir  ces 
maux , il  ne  favoit  s’il  devoit  mettre  en  ufage  la  force , ou  les 
voyes  de  négociation;  il  avoit  meme  de  julles  fujets  de  craindre 
Tome  IV.  Ppp  que 
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que  d'autres  Royaumes  , & particuliérement  l’Aragon  , ne  fe  laifîaf- 
(ént  entrainer  au  mauvais  cxtmple;  dans  cette  htuation , i!  com- 
mença par  employer  auprès  du  Peupic  de  Barcelone  la  vieille  Du- 
iheffe  de  Cardont  qui  y jouilîbit  d'un  grand  crédit,  fi  y ccoit  infini- 
ment refpcétcc  ; il  fe  fervit  aulTi  d’un  Miniltrc  du  Pape  qui  rcli- 
doit  dans  cette  Ville;  mais  ces  deux  moyens  devenus  inutiles,  les 
efprirs  étant  toujours  échauffés,  & la  rébellion  fub  ifiunr,  le  Comte 
U.yc  réfolut  d'employer  des  forces  fi  efficaces  & fi  promptes  qu'il 
ne  fut  pas  pofiible  au  Peuple  de  lui  réliiier,  ni  aux  François  d'ar- 
river a tems  pour  les  fccourir. 

I.  ne  fut  donc  plus  quefiion  que  d'afil  rnbler  une  Armée  ; Ort 
ordonna  aux  Feudataires  de  paroitre  en  armes , &•  on  y invita  atfii 
la  Nobltffe,  fi  entr'autres  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  dont 
la  fidélité  etoit  fufpeéte,  particu'iéremcnt  parmi  les  Portugais^  afin 
qu'ils  fervilfent  tout  à la  fois  de  So:dats  & d’otages.  Cette  Ar- 
mée ne  put  cependant  pas  ctre  mife  fur  pied  atec  a!fe/.  de  dili- 
gence pour  furprendre  les  Catalans  ; ils  eurent  le  tems  de  fe  pré- 
parer à la  defenfe  avec  beaucoup  de  confiante , & d'envoyer  des 
Députés  en  France  pour  demander  du  fccours. 

On  ne  faurnit  exprimer  tout  l’cmpreflement  avec  lequel  le  Car- 
dih.tl  de  Ri- belit a , alors  premier  Mimfirc  de  la  Mon.irchic  Françoilé, 
reçut  ces  Dépurés.  Ce  fou  fixement  étoit  en  partie  fon  ouvrage, 
puifque  des  auparavant  il  avoir  travaillé  avec  toute  fon  habi'cté  à 
leur  infpirer  les  difpofitions  néccffaircs  ; il  les  combla  d'honneur* 
fi  de  promeifes,  mais  en  meme  rems,  voulant  profiter  de  l'occ»- 
fion  favorable , non  feulement  il  s’arracha  à entretenir  la  Guerre 
dans  le  fein  de  l’Efpagne , mais  encore  il  proje tra  de  réduire  la 
Catalogne  à la  nées  (Tiré  de  fe  foumettre  à la  Domination  Françoi- 
fe;  il  y envoya  le  Sieur  de  Saint  Paul  avec  un  certain  nombre  d'Of- 
ficiers  , & dépêcha  atfli  par  Mer  quelques  Troupes,  & de  l’Artil- 
lerie , afin  de  foùtenir  le  courage  des  Catalans , & de  les  porter 
à en  venir  aux  mains  avec  les  Caftillanr.  Non  content  de  ces  pré- 
cautions, il  expédia  encore  le  Sieur  Du  PicjTît  Eefanajsn  Minifire 
éloquent , Si  d'un  génie  pénétrant , pour  examiner  la  difpofitiot» 
des  efprirs  & des  affaires. 

D'un  autre  côté , le  Comte  Duc  ayant  raffemblé  une  Armée  de 
trenrr  mille  Flommes , en  remit  le  Commandement  au  Marquis  de 
Us  Celee.  < ata’an  de  naillance,  qu’il  deftina  pour  Viccroi  de  cette 
ins’me  Province;  bien  loin  que  ce  Seigneur  fut  favorablement  dif- 
ptfié  pour  fon  Pays  natal,  il  le  haiffoit  au  contraire,  parce  que 
le  Peuple  de  P.arce'one  avoir  rafe  fa  rfiaifon.Sr  confifqué  fes  biens. 
Ce  nouveau  Viccroi  panit  donc  au  mois  de  Décembre  de  cette 
année  1640.  de  Torcofe,  Ville  qui  s'étoir  également  foulevée,  mai* 
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qui , ou  par  l’attachement  des  Habitans , ou  par  la  crainte  des  ar- 
mes , fut  la  première  à rentrer  fous  l'obéi  fiance.  L’armée  s'avança 
jufques  à Balaguer , mettant  tous  les  endroits  par  où  elle  palfoit 
hors  de  défenfe.  Depuis  II , les  partages  étoient  Ti  étroits  qu’il  eut 
été  facile  a un  petit  nombre  de  gens  de  l'arrêter;  cependant  les 
Gardes  des  Catalans  n’oférent  point  l'entreprendre,  & fc  retirè- 
rent; alors  le  Marquis  marcha  jufques  à Combricl  Place  d’arme 
des  foulcvés,  jettaut  l’épouvante  par  tous  les  endroits  où  il  paf- 
foit,  & les  traitant  avec  févérité.  Malgré  que  cette  retraite  ne  fut 
point  fortifiée , les  Catalans  eurent  la  hardierte  de  refiler  pendant 
cinq  jours , au  bout  defquels , obligés  de  fe  rendre , on  ne  vou- 
lut les  recevoir  qu’à  dilcrétion;  leurs  Officiers  furent  pendus,  leurs 
Soldats  taillés  en  pièces , Sc  le  Bourg  de  Combricl  ravagé. 

Il  efl  vrai  que  la  févérité  & les  chatimens  font  ordinairement  le 
remède  le  plus  efficace  pour  difliper  une  émeute  populaire  ; ce- 
pendant , avant  de  les  employer , il  efl  de  la  prudence  de  confulter 
quel  cil  le  génie  & le  naturel  des  Peuples  fur  lefquels  on  les  im- 
pofe.  Dans  cette  occallnn , les  Catalans , bien  loin  de  fc  tailler 
abbattre  par  les  traitemens  du  Mirqmt  de  loi  Velec.,  fe  livrèrent 
à un  defefpoir  qui  fut  général , particuliérement  dans  Barcelone,  où 
les  Citoyens  s'animoient  à l'envi  les  uns  des  autres , Sc  s’exhor- 
toient  à s’expofèr  plutôt  aux  plus  grandes  extrémités  qu'à  confen- 
tir  de  tomber  au  pouvoir  & fous  le  Gouvernement  d’un  Viccroi 
qui  leur  paroirtoit  avide  Sc  infatiable  de  leur  fang;  lorfqu’il  s'agit 
de  la  liberté  & de  la  vie , ces  deux  grands  objets  peuvent  rendre 
les  Peuples  capables  d'ordre  4c  de  précautions.  Les  Catalans  unis 
par  le  danger  qui  leur  étoit  commun , fe  difpoferent  de  concert  Sc 
courageufemcnt  à la  défenfe,  Sc  fortifièrent  Montpovino. 

La  prévoyance  ne  les  abandonna  point  ; ils  craignirent  de  ne 
pouvoir  réfiilcr  à des  forces  11  fupérieures  aux  leurs , fi  de  quel- 
que endroit  ils  n’étoient  puilfamment  fecourus.  Les  Miniflres  de 
France  ne  négligeoient  rien  , de  leur  côté , pour  leur  faire  con- 
noitre  la  grandeur  du  péril  , Sc  l’importance  du  fccours  qu’ils 
croient  prêts  à leur  donner;  mais  en  même  tems,  ils  ajouraient 
qu'il  ne  convcnoit  pas  à la  Couronne  de  France  qu’elle  facrifïat 
fes  propres  intérêts  pour  n’etre  occupés  que  de  ceux  d’un  Peuple 
qui  lui  ferait  étranger;  Par  des  difeours  dans  lefquels  ils  infpi- 
roient  la  crainte,  & enfuite  l’efpérance , ils  infinuoient  aux  Cata- 
lans combien  il  leur  ferait  avantageux  d’intérerter  un  auflî  grand 
Roi  que  celui  de  France  par  fa  gloire,  & par  fon  propre  avan- 
tage, à les  foutenir.  Ainfi  donc,  la  crainte  du  péril,  fc  l'efpéran- 
cc  d’être  puilfamment  feconrus  , déterminèrent  ces  Peuples  à fe  met- 
tre fous  la  Proteétioo , & Domination  Françodc,  avec  différentes 
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condiciont,  pour  la  confervation  de  leurs  Privilèges,  8c  particulié-  . 
rcment  pour  qu’on  ne  put  mettre  aucun  impôt  fans  leur  confen- 
tement,  & que  les  Bénéfices  Eccléfiadiques , ainft  que  touces  les 
autres  Charges , $ la  réferve  de  celle  de  Viccroi , ne  pulfcnt  être 
données  qu’à  des  perfnnnes  de  la  Nation.  Ce  Traité  fut  généra- 
lement aprouvé,  parce  que  le  plus  grand  nombre  eft  ordinairement 
avide  de  nouveautés  , parce  que  ceux  dont  les  connoiffances  font 
bornées  s’imaginèrent  que  leur  fort  (croit  plus  avantageux  ; & enfin 
parce  que  les  plus  prudens  comprirent  bien  qu’apres  s’etre  enga- 
gés dans  la  rébellion,  quel  qu’en  fut  l’événement,  qu’ils  réuffi’ënt 
à conferver  leur  liberté,  ou  qu’ils  tombaient  dan.  l’cfclavagc,  ils 
feroient  également  expofés  à des  maux  inouis.  C c fut  dans  les 
derniers  jours  de  cette  année  itfqo.  que  ce  Traire  fut  conclu,  dans 
Je  ccrns  que  le  Portugal  fe  difpofoit  suffi  à fecouër  le  joug , & à • 
reprendre  fon  ancien  nom  & titre  de  Royaume,  eu  fe  donnant  un 
nouveau  Roi. 

I. 

Le  Royaume  de  Portugal  fecouc  le  joug  , & fe  faudrait  de 
U Couronne  d Efpagne. 

Les  Cadillans  St  les  Portugais  ont  de  tout  tems  été  deux  Na- 
tions jaloufes  a l’exccs  l’une  de  l’autre;  leur  haine  s’étoit  fuccef- 
fivement  St  conflamment  tranfmifc  de  génération  en  génération; 
enforte  que  lors  que  le  Portugal  fut  obligé  de  fe  foumettre  à la 
Ciftille,  St  que  d’un  autre  côté,  le  Comte  Duc  le  faifoit  gouver- 
ner avec  tant  de  hauteur  te  de  cruauté , cette  première  averlion 
prit  encore  de  nouvelles  forces,  St  ne  pouvoir  plus  fe  contenir. 

Déjà  plufieurs  fois  les  Portugais  avoient  foupiré  S:  veillé  fur  les 
événemens  qui  pouvoient  leur  procurer  les  moyens  d’adoucir  & 
de  chinger  leur  fort. 

Mais  la  force  & le  bonheur  des  Cadillans  avoient  jufques  ici 
privé  les  Portugais  de  fecours  étrangers,  St  d ffi>é  tous  les  projets 
qui  fe  formoient  au  dedans  ; le  défir  de  fecouër  le  joug  Efpagnol 
n’en  devenoit  cependant  oue  plus  violent,  Se  les  jude-  droits  à la 
Couronne  des  Ducs  de  Bragancc , qui  defeendoient  à' Edouard  Frère 
du  Roi  Ht  n xi,  fervoient  a l’entretenir;  un  grand  nombre  de 
perfonnes  les  regardoient  comme  incontedablcs , St  ne  reconnoif- 
foient  P h te  i pp  t pour  leur  Roi  qu’autant  que  la  crainte  de  (a 
puitfance  leur  en  arrachoit  le  confentcment. 

Le  Duc  ÿcan  de  Br  agence , en  qui  ces  droits  fe  réünidbient , étoit 
suffi  l’objet  de  l’attention  particulière  de  la  Cour  d’Efpagne,  unique- 
ment 
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ment  occupé  du  foin  de  régler  fa  conduite  de  manière  qu’on  ne 
put  pas  le  foupçonner  d’avoir  aucunes  vues  d'ambition,  il  ne  pa- 
roilfoit  prendre  aucun  interet  dans  les  affaires  publiques  ou  par- 
ticulières. Quelques  années  auparavant  , au  milieu  d'un  fouleve- 
ment  qui  arma  dans  une  Ville,  fon  nom  ayant  été  proclamé,  il 
fe  conduifit  avec  tant  de  circonfpcâicn  & de  modefiie,  qu’on  fut 
perfuadé.que  content  de  fon  fort,  il  n'afpiroit  à rien  au  delà. 

Le  ti-mie  Duc  faifoit  cependant  attention  fur  les  Droits  à la  Cou- 
ronne de  Portugal  du  Duc  Jeun , fur  l'aftèébon  & l’attachement 
que  les  Peuples  avoient  pour  lui  , & entin  fur  les  Terres  & le* 
richeflês  qu'il  poffed  iir,  excédantes  l’état  & condition  d'un  Sujet; 
Inquiet,  & voulant  s'affilier  de  lui,  il  l’invitoit  de  le  rendre  à la 
Cour;  pour  l’y  attirer,  lui  offrait  de  grandes  récompenfes.  Oc  fous 
de  feintes  aparrnees  de  confdération  & de  confiance  lui  confe- 
roit  Charges  Se  Titres.  On  prérend  que  le  Ccmte  Duc  en  agiffbit 
ainli  dans  la  vue  de  pouvoir  enfin  s’affurer  de  la  perfonne  du  Due 
de  Brugance , qu’il  ne  lui  accordoit  des  Dignités  que  dans  le  but 
de  l'cxpofer  à des  dangers  , afin  que , particuliérement  en  exer- 
çant la  Charge  de  Connérab'e  a laquelle  il  l’avoit  nommé,  il  fût 
obligé  de  s'embarquer  avec  l’Armce  Navale,  ou  d’entrer  dans  quel- 
que Forterelfe , Se  que  là  il  fe  trouveroit  des  ordres  fecrcts  pour 
le  retenir  Prifonnier;  San-  doute  le  Duc  de  Breganee  prévoyoit  les 
intentions  du  Miniftre,  puis  qu’éludant  fous  diffèrens  prétextes  de 
fc  rendre  à .Madrid , il  fc  conduifoit  d’ailleurs  en  toute}  chofes 
avec  tant  de  réferve  que  fî  au  moins  il  ne  pouvoit  pas  éviter 
d’etre  foupçonné,  il  favoic  prévenir  les  dangers  de  fa  (ituation. 

Le  Comte  Duc  crut  que  la  révolte  de  Catalogne  feroit  une  occa- 
fion  favorable  pour  parvenir  i fon  but  fe  prévalant  du  bruit  qui 
fe  répandit  que  le  Roi  iroit  en  perfonne  attaquer  les  Rebelles,  il 
invita  la  Nobielfe  Portugaife,  Je  particuliérement,  avec  de  gran- 
des inftanccs  , le  Duc  de  Bngance , de  paraître  en  perfonne  , & 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  forces,  dans  une  circonftance  fi  re- 
marquable. 

Mais  bien  loin  que  ce  projet  conduifit  le  Comte  Duc  où  il  fou- 
haitoit  d'arriver,  il  ne  fervit  qu’à  réveiller  dans  l'e'prit  des  Portu- 
gais les  defirs  qu’ils  y entrerenoient  dès  long-tems  de  fecouer  le 
joug  de  la  Domination  Efpagno’e  ; Un  grand  nombre  d’entr’eux 
étoient  déjà  dans  l'habitude  de  fe  plaindre  continuellement  dans 
leurs  converfations  familières,  de  ce  qu’un  Royaume  aulîi  confidé- 
rab’e  que  celui  de  Portugal , qui  s’étendoit  dans  les  quatre  Parties 
du  Monde,  fe  trouvoit  réduit  au  fimple  état  de  Province  dépen- 
dante d’une  Nation  qui  naifToit  fon  Ennemi  ; ils  repréfentoient , 
que  la  Nobielfe  étoit  oprimée  , le  Peuple  extorfionné  ; & en  un 
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mot,  par  les  injufliccs  du  Comte  Duc,  le  Pays  énervé,  les  Grands 
perltcurés,  les  Privilèges  enfreints  ,&  fe  peu  qui  reftoit  au  Portugal 
de  liberté  Si  de  conliilcncc  anéanti.  Partant  enfuite  du  portrait 
des  mifércs  du  tems  aux  reproches  qu’ils  fe  dévoient  i eux-mé- 
mes;  il  femble,  difoicnt-ils,  que  les  Portugais  n’ont  ni  le  courage 
ni  la  valeur  dont  les  Catalans  viennent  de  donner  de  ii  glorieuses 
preuves;  Ils  faifoient  enfuite  voir  avec  quelle  facilité  l’on  pouvoir 
retab'ir  le  Portugal , dans  un  teins  où  il  n'étoit  gouverné  que  par 
une  Femme  , & par  un  Minière  généralement  liai , dépourvu  de 
Garnifons , & bien  plus  encore  des  provilions  nécelTaires  pour 
leur  entretien  ; tandis v en  un  mot,  que  toute  l’Efpagne  étoit  boule- 
verfee , fes  forces  employées  ailleurs,  fon  Roi  hors  d’état  de  refif- 
ter  a tant  d entreprifes  formées  contre  lui,  fc  enfin  la  Flandre  dif- 
pofée  Sc  po-te  à fccourir  les  Portugais. 

Marguirits  de  Sjvoyc  étoit  alors  Vice -Reine  du  Portugal; 
Quelques  Caftillans  fe  trouvoient  en  porte  (lion  du  Gouvernement, 
fie  particuliérement  le  Secrétaire  Cafconcellos  , qui  confident  du 
Comte  Duc , élevé  par  lui  à ce  Porte,  fuivoit  aufli  toutes  fes  maxi- 
mes, & vouloir  comme  lui  abbatre  le  crédit  des  Grands  & établir 
une  autorité  abfolue. 

Toutes  ces  circonftanees  tendoient  effectivement  à favoriler  un 
fouîévcment;  & s’il  y avoit  quelque  danger  à courir,  c’étoit  plu- 
tôt lors  qu’on  en  formerait  le  projet,  que  lors  qu’on  le  mettrait 
en  exécution.  Un  certain  nombre  de  Gentilshommes  .firent  cepen- 
dant une  alfemblée  dans  le  jardin  d’Autan  d’AImada,  fie  réfléchif- 
fant  fur  l’état  où  ils  fe  trouvoient , rcfolurcnt  unanimement  de 
fe  livrer  à cette  entreprife,  engagèrent  leur  foi  à s’entr’aider  mu- 
tuellement, à garder  un  fecrer  inviolable,  8e  à ne  s’abandonner  ja- 
mais; leur  untque  doute  confifloit  à favoir  quelle  nouvelle  forme 
de  Gouvernement  il  leur  ferait  plus  convenable  de  choifîr;  quel- 
ques-uns d’entr’eux  , déterminés  par  l’exemple  des  Caralans , 
auraient  fouhairé  qu’on  prit  celle  des  Républiques  ; mais  le  plus 
grand  nombre  confidérant  que  l’on  courrait  rifque  de  tomber  dans 
la  confulion  , en  inrrojuifant  des  nouveautés  dans  un  Pays  accou- 
tumé d’obéir  à un  feul,  rejettérent  cet  avis,  &t  alors  ils  fe  réuni- 
rent tous,  & fe  déterminèrent  en  faveur  du  Duc  de  Brcgcncc , qui 
poTcdoit  effectivement  les  qualités  les  plus  elfemiellcs,  tant  pour 
juftitier  ce  fouîévcment  que  pour  engager  les  Peuples  i y prendre 
part!  puis  que  d'un  coté  on  étoit  perfuadé  de  la  juftice  de  fes 
Droits  à la  Couronne , & que  de  l’autre , il  pouvoit  encore  par 
les  richertès  en  foutenir  l’éclat. 

A;.fli-tot  que  ce  choix  fut  fait,  les  Conjurés  envoyèrent  fépa- 
rcment  auprès  du  Duc  de  Brugunce,  Pierre  McndorjtA , & Jc.tn  Pinto 
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Ribcro,  pour  lui  rendre  compte  de  leur  réfolution,  & de  leurs  dc- 
firs,  & lui  offrir  de  le  placer  fur  le  Trône.  Ces  Députes  le  trouvèrent 
chanccllanc , agité  de  drverfes  penfees  , & (râpe  de  la  grandeur  du 
péril  que  portoit  avec  foi  cette  entreprife;  ils  mirent  tout  en  œu- 
vre pour  animer  fon  courage  ; & particuliérement  Pinto , joignant 
dans  fou  difeours  au\  raifons , & aux  prières  , les  menaces  & les 
prote dations,  lui  déclara  qu’il  feroit  proclamé  Roi,  meme  contre 
fa  volonté  & malgré  lui  , & qu'alors  fon  éloignement  à accepter 
leurs  proportions , & la  Couronne,  ne  ferviroit  qu'à  l'expofer  plus 
certainement,  lui  & tous  les  Conjurés,  à périr. 

Le  Duc  de  Bragance  flottant  entre  la  crainte  du  péril,  & les  ai- 
guillons de  l’ambition  , étonné  par  une  propofîtion  de  cette  im- 
portance, à laquelle  il  n'étoit  pas  préparé,  n'ofoit  prendre  aucu- 
ne réfolution  ; mais  fon  Epoufe  forer  du  Duc  de  A/edina  Sidonia , 
Dame  d'un  grand  efprit , ranimant  fon  courage , lui  fit  fentir  la 
lâcheté  qu’il  y auroit , en  préférant  une  vie  prisée,  & dont  il  ne 
devait  pas  faire  tant  de  cas , à la  dignité  de  l’Empire.  D’un  au- 
tre côté,  les  François  informés  de  ce  qu’on  tramoit,  ne  négligè- 
rent pas  d'envoyer  fecrétement  auprès  du  Duc  des  perfonnes  char- 
gées de  l'encourager,  S i de  lui  donner  les  plus  fortes  & les  plus 
grandes  promclles  de  fecours  & d'alfi fiance  ; ils  lui  repréfentérent 
que  la  Couronne  qu’il  placerait  fur  fa  tète  y feroit  d'autant  plus 
affurée,  que  déjà  les  autres  qui  étoient  fur  celle  du  Roi  P h i l i pfb 
tomberaient  bientôt.  Enfin  le  Duc  de  Brugjnce  donna  fon  confen- 
tement  à l'entrcprife , & qu'on  réglât  en  quel  tems , & de  quelle 
manière  on  l’exécuteroit. 

Quoi  que  les  Conjurés  oblcrvafTent  un  entier  fecret , cependant 
comme  ils  étoient  en  grand  nombre , il  ne  fut  pas  fi  exactement 
gardé  qu’il  n'en  tranfpirit  quelque  chofê  jufquçs  à la  Vicereine  ; 
plulieurs  fois  elle  donna  au  G,mrc  Duc  avis  des  difeours  & des 
vues  que  paroilfoient  avoir  les  Conjurés;  mais  ce  Mmiflre  accou- 
tumé à fuivre  (es  idées  fans  beaucoup  d’égards  pour  celles  des  au- 
tres, donna  trop  tard  attention  à celles-ci  ; il  ne  fut  ni  prévoir 
ni  prévenir  l’exécution  du  projet. 

Le  1 . Décembre  de  cette  même  année  1 640. , divers  Gentils- 
hommes fe  rendirent  au  Palais  de  la  Vicereine  à neuf  heures  du 
matin  fonanres,  aiolî  qu’ils  en  étoient  convenus,  & là  fur  le  fignal 
d’un  coup  de  Piftolet  qui  fut  tiré  , leurs  armes  nues  à la  main , ils 
chargèrent  les  Gardes  de  cette  Princeffe,  & les  furprenant  en  defor- 
dre , fans  qu’ils  fuilent  préparés  à fe  mettre  en  défenfe  , ils  les 
obligèrent  facilement  à ployer:  Alors,  Maîtres  du  Pa’ais,  ces  Gen- 
tilshommes crièrent  Liberté , & tout  en  meme  tems  proclamèrent 
Je  an  IV.  pour  leur  Roi;  D'autres  coururent  dans  les  Places  pu- 
bliques 
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bliques  & dans  les  rues,  pour  mettre  le  Peuple  en  mouvement,  & 
le  porter  à prendre  les  armes  ; Ceux  qui  ne  purent  pas  agir  avec 
tant  d'a&ivité , exhortèrent  des  leurs  fenêtres  ; & l’on  remarqua 
entr'autres  Michel  Aimai j vieillard  rcfpeétable , auquel  le  zélé  don- 
noit  de  nouvelles  forces.  En  peu  de  tems  le  concours  fut  lî  grand, 
que  ii  comme  un  feul  efprit  eût  guidé  la  multitude , il  ne  le  trou- 
va perfonne  qui  fut  d'un  avis  dirtèrenc , qui  héfitât  même  fur  le 
parti  qu'il  avoir  à prendre.  La  fureur  de  la  Populace  mit  en  fuite 
une  Compagnie  de  Caftillans  qui  entrait  de  garde  au  Palais. 

On  ne  s'en  tint  pas  à ce  premier  mouvement  ; Antoine  Tello 
fuivi  de  quelques  Conjurés,  força  l'apartcment  du  Secrétaire  Vaf- 
conccllos , & l'ayant  trouvé  dans  une  Armoire  où  il  s'étoit  caché 
au  bruit  du  foulévement , le  tua , & jetta  Ton  corps  par  les  fenê- 
tres pour  (ervir  de  fpeâaclc  i la  haine  publique  , Si  en  meme 
tems,  de  monument  combien  peu  de  fang  larcvolution  d'un  Roy- 
aume avoit  coûté. 

Quant  à la  Vicercine , tombée  au  pouvoir  des  Conjurés , ils 
la  traitèrent  avec  beaucoup  de  rcfpeift,  en  exigeant  cependant  d'el- 
le qu'elle  ordonnât  au  Gouverneur  du  Château  de  ne  point  tirer 
le  Canon  fur  la  Ville , ou  qu’a  ce  defaut  tous  les  Caftillans  qui  s’y 
trouveroient , feroient  tailles  en  pièces.  Cet  ordre  fut  non  feule- 
ment exécuté , mais  encore  le  Château  Ce  trouva  tellement  dépour- 
vu de  toutes  les  chofes  ncccftaircs  pour  fa  défenfc,  que  tout  d'un 
coup,  foit  par  crainte,  foit  par  néceflité  effeâive , le  Gouverneur 
le  livra  aux  Portugais.  Ce  fut  une  chofe  véritablement  étonnante 
de  voir  une  Ville  comme  Lisbonne , grande  , peuplée , Si  toute  en 
mouvement , livrée  en  fi  peu  de  tems  à elle-même , & cependant 
au  mime  inftant  fe  gouverner  avec  tant  d'ordre  & de  tranquillité, 
que  fans  que  perfonne  fut  chargé  du  commandement , au  feul  nom 
du  nouveau  Roi , chacun  ûns  diftinction  d'états  obéiffoit  promp- 
tement. 

Le  Duc  de  Bngancc  informé  de  ce  qu’on  avoit  fait  â Lisbonne, 
après  avoir  été  proclamé  Roi  dans  fes  Terres  , Ce  rendit  dans  cette 
Ville  le  fixiéme  jour  du  même  mois  de  Décembre  ; il  y parut  avec 
tout  l’éclat  de  fa  nouvelle  Dignité , reçut  le  Serment  de  fidélité 
des  Peuples , Se  jura  , de  fon  côté , l’obfcrvation  de  leurs  Privilè- 
ges. Aufti-tôt  qu’on  fut  informé  dans  le  Royaume  de  cet  événe- 
ment, il  n'y  eut  aucun  endroit  habité  qui  hélitâc  à fuivre  l’exem- 
ple de  la  Capitale  ; par  - tout  on  fut  uni  de  manière  qu’il  ne  pa- 
roirtoit  pas  qu’il  y eut  eu  aucun  changement  réel  dans  le  Gou- 
vernement , mais  feuîemept  qu’au  milieu  des  cris  de  joie  des  Peu- 
ples, au  nom  du  Roi  Philippi  fe  trouvoit  fubftitué  celui  de 
J a a n XV. 
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Les  Cafiillans  répandus  dans  différentes  Girnifons , «eux  même 
qui  gardoient  la  FnrterelTc  de  Saint  Gian  inexpugnable  par  fa  fitua- 
tion , fai.is  d’étonnement  , abandonnèrent  leurs  Portes  fans  faire 
aucune  réliftailce  ; on  conduilit  la  Viccrcinc  jufques  aux  frontières 
du  Royaume,  St  l'on  retint  quelque*- uns  des  Miniftres  Cartillans, 
pour  fureté  des  Portugais  qui  feroient  arrêtés  a Madrid.  En  huit 
fours,  la  tranquillité  St  l’obéïffance  furent  rétablies  par-tout  ; Se 
enfin  , jufques  aux  Indes  Orientales  , dans  le  Brefil , fur  les  Côtes 
de  l’Afrique , St  dans  les  Isles  qu’on  met  au  nombre  des  conquê- 
tes du  Portugal,  lorsqu’on  eut  reçu  la  nouvelle  de  cette  révolu- 
tion par  les  Caravelles  qui  Importèrent  en  diligence,  tout  comme 
fi  l'on  y eût  été  préparé , St  qu’on  l’eut  attendue , par  un  confence- 
ment  univerfel  on  renonça  à la  Domination  d'Efpagne,  & le  nom 
de  Jk-XN  IV.  fut  par-tout  reconnu  Se  proclamé. 

Le  terme  Duc  s’apercevant  alors , qu'au  lieu  de  penfer  à agrandit 
la  Monarchie , il  s’agiffoit  de  pourvoir  i fa  propre  confervation  , 
ne  pouvant  pas  réfirter  de  deux  côtés , ne  favoit  encore  où  il  de- 
voir premièrement  donner  fes  foins,  & porter  fes  efforts.  Il  réfolut 
enfin  de  commencer  par  la  C atalogne  , parce  qu’il  efpéroit  que 
ctttc  expédition  ne  feroit  pas  longue  , & qu’en  la  différant , il 
craignoit  que  la  fituation  de  cette  Principauté , l’humeur  guerrière 
des  Peuples,  & les  fecours  que  les  François  leur  donneroient,  n’en 
rendaient  Fcntreprrlè  encore  plus  difficile.  Quant  au  Portugal  , 
Ici  frontières  en  étant  toujours  ouvertes,  les  Peuples  moins  aguer- 
ris , plus  éloignés  des  fecours  étrangers,  & tout  le  Royaume  pou- 
vant être  fournis  en  fe  rendant  Maître  de  Lisbonne  fa  Capitale , 
le  comte  Duc  fe  flattort  qu’en  lailfant  les  Portugais  dans  l’inaétion, 
fans  paroitre  vouloir  les  attaquer  , ils  ne  penferoient  pas  i pren- 
dre toutes  les  précautions  nécelfaires  pour  leur  défenfe  ; St  il  efpé- 
roit encore  que  les  Nob'es , naturellement  orgueilleux  jufques  à 
l’cxccs , ne  fouffriroient  pas  long-tems  d etre  commandes  par  un 
Homme  dont  plufieurs  d’entr'eux  verroient  avec  jiloufic  l’éléva- 
tion , & que  bien  d’autres  regarderoient  comme  leur  égal.  Ces 
raifons  déterminèrent  à continuer  la  Guerre  en  Catalogne,  St  ce- 
pendant le  nouveau  Gouvernement  de  Portugal  s’affermifloit  de 
plus  en  plus  , enfortc  que  toutes  les  conjcétures  du  Comte  Duc  fe 
trouvèrent  fans  effet  ; ce  Royaume  refta , comme  il  eft  encore,  dé- 
taché , St  indépendant  de  la  Couronne  d'Efpagne. 

Ainfi  donc  , la  Guerre  fe  pourfùivant  en  Catalogne  , même 
pendant  l’hiver,  le  Viceroi  loi  Velec  vint  alfiégcr  Tarragone,  Ville 
qui  par  fa  grandeur  , St  fon  ancienneté  , tient  le  premier  rang 
après  la  Capitale  de  la  Principauté.  Les  Catalans  foùtenus  par  les 
François  ne  faifoicnt  plus  aucun  cas,  ni  du  courroux,  ni  des  ar- 
Tome  IV.  Qj  q mea 
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mes  de  l’Espagne  ; réfolus  & préparés  à une  vigourcufe  défenfe  , 
ils  foutinrent  une  longue  Guerre,  qui  coûta  aux  aurres  Etats  de 
la  Monarchie,  ainfî  qu’au  Royaume  de  Naples,  beaucoup  de  tang, 
& d’argent.  Notre  Viceroi , le  Duc  de  Médina,  exigeoit , pour  cet 
cfTct , de  nouveaux  dons  pour  le  fervicc  de  la  Cour,  mettoir  fur 
pied  de  nouvelles  Troupes,  armoit  de  nouveaux  Bâtirnens,  & tou- 
tes ces  chofes  ne  pouvoient  fe  faire  qu'en  chargeant  de  Taxes  Se 
d’Impofitions  réitérées  les  Sujets,  & les  Communautés  du  Royaume. 

Une  autre  Guerre  qui  s’alluma  encore  dans  ces  rems-ci  en  Ita- 
lie, vint  mettre  le  comble  à nos  maux.  Le  Pape  prit  les  armes 
contre  le  Duc  de  Parme,  à l’occafion  de  l’Etat  de  Caftro.  Cette 
affaire  donna  bien  des  inquiétudes  & des  embarras  au  Viceroi 
de  Naples  , elle  exigea  de  nouvelles  dépenfes , & il  eft  hors  de 
doute  qu’elle  auroic  eu  des  fuites  encore  plus  fâcheufes  pour  le 
Royaume,  fi  les  Efpagnols  ne  fulTent  pas  devenus  plus  modérés , 
fi  occupés  par  leurs  propres  difgraces,  caufécs  par  la  rébellion  de 
la  Catalogne , & par  la  perte  du  Portugal , ils  aroient  pù  s’ingé- 
rer dans  les  affaires  d’autrui , autrement  que  par  leur  fimple  mé- 
diation , & par  les  offres  de  leurs  bons  offices. 

Le  Pape  demanda  au  Viceroi  de  Naples  pour  le  foûtien  de  cet- 
te Guerre  les  neuf  cens  Cavaliers  qu’on  devoir , à forme  de  l’Aâe 
d’Invefiiture  du  Royaume , lui  fournir  en  cas  d’invafion  de  l’Etat 
Eccléfiaftique  ; mais  on  lui  refufa  ce  fecours , parce  que  ce  n’é- 
toit  point  un  cas  qui  intcrelfat  le  Saint  Siège,  & qu’il  ne  s’agifibit 
dans  cette  conteftation  que  des  intérêts  pcrfonels  du  Pape,  & de 
fes  Parens  (a J. 

Le  Duc  de  Médina  fut  cependant  obligé  de  garnir,  aux  frais  du 
Royaume,  les  Places  de  la  Tofcanc,  & les  frontières  du  côté  de 
l’Abruzze  ; il  y envoya  le  Meftre  de  Camp  Général  Charles  de  la 
Catta,  Sc  chargea  encore  Achille  Minmolo  Duc  de  Belfano,  qui  croît 
alors  Gouverneur  de  cette  Province  , de  la  garder  exactement  ; 
on  y plaça  auffi  diverfes  Compagnies  d’Allemans  qu’on  fit  venir 
d’Allemagne  par  la  route  de  Triefte  ; & enfuite  , le  Meftre  de 
Camp  i>.  Michel  Pignatelli  les  reçût  à Naples  , & on  les  logea 
dans  l’Hôpital  de  Saint  Janvier  hors  les  murs  de  la  Ville. 

Enfin , quoi  'qu’on  eût  plutôt  dû  penfer  à donner  quelque  re- 
mède contre  les  propres  calamités  du  Royaume,  on  ne  cefToit,  au 
contraire , de  demander  de  nouveaux  fecours  pour  le  Milanois  > 
le  Viceroi  fut  obligé  d’y  envoyer  trois  mille  Hommes  d’infante- 
rie qu’on  embarqua  fur  les  Galères  ; & afin  de  trouver  moins  de 
difficulté  dans  la  perception  des  fommes  qu’on  levoit  à titre  de 
Don  au  Roi  fur  la  généralité  des  Sujets,  il  ordonna  que  dans  cha- 
que Coqununaucé  on  fer  oit  un  nouveau  cadaftrc;  & pour  cet  effet 
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on  envoya  fur  les  Lieux  un  Officier  du  Tribunal  de  la  Chambre, 
chargé  de  veiller  i ce  que  la  cocifation  fut  réglée  proporrionelle. 
ment  aux  facultés  de  chacun,  6c  que  les  Charges  fuifent  difiribuées 
à proportion  des  forces. 

Dans  cette  nouvelle  année  KS44.  les  Bandits  firent  plus  de  ra- 
vages que  jimais  dans  nos  Provinces,  ils  tenoient  les  Peuples  dans 
une  continuelle  crainte,  & troubloient  abfnlumrnr  le  Commerce; 
les  forces  ordinaires  de  la  Juftice  n’étant  pas  fnffi'antes  pour  leur 
renfler,  le  Duc  de  Me  Situ  fut  obligé,  pour  mettre  fin  4 leurs  de- 
forires  , de  faire  marcher  contr’eux  D.  Jofeph  Caracciolo  Prince 
de  li  Torella  , auquel  il  donna  le  titre  de  Viccroi  Général  de  la 
Campagne. 


CHAPITRE  VI. 

Difgrace  du  Comte  Duc  fai-vie  de  celle  du  Duc  de  Médina, 
qui  cède  ta  P teeroyauté  de  Naples  à l’Admiral  de  Cailillc 
nommé  pour  être  fin  1 uccefeur. 

IL  y avoit  déjà  fix  ans  Sr  plufienrs  mois  que  le  Duc  de  Médina  jouïf- 
foit  de  la  Viceroyauté  de  Naples  ; pour  fe  conferver  encore 
dans  cette  importante  place,  il  négocioit  un  nouveau  Don  en  fa- 
veur de  la  C our  d'E  pagne  ; mais  au  moment  qu’il  étoit  le  plus 
occupé  des  moyens  d'y  parvenir,  il  reçut  avis  que  le  Roi  lui  avoit 
défigné  pour  Succelfeur  l’ Admirai  de  Caflille  qui  gouvernoit  alors 
la  Sicile;  ce  fut,  ainfi  que  nous  venons  de  l’annoncer,  la  difgra- 
ce du  Comte  Duc  qui  entraina  celle  de  ce  Viccroi,  6c  le  fit  palfct 
de  la  profpériré  à l’adverfité. 

Les  pertes  fi  importantes  de  la  Catalogne,  6c  du  Portugal,  im- 
putées , pour  la  plus  grande  partie  , aux  ordres  trop  violens  du 
Comte  Duc  , avoient  rallenti  l’aflfcétion  que  le  Roi  Philippe  lui 
témoignoit  ; peut-ctre  encore  qu’une  continuité  devenemens  infor- 
tunés le  décred  ta  dans  l’efprit  de  ce  Prince  , 6c  que  d’un  autre 
côté , il  s’aperçut  que  fon  Favori , dans  le  compte  qu’il  lui  ren- 
doir  de  l’état  des  affaires  de  la  Monarchie , lui  déguifoit  une  par- 
tie ,dc  ce  que  la  vérité  aurait  exigé  qu’il  déclarât. 

U;i  grand  nombre  de  perfonnes , touchées  des  maux  de  la  Pa- 
trie , fentoient  qu’il  eut  été  de  leur  devoir  de  ne  plus  confu’rer 
la  politique,  ni  ta  flatterie,  de  ne  point  craindre  le  crédit  du  Fa- 
vori , 6c  de  dévoiler  généreufement  au  Roi  tout  ce  qu’ils  voyoient 
de  préjudiciable  aux  vrais  intérêts  de  la  Couronne;  mais  peifonnc 
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n'ofoit  cependant  s’expofer  le  premier , jufques  à ce  qu’en  fin  I* 
Reine  foùtcnue  par  les  Lettres  que  l'Empereur  avoir  écrites  â ce 
fujet  de  fa  propre  main  au  Roi , Si  par  les  repréfentations  qu’il 
chargea  fon  Atnbaffadeur  le  Marquis  ie  Grana  de  lui  faire  de  vi- 
ve voix  , fe  réfolut  à rompre  la  glace , â vaincre  les  premières  dif- 
ficultés > & à découvrir  au  Roi  tout  ce  qu'il  ignorait , & dont  if 
étoit  important  qu’il  fut  informe.  Alors  chacun  parla , Sc  il  n'eft- 
pas  jufques  aux  perfonnes  du  plus  bas  ordre  qui  n'entrcprilfcnt , 
ou  de  bouche  , ou  par  les  Mémoires  qu’ils  préfentérent , de  fu- 
plier  Sa  Majclté  de  les  délivrer  de  fon  Miniftrc,  & de  prendre  à lai- 
même  le  Gouvernement; 

Philippe  étonné  d’avoir  ignoré  jufques  alors  les  vrais  fujets 
de  toutes  les  difgraces  arrivées  à l’Efpagne , frapé  par  la  lumière 
de  tant  de  particularités  donc  on  l’inftruifoit  tout  à la  fois , relia 
d’abord  incertain,  Sc  irréfolu  fur  le  parti  qu’il  de  voit  prendre,  crai- 
gnant, d’un  côté,  de  fe  charger  du  poids  du  Gouvernement,  & 
foupçonnant,  de  l’autre,  que  ce  qu’on  lui  difoit  contre  fon  Favo-, 
ri  pourrait  être  l’effet  des  intrigues  ordinaires  des  Cours  i mais 
enfin  ne  pouvant  plus  réfifter  au  fuffrage  univerfel  qui  s’étoit  éle- 
vé contre  ce  Miniilre  , il  lui  ordonna , comme  par  faillie , de  fe 
retirer  â Loeches. 

Ce  revers  de  fortune  n’étonna  point  le  Comte  Duc  ; il  le  re^it 
avec  fermeté , Sc  fortit  incognito  de  la  Cour , afin  d’éviter  les  in- 
fulces  de  la  part  du  Peuple.  Alors  la  joie  fe  répandit  par -tout? 
les  Grands  auparavant  éloignés , Sc  tenus  fous  l’opreffion , s’empref- 
férent  â venir  offrir  leurs  fervices  au  Roi , Sc  à rendre  par  leur 
préfence  Sc  leurs  afTïduités  fa  Cour  plus  brillance.  Les  Sujets 
encouragés  par  l’efpérance  que  leur  Prince  alloic  manier  par  lui- 
méme  les  rênes  du  Gouvernement  jufques  alors  fi  négligées , fe 
prétoient  à l’envi  les  uns  des  autres  à tous  les  befoins  que  l’Etat 
pouvoit  avoir  de  Soldats , & d’argent. 

Malgré  cela,  foit  que  le  Roi  fe  trouvât  fatigué  par  le  poids  des 
affaires , foit  qu’au  milieu  des  ennuis  Sc  des  chagrins  que  lui  don- 
noient  les  divers  événement , il  fe  crut  fans  expérience , & avec 
des  Minifires  hors  d’état  de  le  bien  féconder:  il  eft  hors  de  doute 
que  Philippe  aurait  infcnfiblement  redonné  toute  /bn  affeétioit 
te  fit  confiance  au  Comte  Duc , fi  toute  la  Cour  ne  s’y  fut  opofée 
par  un  murmure  général , Sc  fi  ce  Favori  lui-même  n’eùt  pas  ren- 
verfé  toutes  fes  cfpérances , en  publiant , fous  le  prétexte  de  fe 
juftifier , un  Mémoire,  dans  lequel  il  offen/bit  fi  vivement  un  grand 
nombre  de  perfonnes  , qu’il  parut  enfin  plus  convenable  au  Roi 
de  Icloigner  tout-à-fait,  en  le  reléguant  dans  la  Ville  de  Toro 
ju  Royaume  de  Léon  ; où , n’étant  pas  accoutumé  à l’inaâion  , 
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fai  fl  d’ennui , ai  n fi  qu’il  arrive  aux  grands  & vartes  génies  , lors 
qu’ils  font  fans  occupation,  il  finit  en  peu  de  tems  fa  vie,  accablé 
de  mélancolie. 

Quoi  qu’après  la  difgrace  du  Comte  Duc  £ Olivaies , le  Roi  eût 
déclaré  qu’il  vouloir  gouverner  par  lui -même,  cependant,  foit  que 
cette  intention  ne  fut  pas  lërieuiè  , foit  que  la  charge  lui  parût 
trop  pefante  pour  qu’il  pût  la  fuporter  feul,  on  le  voyoit  cher- 
cher les  moyens  de  s’en  débarralfer,  te  commencer  à donner  trop 
d’accès  & de  confiance  à quelques  Grands  qui  alpiroient  de  par- 
venir au  porte  tant  ambitionné  de  premier  Favori.  Louis  tCHaro, 
Neveu  , mais  en  meme  tems  Ennemi  du  Comte  Duc  , fut  celui 
qui  reuflit,  s'infinuant  infenfiblement  dans  l'efprit  du  Roi,  & témoi- 
gnant autant  de  modertie  que  de  foumirtion  à fes  ordres,  en  peu 
de  tems  il  fe  rendit  Maître  du  Gouvernement. 

Ce  nouveau  Minirtre  confidérant  alors  que  Y Admirai  de  Caflillt 
Viceroi  de  Sicile  étoit  l'un  de  fes  plus  dangereux  Concurrens  , 
celui  qui  pourrait  le  plus  vraisemblablement  lui  enlever  la  fa- 
veur du  Roi  ; pour  le  tenir  éloigné , & en  meme  tems  fatisfait , 
il  lui  donna  la  Vice- Royauté  de  Naples  , & nomma  à celle  de 
Sicile  le  Marquis  de  Us  Celer.,  qui  depuis  les  Guerres  de  Catalogne 
étoit  parte  à Rome  en  qualité  d’Ambalfadeur  : Les  Patentes  de  ces 
Charges  furent  en  conféqucnce  expédiées;  mais  par  méprife,  ou 
par  deffein,  les  Officiers  de  la  Sécretairerie  des  dépêches  générales, 
que  le  Duc  de  Médina  tenoie  alfeétionés  à lui  par  de  grades  récom- 
penfes  , au  lieu  d'envoyer  à chacun  des  Pourvus  fa  Patente  , les 
addrerterent  fous  le  couvert  de  ce  Viceroi,  qui  fe  conformant  fur 
ce  qu’avoit  fait  le  Comte  de  Montcrey  fon  Prédccelfeur  pour  gagner 
du  tems,  & ne  quitter  fon  porte  que  le  plus  tard  qu’il  pourrait, 
éludoit  aufli , Sc  refufoit  de  remettre  ces  Patentes.  Quoi  que  le  Mar- 
quis de  Us  Celer,  fe  fut  déjà  rendu  de  Rome  à Naples,  pour  paffer 
enfuite  en  Sicile,  le  Duc  de  Médina  l’amufoit  en  paroles,  & retc» 
noit  fon  départ  en  ne  lui  livrant  point  la  Commirtion  du  Roi  qui 
le  qualifioit  de  Viceroi  ; d'un  autre  coté , Y Admirai  de  Cafiilie  ne 
pouvoit  pas  quitter  la  Sicile  jufques  à ce  qu’il  en  eut  remis  le 
Gouvernement  à fon  Succertëur  ; en  vain  il  avoit  dépêché  fon  Sé* 
cre taire  i Naples  pour  demander  au  Duc  de  Médina  de  lui  livrer 
fes  Patentes,  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  4 les  donner,  tant  il  avoit 
de  peine  à quitter  û place. 

Mais  ce  que  ce  Viceroi  ne  fut  pas  prendre  fur  lui,  la  néceflité 
l’obligea  i le  faire  ; Il  vit  qu'infenfiblemcnt  il  ne  jouïrtoit  plus  de 
la  meme  autorité,  on  n’avoit  plus  pour  lui  ces  égards,  ce  refpeâ 
qui  diminue  toujours,  que  les  Sujets  n’obfervent  plus  avec  la  même 
attention  lors  qu'ils  font  informés  que  bien-tôt  ils  doivent  obéir 
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â un  nouveau  Maître;  Il  arriva  meme  au  Duc  de  Médina  que  vou- 
lant confommer  la  négociation  qu’il  avoit  entreprife  pour  procurer 
au  Roi  un  nouveau  Don  d'un  mil  ion,  les  Députés  des  Places  fe 
réfugièrent  dans  l'Eglilè  de  Saint  Laurent,  8c  évitèrent  de  s’aflem- 
b'cr,  foit  qu’ils  ne  voulurent  point  impoler  encore  cette  nouvelle 
charge  fur  leur  Patrie,  ou  que  pour  le  faire,  il»  jugeaient  qu'il 
étoit  plus  à propos  d’atrendre  le  rems  d'un  nouveau  Gouverne- 
ment. Le  Pac  de  Médina  reconnoillâtit  à ces  traits  qu'il  ne  pott- 
voit  p'us  relier  honorablement  en  place  , fe  ré/olut  enfin  à re- 
mettre les  Patentes  qui  lui  avoient  été  ad  reliées  , a'ors  le  Mar- 
cjuit  de  lot  Felec.  étant  parti  pour  la  Sicile  , lors  qu’il  y eut  pris 
podlflion  de  la  Viceroyauté,  Y Admirai  de  Ca/lille  fe  mit,  de  fon 
côté,  en  chemin,  St  arriva  à N îp.'es  le  6.  Mai  de  cette  mëtne 
année  ttfqq.  Le  t'uc  de  Médina  dépofant  fur  le  chimp  l'autoritc 
dans  fes  mains,  fe  retira  dans  fa  mai  fon  de  Campagne  à Port  ici, 
où  il  fsjourna  jufques  à ce  que  les  Galères  fulfcnc  en  état  pour  le 
tranfportcr  en  Efpaene. 

Ce  Viceroi  nous  lailfa  divers  illufires  St  magnifiques  Monumens 
qui  contribuent  encore  à l’ornement  de  Naples;  C.’tft  à lui  que 
nous  fournies  redcvab'cs  de  cette  Fontaine  d "ne  Archireéhire  ad  ni- 
rab'e , repréfemant  le  Dieu  Neptune , qui  de  fon  trident  répand 
des  eaux  d'ure  clarté  parfaite;  il  la  fit  établir  dans  la  Place  de. 
vant  le  Chare. u neuf,  l’agrandit,  St  la  nndit  plus  abondanre;  on 
l’apelle  encore  aujourd’hui  Fvutaint  Médina.  Ce  fut  ai  ffi  lui  qui 
fit  bâtir  cette  magnifi  tue  Po  re  île  la  Ville  au  pic  du  M nlt  S tint 
Martin  , qui  porte  encore  fon  nom.  Les  Ducs  d'Albe  tfc  de  Médina 
eurent  en  ceci  un  fort  commun;  les  Portes  qu'ils  firent  conllruire 
ont  confervé  jufques  à nous  leurs  noms , parce  que  placées  dans 
des  Lieux  peu  pratiqués,  leur  ancien  nom  fut  bien  tôt  oublié.  Il 
n'en  arriva  pas  de  meme  au  chemin  Gujman,  à la  Porte  Pimentelle, 
i cette  vue  magnifi  pie.  orn.e  d'arbres  agréab  es , que  le  Duc  de 
Médina  Celi  fit  établir  de  nos  jours  , parce  que  fituées  dans  le* 
quartiers  de  Sainte  Luce,  de  Cliiaja , St  dans  d'autres  endroit*  ega- 
lement connus  8t  fréquentés , il  ne  fut  pas  poiTible  d’etfaeer  de 
l’idee  du  Pub  ic  leurs  premières  d nominations  , au  contraire  , 
elles  perdirent  bicn-tôt  les  noms  que  leurs  Fondateurs  leur  avoient 
donnes. 

Le  Duc  de  Médina  repara  auTi  le  Château  de  Saint  Erme,  éleva 
le  Pont  hors  de  Sjlcrne  fitué  fur  la  Rivière  de  Sele,  8c  ouvrit  cette 
large  rue  qui  conduit  au  Monafiére  de  Saint  Antoine  de  Pofi’ipo; 
mji.  de  tous  les  Edifices  qu'il  entreprit,  le  plus  rcmarqu.ib'c  fut 
Je  Palais  qu’on  apcllc  encore  de  Médina,  qu’il  fit  conftruirc  fur  le 
Rivage  de  Poliupo , auquel  il  employa  plus  de 400.  Ouvriers;  Bâ- 
timent 
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timent  vraiment  magnifique  , St  que  l’on  confidcre  comme  l'un 
des  trois  Edifices  de  Naples  dignes  de  l’attention  des  Curieux, 
puis  qu’il  ne  le  cède  en  rien  à ceux  du  Palais  Royal,  8t  de  l’Uni- 
verfîré;  mais  ce  Viceroi,  ainfi  qu’il  étoit  arrivé  au  Cerne  de  Lcmos 
à l’égard  de  ce  dernier , n’eut  pas  le  plaifir  de  voir  la  fin  de  fon 
enrreprife,  il  fut  obligé  de  quitter  auparavant  le  Royaume,  Si  pré- 
fentement,  ce  Palais  n'ayant  pas  été  entretenu,  tombe  en  ruine. 
Si  n’eft  prefque  plus  habitable. 

Nous  avons  encore  de  plus  grandes  obligations  au  Duc  de  Mé- 
dina, puis  qu'il  nous  laifiâ  environ  jo.  Pragmatiques  toutes  fages 
& prudentes  , St  qu’il  érigea  deux  nouveaux  Tribunaux  dans  les 
Provinces  de  l’Abrurze  Ultérieure , & de  la  Balilicatc  ; D.  (J, mies 
Sanfcverin  Comte  de  Lbiaramontc  fut  Pré/ident  de  celui  de  la  Bafili- 
cate  dont  la  rcfidence  s’établit  premièrement  à Stigliaqo  , mais  clie 
n’y  relia  pas  long-tcms,  St  tranfportée  d’un  endroit  a l’autre,  ou 
la  fixa  enfin  dans  la  Ville  de  Matera  où  elle  fubfilfe  encore.  Quant 
au  nouveau  Tiibunal  pour  l’Abruzze  Ultérieure,  on  l’érigea  dans 
la  Ville  d’Aquila,  & I).  Ferdinand  A/ugnve.  Confeiller  de  Sainte  Claire 
y prélida  le  premier.  C'eli  ainfi  que  la  Province  d’Abruzze  ayant  été 
partagée  en  deux  Parties,  comme  le  Roi  Aiphonü  l’avoit  défi 
pratiqué  pour  ce  qui  regardoit  les  Tréforiers  , & l'adminiftration 
des  Revenus  Royaux;  St  par  l’éreétion  d’un  nouveau  Tribunal  dans 
la  Bafilicate,  le  nombre  des  Provinces  pour  ce  qui  regarde  l'admi- 
niftration  de  la  Juliice  devint  égal  i celui  des  Trélbriers  St  Regif- 
feurs  des  Revenus  Royaux  , qui  auparavant  étoit  plus  grand  que 
celui  des  Préfidcns,  où  Jufticiers.  Le  Tribunal  de  l’Audiance  d’O- 
trante  fut  aufli  fous  cette  Viceroyauté  mis  en  meilleur  ordre,  fit  l’on 
y bâtit  les  Prifons  dans  la  forme  qu’elles  font  encore  aujourdhui. 

Les  Pragmatiques  que  le  Duc  de  Médina  nous  donna  contiennent 
divers  Règlement  très  - utiles  ; elles  renouvellent  les  Ordonnances 
pour  contenir  le  luxe  dans  les  habillcmens , 8c  fur  la  trop  grande 
quantité  de  Domeftiques  Se  de  CarolTes  ; le  port  des  armes,  8c 
principalement  de  celles  â feu,  fut  défendu  fous  de  févcrcs  peines, 
les  Bandits  pourfuivis , Si  les  Vagabonds  chaifés  du  Royaume  ; 
enfin , on  défendit  aux  Etudians  de  faire  leurs  études  ailleurs  que 
dans  l’Univerfité  de  Naples,  Si  par  ces  Pragmatiques  le  Viceroi 
pourvut  â diverfes  autres  chofes  très  importantes  dont  on  peut 
voir  le  détail , en  recourant  i la  Chronologie  jointe  au  Premier  Vo- 
lume du  Recueil  general  de  nos  Ltix. 

Lorfque  le  Duc  de  Médina  parut  â la  Cour , il  ne  put  point  ob- 
tenir Audience  du  Roi  ; Tes  Ennemis,  après  la  difgracc  du  Comte 
Duc  fon  Beaupére  , devenus  plus  entreprenant , l’acculèrent  d'avoir 
fouilrait  de  greffes  fommes  de  celles  qu’il  avoit  reçues  i titre  de 
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Dons  faits  à Sa  Majeflé  par  le  Royaume  de  Naples  ; on  lui  de- 
manda de  rendre  compte  de  plufieurs  millions,  mais  il  fe  défen- 
dit, en  difant  que  les  Vicerois  de  Naples  n’étoient  point  obligés 
i le  faire  , que  (i  cependant  on  perfiftoit  i l'exiger  de  lui,  il  étoit 
tout  prêt  à y fatisfaire  , moyenant  que  ce  ne  fut  point  par  des 
formalités  judiciaires , mais  par  fîmp’c  voye  d’cclairciflement , afin 
de  ne  point  préjudicier  aux  Droits  des  Vicerois  fes  Succelîeurs  ; 
on  renvoya  i examiner  cette  proportion  , (fc  fuivant  la  lenteur 
ordinaire  des  Efpagnols,  comme  on  ne  preno  r aucune  refolution, 
cette  accufation  contre  le  Duc  de  Médina  tomba  d'elle -meme, 
éc  il  n'en  fur  plus  qui  Dion. 

Le  mariage  de  ce  Viccroi  n'eut  pas  des  fuites  plus  henreufes  ; 
Ll  Piincefle  de  Sliftliano  fon  Epoufe  trop  fenfib  e au  chagrin  de  voir 
paffer  le  Gouvernement  en  d’autres  mains,  refta  dans  fa  maifotl 
de  C ampagne  de  P >rtici , & enfuite  d'une  fauTe  couche  fut  atta- 
quée d’i  ne  malad  c fcmMab'e  i ce  le  di  R ri  Philippê  II.;  fon 
corps  devenu  un  objet  de  puanteur  périr  par  la  ouantité  de  poux 
qui  en  fortirent  ; on  le  depofa  dans  l'F.g'ifc  des  Pères  de  Saint  Au- 
-geiftin  de  cette  meme  campagne  de  Pnrtici  . & fes  Parens  n 'avant 
pu  obtenir  du  nouveau  Viccroi  la  perm  (Tnn  d’en  faire  les  Fu- 
néraires avec  la  pompe  & les  C érémonies  Royales  , comme  ils 
prétendoient  que  la  qua'ité  de  Duchc/Tt • de  S.,bioiietc  leur  en  don- 
noit  le  droit,  on  le  rranfporra  queloue  tems  aprè',  fans  apareil, 
dans  la  C harel'e  de  fa  maifnn  ftruce  dans  l’Eglifc  Royale  de  Saint 
Dominique  Majeur  de  Naples. 


CHAPITRE  VII. 

Viceroyauté  de  D.  Jean  Al  phonie  Enriqucz  Admira!  de  Cujlille, 
qui  k e fut  pas  longue. 

A Peine  I ’Admial  de  CafiUlt  fut- il  arrivé  à Naples,  Scenr-it 
pris  pnflifTmn  le  y.  Mai  1644.  de  fa  Charge,  qu’il  s’aperçût 
de  l’érat  déplorais  e auquel  le  Royaume  étoit  réduit;  bien  - tôt  il 
connut  dans  quelle  aft'rcufc  nufere  tant  de  differentes  Importions 
^voient  plongé  les  Peuples  s que  tous  les  moyens  de  tirer  d’eux 
de  nouveaux  fecours  le  rrouvoient  épuifés , 6c  qu’il  ne  refloit  rien 
.dans  le  Tréfor  Royal;  Miis  ce  qui  l’inquiétoit  le  plus,  confiftoit 
en  ce  qu'il  ne  prévoyojt  aucun  cxp. dient  conven  ible  pour  fortir 
de  ccr  état,  & que  cependant  les  Mniftrcs  de  la  C our  d'E  paçne 
Accoutumés  à recevoir  des  fommes  immeufes  fous  les  procédures 

Vice- 


Digitized  by  Google  j 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Ltv.XXXVl.a4f. 7.  497 

Viceroyautés  continuoient  2 demander  de  nouveaux  Dons  de  mil- 
lions ; Une  fituation  fi  violente,  Se  qui  fournifloit  fi  peu  de  reffour- 
ces  agita  l'efprit  de  V Admirai  de  Caflille  dès  le  commencement  de 
fon  Gouvernement. 

Il  ne  céda  pas  , malgré  cela  , du  premier  abord  aux  difficultés  ; 
par  (à 
mieux 
que  d< 

Pape  Urbain , & le  Duc  de  Parme  , eue  déjà  été  conclue , que  de 
part  & d'autre  on  eut  évacué  toutes  les  Places  conquifes,  & qu'en 
conlcqucnce  il  parut  que  la  Guerre  qui  s'éroie  allumée  en  Italie 
à l'occafion  de  la  prifc  & de  la  démolition  de  Cafiro  apartenant 
au  Duc,  fut  éteinte  ; cependant  les  Barberins  n'avoicnt  point  en- 
core mis  bas  les  armes  , ni  congédié  les  quatre  mille  Hommes 
d’infanterie  , te  les  douze  cens  de  Cavalerie  qu’ils  tenoient  fur 
pied  , commandés  par  le  Duc  de  Bouillon.  Dans  cette  circonftance, 
au  mois  de  Juillet  de  cette  année , le  Pape  tomba  dangereufement 
malade  ; le  Viceroi  fit  alors  faire  de  fortes  in  fiance  s à Rome  pour 
que  les  Neveux  défarmafl'cnt , & offrit  au  Collège  des  Cardinaux 
là  perfonne  Sc  les  forces  du  Royaume  pour  affiner  la  liberté  du 
prochain  Conclave.  Urbain  étant  mort  le  19.  du  meme  moi.  de 
Juillet,  fur  le  champ  il  fit  marcher  des  Troupes  aux  frontières, 
mais  le  Conclave  ayant  obligé  le  Préfet  de  Rome  à renvoyer  tout 
ce  qui  pouvoit  porter  quelque  ombrage,  & le  iç.  Septembre  fui- 
vant  le  Cardinal  Jean  Baptijle  Pamfilio  ayant  été  elû  Pape  , fous  le 
nom  A’ Innocent  X. , le  Viceroi  retira  Se  renvoya  dans  leurs  quar- 
tiers les  Soldats  qu'il  avoit  fait  avancer  (a).  n»ni 

Mais  à peine  fut- on  délivré  de  cette  première  inquiétude,  Hift  deVen. 
qu’il  en  furvint  une  autre  bien  plus  férieufe  ,■  il  falut  employer  ces  ^ *• *• 
mêmes  Troupes  contre  les  Turcs  qui  parurent  à la  vue  d’Otrante  ‘ 4t’ 
avec  quarante  - fix  Galères  fous  le  Commandement  du  Capitan 
Sacha  Bechir.  Les  Efpagnols  publioient  Que  cette  entreprife  avoit  été 
faite  à l’infiigation  des  François,  qui  fe  propofoient  par  là  de  te- 
nir les  forces  du  Royaume  occupées  à là  propre  défenfe  ; d'autres 
prétendoient  que  cette  Flotte  n’étoit  encore  qu’un  clfai  de  plus 
grands  projets  que  les  Turcs  méditoient , St  qu’elle  n’avoit  été  en- 
voyée que  pour  examiner  en  quel  état  fe  trouvoient  les  forces 
maritimes  de  l'Italie;  quoi  qu’il  en  foit,  & malgré  que  favorifée 
des  vents  elle  s’avançat  jufques  aux  Rivages  de  la  Vclona,  la  Ville 
d’Otrante  en  fut  quitte  pour  la  peur  que  lui  infpiroit  le  fouvenir 
des  ravages  que  ces  Infidèles  avoient  précédemment  commis  ; mais 
enfuite  ils  revinrent  dans  le  Golfe  de  Tarente,  où  ils  faccagérent 
un  Bourg  nommé  la  lioeca  Impériale , Se  firent  près  de  deux  cens 
Tome  IV.  R r r efcla- 


prudence  , par  la  vigilance  , 11  lupica  , au  contraire  , du 
qu’il  put  aux  nouveaux  befoins  qui  le  présentèrent.  Quoi 
s le  mois  de  Mars  de  cette  même  année , la  Paix  entre  le 
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1 efclàves  qu’ils  emmenèrent  avec  eux  (4);  l’année  fuivante,  ils  ar 
taquérent , & bonleverfcrcnt  auffi  quelques  Terres  voifines  des  Ri- 
vages de  la  Calabre. 

Les  Chevaliers  de  Malthe  firent  quelque  tems  après  une  riche 
prife  fur  Y Lknuijuc  Zjmbul  Agi  qui  alloir  à la  Mecque , ce  qui  fut 
la  première  caufe  de  la  Guerre  de  Candie  ; les  Turcs  menacèrent 
à cette  occafion  d’aller  attaquer  Malthe;  le  Grand  Maître  de  l’Or- 
dre demandant  du  fecours  aux  Princes  voifîns  fit  de  vives  inftan- 
ccs  auprès  des  Vicerois  de  Naples  8c  de  Sicile  ; l ’Adn.iral  de  Cajlil- 
le  fut  obligé  d'envoyer  quatre  Vailfeaux  , dont  deux  croient  char- 
gés de  Munitions  de  Guerre,  & de  Pmvifions  de  bouche,  8t  les 
autres,  de  Troupes  Efpagnoles,  8c  Italiennes;  mais  les  Turcs  por- 
tant leur  vengeance  fur  le  Royaume  de  Candie  ; n'y  ayant  plus 
rien  à craindre  pour  l'isle  de  Malthe , le  Grand  Maître  renvoya  ai» 
Viceroi  les  Troupes  qu’il  lui  avoit  expédiées,  Sc  garda  les  Muni- 
tions St  les  Provisions. 

Le  Royaume  de  Naples  pouvoic  fans  beaucoup  de  peine  four- 
nir à ces  fortes  de  dépenfes  ; mais  on  exigeoit  de  lui  des  efforts 
bien  plus  confidcrah'es  pour  les  autres  Guerres  que  l’Efpagnc  avoit 
à foùtenir , & particuliérement  pour  celle  de  la  Catalogne  qui  con- 
tinuoit  à lui  donner  de  grandes  inquiétudes  ; il  fa>ut  y envoyer 
huit  cens  Hommes  de  Cavalerie  , 8,  quatre  mille  d’infanterie  com- 
mandés par  le  Général  l>.  A/tlcbior  Botgia  , qui  furent  embarqués 
fur  vinge  - fis  Vailfeaux  ; Secours  qui  autant  qu'il  étoit  confidcra- 
b'e , fut  ai. (fi  ruineux  pour  le  Royaume , & acheva  de  le  réduire  à 
la  mifirre. 

Les  Minières  d’Efpagne  continuoient  cependant  à preffer  \’ Ad- 
mirai d’exiger  de  nouveaux  Dons  ; leur  mauv.iife  conduite  tenoit 
la  Couronne  dans  de  considérables  St  perpétuels  befoins  , 8c  de 
toute  part  les  Sujets  étoient  egalement  accablés  de  Charges  8c 
d’Impofitions.  Dans  le  tems  que  le  Viceroi  auroit  fouhaitc  de  les 
foulagcr , 8c  non  pas  d’ajouter  encore  calamités  fur  calamités , il  fut 
cependant  obligé  de  céder  aux  vives  8t  réitérées  inflanccs  qui  lui 
venoient  de  la  Cour  d’Efpagne  pour  faire  affemblcr  les  Places  de 
Naples , 8c  en  obtenir  un  nouveau  Don  ; il  fut  accordé  pour  la 
fomme  d’un  million  ; 8c  comme  il  ne  reftoit  plus  d'autre  reflour- 
ce  pour  en  faire  la  levée  , que  fur  les  loyers  des  maifons  de  Na- 
ples , on  réfolut  de  prendre  les  noms  des  Habitans  Locataires  8c 
de  les  taxer;  mais  lors  qu’on  voulut  y procéder,  on  vit  un  fou- 
lévemcnt  généra) , St  la  Populace  commença  à s’atrouper  dans  le* 
Fauxbourgs  de  Saint  Antoine,  8t  de  Lorcte  ; le  Viceroi  prévoyant 
de  plus  grands  défordres , fit  fufpendre  cet  ouvrage. 

Quelque  fage  8c  prudent  que  fut  le  parti  qu’avoit  pris  le  Vice- 
roi» 
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roi  , les  Miniflres  d’Efpagne  le  délâprouvérent  , le  regardèrent 
comme  une  foiblcffe  de  fa  part , l'en  ccnfurérent  aigrement , & lui 
commandèrent  du  ton  de  hauteur  dont  ils  étoient  accoutumes  i 
fe  fervir  , qu'il  fit  exiger  cette  taxe  ; mais  f Admirai  qui  connoif- 
foit  mieux  qu’eux,  & qui  avoit  vu  de  plus  près  les  difpofitions  dans 
lefquelles  Naples  & le  Royaume  fe  trouvoient,  ne  changea  rien  à 
fa  première  réfolution , 4c  écrivit  au  Roi  pour  le  prier  d'accepter  fa 
démilfion  delà  Viceroyauré,  ne  voulant  pas,  difoit-  il , fe  char- 
ger de  prelfer  un  criflal  fi  précieux  que  l’étoit  la  Couronne  de 
Naples,  au  point  qu'il  vint  à fe  calfer  dans  fes  mains. 

Ces  rcprcfentations  ne  furent  point  écoutées,  on  continua  i 
blâmer  la  timidité  de  l'Admira! , on  l'envifagca  comme  un  Homme 
d'un  petit  génie,  incapable  de  gouverner  un  Couvent  de  Moines, 
& i bien  plus  forte  raifon  un  Royaume  auflî  important  que  celui 
de  Naples.  Dans  ces  circonfhnces  ce  Viceroi  ne  perdit  rien  de 
fa  fermeté , Contenant  toujours  que  dans  fa  conduite  il  cherchoit  i 
fervir  fon  Roi , 4c  non  pas  à trahir  fes  intérêts  ; il  redoubla  fes 
inflances  pour  qu'on  le  déchargeât  du  Gouvernement  ; les  Efpa- 
gnols  déterminèrent  enfin  Sa  Majcfté  i lui  accorder  fa  demande  , & 
lui  ordonner  de  paffer  à Rome  pour  rendre  l’obéiffance  au  nouveau 
Pape  : pour  le  remplacer , ils  jettérent  les  yeux  fur  D.  Rodiigne 
Pont,  de  Léon  Duc  d’Arcos  qu’ils  jugèrent  être  d'un  caractère  plus 
ferme  4c  plus  réfolu  : ce  nouveau  Viceroi  fe  plaignit  enfuite  amè- 
rement que  toutes  les  fatalités  lui  étoient  réfervées  , & qu'on 
l’avoit  envoyé  pour  fuporter  les  peines  de  toutes  les  fautes  com- 
miiês  par  fes  Prédéceffeurs. 

Auflitôt  que  P Admirai  de  CnJliUe  eut  apris  la  réfolution  de  la 
Cour,  4c  qu’il  fut  informé  que  le  Duc  d'Arios  étoit  arrivé  dans  le 
Royaume,  il  partit  de  Naples  au  mois  d’Avril  16415.  entra  dans 
Rome  le  ay.  du  meme  mois  , 4c  le  18-  remplit  fa  Commif- 
fion  auprès  du  Pape  ; de-là  , après  avoir  parcouru  l'Italie , il  re- 
tourna i la  Cour  d’Efpagne  pour  y exercer  fa  Charge  de  Major- 
Dome  de  la  Maifon  du  Roi  ; mais  peu  de  rems  après , attaqué  de 
la  pierre  il  mourut  le  6.  Février  1647. 

Nous  ne  pofledames  ce  Viceroi  qu'environ  deux  ans , 4c  pen- 
dant ce  trop  court  efpacc  de  tems,  il  nous  laiffa  à peu  près  vingt 
Pragm.uiqnes  toutes  fages  4c  prudentes  ; il  fit  pourfuivre  les  Ban- 
dits , 4c  Coureurs  de  Campagne, , prit  de  nouvelles  précautions 

Eour  qn'on  ne  fraudat  pas  les  Droits  des  Douanes,  8c  de»  Ga- 
elles  , interdifit  aux  Monafléres , 8c  autres  Lieux  pies,  la  rento 
du  vin  en  détail  ; renouvella  les  ordres  contre  la  fabrication  , 4c 
le  port  des  armes  défendues  ; enfin  fit  divers  autres  Réglcmens 
très  utiles,  pour  le  détail  dcfqucls  nous  continuons  à renvoyer  nos 
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Leéieurs  qui  feront  curieux  à ce  point , à cette  Chronologie  jointe 
au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques , que  nous  avons  di|a  û fou- 
vent  indiquée. 

N’oub'ions  cependant  pas  que  de  tous  les  foins  que  fe  donna 
\' Admirai  de  Cafiille , celui  qui  des  le  commencement  de  fa  Vice- 
Royauté  lui  attira  le  plus  d’aplatidilfcmens , fut  d'avoir  corrigé  un 
grand  nombre  d’abus  qui  s’étoient  introduits  pendant  celle  du  Pue 
de  Médina,  entre  lefquels  on  ne  pouvoir  voir  fans  que ‘que  indi- 
gnation celui  d'avoir  multiplié  à l’infini  le  nombre  des  juges  du 
Vicariat , uniquement  pour  fatisfaire  aux  importunes  recomman- 
dations des  Parens  de  fon  Epoufc  qui  avoient  tout  Crédit  auprès 
de  lui  ; Je  nullement  pour  récompenfcr  le  mérite.  V Admirai  de 
Cajlille  réduifît  ce  Tribunal  à un  nombre  compétent,  Jt  envoya 
les  autres  Juges  pour  fervir  dans  les  Audiances  Royales  des  Pro- 
vinces. 

C’cft  encore  à ce  même  Viceroi  que  nous  fournies  redevables 
du  foin  d’avoir  terminé  diverfes  con relations  avec  les  Ecdéfiafli- 
ques  par  raport  au  cérémoniel  ; ce  fut  lui , qui  le  premier  ne  fe 
fervit  plus  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Naples  pour  toutes  les  Fonc- 
tions & Cérémonies  publiques  J t Royales  , qu’il  fit  célébrer  dans 
les  Eglifes  dépendantes  direétement  du  Roi,  ou  foumifes  à fa  pro- 
teâion  immédiate.  Jfahelle  de  Bourbon  Reine  d'Efpagne  étant  mor- 
te au  mois  d’Oétobre  1644.  l’ Admirai  ordonna  qu’on  en  fit  la 
Pompe  funèbre  dans  la  grande  Eglifc  de  Naples , comme  on  l’a- 
voit  pratique  jufques  alors  ; Se  pour  cet  effet  il  y fit  élever  un  fu- 
perbe  Maufolée  ; au  moment  qu’on  ctoit  prêt  à commencer  la  Cé- 
rémonie , le  Cardinal  Filamarino  Archevêque  s’éleva , Se  préten  lie 
qu’on  devnit  donner  des  carreaux  à tous  les  Evêques  qui  y alTif- 
teroient  ; mais  les  Officiers  du  Roi  regardant  cette  demande  com- 
me une  nouveauté  qui  leur  étoit  prejudiciable , ne  voulurent  ab- 
folument  point  y confentir;  Jt  le  Cardinal  s’obflinjnt , de  fon 
coté,  dans  fon  fentiment,  le  Viceroi  fit  défaire  le  Maufoléc  qui 
avojt  été  dreffé  dans  la  grande  Eglifc,  Je  on  le  tranfporta  dans 
l’Eglife  Royale  de  Sainte  Claire , ou  on  l’cleva  de  nouveau , orné 
d'inferiprions  Jt  d’éloges  compofés  pour  la  plus  grande  partie  par 
des  Jéfuïtes,  Jt  particuliérement  par  le  Père  Jules  Recupito.  Le  ai. 
Mars  de  l’année  fuivanre  1545.  on  y célébra  les  Funérailles  de  la 
défunte  Reine,  l’Oraifon  fumbre  ayant  été  prononcée  en  Langue 
Efpagnole  par  le  Père  Antoine  Errera  aufli  Jéfuite.  Depuis  lors 
jufques  à préfent , on  s’eft  toujours  fervi  de  cette  Eglife  de  Sainte 
Claire  pour  les  mêmes  fondions , ainfi  qu’on  le  pratiqua  i l’oc- 
cafion  de  la  mort  de  Philippe  IV.  Se  dans  des  teins  moins  éloi- 
gnés , pour  celle  de  l'autre  Reine  d’Efpagne  de  la  Maifon  de  Bout - 
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ben  marice  au  Roi  Chiaiis  II.  & pour  les  autres  Princes  du 
Sang  Royal , comme  nous  le  dirons  à fa  place. 

Le  Duc  A'Arcos  ayant  pris  poflcffion  du  Gouvernement  de  Na- 
ples, trouva.  Contre  l’opinion  que  vouloient  en  avoir  les  Minis- 
tres d'Efpagne , le  Royaume  reduit  à un  état  trop  déplorable  ; Sc 
Ù mauvaife  fortune  permit  que  toutes  les  playes  que  fes  Pridé- 
edfeurs  y avoient  faites  vinlfent  à s’ouvrir  & couler  pendant  le 
tems  de  fa  Vice-Royauté , & produilî(Tent  tous  les  fîniftres  effets , 
les  evénemens  malheureux , dont  nous  renvoyons , à caufc  de  leur 
importance , & de  leur  nouveauté , i rendre  compte  à nos  Lec- 
teurs dans  le  Livre  fnivant  de  une  Hijieirt, 
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LIVRE  TRENTE-SEPTIEME. 

E S Soulèvement  & les  Séditions  dont  le 
Royaume  de  Naples  fut  agité  fans  le  Gou- 
vernement du  Duc  d'Jrcos , font,  ainli  rue 
les  révolutions  arrivées  en  Catalogne  , la 
perte  du  Portugal  St  de  la  Flandre  , & les 
troubles  de  la  Sicile , une  leçon  bien  clai- 
re & bien  falutaire  pour  les  Princes  aux- 
quels Dieu  a confié  l’adminiftration  u'e  la 
Jurtice  fur  cette  Terre;  Ils  y pourront  voir 
que  fi  contre  les  Décrets  de  la  Providence, 
qui  a jugé  à propos  de  les  apcller  eux -mêmes  aux  foins  du  Gou- 
vernement, ils  s’en  repofent  fur  des  Miniftres  mercénaires  qui  fa- 
crilîent  tout  à leur  ambition  , les  Peuples  ne  font  pas  les  fcu'es 
victimes  de  ce  deford  e,  mais  les  Couronnes  elles-mêmes  dépé- 
rifient , tombenr  en  ruine. 

On  ne  fiuuoit  révoquée  en  doute  que  nos  Rois  Phiii  rr  i TH. 

Si  IV. 
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■&  IV.  ne  flirtent  des  Princes  doues  de  moeurs  exemplaires,  Sc  re. 
ligieufes  ; cependant  ces  qualités  ne  font  pas  feules  furtîfuntes  en 
Ja  perfonne  des  Monarques  ; ceux  dont  il  eft  ici  queftion,  incapa- 
bles de  foutenir  le  poids  & l’embarras  des  affaires , fe  livrèrent 
tout  entier  dans  les  bras  de  leurs  Minières , & de  leurs  Favoris; 
bornes  à poffeder  les  aparences  de  la  Royauté,  le  fcul  titre  de  Roi, 
ils  permirent  d’ailleurs  qu’on  lit  un  public  & honteux  trafic  de 
leur  autorité,  qui  ne  devroit  jamais  être  employée  qu'i  de  légiti- 
mes ufages  : Ni  les  reprélentations  de  leurs  Parens , ni  les  lar- 
mes de  leurs  Peuples  oprimés  , ni  enfin  tant  de  revers  qui  au- 
raient du  exciter  leur  attention , ne  purent  les  fortir  de  la  pro- 
fonde létargic  à laquelle  ils  s'etoienc  livrés  fur  ce  fujet.  Excufons- 
les  néanmoins,  s’ils  font  excufables,  en  obfervant  que  les  Minif- 
tres  & les  Favoris  employoient  pour  les  retenir  dans  cet  état  tout 
ce  que  l’intrigue  la  plus  raffinée  des  Cours  peut  imaginer  ; juf- 
ques-là  qu’ils  avoient  alfocié  à leur  fortune  tes  Confcrtcurs  de  ces 
Rois  ; Prévaricateurs  dans  l’une  des  plus  auguftes  fonctions  de  leur 
état.  Complices  de  tous  les  projets  que  l'ambition  & l’artifice 
mettoient  en  œuvre,  ils  afToupirtoienr , Sc  fermoient  tout  accès  aux 
reproches  que  la  négligence  de  ces  Mi  111  Ares  auroit  pu  faire  naî- 
tre dans  leurs  confciences. 

Jufques  1 ce  tcrns  nos  Ancêtres  n’avoient  point  encore  éprou- 
vé parmi  eux  l’excès  de  defordres  dont  différentes  parties  de  cet- 
te grande  & vafle  Monarchie  étoient  agitées  , mais  préfentement 
iis  en  refleurirent  par  eux-mémes  toute  l’amertume.  Nous  avons 
déjà  vû  dans  les  précédons  Livres  de  cette  Hifloire , que  toutes 
chofcs  réduites  dans  le  Royaume  de  Naples  à la  dernière  extré- 
mité, on  ne  pouvoir  plus  attendre  que  d’affreufes  calamités,  d’au- 
tant plus  inévitables  qu’au  lieu  d'y  aporter  quelque  remède,  on  en 
accélérait  chaque  jour  l’événement  par  de  nouvelles  entreprifes. 
Et  comme  fi  les  Guerres  qui  confumoient  l’AI'cmagne  , la  Cata- 
logne, les  Pais-Bas,  Sc  l’Etat  de  Milan,  qui  épuifoient  l’Efpagne, 
& l'obligeoicnt  à demander  de  continuels  fecours  , n’euffent  pas 
été  fuffilantes  pour  nous  accabler , il  en  furvint  encore  une  nou- 
velle qu’il  falut  foutenir  prefque  avec  les  feules  forces  du  Royau- 
me, pour  conferver  au  Roi  les  Garnirons  de  la  Tofcane  , autre- 
ment nommées  [Etat  degli  Prefidii,  attaqué  par  les  armes  de  Fran- 
ce. Cette  Guerre  dont  nous  allons  parler  fommaircmcnt,  fut  en- 
fin le  mobile  qui  fit  éclater  les  rebellions. 
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CHAPITRE  I. 

De  U Vice  - Royduté  de  D.  Rodrigue  Ponz  de  Leon  Duc 
d'Arcos  ; des  expéditions  qu il  fut  obligé  de  faire  pour 
préferver  de  Ctnvdfion  des  Armes  Prançoifes  les  Places  de 
la  rojeane  nommées  GL1  P RESIDU. 

LE  Duc  d'Arcos  prit  polfeflion  du  Gouvernement,  8c  fit  Ton 
entrée  dans  Naples  le  u.  Février  1 6^6.  il  crut  que  de  tous 
les  moïens  le  plus  convenable  pour  ne  pas  allarmer  les  Peuples,  & 
cependant  fatisfaire  aux  befoins  de  l'Efpagne,  croit  celui  de  s’at- 
tacher à faire  entrer  les  fommes  donc  la  Cour  ctoit  encore  Créan- 
cière en  relie  des  dons  faits  au  Roi  pendant  le  cems  du  Duc  de 
Médina,  plutôt  que  de  penfer  à quelques  nouvelles  Impolïtior». 
Dans  cette  intention  il  établit  deux  Juntes,  dont  l’une  devoir,  en 
employant  les  chitimcns,  prévenir  les  contrebandes,  Si  l’autre  tra- 
vailler aux  expédient  propres  pour  la  rentrée  de  ces  Arrérages  , 
dont  il  efpéroit  de  tirer  de  grandes  fommes,  fans  exciter  contre 
lui  la  haine  des  Peuples. 

Mais  le  Duc  d'Arcos  ne  put  pas  long-tems  s’en  tenir  à des  in- 
tentions fi  modérées!  la  nouvelle  Guerre  qu’il  falut  foutenir  pour 
défendre  les  Places  de  la’Tofcane  attaquées  par  les  François,  l’o- 
bligea à prendre  la  meme  route  que  fes  Prédéceflcurs  avoient  te- 
nue : Pour  fupléer  aux  dépenfes  extraordinaires  , il  falut  encore 
recourir  au  trifie  expédient  de  mettre  d’autres  Charges  fur  les 
Peuples. 

Le  Cardinal  Marjsrin,  qui  pendant  la  Minorité  de  LouisXIV. 
gouvernoit  la  France  , nourrilfoit  dans  fon  coeur  une  haine  fecré- 
te , Si  des  defirs  de  vengeance  contre  le  Pape  Innocent  ; le  refus 
qu’il  lui  avoir  fait  d’aprouver  la  nomination  au  Cardinalat  donnée 
en  faveur  de  fon  Frère  par  le  Roi  de  Pologne , en  étoit  la  vraye 
caufe;  mais  déguifant  fes  propres  fentimen,  pour  ne  paroitre  ani- 
mé que  de  ceux  du  bien  public,  il  repréfenta  à la  Reine  Régen- 
te , Si  au  Conlcil  du  Roi , Que  le  Pape  avoir  dvja  donné  trop 
de  preuves  de  fon  éloignement  pour'  la  France  , & de  fon  dé- 
vouement â la  Couronne  d’Efpagne  ; que  la  promotion  qu’il  ve- 
noit  de  faire  de  Cardinaux  qui  en  étoicnt  tous  Sujets,  ou  Créa- 
tures, ne  laifloit  plus  aucun  doute  fur  cette  prcdi  céfion , Si  que 
par  conféqucnr  il  faloit  n>n  feulemenr  lufpendre  avec  lui  toutes 
rélations  de  confiance  , mais  encore  mettre  tout  en  auvre  pour 
qu'à  l’avenir  il  fut  moins  partial. 

Cet 
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Cet  avis  aprouvé  dan?  le  Confeil  du  Roi  , il  y fut  réfolu  de 
prendre  fout  la  proteâion  de  la  France  les  Barberins,  contre  lef- 
quels  le  Pape  continuoit  à procéder  judiciairement  , malgré  les 
foins  que  la  République  de  Venife  s'étoit  donnés  pour  l’en  détour- 
ner. Il  fut  encore  déterminé  qu'on  ferait  un  grand  armement  con- 
tre l’Italie,  afin  d’intimider,  & de  toucher  de  pins  près  Innocent; 
Pour  cet  effet  , le  Cardinal  Mn^trin  fit  propofer  au  Duc  £ Anguie» 
de  fe  charger  du  Commandement  de  la  Flotte  qu’on  préparait 
dans  cette  intention,  St  pour  aller  attaquer  les  Places  Efpagnoles 
de  la  Tofcane;  encrcprife  qui  pouvoir  le  plus  donner  d’inquiétude 
au  Pape:  mais  le  Prince  de  Candi  Père  du  Duc  n'ayant  pas  agréé 
cette  propofition,  le  Minillre  fit  venir  i Paris  le  Prince  Thomas  de 
Savoye,  & lui  fit  confidence,  que  le  but  principal  de  cet  arme- 
ment étoit  contre  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile;  que  cepen- 
dant , comme  de  fi  grandes  conquêtes  feraient  de  la  peine  aux 
Princes  d'Italie,  il  avoit  réfolu  de  leur  en  offrir  â eux-mêmes  une 
grande  partie,  St  principalement  à lui  dont  la  valeur  St  tous  les 
autres  grands  talens  dévoient  l’élever  au  rang  des  Rois. 

Le  Prince  Thomas  croyant,  ou  feignant  de  croire  tout  ce  que 
lui  dtbitoit  le  Cardinal  , fc  chargea  du  commandement  de  cette 
expédition , St  fans  héfiter , conclut  qu’il  irait  attaquer  le  Mont 
Argentaro  , 8t  les  autres  Places  que  les  Efpagnols  tenoient  en  Tof- 
cane. La  Flotte  partit  donc  le  10.  Mai  de  cette  année  1646,  des 
Ports  de  la  Provence,  compoféc  de  dix  Galères,  trente-cinq  Vaif- 
feaux , St  foixante  St  dix  Bàtimens  plus  petits;  L’Admirai  Duc  de 
BrecJ  la  conduilit  avec  fix  mille  Hommes  de  Troupes  choifies  d'in- 
fanterie, St  fix  cens  de  Cavalerie;  Le  Prince  Thomas  Généralifiïme 
avec  fa  fuite,  St  un  certain  nombre  de  Soldats,  s’y  embarqua  an 
Vado  Village  dans  l’Etat  de  Gènes  qui  a un  bon  Port. 

Cette  Flotte  parcourut  les  Mers  d’Italie,  vint  devant  Telamone 
qui  le  rendit  fans  faire  de  réfiftance,  de  meme  que  les  Forts  des 
Salines,  St  de  Saint  Stcfano,  où  le  Gouverneur  voulant  entrepren- 
dre, quoi  que  fans  forces,  de  fe  deffendre,  fut  tué  dès  la  première 
attaque;  on  fe  prépara  enfuite  pour  attaquer  Orbitello  Place  forte 
tant  par  fa  fituation  que  par  les  murs. 

Les  Vicerois  de  Naples  étoient  particuliérement  chargés  du 
foin  St  de  la  garde  de  ces  Places;  aufli  le  Duc  £ Arcos , péné- 
trant les  vues  des  François , y avoit  envoyé  un  fameux  Capiraine 
nommé  Charles  de  U Gatta  pour  y commander;  il  fit  enfuite  mettre 
en  état  un  (ccours  de  fept  cens  Hommes  d’infanterie,  prépara  troi* 
mille  piftoles  d'argent  comptant,  St  diverfes  provifions  de  Guerre 
St  de  bouche;  le  tout  fut  embarqué  fur  cinq  Galères  bien  armées, 
6c  deux  Vailfcaux,  qui  partirent  pour  la  Tofcane  commandés  par 
Tome  IV.  S s s le 
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le  Marquis  de  Fifo,  Si  par  D. Nicolas  Tioria  Fils  du  Duc  de  Turfs; 
ils  eurent  le  bonheur  d'introduire  leur  monde  & leurs  Provifions 
dans  Porto  Hcrcole,  & de  revenir  de  meme  fans  aucun  inconvé- 
nient; mais  voulant  pour  une  fécondé  fois  tenter  fortune,  St  con- 
duire 40.  Felouques  & un  Brigantin  chargés  d’un  grand  nombre 
düffi  iers  & de  quatre  cens  Soldats,  les  François  que  le  premier 
fucces  avoit  rendu  plus  vigilans , allèrent  les  attaquer  avec  leur* 
Calcres,  & prirent  vingt-  fept  de  ces  Felouques  fous  la  Fortcrelfe 
de  Palo;  & le  Prince  Thomas  ferrant  de  plus  en  plus  la  Place , des 
fccours  a u (Ti  lents  & aulTi  foibles  n’étant  pas  fuffiians  pour  fa  def- 
fenfe,  le  Duc  d' Areas  fut  obligé  d’aflcmb’er  de  nouvelles  Troupes, 
& de  faire  de  plus  grands  efforts  pour  procurer  la  levée  du  Siège. 

Dans  ces  entrefaites , la  Flotte  raflèmblée  avec  un  grand  apareil 
en  Efpagne  parut;  elle  étoit  commandée  par  le  Général  Pimicssto, 
Si  compofée  de  jt.  Galères,  & de  vingt-  cinq  très  grands  Gallions, 
outre  quelques  Brûlots;  mais  fi  mal  fournie  de  Troupes  que  les 
François  renforcés  encore  par  dix  autres  Galères,  quoi  qu’inférieurs 
par  le  nombre  & par  la  qualité  des  Vaiffeaux,  n’héfitérent  point  à 
préfenter  la  Bataille:  Les  Efpagnols  évitoient,  au  contraire,  de 
s’engager  , & fe  contentoient  de  tirer  des  coups  de  Canons , avec 
lefqucls  ils  maltraitèrent  deux  Galères  ennemies,  & endommagèrent 
les  autres  ; mais  le  coup  heureux  qui  leur  donna  la  Viâoire  fut  un 
boulet  qui  enleva  la  tète  du  Duc  de  BrctJ  Grand  Admirai  de  France; 
alors  la  Flotte  fe  trouvant  fans  Chef,  n’ayant  point  de  retraite 
prochaine  , s’éloigna  fur  le  champ  , & mettant  les  voiles , s’en 
retourna  en  Provence. 

Le  Duc  d'Arcos  réfolu  à ne  rien  négliger  pour  faire  lever  le 
Siège , profita  de  cette  circonftance  pour  embarquer  de  l’Infanterie 
fous  le  Commandement  du  Marquis  deTorrccufo  Capitaine  qui  jouif- 
foit  d'une  grande  réputation  ; il  envoya  aufli  de  la  Cavalerie  fou* 
la  conduite  du  Meftre  de  Camp  Louis  Podcrico,  qui  paffa,  fans  en 
demander  la  permifïion  , par  l'Etat  Eccléfiaflique , par  Caftro  , & 
par  la  Tofcanc,  & vint  Joindre  le  Marquis  de  Torrecufo;  les  Prince* 
fur  le  Territoire  dcfqucls  on  prit  le  paflage,  en  firent  en  aparence 
grand  bruit,  mais  au  vrai  ombrages  du  trop  grand  pouvoir  que 
les  François  acquéraient  en  Italie,  cette  marche  bien  loin  de  le* 
défobliger  leur  avoit  fait  plaifir , eux -memes  la  facilitèrent  aux 
Efpagnols. 

A peine  les  Troupes  furent  elles  débarquées  qu’elles  brûlèrent 
prefquc  tous  les  Bâtimens  de  tranfport  que  les  François  avoient 
laifîes  à Telamone,  & marchant  enfuite  vers  la  Place  aflicgée,  elles 
obligèrent  le  Prince  Thomas  à fe  retirer;  apres  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde  dans  les  attaques , le  furplus  de  Ion  Aimée  fe 
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trouvant  pour  la  plus  grande  partie  accablée  de  maladies  occa- 
fionnées  par  la  corruption  de  l'air,  il  fe  réfugia  a Telamone,  & 
de  la,  l’Armée  Navale  que  le  Cardinal  Magasin  avoit  de  nouveau 
expédiée  en  toute  diligence,  s’en  étant  retournée,  le  Prince  s’em- 
barqua, revint  avec  fa  fuire  en  Piémont,  & renvoya  les  Troupes 
fc  rcpofcr  & fe  rétablir  en  Provence;  le  Capitaine  de  la  Gana  entra 
alors  dans  la  tranchée  abandonnée,  fit  un  riche  butin,  & prit 
vingt  Pièces  de  Canon.  Quant  à la  Flotte  Espagnole  commandée 
par  le  General  Pimiemo,  contente  des  avantages  qu’elle  avoit  rem- 
portés , elle  retourna  fur  le  champ  du  côté  des  Ports  d’Efpagne , 
contre  l'avis  des  autres  Officicrs^de  la  Couronne  qui  penioient 
quelle  ne  devoit  point  partir. 

La  levée  du  Siège  d'Orbitello  fut  d'autant  plus  agréable  aux 
Princes  de  l’Italie,  que  pénétrans  les  trop  va  fies  defii-ins  du  Car- 
dinal Marvin , ils  voyoient  avec  regret  les  entreprifes  qu’il  for- 
moit  ; mais  perfonne  n’en  aprit  le  mauvais  fucccs  avec  rant  de 
fatisfaâion  qu’en  eut  le  Pape  Innocent,  qui  favorifoit,  quoi  qu’avec 
, bien  des  ménagemens  , les  intérêts  de  l'Efpagne.  Maajrin  étoit 
de  fon  côté  autant  mortifié  qu'on  peut  l'être , d’autant  plus  qu'on 
lui  reprochoit  d'avoir  abandonné  la  Catalogne,  & atfoibli  les  Ar- 
mées de  F.andrc,  uniquement  pour  porter  en  Italie  les  effets  d’une 
vengeance  qui  lui  étoie  pcrfonnelle;  mais  touc  en  même  teins,  & 
fans  fe  déconcerter,  ce  Cardinal  ayant  apris  que  la  Flotte  enne- 
mie s’en  retournoit  en  Efpagnc , fit  affembter  fubitement  à Fon- 
taineb'cau  le  Confeil  de  Régence , où  il  fut  réfolu  d'aller  attaquer 
Piombino , & Portolongone , fe  flattant  de  pouvoir  , en  frapant 
ces  deux  coups,  mortifier  également  le  Pape  comme  les  Efpagnols, 
puis  que  Piombino,  quoi  que  gardé  par  ces  derniers,  apartenoit 
cependant  avec  fa  petite  Principauté  à Luiovifto  neveu  d’/nnocrnr. 

On  vit  alors  les  effets  étonnans  que  peut  produire  la  force 
animée  par  des  défirs  de  vengeance  ; en  un  inftant  la  Flotte  fut 
reinife  fur  pied,  & les  Troupes  raffemblées:  Le  Cardinal  Maxjtri» 
Jbupçonnant  la  conduite  du  Prince  Thomas , en  fit  donner  le  Com- 
mandement aux  Maréchaux  de  la  Mciilcrayc  & du  Ptcffis  Prajlin , qui 
fe  préparans  avec  une  éga'e  diligence  forttrent  promtement  des 
Ports.  A peine  la  nouvelle  de  cet  armement  fut -elle  portée  en 
Italie  que  la  Flotte  parut  , & força  Piombino  qui  n’étoit  gardé 
que  par  80.  Soldats;  elle  débarqua  enfuitc  dans  l'Ifle  d'Elbe,  & 
inveffiflânt  Portolongone,  qui  fut  bien  deffendu,  mais  qui  ne  fe 
trouvoit  pas  avoir  fuffifamment  de  Munitions  de  Guerre,  elle  obli- 
gea cette  Place  i fe  rendre  le  *9.  Oâobre  Ittytf. 

Cet  heureux  fuccès  fit  piffèr  le  Cardinal  Macjtrin  du  chagrin  i 
la  joyc;  fans  s’inquiéter  davantage  de  ce  que  dans  la  première 
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expédition  on  «voit  été  obligé  d’abandonner  le  fiége  d’Orbitellor 
il  s’en  trouvoit  largement  indemnilé  par  la  prife  de  Portolongo- 
ne , Place  forte  fur  la  Méditerranée , qui  interrompant  la  com- 
munication entre  i'Efpagne  & les  Etats  qu’elle  poflèdoit  en  Ita- 
lie , afliiroit , en  même  tems , un  Port  à la  Flotte  Françoife , & 
une  retraite  pour  fes  Bâtimens  qui  feroient  de  là  à portée  d’em- 
pêcher la  navigation  à leurs  Ennemis. 

Cette  nouvelle  fit  trembler  le  Pape;  voyant  cette  fécondé  en- 
treprife , il  apeîa  auprès  de  lui  le  Cardinal  Grimaldi  très  affeffionné 
à la  France , lui  accorda  le  pardon  des  Barbcrins  avec  la  reftitution 
de  leurs  charges  & de  leurs  biens  confifqués , révoquant  les  Bulles 
données  contr’eux , & toutes  les  peines  qu’ils  avoient  encourues  > 
à condition  cependant  qu’ils  fe  rendraient  dans  l’Etat  d’Avignon , 
te  que  de  là  ils  feraient  par  Lettres  les  fourmilions  & les  hom- 
mages dûs  au  Pape.  Malgré  cela , Innocent , qui  ne  s’étoit  prêté  à 
cette  démarche  que  dans  l’idée  de  conferver  à fon  Neveu  l’Etat 
de  Piombino  qui  lui  apartenoit , fut  trompé  dans  fes  cfpérances. 
Le  Cardinal  Maejrrin  perfuadé  que  la  crainte  croit  le  feul  moyen  de 
le  contenir,  laifiâ  faire  chemin  aux  armes  de  France,  s’exeufant  fur 
ce  que  les  Généraux  fe  trouvant  partis , il  n’avoit  pas  été  à tems 
pour  révoquer  leurs  ordres. 

La  perte  de  Portolongone  fit  une  peine  infinie  au  Vue  iArcos  ; 
il  voyoit  par  là  les  François  Maîtres  d une  Place  d’où  ils  pouvoient 
facilement  venir  attaquer  le  Royaume  ; il  falut  donc  donner  tous 
fes  foins  à fortifier  les  Villes  les  plus  expofées,  & à faire  de  grands 
préparatifs  pour  reconquérir  ce  qui  étoit  perdu.  Dans  cette  inten- 
tion, le  Viceroi  fit  faire  de  nouveaux  Ouvrages  autour  de  Gaïette, 
& pour  fournir  à cette  dépenfe  impofà  une  Taxe  fur  les  Aifés  ; 
enfuite  de  quoi  il  donna  des  commillions  pour  lever  douze  mille 
Hommes , dont  on  devoit  en  faire  venir  cinq  mille  d’Allemagne 
avec  de  gros  apointemens  ; Il  ordonna  encore  aux  Milices  du  Ba- 
taillon du  Royaume  de  fe  rendre  dans  Naples,  mais  en  obéïflànt 
à cet  ordre , elles  déclarèrent  qu’étant  deflinées  par  leur  inftitutioQ 
pour  la  garde  de  leur  propre  Pays , elles  n’en  fortiroient  point. 

Tandis  que  ce  Viceroi  étoit  rout  apliqué  à faire  embarquer  fur 
des  Galères  & des  Vailfeaux  les  Troupes  qu’il  avoit  levées  pour 
envoyer  à Portolongone  Sc  à Piombino , les  Généraux  François  qui 
coramandoient  dans  c es  Places  médiraient  de  leur  côté  d’autres 
expéditions  pour  fe  rendre  maîtres  des  Ports  du  Royaume,  te  par- 
ticuliérement de  celui  de  Naples,  où  ils  fe  propofoient  de  brûler 
les  Vaiffeaux  qui  s’y  trouvoient.  Le  Chevalier  Pol  partit  dans  cette 
intention  du  canal  de  Piombino  avec  une  Efcadre  de  cinq  Vaif- 
fcaux , te  deux  Barques  à feu/  arriva  dans  Je  Golfe  de  Naples  Je 
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1.  Avril  de  la  nouvelle  & funefte  année  1 <5-47-  ; il  enleva  en  vue  de 
la  Ville  quelques  Barques,  & ç'en  fut  aflcz  pour-  y infpirer  beau- 
coup de  crainte  ; mais  comme  il  fe  trouvoit  alors  dans  le  Port 
treize  VailTeaux  & douze  Galères,  on  en  arma  fur  le  champ  une 
partie , & divers  Gentilshommes  Napolitains  les  ayant  monté , ils 
donnèrent  la  chalfe  à l'Efcadre  Françoifc. 

Cependant  la  fatalité  du  Royaume  étoit  telle  alors,  que  lï  d’un 
côté  l'on  fut  fc  garantir  des  maux  qu'aaroient  fait  les  Ennemis, 
de  l’autre , le  hazard  , ou  quelque  deflcin  prémédité , vinrent  nous 
en  caufer  de  plus  conhdérables  ; Le  feu  ayant  pris  la  nuit  du  dou- 
zième de  Mai  i l’Admiral  des  VailTeaux  Efpagnols,  confuma  tou- 
tes les  Munitions,  brûla  400.  Soldats,  & ht  perdre  300.  mille 
Ducats  d’argent  comptant  qui  y étoient  ; Cet  incendie  qui  arriva 
de  nuit,  ît  à portée  de  la  Ville,  étonna  tellement  les  Habitans  par 
le  bruit  & le  fracas  qu’il  ht,  que  la  terreur  fe  répandit  par  tout, 
& qu’on  regarda  cet  événement  comme  un  préfage  de  plus  grands 
maux , dont  la  vérité  fe  trouva  confirmée  par  les  révolutions  qui 
arrivèrent  bien-tôt  après,  & dont  nous  allons  donner  un  récit 
fommaire. 


CHAPITRE  II. 

Soulévemens  arrivés  dans  le  Royaume  de  Naples  , procédés 
par  ceux  de  Sicile  , qui  s' ap  ai  firent , tandis  que  ceux  de 
Naples  dégénérèrent  en  rebellions  ouvertes. 

ON  a diverfes  deferiptions  de  tous  les  infortunés  événemens  des 
révolutions  dont  nous  allons  parler;  les  uns  les  ont  repréfen- 
tées  comme  (i  extraordinaires , h effrayantes , qu’elles  étoient  hors 
du  cours  de  la  nature  ; d’autres , occupant  l’attention  de  leurs 
Leéfeurs  i des  détails  de  peu  d’importance,  ne  les  ont  point  in- 
formé clairement  quels  en  étoient  les  vrais  motifs , les  deflèins , 
leur  fuite , & leur  hn.  Nous  croyons  donc , en  faifànt  un  choix 
parmi  les  Ecrivains  qui  méritent  le  plus  nôtre  eflime,  devoir  ré- 
duire ce  qu'ils  en  ont  dit  i fa  juffe  & naturelle  valeur. 

Des  deux  Royaumes  d’Italie  fournis  â la  Couronne  d'Efpagne, 
celui  de  Sicile  en  fouffroit  le  plus  tranquillement  la  Domination. 
Soit  que  la  terre  autrefois  teinte  du  fang  des  François  eut  infpiré 
à ces  Peuples , par  la  crainte  des  vengeances , une  averfîon  pour 
leur  nom  ; foit  que  les  Efpaenols  les  chargeaient  de  moins  d’Im- 
polîtions  qu’ils  n'en  établilloient  dans  nos  Provinces  plus  riches 
& plus  opulentes  ; ils  paroiflbienc  attachés  i leur  Gouvernement. 
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Il  n’cn  étoit  pis  de  même  dins  le  Royaume  de  Naples , où 
il  rcftoit  toujours  un  certain  nombre  de  Seigneurs  attachés  à la 
Nation  Françoife.  La  Couronne  ayant  plufieurs  fois  été  pofTcdée, 
tantôt  par  la  Maifon  d'Aragon  , & tantôt  par  celle  S Anjou  , on  y 
voyoir  encore  des  traces  des  anciennes  fait  ion  s , & des  affrétions 
pour  l’un  ou  pour  l'autre  de  ces  Partis  : d'ailleurs  la  France  cn- 
tretenoit  toujours  des  intelligences  avec  quelques  Birons  ; & les 
Minières  Efpagnols , ou  puniifant,  ou  diifimulant  ces  rélations , 
s'apliquoient > pour  aflurer  d’autant  mieux  leur  autorité,  Â tenir 
les  efprits  divifés  , iabai  Ter  ceux  d'entre  les  Sujers  qui  étoient  trop 
puilTans , à introduire  dans  les  biens  &■  dans  les  dignités  les  Etran- 
gers , & entin  à faire  enforte  que  le  Peuples  ne  connut  point  Tes 
forces , & n’aprit  pas  à s’en  fervîr. 

Les  grandes  3i  continuelles  adverfités  que  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne  éprouvoit  ,'as  oient  fort  décrédité  fon  Gouvernement  dans 
ï’efprit  des  Sujets.  Le  nom  du  Roi  prcfque  adoré  tandis  que  la 
puilfancc  & la  profpérité  Taccomnagnoicnt  , n'infpiroit  plus  dans 
la  difgrace  que  de  l'ind  tférence  Si  d--  l’éloignement  ; & les  calami- 
tés de  la  Guerre  le  rendoient  prefque  odieux.  On  confidéroit 
encore,  que  le  Prince  D.  Baltnfar  ti!s  du  Roi  Phii  ,prs  IV.  , & 
de  la  défunte  Reine  Is  » a t 1 li  de  Bowbon  tille  d Hum  IV. , Si 
Sueur  de  Louis  XIII. , étant  mort  en  jeune  âge,  il  pouvoir  faci- 
lement arriver  que  la  Mona  chic  fut  privée  d Héritiers  naturels; 
R.tfrxion  qui  fit  perdre  aux  Peuples  cette  confiance,  & tout  eh- 
femble  ce  refpcéf  qui  contient  les  efprits  inquiets  , par  la  certitu- 
de que  le  fils  fuccédera  au  Père.  Cette  ficuntion  fuifoit  le  fujet  le 
plus  ordinaire  des  converfations  , Si  les  perfonnes  les  plus  tran- 
quilles ne  ponvoient  fc  difpenfer  de  fe  plaindre  en  eux- mêmes  de 
la  malignité  du  fort  qui  transférerait  de  fi  belles  Couronnes  , & qui 
les  livrerait  à une  Domination  qui  leur  paroifloit  d’autant  plus  du- 
re qu’el'c  leur  étoit  inconnue. 

Les  Peuples  de  la  Sicile  , comme  ceux  de  Naples,  étoient  encore 
indifpofés  par  les  Charges  fous  lefquelles  ils  fuccomboient , & qu’ils 
regardoienr  comme  d’autant  plus  dures  qu’ils  avoient  non  feule- 
ment à ûtisfaire  aux  b-Toins  de  l’Etat , mais  encore  à l’avarice  des 
Vicerois  , & autres  Miniftres  ; la  mifére  étoit  même  accompagnée 
de  la  directe  des  grains , à tel  point  que  malgré  la  fertilité  de  nos 
Campagnes  , & quoi  que  la  Sicile  Toit  le  Grenier  ordinaire  de 
l’Italie , dans  l’un  & dans  l’autre  des  Royaumes , on  commença  à 
en  fentir  les  rriftes  effets. 

Les  Siciliens  témoignèrent  leur  mécontentement  ; mais  bien 
JoiiTqu'on  y fit  quelque  attention,  on  diminua,  au  contraire,  le 
poids  du  pain  qu'on  leur  vendoit , afin  d’en  tirer  un  plus  grand 
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bénéfice;  Cette  nouveauté  jetta  la  fureur  dans  tou»  les  efprits , on 
Courut  aux  armes  , & bien -tôt  la  Ville  de  Palerme  fut  agitée  de 
troubles  & de  défordres.  Dans  ce  commencement,  le  Marquis  de 
les  l'eltK.  Viceroi  ne  le  trouva  pas  fuffiùmment  de  forces  pour  re- 
primer cette  émotion  , ni  ne  fut  pas  prendre  de  jolies  relolu- 
tions  pour  l'apaifcr.  La  Populace  toujours  plus  audacieufe  brûla 
les  Livres  des  Gabelles,  chaflk  ceux  qui  les  exigeoient,  s’empara 
des  armes  qui  étoient  dans  les  Arfenaux , & de  l'Artillerie  des 
Battions  ; De  toute  part , on  entendit  crier  qu'il  faloit  abolir  les 
Impôts , & accorder  au  Peuple  autant  de  part  dans  le  Gouverne- 
ment qu'en  avoic  la  Noblelfe. 

Dans  cette  extrémité  le  Viceroi  promettoit  au  delà  de  ce  qu'on 
lui  demandoit  ; 8c  malgré  cela , fi  le  Peuple  paroiflbit  d’abord  fa- 
tisfait , bien  - tôt  il  rccommençoit  le  défordre , donnoic  dans  de 
plus  grands  excès  , & fotmoit  des  demandes  plus  impertinences  que 
les  premières  ; foit  que  la  facilité  à obtenir  leur  fit  naître  la  pen- 
fée  d'étendre  de  plus  en  plus  leurs  prétentions  . foit  qu’il  fe  trou- 
vât parmi  eux  des  Boute  - feux  qui  répandoienr,  que  les  promefl’es 
du  Viceroi  n’étoient  pas  fincéres  , & qu’on  ne  pouvoir  point  fe 
repofer  fur  le  pardon  qu'accorderoient  les  Espagnols  naturellement 
févéres,  qui  par  maxime  fondamentale  étoient  implacables  contre 
les  crimes  d’Etat  ; fi  un  jour  le  Peuple  fiarté  mettoit  bas  les  ar- 
mes , un  autre  il  les  reprenoit  avec  plus  d'impetuofité , & le  tu- 
multe s'étendoie  encore  dans  toutes  les  Parties  du  Royaume. 

11  manquoit  cependant  aux  foulevés  un  Chef  qui  dirigeât  leurs 
entreprifes  & leurs  mouvemens  ; fans  cela , contons  d'avoir , fous- 
le  fpécicux  prétexte  de  liberté , commis  quelques  infolences  , bien- 
tôt après  avoir  témoigné  beaucoup  d’ardeur , ils  fe  ralentiffoicnr. 
La  Noblellc  ne  polledoit  point  alfez  l'affection  du  Peuple  pour  ne 
craindre  pas  fon  inconfiance , âc  fi  quelqu'un  d'entr’elle  projet»  de 
fe  prévaloir  des  circonfiances , il  n’en  trouva  pas  le  moment  fa- 
vorable; Parmi  le  Peuple  meme,  les  plus  notables  expofés  aux  in- 
fultes  des  plus  abjeéts,  qui  au  gré  de  leur  caprice  pilloicnt  leurs 
maifons,  dcfiroienc  avec  ardeur  le  rétabliffement  du  bon  ordre. 

D'un  autre  côté , la  Canaille  s’étoit  jointe  aux  Prifonniers  qui 
ayant  forcé  les  Prifons  , cherchoient  les  uns  l’exemption  de  ce 
qu’ils  dévoient , & les  autres  l'impunité  de  leurs  crimes  : On  pré- 
tend, qu’alfcmblés  dans  une  taverne,  ils  tirèrent  au  fort  qui  d'en- 
tr’eux  ferait  reconnu  pour  leur  Chef,  & qu'il  tomba  fur  un  nom- 
mé ÿafepb  S Air  fi  l'un  des  plus  abjets  de  leur  troupe  ; cependant 
ce  nouveau  Maître  régla  & exécuta  diverfes  chofes  très  importan- 
tes ; il  chafià  le  Viceroi  de  fon  Palais  , & le  contraignit  à s'em- 
barquer fur  les  Galères  qui  étoient  au  Port;  eniuite  par  un  Traité 

folccn- 


5 1 ï HISTOIRE  CIVILE 

folemnel  , il  obtint  de  lui  en  faveur  du  Peuple  des  Privilèges  St 
des  Exemptions  qui  meme  dans  une  République  abfolument  libre 
auroienr  été  regardées  comme  exceflives;  mais  ce  Chef  ÿoftpbd'A- 
lejfi  parvenu  au  plus  haut  point  de  gloire,  tandis  qu'environne  de 
fes  Gardes  , il  paroilToit  avec  fade , enfin  infuportable  & envié  de 
tout  fon  Parti , il  fut  tué  par  le  Peuple  même  ; il  eft  cependant  vrai 
que  cette  mort  excita  de  nouveau  la  (édition , parce  que  quelques- 
uns  crurent  que  les  Efpagnols  en  étoient  les  Auteurs , St  que  d'au- 
tres ambitionnèrent  le  porte  qu’elle  laiffoit  vacant  ; dans  cet  état, 
il  y eut  diverfes  révolutions  , & le  défordre  devine  enfuire  d'autant 
plus  grand  que  le  chagrin  ayant  altéré  la  ûnté  du  Viceroi  il  finit 
les  jours. 

Le  Marquis  de  Monte  Allegro  fuccéda  au  Marquis  de  los  Veier.  ; St 
ce  nouveau  Miniftre  fouffrit  tout  pour  confervcr  au  moins  à l’Ef- 

fagne  les  rertes  expirans  de  l'autorité , St  gagner  du  tems  jufques 
l'arrivée  du  Cardinal  Trivulce  que  le  Roi  lui  avoit  dertiné  pour 
Succelfeur  ; Effcâivement  lors  que  ce  Prélat  eut  prit  les  rênes  du 
Gouvernement , il  apaifa  les  troubles , fit  rentrer  les  Siciliens  fous 
l’obéifTanc  , & D.  Jean  £ Autriche  étant  enfuire  venu  avec  la  Flot- 
te à Mcfline  , la  tranquillité  fut  entièrement  établie  & affermie  dans 
le  Royaume. 

Mais  il  n’en  étoit  pas  de  meme  dans  celui  de  Naples.  Nous 
avons  vu  par  les  précédent  Livres  de  cette  Hifloire , que  les  Espagnols 
en  tiroient  leurs  principales  reffourccs  pour  fournir  à leur  défenfe, 
& que  fertile  & riche  , ils  en  exigoient  de  continuels  fecours 
d’Hommes  & d’argent  pour  toutes  les  autres  Provinces  attaquées  ; 
Cependant , le  Royaume  auroit  encore  pù  pourvoir  à ces  beloins, 
fi  d'ailleurs  l'avidité  des  Minifires  , en  fépuifant  fans  relâche  , n’eût 
pas  anéanti  jufques  aux  bienfaits  de  la  Terre;  en  Efpagne , on  ne 
jugeoit  de  l’habileté  d'un  Viceroi  . on  ne  l'eftimoit  qu’i  propor- 
tion des  femmes  qu’il  favoit  en  exiger , enforte  qu’il  n'étoit  point 
d'intrigues  qu’ils  ne  miffenr  en  ufage  pour  obtenir  le  confentenienc 
de  la  Noblcffe  & du  Peuple  qui  étoit  néceffaire  pour  établir  de 
nouveaux  Impôts  ; on  les  vendoit  enfuire  au  plus  offrant,  '6c  par 
ce  moyen  ces  Charges  fe  perpétuant  i toujours,  elles  produifoient 
des  extorfions  d’autant  plus  fcnlîblcs  , que  ceux  qui  en  acqueroient 
le  droit  étant  ordinairement  des  Etrangers , & pour  la  plus  gran- 
de partie  des  Génois  par  deffus  toutes  chofes  avides  de  profits , 
il  n’y  avoit  forte  de  vexations  qu'on  ne  mit  inhumainement  en 
ulàge,  fans  aucune  compaffion  pour  le  Peuple  miférable.  En  un 
mot  il  ne  reftoit  plus  dans  le  Royaume  de  Naples  aucun  objet  fur 
lequel  il  fut  portîble  d’établir  de  nouvelles  Impofitions , St  cepen- 
dant les  beloins  bien  loin  de  diminuer  augmentoient  encore,  puifi- 
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que  les  François  déjà  Maîtres  de  Portolongonc  vouloient  aufli  fefai- 
fir  d'Orbitello  , & que  par  confcquent  il  faloit  faire  de  grands 
efforts  tant  pour  fecourir  ces  Places , que  pour  mettre  le  Royaume 
hors  d’infulte. 

Le  Viceroi  Duc  Areas  obligé  dans  ces  circonftances  de  met- 
tre fur  pied  de  nouvelles  Troupes  , & d’entretenir  fur  Mer  une 
Flotte  , 11e  pouvoit  pas  foutenir  toute  cette  dépenfe,  fans  avoir 
recours  à quelque  nouvelle  Impofîtion  qui  lui  en  fournit  les 
moyens  ; il  réfolut  donc  de  convoquer  un  Parlement  dans  lequel 
il  expofâ  quels  étoient  les  befoins  de  la  Couronne , St  particulié- 
rement qu’il  faloit  entretenir  des  Armées  pour  prévenir  les  fuites 
fàcheufes  de  l'inquiétant  voi Image  des  François  qui  déjà  s’étoient 
acquis  une  retraite  en  Tofcane. 

Sur  ces  repréfentations,  le  Viceroi  obtint  un  Don  d’un  million 
de  Ducats,  mais  pour  s’en  procurer  le  payement,  il  faloit  nécef- 
fairement  avoir  recours  à l’expédient  d’établir  quelque  nouvelle 
Impofîtion  qui  produilît  cette  Comme  ; On  ne  confulta  que  le  be- 
foin  ; on  oublia  trop  légèrement  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  fous  le 
Gouvernement  du  Comte  de  Benaventc  , Sc  en  conféquence  , on  pro- 
pofa  de  mettre  un  Impôt  fur  les  fruits  : Relfource  qui  avoit  été 
dès  auparavant  mife  en  ufage,  & enfuite  révoquée,  comme  one- 
reufe  dans  la  minière  de  l’exiger  , odieufe  au  petit  Peuple,  & 
d'autant  plus  infuportable,  que  fous  un  climat  chaud  , & <jui  pro- 
duit une  grande  quantité  de  fruits  , ils  fervent , particulièrement 
en  Eté,  à fa  nourriture  ordinaire. 

Malgré  ces  inconvéniens , toutes  les  autres  chofes  fur  lefquel- 
les  on  pouvoit  établir  des  Impôts  fe  trouvant  chargées  à tel  point 
qu’il  n'étoit  pas  praticable  d’y  rien  ajouter , le  Viceroi  s’en  tint 
à cet  expédient  , Sc  les  Places  y donnèrent  leur  confentement  ; 
mais  à peine  l’Edit  qui  impofoit  un  Droit  fur  les  fruits  fut- il  pu- 
blié le  3.  Janvier  de  cette  année  1 <547. , que  le  Peuple  commença 
à murmurer , & à s'alfembler  tumultueufemcnt  ; toutes  les  fois  que 
le  Viceroi  fortoit  de  fon  Palais,  il  environnoit  fon  carolfc,  St  de- 
mandoit  à haute  voix  la  fupprclTïon  de  cet  Impôt  ; on  entendoit 
des  menaces  prononcées  à demi  mot  , on  trouvoit  des  Placards 
affichés  dans  les  rues  qui  contcnoient  des  imprécations  contre  cet- 
te nouvelle  Charge  fur  le  Peuple,  Sc  enfin  une  nuit  on  mit  le  feu 
au  Bureau  fitué  dans  le  milieu  du  marché  où  s'en  faifoit  l'exaction. 

Le  Duc  d'Arcos  craignant  , fur  ces  premiers  indices  , de  plus 
grands  défordres  , fie  alfembler  les  Places  pour  y déterminer 
la  fupreffion  de  l’Impôt  fur  les  fruits , St  en  meme  tems  en 
cnerchcr  quelque  autre  qui  parût  moins  onéreux , Sc  dont  le  pro- 
duit pût  être  employé  à rembourfer  les  avances  d’argent  que  les 
Tome  IV.  Ttt  Trai- 
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Traitans  «voient  faites;  mais  de  quelque  côté  qu’on  jettat  la  vue, 
jfar  tout  on  trouvoit  de  plus  grandes  & de  plus  infurmontables 
difficultés  ; les  Places  s'alfcmbloienr  & fe  féparoient  fans  prendre 
aucune  réfolution  ; le  Peuple  en  raifonnoit  toujours  avec  plus  de 
hardiclle  ; & il  ne  manquoit  pas  de  gens  qui  fouffloient  de  toutes 
leurs  forces  le  feu  de  la  divifion  ; Le  plus  remarquable,  celui  qui 
fe  lîgnala  le  plus  pour  exciter  un  foulévement,  étoit  un  Prêtre  nom- 
mé Jules  Genuivo,  qui  avoir  fait  entrer  dans  ces  memes  fentimens 
un  grand  nombre  de  fis  Confrères  qui  n’étoient  pas  moins  que  lui 
animés  d’un  efprit  turbulent  & feditieux.  Malheureufe  condition  de 
l’homme  ! Dans  le  plus  faint  état  de  vie,  avec  un  caractère  facré, 
il  eft  toujours  lui  - même  ; il  porte  par  tout  le  levain  de  fa  corrup- 
tion : Et  jufques  au  pied  des  Autels  , dans  le  Sanétuaire  meme , 
que  de  faufles  vertus  , ou  que  de  vertus  purement  humaines  ! 

Eft-il  étonnant  que  la  Populace  conformât  là  conduite  fur  cel- 
le des  EccJcfiaftiques  ? elle  fe  choifit  aufïi  pour  Chef  Thomas  Anitl- 
lo,  apellé  communément  Mafinittlo,  jeune  Homme  du  plus  vil  état. 
Originaire  d’AmalH,  dont  l’occupation  ordinaire  étoit  de  fuivre  un 
Vendeur  de  poiflbn  pour  débiter  des  cornets  de  papier  à ceux 
qui  en  achetoicnt,  mais  vif  & entreprenant;  Dcfefpcré  par  le  mau- 
vais traitement  que  les  Commis  à l’exaéiion  des  Impôts  avoient 
fait  à fa  Femme  furprife  en  contrebande  avec  un  bas  plein  de  fa- 
rine, il  menaçoit  de  s’en  venger,  & projettoit  de  fufeiter  quel- 
que tumulte  au  milieu  de  la  Place  publique  du  Marché  le  jour  de 
la  Fête  de  Notre  Dame  du  Carme  qui  fc  célébré  au  milieu  da 
mois  de  Juillet  ; Dans  cette  intention,  Si  fous  le  prétexte  que  ce 
jour  là  on  devoir  par  forme  de  divertiflement  attaquer  un  Châ- 
teau de  bois,  il  avoir  fourni  & armé  de  cannes  quelques  jeunes 
gens  ; Frère  Savino  Religieux  Carmélite  pouffé  par  fa  propre  ma- 
lice, ou  à linfiigarion  des  Mécontens,  étoit  celui  qui  fournilfoic 
à Anicllo  l’argent  nécclfaire  pour  ce  projet , & qui  lui  perfuadoit 
de  fe  faire  Chef  de  ce  foulévement. 

Mais  il  ne  fut  pas  nécclfaire  d’attendre  jufques  au  milieu  de  Juil- 
let ; des  le  feptiéme  du  meme  mois , un  petit  accident  imprévu 
ouvrit  la  porte  à la  rébellion.  Quelques  Paifans  de  la  ville  de 
Pouzzol  avoient  aporté  le  matin  des  paniers  de  figues  au  Mar- 
ché ; les  Commis  leur  demandoient  le  payement  du  nouveau  Droit 
établi  fur  les  fruits;  Si  comme  ces  Paifans  difputoient  avec  les  Re- 
vendeurs qui  Touloisnt  acheter  leurs  figues , pour  favoir  qui  de- 
voit  etre  chargé  de  payer  l’Impôt  , André  Nauderio  Elu  du  Peu- 
ple intervint  a cette  contcftarion , St  décida  que  le  payement  fc.- 
roit  fait  par  celui  qui  spot  toit  les  fruits  de  la  Campagne;  aloft 
l’un  des  Paifans  qui  n’avoit  point  d’argent  verfa  par  terre  fon  pa- 
nier 
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nier  de  figues,  & tranfporté  de  rage,  avec  de  grandes  impréca- 
tions , les  foula  fous  fes  pieds  ; la  Populace  accourut  pour  pro- 
fiter des  débris,  les  uns  en  riant,  8c  les  autres  pleins  de  colcre, 
mais  tous  en  général  plaignant  le  miferabie  Paifan,  & détefiant 
la  caufe  de  la  perte  qu’il  fiiifoit.  Anicllo  étant  furvenu  au  bruit, 
fuivi  de  fes  jeunes  gens  armés  de  cannes,  & animés  par  ion  exem- 
ple , il  commença  avec  eux  à faccager  le  Bureau  de  l’Impôt , 
dont  ils  chaifcrent  les  Commis  à coups  de  pierres.  Ce  premier 
exploit  échauffa  de  plus  en  plus  les  efprirs;  le  nombre  des  Sou- 
levés s’augmentant  , leur  hardieife  & leur  courage  s’accrut  aufli  ; 
ils  attaquèrent  tous  les  autres  Bureaux  des  Fermes , & guidés  par 
une  fureur  aveugle , après  les  avoir  détruits  8c  pillés , (ans  aucun 
autre  but  ni  réflexion , ils  coururent  au  Palais  du  Viceroi , où  en 
protcilant  qu’ils  vouloient  relier  fournis  au  Roi  , ils  fe  répandi- 
rent en  violentes  plaintes  contre  le  mauvais  Gouvernement. 

Les  Gardes  du  Palais  méprifant  cette  troupe  de  jeunes  gens  8c 
d’enfans,  les  laiiférent  entrer;  mais  le  Viceroi  failî  de  peur  leur 
donna  de  nouvelles  forces,  en  leur  offrant  trop  facilement  meme 
au  delà  de  ce  qu’ils  demandoient  ; l'impunité  augmentant  la  licen- 
ce , les  plus  hardis  commencèrent  à piller  le  Palais  , & par  une 
fuite  de  foibleife,  le  Viceroi  voulut  fe  (àuver  dans  le  Château- 
neuf,  mais  le  Pont  fe  trouvant  levé , ne  fachant  où  fe  réfugier , 
iJ  courut  dans  fon  caroflè  fermé  vers  celui  de  l’Oeuf;  la  Popula- 
ce le  découvrit  dans  cette  fuite,  & peu  s'en  falut  qu’il  n'en  eût 
été  accablé , s’il  n’avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  retirer  dans  le 
Couvent  de  Saint  Louis  ; il  n’auroit  meme  pas  pû  aller  jufques  là 
avec  fureté , s'il  n’eût  pris  le  plus  court  chemin , & en  meme 
tems  jetté  fur  fa  route  des  pièces  d’or  pour  occuper  ceux  qui  le 
pourfuivoient. 

Le  Viceroi  fit  publier  dès  fa  retraite  un  Edit  par  lequel  il  fup- 
primoit  la  nouvelle  Impofition  fur  les  fruits  ; malgré  cela  le  tu- 
multe croiflbit  ainfi  qu’un  torrent  dont  les  eaux  fe  répandent  avec 
fureur;  les  plus  (ëditieux  débitoient  dans  le  Public  diverfes  cho- 
fes  conformes  à leurs  deffeins,  demandoient  hautement  qu’on  ôtat 
également  tous  les  autres  Impôts,  & qu’on  remit  entre  les  mains 
du  Peuple  les  Parentes  des  Privilèges  accordés  par  C h \ r l t s- 
Quint;  Ceux  qui  les  demandoienc,  étoient  moins  informés  que 
perfonne  où  pouvoient  être  ces  Titres,  ils  ignoraient  meme  en- 
tièrement ce  qu'ils  contenoicnt,  parce  que  les  Efpagnols  déjà  de- 
puis long-tems  en  pofleflion  de  l’autoritc  abfoluc  , 8c  les  Sujets 
accoutumés  à ne  connoitre  qu’une  fervile  obéiflance,  il  ne  reftoit 
plus  aucune  trace  des  Franchifes  & des  Privilèges  dont  leurs  Pré- 
déceilcurt  avoient  joui. 
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Le  Cardinal  Filomarini  Archevêque  de  Naples  crut  devoir  inter-’ 
pofer  fcs  bons  offices  pour  apaifcr  le  tumulte  ; il  alla  joindre  le 
Viceroi  > & convint  avec  lui , que  dans  des  circonftances  fi  criti- 
ques , où  l'indulgence  & la  févérité  étoient  également  fujettcs  à 
bien  des  inconvénicns  , il  étoit  encore  plus  i propos  de  tout  ac- 
corder que  de  tout  refufer:  En  conféqucnce  de  cette  réfolution, 
le  Viceroi  remit  au  Cardinal  un  écrit  dans  lequel  il  confentoit  â 
tout  ce  que  pouvoienc  prétendre  les  Soulevés  , fe  datant  que  lors 
qu'une  fois  le  tumulte  ferait  apaifé,  & qu’il  n'y  aurait  plus  d'a- 
troupemens,  il  réuffiroit  bien - tôt  à rétablir  toutes  chofcs  fur  l'an- 
cien pied;  mais  il  fe  trompoit  dans  ces  efpérances;  la  plus  gran- 
de partie  du  Peuple  enivrée  par  les  aparences  de  la  liberté . ne 
favoit  ce  qu’elle  vouloit , n’avoit  aucune  dérermination  précifc  , 
n’étoit  jamais  contente;  dans  ces  momens,  quels  moyens  qu’on  mit 
en  ufage  pour  l’apaifcr , ils  produifoient  des  effets  abfolunient  con- 
traires à leur  but. 

A tous  ces  maux  fe  joignoit  encore  la  haine  implacable  que  le 
Peuple  nourriiToit  dés  long-tems  contre  la  Nobleffe  ; de  là , les 
Soulevés  courans  par  les  rues , tuèrent  quelques  Nobles , renver- 
férent  les  maifons  des  autres,  proferirent  les  plus  diflingués,  ite 
propoférent  de  les  exterminer  tous  ; Extrémité  qui  mit  la  Ville  de 
Naples  fur  le  point  de  périr  par  le  fer  & le  feu  ; & cependant  le 
Peuple  infenfé  s’imaginoit  qu’il  ne  manquoit  point  à la  fidélité 
qu’il  devoit  à Ton  Roi , qu’il  ne  faifoic  que  corriger  les  abus  qui 
s’étoienc  introduits  dans  le  Gouvernement,  prendre  une  jufte  ven- 
geance de  tous  les  outrages  qu’une  Nobleflè  trop  orgucilleufe,  & 
de  mauvais  Minidrcs  lui  avoient  faits. 

MafanieUt  couvert  de  quelques  haillons , & â demi  nud , ayant 
pour  Trône  un  échafaut,  & pour  feeptre  une  épée,  avec  cent 
cinquante  mille  Hommes  i fa  fuite , armés  en  différentes  maniè- 
res, mais  toutes  formidables,  difpofoit  de  toutes  chofes  avec  un 
Empire  abfolu  ; Chef  des  Soulevés,  & l’Ame  de  cette  rébellion, 
il  indiquoit  les  demandes  qu’il  faloit  faire  , impofoit  filence  où 
il  le  jugeoit  i propos  , preferivoit  les  mouvemens  qu'il  convenoie 
de  faire  ; & comme  fi  le  fort  de  tous  les  mortels  eut  du  dépen- 
dre de  lui,  fes  regards  portoient  avec  eux  des  flammes  dévoran- 
tes, & fes  feuls  lignes  des  meurtres  exécutés  fur  le  champ  ; au 
moment  qu’il  l’ordonnoit,  les  tètes  tomboient,  les  maifons  étoient 
confumécs. 

Ainfi  le  Viceroi  , par  la  médiation  du  Cardinal  Archevêque  , 
n'eut  d'autre  parti  â prendre  que  celui  de  remettre  au  pouvoir 
du  Peuple  le  Privilège  qu’il  demandoit,  & de  fouferire  à un  Trai- 
té folemnel  par  lequel  on  aboliifoit  toutes  les  Impofitions  établies 
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depuis  les  Exemptions  accordées  par  Chaiuis-Quist,  Sc  l’on 
déiéndoit  d'en  introduire  aucunes  autres  à l’avenir;  par  ce  meme 
Traité  on  accorda  encore  l’égalité  des  fuflrages  entre  la  NobieiTe 
8c  le  Peuple,  on  promit  que  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  feroit  mis 
en  oubli , & enfin  que  pendant  les  trois  mois  qu’il  faloit  attendre 
pour  obtenir  du  Roi  la  ratification  de  ces  conditions , le  Peuple 
refleroit  armé  ; l’obfervation  en  fut  folcmnellement  jurée  dans  l’E- 
glife  des  Carmes,  Sc  alors  on  eut  un  intervalle  de  tranquillité  *. 

Ce  fuccès  enfla  de  vanité  Mafanicilo  ; le  Viceroi  a fié  étant  de  lui 
rendre  de  grands  honneurs  , & la  Vicereine  en  agiflant  de  mime 
avec  fa  femme , fon  efprit  ne  fut  pas  fe  contenir  dans  de  jufles 
bornes  ; fatigué  par  les  veilles  , & par  la  débauche  du  vin , il  dé- 
clina à tel  point , que  devenu  infuportable  même  à ceux  de  fon 
Parti,  cruel  envers  tout  le  monde,  le  1 6.  Juillet  de  la  meme  an- 
née 1547.  des  gens  apoftés  dans  le  Couvent  des  Carmes  firent  des 
le  matin  main  balte  fur  lui , & fur  quelques  autres  de  fes  princi- 
paux Confidens , & le  tuèrent  ; Cette  mort  n’occafïonna  pour  lors 
aucun  mouvement  parmi  le  Peuple  ; il  paroifToit , au  contraire , 
qu’il  fe  réjouiflbit  à la  vue  de  fa  tète  qui  fut  clouée  à un  poteau  1 
Sc  de  li  on  fe  flatta  que  toute  fcmence  de  rébellion  étoit  éteinte. 

Dans  le  même  tems , quelques  Nobles  eurent  la  fatale  impru- 
dence de  maltraiter  la  Populace;  & le  jour  fuivant  on  prit  une 
réfolution  encore  plus  dangereufe , qui  fut  celle  de  diminuer  le 
poids  du  pain  ; Alors , le  tumulte  reparut  avec  tant  de  fureur , 
que  le  cadavre  de  Mafanicllo  ayant  été  déterré  , Sc  joint  à fa  tête , 
on  l’expofa  avec  des  cierges  allumés  dans  l’Eglife  des  Carmes , où 
le  concours  du  Peuple  , & fon  empreflement  à le  voir  n’auroic 
pas  pris  fin , fi  on  ne  l'eut  enfeveli  avec  tous  les  bonneurs , Sc  les 
traitemens  qu’on  fait  aux  Commandans  Généraux  ; A l’inflant  mê- 
me , on  s’empara  de  la  grofl'e  Tour  des  Carmes , on  fe  rendit 
Maître  des  autres  pofles  qui  dominoient  fur  le  Port,  Sc  d’où  l’on 
pouvoir  fe  garantir  contre  l’Artillerie  des  Châteaux. 

Le  Duc  fArcos  s’étant  retiré  dans  le  Château  neuf,  le  trouva 
dépourvu  de  toutes  chofes;  il  en  étoit  de  même  de  tous  les  au- 
tres les  Vicerois  obligés  de  donner  tant  de  fècours  réitérés  aux 
Provinces  Etrangères , n’avoienr  pù  le  faire  qu’en  dégarniflànt  ces 
Portes,  qui  dévoient  cependant  fervir  pour  contenir  la  Ville  de  Na- 
ples , Sc  garder  le  Royaume.  On  fe  trouvoit  fans  argent , per- 
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fonne  n ofoit  plus  etiger  les  Revenus  Publics , & de  toute  part  on 
refufoit  avec  la  meme  hardiclfe  de  payer  les  Impositions  ; les  Trou- 
pes étoient  déjà  parties  pour  Milan , Sc  quelque  peu  d'infanterie 
qu’on  rapella  des  Provinces  fut  battue  8c  difperfée  en  route  par 
le  Parti  du  Peuple.  Les  nouvelles  de  ce  qui  fe  pafToit  dans  la  Ca- 
pitale s’étant  enfuite  répandues  par  tout  le  Royaume , comme  les 
flijets  de  mécontentement  étoient  les  mêmes , les  fuites  n’en  fu- 
rent point  diferentes  ; par  tout  on  fecoua  le  joug  des  Impôts , & 
on  s’éleva  contre  l'infolence  des  Barons  ; Les  Provinces  devinrent 
un  fpcéttcle  général  de  troubles  8c  de  carnages. 

Les  chofes  en  cet  état,  le  Viceroi  fut  réduit  à faire  le  7.  Sep- 
tembre un  nouveau  8e  fécond  Traité  plus  onéreux  & plus  humi- 
liant encore  que  le  premier  : * malgré  cela , ne  dilümulant  point 
fon  reifentiment , & le  Peuple  étant  toujours  agité  de  crainte  Sc 
de  défiance,  la  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue  durée;  D'un  fou- 
lévcment  on  palfa  à une  rébellion  ouverte;  Sc  apres  avoir  deman- 
dé au  Viceroi  qu’il  remit  les  Châteaux,  fur  le  refus  qu’il  en  fît, 
on  fe  difpofa  à les  attaquer.  Il  eft  hors  de  doute  que  fi  le  Peuple , 
dans  cet  accès  de  fa  fureur,  eût  eu  à fa  difpolition  un  corps  de 
Troupes  bien  difeiplinées , Je  un  Chef  expérimenté  8e  fidèle,  il  fe 
feroit  rendu  Maître  des  Châteaux , 8e  par  là  auroit  chafsé  les  Es- 
pagnols du  Royaume  ; mais  ayant  en  horreur  jufques  au  nom  de 
tout  fecours  étranger , 8e  fous  le  fpécieux  objet  d’une  liberté  ima- 
ginaire , fe  plongeant  dans  une  fervitude  encore  plus  dure , il  choi- 
fit  pour  fon  Capitaine  Général , apres  que  Charles  de  U Gatta  fe 
fut  exeufé  de  l’être , François  Toraldo  Prince  de  Majfa , qui  fe  char- 
gea de  cette  comm  flion  de  concert  8e  d’intelligence  avec  le  Vi- 
ceroi ; feignant  de  vouloir  prendre  de  juftes  mefures , fous  des  ex- 
eufes  recherchées , il  faifoit  différer  l’attaque  des  Châteaux , 8e  don- 
noit  des  ordres  fi  extraordinaires  qu’enfin  le  Peuple  pénétra  quel- 
les étoient  fes  véritables  intentions  ; chargé  d’entretenir  intelli- 
gence avec  les  E'pagnole , il  fut  viélime  de  la  fureur  populaire 
qui  le  livra  au  dernier  fuplice  où  il  finit  fes  jours. 

Addition  Je  * I Cette  fécondé  Capitulation  contenant  s8.  articles  fe  trouve  aufli  dans 
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CHAPITRE  III. 

Arrivée  de  D.  Juan  d’Autriche  Fils  naturel  du  Roi , qui 
rend  les  Soulevés  toujours  plus  unîmes  , & les  porte  ù fi 
rebeller  fitns  menugernent  ; Dans  C efpérunce  et  uputfir  cette 
révolte  , le  Duc  dAicos  lui  cède  te  Gouvernement  du 
Royjume  , & en  purt  ; muis  le  mut  ne  fit  qu  uugmtnier  , 
ÇT  devint  toujours  plus  confidcrublc. 

AUffi- rôt  que  la  Cour  d'Efpagne  fut  informée  des  mouvemens 
dont  le  Royaume  de  Naples  étoit  agité , elle  lit  partir  en  di- 
ligence une  Armée  Navale  commandée  par  Dom  ,‘luan  d Autriche 
Fils  naturel  du  Roi,  auquel  elle  donna  le  titre  de  Gcncraliflime 
de  la  Mer , St  un  pouvoir  très  étendu  fur  les  affaires  du  Royau- 
me ; Il  étoit  alors  âgé  de  ig.  ans  feulement,  bien  fait  de  fa  per- 
fonne  , agréable  dans  fes  procédés  , & déjà  doué  d’une  prudence , 
& d’un  jugement  fupérieur  au  nombre  de  fes  années.  La  Flotte 
arriva  le  1.  Oâobre  de  cette  même  année  1647.  & jetta  l’ancre 
près  le  Rivage  de  Sainte  Luce  ; elle  étoit  compofée  de  vingt-deux 
Galères , & 40.  VaifTcaux  , mais  prefque  entièrement  dépourvue 
de  provifions,  & chargée  feulement  de  quatre  mille  Soldats;  les 
Efpagnots  regardoient  cependant  cette  Flotte  comme  le  foutien 
de  leur  Monarchie , puis  qu’ils  la  deftinoient  à raffermir  leur  au- 
torité dans  les  deux  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  où  elle  avoit 
fouffèrt  de  fi  vives  atteintes , comme  encore  à fecourir  leurs  au- 
tres Etats  dans  l’Italie  , St  i reprendre  des  mains  des  François 
Portolongone  St  Piombino.  Auffli  tôt  quelle  fut  arrivée,  malgré 
l’avis  du  Confeil  Collatéral  qui  vouloit  qu’on  fe  fervit  des  voyes 
de  la  négociation  pour  rétablir  la  tranquillité,  le  Viceroi  détermina 
D.  fjmn  à employer  la  force. 

Ce  jeune  Prince  étoit  parti  d’Efpagne  avec  l’efpérance  dont  on 
l’avoit  flatté  qu’a  iffi-côr  qu’il  paroitroit  , fa  préfence  rapelleroit 
par-tout  la  foumifli  m , St  rétabiiroit  l’autorité  ; il  ne  pouvoir  donc 
voir  fans  indignation  qu’une  vile  Populace  continuât  a relier  armée 
contre  lui , St  prétendit  traiter  comme  d’égal  i égal.  D’un  autre 
côté , le  Viceroi  animé  du  défir  de  venger  les  périls  dans  lefquels 
il  s'étoic  trouve  engagé  , St  les  affronts  qu’il  avoit  elfuié , repréfen- 
toic  tout  ce  qa’on  entreprendroit  par  la  force,  comme  facile,  St 
d’un  fuccés  imm.mquab'e. 

Ces  motifs  déterminèrent  D.  Juan  à prendre  le  Parti  de  faire 
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notifier  au  Peuple  qu'il  eût  à mettre  bas  les  armes  ; & fur  le  refus 
qu’on  prévoyoit  bien  qu’il  en  feroit,  il  ordonna  le  debarquement 
de  trois  mille  Soldats  delà  Flotte,  qui  allèrent  occuper  les  Portes 
les  plus  élevés  , tfc  les  mieux  fîtués  ; Alors  l’Artillerie  des  Châ- 
teaux , & celle  des  VaifTeaux  commença  à faire  un  feu  continuel 
contre  la  Ville;  d’abord  on  en  parut  épouvanté,  mais  bien- tôt  le 
Peuple  plus  furieux  que  jamais  réfolut  de  partir  aux  dernières  ex- 
trémités ; les  maifons , les  Eglifes , & les  Palais  furent  indiftinc- 
temenr  ruinés  ; les  biens  de  ceux  qui  étoient  reftés  attachés  au 
Gouvernement  fe  trouvoient  également  endommagés  comme  ceux 
des  Coupables  ; cependant  dans  une  Ville  d’une  aufli  vafte  éten- 
due que  l’eft  celle  de  Naples , les  coups  de  Canon  ne  pouvoienr 
pas  porter  par -tout,  & i la  réferve  du  bruit,  & des  maifons 
qu’ils  renverfoient  , d’ailleurs  ils  ne  faifoient  aucun  autre  mal 
bien  coniîdérable. 

Les  principaux  Inrtigateurs  de  la  rébellion  profïtoient,  d’un  au- 
tre côte,  de  ces  circonftances  pour  irriter  de  plus  en  plus  les  ef- 
prits  contre  les  Efpagnols  qu’ils  traitoient  de  parjures  i leurs  pro- 
meffes,  difant , que  le”  Roi  Philippe  avoit  envoyé  fon  Fils  pour 
les  punir  avec  plus  de  févérité  & d’éclat,  qu’il  préféroit  de  per- 
dre Naples  par  des  exemples  inouis  de  cruauté  & de  vengeance , 
plutôt  que  de  la  confcrver  , en  la  traitant  avec  modération  & 
bonté  *.  Ces  dilcours  furent  fufüfans  pour  perfuader  aux  Soule- 
vés qu’ils  ne  dévoient  fe  flatter  d’aucun  pardon , d’aucune  grâce , 
ic  que  par  conféqucnt  il  ne  leur  reftoit  d’autre  réfolution  à pren- 
dre que  celle  de  perlîfter  courageufement  dans  le  parti  qu’ils 
«voient  embrafTé.  Pour  engager  avec  eux  les  moins  animés , ils 
leur  repréfentoient  que  l’offenie , ainfï  que  le  danger , leur  étoient 
communs,  & par  ce  moyen  ils  s’exhortoient  les  uns  les  autres  à 
une  vigoureufe  réfirtance. 

S’étant  donc  partagé  entr’eux  les  foins  des  précautions  qui  étoient 
à prendre , les  différens  Portes  furent  fortifiés , les  armes  & les 
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canons  préparés  Sc  mis  en  état , 8t  par  tout , les  Soulevés  témoi- 
g noient  une  ferme  réfolution  de  détendre  leurs  vies , & leur  Pa- 
trie ; les  Efpagnols  comprirent  bien  tôt  qu’ils  tenreroient  en  vain 
de  foumettre  par  la  force  une  Vil.e  (î  puiflante , remplie  d’un  Peu- 
ple armé  & furieux;  d’ailleurs  la  poudre  & les  autres  munitions 
commencèrent  à leur  manquer,  il  falut  ralentir  le  feu  des  batteries, 
& éloigner  les  Vaifleaux  du  Rivage;  ces  marques  de  foiblcfle  foti- 
tinrenr  encore  le  courage  des  Soulevés , St  quant  i la  Populace  li- 
vrée à elle -meme,  il  n’cfl  point  de  cas  énorme  dans  lequel  elle 
ne  tombât  ; il  fembloit  que  par  la  mort  ignominieufe  du  Prince 
de  Maffd , on  avoir  rendu  & affiché  un  Edit  de  haine  perpétuelle 
contre  la  Noblcflè  ; dans  les  differentes  afTemblces  qui  fc  faifoient , 
on  n’y  t mendoit  que  des  avis  diètes  par  le  défefpoir , des  projets 
enfantes  par  la  fureur , contre  les  Nobles. 

On  palfa  jufques  à renverfer  les  Armoiries  refpcétables  du  Roi , 
& à fouler  aux  pieds  Tes  Portraits  auxquels  on  rendoit  auparavant 
une  efpéce  d’adoration  ; 8c  enfin  la  Ville  de  Naples  prit  le  titre 
de  République  ; il  feroit  difficile  d’exprimer  à quel  point  le  Peuple 
fut  dans  les  commeneemcns  flatte  par  ce  nouveau  nom , quoi  qu’il 
n’y  eut  que  peu  de  perfonnes  qui  cruflent  que  cette  forme  de 
Gouvernement  feroir  de  durée  : il  n'cft  point  de  Nation  plus  avide 
de  la  liberté  que  la  Napolitaine , & qui  cependant  foie  moins  ca- 
pable de  l’acquérir , ou  de  la  conferver  ; inconftante  dans  fes  af- 
fections , changeante  dans  fa  conduite , légère  dans  fa  manière  de 
penfer , elle  eft  toujours  inquiète  pour  le  tems  préfent , 8c  fans 
mefure  dans  fes  raifonnemens  fur  l’avenir,  elle  fe  livre,  ou  i de 
trop  grandes  efpcranccs , ou  i de  trop  grandes  craintes. 

Les  chofes  en  cet  état , après  la  mort  du  Prince  de  Majjd , un 
nommé  J envier  Annefe  prit  poffcfïion  du  Céneralat  des  armes  ; il 
étoit  homme  de  Guerre , mais  de  balfe  nailfance  ; rufé , fourbe , 
adroit,  & qui  favoit  commettre  le  crime  fans  craindre  ni  héliter. 

La  circonltance  où  fe  trouvoit  le  Royaume  méritoit  bien  l’at- 
tention de  la  Cour  de  France  ; auffi  fes  Emiifaires  ne  eclfoient  de 
répandre  pat  mi  le  Peuple  que  pour  foutenir  la  nouvelle  forme  de 
Gouvernement  qu’il  avoit  prife , il  faioit  neceflairement  recourir  i 
la  protection  de  quelque  grand  Roi  ; St  enfuite  ils  faifoient  voir  des 
Letrcs  du  Marquis  de  Fcnteney  Ambaffadcur  de  France  à Rome,  par 
lcfqudics  i!  proinettoit  tout  fecours  St  afliitance  ; On  crut  donc  que 
le  parti  le  plus  avantageux  étoit  celui  d’apciier  an  Gouvernement 
de  la  nouve  le  République,  St  d'en  décorer  Chef  Henri  de  Lor- 
raine Vue  de  Guife  qui  te  trouvoit  alors  à Rome  pour  fes  aitaircs 
particulières;  Ce  Prince  étoic  jeune,  d’une  aimabie  figure,  géné- 
reux, vaillant,  & aiLLlc  dans  tous  fes  dilcours;  Outre  la  gran- 
Tomc  IV.  Vu u dent 
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«leur  de  fa  naiflance , & qu’il  defeendoit  des  anciens  Rois , il  avoir 
des  prétentions  fur  la  Couronne  de  Naples  , & il  en  confrrvoit 
encore  les  Tifcs,  & les  Armoiries  ; * on  fe  flatta  que  n’ctanc  pas 
absolument  content  du  Gouvernement  aâuel  de  la  France,  il  pour- 
roit  bien  en  tirer  quelques  fecours,  mais  que  d’ailleurs  il  ne  fc 
livrerait  pas  entièrement  aux  vues  que  pourraient  avoir  les  Mi- 
nières, & qu’il  ne  facrihcroic  point  fes  propres  intérêts  à ceux 
de  ce  Royaume. 

Le  Duc  de  Gnife  fc  laiffa  tenter  par  la  gloire  te  la  grandeur  de 
l’cntrcprife  ; s’embarquant  hardiment  fur  quelques  Felouques  que 
les  N tpoîitains  lui  envoyèrent  , après  avoir  évité  de  tomber  au 
pouvoir  de  la  Flotte  Efpagno’e  qui  le  vei!  oit  fit  le  chcrchoit , il 
arri'. a heureufement  à Naples  le  iy.  Novembre  de  la  même  année 
KS47,  & y fut  reçu  au  milieu  de,  acclamations  qu'infpi  oient  le 
refpcft  du  à fa  perfonne,  & le  befoin  qu’avoir  la  Ville  d’un  Chef 
de  cette  importance;  Accompagné  des  principaux  Citoyens,  il  fut 
dès  le  lendemain  rmtin  de  fon  arrivée  prêter  ferment  de  fidelité 
dans  la  grande  Egiife,  & faire  bénir  fon  épée. 

Cette  première  cérémonie  faite,  le  Duc  de  Guife  s’apliqua  fans 
relâche  à prendre  connoiflànce  de  la  lituation  où  fc  trouvoient  les 
affaires  de  (on  parti;  Témoin  des  affreux  defordre,  que  commct- 
toit  la  Populace  indiscrète,  infolcnrc,  qui  finit , voloit,  incendioir, 
uniquement  pour  farisfaire  fon  avidité  pour  le  gain,  & fa  ven- 
geance, il  réfolut ‘d’y  mettre  ordre,  Sc  dcflvndit  en  conlcqncnce 
fous  de  feveres  peines  les  vols,  les  rapines,  & les  incendies;  Con- 
fidéranc  encore  que  la  Ville  de  Naples  n’avait  pas  un  nombre 
fuTifant  de  Troupes  réglées,  il  leva  i fes  fiaix  un  Régiment,  & 
tâcha  d’attirer  quelques  Nobles  dans  fon  parti  ; il  ordonna  ai  ffi 
qu’on  traiterait  les  Efpagnols  qui  (croient  fait  Prifonniers  fnivant 
les  ufages  S:  les  Loix  d’une  bonne  Guerre;  & enfin  pour  fupléer 
au  defaut  d’cfpéccs,  il  en  fit  fabriquer  dans  la  Monnoye  une  grande 
quantité  d'argent  & de  cuivre  avec  l’empreinte  de  la  nouvelle  Ré- 
publique dont  il  fe  fit  élire  Duc,  f au  grand  regret  de  Ravier 

Anutjc , 


* [ l es  raifons , rôtir  lefqtiellcs  la  i 
LT ,'Jen  de  Lcrr.ii, it  tonferve  encore  les 
Titres  A:  les  Armoiries  de  Naples  &r 
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oui  fut  le  dernier  Roi  de  la  Mnlfcn 
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_ t C I-cs  Monnoyes  faites  en  ce  tems- 
là  ont  IT.cu  avec  <e  morn  .ranime  S, 
P.  Q;  N.  ' 11  n’y  a point  d’imasc  de 


Henri  de  termine , mais  feule nient  au- 
tour fon  nom  avec  le  Titre  , R, le. 
Ne nf.  D:tr.  flics  ont  été  aefli  im  >ri- 
mécs  par  Ver£arm  dans  ion  I.ivie  des 
Monnoyes  du  Royaume  de  Naples.  Ce 
*)u  i!  y a de  remarquable  à l'occalion 
de  ces  Monnovcs,  ced  quaprts  que 
le  Royaume  lut  retombé  au  pouvoir 
des  Sois  «i'Elp.iqnc,  on  les  lailTa  lub. 
(il.cr,  (v  elles  ont  encore  cours,  com- 
me toutes  les  autres  Monnuyes  Roya. 
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Annefe,  qui  par  là  fe  vit  prcfque  entièrement  prive  de  tout  com- 
mandement. Enfin  le  Duc  de  Guife  donna  cu'Oic  fes  foins  pour 
réfilfer  dans  la  campagne  aux  entreprifes  des  B*. 'ns,  qui  réduits 
au  défefpoir,  & pouffes  à bout  par  la  haine  populaire , s'éroient 
joints  aux  Efpagnols,  & fous  les  ordres  de  Vincent  TuttnvilU , St 
Louis  Paierie» , avoient  raffcmblé  quelques  Troupes  dans  Averfe. 

Dans  ce  même  teins,  la  Flotte  Françoifc  parut  devant  Naples, 
compolee  de  vingt- neuf  Vailfeaux  de  Guerre,  & cinq  Brulors  mal 
pourvus;  elle  n’avoit  point  été  envoyée  dans  l’intention  de  fécon- 
der Tentreprife  du  Vue  de  Guife,  Sc  celui  qui  la  commandoit  n'é- 
toit  pas  chargé  d’aucuns  ordres  d'agir  de  concert  avec  lui  ; il  ne 
cherchoit  qu’à  tirer  quelques  avantages  en  faveur  de  la  Couronne 
de  France,  en  profitant  des  défordres  qui  divifoient  le  Royaume; 
lors  même  qu’on  fut  informé  en  France  de  ce  qui  s’y  palloit , & 
fucccfTivemenc  de  la  démarche  qu’avoit  fait  le  Duc  de  Guife  de 
le  rendre  à Naples,  le  Cardinal  Maejaitt  déûprouva  hautement  fa 
conduite  & cette  entreprife  , ne  croyant  pas  que  ce  Prince  quil 
taxoir  de  legéretc  dans  l’efprit  fut  capable  de  bien  conduire  une 
affaire  de  cette  importance  ; ainfî  la  Flotte  Françoifc  après  avoir 
parcouru  nos  Ports , & s’etre  canonnée  de  loin  avec  celle  des  Es- 
pagnols, ne  fe  fenrant  pas  fuffifamment  de  forces,  fe  retira  bicn-tor. 

Le  Duc  de  Guife  ne  jugea  pas  à propos  de  demander  aucun  fe- 
cours  à cette  Flotte,  parce  qu’informé  que  la  Cour  de  France  ni- 
prouvoit  pas  fon  entreprife,  il  crut  qu’il  lui  feroit  plus  avantageux 
de  la  foutenir  par  lui- même,  & de  travailler  pour  fes  propres 
intérêts;  cette  refolution  lui  fut  cependant  fatale,  puis  qu’elle  jetta 
la  méfintelligence  parmi  ceux  qui  en  général  étoient  attachés  au 
parti  François;  à l’infligation  de  quelques  Officiers  de  cette  Nation, 
des  perfonnes  accréditées  parmi  le  Peuple  propoférent  d offrit  là 
Couronne  de  Naples  au  Duc  d'Orléans;  d’autres  ctoient  davis  de 
fe  donner  au  Pape,  & demandoient  hautement  qu’on  eut  recours 
à lui  pour  être  plus  fortement  protégés  par  la  Religion,  & par 
les  Armes,-  mais  quoi  qu'innocent  qui  liégeoit  alors  eut  pu  fe  laif- 
fer  tenter  par  la  vraifeinblance  d’un  fucccs  heureux,  cependant, 
réfléchiffant  avec  toute  l’attention  que  l’importance  de  cette  entre- 
prife demandoit , il  prévit  que  fi  en  tout  tems  le  Royaume  de 
Naples  avoit  toujours  été  la  proie  du  plus  fort;  dans  lige  décré- 
pit où  il  fe  trouvoit , ne  pouvant  pas  fe  flatter  de  voir  la  hn  de 
cette  entreprife  , étant  obligé  pour  la  foutenir  , de  fe  fervir.  de 
Troupes  étrangères,  toutes  les  conquêtes  quil  feroit , refteroienc 
enfin  au  pouvoir  de  ceux  qu’il  auroit  -fimplcmcnt  apellés  pour  lui 
donner  du  fecours  ; Ce  Pape  jugea  donc  qu  il  étoit  plus  hono- 
rable ■&  plus  convenable  pour  lui  d’employer  fes  bons  offices  pour 
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terminer  les  différons  oui  déchiraient  le  Royaume  de  Nîpteo  : Sc 
en  conféquence  il  chargea  de  cette  commifli.m  Emile  Altieri  fot» 
Nonce. 

D’un  autre  côté,  D.ÿum  d’Autriche,  le  Duc  dArcos  , St  toute 
la  Nobleffe , fatigués  par  de  fi  longs  & de  fi  grands  défordrcs,  dé- 
firoicnt  ardemment  d’en  voir  la  hn  ; Annefe  lui -même  jaloux  de 
fentir  toute  l'autorité  dont  il  jouilfoit  auparavant,  paflêe  dans  les 
mains  du  Duc  de  Guife , ctoit  dans  les  memes  fentimens;  On  pu- 
blia en  conféquence  un  Edit  * qui  conrenoit  un  plein-pouvoir 
accordé  par  le  Roi  au  Duc  d' Areas,  Sc  on  offroit  de  rendre  par  les 
conditions  d'un  Traité  tout  le  monde  content,  afin  d’en  alfurer 
l'exécution  en  y faifant  intervenir  l’autorité  St  la  garantie  du  Pane, 
qui  avoir  donné  i ce  fujet  des  ordres  exprès  à fon  Nonce  Altieri 
pour  la  ftipuler. 

Cette  démarche  fut  encore  fans  fuCcès;  le  Nonce  fit  en  vain 
remettre  à Agneje  cet  Edit,  St  des  Lettres;  il  répondit  que  le  plein- 
pouvoir  accordé  par  le  Roi  au  Duc  d Arcos  ctoit  bien  dans  les 
formes,  mais  que  1a  perfonne  ne  pouvoir  pas  ctre  agréable  dans 
cette  négociation , puis  que  déjà  l'inexécution  de  fes  promeflès  avoit 
été  la  fource  de  la  difeorde , & que  par  conféquent  y ajouter  de 
nouveau  quelque  créance,  ce  feroit  retomber  dans  les  memes  pièges. 

D.fjum  voyant  que  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  ainfi 
que  la  Capitale,  dépériffoient  au  milieu  des  tumultes  &•  des  fédi- 
tions , rélô'ut  de  tenter  s’il  ne  feroit  pas  poffible  de  réttifir  â quel- 
que négociation  , en  n’y  faifant  point  intervenir  le  Duc  d'AtCos 
pour  lequel  le  Peuple  témoignoir  tant  d’averfion;  pour  cet  effet, 
on  fit  propofer  de  l’éloigner  de  la  Vice- Royauté,  St  de  la  con- 
fier i D.  Juin  lui -même,  dans  l'efpérance  que  n'ayant  point  ey- 
cité  la  haine  publique  contre  lui  , les  Rebelles  (c  foumettroicne 
d'autant  plus  volontiers  à fon  autorité,  que  déjà  ils  lui  avoirnt  fait 
faire  de  vives  inftances  de  déplacer  le  Duc  d' Arcos  ; Ce  Viccroi 
n'héfita  pas  de  fon  côte  i déclarer  qu'il  étoit  tout  prêt  de  faire 
le  facrifice  de  fon  Emploi , s’il  pouvoir  contribuer  au  rétablilîë- 
ment  de  la  tranquillité  publique;  lui- meme  fit  alfembler  le  Con- 
feil  Collatéral  d'Etat  pour  qu’il  ratifiât  la  réfolution  qu’il  prenoitf 
quelques  Membres  furent  d’avis  qu’ils  n’etoient  pas  en  droit  de  le 
faire,  St  foutinrent  qu’il  n’apartenoit  qu’au  Roi  feul  de  Créer,  Sc 
de  révoquer  les  Gouverneurs  Ripâmes  du  Royaume;  les  autres 
Confeillers , dont  le  nombre  fut  le  plus  grand  , conclurent  qu’il 
conrenoit  abfolumcnt  au  fervice  du  Roi,  St  de  l'Etat,  que  le  Duc 

d"  Arcos 

Addition  de  *fCet  Edit  du  TSucdArr»,  donné  I 1*47,  fc  trouve  dons  L C x 1 c Tom.  >. 

l'Auteur.  dans  le  Chiteau  neuf  le  7- Novembre  1 f*g. 
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{Arcos  partit , Si  que  le  Gouvernement  pafTat  dans  les  mains  de 
D.  {Juan.  Cette  rélo’ution  aprouvée,  le  Viceroi  envoya  fon  Epoufe 
& les  Enfans  à Guette  , ât  lui- même  quitta  Naples  le  a<5.  Jan- 
vier de  la  nouvelle  année  I6q8 , après  avoir  gouverné  deux  ans 
moins  quelques  jours. 


I. 


D.  Juan  d'Autriche  fie  ch/rrge  du  Gouvernement  du  Royaume. 

Audi  - tôt  que  P.  {Juan  S Autriche  eut  pris  les  rênes  du  Gouver- 
nement , il  s’apliqua  a chercher  les  moyens  qu'il  crut  les  plus 
propres  pour  éteindre  une  incendie  dont  les  flammes  ardentes  fe 
faifoient  fentir  dans  la  Capitale  , & dans  toutes  les  Provinces,  avec 
p'us  d’impétuolîté  que  jamais.  Pour  cet  effet , il  pubiia  un  Edit, 
par  lequel  il  invitoit  les  Peuples  a fc  procurer  du  repos  , & en 
leur  accordant  un  grand  nombre  de  grâces,  leur  promet  toit  enco- 
re une  amniftie  générale. 

Cette  publication  frite  dans  un  tems  où  le  dclordre  étoit  i fon 
plus  haut  période,  produiflt  un  effet  abfolument  contraire  i celui 
< u’on  en  atrendoit  ; quelques  excmplaites  de  cet  Edit  ayant  été 
affichés  dans  les  quartiers  occupés  par  le  Peuple  furent  incontinent 
lacérés , Si  l’on  mit  i prix  la  vie  de  ceux  qui  avoient  eu  la  hardiefle 
de  les  afficher.  Pour  donner  encore  de  plus  grandes  marques 
d'obftination  fc  d’éloignement , le  Peuple  créa  des  Officiers  pour 
former  les  Tribunaux  du  Confcil  de  Sainte  Claire,  de  la  Chambre 
P ovale , de  la  Grande  Cour  du  Vicariat , & du  Grand  Admirai , 
& adminiftrer  la  Juftice  à tous  ceux  qui  y atiroient  recours.  Dans 
ce  même  tems  , les  Troupes  Espagnoles  en  venoient  fouvent  aux 
mains  avec  celles  du  Peuple  , fc  la  fureur  de  leurs  combats  rem- 
pliffoit  la  Ville  d’effroi  & de  défolation. 

Dans  ce  déplorable  état  des  chofes  , le  Duc  de  Guife  voulant 
tirer  à lui  toute  l’autorité  , ralentit  par  cette  ambition  l’ardeur  du 
Peuple , & jetta  la  difeorde  parmi  fes  Chefs  ; conduite  qui  fût  la 
caufe  que  le  Royaume  fe  rétablit  enfuite  fous  l’empire  du  Roi  Ca- 
tholique. {Janvier  Anncfe  qui  étoit  Maître  de  la  greffe  Tour  des 
Carmes  , ne  pouvoit  pas  fc  rtfoudre  à rcconnoîcre  le  Pue  pour 
fon  fupérieur,  St  celui-ci  ne  vouloir  pas  fouffrir  qu’un  homme  (î 
inférieur  i lui  ofat  lui  difputer  l'autorité  ; de  part  St  d’autre  ils 
agiffoient  avec  tant  de  défiance  Sc  de  jaloufie  , que  bien  - tôt  ils 
en  vinrent  à des  pratiques  fecrétes  pour  faire  attenter  i leurs  vies  ; 
& de  là , dans  Naples  comme  à la  Campagne,  les  efprits  fe  par- 
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tageans , l’union  n’étant  plus  la  mcmt , le  fort  des  armes  devenoit 
absolument  journalier. 

A cet  inconvénient  fe  joignit  encore  celui  de  la  divilîon  par- 
mi ceux  qui  en  général  étoient  attachés  au  parti  François  ; le 
Marquis  de  Fontemy  * Amballâdeur  à Rome  les  lollicitoit  à former 
en  faveur  de  la  Couronne  de  France  un  Parti  (bilingue  de  celui 
du  Duc  de  Cuife  il  ne  put  pas  cependant  fc  faire  un  grand  nom- 
bre de  créatures , parce  que  le  Peuple  découvrir  & prévint  les 
projets  qu'il  formoit  avec  quelques  Barons  , avant  qu’on  eût  pù 
prendre  les  mefures  néedfaires  pour  les  mettre  en  exécution  ; mais 
aufli  ces  Gentilshommes,  pour  éviter  la  coiére  & la  cruauté  du  Peu- 
ple, furent  prcfquc  tous  obligés  de  fê  joindre  aux  Efpagnols , & de 
contribuer  ainiî , malgré  eux  , au  récablilTcment  d’une  domination 
qu’ils  détclloient. 

V.  Ju  in  informe  de  ces  diviiîons  chercha  à en  profiter  ; éprou- 
vant que  tous  fes  efforts,  les  armes  à la  main,  croient  inutiles  & 
malheureux,  il  eut  de  nouveau  recours  aux  négociations,  & Trai- 
tés de  Paix  ; il  fc  fervit  pour  cet  effet  de  la  médiation  du  Cardinal 
Filomarini  Archevêque  de  Naples  j Ce  Prélat  voyant  qu’il  ne  pou- 
voir rien  obtenir  du  Dut  de  Cuife , s’adrefla  à fon  Rival , dans  lequel 
il  trouva  des  difpofitions  plus  favorables  il  engagea  Anntfe  à tra- 
vailler férieufement  pour  la  tranquillité  pub'ique  apres  laquelle  il 
foupiroit  déjà,  afin  de  préferver  là  vie  des  atteintes  que  le  Duc  de 
Cuife  y avoit  fait  porter. 

Dans  cet  intervalle,  la  Cour  d’Efpagne , informée  de  la  réfo- 
lution  qui  avoit  été  priée  d'ns  le  Confcil  Co'lateral , d'engager  le 
Duc  d' Arc  os  à renoncer  au  Gouvernement,  & d’en  confier  In  foin 
à D.  Juan , défaprouva  cette  d(  marche , & vit  de  mauvais  œil  que 
des  Sujets  fe  fuffent  arrogé  le  Droit  de  déplacer  un  Viccroi , fi 
d’en  fubftitucr  un  autre  ; dans  une  conjoncture  fi  périileufe , on 
trouvoit  encore , par  raifon  d’Etat , qui!  ne  convenoit  pas  que  ce 
pofic  fût  occupé  par  D.  Juan  fur  le  champ  on  donna  ordre  au 
Corme  d'Onnatte,  qui  étoit  alors  à Rome  en  qualité  d'Ambalfadcnr 
du  Roi , de  fc  rendre  incelfamment  à Naples  pour  y prendre  pof- 
fc fiion  de  la  Viccroyautc. 

Cet 
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du  Royaume  d prendre  les  Armes  j 
dam  là  pu 'ente  conjonéfure  comre  ' 
les  Rfpasnols , lui  promenant  au  nom  I 
de  ion  Maître,  de  le  dédonmuscr , au  | 


cas  qu’il  n'en  vint  pas  d bout  , des 
rentes  qu’il  pourvoit  perdre  dans  le 
Royaume,  lefqu.  Iles  conlîiloirnt  en 
une  Abbave  nommée  Ç.  Catherine  de 
quatre  mille  (eus  de  rente,  qu'il  ,’of- 
fédoir  tlans  le  Duché  de  Ton  Frère , 
& en  cinq  autres  mille  éciis  de  rente 
par  an  de  fon  Patrimoine. 
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Cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  meme  diligence  ; aefli-tôt  que 
le  Comte  SOnnattt  eut  reçu  les  dépêches  Royales,  il  partit  de  Ro- 
me , vint  à Gaictcc , & de  là  à Buje  , d’ou  il  expédia  un  Secré- 
taire pour  donner  connoiflancc  à V.  JJuan  des  intentions  de  U 
Cour  ; ce  Prince  n’héfica  pas  à s’y  conformer , & remit  en  confé- 
quence  le  1.  Mars  1648.  le  Gouvernement  entre  les  niams  du 
Comte.  Dans  le  court  cfpace  de  te  ms  qu'il  le  pofféda  , il  nous 
biffa  cependant  tro  s Pragmatiques,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  gé- 
néral , & qui  ne  contiennent  autre  chofe  que  les  grâces  , les  Iri- 
viieges,  & l’amniftic  qu’il  offrit  au  Peuple  comme  Plénipotentiaire 
du  Roi. 


CHAPITRE  IV. 

Gouvernement  de  D.  Innico  Vc'ez  de  Guevara  & Taflüs 
Comte  d’Onnattc  , feus  lequel  U réhellio»  ttff* , l«  tran- 
quillité fe  rétab  il  , cr  le  Roquante  reconnut  Jim  Maure  le 
Roi  Philippe. 

LE  Comte  dOnnatte  étant  arrivé  à Naples  , te  ayant  vifité  tous 
les  endroits  de  la  Ville  où  le  Peuple  s’étoit  fortifié  & retran- 
ché , fe  difpofa  à une  vigoureufe  defenfe  , & donna  tous  fes  foins 
pour  fe  rendre  Maître  des  quartieis  occupés  par  le  Duc  de  Giiifct 
pour  animer  le  courage  des  Troupes  qui  étoient  fous  fon  com- 
mandement , il  leur  tir  payer  leur  prêt,  & diftribua  180.  mille 
Ducars  qu’il  avoir  aportés  avec  lui  de  Rome. 

Anres  ces  précautions  prifes,  le  nouveau  Viceroi  aprotivanc  la 
conduite  qu’avoit  tenue  Z).  JJtan , reprit  comme  lui  la  voye  des 
négociations,  & fuivit  à l'execution  du  Traité  commencé  avec  Jan- 
vier Annefc  i par  ce  moyen  il  enleva  au  Duc  de  Guiji  beaucoup 
de  fes  Partifans.  Les  Habitans  de  Naples  fencoicnr  plus  que  jamais 
les  maux  infépar-ib'es  du  défordre , & de  l’anarchie  ; tous  foupi- 
roient  apres  un  rems  plus  tranquille  , parce  que  privés  des  avan- 
tages du  Commerce  , des  agremens  Sc  des  utilités  de  la  Société 
Civile  , livres  aux  caprices  déréglés  de  la  baffe  Populace  , perfonne 
n’étoit  plus  en  fureté  ni  pour  fa  vie , ni  pour  fes  biens  i les  mifé- 
rables  accoutumés  à gagner  leur  pain  a la  fueur  de  leur  vifage,  pré- 
tendoient,  à la  faveur  de  la  rébellion  , vivre  dans  l’oifiveté  , fe 
nourrir  abondamment  de  pillages  & de  rapines  ; enfin , fous  ce 
mot  enchanteur  de  liberté  , le  libertinage  le  plus  extrême  ayant 
pris  fa  place , la  plus  grande  partie  de  Naples  préféroit  de  re- 
non- 
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noncer  aux  juftes  fujcts  de  mécontentement  qu’ils  croyoient  avoir, 
plutôt  que  de  les  fatisfaire  à ce  prix. 

Ces  difpofitions  à la  Paix  fe  trouvèrent  foûtenues  par  la  circon- 
ftancc  qu'on  aprochoit  de  la  Fête  de  Pâques  , tems  auquel  les 
Chrétiens  paroifTent  plus  particuliérement  deftinés  à rapcller  dans 
leurs  eccurs  , & leurs  confcicnces , des  fenrimens  de  juflicc  & de 
pieté.  Si  nous  avons  eu  la  douleur  de  trouver  fouvent , dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire  , des  Prêtres,  des  Ecclcfiailiqncs,  des  Reli- 
gieux de  tout  Ordre  , & de  tout  état , occupés  à répandre  le  feu 
de  la  difeorde  , le  fléau  de  la  rébellion , intrigués  dans  des  affaires 
purement  mondaines  ; rcjouïflbns  - nous  de  les  trouver  ici  faintc- 
mcnc  apliques  aux  vrais  travaux  de  leur  état , emprefïcs  à infpircr 
& cultiver  parmi  le  Peuple  des  fentimens  de  Paix  Sc  de  tranquilli- 
té. Le  ( orme  d’Onu. me  s’attacha  auffi,  de  fon  côté,  à favoir  pré- 
eifément  quelles  étoient  les  conditions  que  deinandoicnt  les  prin- 
cipaux Chefs  du  Peuple,  & quoi  qu'il  les  trouvât  fi  exorbitantes 
quelles  élevoient  les  Privilèges  de  la  Ville  au  dcflùs  de  l'autorité 
du  Roi,  cependant  bien  loin  de  fe  rebuter,  il  travaillai  les  mo- 
dérer , pardonnant  aux  Coupables  , & fuprimant  les  Impofitions 
dont  le  Royaume  étoit  furchargé  ; pour  raflurcr  encore  mieux  'es 
efprits,  il  fit  annoncer,  que  dans  trois  jours  il  rendrait  des  Ediis 
dont  chacun  aurait  lieu  d’étre  content  & fit  tétait. 

Les  efprits  ainfi  préparés,  fans  attendre  que  le  terme  affiguc  fût 
expiré  , V.  ÿuai i d'un  coté , & le  Viceroi  de  l’autre  , profitans  de 
la  circonflance  que  le  Duc  de  Guifc  croit  allé  i la  pointe  de  Pofi- 
lipo  pour  de  là  fc  rendre  Maître  de  la  petite  Ifle  de  Nifita , forti- 
rent  tout  d’un  coup  des  Châteaux  de  Naples  avec  un  certain  nom- 
bre de  Troupes,  & defeendans  dans  la  Ville,  furent  bien  reçus 
dans  quelques  quartiers  où  ils  avoient  intelligence  ; on  y fit  re- 
tentir avec  des  cris  de  joye  le  nom  du  Roi,  & les  autres  quartiers 
répondans  de  même , demandans  la  Paix  , implorans  la  clémence , 
par  tout  la  rébellion  fc  diflipa,  & en  peu  de  momens  le  Vice- 
roi  fut  Maître  de  la  Ville  ; la  prcfcnce  de  trois  mille  Hommes  fuf- 
fit  alors  pour  faire  rentrer  ce  Peuple  innombrable  fous  l'obciflance, 
& tour  fc  paflâ  fans  opofition,  & fans  cft'ufion  de  fang.  Annefe  par- 
donne vint  préfenrer  les  Clés  de  la  gtofle  Tour  qu’il  commande  : ! 
on  les  remit  à Charles  de  la  Gatta,  qui  en  prit  fur  le  charnu  poflef- 
fion  avec  deux  Compagnies  Efpagnoics  ; & enfin  la  journée  finit  par 
les  actions  de  grâces  qu'on  alla  rendre  à Dieu  dans  la  grande 
Eglife. 

C’cft  ainfi  que  dans  un  moment  s’éteignit  cet  incendie  oui  déjà 
depuis  quelque  tems  menaçoit  de  confumer  entièrement  le  Royau- 
me i ce  qu’il  y eut  de  plus  furprenant  fut  le  changement  fubit  qui 
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fe  fit  dm;  les  cfprits , de  la  haine  , de  la  rancune , & des  défirs  de 
meurtres  3t  de  carnages , ils  partirent  en  un  inltanc  i des  pleurs 
de  rcndrclT'e  , à des  embraflemens  fans  dillinélion  d'amis  ou  d’en- 
nemis ; il  n'y  eut  qu'un  très  petit  nombre  de  gens  qui  épouvan- 
tés par  les|  remords  de  leur  confcicnce , prirent  la  fuite  , les  autres 
retournant  i leurs  occupations  , dctcflam  les  défordres  pâlies , fe 
livrèrent  avec  joye  à la  tranquillité  dont  on  alloit  jouir  ; Ce  fut  le 
Lundi  laine  6.  Avril  i6q8.  que  Naples  fe  fournit  à Ion  légitime 
Maître. 

Le  Due  de  Guife,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  fe  trouvoit  ce 
jour  là  abfent  de  la  Ville , informé  de  ce  qui  s'y  étoit  parte,  refi- 
ta  interdit,  & ne  cherchant  plus  qu'à  mettre  fa  Perfonne  en  fure- 
té prit  la  route  de  l'Abruzze  pour  joindre  les  François  qui  y 
étoient  ; mais  ftu'vi  par  les  gens  du  Farci  du  Roi , il  fut  fait  Pn- 
fonnier,  & conduit  à Galette  : On  délibéra  long-tems  à Naples 
fur  fa  vie  , & on  refolut  enfin  de  l'envoyer  lous  furc  garde  en 
Elpagnc,  où  il  relia  privé  de  fa  liberté  jufques  à ce  que  le  Prince 
de  Co nié  ayant  cmbrallc.le  Parti  de  cette  Couronne,  efpérant  de 
le  fortifier  en  joignant  à lui  le  Vue  de  Guife  , demanda  & obtint 
gracieufement  du  Roi  fon  élarghfement  : mais  ce  Duc  fe  croyant 
plus  obligé  d'oblervcr  la  fidélité  qu'il  devoit  à fon  Prince , que 
des  promettes  laites  à des  Ennemis,  aeflî  toc  qu'il  fut  de  retour 
en  France  , n'entretint  plus  aucunes  relations  en  Efpagnc. 

L’exemple  de  Naples  contribua  beaucoup  à rétablir  la  foumif- 
fion  dans  les  autres  Parties  du  Royaume;  quoi  qu'il  y eût  encore 
quelques  mouvemens  dans  certaines  Provinces  , & particuliére- 
ment dans  l’Abruzze , où  des  François  vinrent  de  Rome  au  fe- 
cours  des  Soulevés , cependant  foie  par  les  forces  que  les  Barons 
tinrent  fur  pié , foit  par  l’autorité  du  Viceroi , bien- tôt  on  réta- 
blit par  tout,  & (ans  beaucoup  de  peine,  la  tranquilicé;  de  ma- 
nière que  D.  fju.m  put  partir  avec  la  Flotte  le  ai.  Septembre  de 
cette  ra-mc  année  ttfqé.  & partir  à Me.Tinc  pour  confirmer  les 
Siciliens  dans  l’obéiTance  à la  quelle  ils  s’étoient  déji  fournis  après 
que  leurs  troubles  furent  aparté*. 

La  rébellion  ainfi  dirtipee , le  Chef  détenu  Prifonnier  , & D. 
f) uj.n  parti  de  Naples,  le  Comte  d'Omuuc  dont  le  naturel  étoit  plus 
porté  i la  févéritc  qu'à  la  clémence  , jccca  un  grand  nombre  de 
Perfonnes  dans  l’inquiétude  & la  crainte  ; cependant  il  n’enfrei- 
gnit point  l’amniftic  générale  qu’il  avoir  accordée,  Sc  par  là  les 
cfprits  fe  ralfurércnt. 

Il  ne  relloit  plus  qu’à  reparer  les  maux  que  tant  de  defordres 
avoient  occafionné  dans  le  Royaume  ; les  Places  de  la  Ville , & 
particuliérement  celle  du  Peuple,  s’etant  aperçues  que  U fupref- 
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lion  de  tous  les  Impôts  8c  des  Droits  du  Fifc  étoient  également- 
préjudiciables  au  Public  comme  au  Tréfor  Royal , demandèrent  qu'on 
taxât  chaque  Feu  de  toutes  les  Communautés  du  Royaume  à qua- 
rante-deux carlins,  8c  qu’on 'rétablit  la  moitié  des  impôts  fupri- 
mes , â la  réferve  de  celui  fur  les  fruits  & les  légumes  qui  réitè- 
rent abolis  pour  toujours. 

De  même  pour  fuvenir  aux  befoins  du  Tréfor  Royal,  3c  don- 
ner fatisfaftion  à ceux  qui  avoient  fait  des  avances  d’argent  fur 
les  revenus  publics;  il  fut  convenu,  que  du  produit  de  toutes  les 
Impofitions  rétablies  on  en  préléveroit  ?co.  mille  Ducats  par  an- 
née pour  la  Cadre  Militaire , & que  le  furplus  ferait  aplique  au 
profit  de  ceux  â qui  il  ctoit  dù , qui  régiraient  par  eux-mêmes , 8c 
s'en  feraient  la  répartition.  Quant  à ce  qui  regarde  les  Revenus 
du  Fifc  , il  fut  aufli  réglé  qu’une  partie  ferait  apliquée  pour  la 
Caille  Militaire , 8c  l’autre  deftinée  a ceux  qui  les  avoient  acquis  ; 
De  cette  manière,  & avec  l’Impôt  du  jus  prohibendi  fur  le  Tabac 
qui  produit  aujourdhui  de  Ir  grandes  fommes  , on  pourvut  aux 
befoins  du  Roi  3c  du  Public , le  Commerce  commença  i fe  réta- 
blir 8c  profpérer  confidérablement  par  tout. 

Le  isomte  d'Oniumc  n’ignoroit  pas  aufli  qu’il  faloit  veiller  fur  la 
tranquillité  publique,  employer  meme  les  plus  révérés  chitimens  . 
pour  l’alfurcr  ; dans  cette  intention  il  établit  une  Junte  de  Minif- 
tres  chargés  de  procéder  contre  ceux  qui  fieraient  lufpeâs  au  Gou- 
vernement , 8c  fut  inexorable  à Icgard  de  ceux  qui  s’étoient  déj* 
trouvés  compromis  dans  les  précédentes  rebellions,  témoignant 
plus  d’empreffement  â les  punir , que  de  fatisfaétion  de  leur  re- 
pentir , il  n’épargna  aucun  des  principaux  d’entr’eux  , St  tantôt 
chargeant  les  uns  de  quelque  nouvelle  faute  , tantôt  imaginant 
quelque  prétexte,  il  les  fit  périr,  ou  par  des  fuplices  publics,  ou 
par  de  fecrétes  exécutions  â mort , contraignit  un  grand  nombre 
d’autres  à chercher  par  leur  fuite  hors  le  Royaume  la  conferva- 
tion  de  leur  vie  ; Conduite  qui  le  fit  taxer  de  févérité  8c  de  cru- 
auté , 8c  qu’on  a crû  être  une  des  raifons  pour  lefquelles  il  ne 
Jouit  pas  de  la  Viceroyauté  de  Naples  aulîî  long-tems  qu’il  fe  fla- 
toit  de  la  polféder  , fondé  fur  l’idée  qu’il  avoit  de  l’importance 
de  fes  fetvices,  8c  de  fon  mérite.. 
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CHAPITRE  V. 

Xe  Comte  d’Onnatte  reprend  les  Places  de  la  Tefcâne  occu- 
pées par  les  Français  , & reprime  les  fréquentes  caurfes  des 
Bandits  : Son  départ  ; les  monumcns  , & les  Lotx  qu  il 
nous  latfa. 

LE  Royaume  de  Naples  le  rrouvoit,  dans  le  tems  dont  nous 
traitons  préfentement  , fi  exténué  , qu'on  ne  put  voir  fans 
étonnement  la  glorieufe  entreprile  que  fit  le  Comte  tlOnnatte  de  ré- 
tablir fous  l’autorité  du  Roi  fon  Miitre  les  Places  ou  Gamifoi i>  de 
la  Tofcane  ; fa  prudence  & fa  prévoyante  lui  firent  comprendre 
que  jamais  on  ne  jouïroit  d'une  parfaite  tranquillité,  jufques  à ce 
qu'il  eût  obligé  les  François  à abandonner  des  Places  fi  voifines 
du  Royaume,  que  toujours  ils  interromproient  la  communica- 
tion avec  les  autres  Etats  de  la  Monarchie  fur  la  Mer  Méditerra- 
née , & que  les  Sujets  inquiets  & rebelles  trouveroient  avec  trop 
de  facilité  un  refuge  auprès  d’eux. 

Ce  Viccroi  rclbiut  donc  de  faire  les  derniers  efforts  pour  en- 
lever ces  P aces  aux  François;  il  en  crut  la  conjoncture  d’autant 
plu;  favorable  que  la  France  fe  trouvoit  alors  très  agitée,  & embar- 
rafice  par  fes  propres  divifions  à l’octafion  du  Prince  de  Coudé  (a).  fa'V.t 
Il  s’apliqua1  donc  à ralTembler  des  Troupes  , & à préparer  une 
Flotte  proportionnée  à fon  deifein  : Pour  animer  d'autant  mieux  u'f 
cette  entreprife,  il  réfolut  d’y  aller  en  perfonne  , & à fon  exem-  i«  jo. 
pie  prcfque  toute  la  NobldTe  du  Royaume  fe  mit  en  mouvement, 

& s’emprefla  de  témoigner  fon  zcle  pour  le  fervice  du  Roi  dans 
une  telle  circon fiance. 

Avant  de  partir,  le  Comte  iOnnatte  nomma  pour  fon  Lieutenant 
dans  le  Royaume  D.  Beltrano  de  G uev.tr a fon  frère,  qui  le  gouver- 
na pendant  l’efpace  de  quatre  mois  précifément  que  dura  Ion  ab- 
fence  , avec  beaucoup  de  prudence , 80  s’apliqua  fur-tout  à foulager 
les  Communautés , en  ordonnant  que  les  intérêts  qu’ils  payoient 
à leurs  Créanciers  feroient  réduits  à raifon  du  denier  vingt , foit 
cinq  pourcent,  il  repara  la  Sale  de  la  grande  Cour  du  Vicariat, 

& d onna  d’autres  Réglemens  très  utiles  qu’on  peut  voir  dans  les 
deux  Pragmatiques  qui  nous  font  refiées  de  lui. 

La  Florte  partit  donc  de  nos  Ports  le  j.  Mai  rdjo.  & fit  rou- 
te pour  Crictre,  où  elle  fe  joignit  à d'autres  Bârimens  Sc  Trou- 
pes que  D.  ffuan  amenoie  de  Sicile;  elle  fe  ttouya  alors  compofée 
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de  trente- trois  gros  Vaifleaux,  & treize  Galères,  outre  les  fepf 
de  l’Efcadre  du  Duc  de  Turfi  qui  ctoit  allé  à Finâl  pour  embar- 
quer les  Troupes  que  le  Gouverneur  de  Milan  fournirtoir  pour 
cette  Expédition. 

Le  2j.  du  même  mois,  cette  Flotte  arriva  d la  vue  de  l’isl* 
d’Elbe,  & avant  d'attaquer  Portolongonc , il  fut  réiolu  de  repren- 
dre Piombino  : On  chargea  de  cette  Expédition  le  Comte  de  Con- 
verfino , qui  s’ecoit  engage  dans  cette  Guerre  fous  le  titre  de  Gé-  • 
néral  de  la  Cavalerie,  avec  300.  Hommes  d’infanterie  , 80.  de 
Cavalerie,  & fix  Tartanes,  le  tout  levé  & entretenu  d fes  dépens. 
11  alla  avec  1500.  Soldats,  400.  Cavaliers,  & fept  Pièces  d' Artil- 
lerie , outre  les  Troupes  de  XicoLu  Luiovifto  à qui  l’Etat  de  Piom- 
bino apartenoit,  invertir  cette  Place,  & après  un  violent  combat 
qui  dura  plufieurs  heures , il  obligea  les  François  d lui  abandon- 
ner la  Ville,  & fc  retirer  dans  la  Citadelle;  fur  cette  nouvelle  , 
le  Viceroi  marcha  en  perfonne  avec  des  T roupes  fraîches  pour  foû- 
tenir  & continuer  cette  aftion  ; les  Affligés  voyant  leurs  Enne- 
mis rangés  en  ordre  de  bataille , prêts  de  monter  à l'affaut , pri- 
rent le  parti  de  capituler,  n’ayant  aucun  fecours  d attendre  que 
put  les  mettre  en  état  de  réfirter;  apres  cette  expédition,  le  Vi- 
ceroi mit  Garnifon  dans  Piombino , rendic  cette  Place  an  Prince 
huiovijio , St  retourna  fur  fa  Flotte. 

Cependant  fon  Armée  avoir  eu  le  bonheur  de  prendre  fans  au- 
cune opofition  l’isle  d'F.lbe;  mais  comme  il  faloit  monter  fur  le 
haut  d'un  rocher  où  eft  fitué  Portolongonc , les  François  s'éroient 
portés  en  embtifeade  pour  les  attaquer  dans  ce  pénible  chemin  ; 
leur  delfein  ayant  été  découvert,  D.  Denis  Gufmm  Mettre  de  Camp 
Général  du  Royaume  monta  d cheval  avec  un  Efcadron  de  Mous- 
quetaires, Xr  alors  les  François  Ce  retirèrent  fous  la  Place  avec  leur 
Commandent  Kovigliac  ; l’Armée  monta  donc  fans  trouver  de  diffi- 
cultés , & lors  qu’elle  fut  en  plaine,  & mife  en  bon  ordre,  elle 
commença  à 3gir;  après  avoir  pris  tous  les  Ouvrages  extérieurs, 
parvenue  jufqucs  au  Folfé  de  la  Place , les  Afliégés  commencèrent 
a vouloir  capituler  fous  les  memes  conditions  accordées  à la  Gar- 
nifon  de  Piombino  , A qu’il  leur  feroit  permis  d'emmener  avec 
eux  deux  Pièces  d' Artillerie,  fi  dans  le  terme  de  quinze  jours  qui 
finiroient  au  milieu  du  mois  d'Août , il  ne  leur  furvenoit  pas  un 
fecours  capable  de  faire  lever  le  fiege. 

Les  conditions  de  la  Capitulation  ainfi  réglées,  le  Commandant 
Xwiglia,  fortit  de  Portolongone  dans  la  matinée  du  iç.  Août  d la 
tète  de  700.  Hommes  refte  de  quinze  cens  qui  y avoient  été  mis 
en  Garnifon,  & s'embarqua  fur  quelques  Batimens  préparés  pour 
leur  tranfport.  Le  Viceroi  maître  de  là  Place  fit  rendre  à Dieu  des 
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aérions  de  “races  du  bon  fuccès  de  cette  entreprife,  qui  quoi  qu’elle 
eut  coûté  bien  du  fang,  & de  grandes  dépenfes,  pouvoir  encore 
durer  beaucoup  plus  de  tcms , & en  rendre  levenement  fort  incer- 
tain, fi  les  François  avoienc  pris  la  rcfolution  de  fc  deffendrc  juf- 
ques  à l'extrémité. 

D.ÿuan  d'Autriche  retourna  en  Sicile;  & le  Comte  d'Onn.ttte,  après 
avoir  donné  les  ordres  néceflaires  pour  rétablir  les  Fortifications 
de  la  Place,  & la  mettre  en  état  de  réfifler  contre  toute  attaque, 
revint  à Naples , où  il  reprit  les  rênes  du  Gouvernement , & avec 
une  extrême  rigueur,  par  de  fcvércs  exécutions  contre  les  Mécon- 
tens,  & les  Bandits  qui  ravageoient  plus  que  jamais  les  deux  Pro- 
vinces de  l’Abruazc,  anéantit  les  uns,  & extermina  les  autres. 

Mais  tandis  que  ce  Viceroi  travailloit  fans  rclâclic  à remettre 
l’autorité  duGnuvernement,  à embellir  Naples,  & à réparer  les  maux 
que  les  précédens  tumultes  y avoienr  caufcs;  le  10.  Novembre  de 
cette  année  165?,  le  Comte  de  Cajlritlo  que  la  Cour  d’Efpagnc  dé- 
figna  pour  fon  Succcflcur  parut  au  moment  qu’on  l’atteridoit  le 
moins;  Cette  nouvelle  affligea  vivement  le  Comte  d'Onnaut , mais  il 
fut  fi  bien  dévorer  fon  chagrin  qu’il  ne  fortir  jamais  de  fa  bouche 
un  regret,  linon,  lors  qu’après  avoir  cédé  fa  place  il  fe  retira  dans 
le  Couvent  de  Saint  Martin  des  Pères  Chirtrcux. 

On  parla  différemment  des  motifs  qui  avoienr  déterminé  la 
Cour  d’Efpagnc  à prendre  cette  réfolution  ; les  uns  prétendirent 
que  c’étoit  i caufc  de  la  rigueur  excsflïve  avec  laquelle  ce  Viceroi 
gouvernoit;  d’autres  afiiirércnt  que  D.  f}ntn  <f  Autriche,  avec  lequel 
on  difoit  qu’il  n’étoit  pas  de  bonne  intelligence  , l’avoit  deflervi 
auprès  du  Roi;  enfin  il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  foutinrent  que 
ce  changement  provcnnic  des  fuggeftions,  &•  des  infianccs  du  Pape, 
qui  voyoit  avec  chagrin  que  ce  Viceroi  s’opofat  auffi  fortement 
qu’il  le  faifoit  aux  entreprifês  du  Cardinal  filomarino  Archevêque 
de  Naples  , & des  autres  Ecclcfiaftiques  qui  voulant  pêcher  tan- 
dis que  l’eau  étoit  trouble  , avoient  profité  des  malheureux  rems 
de  la  rébellion  pour  empiéter  fur  les  Droits  de  la  Couronne  , & 
fourenoient  leurs  prétentions  par  toute  la  violence  des  armes 
fpiriruclles. 

Dans  les  intervalles  de  repos  que  le  Comte  <TOnn me  put  avoir 
pendant  le  tcms  de  fa  Viccroyauté , il  donna  fes  foins  à orner 
Naples , à rétablir  le  bon  ordre  dans  les  Tribunaux,  te  à faire  fleurir 
l'U.iiverfité  ; il  fit  reparer  le  Bâtiment  de  la  Doiianc  Royale  qui 
avoir  été  prefque  entièrement  ruiné  pendant  les  précédentes  révo- 
lutions, il  l'agrandit,  donna  une  nouvelle  forme  à la  Cour,  Sc 
refit  la  Fontaine  qui  cft  au  milieu;  il  en  éleva  aufli  une  vis-à-vis 
U Porte  du  Château  neuf,  une  autre  dans  la  grande  Place  du 
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Marché , 8c  repara  celle  qui  y croit  déjà  ; le  Grenier  pour  la  cofl- 
fervarion  des  Grains  hors  la  Porte  Royale,  & celui  pour  les  Fari- 
nes, furent  aefli  rétablis  par  fes  ordres;  il  fit  couvrir  le  Manège  du 
Pont  de  la  Magdeleine,  tranfporra  dans  le  quartier  de  Pizzofalcone 
la  Manufaâure  de  la  Poudre  à canon  qui  écoit  auparavant  hors  la 
Porte  Capuana. 

C’eft  encore  à ce  Viceroi  que  nous  fournies  redevables  de  ce 
•magnifique  Efca'ier  dans  le  Palais  Royal,  qui  dans  toute  l’Europe 
n’a  pas  fon  fetnblabie;  il  conftruifit  encore  la  grande  faite  qu’on 
apclie  préfentemenr  des  Vicerois,  que  le  Comte  de  CaflriUo  fon  Suc- 
ccrtcur  enrichit  enfuire  de  leurs  Portraits;  tous  les  Efcaliers  déro- 
bés de  ce  Palais , celui  qui  eft  couvert  Se  qui  conduit  à l’Arfcnal, 
toutes  les  Chambres  & la  I-oge  qui  regarde  fur  la  Mer,  font  encore 
des  Ouvrages  du  Comte  d'Onnatte.  Le  projet  que  le  Viceroi  Duc  de 
Médina  (elt  a fait  exécuter  de  nos  jours  dans  le  Bourg  de  Chiaja 
cft  encore  de  fon  invention,  puis  qu’il  comptoir  d'cmbeliir  toute 
Cette  Place  d' Arbres  & de  Fontaines,  & que  déjà  il  avoir  ordonné 
a l’Ingénieur  Pierre  Marina  d'en  drcfTer  le  plan  , St  (ans  doute  il 
l’auroit  fait  mettre  en  execution  fi  la  duree  de  fon  Gouvernement 
eût  cté  plus  longue;  Enfin  ce  Viceroi  fit  rétablir  divers  Ponts  du 
Royaume  , afin  qu'on  put  commercer  avec  plus  de  fureté  & de 
facilirc  d’une  Province  à l'autre. 

Les  belles  Lettres  n’ont  pas  en  leur  particulier  moins  d’obli- 
gations au  Comte  d'Onnatte  ; outre  qu’il  ht  reparer  le  magnifique 
Bâtiment  de  1 Univerfité , oui  pendant  la  ri  bel  ion  avoir  cte  confi- 
dérab’cmrnr  endommage , il  fc  d >nna  de  grands  foins  pour  rapeller 
les  Profefieurs  à leurs  excrci'es.  Si  inlpircr  le  goût  pour  les  Etu- 
des ; lors  que  l’U  liverfité  fut  rotivcrre  , il  honora  cette  cérémo- 
nie de  (a  préfence  , il  aftîgna  aux  Maîtres  le  payement  de  leurs 
ap  sintemens,  deffendit  d’enfeigner  dans  les  maifons  particulières, 
A:  ordonna  que  les  Erudians  fe  feroient  immatriculer  le  18.  Oéio- 
bre  jour  dédié  à Saint  Luc,  & feroient  obligés  d en  raporter  le  cer- 
tificat du  Grand  Chapelain;  il  rétablit  les  Chaires  vacantes,  le 
fur  les  repréfentations  qui  lui  furent  faites  par  le  célcb-e  François 
d Andrea  alors  Avocat , il  donna  à Thomas  Osrnelio  fameux  Philo- 
foj  he  fc  Médecin  la  Chaire  des  Mathématiques. 

Ce  Viceroi  non  content  d'avoir  ainfi  rétabli  l'Univerfité,  pro- 
tecteur déclare  des  Belles  Lettres,  donna  encore  des  marques  écla- 
tantes de  fa  bienveillance  aux  Academies;  c’eft  fous  fa  Viceroyauté 
•que  celle  des  Orjaft  fe  raftembla  dans  l'Eglife  de  Saint  Laurent , 
fous  U prefi Jrnce  du  Duc  de  Saint  fj/can-,  les  Académiciens  repri- 
rent leur  Inftitut , te  y firent  leéfurt-  de  pluficurs  lavantes  DilTer- 
tatians;  fouvent  le  Duc  iûnnate  y afliftuic,  de  meme  qu’aux  exerci- 
ces 
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ces  publics  de  l'Univerfité,  où  le  grand  Chapelain  D.  Jean  Sala- 
trntrua  établit  une  Académie  de  Droit.  Il  tft  hors  de  doute  que  fi 
le  cruel  fléau  de  la  Pefte  qui  vint  bien,  tôt  après  défolcr  la  Ville 
de  Naples,  n’eùt  pas  interrompu  le  cours  de  tous  ces  exercices, 
la  bonne  Littérature  n’auroit  pas  autant  tardé  à reparoitre  parmi 
nous,  comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  juivant  de  cette  Hifloire. 

Le  Comte  d'Onnatte  releva  encore  l’autorité  St  le  luftre  de  nos 
Tribunaux,  & donna  environ  cinquante  Pragmatiques,  toutes  fages 
& prudentes , par  lefquellcs  il  les  mit  en  régie , taxa  les  Droits  des 
Officiers  Subalternes,  prefcrivit  la  manière,  & .donna  des  inftruc- 
tions  aux  Délégués  St  Adminiftrareurs  des  Importions  nouvelle- 
ment rétablies  i ordonna  que  tous  les  Regiftres  qui  n’avoicnr  pas 
été  confumés  lors  de  l’incendie  de  la  Chancellerie  Roy  Vc , arrivée 
pendant  le  tems  de  la  rébellion,  St  qui  fe  rrouvoient  entre  mains 
de  divers  Particuliers,  feroient  raportés  au  Secrétaire  du  Royaume, 
pour  être  replaces  dans  l’Arc  liive.  Il  prononça  de  groiTes  peines 
contre  les  Notaires  qui  négligeroient  d’enregiffrer  les  Contrafts 
dans  leurs  Protocolles.  Enfin  il  fit  divers  Réglemens  pour  éviter  les 
contrebandes,  St  pourvut  â plufîeurs  autres  chofes  qui  font  indiquées 
dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques. 


CHAPITRE  VL 

Vtcertrjastté  de  D.  Garzia  cTAvellana  y Haro  Comte  de  Caf- 
trillo  , fins  laquelle  le  Duc  de  Guile  fécondé’  dune  Flotte 
tente  de  nouveau  de  fi  rendre  maître  de  Naples  , entre 
dans  le  Golfe  , mais  n'a  pas  un  fiucces  heureux. 

LA  Cour  d’Efpagne  voulant  faire  oublier  la  révérité  avec  laquel- 
le le  Comte  d’Onnatte  avoit  gouverné  le  Royaume , jugea  à pro- 
pos de  lui  donner  pour  Succefleur  le  Comte  de  C ajlrillo , d’un  carac- 
tère plus  doux  & plus  indulgent.  Ce  nouveau  Viceroi  s’etoir  hu- 
manifé  dès  fa  jeundfe  par  l’ctude  des  Belles  Lettres , & de  la  Ju- 
rifprudence , qu’il  aprit  dans  l’Univerfité  de  Salamanque  ; de  là  , il 
avoit  pendant  plufieurs  années  exercé  la  Magiftrature , & enfin  il 
s’étoit  donné  aux  Emplois  Militaires  i il  arriva  i Naples  le  io.  No- 
vembre de  cette  année  i6f}.;3e  pour  donner  dès  le  commence- 
ment de  Ton  Gouvernement  des  preuves  éclatantes  du  défîr  qu’il 
avoir  d'entretenir  l’abondance , il  fit  augmenter  le  poids  du  pain . 
de  deux  onces. 

hlau  dès  ces  commcncetaens  memes,  les  plus  vires  inquiétudes 
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les  foins  les  plus  importans  vinrent  l’occuper.  Ceux  qui  poure'cha- 
pcr  à la  fcvérité  du  Comte  d' Ornute  s’éroicnt  enfuis  du  Royaume , 
& réfugiés  en  France , ne  ccll’oicnt  de  reprefenter  à cette  Cour  les 
liaifons  qu’ils  entretenoienc  dans  leur  Patrie , le  mécontentement 
que  temoignoient  les  Peuples  rentrés  de  nouveau  fous  le  joug  des 
Efpagnols , & la  facilité  des  conquêtes  qu'on  entreprendroit  de  faire. 

Ces  repréfentarions  poutfccs  nitme  jufques  à l’exagération  fe 
trouvèrent  foutenues  par  les  follicitarions  du  Duc  de  Guifc , qui 
ayant,  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  obtenu  fa  liberté,  au 
lieu  d'exécuter  les.promefi’es  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pour 
favorifer  les  mécontens  en  France . préférant  la,  fidélité  qu’il  de- 
voir à fon  légitime  Maître,  s'etoit  rendu  auprès  de  lui  , & infinuc 
dans  fes  bonnes  grâces  ; Toujours  ébloui  par  la  fplendeur  d’une 
Couronne  telle  que  celle  de  Naples , qu’il  avoit  cfpéré  de  pou- 
voir obtenir  pour  lui-mune,  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à relier 
dans  l’inafiion  ; fe  joignant  aux  infortunés  Napolitains  exilés  de 
leur  Patrie , il  donnoir  d’autant  plus  de  poids  à leurs  infiances 
qu’il  cxaltoit  la  multitude  des  Ports  du  Royaume  de  Naples  ca- 
pables de  recevoir  la  Flotte  la  plus  nombreuse  ; le  nombre  de  par- 
tilaus  qu’il  avoir  dans  chaque  Province , l’aftcéfion  que  le  petit 
Peuple  portoit  à fa  perfonne  ; de  tous  ces  motifs  il  conclunit  qu'il 
fe  feroit  un  nouveau  fonlévement  auiTi-tôt  qu'on  le  verroit  paroi- 
tre  , non  comme  la  première  fois,  fans  foutien  , St  fans  forces, 
mais  avec  des  Troupes  fuffifantes  pour  animer  le  courage  des  mé- 
coiuens  abbatu  par  la  crainte  des  chitimeus.  Ces  difeours  déter- 
minèrent enfin  la  Cour  de  Fiance  à fournir  au  Duc  de  Guijc  une 
Flotte  dont  elle  lui  confia  le  Commandement. 

Le  Comte  de  ( jfhiüo  informé  des  refo  tirions  prifes  en  France 
fut  obligé  de  penfer  a fe  defendre  ; Outre  une  nouvelle  levée  qu’il 
fit  faire  des  Milices  du  Bataillon  tant  à pied  qu’a  cheval , St  des 
Compagnies  dFFommes  d’armes  du  Royaume,  il  cnrollâ  encore 
d'autres  Troupes,  rapeila  tous  les  Officiers  reformés,  dont  il  com- 
pofa  deux  Compagnies , l’une  de  300.  Italiens  dont  il  nomma  D. 
Gifard  d'/f.tro  fon  Fils  Capitaine , 8c  l’autre  d Efpagnols  à la  tête 
desquels  il  mit  le  Mirquis  de  Cônes  fon  gendre;  On  dcflina  pour 
Places  d’armes  les  Villes  de  Sella  & de  Tcano  , où  l’on  donna 
rendez-vous  à toutes  les  Troupes  du  Bataillon,  & aux  Gens  de 
Guerre  du  Royaume  ; La  revue  en  étant  faite , en  prélèncc  du  Mef- 
tte  de  Camp  (T aérai  D.  Chsrlcs  de  D GM»,  on  en  fit  partir  deux 
mille  pour  renforcer  les  Garnirons  de  Tofcanc,  & toutes  les  Pro- 
vinces exj-ofées  aux  infuites  des  Ennemis  turent  pourvues  de  Sol- 
, tiers  & de  Commandans. 

Ces  préparatifs  faits , i St  le  mois  d’Cftobrc  fe  trouvant  écoulé 
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fans  qu’on  vit  paroitre  aucune  Flotte  Françoife,  on  foupçonna  qu’on 
o'avoit  répandu  le  bruit  de  cette  entrcprife  que  pour  détourner 
les  fecours  que  le  Royaume  de  Naples  auroit  envoyé  en  Flandre 
& en  Catalogne  où  la  Guerre  fc  pourfuivoir  entre  les  deux  Cou- 
ronnes avec  plus  de  chaleur  que  jamais  ; mais  cette  conjeâurc  fe 
trouva  fans  fondement , le  retard  de  la  Flotte  Françoifc  ne  pro- 
cédoit  uniquement  que  de  ce  que  le  Duc  de  GaiJ'e  avoir  été  obli- 
gé d’employer  plus  de  tems  qu’il  ne  comproic  pour  la  mettre  en 
état;  il  partit  enfin  de  Toulon  au  commencement  d'üétobre  avec 
fept  Vailfeaux  de  haut  bord,  fix  Galères,  autant  de  Tartanes,  & 
quinze  Bitimens  Marchands;  il  embarqua  fept  mille  Soldats,  150. 
Chevaux , outre  un  grand  nombre  d’armes  à feu  , & d’autres  inf- 
trumens  dcllinés  à fournir  ceux  qu’il  efpéroit  de  voir  déclarer  en 
fa  faveur  lorfqu’il  feroit  arrivé;  te  fur  le  fccours  dcfquels  il  comp- 
toir avec  tant  de  certitude  que  déjà  il  avoir  embarqué  avec  lui 
deux  cens  Gentilshommes  pour  les  commander;  cette  Flotte  fut 
tourmentée  de  la  tempête , Se  ne  put  arriver  dans  nos  Mers  que 
le  douze  de  Novembre. 

Sur  l’avis  que  le  Gouverneur  de  Gaïette  en  donna  au  Viccroî, 
il  fit  fur  le  champ  préparer  feize  Galères  qui  étoient  au  Port , 
garnir  de  Troupes  tous  les  Rivages,  les  Villes,  te  les  Terres  du 
Golfe  de  Naples;  la  Garnifon  de  Pouzzol  lût  aulTi  renfo-cée,  de 
meme  que  celle  du  Château  de  Br  je  ; & D.  Dignes  J^airoga  Gé- 
néral de  l’Artillerie  fut  envoyé  avec  de  l’Infanterie , de  la  Cava- 
lerie , & des  Canons , pour  garder  les  Rivages  de  Bagnuoli. 

La  Flotte  ennemie,  après  avoir  cottoyé  Sorrentc,  & Vico,  jet- 
ta  l’ancre  vis-à-vis  de  Cafiel-a-Mare  ; cette  Ville  ne  fit  que  peu 
de  réfiftance , le  Commandant  capitula , & le  Duc  de  Guije  y en- 
tra fuivi  de  cinquante  Chevaliers  de  Malthc  ; il  fc  rendit  inconti- 
nent à la  grande  Eglile  pour  y remercier  Dieu  publiquement  S c 
folemnellement  de  cette  première  faveur,  & enfuite  il  fe  mit  à 
fortifier  cette  Piace  par  de  nouveaux  rerranchcmens  bien  fournis 
de  Troupes;  il  accorda  à tous  ceux  qui  voulurent  fe  retirer  d’am. 
pies  Pafieports  dans  lefquels  il  prenoit  les  titres  de  Uceroi  & 
Capitaine  général  du  RJ  de  France  dans  le  Royaume  de  Naples.  La 
perte  de  cette  Place  effraya  beaucoup  le  Peuple  de  Naples  ; & 
quoi  qu’il  eut  offert , ainfi  que  la  Nobleflc , au  Viceroi , de  facri- 
fier  leurs  vies  St  leurs  biens  pour  le  fervice  de  leur  Prince , ce- 
pendant il  y avoir  bien  des  mécontens  qui  par  les  ditcours  qu’ils 
tenoient  failoient  des  imprcflions  defavantageufes  fur  les  efprirs, 
les  jettoient  dans  la  crainte , 8c  la  conftcrnation  ; pour  prévenir 
ce  mal , le  Viceroi  fut  obligé  d’en  faire  emprifonner  quelques-uns 
qui  s’étoient  déjà  diftingués  dans  les  précédentes  rebellions;  te 
Tome  IV.  Y y y cmr'au- 


538  HISTOIRE  CIVILE 

cntr’autres,  deux  Prêtres  & un  Moine,  qui  par  leurs  intrigues  chcr- 
choient  à favorifcr  le  Parti  François. 

D'un  autre  coté , afin  que  le  Duc  Je  Guifc  ne  ptît  pas  étendre 
fes  conquêtes,  le  Comie  de  Caftrillo  accorda  un  pardon  général  aux 
Bandits , & fe  fervit  d’eux  pour  garder  la  Montagne  aux  cotés  de 
Cartel  à-Mare.  11  envoya  enfuite  ordre  au  Meftre  de  Camp  géné- 
ral de  la  Gaffa , au  Prince  d’ Avellint  , & aux  autres  Officiers  qui 
étoient  à Sella  , qu'aprés  avoir  garni  les  Places  de  la  Terre  de  La- 
bour , ils  marchaffent  avec  le  gros  de  l’Armée  aux  environs  de 
Cartel-à-Mare , 8c  enfin  il  expédia  fîx  Galères  pour  aller  prendre 
à Final  les  Troupes  qui  venoient  du  Miianois. 

Les  fccours  arrivant  ainli  avec  di'igence  , quoique  le  Duc  for- 
tir  de  la  Place,  & tenta  de  gagner  du  Pays,  par-tout  il  trouva 
une  vigourenfe  réilrtance , 8c  dans  différentes  cfrarmoitclies , avant 
toujours  du  dertous,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  , 8c  de  rentrer  dans 
la  Place  ; le  Général  de  la  Gattt  étant  enfuite  arrive  avec  une  Ar- 
mée de  douze  mille  Hommes  compoféc  de  la  Noblcile,  des  Ba- 
rons , Officiers  , & Soldats  choifis , renforcé  encore  par  d’autres 
Rcgimens,  alors  toutes  les  efpérances  que  le  Duc  de  Guije  avoir 
trop  légèrement  conçues  s’évanouirent  tout  d'un  coup. 

Les  Généraux  François  jugèrent  que  dans  la  fituation  où  ils  fe 
trouvoient  il  ne  leur  reftoit  d’autre  parti  à prendre  que  celui  d’a- 
bandonner la  Place  8c  s’embarquer  du  mieux  qu'ils  pourraient 
pour  s’en  retourner  à Toulon  ; il  leur  paroifToit  non  feulement 
trop  hazardeux  , mais  encore  importible  de  faire  aucune  conquête 
fur  Terre  dans  un  Pays  où  leurs  Ennemis  les  environnoient  de 
toute  part;  lejourner  pendant  l'hiver  dans  le  mauvais  Port  où  ils 
étoient , ç’eût  été  cxpofcr  la  Flotte  à un  naufrage  certain  ; il  ne 
leur  reftoit  donc  d’autre  rcffource  que  dans  le  libre  partage  fur  la 
Mer,  puifqu’il  n’y  avoit  point  de  Flotte  Efpagnolc  qui  put  le  leur 
contefter;  8c  en  même)  tems , la  faifon  étoit  fu jette  à tant  d o- 
rages , dans  ces  commencement  d’un  hiver  rigoureux , qu’on  ne 
pouvoir  pas  avec  quelque  prudence  former  le  projet  de  fe  rendre 
maître  d'un  autre  Port  ; la  prétendue  affcâion  des  Peuples  pour  la 
perfonne  du  Duc  de  Guije  étoit  le  principal  motif  fur  lequel  on 
avoit  réfolu  cette  entrcprifc,&  cependant  on  ne  pouvoir  plus  y comp- 
ter; ce  Prince  s’aperçut,  mais  trop  tard,  combien  la  Nation  Na- 
politaine étoit  inconftantc  8c  légère  ; ce  changement  fi  prejudiciable 
a fes  intérêts  l'étonna,  8c  il  le  fut  bien  p'us  encore,  lorfqu’il  aprit 
qu’on  avoit  affiché  dans  Caftel-à-Marc  un  écrit  par  lequel  on  pro- 
menoir trente  mille  Ducats  de  récompenfe  à celui  qui  lui  tran- 
cherait la  tete. 

Le  Confcil  de  Guerre  ayant  en  conféqucncc  été  ailcmblé , tous 
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les  Officiers  François  furent  d’avis  d’abandonner  la  Place , Sc  de 
ramener  la.  Flotte  à Toulon  , afin  d’éviter  ù perte  certaine , li 
elle  féjournoit  davantage  dans  le  Port  où  elle  étoit  ; les  ordres 

rôtir  le  départ  furent  donnés,  St  alors  les  Soldats  commencèrent 
faccager  les  maifons  des  Habirans , St  n’épargnérent  pas  meme 
les  Eglifes  dont  ils  enlevèrent  les  omemens,  ainlï  que  les  vafes 
facrcs  ; Chargés  de  butin  , ils  s’embarquèrent  le  26.  Novem- 
bre , mais  retenus  pendant  quinze  jours  par  le  vent  contraire , 
ils  ne  purent  faire  route  pour  Toulon  que  le  10.  Décembre,  en 
meme  teins  que  parut  dans  le  Golfe  de  Naples  une  Efcadre  de 
13.  Vaifl'eaux  Anglois  qui  à la  prière  du  Roi  Philippe  ctoit 
venue  pour  s’opoicr  aux  progrès  des  François  ; mais  comme  on 
n’avoit  plus  befoin  de  ce  fecours , après  s’étre  arretée  deux  jours 
au  Port  , elle  fit  voile  au  Ponant. 

C’cft  ainfi  que  prirent  fin  les  inquiétudes  que  l’enrreprife  du 
Duc  de  Guife  occafïonnoit  dans  le  Royaume  ; mais  pour  cela , le 
Viceroi  ne  fut  pas  entièrement  exempt  de  nouvelles  peines  , il  fa- 
lut  également  qu'il  pourvut  aux  beiôins  d’une  autre  Guerre.  Les 
François  mettoient  continuellement  en  œuvre  tout  ce  qu’ils  ima- 
ginoient  propre  à tenir  les  efprits  dans  l’inquiétude,  & les  forces 
du  Royaume  de  Naples  occupées  pour  fa  propre  dtfenfe.  Dans 
ces  tems  - ci , le  prévalans  de  l'inclination  guerrière  de  Franiois 
Duc  de  Mvdcne , ils  l’engagèrent  à prendre  les  armes , Sc  à les  porter 
de  nouveau  dans  le  Milanois  ; ce  qui  obligea  le  Marquis  de  Cara- 
fena  Gouverneur  de  Milan  d’entrer  de  Ton  coté  dans  les  Etats  de 
ce  Prince  pour  le  forcer  à defirer  la  Paix. 

Le  Pape  Innocent  X.  étant  mon  le  7.  Janvier  de  cette  année 
ifipj.,  le  Collège  des  Cardinaux,  aiTemblé  au  Conclave  pour  pro- 
céder 4 1 eleétion  d’un  Succelfeur  , envoya  Emile  Altieri  pour  ex- 
horter les  deux  Partis  à agir  avec  plus  de  modération  ; Fabio  Ghigi 
ayant  été  élu  Pape  le  7.  Avril , fous  le  nom  d'Alexandre  VII. , 
employa  de  meme  fur  le  champ  les  plus  vives  remontrances  pour 
donner  la  Paix  à l’Italie  ; la  République  de  Venife  alors  menacée 
par  les  Turcs  fit  aufli,  de  fon  côté,  tout  ce  qu’elle  put,  pour 
éteindre  une  Guerre  en  Lombardie  qui  ne  pouvoir  que  lui  être 
défavantageufe. 

Malgré  ces  exhortations,  le  Duc  de  Modère  déclaré  Général  du 
Roi  de  France  alla  camper  fous  Pavie  ; il  falut  alors  que  fur  l’avis 
que  reçût  nôtre  Viceroi  de  cette  marche  il  envoyât  dans  le  mois 
de  Mai  à Final  fur  fept  Galères  1500.  Hommes  d’infanterie  ,&  peu 
de  tems  après  qu’il  mit  en  état  une  Efcadre  de  Vaiilèaux  & de 
Galères  fur  lefqucllcs  il  embarqua  4000.  Hommes  commandés 
par  le  Marquis  de  Bajoue  ,•  Ces  fecours  n’étant  pas  encore  fuSlans , 
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au  mois  d’Aoùt  il  envoya  fur  cinq  Galères  & 40.  Tartanes  deux 
mille  Soldats  du  Bataillon,  & 1500.  Hommes  de  Cavalerie  con- 
duits par  le  Marquis  de  Caries  fon  gendre  ; mais  au  moins , il  eut 
enfuite  la  confolation  de  voir  que  toute  cette  dépenfe  St  fes  peines 
n’étoient  pas  infrudueufes  , puifque  l'Armée  du  Gouverneur  de  Mi- 
lan renforcée  par  de  fi  puilfans  fecours  , St  celle  des  François 
ayant,  d’un  autre  côté  , trouvé  une  vigoureufe  réfiftance  devant 
Pavie  que  le  Comte  Galeaejtp  Trotti  défendoit , le  Duc  de  Moiine 
fut  obligé  d'abandonner  cette  entreprife. 


CHAPITRE  VII. 

v 

Une  violente  Vejle  ravage  cruellement  la  Ville  & le  Royaume 
Je  Naples  ; elle  cejfe  i & la  Cour  d Efpagne  nomme  un 
nouveau  Viceroi. 

APrès  tant  St  de  fi  déplorables  événemens , un  fi  grand  nombre 
de  miféres  8t  de  difgraces,  comme  fi  ce  Royaume  eut  dù 
n’échaper  à aucun  des  fléaux  dont  la  Providence  juge  à propos  de 
vifiter  les  Mortels,  en  l'année  165 <5. , il  gémit  encore  fous  les 
coups  redoublés  d’une  violente  & cruelle  Perte.  Les  féditions  l'a- 
voient  déjà  bouleverlé,  de  vives  apréhenfions  de  la  Guerre  , St  des 
Guerres  efleftives  St  opiniâtres,  l'avoient  aufTi  défolc  ; les  courfes  des 
Bandits,  les  invafions  des  Turcs,  la  Difette  , les  Tremblemens  de 
Terre  fcmbloient  devoir  ne  laifler  plus  d’armes  à la  vengeance  divine  ; 
& cependant  plus  ièvére  que  jamais  , elle  foufla  une  Contagion 
dont  jufques  alors  il  n’étoit  pas  d’exemple , qu'on  ne  vit  nulle 
part  faucher  avec  tant  de  précipitation  , en  fi  peu  de  tems , & en 
fi  grand  nombre,  les  milcrables  vies  d’un  Peuple  déjà  accablé  fous 
tant  de  maux. 

La  Perte,  à laquelle  on  fut  expofé  du  tems  delà  Guerre  de 
Lautrec , dura  , à la  vérité , près  de  deux  années , & l’on  calcula 
qu’il  n’en  étoit  pas  péri  plus  de  do.  mille  Perfonnes  ; mais  celle 
dont  nous  allons  parler  préfentement , en  moins  de  fix  mois  dé- 
peupla les  Provinces  du  Royaume , fit  de  la  Capitale  un  Cimétic- 
re  où  près  de  quatre  cens  mille  de  fes  Citoyens  furent  cnfcvelis. 

Depuis  long -tems  la  Sardaigne  étoit  infedée  de  Contagion; 
aurti  le  Comte  de  Cafirillo  , de  même  que  les  autres  Vicerois  fes 
Prédéceffeurs , avoient  - ils  févérement  défendu  tout  Commerce  avec 
cette  Ifle  ; cependant  un  Vaifleau  qui  en  venoir , étant  arrivé  dans 
le  Port  de  Naples,  chargé  de  Troupes,  foit  par  la  négligence  des 
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Gardes  du  Port,  ou  qu’en  place  des  Patentes  de  Sardaigne,  il  en 
prefenta  de  Gènes , foit  entin  que  pour  ne  pas  retarder  ces  Trou- 
pes , le  Viceroi  eut  donné  quelques  ordres  particuliers , on  les 
lai  (fa  entrer.  & communiquer  avec  la  Ville;  peu  de  terris  après, 
l’un  des  débarqués  étant  tombé  malade  fut  conduit  à l’Hôpital  de 
l’Annonciade , 8e  y mourut  en  trois  jours  ; on  remarqua  fur  fon 
corps  de  petites  taches  livides  ! enfuitc  un  Dr.mcftique  du  mime 
lieu  attaqué  d’un  tournoyement  de  tete  expira  en  vingt -quatre 
heures  , 3<  prefque  dans  le  meme  inrtant  fa  mère  mourut  aufli  ; 
le  mal  le  communiqua  dans  les  maifons  voifines  , 8e  fans  qu'on 
put  avoir  le  tems  de  fe  reconnoitre,  les  quartiers  inférieurs  de  la 
Ville  , 8e  particuliérement  ceux  de  Lavinaro  , du  Marché , de  la 
Porte  de  la  Calce,  & d’Armieri , furent  attaqués. 

Dans  ces  commencemens  , les  Médecins  attribuoient  ces  morts 
fubites  à d’autres  caufcs  que  celles  de  la  Contagion  ; les  uns  les 
regardoient  comme  les  effets  d’une  fièvre  maligne  , les  autres  com- 
me des  apoplexies enfin  chacun  aflignoit  une  caufc  à ce  ma!  au 
gré  des  conjeétures  dans  lefquelles  la  Médecine  eft  obligée  d’errer. 
Il  fe  trouva  cependant  quelques  Perfonnes  qui  fuivans  avec  exacti- 
tude tous  les  limptomes  de  ces  maladies  jugèrent  qu’elles  étoienc 
conragieufes.  Le  Viceroi  informé  qu’un  Médecin  répandoit  dans  le 
Public  qu’il  s’agifi'oit  de  la  Perte , le  fit  enfermer  dans  une  Prifon 
obfcure , où  étant  tombé  malade,  il  n’obtint  qu’après  de  grandes 
prières  la  permirtion  d’aller  mourir  dans  fa  maifon  ; les  autres 
Médecins  épouvantés  par  le  traitement  tait  à leur  Confrère , apri- 
rent  par  là  à ne  pas  maniferter  leurs  fentimens , ni  ce  qu’ils  pen- 
foient  fur  la  nature  de  cette  maladie. 

Cependant  la  Contagion  augmentant  de  jour  en  jour , & fe  ré- 
pandant déjà  dans  les  quartiers  voifins  de  ceux  que  nous  avons 
nommé  , le  Cardinal  Filomarino  Archevêque  de  Naples  crut  qu’il 
étoit  de  fon  devoir  d’en  avertir  le  Viceroi , & de  l’exhorter  à ne 
pas  rerter  oifif  & dans  l'inaâion  fur  un  cas  fi  dangereux.  Le  Corne 
de  Ceeflrillo  voyoit  avec  une  peine  infinie  que  l'on  répandit  le  bruit 
que  la  Capitale  étoit  infeétéc,  parce  que  devant  envoyer  un  fecours 
de  Troupes  dans  le  Milanois  toujours  attaqué  par  les  armes  du  Roi 
de  France,  cet  événement  l’en  auroit  empêché  , il  faifoit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  qu’on  n’en  vint  point  à faire  un  tel  aveu  ; 
cependant  ne  pouvant  plus  réfirter  aux  contiuellcs  repréfentations 
qu’on  lui  adrclfoic , & d'ailleurs , le  mal  augmentant  toujours  , il 
fut  enfin  obligé  d'alfembler  les  plus  fameux  Médecins,  & de  leur 
demander  leur  avis  ; foit  que  ce  fut  par  ignorance  , par  crainte , 
ou  pour  complaire  au  Viceroi , ils  n’oférent  point  prononcer  que 
la  maladie  étoit  pertilentielle  , & fe  contentèrent  de  concilier 
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qu’on  allumât  des  feux  dans  toutes  les  rues  de  la  Ville , &•  qu’on 
défendit  l’ufage  du  Portion  file. 

Mais  fans  doute  il  faloit  autre  chofe  que  des  palliatifs  pour  dé- 
raciner un  mal  fi  violent , & qui  chaque  jour  faifoit  de  plus  grands 
progrès  : déjà  ni  les  vilites  des  Médecins , ni  les  remèdes  qu’il* 
ordonnoient,  ne  préfervoient  aucun  de  ceux  qui  étoient  attaqués} 
du  lever  au  coucher  du  Soleil  on  mouroir  par  centaines , & on  ne 
voyoit  plus  par  les  rués  que  le  Saint  Sacrement  qu'on  portoit  aux 
malades,  & des  corps  morts  qu’on  alloit  enfevelir.  Les  Habitans 
épouvantés,  & abandonnés  de  tout  fecours  humain,  cherchoicnt  par 
d'humbles  prières , par  de  nombreufes  Procédions  d’hommes  défo- 
lés , de  femmes  échevelées.,  par  leurs  a Hilarités  auprès  des  Images 
les  plus  accréditées  , à lléchir  la  colère  du  Ciel,  8c  à émouvoir  en 
leur  faveur  la  compaflion  des  Saints  ; Mais  , ils  ne  s’apcrcevoicnt 
pas  que  riHemblcs  en  foule,  prefles  les  uns  parmi  les  autres,  dans 
ce  nombreux  concours  de  Peuple  la  Contagion  prenoit  toujours 
de  nouvelles  forces,  & la  mort  tranchoir  d’un  feul  coup  pluficurs 
milliers  de  tércs. 

A ce  premier  trait  d’tmc  dévotion  imprudente  , & abfolumcnt 
déplacée,  il  en  fuccëda  un  autre  qui  répandit  encore  avec  plus  de 
fureur  le  poifbn  mortel.  On  fit  courir  un  bruit  que  Saur  Vrjulc 
Bciiiùiafa , Religieufc  qui  étoit  morte  en  odeur  de  Sainteté,  n’ayant 
point  trouvé  pendant  fa  vie  â loger  commodément  Ces  Sœurs , 
avoir  prédit  avant  de  mourir , que  leur  Monartcre  ferait  baci  au 
pic  du  Mont  Saint  Martin  dans  le  terni  que  la  Ville  ferait  ac- 
cablée fous  la  plus  grande  ea'amitc;  l’on  s’avift  d’elpérer  qu’en  éle- 
vant cet  Edifice , la  Contagion  ccffcroit  ; Remède  dont  jamais  au- 
cun Phyfidcn  n’auroit  fait  cas,  & cependant  le  Viceroi  fut  le  pre- 
mier qui  après  avoir  fait  tirer  le  Plan  de  ce  Bâtiment,  alla  y por- 
ter douze  Irnttccs  de  Terre;  A fon  exemple,  les  Elus  de  la  Ville 
i'  tous  les  Habitans  coururent  en  foule  , & non  Contens  de  four- 
nir de  l’argent , voulurent  at'ffi  travailler  de  leurs  propres  mains 
à la  courtruétion  de  ce  Couvent. 

On  ne  fauroit  s’exempter  d’être  faifï  d’étonnement,  il  faut  ou 
rire,  ou  pleurer  fur  les  extrêmes  égaremens  dans  Icfquels  l’efprit 
hunniii  tombe  avec  tant  de  facilité.  Le  récit  que  nous  allons  don- 
ner de  ce  que  fit  la  Ville  entière  de  Naples  pour  bâtir  le  Couvent 
de  Saur  Vrfiile  , dans  la  ferme  perfuafion  que  cet  Edifice  devien- 
drait un  fpécifiquc  efficace  contre  la  Perte , ferait  peut  - être  envi- 
figé  comme  une  fable  s’il  faloit  mefurer  la  conduite  des  Hommes 
au  fcnl  compas  de  la  raifon. 

Hommes  & Femmes  , Jeunes  & Vieux  , Gentilshommes,  Peu- 
plc , Populace  , chacun  fc  dépouilloit  de  ce  qu’il  avoit  de  plus 
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^iquide  pour  le  venir  préfcnter  à titre  d'armône  , & l’employer  â 
la  conftruâion  d'un  Couvent  çu’en  s’imaginoit  devoir  faire  ceffer 
la  Pefte  aeffi  - tôt  qu'il  feroit  bâti.  On  avoir  mis  dans  les  rues 
publiques,  non  pas  de  fimplcs  breres , mais  des  barils  pour  re- 
cueillir ces  aumônes , Sc  en  un  inftanr  ils  étoient  remplis  de  mon- 
noyes  de  cuivre,  d’argent,  & mime  d’or:  les  Femmes  faifantun 
volontaire  facrifice  des  vains  ornement;  auxquels  elles  donnent  tant 
de  prix  , ôtoient  de  leurs  doigts  leurs  bagues , de  leurs  oreilles 
leurs  pendans  , de  leur  col  & de  leurs  bras  leurs  colliers  & leurs 
bracelets  , & comme  dans  une  cfpcce  de  délire  vr noient  les  offrir 
pour  contribuer  à la  dépenfe  de  cet  Edifice  commencé. 

Ce  ne  font  pas  encore  là  tous  les  elfecs  que  produisent  les  éga- 
remens  des  imaginations  échauffées  par  les  aparcnces  de  la  dévo- 
tion. Les  Pcrfonnes  du  premier  rang  s'exciroient  à l’cnvi  les  uns 
des  autres , & s’occupoicnt  des  plus  baffes  fonftions  ; on  voyoit 
les  uns  chargés  d’un  panier  de  clous,  les  autres  d'un  paquet  de 
cordes  , d’un  baril  de  chaux  , ou  bien  charrioient  des  pierres,  fer- 
voienr  de  manœuvres  aux  Maff'ons , & enfin  chargcoient  des  poutres 
fur  leurs  épaules  au  rifquc  de  fuccombcr  fous  leur  pefanteur.  Mais 
des  memes  caufes  furvinrent  de  memes  effets , tant  il  cft  vrai  que 
rarement  la  nature  s'écarte  de  fon  cours  ordinaire  ; tandis  qu’on 
travaille  avec  tant  d’ardeur  à la  conftruûion  de  ce  Couvent , la 
Pefte  devient  te  plus  violente  S:  plus  générale  ; le  raffemblage  de  ranc 
de  gens  qui  fe  mettent  en  mouvement , fe  tourmentent  & Irriguent , 
te  qui  courent  en  foule  de  toute  part,  fairque  la  Contagion  qui  aupara- 
vant n'étoit  renfermée  que  dans  peu  de  quartiers  , fe  répand  alors 
par  tout.  Ainfi  lorfquc  le  Bâtiment  fut  à peu  près  fini , la  Ville 
fut  aufti  prefque  réduite  aux  dernières  extrémités. 

Un  état  fi  déplorable  fut  encore  aggravé  par  de  nouveaux  trou- 
bles. Il  y avoit  dans  Naples  des  cfprits  méconrens , reftes  infor- 
tunés des  précédentes  rebellions  ; dans  la  vue  d’exciter  une  {édi- 
tion , ils  repandoient  parmi  le  Peuple  , ou’il  ne  faloic  point  re- 
garder la  Pefte  comine  un  châtiment  de  Dieu  fur  les  miferablcs 
Mortels,  puis  qu'elle  fortoit  des  mains  empoifonnées  des  Efpagnols, 
qui  par  la  iê  propofoienc  de  faire  périr  les  Napolitains  pour  fe 
venger  de  ce  qui  s’éroit  paffe  dans  les  dernières  révolutions;  que 
pour  en  être  perfuadé  il  ne  faloit  que  jetrer  les  yeux  fur  la  con- 
duite du  Viceroi , qui  avoit  fait  entrer  fur  le  champ , & fans  pren- 
dre aucunes  précautions,  les  Troupes  qui  venoient  de  la  Sardaigne 
infeftée;  qui  depuis  lors,  ne  s’ceoit  fervi  de  f<  n autorité  que  pour 
dérober  la  connoilfancc  de  ce  mal.  dans  la  crainte,  fans  doute, 
que  dès  les  commencemens  on  n’employae  des  moyens  efficaces 
pour  l’étouffer;  ün  donnoic  encore  auprès  du  Peuple  plus  de  poids 
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& de  créance  à certc  accufation,  en  l’invitant  i faire  attention, 
que  le.,  Forterclfes  où  les  El'pagnols  croient  en  Garnifon  ne  fe 
trouvoienr  point  attaquées  de  la  Contagion,  non  plus  que  les 
quartiers  les  plus  élevés  de  la  Ville  qu’ils  occupoient , mais  feu- 
lement ceux  de  Lavinaro , de  Canciaria , du  Marché , & les  autres 
endroits  plus  bas  prcfquc  entièrement  habités  par  le  menu  Peuple. 

Les  Séditieux  après  avoir  fcfjit  par  leurs  raifonnemens  un  grand 
nombre  de  Perfonnes , palTérenc  encore  iufqucs  à faire  croire  qu’il 
y avoit  dans  la  Ville  des  gens  qui  y répandoient  des  poudres 
peftilentielles , & qu'il  faloit  les  veiller,  & les  fuivre  pour  les  ex- 
terminer ; Sur  ce  difeours , on  vit  des  troupes  de  gens  qui  par- 
couraient Naples  cherchant  ces  prétendus  Empoifonneurs , Sc  ayant 
trouvé  deux  Soldats  de  la  grolfe  Tour  des  Carmes,  comme  ils  ne 
cherchoient  qu’un  prétexte  pour  élever  quelque  querelle  qui  dé- 
générât enfuite  en  tumulte  public,  ils  fe  jettérent  fur  eux  , & les 
accuférent  de  leur  avoir  trouvé  de  cette  poudre  imaginaire;  Di- 
verfes  perfonnes  étant  accourues  au  bruit,  heureufement  il  furvint 
un  honnête  Homme  qui  par  la  douceur  de  fes  manières , & la 
prudence  de  fes  confcils  , perfuada  i ces  Turbulens  qu’il  faloit 
livrer  des  Scélérats  de  cette  efpécc  entre  les  mains  de  la  Juftice, 
afin  qu’outre  la  vengeance  qu'on  en  prendrroit,  on  pût  encore 
découvrir  tout  ce  qu’il  importoit  de  favoir  pour  prévenir  des  cri- 
mes fi  atroces;  par  ce  moyen,  on  tira  ces  deux  Soldats  des  mains 
furieufes  qui  les  retenoient. 

Mais  bien -tôt  après  i!  fe  répandit  encore  un  autre  bruit,  que 
cinquante  perfonnes  déguifées  en  différentes  manières  jettoient  de 
ces  poudres  empoifonnées  par  la  Ville  ; & comme  on  fut  informé 
que  les  deux  Soldats  arretés  étoient  l’un  François,  & l'autre  Por- 
tugais , le  défordre  s’accrut  i un  tel  point  que  tous  ceux  qui  pa- 
roiffoient  habillés  avec  quelque  mode  étrangère , qui  portoient  des 
fouliers , des  chapeaux , ou  autres  chofes  qui  les  diftinguoient  de 
l’ufagc  commun  , couraient  rifque  d’etre  pourluivis  & tués.  Pour 
tranquillifer  le  Peuple,  il  falut  même  faire  mourir  fur  la  roue  un 
nommé  ViSor  Angclmci , coupable  à la  vérité,  de  divers  crimes, 
mais  que  le  Public  regardoit  abfolumcnt  comme  l'un  de  ceux  qui 
avoit  jetté  ces  prétendues  poudres  ; Dans  le  meme  tems  on  pro- 
céda ai  fli  contre  les  inventeurs  d'une  fable  fi  odieufe  ; plufieurs 
d'entr'eux  furent  conduits  dans  des  cachots  ; on  en  pendit  cinq 
au  mdieu  de  la  Place  du  Marché;  & de  cette  manière  on  réeffit 
à apaifer  le  tumulte. 

Cependant,  les  Elus  de  Naples  voyant  que  la  Contagion  dé- 
peuploit  la  Capitale,  & que  le  mal  fe  répandoit  dans  les  Provin- 
ces , firent  de  vives  inftances  auprès  du  Viccroi  pour  qu’on  em- 
ployât 
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ployât  tous  les  remèdes  les  plus  efficaces;  On  aficmbla,  dans  cetre 
intention,  à diverfes  fois,  le  Con  cil  Collateral,  Si  enfin  le  Cum:e 
de  Cafiritlo  prit  la  réfolution  d'ordonner  aux  Places  de  créer  une 
Députation  exprefle  & particulière  à laquelle  il  conféreroit  toute 
l’autorité  néceCiire  pour  régler  ce  qu'il  convenoit  de  faire  , & 
nomma  pour  Préfident  D.  i.m,tnuel  £ Ag!»Ur  Retient  du  Vicariar. 

La  députation  établie  chargea  les  plus  fameux  Médecins  d ob- 
ferver  tous  les  (imptomes  de  cette  maladie,  Sc  de  faire  d’exaéles 
anatomies  des  cadavres  de  ceux  qui  étoient  morts;  Ja  Faculté  s'af- 
fcmbla  fous  la  l’réfidesce  du  célébré  M.  Aurele  Severino  illultre  pat 
les  Ouvrages  de  Philofophie  Ifc  de  Mcdecine  qu’il  nous  a I aillés , & 
qui  mourut  enfuite  lui- meme  de  la  Perte;  il  fut  décidé  que  le 
mal  étoit  pertiientiel,  & qu'on  devoir  veiller  avec  la  plus  grande 
attention  fur  les  malades,  puis  que  la  mort  devenoit  la  fuite  iné- 
vitable de  les  avoir  touchés. 

Alors  le  Viceroi , Si  la  Députation,  mirent  tout  en  ufage  pour 
prendre  les  plus  juftes  précautions  qu’il  feroit  poffible;  On  ordonna 
qu’on  feroit  la  girde  dans  toutes  les  Villes  Si  Terres  du  Royaume, 
& qu’011  n'y  recevroit  aucune  perfonne  qui  ne  feroit  pas  munie  de 
Certificats  de  lânté  en  bonne  forme  ; que  dans  chaque  quartier 
de  Naples , on  nommeroit  d'entre  la  NoblefTe  ou  le  Peuple , un 
Dépuré  auquel  on  déclareroir  les  malades;  que  ceux  qui  feroient 
attaqués  de  Perte,  on  les  tranfportcroit  dans  le  Lizfeet  de  Saint 
Janvier  hors  les  murs;  quant  à ceux  qui  auroient  les  moyens  de 
ic  faire  traiter  dans  leurs  maifons , on  les  murcroit  ; qu’aucun 
Médecin,  Chirurgien,  ouFrarcr,  ne  pourroit  s’abfenter  de  la  Ville, 
& qu'ils  travaillcroient  au  foulagcment  des  malades  , fuivant  tes 
déparremens  que  la  Députation  leur  donneront  ; qu’on  ôteroit  tous 
les  chiens  & aurres  animaux  mal-propres  qui  rouloicnt  par  la  Ville: 
enfin  , on  fit  divers  autres  Régletncns  qui  paroilîoicnc  tous  pro- 
pres à faire  celfer  la  Contagion. 

Malgré  ces  précautions,  le  mal  augmentant  encore  avec  rapi- 
dité, les  Hôpitaux  fe  trouvèrent  tout  d'un  coup  remplis  de  mala- 
des ; on  en  établit  de  nouveaux  , Si  le  nombre  n'en  étant  pas 
encore  fuffifant , les  gens  mouroient  fur  les  Portes  des  maifons  , 
dans  les  cfcaliers,  Si  les  rues  publiques.  On  manqua  auffi  de  cime- 
tières ; car  la  Pefte  s’étant  répandue  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Ville,  Si  généralement  dans  toutes  les  maifons,  fji.oit  un  fi  cruel 
dégât  que  l’on  prétend  qu’il  en  périt  huit , Si  jufques  à dix  mil’e 
perfonnes  par  jour.  Les  Médecins,  les  Chirurgiens,  & tous  ceux 
qui  étoient  deftinés  à foigner  les  corps,  n’échapoient  point  à la 
fureur  du  mal,  non  plus  que  les  Prêtres,  & autres  Religieux  char- 
gés du  foin  des  âmes,  On  ne  ttouvoic  petlonne  pour  enterrer 
Tome  IV,  "L  u ceux 
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ceux  qui  étoicnr  expirés  ; leurs  cadavres  pourriffoient  au  même  ■ 
endroit  où  ils  avoient  perdu  la  vie.  Les  Confeflions  le  faifoicnt  à. 
haute  voix  , Sc  l’on  porroic  le  Saint  Sacrement  aux  malades  fans- 
aucune  fuite;  on  leur  tendoit  l'Euchariftie  au  bout  d’une  canne. 
Les  maifons  qui  s'ttoient  préfervées  jufques  alors  de  la  Contagion 
furent  enfuitc  fermées,  & les  familles  prcfque  éteintes.  Ceux  qui- 
alloient  encore  par  la  Ville,  fouvent  attaqués  par  des  tournoiemens 
de  tctc  tomboient  morts  au  milieu  des  Places.  La  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  expiroient  dans  les  maifons  reftoient  fans  fépul- 
ture;  quelques  autres  étoient  feulement  portés  fur  les  efcaliers  des 
Eglilcs;  nuis  le  plus  grand  nombre  étoit  expofé  dans  les  rues. 

Au  milieu  d’un  (î  violent  mal , il  ne  reftoit  plus  de  précaution» 
à prendre  que  celle  d’enfevelir  les  morts,  afin  que  la  mauvaife 
odeur  de  leurs  cadavres  n'infcétat  pas  encore  davantage  l’air  ; les. 
Députés  & l’Elu  du  Peuple  donnèrent  les  ordres  néceflâires  pour 
cela;  on  fit  venir  des  métairies  voifines  de  Naples  environ  150. 
chariots , & le  Viceroi  employa  à ces  derniers  offices  une  centaine 
d’cfclavcs  Turcs  qu’on  tira  des  Galères  ; Spectacle  affreux  dans  le- 
quel on  voyoit  trainer  par  les  rues  les  cadavres  acrochés  pour  le» 
mettre  fur  ces  chariots,  fouvent  on  confôndoit  parmi  le  nombre 
des  morts  des  perfonnes  qui  n’étoient  pas  encore  expirées;  On  ci» 
remplit  les  grottes  du  Mont  de  Lautrec,  où  dans  la  fuite  on  a 
bâti  une  EgËfè  fous  le  titre  de  Sainte  Marie  des  Pleurs.  Les  cime- 
tières de  Saint  Janvier  hors  les  murs,  pluheurs  endroits  dans  le» 
Monts  où  l’on  avoit  tiré  de  la  pierre  pour  bâtir,  la  plaine  hors  la 
Porte  de  Saint  Janvier,  l’autre  devant  l’Eglife  de  Saint  Dominique 
hors  la  Porte  Royale,  ne  purent  pas  contenir  le  nombre  des  ca- 
davres. Dans  le  mois  de  Juillet  où  il  y eut  des  jours  qu'il  mou- 
rut jufques  à quinze  mille  perfonnes,  il  faliit  confirmer  par  le  feu 
leurs  corps,  te  finalement  en  jetter  d’autres  dans  la  Mer. 

Les  Provinces  du  Royaume  ne  furent  pas  plus  exemptes  de  ce 
terrible  fléau  que  la  Capitale;  fi  l'on  en  excepte  celle. d'Otrante, 
& de  la  Calabre  Ultérieure,  toutes  les  autres  furent  dépeuplées» 
De  toutes  les  Villes,  & Terres,  on  alfure  qu’il  n'y  eut  que  Galette, 
Sorrente , Paola  , Belvedere  , & quelques  autres  endroits , qui  fis 
préfervérent  de  cette  horrible  dcfolarion» 

Enfin,  & apres  de  fi  longues  fou frances,  vers  le  milieu  du  moi» 
d’Août , une  pluye  abondance , & qui  tomboit  avec  impétuofité, 
vint  calmer  la  fureur  du  mal  ; la  Contagion  commença  à celfer; 
perfonne  n’en  fut  plus  attaqué,  & ceux  qui  l’étoient  d’auparavant 
fis  rétablirent,  de  manière  qu’à  la  fin  du  mois  de  Septembre  fui- 
vant,  on  ne  compta  plus  dans  Naples  que  cinq  cens  malades.  La 
Dcpuuwoa  reprit  alors  l es  fonctions,  & donna  divers  ordres  tant 
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«u  fujct  des  meubles  qui  fe  trouvoient  dans  les  maifons  infeftées* 
que  pour  prévenir  que  la  Contagion  ne  pullulât  de  nouveau  ; deux 
mois  s’écoulèrent  encore  fans  qu'on  entendit  parler  d'aucun  acci- 
dent, & quelques  Médecins  échapés  du  danger  s'étant  aflè-nb'és , 
fur  leur  raport,  Naples  fut  foleir.nellement  déclarée  le  8.  Décem- 
bre itfjtf,  exempte  de  tout  foupçon  de  Contagion. 

Mais  dans  les  Provinces,  il  n'en  étoit  pas  de  même,  le  mal 
continuoit  à fe  répandre;  & comme  on  ne  pouvoir  pas  fe  flatter 
qu’il  s’éteignit  fi  tôt,  on  jugea  â propos  de  lailfer  fublifter  les  bar- 
rières &•  les  gardes  qu’on  avoit  établies  aux  Portes  de  la  Ville 
pour  retufer  l'entrée  à ceux  qui  venoient  de  quelque  lieu  fufpeft. 

Le  Viceroi  donna  à ce  fujet  un  Edit  par  lequel  il  défendit  fout 
de  féveres  reines,  qu’aucun  Etranger  fut  admis  dans  la  Ville  fane 
une  permiflion  exprefle  de  fa  part.  & fans  avoir  été  préalablement 
■vifité , & obtenu  l'avis  de  la  Députation;  A fa  rcquifition,  la 
Cour  Archiépifcopale  de  Naples  fournit  aux  Cenfures  Eccléfiafti- 
ques  tous  ceux  qui  auraient  caché  des  effets  infeâés  , ou  fufpeéts 
de  Contagion , fi  dans  un  certain  tems  ils  ne  venoient  pas  les  dé- 
clarer, & les  faire  purger. 

Un  tems  qui  ne  préfenroit  aux  yeux  des  hommes  que  des  fu- 
•jets  d’humiliation  , qui  venoit  de  leur  faire  connoitre  d’une  ma- 
nière fi  lenfible  que  leur  vie,  & par  conféquent  les  grandeurs  qu'ils 
y ambitionnent,  n’étoit  qu'un  fonge,  qu'une  ombre  paflagére,  fem- 
oloit  fans  doute  le  moins  propre  i élever  des  contcflacions  for  le 
plus  ou  le  moins  d'étendue  d'une  Jnrifdiétiun  ; cependant  l'Arche- 
vêque ne  voulut  pas  perdre  cette  occafion  de  tenter  i s’arroger 
tm  nouveau  Droir,  en  s'immisçant  dans  les  Réglemens  qu’il  fa- 
loit  faire;  il  s'avifa  de  publier  un  Edit  femblable  à celui  du  Vi- 
ceroi, par  lequel  il  ordonno'r  qu’aucun  Eccléfiaflique  n'ofar  en- 
trer dans  Naples  fans  fa  pcrmrfli  >n  par  écrit,  comme  fi  le  premier 
n'eut  pus  été  fuffifant  pour  les  obliger  à fon  obfervation.  Une  cn- 
treprife  fi  dangereufe  ne  tarda  pas  à être  reprmée  ; le  Comte  de 
CaJIrillo  donna  fur  le  champ  des  ord-es  très  fevérrs , pour  qu’on 
n'admit  aucune  autre  permiflion  que  celles  accordées  par  les  Of- 
ficiers du  Roi  , auxquels  fculs  il  apartenoit  de  preferire  ce  qu’il 
convenoit  de  faire  pour  la  confervarion  du  Royaume. 

Il  falut  que  le  Nonce  intervint  dans  certe  cnntefl.ttion , qu>  fut 
cependant  bien- tôt  terminée;  on  convint  que  tous 
ques  qui  entreraient  dans  Naples  feraient  fournis  aux  orîTcs  cür — ^ 
Viceroi,  & à l'examen  de  la  Députation,  & qu'cnfiite,  s'ils  le  ju- 
geoient  à propos,  ils  fe  préfenteroirnt  par  devant  leur  Tbunal  ; 

IV  la  chofe  fut  ainfi  pratiquée  jufques  au  mois  de  N -vembre  de 
l’année  Amante  1 657.  que  les  Villes  de  Rome  & de  Gènes  ayant 

Z11  2 été 


Digitized  by  Google 


*48  HISTOIRE  CIVILE 

été  déclarées  exemptes  de  Contagion  , le  Commerce  fut  ouvert  par- 
tout , les  barrières  & les  gardes  levées. 

Le  Viceroi  continua  à donner  fes  foins  pour  rétablir  l'ordre 
dans  Naples  fit  dans  le  Royaume,  pourvoir  les  greniers  de  bled, 
fie  reprimer  la  trop  grande  avidité  des  Artifans  Se  des  Laboureurs, 
qui  réduits  à un  petit  nombre , enrichis  des  dépouilles  de  ceux  qui 
étoient  morts,  ne  vouloient  pas  retourner  à leur  travail,  ou  bien 
cxtorlîonnoient  ceux  qui  avoient  à faire  à eux  ; le  prix  de  chaque 
choie  fut  rétabli  fur  meme  pied  qu'il  étoit  avant  la  Contagion. 
Le  Comte  Je  CaftriUo  s'apliqua  enfuite  à foulager  les  Communautés 
du  Royaume  , en  ordonnant  qu’on  n’exigeroit  point  de  celles  qui 
avoient  été  fujettes  à la  Pefte  le  payement  des  Droits  du  Fifc  dont 
elles  étoient  en  arriére  , jufques  & compris  le  mois  d'Avril  1657. 
fit  qu’à  compter  do  premier  Mai  de  la  même  année , elles  con- 
tribueroient  d'un  quart  moins  de  ce  qu’elles  avoient  été  taxées  pat 
l’ancien  dénombrement  du  Royaume.  On  rendit  enfuite  de  fo- 
lcmnelles  St  publiques  aétions  de  grâces  à Dieu,  fit  aux  Saints; 
on  fit  peindre  fur  les  Portes  de  la  Ville  par  le  fameux  pinceau  du 
Cavalier  Calahrefe  les  Images  des  Saints  Tutélaires  ; on  éleva  des 
ftatues  au  Bienheureux  Gaétan  de  Tienne,  fit  ce  fut  alors  qu’on  lui 
érigea  dans  la  Place  de  Saint  Iaurent  cette  Piramide  avec  fa  ftatue- 
de  métal , St  cette  Infcription  qu’on  y voit  encore  préfentement. 

Le  Royaume  fe  rétabliffant  de  jour  en  jour,  le  Comte  de  Ca- 
Jlrillù  eut  encore  à pourvoir  aux  défordres  que  commettoient  les 
Bandits,  particuliérement  dans  la  Principauté,  où  ils  s’étoient  mul- 
tipliés par  la  proteéiion  que  quelques  Barons  leur  accordoient;  il 
prit  de  juftes  mefurcs  pour  punir  feverement  ceux  qui  fe  trouvoient 
dans  ce  cas , fit  fuprimer  à toujours  de  tels  refuges. 

Cette  Viceroiauté  s’étoit  prefque  toute  entière  écoulée  au  mi- 
lieu des  plus  affreufes  calamités  ; mais  dans  les  derniers  mois  le 
Ciel  voulut  bien  accorder  un  fujet  de  contentement  fit  de  joye,  par 
la  nailfancc  d’un  Prince  dont  la  Reine  accoucha  le  18.  Novembre 
il  fut  nommé  Profpcr  Philippe-,  fit  en  lui  nous  eûmes  un  Suc- 
cclTeur  à la  Monarchie  ; cette  agréable  nouvelle  parvint  a Naples 
au  mois  de  Janvier  de  la  nouvelle  année  1658.  fit  le  Viceroi  don- 
na , tant  à ce  fujet,  que  pour  confoler  les  Peuples  des  maux  pré- 
cédens,  de  fuperbes  Fêtes.  Le  18.  Juillet  de  la  même  année,  Lto- 
»oto  ayant  été  élu  Empereur,  les  divertilfemens  fit  les  tournois 
commuèrent  encore. 

Mais  à peine  ces  Féres  finies,  le  Gpmre  de  Caflriüo  reçut  avis  que 
le  ( eimte  de  Pennaranda , débarraffé  des  affaires  de  la  Diète  de  Franc- 
fort , ou  il  étoit  intervenu , comme  Ambalfadeur  extraordinaire 
du  Roi , au  Couronnement  cIcLsopold,  lui  ayoit  été  deftiné  pour 
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Succefi'eur.  Ce  nouveau  Viceroi  étant  arrivé  à Nardes  le  39.  Décem- 
bre. il  lui  remit  le  1 1.  Janvier  HS59.  les  renés  du  Gouvernement. 

Nous  avons  du  Cintre  de  Cafhillo  diverfes  Prcgmaiieuei  uti- 
les & avantageufes , parmi  lefqticiles  on  trouve  la  publication  de 
la  grâce  que  le  Roi  fit  au*  Vailiu* , & au  Royaume , en  étrndant 
la  fucceflion  au*  biens  féodaux  jufques  au  quatrième  degré  mclu- 
(ivement,  avec  pouvoir  d'inftitucr  des  Fideicommis  fur  les  Fief* 
en  faveur  de  ceux  qui  fe  trouveroient  compris  dans  les  degrés  de 
la  fucccffion  Féodale.  Ce  Viceroi  fit  divers  Réglemens  qui  font  in- 
diqués dans  la  Chronologie  que  nous  avons  deja  fi  fouvent  citée. 
Enfin,  quoi  que  le  malheur  des  tems  ne  lui  permit  pas  de  nous 
laiflêr  aucun  monument  de  (à  magnificence , ce  fut  cependant  lui 
qui  faifanc  abbatre  plufieurs  maifons,  ifola  le  Palais  Royal , & pla- 
ça tous  les  Portraits  des  Capitaines  généraux  du  Royaume  dans  la 
Safè  des  Vicerois. 

L'arrivée  du  Centre  de  Pennaranda  parut  nous  aporter  avec  elle  des 
tems  plus  heureux.  Les  récits  que  nous  avons  à faire  ne  feront  plus 
chargés  de  ccs  defcripcions  iifrrufes  qui  lëmbîcnt  devoir  inrérefler 
la  compafüon  des  Lecteurs , & en  même  tems  inquiéter  leurs  cf- 
prirs  ; suffi  nous  propofons- nous  de  les  féparer  d’une  manière 
difiinétc  de  tout  ce  que  nous  avons  été  obligés  de  dire  jufques  à 
preiënt , & d'en  faire  les  objets  des  Livres  fnivatu  de  celle  Hifloirt. 
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LIVRE  TRENTE-HUITIEME. 


A Viceroyauté  du  Cxtmte  de  Pennaranàa  com- 
mcnça  fous  d’heureux  aufpices.  La  tran- 
(Stfcjyfg  vj?  quillité  te  le  bon  ordre  furent  rétablit 

i:«^a  r^^Sg^'îC’  dans  le  Royaume  de  Naples  ; Se  la  Paix 

':Vi  tntreles  Couronnes  cfEfpagne,  & de  Frarr- 

,y  I ^ ' ' ce,  depuis  lî  long  - teins  defirée  & négo- 

, ' f-,  .1;  , ci ée  , fut  enfin  conclue  aux  Pirenées  pat 

| ,f- 'J ‘ l.îaKy / L - les  deux  Favoris  le  Cardinal  Matjtrin , Sc 

.~>a  D.  Louis  de  Haro. 

La  naiffance  d’un*  fécond  Fils  du  Roi 

Pkilih*»  IV.  fembloit  éloigner  de  plus  en  plus  de  la  Succeflioft 
à la  Couronne  l'Jn faute  D.  Marie  Therefe  d' Autriche  fille  d’un  pre- 
mier lit,  St  cet  événement  facilita  la  condulîon  de  la  Paix.  Les 
deux  Favoris  également  chargés  auprès  des  Peuples  d'être  la  caufê 
de  toutes  les  ca'amités  qu’ils  avoient  éprouvées  pendant  la  Guerre, 
adéfîroient  avec  la  même  ardeur  d’are  regardes  comme  les  Auteurs 
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d'une  Paix  qui  fai  foi  t l’objet  des  vœux  les  plus  ardcns  dn  Public  ; 
dans  cerre  vtic , ils  refuférent  indiftinétement  toutes  le»  offres  de- 
médiation  qui  leur  furent  faites  , St  particuliérement  celles  du  Pa- 
pe Alexandre  VII.  qui  s’etoit  rendu  peu  agréable  aux  deux  Cou- 
ronnes. 

Ces  Miniftres  ayant  donc  concerté  entr’eux  les  principales  con- 
ditions , qui  confiftoient  dans  le  mariage  de  l’Infante  avec  le  Koi 
Louis  XIV.,  & dans  l’abandon  que  l'Èfpagne  faifoit  aux  François 
d’une  partie  de  ce  qu’ils  aroient  conquis , à la  charge  de  lui  ren- 
dre le  furplus  ; convinrent  enfuite  de  fe  rendre  aux  Pirenées  pour 
rédiger  par  écrit,  & fcéler  ce  Traité.  Le  Cardinal  Matjain  partit 
en  confèquence  de  Paris,  h reçut  déjà  de  Madrid,  pendant  fa  route, 
la  ratification  du  projet  de  Paix  concerté  ; Arrivé  au  lieu  choifi 
pour  le  rendez  - vous  , il  éprouva  d’abord  que  les  difgraces  n’avoient 
point  humilié  les  Efpagnols , puifque  D.  Louis  de  Haro  commença 
par  difputer  le  pas  , élever  des  difficultés  fur  la  préféance  entre 
lui  & le  Cardinal  Maestria  , quoi  qu’elle  fut  dùë  au  Cardinalat  i 
Cette  queftion  fe  termina  par  l’expédient  qu’on  prit  de  fabriquée 
une  maifon  de  bois  dans  la  petite  IÜe  des  Faifans  fur  la  Rivière 
de  Bidaife  , qui  n’cft  connue  que  parce  qu’elle  fert  de  frontière , St 
le  pare  les  deux.  Royaumes  ; & de  faire  deux  Portes,  enforte  que 
chaque  Mini  lire  entrant  de  fon  coté , ils  fe  trouvaifent  l’un  St  l’au- 
tre dans  une  falc  commune. 

Ce  Cérémoniel  ainfi  réglé,  il  y eut  grand  nombre  de  conféren- 
ces , dans  lefquelles  on  difputa  long  - rems  fi  le  Portugal  feroit 
compris  dans  le  Traité  de  Paix  , & pour  faire  rétablir  le  Prince  de 
Condc  dans  fes  biens  & Tes  Dignités  en  France  ; enfin  le  Portugal 
fut  exclus,  tk  le  Prince  rétabli.  Les  deux  Miniftres  lignèrent  le 
7.  Novembre  1659.  les  conditions  de  la  Paix,  qui  fut  folemnifée 
par  les  embraflcmens  , Sc  les  marques  de  joye  de  tous  les  Ailiftans; 
le  bien-  tôt  la  nouvelle  en  fut  répandue  dans  les  deux  Royaumes, 
qui  la  reçurent  avec  une  fatisfaérion  qu’on  ne  fauroit  exprimer. 

Ce  Traité  contenoic  divers  articles;  Par  les  premiers  on  y fti- 
puloic  en  paroles  très  affeéfueufes,  les  conditions  ordinaires  d’une 
réciproque  réintégration  dans  les  biens  , honneurs  , Dignités , & 
bénéfices , pour  tous  les  Sujets  de  l’une  Sc-  de  l’autre  Nation , tant 
Eccléfiaftiqucs  que  Séculiers,  qui  avoienr  fuivi  le  parti  contraire; 
ic  l’on  y comprit  expreffement  les  Napolitains , les  Catalans , & le 
Prince  de  Monaco.  On  convint  de  meme  que  de  part  & d’autre  le 
Commerce  feroit  libre.  De  là,  on  pafla  à la  plus  importante  de 
toutes  les  conditions , qui  étoit  celle  du  mariage  de  V Infante  D. 
Marie  Tberife  avec  le  Roi  Lou  t s XI V.  ; fa  dotte  fut  fixée  à cinq, 
cens -mille  Ducats,  en  renonçant  par  elle  de  la  manière  la  plus 
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folemnelle,  en  confidération  de  la  Paix  , & afin  qu'en  aucun  cas 
les  deux  Couronnes  de  France  & d Elpagne  ne  pulfcnt  jamais  être 
réunies  fur  une  meme  tete  > aux  droits  de  fuccéder  à cette  Mo- 
narchie. 

Quant  aux  conquêtes,  on  convint  qu'il  en  relierait  à la  France 
tonte  la  Province  d’Artois,  excepte  Saint  Orner  & Aire  avec  leurs 
dépendances;  Qj'en  Flandre,  elle garderait  Gravelines,  Boni  bourg, 
Saint  Venant , les  Forts  qui  y étoient  annexés , & généralement 
toutes  les  dépendances  de  ces  Places  ; comme  encore  dans  le  Hai- 
naut  Landrecy  & le  Quefnoi  ; dans  le  Luxembourg  , Thionville, 
Danvjllicrs , lvoy  nommé  préfentement  l arignan  , 8<  autres  endroits 
moins  importans  ; enfin  il  reftoit  encore  à la  France  Perpignan 
avec  les  Comtés  de  Rouflillon  & de  Confient  dans  les  parties  en 
deçà  des  Pyrénées  , & pour  cct  effet  on  nomma  des  Commilfarres 
pour  en  régler  les  contins. 

La  France  rendit  aefli  la  Bafiee  , & Bergues  , en  échange  cepen- 
dant de  Mariembourg  & de  Philippeville  que  l’Efoagne  lui  céda  ; 
& remit  en  outre  aux  Lfpagnols  Ipres,  Oudcnardc,  Dixmude  , Furne, 
les  Terres  fur  la  Rivière  de  Lis,  quelques  Châteaux  dans  le  Comté 
de  Bourgogne , Valence  & Mortare  en  Italie , Rofes  & Cadagues 
en  Efpagne , avec  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  delà  des  Pyrénées» 
L’Efpagnc  reftitua  de  fon  côté  Linchamp  , 8r  en  outre  le  Châtelet 
& Rocroy  que  le  Prince  de  (onde  tenoit;  elle  renonçoit  à toutes 
prétentions  fur  l'Alface  8c  fes  dépendances  , que  l’Empereur  avoit 
déjà  ccdées  aux  François  par  le  Traite  d'Ofhabruck. 

Qjant  à la  Lorraine,  il  fut  fhpu'é  que  fi  le  Duc  vouloir  entrer 
•dans  le  Traité  de  Paix,  il  feroir  remis  en  pnlTcdîon  de  fes  Etats, 
les  Fortifications  de  Nancy  démolies,  & la  France  gardant  Moyen- 
vie,  le  Duché  de  Bar,  C crmont , Stenay  . Dan  , & Jomets,  avec 
le  palfage  ouvert  aux  Troupes  pour  aller  en  Alfaee. 

L'Elpagnc  rcmettoit  à la  Savoyc  Vcrccil  , rendoit  au  Prince  de 
Monaco  fes  biens,  & le  Traité  de  Q^crafque  étoit  confirmé. 

Le  Vue  de  Modme  étoit  aufiî  compris  dans  ce  Traité.  Les  Efpa- 
gilols  s’engagoient  à retirer  la  Garnifon  qu’ils  tenoient  dans  Co- 
reggio  ; & à l’égard  des  difficultés  qu’ils  avoient  avec  ce  Prince, 
& des  diverfes  prétentions  qu’il  formoit  pour  les  fommes  qui  lui 
étoient  dues  , il  fut  convenu  qu’on  les  terminerait  à l’amiable  , de 
même  que  les  contclbtions  qui  pourraient  furvenir  avec  les  Gri- 
fons  à i’occafion  de  U Valteline. 

Les  deux  Rois  s’engagoient  à follicitcr  le  Pape  de  rendre  JulH- 
■ce  à la  Maifon  d’E/l  au  fujer  des  Vallées  de  Comachio , & de  fixer 
ajn  terme  convenable  pour  rendre  Cafiro  au  Duc  de  Parme. 

•Enfin  l'on  ne  négligea  aucune  des  daulês  les  plus  fortes  8c  le* 
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p'us  folemnclles  pour  confolider  une  Paix  perpétuelle  ,&  étouffer  à 
toujours  toute  femence  de  divifion.  Les  chofès  ainfi  réglées , les 
deux  Mimflres  mirent  fin  â leurs  Conférences  ; fc  la  Cour  de  Fran- 
ce qui  étoit  i Touloufe  parti  l’hiver  en  Languedoc  8c  en  Provence, 
en  attendant  les  ratifications  autemiques  de  ce  Traité  . "St  que  17»- 
fante  avec  le  Roi  fon  Père  arrivartent  aux  confins  du  Royaume. 

Cette  Paix , fujet  de  confolation  pour  les  Peuples , fut  publiée 
par  tout  ; on  en  reçût  i Naples  l’agréable  nouvelle  au  commence- 
ment de  l’année  fuivante  1660. , 8c  peu  de  tems  apres,  le  10.  Fé- 
vrier , le  Roi  Philippe  ordonna  par  fes  dépêches  qu’elle  y fût 
publiée  ; cérémonie  à laquelle  on  fatisüt  le  6.  Avril  devant  le  Pa- 
lais Royal.  Par  un  referit  particulier  il  commanda  encore  qu’on 
publiât  une  amniftie  pour  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  Parti  Fran- 
çois ; le  Vicetoi  exécuta  ce  fécond  ordre  le  1 1.  Janvier  1661.  8c  en 
confécuence  le  Prince  de  Monaco,  Sc  le  Duc  de  Collepietra , furent  ré- 
tab'is  dans  la  portclïion  de  leurs  biens.  On  donna  de  magnifiques 
Fêtes  , tant  à l’occafion  de  la  Paix  , que  du  Mariage  de  17n- 
fante  avec  le  Roi  Lo  u 1 s , qui  fut  célébré  le  jÿ.  Juin  itfdo.  ; 8c  peu 
de  tems  apres , il  y eut  encore  de  nouvelles  réjouïrtânces  au  fujet 
de  la  Paix  conclue  entre  les  Princes  du  Nord.  Le  Royaume  de  Por- 
tugal fur  le  leu!  qu’on  excepta  de  ce*  Traités  , & les  Efpagnolt 
■projettant  de  le  réunir  i leur  Couronne  , travaillèrent  incontinent 
à rafiembler  de  formidables  Armées  deftinces  à fubjuguer  les  Por- 
tugais. 


CHAPITRE  L 

Le  Comte  de  Pennaranda  envoyé  des  Jecours  du  Royaume  de 
Naoles  pour  t'entreprife  contre  le  Portugal  : il  prend  de 
jufles  précautions  contre  les  Bandits , donne  des  Fêtes  à l'oc- 
cafion  de  la  naijance  du  Prince  Charles . & du  mariage  de 
[Empereur  Lf.OPOLD  avec  Ad ARGU E R/TB  d'Autri- 
chc  Fille  du  Roi.  Ce  Ficeroi  part  enfuite  de  Naples  (jr 
en  cède  le  Gouvernement  au  Suuefeur  qui  lui  fut  dejtgné. 

LA  Guerre  que  les  Efpagnols  entreprirent  contre  le  Portugal, 
dont  les  événemens  ne  leur  .furent  pas  favorables  , obligea  le 
■Comte  de  Pennaranda  â envoyer  de  nouveaux  fecours  du  Royaume 
de  Naples.  Au  mois  de  Mai  de  cette  année  1660.,  il  fit  embar- 
quer fur  douze  Vailles  tu  commandés  par  le  Prince  de  Montcfarchio 
Tome  IV.  A a as  mille 
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mille  Soldats  AHemans , Sc  huit  cens  Napolitains , ayant  à leur  tiré 
le  Meftrc  de  Camp  D.  Emanuel  Carajfa.  On  expédia  atiffi  pour 
Final  fept  Galères  de  Naples  & de  Sicile  deftinées  à embarquer 
les  Troupes  qu’on  tiroit  de  Milan,  & les  palier  en  Efpagne.  L'an- 
nce  fuivante  \66\.  on  envoya  encore  400.  Soldats  fur  trois  Galè- 
res de  Sicile  , Sc  autant  de  l’Efcadre  de  Naples,  en  1 661.  huit 
cent  Hommes  d'infanterie  commandés  par  le  Mtflre  de  Camp 
D,  Camille  de  Dura , & embarqués  fur  huit  Galères  des  deux  mêmes 
Efcadres.  Enhn  en  itftfj.  il  falut  encore  fournir  1800.  Soldacs  Na- 
politains commandes  par  le  Mellre  de  Camp  Paul  Galiiero  , te  em- 
barqués fur  quatre  Vaiifeaux  de  l’Efcadre  du  Prince  de  Montefarchio, 
Les  précautions  que  le  Comte  de  Pennaranda  Ce  vit  obligé  de 
prendre  conrre  les  Bandits,  furent  encore  pour  lui  un  nouveau  fu- 
jet  d'occupation  ; l’infolence  de  ces  Scélérats  s’étoit  accrue  à tel 
point  qu’ils  ravagoient  les  Campagnes  , voloicnt  tout  ce  qu'ils  y 
trou  voient,  tenoient  les  Terres  habitées  , & mime  les  Villes,  dans 
de  continuelles  inquiétudes , interrompoient  entr’elles  toute  com- 
munication , & commerce  ; leur  hardiellc  alla  jufques  à arrêter  & 
dévalifer  plulîeurs  fois  les  Couriers  publics,  ainli  que  diverfes  Per- 
fonnes  de  considération,  même  les  Officiers  du  Roi  ; quiconque 
tomboic  dans  leurs  mains  , après  avoir  fouffert  une  infinité  de 
mauvais  traitemens  , étoit  obligé  de  racheter  fa  liberté  à gros  prix 
d’argent  ; 8e  en  un  mot  le  défordre  ctoit  Ci  grand  que  ces  Scélé- 
rats ne  craignoient  point  de  venir  en  courfcs  jufques  aux  Portes 
de  Naples. 

Pour  remédier  à ce  mal , qui  ne  tendoit  pas  à moins  qu’au  ren- 
verfement  total  de  la  focicté  » le  Viccroi  envoya  dans  les  deux 
Abruzze  , dans  les  deux  Principautés , Se  dans  les  autres  Provinces , 
des  Officiers  pleins  de  fermeté  Se  de  courage;  on  prit  un  grand 
nombre  de  ces  Bandits,  dont  les  uns  furent  pendus,  & les  autres  ou 
tués  en  campagne  ou  condamnés  aux  Galères  perpétuelles  ; St  la  plus 
grande  partie  d’entr’eux  obtinrent  leur  pardon  , à condition  d’aller 
fervir  le  Roi  dans  la  Guerre  contre  le  Portugal  ; Malgré  cela , il 
ne  fut  pas  poffible  de  les  extirper  entièrement , à eau fe  de  la  pro- 
teétion  que  leur  accordoicnt  quelques  Barons  puilfans;  ce  qui  obli- 
gea le  Comte  de  Pennaranda  de  publier  de  rigoureufes  Pragmatiques 
contre  ceux  qui  rerireroient  ou  favoriferoient  ces  Bandits. 

Dans  ce  même  tems , il  falut  encore  pourvoir  d deux  défordres 
confidcrablcs  ; le  premier  étoit  la  multiplicité  des  duels  entre  la 
Noblclfc  ; le  fécond , les  vols  qui  fe  fàifoicnt  dans  les  Eglifes  des 
Omemcns  & des  vafes  facrés  ; pour  cet  effet , le  Vicerni  renou- 
vella  les  Pragmatiques  établies  par  D.  Pierre  de  Tolède,  & par  le 
Comte  de  Alowcrcy , contre  ceux  qui  fe  battoient  en  duel , St  décla- 
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ra,  que  ceux  qui  refuferoient  un  cartel,  ne  pourroient  point  être 
taxés  de  lâcheté,  ni  notés  d'infamie  ; & d l’cgard  des  facriléges, 
on  employa  contr’eux  les  plus  extrêmes  rigueurs  , divers  furent  li- 
vrés à de  févéres  exécutions  à mort. 

Mais  fi  pendant  cette  Viceroyauté  les  défordres  dont  nous  venons 
de  faire  mention  inquiétoient  la  tranquillité  publique  ; d’un  autre 
côté , la  naillânee  du  Prince  Otaries  dont  la  Reine  Mams  Anne 
£ Autriche  fécondé  femme  du  Roi  Philippe  accoucha  le  6.  No- 
vembre 1661.  fut  un  fujet  général  de  contentement  & de  fati, fac- 
tion ; nailfance  d’autant  plus  défirée  que  le  Prince  Profper  étoit  dé- 
jà mort,  & que  par  conséquent  le  Roi  s’étoit  de  nouveau  vu  en 
crainte  de  mourir  fans  lailfer  aucun  Fils  ; la  nouvelle  de  de  cet 
heureux  événement  parvint  d Naples  le  fixiéme  Décembre  fuivant, 
& on  le  célébra  par  des  Fêtes  & des  Illuminations  proportionnées 
à fa  grande  importance , on  les  fit  durer  jufques  au  commence- 
ment de  l’année  1661.  Quelque  tems  après,  le  15.  Avril  166). 
V Infante  Marguerite  fille  du  Roi  ayant  époufé  l’Empepereur  Léo- 
pold, le  Came  de  Peunaranda  ordonna  encore  d ce  fujet  des  Ré- 
jouillânces  & des  Illuminations. 

Ce  Viceroi  pouvoit  alors  efpércr  que  ce  qu’il  avoit  encore  de 
tems  à gouverner  s'écoulerait  fans  peines,  & fans  inquiétudes; 
mais  d ce  moment  la  Cour  jugea  à propos  de  lui  défigner  un  Suc- 
cefTeur  ; ce  fut  le  Cardinal  d'Aragon , qui  ayant  été  relevé  par  D. 
Pierre  d'Aragon  foi)  frère  dans  la  charge  qu’il  exerçoit  d’Amhaffa- 
deur  du  Roi  à Rome , fut  nommé  d la  Viceroyauté  de  Naples , 
avec  ordre  au  Comte  de  Pennaranda  de  partir  pour  Madrid , 6c  d’y 
venir  occuper  le  Polie  de  Président  du  Confcil  d’Italie;  le  10.  Août 
11SÛ4.  l’arrivée  du  Cardinal  fut  rendue  publique,  & l'on  envoya 
cinq  Galères  à Ncttuno  où  il  étoit  venu  pour  s’embarquer  ; le  17, 
du  meme  mois  il  arriva  d Mcrgellina  , & le  Comte  partit  le  9. 
Septembre , vivement  regretté  à caufe  de  fa  bonté  , de  fon  affabi- 
lité , & particuliérement  de  fa  droiture , & de  l’extrcme  averfion 
qu’il  avoit  pour- tout  ce  qui  aurait  pû  le  faire  foupçonner  d’étre 
intérefiié;  jufques-ld  qu'on  prérendit  que  bien  loin  de  partir  char- 
gé des  dépouilles  des  Napolitains , il  (aida  au  contraire  quelques 
dettes  contractées  pendant  fa  Viceroyauté;  conduite  dont  on  ne 
trouvera  que  très  rarement,  ou  peut-être  jamais,  des  exemples  dans 
ceux  qui  le  précédèrent,  comme  dans  ceux  qui  lui  fuccédércnt. 

Nous  avons  de  ce  Viceroi  quatorze  Pragmatiques  toutes  fages 
Se  prudences , par  lefqueiles  il  afTura  de  plus  en  plus  l’abondance 
des  grains  , prononça  de  févéres  peines  contre  ceux  qui  fe  bat- 
toicnr  en  duel , 8c  contre  le  Port  des  armes  défendues , & parti- 
culiérement des  épées  tranchantes  ; défendit  à tous  les  Officiers 
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de  Juftice  de  fe  charger  des  Turéles,  ni  d’ctre  Procureurs  des  Ba- 
rons & Feudataircs  du  Royaume;  & enfin  fie  d'autres  Réglement 
très  utiles,  indiqués  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de 
nos  Pragmatiques. 


CHAPITRE  IL 

Gouvernement  de  D.  Pafcal  Cardinal  d’Aragon. 

LA  bonté,  & la  trop  grande  indulgence  du  Comte  de  Pennaran » 
i la,  avoient  un  peu  relâché  la  dilcipline  , Si  préjudicié  affea  con- 
sidérablement au  refpeâ  dû  à la  Juftice;  on  commettoit  fréquem- 
ment des  délits , & particuliérement  des  homicides , par  la  facili- 
té qu'on  avoit  de  porter  des  armes  à feu , courtes , & cachées  fou» 
une  forme  d’habit  Ecclcfïaftiquc  qu’on  apclloit  demi-foutane , dont 
la  mode  s’introduifit  dans  ces  rems-ci.  Le  Cardinal  Viceroi  crut 
donc  cjue  l’un  de  fes  premiers  foins  devoit  être  celui  de  publie» 
de  févcrcs  Edits  contre  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  ce  cas , St 
de  les  faire  exécuter  irrémiffiblemcnt  : il  ordonna  i tous  les  vaga- 
bonds ét  gens  fans  aveu  de  fortir  dans  trois  jours  de  Naples , de 
du  moment  que  le  glaive  vengeur  de  la  Juftice  fut  remis  dans  fe* 
mains,  il  ne  le  laifFa  pas  oifif;  Une  femme  adultère,  & fon  ga- 
lant, qui  avoient  tué  le  mari,  furent  pendus;  Grand  nombre  de 
voleurs  & d Homicides  curent  le  même  fort,  & un  plus  grand  nom- 
bre encore  d’autres  Malfaiteurs  furent  envoyés  aux  Galères. 

Cependant  toute  la  fèvérité  du  Cardinal  n’étoit  pas  même  fuffi- 
fante  pour  pouvoir  contenir  une  Ville  auffi  corrompue  que  Naples  . 
l’étoit  alors  ; les  uns  évitoient , en  fuïant , la  peine  due  à leurs 
crimes  ; d’autres , en  le  ferrant  du  Privilège  de  n'etre  fournis  qu'à 
la  Jurifdiflion  Ecctéfïaftique  , & une  plus  grande  quantité , écha- 
poient  à la  punition  qu’ils  méritoient , en  fe  retirant  dans  les  Egli-' 
fes , dont  les  Eccléfiaftiques  étendoient  de  jour  en  jour  les  Immu- 
nités; de- là  il  naiffoit  à chaque  inftant  de  nouveaux  fujets  de  con- 
teftation  entre  les  deux  différentes  Jurifdiétions  : C’eft  par  cette 
raifon , que  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs , on  fut  obligé  d’en- 
voyer à Rome  le  Confeiller  Antoine  de  Gniette  pour  obtenir  quelque 
modification  fur  les  abus  qui  réfultoient  de  la  trop  grande  étendue 
des  Immunités  des  Eglifes:  mais  les  reprélcntations  qufil  fit,  n'ayant 
été  fuivies  d’aucun  effet , les  inconvénient  & les  défotdres  fubfif- 
tçrent  toujours  les  mêmes. 

Les  Bandits  ne  fc  lailTérent  point  étonner  non  plus  par  la  crain- 
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te  des  peines;  continuant  à être  protégé*  par  des  Barons  puiflans, 
on  ne  trouvoit  plus  de  fureté  fur  les  grands  chemins,  où  ils  vo- 
taient , enlevoient  les  voyageurs , quelquefois  les  maltraitoient , 
les  aflifTinnienr,  ou  les  obligeoient  i leur  donner  de  greffes  fom- 
roes  pour  fe  racheter  de  leurs  mains.  Malgré  les  rigoureufes  peis. 
net  prononcées  contre  les  duels , on  en  voyoit  encore  fréquemment 
des  exemples  : 8c  enfin  fous  cette  Viceroyauté  les  Marchands  in- 
trodnifirent  dans  le  Commerce  un  cfpric  d'infidélité  qui  le  déran- 
gea abfolument  ; après  avoir  emprunté  des  fommes  confidérables , 
jls  les  votaient  impunément  en  faifant  des  banqueroutes  fraudu- 
leufes , & cet  ufage  étoit  fi  général  qu'il  n’y  avoir  prefque  aucun 
Marchand-  qui  ne  s’en  fut  fervi. 

Le  Cardii.tl  d'Aragon  fentant  combien  il  étoit  important  de  ré- 
tablir la  bonne  foi , & fachant  qu’auprès  des  hommes  elle  ne  fub- 
fifte  que  par  la  crainte  des  peines  , publia  une  Pragmatique  par 
laquelle  il  fournit  à la  peine  de  mort  les  Banqueroutiers  fraudu- 
leux , & ordonna  que  s'ils  ne  comparoiffoient  pas  dans,  le  terme 
de  quatre  jours  , ils  feraient  condamnés  par  contumace  ; les  me- 
mes peines  furent  au(R  prononcées  contre  ceux  qui  recèleraient 
leurs  effets,  ou  qui  leur  prêteraient  leur  nom,  pour  paroitre  dans 
leur  faillite  comme  Créanciers , quoi  qu’ils  ne  le  fuflent  pas  ; en- 
fin il  fut  défendu  aux  Juges  d’accorder  aux  Banqueroutiers  aucuns 
faufeonduits  ou  repis  de  quelle  nature  qu’ils  fùfTent , malgré  me- 
me le  confentement  non  feulement  de  la  plus  grande  partie , mais 
encore  de  la  totalité  de  leurs  Créanciers. 

Tandis  que  le  Cardinal  étoit  ainfî  occupé  à rétablir  du  mieux 
qu’il  lui  étoit  poflible  le  bon  ordre  & ta  bonne  foi , il  reçut  au 
mois  d’Oâobre  1 665 , la  trifte  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Phi- 
lippe IV.  Le  Prime  Charles  fon  Fils  qui  devoit  lui  fuccéder  , 
étoit  alors  âgé  feulement  de  quatre  ans;  il  le  laiffa  fous  la  tutelle 
de  la  Reine  fa  Mère  qu’il  nomma  Régente  de  la  Monarchie  ; mais 
comme  cette  Princefle  étoit  fans  expérience  fur  les  affaires  du 
Gouvernement,  Philippe  IV.  établit  par  fon  Teflament  une  Junte 
qui  devoit,  entr’auercs  perfonnes,  être  compofée  de  l'Archevéqitt 
de  Tolede , de  V Jnquifueur  Général,  du  Préftdent  de  Cafiillc , 8c  du 
Chancelier  d'Aragon;  ordonnant  que  fi  quelqu’un  de  ces  quatre  venoie 
â mourir,  celui  qui  ferait  pourvu  apres  lui  de  fa  Charge,  tien- 
droit  aufiî  fa  place  dans  la  Jante. 

Il  arriva  que  le  même  jour  de  la  mort  du  Roi  Philippe,  le 
Cardinal  de  Sandoval  Archevêque  de  Tolede  mourut  aufli  ; la  Reine 
Régente  nomma  à cet  Archevêché  le  Cardinal  d'Aragon  nôtre  Viccroil 
fur  l’avis  qu’il  en  reçut  au  mois  de  Décembre  de  cette  même 
année,  après  avoir  proclamé  dans  Naples  le. Roi  Chaules  IL. 
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& fait  rendre  les  derniers  devoirs  au  Roi  Philippe,  il  fe  dif- 
pofa  à partir  jour  la  Cour  d’Efpague , où  il  étoic  apellé  pour 
prendre  potîlfinn  de  fa  nouvelle  Eglifc , & pour  donner  fes  foins 
au  Gouvernement  de  la  Monarchie , en  tenant  dans  la  Quitte  éta- 
b'ie  la  place  qui  aurait  occupé  le  Cardinal  de  Sandoval  Archevêque 
de  Tolcde  fon  Prédcccflcur.  D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  fon  Ercre, 
qui  écoit  alors  à Rome  en  qualité  d'Ainballàdeur  du  Roi  Catholi- 
que aliprès  du  Pape  Alexandre  VU-,  fut  nomme  â La  Viceroyauté 
de  Naples. 

L'affreux  hiver  qu’il  y eut  dans  cette  année  ne  permit  pas  au 
Cardinal  d' Aragon  de  s'embarquer  pour  l’Elpagne  avant  le  mois 
d’ Avril  1666,  Se  jufqucs  alors  fon  Frère  retarda  fon»  arrivée  à 
Naples.  En  attendant,  le  Pape  lui  ayant  fait  expédier  les  Bulles 
de  fa  nouvelle  Dignité , il  voulut  fc  faire  confacrer  Archevêque  ; 
la  commiiTîon  en  fut  donnée  à Y Archevêque  d'Otraute  , qui  s’en 
acquitta,  conjointement  avec  les  Evêques  de  Poue.K.ol , de  Monopoli, 
& d- Averfc  ; cette  Cérémonie  fe  fit  le  28.  Février  de  la  meme 
année  dans  la  petite  Eglife  de  Saint  Vital , apelléc  communément, 
de  Sainte  Marie  des  Grâces, du  DioCcfe  de  Pouzzol,  fujette  i cet 
Evêque,  & (ituée  hors  la  grotte  qui  conduit  à cerre  Ville;  la  cu- 
riofité  de  voir  une  Cérémonie  dont  on  avoir  peu  d'exemples  dans 
Naples.  & l’importance  de  la  Perfonne  dont  il  y étoit  quefhon, 
attirèrent  un  concours  infini  de  Peuples,  de  Noblelfc,  Se  de  Ma- 
gistrats ; Se  pour  conferver  â la  polit  ri  té  le  fouvenir  de  cette  fo- 
lemnité  , D.  BenediR  Sanihet,  de  Hcrrcra  Evêque  de  Pouzzol  fit  pla- 
cer dans  cette  meme  petite  Eg'ife  une  Pierre  de  Marbre  avec  une 
Infcription  qui  en  fait  mention. 

Enfin , le  nouveau  Viccroi  D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  arriva  à 
Naples  le  ?.  Avril , & fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence 
par  le  Cardinal  (on  Frère , qui  remit  le  huitième  du  meme  mois 
le  Gouvernement  entre  les  mains  du  C onfeil  Collatéral  , Se  le 
onzième,  s'embarqua  pour  l’Efpagne  accompagné  des  Elus  de  la 
Ville  , auxquels  fur  la  demande  qu’ils  lui  firent  de  protéger  les 
Napolitains  dans  les  nouvelles  fondions  qu’il  alloir  remplir  , il 
répondit  obligeamment,  qu’il  en  embraficroit  l’occafion  avec  pljilir. 

C’efl  ainli,  & à cette  occalîon,  que  partit  le  Cardinal  d'Aragon, 
après  avoir  gouverné  le  Royaume  de  Naples  dix -neuf  mois.  Il  ne 
put  pas,  en  un  fi  court  efpace  de  tems,  nous  lailfcr  d’autres  mo- 
nmnens  de  lui  que  cinq  Pragmatiques  , par  Icfquellcs,  ouire  ce 
qu’il  ftarua,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire,  contre  les  Banque- 
routiers frauduleux  , il  donna  encore  divers  Rcglcmcns  pour  la 
netteté  & propreté  de  la  Ville,  deffendant  qu'on  put  à l’avenir  y 
tenir  des  cochons  , comme  on  l’avoit  pratique  par  le  palfc.  11 
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renouvella  les  ordres  donnés  aux  Officiers  de  Juftice  de  ne  fe 
charger  de  l'adminiftration  d'aucunes  Tutelles,  Curatelles,  ou  Hoi- 
ries des  Particuliers  ; & enfin  preferivit  d autres  chofes  qui  font 
indiquées  dans  cette  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos 
Pragmatiques. 


CHAPITRE  III. 

Mort  du  Roi  PHILIPPE  I V.  Son  Teftamcnt , & les  Loix 
qu il  nous  Ui'fs. 

MAIgré  la  Paix  conclue  arec  la  France  par  le  Traité  des  Py- 
rénées, le  Roi  P h il  1 pp  j IV.  fut  toujours  mécontent,  in- 
quiet, A agité  de  chagrins;  il  ne  pouvoit  diffimuler  la  peine  que 
lui  caufoient  les  conditions  de  ce  Traité,  fi  onereufes  pour  l'Ef- 
pague;  de  toutes  les  réflexions  la  plus  accablante  pour  lui  étoit 
celle  d'avoir  été  obligé  de  remettre  entre  les  mains  de  fes  Enne- 
mis naturels,  par  le  mariage  de  1 ’ Infante  avec  le  Roi  Louis  XIV. 
le  gage  le  plus  précieux  de  fa  maifon  ; il  prévoyoit  tous  les  incon- 
véniens  qui  en  refui teroient,  & que  la  fuite  des  tems  à manifefté; 
Abandonné  à la  triflcfîe , & toujours  prêt  à verfer  des  larmes  , 
fouvent  il  fe  recrioit , Que  la  France  infulteroit  aux  malheurs  de 
l'Efpagne. 

Les  fucccs  infortunés  de  l'entreprife  contre  le  Portugal  conti- 
nuèrent à nourrir  les  chagrins  de  Philippe  IV.  Plus  le  péril  de- 
vint éminent , & plus  les  Portugais  firent  paroitre  de  courage  & 
de  réfolution.  Après  avoir  remporté  diverfes  Viéloires  fur  les  Caf- 
tillans , ils  prirent  une  nouvelle  Alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
par  le  Mariage  de  la  Sœur  de  leur  Roi  Alphonse  qui  avoit  fuc- 
cédé  au  Roi  J e s n fon  Père , à laquelle  ils  donnèrent  en  dot  des 
fommes  immenfes,  & la  Ville  de  Tanger;  & enfin  ces  Peuples  fe 
dilpoférent  â fe  deffendre  avec  plus  de  fermeté  que  jamais  contre 
les  attaques  de  l'Efpagne.  Tant  d’adverfités  affligèrent  Philip p 1 IV. 
au  point  que  dans  les  commenccmcns  du  mois  de  Septembre  de 
l'année  16S5,  il  tomba  malade,  Pt  après  quelques  jours  de  violente 
fièvre,  mourut  le  17.  du  même  mois,  lailfant  de  fon  mariage  avec 
la  Reine  Marie  Anne  d’Autriche  le  Prince  Charles  âgé  de  quatre 
ans  feulement;  dans  fes  derniers  raomens  il  le  fit  venir  auprès  de 
lui,  & d'une  voix  déjà  mourante,  lui  fouhaita  des  tems  & un  régne 
plus  heureux  que  n’avoit  été  le  ficn. 

Philippe  IV.  étoit  né  le  8.  Avril  idoj.  La  mort  de  fon  Père 
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de  profeflion  , qui  jouifloit  d’un  empire  abfolu  fur  l'efprit  de 
cette  PrincefTe , 8c  comme  fon  ConfcfTcur  difpofoit  de  fa  confcien- 
ce  ; aufli , après  avoir  pendant  plufieurs  années  gouverné  dans  cet- 
te Junte  les  affaires  de  la  Monarchie  , fut-  il  élevé  au  Cardinalat. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Philippe  IV.  arriva  à Naples 
le  i ?.  Oâobre  1SS5.  par  des  Lettres  du  Marquis  de  la  F tient  e Am- 
baffadeur  en  France  ! mais  le  Viceroi  Cardinal  d'Aragon  jugea  à 
propos  de  ne  la  point  publier,  jufquesà  ce  qu'elle  lui  eut  été  no- 
tifiée par  la  Cour  d'Efpagne  ; Alors , il  monta  â cheval , te  fit 
folemnellement  proclamer  le  nouveau  Roi  Charles  , te  battre 
une  Monnoye  qu’il  apclla  de  fon  nom  Carlins  ; il  en  répandit  dans 
toutes  les  rues  où  il  pafîâ  en  cavalcade. 

Après  cette  Proclamation  , on  commença  i entendre  l’ennuieux, 
trifte  , 8c  lugubre  fon  des  cloches,  8c  toute  la  Ville  en  deuil  pleu- 
ra la  mort  du  Roi.  La  Cour  du  Viceroi  , la  Nobleffc , les  Ma- 
giflrats,  les  Officiers , les  Gens  de  Robe,  les  Marchands,  & en  gé- 
néral , fi  l’on  en  excepte  le  petit  Peuple,  toutes  les  Perfonnes  d’une 
condition  honnête , s’habillèrent  en  deuil.  Les  Titrés  du  Royau- 
me, les  Chevaliers,  les  Magiftrats , les  Officiers  Militaires,  les  Mi- 
nières des  Princes  Etrangers  , les  Supérieurs  des  différens  Ordres 
de  Religion , tous  allèrent  complimenter  le  Viceroi  fur  cet  événe- 
ment ; le  Cardinal  Aquai/iva  qui  fe  trouvoit  à Naples  le  vifita  aufli, 
8c  pendant  tout  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ville  porta  l’habit 
violet  ; Nôtre  Cardinal  Archevêque  fut  le  feul  qui  ne  voulut  pas 
paroître  prendre  part  à l’affliction  publique  , 8c  qui  évita  de  pa- 
roitre  jamais  au  Palais  du  Viceroi  , feignant , pour  cela  d’étre  in- 
difpofé.  La  caufe  de  cet  éloignement  venoit  de  certaines  difficul- 
tés fur  le  cérémoniel , dont  il  étoit  fi  jaloux , que  quoi  qu'il  en  put 
arriver , il  n’en  vouloir  rien  céder  ni  diminuer  ; il  prétendoit  qu’il 
n’étoit  point  obligé  à faire  aucune  vifite  au  Viceroi,  8c  que  comme 
Pafteur,  il  ne  lui  convenoit  point,  non  plus  qu’à  fa  Cour  Archié- 
pifcopale,  de  prendre  le  deuil. 

Dans  l’intention  d’éviter  quelques  nouvelles  difficultés  fur  le 
cérémoniel , après  que  pendant  neuf  jours  on  eut  célébré  les  Fu- 
nérailles de  Philippe  IV.  dans  la  Chapelle  du  Palais  Royal,  8c 
dans  diverfes  autres  Eglifes  , le  Viceroi  fit  élever  un  magnifique 
Maufolée  dans  l’Eglife  Royale  de  Sainte  Claire  ; le  Confeiller  D. 
Marcel  Marciano  fut  chargé  d’en  donner  le  plan  , 8c  d’en  faire  les 
Epitaphes  8c  Infcriptions,  8c  le  fameux  Luc  Gitrdano  les  peintures; 
Tout  étant  prêt,  la  cérémonie  publique  des  Funérailles  du  Roi  fe 
fit  avec  beaucoup  de  pompe  8c  de  magnificence  le  18.  Février  1 666., 
8c  afin  d'en  confcrvcr  le  fouvenir  i la  poftérité,  le  Confeiller  Mar- 
Tome  IV.  B b b b dont 


5<S*  HISTOIRE  CIVILE 

dano  en  fit  imprimer  une  relation  qui  contient  jtifqucs  aux  plu» 
petits  details  , intitulée  les  Pompes  funèbres  de  [Univers. 

Pendant  le  long  régne  de  Philippe  IV.  , depuis  le  6.  Avril 
itfzt.  , julques  au  4.  Août  166$.  , il  donna  & adrelfa  à fes  Vice- 
rois  plus  de  jo.  Loix  deftinées  i l’ufage  du  Royaume  de  Naples, 
qui  contiennent  divers  Rcglcmcns  très  falutaires  ; nous  n'en  don- 
nerons point  ici  le  détail,  qui  feroit  long  & fans  doute  ennuïeux; 
on  peut  les  voir  dans  le  Recueil  de  nos  Pragmatiques  , & elles 
font  indiquées  , fuivant  l'ordre  des  tems  dans  lefquels  elles  ont 
été  faites  , dans  la  Chronologie  donc  nous  avons  déjà  parlé  (i 
Couvent. 


CHAPITRE  IV. 

Eut  Je  t, litre  Jurifprudence  [bus  1er  régnes  de  PHILIPPE 
III.  à"  II''-  & des  J urifconfultes  çr  Autres  Cens  de  Let~ 
très  tjui  fi  dsjhnguércnt. 

DAns  l’Univerfité  comme  au  Barreau  , la  Jurifprudence  n’avoit 
point  encore  dans  ces  tems-ci  pris  une  nouvelle  & meilleure 
forme  parmi  nous  ; elle  continuoit  à être  traitée  par  les  Avocats 
d'une  manière  féche , & les  Profelfcurs  l'enfcignoient  fuivant  l'an- 
cien fiile  de  l’Ecole,  fans  y répandre  les  lumières  que  l'érudition 
a enfuite  fournies  ; ils  ctoicnt  cependant  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  qu'auparavant , & celui  des  Ecrivains  fur  les  matières  de 
droit  pullula  au  point  qu’on  vit  paroitre  un  fi  grand  nombre  de 
Traités  , de  Ctmjeils , à’ Alligations  te  d’autres  Ouvrages  de  Jurif- 
prudence , que  de  tout  ce  tas  énorme  de  papier  empioyé  , ce  n’cft 
point  la  ruine  du  Libraire  que  nous  regretterons , mais  le  tems 
qu'ont  dérobé  à la  Société . te  ceux  qui  les  ont  compofts  , & ceux 
qui  ont  travaillé  i les  imprimer , dont  il  eût  été  plus  à fouhaiter 
pour  le  bien  public,  que  les  bras  eulfent  été  employés  à cultiver  une 
Terre  qui  quelque  ingrate  qu’elle  fut  , en  produifànt  au  moins  la 
valeur  de  leur  fubfiftance  , en  auroit  déchargé  le  refie  des  Hommes, 
& tout  en  meme  tems  délivré  la  Jurifprudence  d’une  infinité  de 
queflions , de  doutes  , de  difiinétions , & de  faux  Commentaires 
qui  en  rendent  prcfque  toutes  les  régies  incertaines. 

On  ne  fauroic,  nous  ofons  le  dire , défâprouver  nôtre  manière 
de  penfer  fur  cette  efpécc  de  foire  d’Ecrivains  Jurifconfuites,  fi  l'on 
veut  bien  réfléchir  que  leurs  Ouvrages  imprimés  font  aujourd'hui 
en  fi  grand  nombre  qu’on  n'en  peut  plus  tenir  le  compte,  il  va  à 
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l'infini.  Nous  allons  donc  rapcller  feulement  ici  ceux  qui  ont 
acquis  le  plus  de  réputation',  qui  dans  leurs  écrits  ont  fait  voir  une 
plus  grande  étendue  de  lumières  ; Obfervons  meme  qu’il  y a eu  de* 
Perfonnes  dont  la  Science  ne  cédoit  en  tien  à la  leur,  qui  croient 
fupérieurs  en  mérite  à un  grand  nombre  d’cntr’rux , mais  qui  ré- 
fléchilTant  fur  toutes  les  parties  que  doit  polïlder  un  Ecrivain  pu- 
blic , ont  jugé  plus  à propos  de  n'expofer  point  au  grand  jour  le* 
fruits  de  leur  application  & de  leurs  veilles. 

Peut-être  fera-t-  on  d'abord  étonné  que  malgré  ÿinr  de  ré- 
voltes, de  maux,  & de  defordres  , fous  lefquels  nous  avons  ci-de- 
vant vu  gémir  le  Royaume , Cependant , non  feu' raient  le  nombre 
des  Jurifconfultes  ne  diminua  point,  mais  au  contraire  il  augmen- 
ta de  plus  en  plus  ; On  n"en  fera  point  fnrpris  fi  l’on  veut  bien 
conl’derer,  que  c'cft  précifémetU  dans  le  ttms  que  la  malice  & la 
fraude  régnent  avec  le  plus  de  licence  , qu'on  a aufTi  le  plus  be- 
foin  de  gens  dont  la  profeflion  conliftc  à l'attaquer , ou  à la  dé- 
fendre : Tout  ainfi  que  la  multiplicité  des  maladies  demande  la 
multiplicité  des  Médecins  , de  même  , lors  qu’une  fois  il  n’y  a plus 
de  difcipline,  il  faut  enluitc  recourir  aux  Loix  , le  4 ceux  qui  les 
font  exercer , dans  l’rfpérance  qu’ils  contribueront  à fon  rctablif- 
femenr. 

Parmi  ce  nombre  d’Auteurs  Jurifconfultes  qui  méritent  que  nous 
faflions  mention  d'eux  , nous  placerons  en  premier  lieu  Scipion  Ra- 
vi to  ; il  ctoit  natif  de  Tortorclla  petite  Terre  de  la  Province  de 
Bafilicate  ; arrivé  à Naples , fans  fottune , il  y vécut  d’abord  dans 
un  état  au  de'fous  du  médiocre,  le  fut  Procureur  dans  nos  Tribu- 
naux ; fon  afliduité  au  travail , & à l’étude  des  Loix , jointe  à fa 
probité  , lui  valurent  enfuite  la  confiance  de  quelques  Perfonnes 
qui  le  chargèrent  de  ladvfcnfe  de  leurs  Caufcs;  de  là,  il  donna  au 
Fub  ic  fes  premiers  Commentaires  fur  les  Pragmatiques  , dins  lefquels 
il  s’annonça  fous  le  nom  du  lieu  de  fa  naifl'ance,  mais  à la  fécon- 
dé édition  qui  en  fut  faite  , vain  , ainfi  que  le  font  tous  les  H mî- 
mes , le  particuliérement  les  Savans  qui  ont  eu  quelque  fuccès  dans 
leurs  Ouvrages , il  fc  donna  pour  être  Napolitain.  Après  avoir 
ainli  acquis  quelque  réputation  , il  fe  mit  au  rang  des  Avocats , le 
plaida  les  Procès  des  premiers  Seigneurs  du  Royaume , comme  on 

S eut  le  voir  dans  fes  Ouvrages  intitulés  Confils  ; occupation  dans 
quelle  il  fe  fit  un  grand  nom  , Se  gagna  beaucoup  d'argent. 

11  y eut  a u (Ti  de  fon  tems  trois  autres  célèbres  Awcars  , £fcan 
Baptiftc  Afigliore,  qui  fut  envoyé  parle  Viccroi  CarJina'  Zapatta  à 
Rome  auprès  du  Pape  Grégoire  XK.  pour  le;  affaire-  de  Jurifdiébon; 
Ferrante  Brancia  Noble  de  Surrentc , qui  mourut  dans  un  ise  très 
avancé , & dans  le  pofte  de  Régent  ; & Camille  Fillano.  En  l'année 
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j(Sii.  le  Comte  de  Lemos  SuccelTeur  du  Comte  de  Benaver.te  voulant 
récompenfer  le  lavoir  & le  mérite  de  ces  trois  Avocats , de  même 
que  celui  de  Stipion  Rovito  , les  nomma  tous  quatre  Confeillcrs, 
de  Ton  propre  mouvement,  & fans  qu’ils  en  eufi'ent  aucune  con- 
noiflance. 

Dans  l’exercice  de  cette  Charge , Rovito  foùtint  fa  première  ré- 
putation , & fut  fi  généralement  reconnu  pour  un  Homme  d’un 
îavoir , d’une  prudence  , & d’une  fagelTe  confommce , que  comme 
on  a pu  le  voir  dans  les  precedent  Livret  de  cette  flifloire , toutes 
les  affaires  de  quelque  importance  lui  étoient  renvoyées  ; il  pafli  de 
là  au  Polie  de  Prélident  de  la  Chambre,  & quelques  années  apres,  cm 
15  jo. , il  fut  élevé  à la  fuprême  Dignité  de  Régent  qu'ii  exerça 
avec  une  févérité  excelfive.  Pierre  Lajina,  qui  avoir  d’étroites  liai- 
fons  d’amitie  avec  lui,  afluroit  au  célèbre  Camille  Pellegrino , de  qui 
français  d'Andrea  le  tenoit  , que  dans  la  Morale  Rovito  aflfeétoit 
d’ttre  parcifan  de  la  Doctrine  des  Stoïciens  , quoi  que  la  meme  ri- 
gueur dont  il  fe  fervoit  contre  le  Public  , il  ne  fut  pas  la  mettre 
en  ufage  pour  le  bien  de  fa  propre  Famille  , dans  laquelle , quoi 
que  nombreufe , fa  trop  grande  indulgence  le  priva  de  la  lâtisfaélion 
de  trouver  aucuns  fujets  de  contentement.  Outre  les  Commentai- 
res fur  les  Pragmatiques  , & les  Confcils  , nous  avons  encore  de  Ro- 
vito fes  Duifwns , qui  furent  imprimées  à Naples  en  1 <5;  ?.  Enfin 
accablé  d'annees  Oc  d'infirmités,  il  mourut  au  mois  de  Juin 
& fut  enfeveii  dans  la  Maifon  Profelfc  des  Pères  Jéfuites  de  Na- 
T or  pi  pies  (a). 

deOfi*.  Charles  Tappia  ne  le  céda  en  rien  à Rovito  pour  la  continuelle 
fin.  i.Ti.4.  application  au  travail  ; les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui , & par- 
tap.  i.ih.  ticuliéremcnt  fon  Code  Ph  i LlPi'iqoi  , méritent  iàns  doute  que 
nous  lui  donnions  l’une  des  premières  Places  entre  les  Jurifconful- 
tes  qui  dans  ces  rems -ci  fc  rendirent  célèbres;  il  étoit  fils  d'L&iie 
Tappia  Président  de  la  Chambre;  & après  avoir  parcouru,  en  qua- 
lité d’Audireur , les  diverfes  Provinces  du  Royaume  , enfuite  Juge 
du  Vicariat,  il  fut  en  1597.  nommé  Confeiller.  En  itfii.,  il  parti 
à Madrid  comme  R gent  dans  le  Confcil  Suprême  d’Italie , te  en- 
fin en  1S15.  il  revint  à Naples  R -gent  de  la  Chancellerie  , place 
qu’il  exerça  pendant  pluficurs  années  , Sc  mourut  enfuite  le  17. 
Janvier  1644.  Doyen  du  Conleil  Collateral  ; on  l’enfevelit  dans 
la  Chapelle  de  lès  Ancêtres  i l'Egüfe  de  Saint  Jaques  des  Efpa- 
gnols.  Outre  fon  Code  Oc  fes  Dtcifions , il  nous  a laifie  divers  au- 
tt'  T o p p 1 très  petits  Ouvrages  dont  Tippi  ( k)  a donné  le  Catalogue.  Son 
Ut.  en.  mm.  avançé  , 5r  fon  caraâtre  de  gravité,  lui  attirèrent  la  vénération 
de  nos  Viccrois , ainfi  que  de  tous  les  Ordres  du  Royaume , le 
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fon  aplication  au  travail , telle  qu'on  ne  lui  vie  jamais  prendre  une 
heure  de  repos,  lui  valurent  la  réputation  dette  un  Minière  infi- 
niment laborieux , quoi  qu’il  y en  eût  plusieurs  qui  le  furpaflàlfcnt 
en  Science. 

Nous  mettrons  encore  au  rang  des  célébrés  Jurifconfultes  Marc 
Antoine  4c  Ponte  , que  fon  (avoir  éleva  au  grade  de  Préfîdcnt  du 
Confeil  ; Pierre  Antoine  Tjrfino  , dont  la  vaiîe  doétrine  paroit  de 
toute  part  dans  fon  Traité  De  SucceJJione  Feudorum,  & qui  fut  aufli 
Préfîdcnt;  Si  encore  André  Marcbefe. 

Je an  François  Sanfelicc  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  ces  tems- 
ci  ; il  ctoit  de  la  Place  de  Montagna.  Apres  avoir  donne  des  preu- 
ves de  fes  talcns , dans  les  Audiences  des  Provinces  , & dans 
la  grande  Cour  du  Vicariat,  en  1619.  il  fut  fait  Confeillcr.  En- 
fuir; , en  1 1540.  il  monta  à la  fupréme  Dignité  de  Régent.  Ses  Ou- 
vrages l'honorérent  encore  plus  que  fes  Emplois;  telles  furent  fes 
Deciftont  en  deux  volumes,  & fa  Pratique  Judiciaire  qu’il  fit  impri- 
mer en  KS47.  Continuellement  apliqué  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie  au  Jugement  des  Procès  Criminels,  fa  probité,  fon  intégri- 
té , & fa  capacité  étoient  généralement  reconnues  ; fevére  contre 
le  crime  , il  fe  polTcdoit  cependant  au  point  que  lors  qu’il  con- 
dannoit  des  Coupables  , il  auroit  plutôt  paru  qu’il  les  abfolvoit: 
la  patience  avec  laquelle  il  écoutoit  le  récit  des  différons  portés  à 
fa  connoiffancc,  meme  ceux  des  perfonnes  du  plus  bas  état,  te- 
noit  du  prodige , & l'équité  étoit  toujours  la  régie  de  fes  Déd- 
iions; de  manière  qu’on  peut  dire  que  fes  jours  entiers  furent  em- 
ployés à adminiftrer  indiflinétément  à tous  la  véritable  jtiftice.  Il 
rut  aufli  Pro-Vice-Chanccllier  dans  le  Collège  des  Doéteurs,  Char- 
ge qu’il  ne  crut  pas  au  deffous  de  lui  d’exercer  quoi  que  Régent» 
tandis  que  le  Duc  de  Caiiano  Secrétaire  du  Royaume  étoit  Vicc-Chan- 
cellier. 

HeSor  Capecelatro , Noble  de  la  Place  de  Capuana , ne  fut  pas 
moins  célébré;  s’étant  voue  à la  profeflion  d’Avocat,  il  y fit  de 
confîdérables  progrès;  parles  deux  volumes  qu'il  nous  a laifTcs  de 
les  Confultatiom , on  voit  qu’il  fut  chargé  de  défendre  les  Caufes  de 
la  plus  grande  importance;  & quoi  qu’il  ne  fût  pas  éloquent,  il 
fupléoit  i ce  défaut  par  le  (avoir  Se  Implication.  En  itfji.  on  le 
nomma  Concilier , & dans  les  fondions  de  cette  Charge,  il  rem- 
plit l’idée  avantageux  qu’on  s’étoit  formée  de  lui  ; ambitionnant 
enfuite  de  devenir  Régent,  il  voulut  bien  (e  charger  de  la  com- 
miflion  d’aller  en  Efpagne  avec  le  titre  d’Ambaffadeur  de  la  Ville , 
contre  l’avis  de  la  Place  même  dont  il  étoit  membre  ; il  fit  cette 
démarché  à la  follicitation  du'Viceroi  Duc  de  Médina  qui  vouloit 
l'opofer  au  Duc  de  Saint  Jean , qui  étoit  parti , fous  le  même  ti- 
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tre  , peu  de  terni  auparavant , pour  faire  au  nom  de  la  Noblelfè 
des  repréfenrations  fur  quelques  torts  qu'elle  prétendoit  lui  avoir 
été  faits  par  ce  Viceroi  ; & voici  de  quoi  il  s’agifToir. 

La  Flotte  Françoife  ayant  paru  dans  nos  Mers , ainfi  qu’on  a pu 
le  remarquer  dans  les  précédent  Livret  de  cette  Hifloire , le  Duc  de 
Médina,  pour  être  d'autant  mieux  en  état  de  fe  bien  défendre  , 
donna  des  armes  au  Peuple , & des  Officiers  , ou  Chefs  tirés  de 
de  fon  corps,  qui  ne  relevoient  en  rien  de  la  Noblellê  ; les  Pla- 
ces Nobles  prétendirent  que  c’étoit  là  une  nouveauté  contraire  à 
tous  les  anciens  ufages  ; & fur  ce  motif , nommèrent  le  Duc  de 
Saint  Jean  pour  aller,  en  qualité  d'Ambalfadcur  de  la  Ville,  por- 
ter des  plaintes  en  Efpagne;  mais  le  Peuple  prétendit  que  les  Pla- 
ces Nobles  ne  pouvoient  point  reprefenter  la  Ville , ni  fe  fervir 
de  fon  nom,  dans  un  cas  où  il  s'agiffoit  d'une  difficulté  entr'eux 
ti  le  Peuple  ; le  Duc  de  Médina  ayant  en  confequcnce  empêché  que 
le  Duc  de  Saint  Jean  fut  reçu  en  Efpagne  comme  Ambalfadeur,  fit 
enforteque  le  Peuple,  Scies  autres  trois  Places  inférieures  , en  en- 
voyaient un  , fous  le  prétexte  de  traiter  des  affaires  générales  qui 
inéreffoient  Naples;  par  les  foins  Capecel.ttro  fut  choifi  pour  rem- 
plir cette  commiltion,  malgré  I'oppofition  des  Places  de  Capuana 
t de  Nido,  qui  procédèrent  de  ne  vouloir  reconnoitre  aucun  au-  > 
tre  Ambaflâdeur  que  le  Duc  de  Saint  Jean. 

Le  Confeiller  Capecelatro  partit  donc  pour  l’Efpagne,  te  y ayant 
heureufement  terminé  les  affaires  qu'il  y traita,  il  revint  à Naples 
honoré  du  titre  de  Marqua  de  Forello  , te  nommé  à la  première 
place  de  Régent  qui  viendroic  à vaquer;  le  Viceroi  l'en  mit  me- 
me en  pofTtflion  par  anticipation,  fous  le  titre  de  Pro-Régent,  & 
la  Cour  le  reconnut  comme  furnumeraire  ; enfin  fa  place  fut  dé- 
clarée ordinaire,  lors  qu’à  l'indance  de  la  Couronne  d'Aragon,  on 
ajouta  une  troifiéme  place  Efpagnolc:  il  jouit  long-tems  de  ce  Pof- 
te,  & l'on  prétend  que  dans  les  deux  fois  qu'il  fut  envoyé  par  le 
Viceroi  Comte  d'Onnttte  à Foggia  pour  y rétablir  les  revenus  de  la 
Douane  , qui  par  les  précédentes  révolutions  fe  trouvoient  fort 
diminués,  ii  n’oublia  pas  fes  propres  intérêts;  on  alfura  qu'il  y 
avoit  amafTé  beaucoup  d'argent  comptanr.  Il  mourut  enfin  le  10. 

Août  KS54.  te  outre  les  Volumes  de  fes  ( onfultationt  qu'il  dédia 
au  Roi  Philippe  IV.  il  donna  encore  fes  Dcctftant  auxquelles  Mi- 
chel yinge  Gicjdo  a fait  des  additions  , te  dont  on  fe  fert  aujour- 
dhui  au  Barreau. 

Dans  ces  memes  tems,  nous  eûmes  arffi  Fabio  Capecc  Galeota 
de  la  Place  de  Capuana,  qui  dans  la  profiflîon  d’Avocat  fe  ren- 
. d t célébré  par  fon  favoir,  & par  fon  éloquence;  fes  Ouvrages  in- 
.tkulcs  Ctniroverfet,  & fes  Répoiifet  Fifcales,  prouvent  qu’il  étoit  très 
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ver.c  dans  les- matières  de  Droit;  autfi,  par  Ton  mérite  fut-il  fait 
Juge  du  Vicariat,  d'où  il  parti  bientôt  4 l’Emploi  de  Confeiller  du 
Confcil  de  Sainrc  Ll;tire;  de  li , il  occupa  la  Charge  d'Avocat  Fif- 
cal  du  Patrimoine  Royal  dans  le  Tribunal  de  la  Cnambre  Royale, 
& enfuite  celle  de  Préùdent:  enfin  il  fut  élevé  à la  Dignité  de  Ré- 
gent du  Confeil  Suprême  d’Italie  ; & de  retour  d’Efpugne  avec  le 
titre  de  Vue  de  la  Regin  a,  il  fiégea  peu  de  tems  dans  le  Confcil 
Collateral  , parce  que  le  Viceroi  l’envoya  à Loggia  pour  y réta- 
blir la  Douane  , & il  y mourut  le  15.  Décembre  1645.  ;fon  corps 
fut  enfeveli  dans  l’Eglife  des  Pères  Dominicains  de  cette  Ville. 

Tandis  que  Galeota  fut  Avocat,  il  fit  imprimer  une  favante  écri- 
ture en  faveur  du  Duc  Je  Gratina , au  fuje;  de  la  Succeffton  à la 
Principauté  de  Birtgnano  ; pendant  qu'il  fut  Confeiller  , & enfuite 
Avocat  Fifcal , il  donna  au  public  fon  Traité  De  Oijiciorum,  ac  Re- 
galium  probibita,  fme  Principes  autoritate , commutatienc  & alienationc . 
Lors  qü'il  étoit  Préfidcnc  de  la  Chambre,  il  produirtt  fes  Ccntrcter* 
fes,  dans  lefquclles  il  examine  des  queflions  très  difficiles  qui  furent 
agitées  tant  dans  nos  Tribunaux  en  dernier  rcffort , qu’au  Confeil 
Suprême  d'Italie;  il  divifa  cet  Ouvrage  en  deux  Tomes  imprimés  à 
Naples  en  \6cç6.  Enfin,  fes  Rcpaiifcs  Fifcates  qu’il  compofa  pour  la 
défenfe  des  Droits  du  Patrimoine  Royal,  tandis  qu’il  étoit  Avocat 
Fifcal,  furent  acrti  imprimées  à Naples  en  164J.  la  meme  année 
de  fa  mort.  Outre  ces  Ouvrages,  ayant  époufé,  dans  le  tems  qu’il 
étoit  Avocat , l'Héritière  de  Camille  Je  ÀtcJici  aufli  fameux  Avo- 
cat, il  recueillit  en  un  Volume  fes  Confcils,  y fit  quelques  Additions, 
compofa  fit  joignit  l’Hifioire  de  fa  vie,  & le  tout  fut  imprimé  4 
Naples  en  dédié  à Ferdinand  II.  de  Médias  Grand  Duc. 

Je  Tofcane  (c). 

Cet  Avocac  CamiUe  Je  Mtdici  fut  fi  célébré  en  fon  tems,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  fes  Confcils , que  cjuoi  qu’il  fut  de  Gra- 
gnano , le  Grand  Duc  ne  fit  pas  de  difficulté  de  le  reconnoitre  de 
fa  Famille , & de  lui  donner  une  Commanderie  de  fon  Ordre  de 
Saint  Etienne. 

Il  cft  bien  jufte  que  nous  donnions  ici  aux  fameux  Marciani  nos 
doéfes  te  profonds  Jurifconfulces  , les  éloges  qu’ils  ont  mérités: 
Marcel  Marciano  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  les  fondions  d’A- 
vocat,  que  dans  celles  de  Confeiller:  Au  Barreau,  il  acquit  beau- 
coup de  gloire,  & beaucoup  d’argent;  on  le  regardoic  comme  un 
favanc  S c grand  Orateur , ainfi  qu’en  font  foi  fes  Confcils.  Elevé , 
enfuite,  le  j.  Novembre  itfij.  à la  Charge  de  Confeiller,  il  en 
remplit  les  devoirs  avec  tant  d'intégrité  , qu'il  fut  généralement 
aplaudi;  il  nous  lairta  deux  Volumes  de  fes  excellens  Confcils,  8c 
un  fils  nommé  ffean  François , prefent  plus  précieux  encore  pour  le 
Public , que  ne  le  furent  fes  Ouvrages.  Qcars 
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f}can  François  Marciano  fut  aufïi  favant  que  fon  Père , Se  com- 
me lui,  jouit  d’une  grande  réputation  au  Barreau,  ainlî  qu’on  peut 
le  roir  par  les  deux  Tomes  de  Controverfes  qu’il  donna  ; il  n ’étoit 
pas,  à la  vérité,  éloquent  dans  fes  Plaidoyers,  mais,  par  contre, 
il  écrivait  avec  beaucoup  de.  favoir.  Le  10.  Mai  1645.  il  fut  fait 
ConfeiUcr,  & après  avoir  exercé  pendant  dix  ans  cette  Charge, 
en  !«;?-  on  l'éleva  à celle  de  Regent;  mais  Â peine  eut-il  reçu  les 
félicitations  de  fes  Amis , que  la  mort  vint  lui  aprendre  que  tous 
les  honneurs  de  cette  vie  ne  font  que  chimère. 

Il  IaiiTa  un  Fils  héritier  de  fes  vertus,  comme  de  les  efpérances ; 
marchant  fur  les  traces  de  fes  Pères , dans  fes  premières  années , il 
fe  voua  à la  profeflion  d’ Avocat,  pour  laquelle  il  avoir  tous  les  ta- 
lens  qu’on  peut  d.lircr;  avec  beaucoup  de  préfcnce  d'elprit , de 
facilite  à parler , de  favoir , 8c  d’érudition , dans  un  âge  encore 
jeune , fon  jugement  étoit  abfolumcnt  formé  : il  engagea  le  Vice- 
roi  Comte  de  Gaflrilla  d lui  donner  la  place  de  juge  au  Vicariat  ; 
peu  de  tems  après , le  Comte  de  Pcnnarania  le  ht  ConfeiUcr,  & en- 
fuite  Avocat  Fifcal  ; & dans  les  commcnccmcns  de  la  Viccroyautc 
de  D.  Pierre  d'Aragon,  il  alla  en  qualité  de  Régent  en  Efpagnc, 
& y mourut  bientôt  apres  ; il  IaiiTa  des  enfans  en  bas  âge  , dont 
l’aine  nommé  François  marcha  de  meme  fur  les  traces  de  fes  Pè- 
res; fameux  Avocat,  Juge,  ConfeiUcr,  il  fut  atifTi  Régent,  paf- 
fa  en  Efpagnc,  & y mourut  fans  poftérité;  & par  là,  cette  Maiion, 
qui  pendant  près  d’un  fiécle  avoir  poffedé  les  premières  Dignités 
de  ia  Robe  , fc  trouve  prefentement  éteinre. 

Nous  eûmes  encore  divers  autres  grands  Jurifconfultes  qui  ne 
furent  pas  moins  remarquables  par  leur  Science,  que  par  les  Pla- 
ces qu’ils  occupèrent.  Quoique  François  Merlino  ne  commença  point 
fa  carrière  par  l’exercice  de  la  profeflion  d’Avocat,  qu’il  entra  d’a- 
bord dans  les  Charges,  cependant  il  fut  très  favant,  &fe  diflingua 
dans  lès  Emplois , comme  par  les  Ouvrages  qu’il  nous  IaiiTa.  Il  étoit 
un  (impie  Gentilhomme  de  Sulmone  , d’une  Famille  ancienne  de 
cette  Ville,  mais  Ta  Mère  étoit  Fille  du  Marquis  de  Pagiieta  Pignatelli, 
& de  Béatrice  Tappia  Sœur  de  la  Mère  du  Régent  Tappia  ; tirant 
gloire  de  cette  alliance,  il  Ce  nommoit  toujours  Merlino  Pignatelli, 
Protégé  par  le  Rcgent  Tappia  Ton  Oncle,  il  crut  que  pour  parvenir, 
il  n’avoic  pas  befoin  de  Te  faire  connoitre  par  la  profeflion  d'Avo- 
cat , & il  obtint  d’abord  le  Porte  d'Auditeur  à Salerne , de  là  il 
fut  Juge  du  Vicariat,  Commiflürc  de  Campagne , & en  fort  peu 
de  tems  ConfeiUcr.  Comme  il  étoit  créature  du  Comte  de  Mon- 
terty , le  Duc  de  Mciina  le  vit  de  mauvais  œil  , ce  qui  l'engagea 
à redoubler  fon  attention  pour  s’acquitter  de  lès  devoirs  d'une 
marne, c irréprochable.  Les  deux  Volumes  qu’il  a donnes  au  Public, 

intitulés 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES.Zu^.XXXVIII.Ck/  4.  j<?j> 

intitulés  Controvcrfcs  tiennent  communément  le  premier  rang  parmi 
les  Ecrivains  modernes  du  Royaume;  il  fut  cnfuite  clu  Régent  du 
Confcil  Suprcmc  d'Italie  ,&  de  retour  d'Efpagne,  en  1 rt.)8  > il  par- 
vint a la  Dignité  de  Préfident  du  S.  C.  qu’il  exerça  avec  beaucoup 
d'honneur  & de  gravité.  Enfin,  il  mourut  le  6.  Septembre  itfço, 
& fut  enfeveli  à fa  Chapelle  de  l’Eglifc  des  Pères  Jcliiites,  dans 
leur  Maifon  Profellè  (d). 

Le  Régent  Mcrlino  ayant  été  fait  Préfident  du  S.  C.,  on  nomma 
à (a  place  pour  Rcgent  en  Efpagne  ffean  Camille  Cacace  qui  étoit 
alors  Préfident  de  Chambre;  il  avoit  été  en  Ton  teins  un  Avocat 
aufli  fameux  par  fa  fcience  que  par  fon  éloquence  ; il  fe  glori- 
fioit  de  ce  que  tandis  qu'il  exerçoit  cette  protèflion  , il  n'étoit 
aucun  Seigneur  du  Royaume  qui  ne  fut  venu  chez  lui  pour  le  con- 
fultcr.  Il  étoit  originaire  de  Cartel -a-  Marc , & d'une  naifiance 
commune;  mais  venu  à Naples,  par  fon  travail,  & par  une  ex- 
trême économie,  il  amafiâ  de  grandes  richefiés.  Il  fut  fait  Avo- 
cat Fifcal  de  la  Chambre,  Préfident.  & cnfuite  Rcgent  pour  l’ Ef- 
pagne , Porte  auquel  il  renonça , à caufe  de  i'avcrlion  qu’il  avoit 
à voyager  par  Mer  ; & l'on  nomma  à fa  place  le  Régent  Thomas 
Braniolinoi  mais  quelques  années  après,  en  confidération  du  mérite 
de  Cacace,  il  fut  de  nouveau  choifi  pour  Régent  à Naples,  & dif- 
penfé  d'aller  en  Efpagne;  il  étoit  d'un  caractère  fort  opiniâtre,  & ne 
voulut  jamais  fe  marier;  étant  mort  quelque  tems  après,  & n’ayant 
point  d’Héritiers  naturels,  il  ordonna  que  fes  biens  fufiint  employé* 
a fonder  un  Couvent  pour  de  pauvres  Filles , qui  fut  autrefois  apellé 
de  fon  nom , le  Couvent  de  Cacace,  & préfentement  des  Miracles, 

Nous  mettrons  encore  au  rang  des  célébrés  Jurifconfultes  le 
Confeillcr  Philippe  Pafcale  Patrice  de  Cofence , fameux  Avocat , 
connu  par  fon  Traité  De  viribus  patrie  petefiatis;  mais  qui  eut  pour 
fupérieurs  en  fcience  Scipion  Teodoro  aufli  grand  Avocat  , remar- 
quable par  les  Allégations  qu'il  nous  a lai  fiées  ; Thomas  Carlevalio 
dont  les  Ouvrages  imprimes , & particuliérement  celui  de  Judiciis, 
font  fon  éloge;  enfin  il  y eut  divers  autres  Jurifconfultes  qui  par 
les  produirions  de  leur  génie  ont  confervé  leur  nom  à la  pofté- 
riré  , & fait  connoitre  combien  ils  pofiedoient  les  matières  de 
Droit;  Cependant  Horace  Montana  les  furpafia  tous,  tant  par  la 
profondeur  de  fon  favoir,  & par  fon  élégance,  que  par  fa  grande 
expérience  dans  le  Droit  Civil  & Féodal. 

Finilfons  cette  trop  longue  énumération  de  Doéicurs  par  Douas 
Antoine  de  Mariais  ; il  naquit  à Giungano  petit  Bourg  du  Royaume 
dans  la  Principauté  Citerieure,  & vint  à Naples,  ou  dépourvu  de 
fortune,  & vivant  avec  économie,  il  s’appliqua  avec  tant  d’afli- 
duité  i l’étude  de  b Jurifprudence , qu’il  y fit  de  confidérablcs  pro- 
Tomc  IV.  Cccc  grès; 
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ères  ; n’ayant  aucun  talent  pour  plaider  , il  fe  mit  à faire  dei 
écritures  dans  quelques  Procès,  d'où  il  compila  enfuite  le  Premier 
Tome  Je  fes  Rtfoluitons.  Par  fes  bonnes  moeurs,  & des  manières 
franches  Si  prévenantes , il  s'acquit  l'amitié  des  Avocats  les  plus 
accrédités  de  fon  tems,  qui  l’apelloient  pour  fervir  conjointement 
avec  eux  dans  les  Procès  donc  ils  étoient  chargés  ; fa  réputation 
s'étant  infenfiblement  établie,  il  commença  lui -meme  à detfèndrc 
fcul  quelques  Caufes,  & publia  fon  Second  Tome  des  Kl  feintions. 

Dans  ce  même  tems  , il  y avoir  plufieurs  célébrés  Avocats 
tels  que  Raima  de  Ponte,  François  Rocca , François  M.tiie  Prato,  An~ 
toi  ne  Fiorillo,  lier  lente  Pepe,  Afcognc  Rachats,-  Paul  Giannettafto  , Sc 
ffean  Boptijle  Oiierna.  Le  Viceroi  Comte  de  Caflrillo  voulant  remettre 
en  état  le  Tribunal  du  Vicariat,  les  en  nomma  tous  Juges  le  15. 
Mai  1654,  Si  avec  eux  De  Mariais  dont  nous  parlons  préfente- 
ment  ; les  uns  & les  autres  payèrent  enfuite  i de  plus  grandes 
Dignités.  En  \6ç6.  De  Mariais  fut  fait  Prélident  de  la  Chambre 
Royale,  Place  qu’il  occupa  jufques  en  1661 , & des  fonctions  de 
laquelle  il  s’acquitta  avec  exaétitude  Si  probité.  Dans  cette  même 
année,  il  entreprit  la  publication  des  deux  volumes  de  Didfions 
du  Rigcnt  RevcrterOj  elles  étoient  déjà  répandues  manuferites De 
Marinis  les  mit  en  ordre,  & y joignant  des  Additions  avec  les  Arrêts 
ou  Decrets  généraux  de  la  Chambre  Royale,  il  fit  imprimer  le  tout 
ÂLion  en  1661.  Il  recueillit  auffi  diverfes  Allégations , tant  de  lui, 
que  des  autres  Avocats  fes  Contemporains  , ou  PrédécefTcurs  , Sc 
les  fit  imprimer.  Etant  Préfidcnt  de  Chambre,  & Vice-Chinceliier 
du  Collège  des  Doétcurs,  il  fut  nommé  en  1661,  Régent  au  Con- 
féil  Suprême  d'Italie,  & après  avoir  exercé  en  Efpagne  les  fonc- 
tion de  cette  Charge,  il  revint  enfuite  à Naples  le  25.  Février  idtfj, 
où  il  fut  aufii  Régent  au  Confcil  Collateral. 

Enfin,  Si  pour  n’omettre  aucunes  des  circonftances  qui  intéref- 
fent  la  vie  du  Régent  De  Marinis,  nous  dirons  encore  qu'il  ne  fe 
maria  point,  & qu’il  vécut  avec  tant  d'économie  qu'il  amaiTa  de 
greffes  fommes.  Mais  fi  candis  qu'il  fut  (impie  Avocat  , il  fut  fe 
contenir  dans  les  régies  de  la  modeftie,  une  fois  parvenu  i des  Portes 
ftipérieurs,  il  le  1 a i (Ta  vaincre  par  la  vanité  qui  lui  fit  imaginer  qu'it 
defeendoit  de  la  Maifon  Marini  de  Gènes , & pour  foutenir  cette  pré- 
tention , il  engagea  le  Garde-Archives  Fincemi  i lui  fournir  divers 
Titres  fur  ce  fujet.  Il  mourut  le  2 6.  Avril  1 666,  âge  de  6y.  ans; 
oubliant  (a  Patrie  & fes  Parens,  il  fit  Héritier  de  tous  fes  biens,  qui 
confiftoient  en  argent  comptant,  & en  une  bonne  Bibliothèque,  les- 
Carmes  Déchauffés  dont  le  Couvent  eft  au  deifus  de  l'üniverfité;. 
Donation  qui  fut  encore  un  effet  de  la  vanité  de  ce  Jurifconfulte, 
pour  que  les  Moines  lui  élevaffent,  ainli  qu’ils  le  firent,  une  ftatue- 
«1  marbre  dans  leur  Egliic-,  L Ut- 
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La  profejfon  d' 'Avocat  acqutert  d*»s  ces  tems-ci  à Naples 
un  grand  relief. 

Différens  motifs  concoururent  i rendre  la  profeffion  d'Avôcat  tou- 
jours plus  importante,  8c  à procurer  à ceux  qui  l'exercèrent  plus 
de  comidérations , & de  diflinâions.  Nous  avons  vù  dans  les 
précédent  livres  de  cette  Hijloire , comment  Naples  s'ètoit  élevée  à 
l'cgal  des  plus  grandes  Villes  de  l’Univers,  peuplée  de  Noblef- 
fe  te  de  Citoyens , devenue  la  Capitale  d'un  valte  6c  riche  Roy- 
aume qui  renfermoic  en  lui  un  nombre  étonnant  de  Vaflâux,  Prin- 
ces, Ducs,  Marquis,  8c  Comtes;  la  multiplicité  des  affaires  de 
conféquence  s'augmenta  i proportion,  8c  par  conféquent  le  relief 
des  Avocats  chargés  de  les  traiter. 

Divers  Princes  Souverains , tels  que  le  Roi  de  Pologne  , la  Sa- 
veye  , les  Princes  de  U Maifon  de  A ’eubourg  , la  Tofcane , Modènc , 
te  Parme , de  même  que  d'autres , avoient  aulïi  des  intérêts  confî- 
dcrables  à démêler  dans  le  Royaume  , 8c  tous  les  Procès  qui  en 
réfultoient  étoient  portés  au  Confeil  de  Sainte  Claire,  plus  grand  i 
cet  égird  que  le  Parlement  de  Paris  même , qui  ne  jouît  d'aucune 
autorité  fur  les  autres  Parlemens  du  Royaume  de  France. 

Mais  jjmais  les  Avocats  ne  furent  tant  occupés  , & par  confé- 
quent flattes  & diflingués,  que  dans  ces  tcms-ci,  où  toutes  les  pré- 
cédentes révolutions  & calamités  avoient  produit  un  nombre  infini 
de  Procès  de  la  dernière  importance  ; Audi  fe  récrièrent -ils  avec 
beaucoup  de  hauteur  en  lâiç.  contre  la  prétention  du  Viceroi 
Dm  d'Alcala  qui  voulut  les  obliger  de  fe  foumettre  à un  examen , 
6c  tous  de  concert  réfolurent  de  s’abflenir  plutôt  de  leurs  fonc- 
tions. Antoine  Caracciolo  l’un  d'eux  foutint  par  devant  le  Confeil 
Collatéral  les  Droits  de  cette  profefTion  noble  8c  libre;  8c  en  effet 
toits  les  Avocats  abfcntérent  les  T ribunaux  ; Jean  Pincent  Macèdo- 
nio  fixe  dtns  cette  réfolution  préféra  de  ne  paroitre  plus  au  Bar- 
reau , plutôt  que  de  fe  foumettre  à cet  examen. 

Nous  voyons  encore  aujourd'hui  que  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume  ne  négligent  rien  pour  s’aflùrcr  de  l'affeétion  des  Avo- 
cats , que  dans  toutes  les  occafîons  ils  fe  prêtent  pour  eux  i des 
démarchés  qu’ils  ne  feroient  pas  pour  leurs  propres  intérêts  ; en 
un  mot  qu’ils  leur  témoignent  de  grands  égards,  leur  donnent  la 
première  place  dans  leurs  caroflès , viennent  dans  leurs  maifons  & 
regardent  comme  une  faveur  lorfqu'ils  interrompent  les  affaires 
dont  ils  font  occupés , pour  leur  donner  audiance  par  préférence 
-i  leurs  autres  Cliens, 
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Un  autre  motif  continua  encore  à donner  plus  de  relief  aux  Avo- 
cats ; ce  fut  dans  ces  tems-ci  qu’ils  commencèrent  à rendre  leur 
difeours  plus  poli,  & plus  éloquent;  Auparavant  ils  ne  connoif- 
foient  de  modèle  pour  aprendre  à bien  parler  en  public  que  les 
Harangues  de  Cieco  d'Adria , & ils  en  faifoient  leur  unique  étude  ; 
mais  au  commencement  de  ce  fiécle , c’eft-à-dirc  en  itfti.  l’Aca- 
démie des  Ocjoft  ayant  été  ouverte  à Naples,  déjà  l’on  fe  forma 
quelques  régies  d’éloquence  , & l’on  épura  nôtre  langue  naturelle 
des  expreflions  trop  rudes  & mal  fonantes  qui  s’étoient  introduites  ; 
quoi  que  nos  Avocats  ne  s’acquilTent  pas  encore  la  réputation  d'e- 
tre  de  grands  Orateurs  , cependant , fuivant  le  témoignage  que 
nous  en  rend  François  £ Andrea  qui  pofledoit  fi  parfaitement  lui- 
nu me  l'art  de  bien  parler,  nous  en  eûmes  trois  qui  fe  rendirent 
cé'ebres  par  leur  éloquence.  Antoine  Caracciolo  qui  fut  enfuite  Ré- 
gent éroit  communément  nommé  un  fleuve  d'eloquence  ; parlant 
avec  une  grande  facilité,  il  accompagnoit  toutes  les  paroles  qui 
fortoienr  de  fa  bouche  d’une  modehie  dans  laquelle  on  ne  voyoit 
rien  d’afleâé  , & de  tant  de  grâces  qu’il  enchantoit  les  efprits  de 
fes  Auditeurs.  Le  fécond  de  ces  célébrés  Avocats  étoit  fléau  Ca- 
mille Cacace , qui,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant,  fut  aufli  éle- 
vé à la  Régence  ; jj  n'avoit  point  de  talens  naturels , fl  devoir  tout 
à l’art  8c  au  travail  ; d'un  caraâére  timide , deux  difeours  qu’il  pro- 
nonça avec  de  grands  apiaudiiTemens  dans  l’Académie  des  Ocjoft 
lui  donnèrent  enfuite  le  courage  de  paroitre  au  Barreau  ; il  écri- 
voit  fes  Plaidoiers,  8c  les  aprenoit  par  cceur,  8c  fi  d'un  côté  il  y 
paroitîoit  plus  d’art  que  de  naturel , de  l'autre  aufli , on  y voyoit 
plus  de  fcicnce,  une  argumentation  plus  forte  que  dans  ceux  de 
Caracciolo.  Oftavien  l'itagliano  tenoit  en  quelque  façon  le  milieu  en- 
tre ces  deux  fameux  Avocats  ; fes  difeours  étoient  énergiques 
naturels , mais  il  n’avoit  ni  toute  l’élégance  de  Caracciolo  , ni  tout 
le  favoir  de  Cacace  ; avec  l’argent  qu’il  gagna  dans  l'exercice  de 
cette  profeflion,  fans  s’embarraflèr  des  Charges  de  Magiflrature , il 
fonda  la  maifon  des  Ducs  de  COratino. 

Dans  les  terns  qui  fuivirent,  le  meme  François  d’Andrea  rapor- 
te,  qu’étant  encore  jeune,  il  admirait  au  Barreau  D.  Diegnes  Ma- 
let Pcre  du  Régent  Duc  de  Parete  ; il  avoit  la  phifionomie  noble  , 
une  voix  très  agréable , un  ftile  choifi , mais  fans  aftèftation , vé- 
hément où  il  faloit  l’être;  toutes  fes  expreflions  étoient  fi  belles 
8c  fi  juftes  qu’en  un  mot  il  ne  laifloit  rien  à défirer. 

Pierre  Caravita  émule  de  Moles  le  furpafloit  en  fcience  , mais 
aufli  lui  étoit  de  beaucoup  inférieur  en  éloquence  ; on  lui  impu- 
toit  que  tous  les  difeours  qu'il  récitoit  étoient  apris  par  cœur  ; 
6c  fi  cette  critique  étoit  vraye , elle  ne  fervoit  qu’à  prouver  d’au- 
tant 
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tant  plus  fon  habileté,  puifque  dans  l’aftion  on  ne  s’en  apcrcevoit 
point,  & qu'il  paroifioit  au  contraire  que  les  expre filons  ne  fepré- 
fentoient  à fon  efprit  qu’à  meftire  qu’il  les  prononçoit.  Commu- 
nément on  regardoit  cependant  J.  > âme  de  Filippo  Kifcal  de  Cham- 
bre, & enfuite  Régent,  comme  plus  éloquent;  il  avoit  une  facilité 
naturelle  avec  de  l’art  , & une  maniéré  de  parler  plus  douce  Se 
plus  infinuanre  ; mais  fuivant  le  jugement  qu’en  porte  Andrea,  il 
faifoit  peu  d'imprertton , & n’avoit  point  les  talens  ncccfiâircs  a un 
grand  Orateur  ; fes  difeours  contenoient  plus  de  paroles  que  de 
chofcs  . c’eft  de  là  que  tandis  qu’il  fut  Avocat  Fifcal  de  la  Cham- 
bre , le  Comte  de  Pcnnaranda  difoit  ordinairement  de  lui  , Belle 
montre  , & peu  de  raport;  ainfi  ni  pour  l’elégance,  ni  pour  la  force 
du  difeours  , on  ne  pouvoit  point  le  comparer  à Moles. 

Jules  Caracciolo  fut  aufli  célébré  dans  ce  mime  tems  ; Andrea 
dit  de  lui  que  fes  difeours  étoient  fi  bien  rangés  qu’ils  paroifl'oient 
prémédités  ; il  n'avoit  cependant  pas  beaucoup  d'éloquence , mai* 
il  y fupléoit  par  la  gravité  & un  certain  maintien  propre  à l’homme 
de  condition.  Sa  nailfance  le  mit  en  grand  crédit  parmi  la  Nobleflê. 
11  mourut  prcfque  au  commencement  de  fa  carrière  , & ainfi  fut 
plutôt  célébré  par  les  efpcrances  qu’on  avoit  conciles  de  lui , que 
par  les  preuves  effeftives  qu’il  donna  de  fon  habileté.  Bartbelemi 
de  Franco  s’acquit  aufiî  la  réputation  d'etre  un  grand  Avocat  ; dans 
les  Procès  où  il  plaidoit  pour  les  Défendeurs  il  avoit  une  manière 
qui  lui  ctoit  particulière , parloir  trois  ou  quatre  heures  de  fuite, 
fans  fatiguer  cependant  l'attention  de  fes  Auditeurs;  fon  grand  ta- 
lent confiftoit  principalement  à relever  les  défauts  qui  fe  trouvoient 
dans  la  Procédure,  plutôt  qu'à  repréfenter  la  juftice  de  fa  Caufe  dont 
à l’ordinaire  elle  fe  trouvoir  dépourvuè;  ; aulïi  le  Conleillcr  Arias  de 
Mefa  difoit  de  lui , qu’il  lui  accorderoit  volontiers  une  première  Chai- 
re pour  y traiter  de  Ordine  Juditiorum,  avec  deux  mille  Ducats  par  an- 
née d’apointemens,  afin  d’inftruire  les  Avocats  & les  Procureurs  dans 
la  Procedure  , mais  aufii  qu’il  lui  interdiroit  l’ufage  du  Barreau. 

Nous  eûmes  encore  Franfois  Marie  Prato  qui  croyoit  être  un 
grand  Orateur,  mais  au  jugement  d 'Andrea  & de  tous  les  antres 
Connoilfeurs  , on  ne  pouvoit  pas  meme  lui  donner  place  parmi 
les  médiocres  ; il  avoit  de  l’affeétation  dans  fes  manières , 3c  un 
accent  Calabrois  qui  lui  donnoit  du  ridicule,  quoi  qu’il  eût  toutes 
les  connoifiances  nécefiàires  pour  l’ufage  du  Barreau , & pour  l’art 
de  parler  ; il  fe  giorifioit  de  lavoir  l’Efpagnol , & plaida  dans  cet- 
te Langue  , en  préfence  du  Viceroi  Duc  d'Arcos  , deux  Caufes  cé- 
lébrés qui  furent  portées  au  Confeil  Collateral  ; Nouveauté  dont  il 
n’y  avoit  point  encore  d’exemple,  ainfi  que  lui -même  s’en  vante 
dans  l'un  de  fes  gros  volumes  donc  il  a chargé  le  Public  ; il  per- 
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■ dit  ce  s deux  Procès  , dont  l’un  étoit  celui  de  la  Congrégation  de 
Saint  Ivoy  qui  fat  défendu  & gagné  par  Andrea  à l’âge  de  vingt- 
deux  ans  , contre  les  Jéfuites  qui  vouloient  établir  une  Congréga- 
tion du  même  InAitut  dans  leur  Maifon  Profefle  ; Le  Régent  Cape- 
eelatro  en  a raporté  la  décifîon  dans  fon  fécond  Tome. 

Paul  Malangone  s’acquit  suffi  beaucoup  de  réputation  auprès  du 
Vulgaire  à l’occafion  d’un  difeours  fort  orné  qu'il  prononça  avec 
un  ton  de  voix  féduifant  ; mais  il  étoit  A dénué  de  tout  favoir , 
même  du  plus  commun , qu’on  ne  trouvoit  rien  en  lui  qui  ne  fût 
fort  au  deflbus  du  médiocre,  la  vraye  éloquence  ne  conlïAant  pa* 
dans  un  vain  arrangement  de  phrafes  & de  paroles  , mais  bien 
piûtôt  dans  la  force  &•  dans  la  iolidité  des  raifons  qu’on  employé. 
Fabio  Crivelli  avoit  auiTi  une  grande  facilité  à parler  , jufqucs-là 
qu'il  occupoit  l’andiance  pendant  trois  ou  quatre  heures  de  fuite, 
fans  fc  Iafler;  & pour  faire  parade  de  fa  préfence  d’efprit,  il  étoit 
dans  l’ufage  de  repéter  tout  ce  qu'avoir  dit  fon  Adverlaire,  fouvent 
meme  d'en  commenter  les  raifonnemens  pour  les  réfuter  enfuite. 

ÿofeph  de  Roja  mérita , dans  les  memes  tems , à plus  juRe  titre 
les  aplaudiflcmens  du  Public  ! du  Barreau  il  palfa  à la  Charge  de 
Confeiller  , & fe  rendit  célébré  par  les  favans  & profonds  Ouvra- 
ges de  Droit  qu’il  nous  a laifles  ; fans  rechercher  dans  fes  difeours 
des  fleurs  hors  de  place;  i de  grandes  lumières,  il  joignoit  encore 
le  précieux  talent  de  les  rendre  avec  beaucoup  de  clarté  ; mais 
comme  dans  ce  qu’il  débitoit , il  prenoit  plutôt  le  ton  de  Maître 

■ que  celui  d’Orateur  , on  le  regarda  communément  comme  un  Hom- 
me plus  dode  qu'éloquent. 

L’incomparable  Franpois  d'Andrea  vint  enfin  s’établir  far  la  gloi- 
re de  tous  fes  Contemporains  ; c’efl  i lui  que  nous  fommes  rede- 
vables de  la  vraye  éloquence  qu’on  vit  enfuite  paroitre  dans  les 
Tribunaux  ; & ce  qui  efl  bien  plus,  de  l’érudition,  8c  de  la  juRe 
manière  de  difeurer  les  queAions  qui  fe  préfentoient  , fuivant  les 
véritables  principes  de  la  Jurifprudcnce , & conformément  aux  in- 
terprétations des  meilleurs  Jurifconfalrcs  qui  étoient  à peine  con- 
nus parmi  nous;  ce  même  Franpois  d’Andrea  fat  le  premier  qui  fît 
retentir  dans  les  Rotes  de  nôtre  Confeil  Suprême  le  nom  de  Cujas 
& des  autres  favans  Commentateurs  , qui  purgea  les  écritures  de  la 
grofliéreté  dont  elles  étoient  chargées , & commença  à compofer 
les  Alligations  dans  un  Aile  cultive,  imitant  les  Ecrivains  les  plus 
exaéts  , s’éloignant  de  la  manière  ordinaire  & obfcure  d'examiner 
les  queflions  de  Droit;  tirant  des  confaquences  des  principes  les 
plus  clairs  établis  dans  les  Loix  , il  les  adaptoit  aux  cas  dont  il 
•n’agiflbit , en  fc  fervant  des  interprétations  de  Cujas  8c  des  autres' 
Sas-ans  , fans  s'éloigner  de  la  commune  Tradition  des  Dodcurs, 
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ajnfi  qu’on  peut  le  voir  par  fes  premières  Alléguions  qui  furent  im- 
primées parmi  les  Ouvrages  de  Moccia  (e)  & du  Confeiller  Stai- 
bano  (f). 

A l'exemple  d'Andrea , nos  autres  Avocats  aprirent  à traiter  les 
Caufes  qui  fe  préfentérent  avec  plus  d’élégance  & de  clarté.  Nous 
devons  placer  ici  Marcel  Marciano  fils  du  Régent  Jean  François, 
que  le  Comte  de  Crjlrillo  nomma  Juge  du  Vicariat,  le  Comte  de  Pen- 
naranda  créa  Confeiller,  St  Avocat  Kifcal  de  la  Chambre , 8c  qui  en- 
fin dans  les  commenccmens  du  Gouvernement  de  D.  Pierre  Antoine 
t Aragon  parta  en  Efpagne  en  qualité  de  Régent.  Pendant  le  tems 
qu’il  fut  Fitcal , il  écrivit  quelques  Allégations  intitulées  Exercita- 
tiones  Fifcales , où  l’on  trouve  beaucoup  de  politefle  & de  clarté  ; 
& dans  le  loifir  qu’il  eut  i la  Cour  de  Madrid  , il  mit  la  dernière 
main  à quelques  autres  Traités  de  Droit,  tel  que  celui  De  Jfncen- 
diariis,  dans  lequel  il  expliqua,  fuivant  la  méthode  déjà  pratiquée 
par  les  antres  Savans,  plufieurs  Loix  obfcures  Se  difficiles  qu’on  ra- 
porte  fur  cette  matière  i il  en  fit  de  meme  dans  un  autre  Traité 
intitulé  De  Indùiis  delifforum  ; mais  de  tous  fes  Ouvrages  , celui 
dans  lequel  Marciano  fit  le  plus  paraître  la  vafie  étendue  de  fes 
lumières  Se  de  fes  progrès  , fut  fon  Traité  intitulé  De  Prtcjudiciis  , 
que  la  mort  ne  lui  donna  pas  le  terns  de  finir  , 8c  dans  lequel 
cependant  il  furpalla  Jaques  Revardo.  qui  avoit  écrit  avant  lui  fur 
le  meme  fujet. 

Quoi  que  Marciano  eut  été  prévenu  par  la  mort  qui  vint  lefur- 
prendre  en  Efpagne  le  18.  Oéfobre  1870.  , 8c  qu'il  ne  put  pas 
avoir  la  fatisfaétion  de  voir  fes  ouvrages  imprimés , Jean  François 
Marciano  fon  fils  les  donna  enfuite  au  Public  en  1880.;  Se  le  Con- 
feiller Janvier  d'Andrea,  qui  fut  Régent,  Se  qui  à l’exemple  de  fon 
illudre  frère  François  fe  diftingua  aulTî  par  l’élégance  8c  la  clarté  qui 
régne  dans  fes  Allégations , joignit  à l'édition  des  Oeuvres  de  Mar- 
ciano une  Epitre  au  Leâeur,  dans  laquelle  exaltant  le  favoir  8c  l’élé- 
gance du  dite  de  l’Auteur , il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  , que  (i 
la  mort  n’avoit  pas  interrompu  les  grands  deffeins  de  Marciano., 
& quelle  lui  eut  donné  le  tems  de  mettre  la  dernière  main  aux 
compofitions  qu’il  avoit  faites , 8c  à celles  qu’il  médirait  de  faire 
eacore , il  eft  hors  de  doute  que  Naples  n’auroit  rien  à envier  aux 
plus  fameux  Jurifconfultes  des  autres  Villes  de  l’Europe  , que  la 
Savoye  n’auroit  pas  tant  à fe  glorifier  des  Ouvrages  de  fon  Préfi- 
fident  Favre , ni  la  France  de  ceux  du  célèbre  Caijas  (g). 

Mais  revenons  à François  i Andrea.  Indépendamment  de  l’obli- 
gation que  lui  ont  nos  Tribunaux  , d’y  avoir  introduit  l’érudition» 
fart  de  bien  parler,  la  vraye  méthode  d’examiner  les  qucflion,  de 
Droit  8c  d’écrire  poliment , nos  I’rofelîeurs  ne  lui  font  pas  moins 
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redevables,  puifque  ce  fut  par  fes  foins , que  dans  l'Univerfité,  la 
Jurifprudencc  & les  autres  fciences  furent  enfcignées  avec  une  meil- 
leure méthode,  & plus  d’exaftirude  qu’on  ne  lavoir  pratique  iufques 
alors.  Alexandre  Turamino  dont  nous  avons  fait  mention  dans  les 
precedent  Livret  avoir  lailTé  un  Elève  qui  le  furpalfa  fur  1a  manière 
d'enfeigner  te  d’interpréter  les  Lois  ; il  s'apelloit  Jean  André  de  Pao-  \ 

lo , Homme  d’une  vafte  érudition , excellent  Orateur  ; Andrea  fut 
fon  Difciple , & fe  faifuit  honneur  d’avoir  apris  de  lui  la  véritable 
manière  de  comprendre  les  Loix  par  leurs  principes,  & de  favoir 
distinguer  les  véritables  opinions  de  nos  Doâeurs  , de  celles  qui 
ctoicnc  eronnées  ; tandis  cju’ii  vécut,  dit  - il , on  pratiqua  dans  l’U- 
niverfîté  la  véritable  manière  d'enfeigner,  & d’interpréter  les  Loix. 
tmanuel  Rodcrigo  Kavarro  Ce  rendit  encore  dans  ces  memes  tems 
célébré  i notre  Univeriîté,  où  il  occupoit  la  première  Chaire  de 
l'après-midi  en  Droit  Civil  , Sc  après  lui  le  fameux  Jnlet  Capone; 
mais  par-contre,  Jean  Dominique  Cofcia  Profelfeur  Calabrais  ( h), 
qui  s'étoit  acquis  une  grande  réputation , & qui  dans  4a  première 
Chaire  du  matin  pour  le  Droit  Canon  avoit  un  grand  concours 
d'Ecolicrs,  avililfoir  abfolument  la  ProfcfTion  ; il  eut  de  grandes 
difputcs  pour  la  préféance  avec  Roderigo,  Sc  en  général,  il  étoit  d’un 
génie  H borné,  fi  privé  de  toute  érudition,  qu’on  ne  trouvoit  rien 
de  bon  dans  les  Leçons  qu’il  donnoit  aux  Ecoliers  ; de  manière 
qu’après  la  mort  de  Jean  André  de  Paolo , la  véritable  méthode 
pour  enfeigner  la  Juriiprudencc  fut  prcfque  entièrement  hors  d'ufa- 
ge  dans  l'Univerfité  de  Naples. 

Mais  le  Comte  tfOnnatte , ayant,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci- 
devant,  pris  un  foin  particulier  du  rétablilTëment  des  Etudes,  notre 
Andrea  fe  fervit  de  tout  fon  crédit  pour  établir  de  plus  en  plus 
; la  réputation  de  D.  Jean  Bapti/lc  Cacace  (i)  , qui  occupoit  la 
Chaire  pour  les  Jnfiituit  ; ce  ProfelTcur  avoir  été  difciple  de  Jean 
André  de  Paolo,  enfortc  qu’il  enfeignoit  ces  premiers  Elémens  d’une 
manière  différente  de  celle  de  fes  Collègues,  avec  plus  de  méto- 
de  & d’érudition  ; outre  cela , il  donnoit  encore  dans  l’Univerfité 
des  Leçons  de  Rhétorique  infiniment  utiles  à fes  Auditeurs,  d’au- 
tant plus  qu’il  poffédoit  parfaitement  les  Auteurs  Latins  tant  en 
vers  qu’en  profe.  Andrea  envoya  fon  frère  nommé  Janvier  pour 
aprendre  fous  ce  Maître , tant  la  Rhétorique  , que  les  Inflituts , & 
chacun  fe  trouvant  animé  par  cet  exemple  , on  mit  fur  pied  deux 
Chaires  différentes  , l'une  pour  les  Inilituts  , Sc  l’autre  pour  la 
Rhétorique,  où  l’on  vit  bien -tôt  uh  grand  concours  d’Etudians. 

Ce  fut  pareillement  par  les  foins  à' Andrea  qu’on  rétablit  dans 
l’Univerfité  de  Naples  la  Chaire  de  Mathématique,  & qui  plus  eft, 
il  la  fit  donnera  Thomas  Cornelio  fameux  Philofophc  & Médecin , 

qui 
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qui  fe  conformant  à la  manière  d’enfcigner  des  plus  grands  Ma- 
thématiciens , fit  enfortc  que  joignant  ion  travail  à celui  de  Marc 
Aurclc  Severino,  aufli  célèbre  Philofophe  & Médecin  , premier  Lec- 
teur de  rUniverfitc,  des  Ouvrages  duquel  Aicodeme  ( h ) a fait  de 
longs  catalogues , ces  deux  favans  Hommes  rapellérent  peu  à peu 
parmi  nous  le  goût  des  Belles  Lettres , de  la  Philofophie  & de  la 
Médecine,  & chaflcrent  les  anciens  préjugés  de  l'Ecole. 

Enfin  ce  grand  Jurifconfulte  Andrea  prit  d’étroites  tiaifons  d’a- 
mitié avec  le  petit  nombre  de  vrais  Hommes  de  Lettres  de  fon  tems, 
te  particuliérement  avec  Oftavien  de  Felice  vieillard  plein  d’érudition 
qui  avoit  paifé  prefque  toute  fa  vie  à étudier  la  Langue  Grecque , 
6c  la  Morale  A'Ariflotc ,-  avec  D.  Camille  Colonne  perfonnage  d’un  génie 
fupérieur , très  favant , 6c  grand  Philofophe  ; 6c  enfin  avec  le  célé- 
bré Camille  le  Pellerin,  & quelques  autres:  par  leur  fccours  Andrea 
chercha  à répandre  par -tout  le  bon  goût  pour  les  Sciences,  & la 
vraye  manière  de  les  enfeigner. 

Thomas  Cornelio  à qui  Naples  doit  tout  ce  qu’elle  poflede  aujour- 
d’hui de  plus  vraifembfable fur  la  Philofophie,  6c  fur  la  Médecine, 
étant , comme  nous  l’avons  dit , Profeflêur  en  Mathématique  dans 
l’Univerfité,  Andrea  fût  le  premier  qui  embrafTi  la  manière  de  phi- 
lofopher  qu’il  propofa,  6c  Cornelio  fit  venir  par  fon  moyen  i Na- 
ples les  Oeuvres  de  René  Defcartes  dont  jufques  à ce  tems  on  ne 
connoiffoit  pas  même  le  nom.  L'Académie  des  Otjofi  s’étant  aufli 
alors  rétablie  fous  la  préfidencc  du  Duc  de  Saint  Jean,  6c  les  Aca- 
démiciens étant  dans  l’ufage  d’y  donner  des  Dilfertations,  Cornelio 
en  récita  deux,  qui  par  la  nouveauté  des  propofitions  qu’elles  corv- 
tenoient,  excitèrent  l'attention  6c  la  critique  des  Auditeurs;  dans 
la  première  il  s’attacha  à démontrer  la  foibleflè  des  fondemens 
ou  principes  de  la  Philofophie  ordinaire  des  Ecoles;  6c  dans  la 
fécondé  il  fit  voit  de  combien,  par  conféquent,  étoit  préférable 
la  nouvelle  manière  de  philofopher.  Quoi  que  peu  d’annees  après, 
la  Perte  vint  interrompre  cette  aplication  aux  études , cependant 
dés  que  le  commerce  fut  rétabli , Cornelio  les  reprit  avec  plus  d’ar- 
deur , & de  fuccès  ; fa  réputation , 8c  fon  crédit  augmentant , il 
eut  un  grand  nombre  de  Partjfins  ■ avec  le  tems  toutes  les  Scien- 
ces fleurirent  dans  le  Royaume  de  Naples,  de  la  manière  dont  nous 
en  donnerons  le  récit  dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hifloire, 
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CHAPITRE  V. 

Eut  de  nos  Eglifes  dons  ces  tems  - ci  , jujques  ou  régne  de 

Charles  1 1. 

PA  R la  leâure  des  précédons  Livres  Je  cette  Hifloirc , on  a pù 
remarquer  que  fous  les  régnes  des  Rois  Philippe  III.  Sc  IV. 
les  affaires  Eccléfiaftiques  qui  eoncernoient  le  Royaume  de  Naples  fe 
traittoient  & Te  régloient  fuivant  les  differentes  fïtuations  dans  lef- 
quclles  les  Cours  fe  trouvoient;  Les  Papes  s’intriguant,  meme  an 
delà  de  leur  état,  dans  les  affaires  politiques  des  Princes,  donnant 
aux  uns  des  craintes  ,&  aux  autres  des  inquiétudes,  les  obligeoienc 
par  ce  moyen  à mettre  tout  en  ufage  pour  fe  les  rendre  favora- 
bles ; lors  qu'il  furvenoit  quelque  Guerre , fe  prévalant  de  la  qua- 
lité de  Pères  & Pafteurs  communs  de  tous  les  Chrétiens,  ils  fou- 
tenoient  qu’il  étoir  de  leur  devoir  de  s’employer  pour  procurer  la 
Paix,  expédioient  en  conféquence  des  Nonces  Sc  des  Légats  pour 
en  négocier  les  conditions,  Sc  fous  le  prétexte  fpécieux  de  tra- 
vailler à rétablir  la  concorde,  ils  s’attribuoient  une  fi  grande  au- 
torité que  de  Médiateurs  ils  devenoient  comme  Juges  des  différons 
qu'il  étoit  queftion  de  terminer. 

Mais  ces  tems  bienheureux  pour  la  Cour  de  Rome,  dans  les- 
quels elle  donnoit  ou  directement  , ou  indirectement,  la  Loi  à 
tout  l’Univers,  ne  font  plus.  Le  Cardinal  Macjxrin  fut  le  premier  qui 
leva  le  voile;  au  mépris  du  Pape  Alexandre  Vil.  il  rcfufa  d’accep- 
ter fa  Médiation  pour  le  Traité  de  Paix  des  Pyrénées,  & ne  vou- 
lut pas  permettre  qu’il  fût  négocié  par  aucune  autre  perfonne  que 
par  D.  Louis  Je  Haro , Sc  par  lui- meme;  Ce  refus  toucha  fcn/îblc- 
ment  ce  Pape  qui  fans  doute  en  fentit  toutes  les  confèquenees  pour 
l’avenir;  Si  en  effet,  on  a vû  depuis  lors,  que  quand  il  a été  quef- 
tion de  quelque  Traité  de  Paix  entre  les  Princes  de  l'Europe  , les 
Médiations  des  Nonces  de  la  Cour  de  Rome  ont  cté  celles  donc 
on  a fait  le  moins  de  cas. 

Nos  Vicerois  fe  conduifoient  dans  les  conteftations  qui  furvenoient 
entre  la  Jurifdiâion  Séculière,  & Eccléfiaffique , fuivant  la  bonne 
intelligence,  on  les  mécontentemens  qui  s’élevoient  entre  les  Cours 
d'Efpagne,  & de  Rome  ; En  général , ils  ne  fouffroient  aucun  atten- 
tat trop  marqué,  & les  reprimoient  avec  beaucoup  de  vigueur  Se 
de  fermeté.  Nous  avons  vu  ci  - devant  que  lors  que  les  Minières 
Efpagnols  n’eurent  pas  lieu  d’ètre  contcns  des  procédés  de  la  Cour 
de  Rome , on  envoya  de  Madrid  l'Evêque  de  Cor  Joue , Sc  D.  Jean 
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Qwmtnjjro  au  Pape  Urbain  VIII.  & qu’on  les  cliargea  de  le  me- 
nacer de  la  convocation  d’un  nouveau  Concile,  s’il  ne  remédioit 
pas  aux  différentes  injuftices  qui  fe  commettoient  par  raport  aux 
affaires  Eccléfiaftiques  dans  les  Royaumes  d’Efpagne  ; on  mettoie 
dans  ce  nombre  les  pendons  que  la  Cour  de  Rome  accordoit  à 
des  Etrangers  fur  les  Bénéfices,  &.  l'exceflive  quantité  dont  elle  en 
chargeoit  ceux  meme  qui  avoient  cure  d’ames;  les  Coadjuroreries 
qui  affuroiem  à celui  qui  en  écoit  pourvu  la  fucccflion  au  Bénéfice, 
les  Réfignations  , les  Difpenfes , Sr  autres  Provifions  qui  venoienc 
de  Rome , & les  Tommes  considérables  qu’on  exigeoit  pour  leur 
expédition;  On  mettoit  encore  dans  ce  même  nombre  des  fujets 
de  plaintes , les  refervations  des  Bénéfices , la  manière  cruelle  donc 
on  dcpouilloit  les  maifons  des  Prélats  à leur  mort,  les  vacances 
des  Evêchés,  & diverfes  autres  vexations  infuportables  que  la  Non- 
ciature d'Efpagne  (a)  excrçoit  dans  ces  Royaumes;  celui  de  Naples  (»\F.  leMc- 
n'étoit  pas  moins  harcelé  par  les  avides  recherches  du  Nonce  qui  poire  de 
y refidoit.  *»*„  au 

La  Cour  de  Rome  fe  jouoit  de  tous  les  Concordats  paffés  avec  l’are  Uhm 
les  Chapitres  & le  Clergé  de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  ; les  &1' 
interprétant  à fa  fantaifie,  elle  faifoit  exiger  les  Taxes  avec  autant 
de  rigueur  que  d’injuffice,  puis  que  la  Daterie  donnant  une  grande 
partie  des  Bénéfices  qui  avoient  été  compris  dans  la  Taxe  i des 
Cardinaux  & autres  Prélats  de  cette  Cour,  qui  croient  ccnfés  exempts 
de  routes  Charges,  le  poids  entier  venoit  enfuite  â tomber  fur  les 
autres  Bénéfices.  La  Chambre  Apoftolique  continuoit  auffi  i fe 
prévaloir  avec  inhumanité  des  dépouilles  au  tems  de  la  mort  des 
Evêques,  Abbés,  & autres  Bénéficiers  qui  n'étoient  pas  compris 
dans  la  convention:  les  Commiffaires  de  cette  Chambre  procé- 
doient  avec  tant  d’avidité,  que  dans  le  tems  que  ces  Eccléfiaftiques 
étoient  accablés  fous 'le  poids  de  la  maladie,  lors  qu’il*  auraient 
eu  le  plus  de  befoins  de  confolation  Si  d’allîftance,  c’eft  alors 
qu’ils  voyoient  de  leurs  propres  yeux  dévalifer  leurs  maifons , & 
qu’on  leur  enlevoit  tout  ce  qu’ils  poffédoient.  Dans  les  dépouilles 
des  Evêchés , des  Abbayes , & des  autres  Bénéfices  non  compris  , 
dans  le  Concordat,  les  Nonces  s’arrogeoient  le  droit  de  procéder 
conrre  les  Laïques  accuiés  d’avoir  pris  des  biens  apirrenans  aux 
Eg  ifes  , ou  Bénéfices  vacans,  A a la  Chambre  Apoftolique  à titre 
de  dépouilles;  de  leur  feule  autorité  ils  les  faifoiem  fequcftrer  par 
leurs  Commiffaires,  excommunioient  ceux  qui  les  poffédoient,  S c 
quiconque  s’opoferoit  à leur  entreprife. 

Le  Tribunal  de  la  Nonciature  étoit  encore  infuportablc  par  les 
extorfions  qui  s’y  commettoient;  on  y exigeoit  des  Plaideurs  , Si 
de  tous  ceux  qui  y avoient  quelques  affaires,  à titre  de  droits, 
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des  fommes  exccffives  , infiniment  plus  fortes  que  celles  qu’on< 
prenoit  dans  les  Tribunaux  Laïques  de  la  Ville,  & du  Royaume; 
la  raifon  de  cet  abus  venoic  de  ce  que  la  Cour  de  Rome  vouloir 
tenir  un  grand  nombre  d’Officiers  de  la  Nonciature  , fans  leur 
aligner  cependant  par  elle- meme  aucuns  apointemens  fixes,  ainft 
que  cela  fe  pratique  dans  les  autres  Jurifdiéüons , entendant  qu’ils 
fe  les  procuralfcnt  eux- mêmes,  & qu’ils  pourvurent  à leur  entre- 
tien au  moyen  des  droits  qu'ils- exigeroient  de  ceux  qui  auroient. 
â paffer  par  leurs  mains;  & de  là  il  arrivoit  que  les  pauvres  Plai- 
deurs étoient  rongés  jufques  aux  os  par  la  rapacité  de  ces  Officiers*. 

Le  défordre  & le  préjudice  que  fouffroit  la  JurifdiéHon  Royale, 
n’étoit  pas  moins  grand,  par  raport  au  nombre  iufini  de  Séculiers,, 
tant  de  Naples  que  de  tous  les  Diocéfcs  du  Royaume  qui  pré- 
tendoient  s’en  foulïraire,  en  prenant  quelque  Emploi  dans  le  Tri-, 
bunal  de  la  Nonciature;  par  ce  moyen  il  fe  commettoit  diverfes- 
fraudes  , les  uns  en  obtenant  des  Patentes  de  Greffiers , d’autres 
celles  d'Huiffiers,  s’exemptoient  de  répondre  par  devant  le  Juge- 
Laïque  , te  cet  abus  devenoit  d’autant  plus  confidérable  qu’on  fai- 
foit  un  trafic  de  ces  Patentes,  qu'elles  fe  vendoient  très  chèrement, 
ceux  qui  les  débiroient  affinant  qu’en  cànféquence  de  l’exemption 
qu’elles  portoient  avec  elles  de  pouvoir  être  cité  par  devant  les, 
Tribunaux  Séculiers,  on  étoit  aulTî  difpenfé  du  payement  de  tou- 
tes les  charges  tant  envers  le  Roi , que  du  Public.  Les  Nonces 
prétendoicne  encore  que  toutes  les  perfonnes  de  leur  maifon,  non- 
feulement  leurs  Huiflicrs  & Archers , mais  encore  leurs  Domcfti- 
ques , & tous  ceux  qui  habitoient  leur  Palais,  n’étoient  point  fou- 
rnis à la  Jurifdiâion  Royale;  il  en  réfulta  fouvent  de  grands  dé- 
fordres,  & nos  Vicerois  eurent  pour  cette  prétendue  Immunité 
des  conteffations  non  feulement  avec  les  Archevêques,  mais  encore 
avec  les  Nonces,  qui  prenoient  fous  leur  proteftion  des  Criminels 
du  premier  ordre,  uniquement  parce  qu’ils  étoient  compris  dans 
le  nombre  des  gens  attachés  à leur  Palais. 

Pendant  tout  le  tems  que  les  Cours  d'Efpagne  & de  Rome  ne 
vécurent  pas  en  bonne  intelligence,  nos  Vicerois  maintinrent  avec 
fermeté  tous  les  Droits  de  la  Jurifdiâion  Royale.;  il  en  fut  de  même 
tandis  que  l'Evêque  de  Cordoue  8c  Cbiumaxjctro  follicitérent  le  redref. 
fement  de  ces  injuffices  ; mais  le  Pape  Urbain  ayant,  comme  nous 
l’avons  dit,  mis  cette  affaire  en  négociation,  & fait  naitre  diverfes 
difficultés  pour  en  éluder  la  décifion,  dans  cet  intervalle,  les  Es- 
pagnols toujours  plus  expofés  à de  nouvelles  difgraces,  fe  virent 
enfin  réduits  à la  politique  nécelfité  de  n’irriter  pas  davantage  la 
Cour  de  Rome  contr’cux;  toutes  leurs  follicitations  ne  produiC- 
Jtcnc  donc  aucun  effet,  & en  Efpagnc, , comme  dans  le  Royaume 
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de  Naples  , les  Tribunaux  de  la  Nonciature  continuèrent  i faire 
valoir  toutes  les  prétentions  onéreufes  à la  Nation  qu’ils  avoienc 
cumulées  les  unes  fur  les  autres  ; les  Eccléfiafriqucs  plus  cntrepre- 
nans  que  jamais , ne  perdoient  aucune  occalion  d'empiéter  fur  les 
Droits  de  la  Jurifdiftion  Royale. 

Le  grand  nombre  d'Eglifes , &t  les  fréquens  Délits  qui  fe  com- 
mettoient  dans  la  Ville  & dans  le  Royaume , firent  penfer  aux 
moyens  de  remédier  aux  abus  infuportables  qui  refultoienr  de  la 
prétendue  Immunité  des  Eglifes  i Privilège  auquel  les  Eccléfiafti- 
ques  ne  donnoient  plus  de  bornes  , dont  ils  parurent  plus  zélés 
Delfenfeurs  que  jamais,  quoi  qu'ils  connurent  que  de  Iâ  naiflbient 
ce  grand  nombre  de  crimes,  que  les  Scélérats  ne  confommoient 
avec  tant  de  hardielfe,  que  par  la  certitude  de  l’impunité  qu’ils 
trouvoient  en  fe  réfugiant  au  pied  des  Autels  ; lieu  &cré  qui  bien 
loin  d’être  l’azile  du  crime  devroit  en  être  la  terreur,  & auprès 
duquel  il  cil  inouï  de  dire  qu’un  Afiàfiïn , avec  les  mains  encore 
fumantes  du  fang  qu’il  vient  de  répandre,  ofe  fe  préfenter,  & y 
trouve  dans  les  Ecdéliaftiques  des  efpéces  de  complices  par  la  pro- 
ttétion  qu’ils  lui  accordent. 

Cependant , en  vain  l’on  envoya  à Rome  le  Conieiller  Antoine 
de  Guère , pour  obtenir  du  Pape  au  moins  quelque  modification  à 
la  Bulle  de  Grégoire-.  Nous  avons  déjà  vu  que  malgré  la  juftice  de 
fes  repréfentations  elles  ne  furent  pas  écoutées,  & que  la  Cour  da 
Rome  profitant  de  l’adverfité  dans  laquelle  elle  fentoit  celle  d'Ef-, 
pagne  plongée,  n’en  fit  aucun  cas. 

L 

Moines , & leurs  riche/fes. 

A mefijre  que  les  Peuples  font  accablés  fous  le  poids  des  dif- 
graces  & des  calamités , les  Eglifes  & les  Couverts  profpérenc 
Si  s’enrichilTent.  Ce  qui  s’eft  pafie  dans  le  tems  des  plus  fortes 
adverfités  du  Royaume  de  Naples  fournit  une  preuve  éclatante  de 
la  vérité  de  cette  maxime , & que  plus  les  malheurs  publics  font 
grands,  & plus  auffi  les  Ecdéfiaftiques  font  de  progrès,  acquiérent 
de  fortune.  Telle  cil  la  miférable  condition  des  Hommes,  qu’ils 
ne  favent  recourir  â Dieu  & aux  Saints  que  pour  les  remercier  des 
maux  dont  ils  les  ont  préfervés  , ou  pour  les  prier  qu’il  ne  lent 
en  arrive  pas  de  plus  grands;  c’eft  alors,  dans  les  tems  que  1». 
verge  célefte  frape , ou  quelle  cft  prête  i fraper , qu’une  balle  & . 
fertile  crainte,  l'amour  de  loi- même  8c  de  fa  confervation,  enga- 
ge les  hommes  i porter  dans  les  Temples,  ou  dans  les  mains 
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toujours  ouvertes  de  leurs  Prêtres , une  bonne  partie  de  leurs 
biens  , comme  fi  par  ces  efpéces  de  facrifices  involontaire* , & 
confeilics  uniquement  par  la  peur  qui  fe  mafque  fous  les  apparen- 
ces de  la  dcvo'tion  , il  étoit  pofliblc  de  fatisfaire  la  vengeance 
Divine. 

Il  eft  certain  que  nos  Ancêtres  ne  virent  jamais  de  tems  plus 
calamiteux  que  ceux  qui  s’écoulèrent  depuis  le  régne  de  Philip- 
pe III.  jufques  à la  mort  de  Philippe  IV.  Prefquc  toujours  agi- 
tés par  de  cruelles  Guerres,  ou  ce  qui  peut-ctre  eft  pitc  encore, 
par  l'apréhcnfion  de  les  voir  paroitre  , s'ils  oférent  fe  flatter  de 

auclque  relâche , à l'inftant  même  les  flammes  & les  incendies 
u Mont  Vefuve  vinrent  les  briller  , & les  tremblement  de  terre 
les  engloutir  ; A ces  maux  fuccédérent  ceux  occafionnés  par  les 
courtes  des  Bandits,  les  invafions  des  Turcs,  les  féditions,  la  di- 
fette  des  vivres,  les  Impofitions  exccfiïves,  une  Pefte  qui  porta  par 
tout  la  mort , & enfin  tant  d’autres  défaftres  dont  on  ne  peut  en- 
tendre le  détail  fans  être  faifi  d'horreur  : Ce  fut  cependant  au  mi- 
lieu de  ces  miféres,  de  toutes  ces  aftreufcs  fi tuation, , que  le  nom- 
bre des  Eglifcs  & des  Couvens  d’Ordrcs  déjà  établis  devint  plus 
confidérablc  , qu’il  s’en  fonda  de  nouveaux  , que  les  Moines  fi- 
rent de  fi  importantes  acquifitions , gagnèrent  tant  de  biens,  que 
préfentement  il  leur  refte  peu  de  chemin  à faire  pour  fe  rendre 
encore  maîtres  des  raiférables  reftes  qui  font  pofledes  par  les  Sé- 
culiers. 

Dans  ce  XVII.  Siècle  on  introduifit  parmi  nous  de  nouveaux  Or- 
dres de  Religion.  Au  commencement  on  y reçut  lî  Congrégation  des 
Pères  Pies.  En  l’année  i6of.  D.  Charles  Caraffa  Gentilhomme  Napo- 
litain & Prctre,  les  établit  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  des  Monts 
fituée  au  fauxbourg  Saint  Antoine  de  Naples  i & enfuite  le  Car- 
dinal üesjo  Caraffa  Archevêque  leur  donna  en  1618.  avec  l’appro- 
bation du  Pape  Paul  V.  l’Eglife  de  Saint  George  Majeur,  ancien- 
ne Paroiflc  de  Naples  , qui  fut  enfuite  Collégiale , & fervie  pen- 
dant un  tems  par  fept  Semainiers  Prcbcndés  , & par  autant  de 
Prêtres  parmi  lefquels  on  comptoit  encore  l’Archiprimicier , & le 
Primicier  (b)  ,•  mais  cette  Eglifc  tombant  dans  ce  tems-ci  en  rui- 
ne, Si  Ion  rétabliflcment  exigeant  plus  dedépenfc  qu’on  n’en  pou- 
voir faire,  on  jugea  à propos  de  la  donner  à ce  nouvel  Ordre. 
Grégoire  XK.  aprouva  cette  Congrégation  par  un  Bref  donné  à Ro- 
me le  2.  Avril  1611.  & l’année  fuivante  rdaa.  il  lui  accorda  le 
droit  d’adminiftrer  tous  les  Sacremens  ; en  1655.  Urbain  VIII.  la 
confirma  encore,  & de  là  , avec  le  tems,  ces  Pères  firent  de  grands 
progrès , fondèrent  à Naples  & ailleurs  diverfes  Maifons , acqui- 
rent des  immeubles  de  prix. 
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Peu  de  tems  après  , en  i <509.  les  CJercs  Réguliers  Barnabites  de 
Saint  Paul  Décollé  s 'établirent  parmi  nous  ; ils  vinrent  de  Milan  où 
ils  avoicnt  été  inftitués  en  1 5 '.6.  par  ÿaques  Anuité  Morriggia  , & 
Bartheltmi  Ferrario  Milanois,  & par  Franfois  Marie  Zaccaria  de  Cré- 
mone , engagés  â former  cet  ctabliffement  par  les  Prédications 
de  Séraphin  Firmano  Chanoine  Régulier.  On  les  nomma  (Jercs  Ré- 
guliers de  Saint  Paul,  parce  que  l'un  de  leurs  Inftituts  étoit  de  prê- 
cher fur  les  Epicres  de  Saint  Paul  ; leurs  Régies  furent  enfuite 
confirmées  par  divers  Brefs  Apofloliques  dans  les  années  1518.  & 
15  J J.  St.  Charles  Borromée  Archevêque  de  Milan  les  protégea  auffi , 
& leur  accorda  l'Eglife  de  Saint  Barnabas , d'où  ils  prirenc  le  nom 
de  Barnabites  ; Répandus  enfuite  en  differentes  Villes  de  la  Lom- 
bardie & de  l'Italie,  ils  vinrent  enfin  à Naples  en  1609.  où  on 
leur  donna  l’Eglife  de  Sainte  Marie  de  Porte- neuve  appellée  en 
Cofmedin,  qui  étoit  aulTi  très  ancienne,  & l'une  des  quatre  principa- 
les Pareilles  de  la  Ville  (r). 

Dans  ce  même  Siècle,  en  1610.  Saint  Fianftis  de  Sales  Evêque 
de  Genève , fonda  les  Religieufes  de  la  Vibration  de  la  Vierge , 
défi i nées  à vifîter  les  Pauvres  & les  Malades  ; elles  furent  enfui- 
te cloitrées , & par  une  fuite  de  leur  Inftitut,  obligées  à recevoir 
dans  leur  Monafiére  les  jeunes  Filles  qu’on  auroit  refufé  de  pren- 
dre ailleurs  i caufe  de  leurs  infirmités  : Ces  Religieufes  ne  s’éta- 
blirent pas fi-tôt  parmi  nous,  mais  il  paroit  qu’elles  ne  perdirent 
rien  à l'attente , puis  qu'elles  fondèrent  fur  l’Eglife  de  Sainte  Ma- 
rie de  la  Patience  un  vafle  Sc  très  commode  Monaflére. 

On  vit  auffi  paroitre  des  reformes  d’anciens  Ordres.  Les  Refor- 
més de  Saint  Bernard  élevérent  une  magnifique  Eglifè  fous  le  nom 
de  Saint  Charles  hors  la  Porte  de  Saint  Janvier.  Ceux  de  Saint 
François,  recourus  par  divers  Seigneurs  Efpagnols  & Napolitains, 
bâtirent  auffi  dans  une  fituation  délicicufe  un  grand  Couvent,  avec 
une  Eglife  bien  proportionnée  , fous  le  nom  de  Sainte  Marie  des 
Anges.  Le  Comte  de  Pennaranda  fournit  de  même  aux  Carmes  Dé- 
chauffés  trois  mille  écus  qui  furent  employés  à bâtir  une  Eglife, 
au  fauxbourg  de  Chiaja,  ce  Viceroi  affilia  avec  toute  la  Magiflra- 
ture  à l’ouverture  qui  s’en  fit  le  11.  Mars  i66+.  & y tint  Chapel- 
le Royale  i auffi  généreux  en  faveur  de  ces  Religieux  , que  le 
Comte  de  Ltmos  l’avoit  été  pour  les  Jéfuites , il  contribua  à la  dé- 
penfc  néceffaire  pour  le  Bâtiment  de  leur  Couvent,  te  fournit  aux 
Religieufes  Carmélites  Déchauffées  les  moyens  d’agrandir  leur  Mo- 
naftére  de  Saint  Jofeph  à Pontecorvo. 

D'un  autre  coté , les  Jéfuites  ne  relièrent  pas  en  arriére  ; ils 
écoient  les  Direéteurs  des  confciences  , ainfi  que  des  maifons  de 
la  NoblefTe  & du  Peuple  ; par  le  moyen  de  leurs  Congrégations  où 
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ils  recevoient  des  perfonnes  de  tout  état , 6c  de  tonte  profeflioni 
& qu’ils  inftituérent  dans  leurs  Collèges  6c  dans  leurs  Maifons  Pro- 
fclfes , ils  Te  concilièrent  l'affection  6c  l’attachement  de  toute  forte 
de  gens  ; regardés  comme  des  hommes  fages  8c  prudens  , ils  fe 
mé. oient  dans  toutes  les  affaires  de  ceux  qui  étoient  fous  leur  di- 
rection , & les  régloient  à leur  volonté  ; il  n'eft  pas  jufques  aux 
Procès  de  la  plus  grande  importance  qu’on  ne  remit  à leur  arbi- 
trage. On  trouve  dans  les  Rèfolntions  du  Régent  De  Marines  di- 
verfes prononciations  arbitrales  faites  par  des  Jéluites,  fur  des  dif- 
ficultés de  la  dernière  conféquence. 

Aucun  Viceroi  ne  marqua  autant  d’empreffement  que  le  Comte 
de  Pennaranda,  pour  faire  bâtir  ou  reparer  des  Eglifes;  il  n'eft  pref- 
que  point  de  lieu  dans  Naples  deftinc  au  Culte  Divin  qui  ne  reçût 
de  lui  pour  cet  effet  de  confidérables  aumônes:  Il  aida  de  fon  ar- 
gent les  Carmes  dans  les  réparations  & réparation  qu’ils  firent  de 
leur  Couvent  avec  la  grolfe  Tour  apellée  du  Carme,  afin  de  n’c- 
•tre  pas  incommodés  par  les  Troupes  Efpagnoles  qu’on  y logeoic. 
.11  facrifia  de  même  de  greffes  Tommes  pour  faire  achever  le  bâti- 
ment de  Y Hermitage  de  Saur  Vrfnle,  6c  de  l’Eglife  de  Sainte  Marie 
t des  fleurs , où  furent  enfevelis  ceux  qui  périrent  par  la  Contagion. 
Il  fit  auffi  des  largeffes  à l’Eglilê  de  St.  Nicolas  fur  le  Mole.  Pen- 
dant là  Viceroyauré  , les  difputes  entre  les  Dominicains  6c  les 
Cordeliers,  au  fujet  de  la  Conception  immaculée,  furent  fi  vives  , 
qu’il  falut  enfuitc  les  Conftitutions  Sc  les  Bulles  de  divers  Papes 
pour  les  apaifer  ; les  Efpagnols  qui  adhéroient  aux  fentimens 
de  ces  derniers , témoignèrent  encore  plus  d'empreffement  pour 
la  dévotion  à la  Ste.  Vierge  fous  ce  titre.  Le  Comte  de  Pennaranda 
fili fit  cette  occafion  de  faire  éclater  fa  pieté , en  faifant  célébrer 
dans  toutes  les  Eglifes  avec  une  grande  pompe  de  magnifiques  Fê- 
tes fous  ce  nom  ; par  cet  exemple , les  Peuples  entrainés  conçu- 
rent tant  de  rcfpeft  pour  les  Eglifes  qui  portoient  ce  titre,  qu'il 
n’en  fut  aucune  qu'on  ne  comblât  de  biens  & de  préfens. 

Chacun  voulut  bien-tôt  imiter  le  Viceroi  : On  vit  diverfes  Egli- 
ses fondées  à neuf , ou  rétablies  : Outre  cela  > la  violente  Pefte 
dont  nous  avons  ci-devant  donné  le  détail , ayant  prefque  dépeu- 
plé Naples  & le  Royaume , diverfes  Perfonnes  qui  fe  trouvoient 
par  là  fans  Héritiers  donnoient  leurs  biens  à des  Eglifes,  ou  ides 
-Consens  ; par  là  les  rkheffes  des  Ecdéfiaftiques  augmentoient  de 
-jour  en  jour:  D’autres  , mécontens  de  leurs  Parons  qui  n’avoient 
pas  fu  cultiver  leur  amitié , pour  les  mortifier , & leur  en  témoi- 
gner leur  reffentimenc , interrompoient  le  cours  de  la  nature , lé- 
guoient  leurs  : biens  aux  Eglifes  ou  aux  Moines,  toujours  prêts  à les 
.recevoir,  fouvent  à les  rechercher. 

Mais 
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Mais,  ofcrons-nous  le  dire  ?unc  grande  partie  des  richeffes  des 
Couvens  dérivent  d’une  fourcc  plus  impure , plus  illégitime.  Les 
Moines  avoirnt  répandu  & établi  dans  le  Public,  comme  une  maxi- 
me indubitable,  Que  ceux  qui  poflcJoient  des  biens  mal  acquis, 

Tolés , s’acquittoient  entièrement  envers  Dieu , en  les  donnant 
après  leur  mort  aux  Eglifes.  C’eft  de  là  que  quelques  Voyageurs 
Etrangers,  étonnés  en  voyant  le  nombre  infini  de  nos  Maifons  Re- 
ligieufes  , de  nos  Eglifes,  & de  leurs  richefies  immenfes  , au  lieu 
de  regarder  tous  ces  établilfcmens  comme  des  marques  de  pieté, 
fe  font  au  contraire  affermis  dans  la  mauvaife  opinion  qu'ils  avoient 
des  Napolitains,  comme  de  gen s accoutumes  dis  l'enfance  à voler, 

& que  c’eft  par  cette  raifon , Sc  en  conféqucnce  des  fauffes  maxi- 
mes dont  l’avidité  des  Moines  les  a imbus , qu’on  les  voit  fi  por- 
tés à laiffer  au  moment  de  leur  mort  aux  Eglifes  les  biens  qu’ils 
ont  mal  acquis  pendant  leur  vie  ( d).  (d)V.  Bot. 

Ne  (oyons  donc  pas  étonnés  fi  le  nombre  des  Eglifes  St  des  ‘“«v.Polmc. 
Couvens  fe  multiplia  à tel  point  qu’on  n'en  peut  plus  aujourdhui  *" 

tenir  un  compte  exaâ  : Pierre  de  Stefano  fe  flatroit  d’avoir  donné 
un  détail  entier  St  exaâ  des  Eglifes  de  la  feule  Ville  de  Naples, 
lors  qu’en  iydo.  il  publia  fon  livre  intitulé  Defcription  des  lieux 
facrés  de  la  Ville  de  Naples  : mais  à peine  foixantc  années  furent- 
elles  écoulées,  que  Ccfar  d'Engenio , engagé  par  la  quantité  de  nou- 
velles Eglifes  établies  depuis  lors,  fit  imprimer  à Naples  en  1614. 
un  autre  Traité  fous  le  titre  de  Naples  Sacrée.  Trente  années  après. 

Otaries  de  Lellis  trouva  encore  fulfifamment  d’Ouvrage  pour  don- 
ner au  Public  en  1654.  un  troifiéme  Volume  fous  le  titre  i‘ Addition 
ou  Suplèmcnt  à la  Naples  Sacrée.  Tous  ces  Livres  n’ont  pas  même 
été  fufilifaos  ; le  nombre  des  Eglifes  Sc  des  Couvens  s’eft  encore 
accru  jufques  là  qu’on  trouveroit  allez  de  matériaux  pour  com- 
•pofer  un  quatrième  Volume. 

Dans  ces  mêmes  tems , les  impertinentes  maximes  que  débi- 
tèrent nos  Doftcurs , contribuèrent  encore  à favorifer  les  acqué- 
rions que  faifoient  les  Eccléfiafiiques  ; donnant  une  injufie  aplica- 
tion  des  anciennes  Régies  aux  circonftances  préfentes,  renverfant 
l’efprit  des  Loix  jufques  auquel  ils  ne  pénétroient  pas , fans  faire 
attention  aux  changemens  qui  étoient  furvenus  depuis  lors , uni- 
quements  conduits  par  une  dévotion  imprudente  & bornée , on  vit 
ces  Doâeurs  zélés  à protéger  par  leurs  Ecrits  & leurs  Ouvrages , 
toutes  les  acquérions  temporelles  que  faifoient  les  Eccléfiaftiques, 
apliqués  à leur  en  faciliter  les  moyens,  au  grand  préjudice  de  ta 
Société  civile , Sc  du  droit  inconteftabie  dont  chacun  doit  jouir 
fur  ce  qui  lui  apartient. 

Leur  injuflice  fut  potéee  jufques  à enfeigner  & foûtenir,  com- 
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me  une  maxime  dont  on  ne  devoit  pas  douter,  qu'on  pouvoir 
obliger  les  Proprietaires  des  maifons  voifines  aux  Eglifes,  à les 
vendre  malgré  eux  , toutes  les  fois  qu’elles  pouvoient  fervir  à l'a~ 
grandifTcment  de  ces  mêmes  Eglifes.  Ce  n’cft  pas  encore  là  tout; 
ils  prétendirent  que  pour  en  fixer  le  prix  , on  ne  devoit  point 
faire  attention,  ni  au  dommage  ni  à l'att'eéiion  de  celui  qu’on  for- 
çoit  à vendre  fa  maifon  ; qu’il  ne  faloit  lui  payer  que  la  fomme  à 
laquelle  elle  feroit  évaluée  par  des  Experts.  Bien  plus  encore;  on 
fit  valoir  ce  droit,  non-feulement  pour  le  cas  où  il  s’agi  (Toit  de  l’a. 
grandill'cment  d’une  Egiife , mais  en  outre  de  celui  des  Porches , 
ou  efpéces  de  Vcfhbules  foutenus  de  colomnes,  qui  étoient  autre- 
fois à l'entrée  de  ces  Eglifes  ; de  même  que  pour  les  Sacrifties , 
Cimetières  , Cloîtres , Efcaliers , Dortoirs , iic  enfin  jufques  aux 
dûmes,  & aux  jardins  des  Couvcns:  Trille  & dangereux  voi- 
linage  ! 

Enfin , & comme  fi  les  Ecdéfiaftiques  dévoient  jouir  du  fuprê- 
me  Domaine  fur  tous  les  biens  de  la  Terre , on  leur  donna  en- 
core le  droit  de  pouvoir  acheter  malgré  les  Proprietaires  les  mai. 
Tons  qui  fe  trouvoient  vis-à-vis  de  leurs  Bâtimens,  quoi  qu'il  y 
eût  une  rue  publique  entre  deux  ; & ce  qui  paroitra  lans  doute 
plus  étonnant , cet  injufic  Privilège  leur  fut  accordé  pour  pouvoir 
faire  de  grandes  te  vafles  Places  au  devant  de  leurs  Edifices.  Dans 
le  fameux  Procès  que  le  Cardir.nl  Filomarino  nôtre  Archevêque  in- 
tenta aux  Religicufes  du  Monallere  fous  le  nom  de  D.  Région , G*- 
M Capoke  pot,  (e)  qui  dèfendoic  la  Caufc  du  Prélat,  pour  laquelle  il  com- 
V‘°r’  pofa  deux  Allégations,  demanda  que  ces  Religicufes  fuflent  con- 
damnées à lui  vendre  quelques  Maifons  à elles  aparfenantes , fv 
tuées  devant  le  Palais  Archiépifcopal , quoi  qu’il  y eut  encre  deux 
une  rué  publique  , prétendant  les  abbatre  pour  élargir  la  Place  , 
celle  qu'il  y avoit  n’étant  pas  fuffifante  pour  que  les  CaroJJes  à fix 
chevaux  puflent  entrer  A forcir  commodément  ; le  Cardinal  de  latct 
qui  étoit  alors  Avocat  à Rome , plaida  la  Caufc  des  Religicufes; 
il  fe  récria  contre  une  prétention  de  cette  nature,  te  dans  une  Al- 
légation que  Capon  a aufii  raportéc , il  réfuta  toutes  les  raifoos 
qu'il  avoit  avancées  : Malgré  cela,  on  voulut  à tout  prix  que  les 
Carolfes  à fix  chevaux  de  l'Archevêque  pulfent  rouler  commodé- 
ment ; on  ordonna  que  les  maifon;  apartenantes  aux  Religicufes 
feroient  abbatues , St  on  en  forma  une  belle  te  large  Place  dcvanc 
le  Palais  du  Prélat. 

Ctfc  en  confcquence  de  ces  memes  maximes , que  les  Couvent, 
qui , dans  leur  fondation  étoient  très  petits  , occupent  préfente- 
*icnr  des  rues  entières  d’un  bout  à l’autre  ; & comme  il  cil  diffi- 
cile d'en  trouver  une  dans  Naples  qui  foit  exempte  de  Moines  , 
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fi  l’on  ne  remédie  pas  à des  abus  aufli  ruineux  que  le  font  ceux 
qui  réfutent  de  ces  injuftes  Privilèges , ils  pourront  enfin , & avec 
le  tems , parvenir  par  un  tel  moyen  à Te  rendre  proprietaires  & 
Maîtres  de  la  Ville  entière  : Pour  en  juger  faincment,  le  parte  doit 
nous  fêrvir  de  règle  pour  l’avenir.  Nous  avons  déjà  vu  jufques 
ici , combien  les  EcclértafHqucs  s’étoient  enrichis  & agrandis  aux 
dépens  des  Séculiers  ; & nous  verrons  encore , que  ne  donnant  au- 
cunes bornes  à leur  ambition,  ils  ont  fait,  à proportion  des  rems, 
de  plus  grandes  acquittions  fous  le  régne  de  Charles  II.,  dont 
nous  nous  propofons  de  parler  dans  les  deux  derniers  Livres  ie 
tette  Hifloire. 
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LIVRE  TRENTE-NEUVIEME. 

A fituation  dans  laquelle  la  Cour  d’Efpagne 
fe  trouva  à la  mort  du  Roi  Philippe  IV. 
donna  matière  à pcnfcr  qu’on  la  verroic 
agitée  de  grrnds  mouvemens.  Le  nouveau 
Roi  Charles  II.  étoit  encore  dans  l’en- 
fance , & fous  la  tutelle  de  fa  Mcre.  On 
avoit  à foûtenir  la  Guerre  contre  le  Por- 
tugal , & la  Paix  avec  la  France  ne  paroif- 
foit  point  folide.  Depuis  que  la  Couronne 
étoit  poflêdée  par  la  Maifon  £ Autriche , on 
n’avoit  point  encore  eu  d’exemple  d'une  fi  longue  Minorité,  ni 
vu  de  Régence  d’une  femme , étrangère , & fans  expérience  pour 
le  Gouvernement.  Il  paroiflbit  qu’on  devoit  craindre  que  le  gé- 
nie altier  de  la  Nation  Efpagnole  fit  difficulté  de  fe  foumcttre  , 
d’autant  plus,  que  ouoique  D.  Juan  £ Autriche  eût  été' fort  aimé 
du  Roi,  il  u’avoit  etc  fait  aucune  mention  de  lui  dans  fon  Tef- 
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tament , & que  ce  Prince  ne  fuportoic  qu’avec  bien  de  I»  peine  Iq 
vie  privée  à laquelle  il  fe  trouvoir  réduit.  Le  Coufeil  d’Etat  accoutu- 
mé a jouir  d'une  grande  autorité,  fe  plqignoit  d’avoir  pour  Con- 
current la  J mite  établie  par  le  Teftamcnt  du  défunt  Roi , laquelle 
s’attribuoit  la  principa'e  direction  des  affaires. 

Malgré  cet  fujets  d'inquiétudes,  l’ambition  des  Grands  fe  con- 
tenta de  fe  répandre  en  plaintes  inutiles,  foit  parce  qu'ils  ne  ju- 
gèrent pas  d’avoir  fuiHfammcnt  de  forces  pour  ofer  entreprendre, 
foit  aiifli  que  la  crainte  des  armes  de  France,  8c  une  efpécc  de 
honte  de  ne  pouvoir  pas  vaincre  les  Portugais , les  contint  dans 
leur  devoir;  Quoi  qu'il  en  foit,  le  changement  de  Maître  n'occa- 
honna  aucuns  troubles  dans  les  Royaumes  d'Efpagne,  & bien  moins 
encore  dans  celui  de  Naples.  Le  nouveau  Roi  Chauii  II.  en 
obtint  dans  cette  année  i 666.  du  Pape  Alexandre  y II.  la  Bulle 
d'Inveftiture , dont  on  conferve  l’original  dans  la  grande  Archive 
de  la  Chambre  Royale  ; & il  nomma , ainft  que  nous  l’avons  dé- 
jà dit , à la  Viccroyauté  Û.  Pierre  Antoine  d'Aragon  , duquel , & 
de  ce  qui  Ce  palfa  pendant  fon  Gouvernement , nous  allons  traiter 
prefentement. 


CHAPITRE  I. 

D.  Pierre  Antoine  d’Aragon  rejette  la  prétention  élevée  fer 
le  Pape  de  prendre  la  tutelle  du  Royaume.  Le  Roi  de 
France  entreprend  une  nouvelle  Guerre  contre  l Efpagne  , 
fous  le  prétexte  de  fon  Droit  de  fuccejfwn  au  Duché  de  Bra- 
bant , (jr  a d autres  Etats  de  la  Flandre  ; ces  difficultés 
font  terminées  par  le  Traité  de  Paix  fait  k Aix  la  Chapelle. 

LA  Heine  Mère  ayant  pris  pofftflion  de  la  Régence,  la  Junte  éta- 
blie par  le  Teilamcnt  du  défunt  Roi,  travailla  au  Gouverne- 
ment des  Royaumes  qui  compofoient  la  Monarchie  d'E/pagne  ; le 
Confeil  d’Etat , de  meme  que  les  Grands  fe  fournirent  à toutes  ces- 
difpofitions  ; mais  le  Pape  Alexandre  y II.  ne  voulut  pas  perdre 
cette  occafîon  de  faire  revivre  l'ancienne  prétention  que  fes  Pré- 
décciTeurs  avoient  en  partie  fait  valoir  fur  le  Royaume  de  Naples 
autrefois,  & dans  des  cems  de  troubles;  il  prétendoit  que  comme. 
Seigneurs  dtreâs  te  fuprémes , ils  éroient  en  droit  d'en  prendre  le 
Gouvernement  pendant  la  Minorité  du  Roi. 

On  a pû  voir  par  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  précédent  ; 
livret  de  cette  11‘jloirc , combien  font  foiblcs  les  fondemens  fur  lef-. 

Ec.ee.  £.  quel$; 
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quels  cette  prétention  efl  apuiée  ; cependant  la  Cour  de  Rome 
voulant  Te  prévaloir  de  ce  qui  étoit  arrivé  pendant  la  Minorité  de 
l’Empereur  Frédéric  II.  fous  le  Pontificat  à’ Innocent  III.,  de  la 
Légation  du  Cardinal  de  Parme  fous  ceux  de  Martin  IV.  & <f  Ho- 
noré IV.  pendant  que  Charles  d'Anjost  Prince  de  Salcrne  fut  détenu 
prifonnier  ; & en  un  mot , citant  quelques  autres  exemples  dont 
elle  faifoit  une  faulfc  aplication  , elle  pretendoit  de  nouveau  que 
le  Gouvernement  de  ce  Royaume  lui  apartenoie  tandis  que  les 
Rois  étoient  en  Minorité.  Ceux  qui  s’attachoicnt  à connoitre  les 
vues  de  cette  Cour , jugèrent  qu’elle  ne  faifoit  point  cette  démar- 
che dans  l’cfpcrance  d’en  obtenir  alors  aucun  fuccès , mais  feule- 
ment, comme  une  efpccc  de  proteftation  pour  ne  laidcr  pas  en- 
tièrement anéantir  fon  prétendu  Droit,  renvoyant  d'ailleurs  à le 
faire  valoir  plus  efficacement  dans  des  tems  & des  circonftanccs  qui 
lui  paroitroient  plus  favorables , au  cas  qu’elle  vint  à les  trouver. 

Peu  de  tems  apres  l’arrivée  de  D.  Pierre  d'Aragon,  le  Nonce 
comparut  en  conféquence  devant  lui , St  lui  repréfenta  au  nom  du 
Fape  les  Droits  que  le  Saint  Siège  avoit  par  raport  au  Gouverne- 
ment du  Royaume,  qu’il  apartenoie  au  Saint  Père  de  le  pourvoir 
d’un  Gouverneur  pendant  tout  le  tems  que  durerait  la  Minorité 
du  Roi  Charles;  Le  Viceroi  lui  répondit  qu’il  n’etoit  pas  né- 
celfairc  que  Sa  Sainteté  fe  donnât  ce  foin , ni  fe  mêlât  des  affaires  qui 
regardoient  le  Royaume  de  Naples,  puifque  le  Roi  Philippe  y 
avoit  fuffifammcnr  pourvu  par  fon  Teftamenr,  en  confiant  la  Ré- 
gente à la  Reine  fon  Epoufc , & nommant  une  'Junte  pour  le  Gou- 
vernement de  rous  lès  Etats.  Le  Nonce  lui  ayant  enfuite  remis  un 
Mémoire  des  prétendus  Droits  du  Saint  Siège,  le  Viceroi  chargea 
le  fameux  Marcel  Mordant > le  jeune , qui  étoit  alors  Avocat  Filcal 
de  la  Chambre , d'y  répondre. 

Le  Nonce  en  Elpagne  fit  à ce  fujet  les  memes  démarches  au- 
près de  cette  Cour,  & on  lui  donna  auffi  les  mêmes  reponfes;  il 
fit  répandre  quelques  Mémoires  dans  lefquels  il  s’efforçoit  d’établir 
les  Droits  de  la  Cour  de  Rome  fur  cette  queftion  ; Des  Napoli- 
tains qui  fe  trouvèrent  a Madrid , ainfi  que  d’excellcns  Ecrivains 
Efpagnols , les  réfutèrent . & firent  connoitre  toute  la  légèreté  de 
cette  prétention  ; cependant  de  toutes  les  Ecritures  qui  parurent  i 
ce  fujet  tant  à Naples  qu’en  Efpagne,  celle  du  Fifcal  Martial to  qu’il 
publia  en  Langue  Latine  fous  le  titre  de  Baliatu  Regni  Meapolitani , 
(a)  fnt  jugée  la  plus  favante  & la  plus  forte.  Après  cela , la  Cour 
de  Rome  voyant  qu’elle  trouvoit  à la  Cour  de  Madrid  , comme 
auprès  du  Viceroi  de  Naples,  une  égale  réfîflance,  n’infifta  plus 
pour  lors  fur  les  repréfentations  qu’elle  avoit  faites. 

Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  prétention  que  le  Roi  de 
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France  éleva  dans  le  même  teins  fur  le  Duché  de  Brabant , & fur 
quelques  autres  Etats  de  la  Flandre.  Si  nos  Ecrivains , comme  fou- 
tenant  la  caufe  la  mieux  fondée,  remportèrent  une  viâoirc  de  plu- 
me, ce  Roi  en  obtint  de  plus  effcntielles  par  fes  armes,  Sc  par  la 
Guerre  qu’il  porta  fous  ce  prétexté  en  Flandre. 

A l'occafion  de  la  mort  du  Roi  Philippe,  on  fit  compren- 
dre au  Roi  de  France,  alors  dans  le  bouillant  de  fa  jcunelfe,  avide 
de  gloire,  que  le  Duché  de  Brabant  avec  quelques  Etats  de  la 
Flandre  croient  échus  à la  Reine  fon  Epoufe  comme  Fille  d'un 
premier  lit  du  Roi  Philippe,  nonobflant  que  d’un  fécond  ma- 
riage il  eut  laide  un  Fils  male  qui  étoit  le  Roi  Charles;  pour 
établir  ce  Droit,  on  foutenoit  que  par  la  Coutume  de  ces  Pays, 
la  fille  du  premier  lit  étoit  préférée  pour  les  héritages  & fuccef- 
fions , meme  aux  enfans  mâles  d’un  fécond  lit.  Le  Roi  de  Fran- 
ce embraffa  avec  plaifir  cette  occafion  d'agrandir  fon  Royaume  aux 
dépens  de  celui  de  fon  voifin;  cependant  par  confédération  pour 
la  Reine  Anni-Marie  fa  Mère  qui  étoit  encore  vivante,  il  fe 
contenta  pour  lors  de  manifefter  (es  prétentions , Sc  de  faire  ré- 
pandre dans  le  Public  quelques  Mémoires  qui  en  exagéroient  la 
fuftice  Sc  la  folidité. 

Mais  peu  de  tems  après , cette  Princeffe  étant  morte , Sc  avec 
elle  toute  l’autorité  dont  elle  jouillbit  fur  fon  Fils , il  n’eut  pas 
plutôt  publié  par  la  voye  de  l’imprtflion  fes  prétentions  , qu’in- 
continent il  parut  en  armes  pour  les  foutenir.  Le  9.  Mai  de  cette 
année  1667.  il  écrivit  à la  Reine  Régente  d’Efpagnc,  une  Lettre 
très  polie,  dans  laquelle  en  fe  plaignant  de  ce  qu’on  n’avoit  vou- 
lu accepter  aucune  des  voyes  de  conciliation  qu’il  s’étoit  fait  un 
devoir  de  propofer,  il  déclaroit  en  même  tems  qu’il  fe  voyoit 
obligé  à fe  mettre  en  campagne  â la  fin  du  même  mois  , dans 
l’intention  de  prendre  poffcflion  de  ce  qui  lui  apartenoit  à jufle 
titre  dans  les  Païs-Bas,  en  vertu  des  Droits  de  la  Reine  fon  Epou- 
fe , ou  de  quelque  autre  équivalent  ; que  cependant  il  chargeoic 
l’ Archevêque  £ Embrun  fon  AmbafTadeur  de  préfenter  un  Mémoire 
qui  avoir  été  fait  par  fon  ordre , dans  lequel  étoient  contenues 
les  raifons  qui  établiffoient  fon  Droit,  afin  qu’après  les  avoir  faic 
examiner , on  put  accepter  les  mêmes  moyens  déjà  propofés , îc 
qu’il  propofoit  encore,  pour  terminer  ce  différent  par  quelque  ac- 
cord amiable. 

On  connut  par  cette  Lettre  que  le  Roi  de  France  cherchoit  des 
prétextes  pour  s’autorifer  à envahir  la  Flandre  par  avance,  Sc  avant 
qu’on  fe  mit  en  devoir  de  la  défendre  ; puifque  dans  le  même 
tems  qu’il  propofoit  qu’on  prit  des  voyes  de  conciliation,  il  dé- 
claroit qu’à  la  fin  du  mois  il  feroit  en  campagne , enforte  qu’a- 
vant 
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▼ant  qn’on  eût  pu , non  pas  examiner , mais  fcnîement  lire  le  Mé- 
moire qu'il  faifoit  préfenter  par  fon  Ambalftdcur,  il  éroit  réfolu 
d’aller  fe  mettre  en  poffcfïion  par  la  force  des  Provinces  en  con- 
certation , ou  de  leur  équivalent  fur  les  autres  Etats  du  Roi  Ca- 
tholique. Les  effets  fuivirent  de  près  les  paroles;  à la  fin  du  mois, 
ce  Roi  fe  mit  effedivement  à la  tétc  de  fon  Armée , 8c  arriva  aux 
frontières  de  la  Flandre;  il  la  partagea  en  differens  corps,  & 
en  même  tems  qu’il  fit  publier  en  diverfes  Langues  un  Livre  con- 
tenant les  prétendus  Droits  de  la  Reine  fon  Èpoufc,  il  attaqua 
plufieurs  Places  de  cette  Province. 

D'un  autre  côté,  les  Efpagnols  fe  récrioicnt  que  le  Roi  Louis 
chcrchoit  une  occafion  plutôt  fpécieufe  que  jufle  de  faire  la  guerre; 
ils  refutoient  avec  beaucoup  de  force  tous  les  raifonnemins  qu’il 
avoit  emploies  pour  établir  fon  Droit , & foutenoient  par  diverfes 
écritures,  que  les  Coutumes  ou  Statuts  particuliers  des  Pais,  ne 
dévoient  être  d'aucune  confédération  lors  qu'il  s’agifloit  d’une  Suc- 
ccflion  à la  Souveraineté  des  Etats  ; que  dans  ce  cas , l’ufage  & 
la  nature  des  choies  étoient  opofes  à ce  que  les  Filles  puffent , 
en  degré  égal , enlever  la  Couronne  de  deffus  la  tête  des  Mâles. 
Mais  les  Efpagnols  n’étoient  pas  aifTi  bien  fournis  d’armes , qu'ils 
l’étoient  de  raifons,  afin  de  pouvoir  fe  défendre  contre  la  force. 
La  Reine  Régente  effrayée  i cette  fubite  déclaration  de  Guerre, 
fe  recommandoit , les  larmes  aux  yeux  , i fes  Miniftres , &•  ayant 
un  jour  fait  venir  au  Confeil  le  Roi  fon  Fils  encore  dans  l’enfan- 
ce , elle  lui  fit  dire  d’une  voix  qui  émut  les  camrs  de  tous  ceux 
qui  l'entendirent;  Je  fuis  hors  d'état  de  me  défendre  far  moi -mime  ; 
fecouret.  moi  (b). 

Les  Efpagnols  fe  déterminèrent  donc  à une  vigoureufe  defen- 
fe;  & en  meme  tems  qu'ils  en  faifoient  les  préparatifs,  ils  ne 
négligeoient  pas  de  défabufer  les  Peuples  fur  la  prétendue  fo- 
lidité  des  Droits  du  Roi  de  France  ; ils  démontraient  l'injurtice 
de  fes  prétentions , & fe  plaignoient  amèrement  des  violentes  en- 
treprifes  que  la  France  formoit  pour  oprimer  un  Roi  encore  dans 
l’enfance,  & qui  apartenoit  de  fi  près  i celui  qui  vouloir  envahir 
fes  Etats. 

En  Flandre , un  Miniflre  du  Roi  Catholique  avoit  déjà  fait  im- 
primer au  commencement  de  cette  année  un  Mémoire  dans  lequel 
on  démontrait  combien  les  prétentions  des  François  étoient  mat 
fondées  , afin  de  prévenir  les  raifonnemens  du  Public  contre  les 
difeours  qu'ils  répandoient  au  fujet  du  prétendu  droit  de  Succcffïon 
de  la  Reine  de  France  fur  le  Duché  de  Brabant , & autres  Pro- 
vinces; & pour  maintenir  les  Peuples  fous  l’ancienne  Domination 
■ds  leurs  légitimes  Princes  ; Mai*  quoi  que  toutes  les  raifons  em- 
ployées 
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ployées  dans  ce  Mémoire  fulTent  courtes , (impies , à la  portée 
de  tout  le  monde  , & très  concluantes  , les  François  ne  s'en  éton- 
noient  point,  pourfuivoicnt  toujours  leur  projet,  & continuoient 
à foiitenir  leurs  Droits , tant  par  les  armes  , que  par  de  longs  T rai- 
tés.  On  eftima  donc  que  le  Mémoire  qui  avoit  été  publié  en  Flan- 
dre pouvoit  à la  vérité  être  fuffifant  pour  ces  Peuples  bien  in- 
formés de  leurs  Loix  , mais  que  pour  les  autres  Nations  il  ne 
feroit  pas  affez  inflruéiif , & que  par  conlèquent  il  (croit  à propos 
de  mettre  dans  un  plus  grand  jour , & de  démontrer  avec  plus 
de  force , la  juftice  des  raifons  qui  foutenoient  la  caufe  du  Roi 
C H A r l a s. 

Naples  peut  bien  Ce  glorifier  , que  les  meilleurs  Traités  qui 
parurent  fur  ce  fujet,  pour  la  défenfe  des  Droits  du  Roi  d’Efpagne 
furent  ceux  que  compofa  nôtre  grand  Jurifconfulte  Franpois  d' Att- 
ire* alors  célébré  Avocat  dans  nos  Tribunaux  ; Le  Viceroi  D . 
Pierre  d'Aragon  connoifiant  qu’il  ne  pouvoit  confier  les  interets 
de  Ton  Maître  en  de  plus  habiles  mains,  le'  chargea  d’y  travailler, 
& en  conlcquence  il  donna  dès  le  2g.  Février  de  la  même  année 
un  favant  Mémoire  en  Langue  Latine  , intitulé  : Differtatio  de 
Succejjiene  Ducatus  Brabantiœ  ,■  il  le  prefenta  au  Viceroi  qui  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  d’apiaudilfement , 6c  lui  ordonna 
de  le  ligner,  ainfi  qu’il  le  fit  , en  fa  préfcnce  , afin  qu’on  connut 
en  Efpagne  cju'il  en  étoit  l’Auteur , & que  cette  Pièce  répandue 
dans  toute  I Europe  en  acquit  d'autant  plus  de  poids  & d’auto- 
rité. Dans  ces  commencemens  on  ne  jugea  pas  à propos  de  la 
faire  imprimer , afin  de  ne  point  fournir  aux  François  , qui  ne  s’é- 
toient  pas  encore  fervis  de  cette  voie , un  prétexte  de  dire  que 
les  Efpagnols  les  avoient  provoqué  les  premiers  i la  difpute  ; 
mais  l’cvcnement  démontra  enfuiçe , que  fi  julques  alors  ils  s’étoient 
tenus  fur  cette  réferve , ce  n’étoit  uniquement  que  pour  pouvoit 
d'autant  mieux  attaquer  la  Flandre  à l’impourvû  ; puis  que , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit , on  aprit  qu’â  la  fin  du  mois  de  M:i , 
le  Roi  de  France  étoit  arrivé  avec  fes  Armées  aux  frontières  de 
la  Flandre , & qu’en  même  tems  on  avoit  publié , par  fon  ordre , 
.un  Livre  écrit  en  diverfes  langues  , pour  établir  les  prétendus  Droits 
de  la  Reine  fon  Epoufe  fur  la  plus  grande  partie  de  la  Flandre  ; 
peu  de  tems  après  on  en  vit  des  exemplaires  d Naples  de  ceux 
qui  étoient  écrits  en  Langue  Efpagnolc,  intitulés:  Trjtado  de  los 
Derecbcs  de  la  Reyna  Qirijlianijjiina  fobre  variai  EJlados  de  la  Mo- 
narchie de  Lfpaâa  : Traité  des  Droits  de  U Reine  Très  Chrétienne  fur 
divers  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne . 

Auffi- tôt  que  le  Viceroi  eut  l’un  de  ces  Livres  en  fon  pouvoir, 
il  l’envova  i Andrea , avec  ordre  de  travailler  à une  réponfc  ; 
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Ce  fut  alors  que  trouvant  une  plus  vafte  carrière  pour  faire  con-' 
noitre  quel  ctoit  fon  profond  (avoir  , lès  connoilfances  dans  les 
Hiiioircs  , & fa  grande  érudition  , il  fit  imprimer  en  Langue  Ita- 
lienne à Naples  dans  cette  même  année  i <5<5g.  ce  Traité  fi  efti- 
mé  , intitule  Réponfe  au  Traité  des  Droits  de  la  Reine  Très  Chré- 
tienne fur  le  Duché  de  Brabant  , & autres  bats  de  Flandre  ; il  y 
démontra  par  les  argumens  les  plus  prêtons , que  cette  Coutume 
du  Brabant,  St  des  autres  Provinces,  qu'on  fiifoit  i'onner  li  haut, 
ne  pouvoir  point  avoir  lieu  lors  qu’il  s’agiffoit  de  la  fucctflion  à 
la  Principauté , & à la  Souveraineté , qui  ne  s’eroir  jamais  réglée 
par  une  relie  Coutume  , mais  toujours  déferce  par  des  Loix  & 
des  Ufages  contraires. 

Les  François  avoient  aufli  fait  de  grands  efforts  dans  leurs 
mé  moires  pour  fauver  les  conféquences  qui  réfultoienr  de  la  re- 
nonciation folemnelle  faite  par  leur  Reine  à la  Succeflion  d’Efpa- 
gne  dans  le  tems  de  fon  mariage  avec  le  Roi  Louis,  te  pour, 
pcrfuider  qu’elle  étoit  nulle , & lins  valeur  ; mais  d'Andrea  eut 
bien-tôt  renverfé  leurs  fophifmes  , & établi  la  force  Se  la  légitimité 
de  cette  renonciation  i il  n’avoit  pas  juge  i propos  de  traiter 
cetre  queftion  dans  fon  premier  Mémoire , eflimant  que  ç’eût  été 
■préjudicier  à fa  caufe  , s’il  eût  employé  bien  des  raifons  pour  dé- 
montrer que  la  Reine  avoit  pu  valablement  renoncer  à la  fuccef- 
fion  d’Efpagnc , tandis  qu’il  prouvoit  avec  la  dernière  évidence  une 
queftion  plus  importante  & décifive,  favoir  qu’elle  n’y  avoit  au- 
cun droit. 

Ce  Grand  Jurifconfulte  répondit  encore  par  la  même  occafïon 
à un  autre  Livre  qui  fur  publié  en  France  , contenant  d'autres 
prétentions  fur  routes  les  Provinces  des  Pais  Bas  , de  même  que 
fur  prefque  tous  les  Royaumes , & les  Principautés  de  l'Europe  î 
il  .fut  compofé  par  un  nommé  Aubery  Avocat  au  Parlement  de 
Paris , fous  le  titre  Des  jufles  prétentions  du  Roi  fur  f Empire  i on 
l'imprima  dans  le  même  tems  que  la  Flandre  fut  envahie.  Andrea 
fit  voir , par  fa  grande  expérience  dans  l’Hifloire , Se  par  fon  pro- 
fond favoir  , que  le  Duché  de  Brabant  Se  les  Provinces  voifines 
n’étoient  afiujerties  à aucune  dépendance  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce , & que  ce  Roi  ne  pourrait  point  en  juftifier  la  conquête  fous 
le  prétexte  qu’il  rcliniffoir  en  fa  perfonneles  droits  de  Charles- 
Magne  , qu  Andrea  foutenoit  par  cetre  même  réponfe,  être 
paffes  à l’Augufte  Maifon  d'Autriclje. 

Il  parut  encore  diverlès  autres  lavantes  Ecritures  en  réfutation 
du  Livre  des  François  , Se  particuliérement  on  en  eut  une  très 
lénfée  écrire  en  Langue  Françoifc  par  un  Miniftre  public,  intitulée 
Bouclier  débat  & de  ffufiice  &(.;  on  la  traduifit,  & on  l’imprima 
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fur  le  champ  en  Efpagnot.  * Cependant  de  tous  les  Ouvrages 
qui  parurent  fur  cette  matière  dans  ces  rems-  ci , celui  de  notre 
François  d'Andrea  fut  généralement  reconnu  comme  le  plus  favant, 
le  plus  énergique  , & le  plus  cloquent. 

Mais  tandis  que  dans  cette  Guerre  de  plume  > nos  Jurifcon- 
fultes  deflëndoient  avec  tant  d'ardeur  la  juftice  de  la  caufe  de  leur 
Prince  , & que  parlant  pour  le  bon  droit , ils  remportoient  dans 
ces  difpures  la  victoire  fur  les  Jurifconfultcs  François  ; d'un  autre' 
côté,  les  armes  ennemies  plus  nombreufes  & plus  vaillantes  pri- 
rent Douay  , Toumay  , Lille,  Fûmes,  Dixmudcs  , Courrray  , 
Oudenardc , Aloft , Charleroy  , & d’autres  Places  de  moindre 
conlèqucnce.  Les  rigueurs  de  l’hiver  ne  leur  firent  pas  quitter  les 
armes , ce  fut  meme  daus  cette  faifon  que  par  de  fecrettcs  intel- 
ligences , ils  fe  rendirent  d’un  feul  trait  Maîtres  de  toute  la  Franche- 
Comté. 

Cette  Guerre  imprévue , fufeitée  par  la  France , obligea  enfin 
les  Espagnols  à faire  la  Paix  avec  les  Portugais , afin  de  pouvoir 
s’opufer  aux  progrès  de  leurs  nouveaux  Ennemis.  Avec  la  mort  du 
Roi  Philippe,  fi  l’on  n’avoit  pas  perdu  le  fouvenir  de  la  révolté 
du  Portugal  , du  moins , on  ne  téanoignoit  plus  la  même  averfion 
pour  entrer  dans  quelque  accommodement  ; ces  difpofitions,  join- 
tes i la  circonliance  des  tems  , rendirent  le  Traité  facile;  il  fut 
conclu  par  ces  feules  paroles  de  l'Edit  du  Préteur  ; Vti  poJJUttis, 
ita  pojjideatis  i PoJJcdca.ainfi  que  vous  avee.  pofledé  ; on  lailfa  fous  d'é- 
gales conditions  aux  deux  Royaumes  de  Caflille  & de  Portugal 
ce  qu’ils  pofiedoient  avant  leur  union , à la  referve  de  Ceuta , qui 
fe  trouvant  au  pouvoir  des  Caflillans , on  leur  permit  de  le  garder. 

• Ffff  i La 


♦ [ Aux  Ecrire  publics  en  Prince  , 
plufieurs  Auteurs  firent  de  fortes  ré- 
ponfes,  qui  (e  trouvent  recueillies  dans 
Y Ap*~ndix  Un  7 curetai  J Europe  ToM.  If. 
j6.  àr  18.  & dont  Smcviv*  fait 
mention  dans  fon  S/rnttg.  HSjf.  Germ. 
Dijf.  37.  $.  xi.  H*  nui  K 1 î*  1*1  n g rir 
une  reponfe  en  forme  de  Notes  au 

I ivre  que  d'Anbrjs  avoit  fait  imprimer 
à Paris  en  ««7.  qu  il  avoit  intitule, 
Du  ) tsjîet  Prétentions  du  Roi  fur  T Empire. 

II  parut  auflî  contre  le  meme  Livre 
une  autre  Kcponfc  fous  le  titre  de 
Axiomata  Polis  U a Galluana  ; & le  Livre 
de  N icola»  Martin  intitule,  U- 
brrtat  AijuiU  T riumphautis.  On  répon- 
dit auifi  J u T taire  Un  Droits  de  la  Reine 
Trèt  - Citùtienne  , dont  le  meme  d Au- 
bry étoit  l’Auteur  > par  deux  autres 


Ecrits,  l'un  intitule,  Di* ht: ne  fstr  Ut 
Droits  de  la  Rein*  Très-Chrétienne , arjits 
D U t/iij > ex  (juA  clarijfimis  artumentis  pro- 
bante t entra  Galles  , non  effejtu  dévolu- 
tions! in  Durât#  Br.ilantU  ; & l'autre , 
La  Vérité  défendue  des  Sophifmts  de  la 
Frustre.  Six  ans  après  Pierre  Gonzales  de 
Salade  'mit  au  jour  un  Livre  in  folie 
à Bruxelles  en  1673.  en  F.fpa^nol , qui 
fut enfuite  traduit  en  François,  isr  in- 
titulé , Examen  de  la  Vérité  , ou  Rtponfe 
aux  Traitez,  publics  en  faveur  des  Droits 
delà  Reine  Très. Chrétienne  fur  divers  Etats 
de  la  Monarchie  a Efpagne.  Mais  l’année 
lui  Vante  1*74.  George  Aubulfon  y ré- 
pondit par  un  Livre  qui  a pour  'titre, 
La  Def-nfe  du  Droit  de  Marié  ThkIUS 
âi  Autriche  Reine  de  France  à la  Snceejfrcn 
de:  Çouronrots  d’ Efpagne.] 


Addition  de 
l’Auteur. 


Digitized  by 


5j )6  HISTOIRE  CIVILE 

La  Paix  ainfî  conclue  avec  les  Portugais , dans  le  meme  temS 
qu’elle  fut  publiée  à Naples  avec  les  cérémonies  accoutumées , on 
déclara  la  Guerre  aux  François , & on  ordonna  à tons  ceux  qui 
fe  trouvoient  dans  le  Royaume  d’en  fortir  incellàmmcnt.  Le  Vice- 
roi  fit  faifir  les  biens  qui  apartenoient  au  Duc  de  Parme  , 8c  au 
Prince  de  Monaco , comme  Partifans  de  la  Couronne  de  France. 

Pour  prévenir  l'effet  des  menaces  que  faifoient  les  François 
d’attaquer  l'Italie  par  Mer.  & par  Terre,  nôtre  Viceroi  fut  obli- 
gé de  renforcer  les  Places  de  la  Tofcane  de  1800.  Soldats  Efpa- 
gnols  & Italiens,  & défaire  venir  un  Régiment  d' Allemagne  ; ces 
contretems  le  privèrent  aufli  de  pouvoir  envoyer  dans  le  Levant , 
au  commencement  delà  Campagne  de  cette  année  I<5tf8.  l’Efcadre 
des  Galères  du  Royaume  deftince  i fecourir  Candie  ; le  Pape  en 
fut  vivement  touché  ; 8c  confïdérant  que  la  Guerre  cntrcprilé  par 
les  François  privoit  les  Vénitiens  des  fecours  qu'ils  auraient  reçus, 
pour  continuer  à défendre  avec  la  même  valeur  qu’ils  l’avoient  fait 
jufques  alors  cette  Ifle  étroitement  affiégée  par  les  Turcs , il  em- 
ploya , conjointement  avec  les  autres  Princes  de  l’Europe  tous  fes 
foins  pour  rétablir  la  Paix  entre  la  France  & l’Efpagne. 

Le  Paye  Alexandre  y J I.  étoie  mort  le  ît.  Mai  1 66  j.  , & le  17, 
Juin  le  Cardinal  Jules  Kofpiglioft  de  Pifloia  avoit  été  mis  i.  fa  place, 
fous  le  nom  de  Clément  IX.  Voyant  que  les  T urcs  preffoient  de 
plus  en  plus  le  fiége  de  la  Ville  de  Candie,  il  mettoit  tout  en  ufa- 
ge  pour  fecourir  les  Vénitiens  de  Troupes  6c  d’argent;  A fupri- 
ma  dans  cette  intention  l’Ordre  des  Jéfuates , celui  des  Hermites 
de  Saint  Jérôme  de  Ficfole . & des  Chanoines  de  Saint  George 
in  Alga,  dont  les  biens  furcni^ionnés  aux  Vénitiens  pour  leur  ai- 
der a foûtenir  les  dépenfes  de  cette  Guerre.  Le  Pape  ne  fc  laifoic 
point  de  foiliciter  avec  les  plus  vives  inftances  les  autres  Princes 
de  l’Europe  à envoyer  de  puiffans  fecours  en  Candie  , 8c  s’adrelfa 
jufques  à Soliman  Roi  de  Perfe , auquel  il  écrivit,  pour  l'animer 
contre  les  Turcs. 

Clément  IX.  ne  s'en  tint  pas  à fes  fculs  foins  ; Voyant  que  la 
principale  raifon  qui  l’empcchoit  de  pouvoir  tirer  des  fecours  pour 
la  Candie,  étoit  la  Guerre  que  les  François  avoient  portée  en 
Flandre , il  s’occupa  tour  entier , avec  les  autres  Princes , pour  ré- 
tablir la  Paix.  Tous  les  Souverains  voyoient  avec  peine  les  pro- 
grès que  les  armes  de  France  faifoient , & ils  n’aprirent  pas  fans 
etonnemenr , & fans  crainte , la  conquête  de  la  Franche  - Comté. 
Les  Suiffes  menaçoient  de  prendre  les  armes  pour  la  reconquérir, 
comme  étant  une  Province  fous  leur  garde  8c  proteftion  ; mais 
de  toutes  les  Puiffances , aucune  ne  témoigna  tant  d’inquiétude 
& de  mécontentement  , comme  le  fixent  les  Etats  des  Provinces 
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Unies  de  U Hollande  ; au  defcfpoir  de  voir  les  François  devenir 
leurs  voifins,  à peine  eurent- ils  conclu  à Breda  la  Pais  avec  l'An- 
gleterre, qu’ils  l'engagèrent  à joindre  leurs  armes,  & ig:r  de  con- 
cert dans  ces  circonllances  ; en  fourniffant  à la  Sut  de  de  gioffes 
femmes  , ils  la  firent  aiffi  entrer  dans  les  mimes  fentfmens  ; & 
par  toutes  ces  négociations,  mais  bien  plus  encore  en  déclarant 
qu’ils  étoient  prêts  à fe  mettre  en  campagne,  ils  reuflirent  à per- 
fuader , ou  plutôt  ifs  forcèrent  le  Roi  de  France  de  conitmir  i 
la  Paix. 

Le  Traité  en  fut  conclu  i Aix-la-Chapelle  le  a.  Mai  de  cette 
année  1668.  ; les  François  y léiiffircnt  i conferver  leurs  conquêtes 
dans  les  Pais  - Bas  avec  le  meme  bonheur  qu’ils  les  avoient  faites, 
mais  ils  rendirent  la  Franche  - Comté.  Les  Efpagnols  avouèrent 
qu’ils  ctoient  infiniment  obligés  aux  Hollandois , & qu’ils  tenoient 
de  leurs  bons  offices  de  les  avoir  préfervé  de  plus  grandes  per- 
tes, puifquc  fous  les  aparences  de  Médiateurs,  ils  avoient  vérita- 
blement embrafTé  leurs  intérêts  , & de  cette  manière  confervé  ce 
qui  leur  redoit  dans  les  Provinces  de  ’la  Flandre. 

D'un  autre  côté,  le  Roi  de  France  conçût  un  vif  reffentiment 
contre  les  Hollandois  ; mais  ne  jugeant  pas  à propos  de  le  témoi- 
gner alors , il  fit  parottre  qu'il  vouloir  bien  par  confidérarion  pour 
les  prières  du  Pape  , & dans  la  vue  de  l’obliger , mettre  bas  les 
armes.  Quoi  que  le  Saint  Père  n'rgnorat  point  quels  étoient  les 
véritables  motifs  qui  déterminoient  le  Roi  du  France,  il  ne  lailfa 
pas  de  lui  marquer  fa  reconnoifiance , & de  déployer  en  fa  faveur 
des  complimens  remplis  de  toutes  les  expreffions  de  la  plus  tendre 
affection  ; il  prit  avec  lui  d'étroites  liaifons,  non  feulement  parce 
qu’elles  lui  ctoient  honorables  , mais  encore  par  l’utilité  qu'il  en 
retiroit  pour  fa  Famille  ; & enfin  parce  qu’il  s’en  prévaloit  en  fa- 
veur des  Vénitiens , & qu’il  obtint  pour  eux  , & pour  le  fiége  de 
Candie  un  fecours  de  cent  mille  ccus  , avec  la  permiffion  de  lever 
des  Officiers  & des  Troupes  autant  qu’on  pourrait  en  recueillir. 

La  Paix  faite  à Aix-  la  - Chapelle  hit  publiée  à Naples  le  4.  Août 
1 66%.  ; alors  nôtre  Viceroi  congédia  le  Régiment  Allemand  qu’il 
avoit  fait  venir , & expédia  pour  la  Candie  les  Efcadres  des  Ga- 
lères de  la  Sicile,  le  du  Royaume,  en  confëquencc  des  promeffe* 
faites  par  la  Reine  Régente  à la  République  de  Venife , & des  or- 
dres qu’elle  lui  donna  de  l'affilier  fortement  dans  fes  befoins  con- 
tre les  Turcs;  Mais  ce  fecours,  ainfi  que  tous  les  autres  qui  furent 
envoyés  par  le  Roi  de  France , le  Pape , & les  Chevaliers  de  Mal- 
the , ne  produifirent  aucun  effet , les  Galères  ayant  rebrouffe  che- 
min , on  apric  peu  de  teins  après  , que  dans  la  nouvelle  année 
1669. , les  Vénitiens  avoient  été  obligés  de  capituler,  & d'aban- 
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donner  aux  Turcs  l'Ifle  de  Candie  , après  une  Guerre  qui  dura 
54.  ans  , & un  fiége  qu'ils  foùtinrent  avec  tant  de  fermeté  pen- 
dant 18.  mois  & 27.  jours. 

Toute  l’Italie  fut  affligée  de  cette  perte;  mais  perfonne  ne  U 
fentit  (ï  vivement  que  le  Royaume  de  Naples,  par  les  inquiétudes 
que  donnoit  le  peu  de  diftancc  entre  les  rivages  du  Cap  d'O- 
trante  & le  Territoire  des  Turcs.  Nôtre  Viceroi  perfuadé  de  l’im- 
portance du  danger,  fit  garnir  toutes  les  Fortcrclfês  du  Royaume, 
St  les  Places  de  la  Tofcanc , expédia  encore  diverfes  Compagnies 
de  Cavalerie  pour  garder  les  bords  de  la  Mer  Adriatique , & ac- 
courir où  le  befoin  les  apelleroit.  La  perte  de  la  Candie  fut  un 
coup  fi  fenliblc  pour  le  Pap c Clément , qu'il  en  mourut  le  29.  Dé- 
cembre : Le  *9.  Avril  de  l'année  fuivantc  KS70.  on  élut  à fa  place 
Emile  Laurent  Æiicri , qui  voulut  aufti  s'apcllcr  Clément , & qui  fut 
le  X.  Pape  de  ce  nom. 


CHAPITRE  II. 

D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  envoyé  du  f cours  en  Sardaigne, 
à toccafion  de  C a f affinât  commis  en  la  perfonne  du  Viceroi  de 
cette  IJIe  ; il  fait  pour  fu ivre  Us  Bandits  du  Royaume  per- 
fcclionne  le  dénombrement  des  feux  , va  à Rome  prêter , au 
nom  du  Roi  , f obéi  fonce  au  nouveau  Pape  ; à J on  retour , 
on  lui  donne  un  Succefeur  ; Monument  , cr  Loix  qu'il 
nous  laijfa. 

A Fin  que  le  Royaume  de  Sardaigne  ne  fût  pas  exempt  des  com- 
muns malheurs  auxquels  ceux  de  Naples  & de  Sicile  avoient 
été  expofés , on  le  vit  aufîi , dans  ces  memes  tems , agité  de  tu- 
multes Se  de  défordres  à l'occafion  de  l’affafiinat  de  D.  Emanuel 
de  Los  Covos  Marquis  de  Cameraffa  qui  en  croit  Viceroi.  La  Cour 
de  Madrid  ne  changeant  point  fes  maximes  ni  fes  ufages , char- 
geoit  par  - tout  fes  Mirtiftres  d’exiger  des  Peup'cs  de  nouveaux 
fecours  d’argent;  le  Marquis  de  Cameraffa  preffoit  en  conféquonce 
ceux  de  la  Sardaigne  pour  les  difpofer  à taire  un  Don  au  Roi  ; 
mais  ayant  trouvé  une  grande  réfiftance  , il  fut  obligé  de  congé- 
dier le  Parlement  Général  du  Royaume  qu’il  avoir  affcmblc  pour 
cet  effet  dans  Cagliari  fa  Capitale  , fans  en  pouvoir  rien  obtenir. 

D.  Ajciuftin  de  Ca/ielvi  Marquis  de  lauoni  fut  celui  qui  s'oppofa 
le  plus  vivement  à la  demande  du  Viceroi  ; la  nuit  du  20.  Juin 
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1 669.  on  l’aflaflina,  & l’on  publia  que  ce  meurtre  avnit  cté  com- 
mis par  ordre  de  D.  JfabtUe  de  Portccarrero  Marqutje  de  Cameraffa, 
avec  l’approbation  Sc  du  confentement  du  Viccroi  fon  mari,  pour 
fe  venger  de  ce  qui  s’étoit  pafTc  dans  le  Parlement 

Au  bruit  de  cette  nouvelle  D.  .Jaques  Anal  de  Caficlti  Marquis 
deCea,  D.  SiheJIrc  Aymtrich,  D.  Antoine  Brondo , D.  Fr. :n fois  C.o, 
D.  l>  an  fois  l'ortoptci , le  D.  Savin  Gricjoni,  s’aflcmblérent  dans  le  Pa- 
lais de  U.  Franfoife  Ctrilias  Ma/quifc  de  Laconi  femme  de  celui  qui 
avoir  cté  tue  , Sc  réfoituent  entr’eux  de  donner  le  même  fort  au 
Viceroi;  Pour  exécuter  ce  dcfi'ein,  le  ai.  Juillet  de  la  meme  année, 
ils  fe  portèrent  dms  la  Maifon  d'Antioche  Brendo  à Cag'iari,  dans  la 
rue  de  ios  Cavaërros , & au  moment  que  le  Viccroi  revenoit  en  ca- 
rorte  avec  fon  Epoufo  Sc  lés  Eniàns  de  l’Eglife  de  Notre  Dame  des 
Carmes,  Sc  s’en  retour  noir  à fon  Palais,  ils  tirèrent  fur  lui,  dès  les 
fenêtres  de  cette  maifon,  pluiieurs  coups  d'arquebuae  dont  il  relia 
mort. 

La  Marquife  de  Camenifa  épouvantée  par  cet  affreux  fpeéhcle  , 
craignant  qu’il  ne  lui  arrivât  encore  pis,  toute  faille  de  peur,  vou- 
lut fur  le  champ  quitter  Cagliari,  Sc  s’étant  embarquée  la  nuit  fui- 
vante  avec  les  F.ntâns  & fes  Domeftiques , fit  voile  pour  i’Efpagnc; 
fon  départ  lailfa  le  champ  libre  à la  Marquife  de  Laconi  pour  faire 
inrtruirc  contr’elle  à l’Audiance  Royale  de’  Cagliari  une  Procédu- 
re dans  laquelle  elle  la  chargeoit  de  la  mort  de  fon  Mari  ; fit  d'un 
autre  côté , les  AfTaffms  du  Viceroi  s’étant  réfugiés  dans  le  Cou- 
vent de  Saint  François  y fcjournérrnt  pendant  un  mois  avec  une 
troupe  d’hommes  armés , en  fortifièrent  les  avenues  , pofant  des 
fencinellcs  comme  s’ils  eurtent  été  en  Guerre,  Sc  enfuire  s’embar- 
quèrent pour  le  Cap  de  Saflàri,  où  ils  afiemblérent  des  Troupes 
pour  leur  commune  défenfe. 

Sur  l’avis  d’un  fi  téméraire  excès,  nôtre  Viceroi  fit  fur  le  champ 
préparer  dix  Galères,  fur  Icfquelles  on  embarqua  deux  mille  Sol. 
dars  Efpagnols , Italiens,  & Allemans;  déjà  ils  étoient  partis  pour 
la  Sardaigne , mais  on  crut  qu'il  étoit  plus  prudent  de  les  rapel- 
ler  au  Port , afin  de  ne  point  allarmer  ces  Peuples  , d’un  naturel 
farouche , par  l'introduâion  de  nouvelles  T roupes  dans  leur  Isle. 

Pour  prévenir  de  plus  grands  défordres , la  Cour  de  Madrid  en- 
voya incontinent  pour  nouveau  Viceroi  dans  cette  Isle  D.  Fran- 
çois Tuttavilla  Duc  de  Saint  Germain  Noble  Napolitain  de  la  Pla- 
ce de  Porto  ; ion  frère  D.  Vincent  Tuttavilla  Duc  de  Calabritto  Mcf- 
tre  de  Camp  Général  de  nôtre  Royaume  partit  aufli  le  10.  Mars 
\66g.  avec  la  Galère  Patronne  de  l’Efcadre  de  Naples  , pour  lui 
donner  main  forte , & il  mena  avec  lui  le  Confeiller  D.  Jean  d' Er- 
rera nommé  par  le  Roi  Juge  délégué  au  Procès  des  Meurtriers  du 
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Marquis  de  Cameraffa  : On  expédia  enfuite  dan»  le  fui  va  ru  mois  de 
Mai  trois  autres  Galères  avec  500.  Soldats  , tant  Efpagnols  qu'i- 
taliens, 8c  quelque  argent  comptant;  on  en  fit  suffi  venir  mille 
de  Final  avec  l'Efcadre  des  Galères  du  Duc  de  Turfs , & 300.  de 
Sicile;  enfin,  au  mois  de  Mars  de  l’année  fui  vante  1670.,  nô- 
tre Viceroi  fut  encore  obligé  d’envoier  500.  hommes  de  ce  Roy- 
aume. 

La  tranquillité  fut  cependant  bientôt  rétablie  dans  la  Sardaigne; 
le  Lonfeiller  d' Errera  vit  clairement  que  les  Peuples  n’avoient  au- 
cune part  à la  mort  de  leur  Viceroi,  & que  les  feuls  Nobles  dont 
nous  avons  raporcc  les  noms  s’en  étoient  rendus  coupables,  dan» 
la  vue  de  cacher  par  ce  moyen  la  vraye  caufc  du  meurtre  du 
Marquis  de  Laconi  , que  t>.  Silvejlre  Aymerich  avoir  lui-même  faic 
alfanmer , fur  les  inllances  de  fa  propre  femme  la  Marquife  de  Laconi, 
& pour  l’cpoufer  enfuite  , comme  la  chofe  étoit  déjà  arrivée. 

La  vérité  de  tous  ces  faits  fc  trouvant  conftatêe  par  la  Procédu- 
re, tous  les  Prévenus  furent  déclarés  coupables  du  crime  de  Le/e- 
Majeflé , 8c  comme  tels , condamnés  à mort , leurs  têtes  & leurs 
perfonnes  mifes  i prix,  leurs  biens  confifqués,  & leurs  maifonsra- 
fccs  jufques  aux  fondemens  fur  lefquels  il  feroit  jerté  du  fel  : par 
ce  même  Jugement , il  fut  auffi  reconnu  , que  les  Peuples  s’étoient 
comportés  en  cette  occalion  avec  toute  la  fidélité  qu’ils  dévoient 
à leur  Prince,  fans  qu’on  put  leur  imputer  aucune  charge,  de  quel- 
le nature  qu'elle  fut  > au  fujet  du  meurtre  du  Viceroi.  Cette  af- 
faire ainfï  terminée , tous  les  Ordres  du  Royaume  vinrent  remer- 
cier le  Duc  de  Saint  Germain,  8c  continuèrent  à vivre  fous  l’obéit 
fance  de  leur  ancien  Maître. 

Mais  dans  le  Royaume  de  Naples,  les  Bandits  continuoient  leurs 
courfes  ordinaires  par  la  Campagne , & dans  ce  tems  ci , elles 
étoient  devenues  plus  fréquentes , & plus  hardies  que  jamais  : Ils 
voloient,  réduifoient  les  Voyageurs  à l’efciavage,  devalifoient  les 
voitures  8c  Couriers  publics , & en  un  mot , on  ne  trouvoit  plus 
aucune  fureté  dans  les  grands  chemins,  & le  Commerce  étoit  entiè- 
rement interrompu  : Dans  les  Provinces  de  l'Abruzze , ils  cam- 
poient  par  Efcadrcs,  fortifiés  dans  diverfes  Terres;  leur  infoten- 
ce  al  loir  jufques  à expédier  des  ordres  dans  les  lieux  voifins,  pour 
qu'on  vint  payer  dans  leurs  mains,  & non  dans  celles  du  Tréfo- 
rier  Royal , les  droits  dus  au  Fifc. 

Après  la  mort  du  Cardinal  Filomarino,  le  Cardinal  Innico  Carac- 
ciolo  ayant  fuccédé  â l’Archevêché  de  Naples  , 8c  voulant  fe  ren- 
dre i Rome,  pour  afTifier  au  Conclave  de  CL  ment  X.  fut  arrêté 
par  ces  Bandits,  8c  pour  fortir  de  leurs  mains,  obligé  de  leur 
payer’ 180.  pifloles.  A tonftgnor  Toppa  Archevêque  de  Benévent  fut 
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si; (Ti  dcvalifé  près  de  Naples,  dans  la  Terre  de  Pomigliano  d’Arco, 
& ne  Te  fauva  que  par  une  efpéce  de  miracle. 

De  tous  ces  Bandits  le  plus  redoutable  croit  Y Abbé  Ceftr  Ric- 
cxrdo;  cet  Eccléfiaflique , après  avoir  alTàffiné  D.  Alexandre  Mafiriüo 
Duc  de  Suint  Paul,  fe  mit,  avec  une  fuite  de  fes  femblables  , à 
ravager  les  Campagnes  aux  environs  de  la  Ville  de  Nota  , pouf- 
fant meme  fes  courtes  jufqucs  aux  Portes  de  Naples;  il  dévaiifoic 
les  Couriers,  brûlant  pluiïeurs  fois  les  Lettres  qu’ils  portoient, 
fans  relpeéfer  meme  celles  adreifees  au  Viceroi  ; il  fortoir , & 
entroit  dans  Naples  déguifé  , & fans  qu'on  put  le  reconnoitre  ; 
en  un  mot,  fon  audace  alla  jufqucs  à empêcher  le  tranfport  des 
neiges  dans  la  capitale,  & à menacer  les  Elus  qu’il  leur  interdi- 
rait même  l'entrée  des  grains  , s'ils  ne  lui  obtenoient  pas  du 
Viceroi  fon  pardon. 

Malgré  les  divers  moyens  que  D.  Pierre  <C  Aragon  mettoit  en 
ufage  pour  arrêter  ces  Bandits,  on  ne  pouvoit  point  les  exter- 
miner entièrement;  il  nomma,  dans  cette  vue,  pour  Vicaire  Gé- 
néral de  la  Campagne  D.  Diegues  de  Sorti  qui  fut  enfuite  Régent; 
envoya  dans  l'Abruzze  quelques  compagnies  de  Soldats  Efpagnols, 
pour  les  obliger  à quitter  les  nids  & retraites  qu'ils  seraient  fitites 
dans  cette  Province;  enfin,  il  érigea  une  Junte  compofée  de  plu- 
fieurs  Officiers  pour  les  faire  punir,  de  mime  que  leurs  complices, 
avec  la  dernière  févéricé;  mais  toutes  ces  précautions  furent  pref- 
que  inutiles  ; les  Troupes  réglées  ne  pouvoient  point  agir  dans 
les  lieux  efearpés  & inacccflibles  où  ils  fe  refùgioient  ; on  en 
arrêta  cependant  quelques-uns  qui  furent  pendus,  & malgré  ces 
exemples,  il  en  pulluloit  encore  un  plus  grand  nombre;  la  Junte 
fie  arrêter  quelques  Perfonnes  titrées  qui  les  protêgoient,  mais 
" après  une  légère  prifon,  le  Viceroi  les  faifoit  relâcher  moyenant 
de  grolfes  fomtnes  d’argent,  & bien -tôt  ils  retournoient  à leur 
premier  train. 

On  n’a  blâmé  le  Viceroi  D.  Pierre  d' Aragon  que  d’une  feule 
chofe,  favoir  que  de  fon  rems  la  Police  étoit  abfolument  relâ- 
chée; on  commettoit  les  crimes  les  plus  énormes  d'inceftes,  pé- 
culats,  larcins,  fauffetes , afîàlfmats , duels,  & autres  excès,  fans 
qu'il  prit  des  Coupables  le  lévére  châtiment  qu'ils  méritoient  ; fou- 
vent  il  ufoit  d'indulgence  dans  les  vifites  qu'il  étoit  en  coutume 
de  faire  au  Vicariat , où  il  alloit  en  perfonne , 3e  quelquefois  même 
avec  la  Vicercine  fon  Epoufe  ; ou  bien  il  permutoit  les  peines 
corporelles  en  peines  pécuniaires  , ce  qui  lui  donnoit  de  grands 
profits;  fuivant  le  calcul  qu’on  en  faifoit  dans  le  Public,  il  avoir 
retiré  de  ces  fortes  de  compofitions  plus  de  trois  cens  vingt  mille 
Ducats;  Conduite  qui  lui  attira  la  réputation  detre  un  Miniftre 
Tome  IV.  Gggg  intérefle. 
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intcrefTé,  & qui  fit  dire  à plufieurs  perfonncs,  qu’il  punidoit  les 
bourfcs  > Sc  non  pas  les  Coupables. 

Ce  Viceroi  rendit,  cependant,  un  grand  fervice  au  Royaume, 
en  tenant  la  main  à ce  qu’on  achevât  le  dénombrement  general 
des  feux  entrepris  par  le  Comte  de  Pcnnaranda , Bc  continué  par  le 
Cardinal  d'Aragon',  il  fut  complet,  parfait,  & publié  fous  fa  Vice- 
royauté,  Bc  l’on  commença  à le  mettre  en  ufage  dès  le  premier 
Janvier  1 66g.  Les  Communautés  du  Royaume  reçurent  un  grand 
foulagemenc  de  ce  travail , parce  que  , de  cette  manière  , elles 
ne  furent  taxées  qu’à  proportion  des  feux  effectifs  dont  elles 
étoient  compofécs , & on  leur  remit  encore  tous  les  arrérages 
qu’elles  dévoient  ; le  Roi , Bc  ceux  qui  avoient  des  revenus  fur  le 
Life  ayant  bien  voulu  confentir  à la  rcmife  de  tout  le  parte,  Sc 
en  outre  à une  diminution  générale  de  vingt- deux  Ducats  8c  un 
dixiéme  par  chaque  cent  Ducats  de  revenu,  en  confédération  de 
ce  que  par  ce  nouveau  dénombrement  il  paroifioit  qu'il  y avoir 
dans  le  Royaume  environ  ioo.  mille  feux  de  moins  que  par  les 
précédens. 

Par  ces  fages  arrangemens,  les  Communautés  commencèrent 
à refpircr  , te  en  meme  tems  à être  plus  exactes  aux  payemens 
qu’elles  dévoient  faire,  ce  qui  fut  également  d’une  grande  utilité 
tant  au  Roi , qu’à  ceux  qui  avoient  des  affignations  fur  le  Fifc. 
Outre  cela , la  Ferme  du  Tabac  qui  ne  produifoit  que  4;.  mille 
Ducats  par  année,  fut  pouflee  dans  ce  tems -ci  à 80.  mille;  Sc  le 
Viceroi  racheta  Bc  réunit  au  Patrimoine  Royal  celle  de  la  Mamie 
vendue  auparavant  à des  Particuliers;  En  un  mot,  toutes  les  Fer- 
mes Sc  Gabelles  augmentèrent  confidérablement  de  prix  , au  grand 
avantage  de  tous  ceux  qui  y avoient  intérêt,  puis  que  fuivant  l'é- 
tat qui  en  fut  fait  par  [Jean  d’Alefio  Maître  des  Comptes  de  la 
Chambre  Royale , le  furplus  , au  delà  de  la  valeur  des  capitaux 
fournis  , alloit  à près  de  neuf  millions  de  Ducats  ; la  vigilance 
du  Viceroi , te  la  févérité  avec  laquelle  il  punilfoit  ceux  qui  frao- 
doient  les  droits,  contribuèrent  beaucoup  à cette  augmentation. 

I. 

D.  Frédéric  de  Tolède,  Marquis  de  Villafranca , reJJe  pour 
Lieutenant  du  Royaume,  tandis  que  te  Viceroi  D. Pierre  d’A- 
ragon va  d Rome  pour  rendre  [obéi  faute  au  nouveau  Pape. 

La  Heine  Régente , fuivant  la  coutume  introduire  par  la  Cour 
d'Efpaguc  , avoit  ordonné  à notre  Viceroi  d’aller  à Rome,  pour  y 

rendre. 
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fendre , tant  en  fon  nom , qu’i  celui  du  Roi  fon  Fils , obéiffance  à 
Clément  IX.  mais  ce  Pape  étant  mort  avant  que  le  Viccroi  eut  eu 
le  rems  de  s’acquitter  de  ce  devoir,  il  le  remplit  en  la  perfonne 
de  Clément  X.  fon  SuccelTcur  ; 4;  dans  le  meme  tems  la  Reine 
ordonna  que  pendant  l’abfence  de  D.  Pierre  d dragon , le  Gouver- 
nement du  Royaume  ferait  remis  au  Mardis  de  Tillafranca  qui  fe 
trouvoit  alors  a Naples,  exerçant  la  Charge  de  Capitaine  Général 
de  l'Efcadre  des  Galères. 

On  agita  dans  nôtre  Confcil  Collatéral  fi  l’on  devoit  accorder 
au  Marquis  de  Tillafranca  les  memes  honneurs  qu’on  rendoit  aux 
l’icerois,  ou  fi  on  le  regarderait  fimplement  comme  Lieutenant  de 
D.  Pierre  d Aragon  , puifque  ce  dernier  avoit  des  ordres  de  la 
Cour  qui  lui  enjoignoient  de  revenir  à Naples  , & de  reprendre 
poffeflion  du  Gouvernement,  aiflkôt  qu’il  aurait  exécuté  à Rome 
la  commilTion  dont  il  étoit  chargé;  mais  comme  le  Marquis  tenoit 
fes  pouvoirs  du  Roi  directement , il  fut  décidé  qu’on  le  traiterait 
comme  un  vrai  Viccroi  indépendant Sc  non  point  comme  Lieu- 
tenant de  D.  Pierre  d’Aragon. 

Notre  Viceroi  étant  donc  parti  de  Naples  le  ;.  Janvier  1471. 
le  Marquis  de  ViUafranca  prit  pofielTîon  de  la  Charge  avec  l’inter- 
vention des  Elus  de  la  Ville;  mais  comme  le  Palais  Royal  étoit 
toujours  occupé  par  la  Vicercine  , il  choifit  pour  fon  habitation 
celui  des  Princes  de  Stigliano  au-deffus  de  la  Porte  de  Chiaja. 

Ce  Marquis  gouverna  avec  une  extreme  févérité , & une  apli- 
cation  infatigable , prenant  pour  modèle  de  fa  conduite  fon  illuf- 
tre  ayeul  D.  Pierre  de  Tolède  qui  avoit  été  Viccroi  pendanc  vingt- 
deux  ans;  mais  il  ne  refia  dans  cec  Emploi  que  jufques  au  zy. 
Février  fuivant;  auffi-tôt  que  Z).  Pierre  d’Aragon  fut  arrivé  à Rome, 
il  s'emprefla  à exécuter  là  commiflion;  ayant  fait  fon  entrée  pu- 
blique le  zz.  Janvier,  dès  le  lendemain,  accompagné  du  Marquis 
d Aflorga  qui  étoit  alors  à Rome  Ambafi’adeur  du  Roi  Catholique, 
il  alla  baifer  les  pieds  du  Pape  , & après  avoir  feiourné  encore  quel- 
ques jours  qu’il  paffa  en  fetes  & en  vifites,  il  revint  à Naples  pour 
reprendre  le  Gouvernement;  d'autant  plus  mécontent  delà  févéri- 
té de  celui  qui  tenoit  fa  place,  qu’elle  paroifioit  être  un  reproche 
St  une  ceniure  de  fa  trop  grande  indulgence. 

Le  Marquis  de  Villafranca  refia  à Naples  jufques  au  mois  de 
Juillet  ; il  partit  enfuite  pour  la  Cour  de  Madrid , où  l’on  croit , 
qu’ayant  reprefenté  aux  Minifires  quelle  étoit  l’avarice  de  D.  Pierre 
d'Aragon  , 8c  fon  avidité  pour  amafler  de  l’argent , à tel  point  que 
lors  qu’il  partit  pour  Rome , il  ne  reftoit  pas  un  fol  dans  la  Caille 
Militaire , fes  follicitations  déterminèrent  à lui  donner  un  Succef. 
feur;  Quelques  mois  apres,  on  aprit  que  le  Marquis  d Ajlorga  avoit 
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etc  nommé  à U Viceroyauté;  il  étoit  alors  i Rome  en  qualité 
d' Ambaflâdeur  ; dans  les  tommencemens  de  la  nouvelle  année  1671. 
il  fe  mit  en  route,  & arriva  à Naples  le  11.  Février;  D.  Pierre 
le  reçût  avec  de  grandes  marques  d’eAime , & après  avoir  fatisfaic 
aux  vilites  ordinaires  lui  céda  les  renés  du  Gouvernement  le  14. 
du  même  mois,  & fe  retira  incontinent  avec  la  Ducheflc  fon  Epou- 
k â Pouzzol , d'où  il  partit  avec  quatre  Galères  pour  l’Efpagne 
le  vingt  cinquième. 

On  doit  certainement  placer  D.  Pierre  d’Aragon  entre  ceux  des 
Vicerois  qui  nous  ont  laide  les  plus  illuftres  Monumens  ; l’incli- 
nation particulière  qu’il  avoit  pour  faire  bâtir , le  porta  à orner 
Naples  de  plulieurs  Edifices;  Ce  fut  lui  qui  établit  dans  la  ma- 
gnifique forme  qu’on  le  voit  aujourd'hui  l'Hôpital  des  Pauvres  de 
Saint  Janvier  hors  les  Murs  de  la  Ville , en  y ajoutant  ce  grand 
nombre  de  coridors  & d’apartemens , & en  y donnant  une  for- 
me de  Gouvernement  fiable. 

Le  Port  des  Galères  fut  auüï  un  Ouvrage  de  ce  Viceroi  > qui 
coûta  des  fournies  immenfes  ; il  agrandit  i’Arfenal  , fit  cette  ma- 
gnifique rue  enrichie  de  tant  de  Fontaines , qui  conduit  dès  l’Ar- 
fenal  à la  Place  devant  le  Palais  Royal  > au  haut  de  laquelle  il  fit 
élever  la  Statue  de  Jupiter  Terminal  ornée  d’une  grande  aigle  ; il 
embellit  le  Palais  Royal , ajourant  aux  pied,  du  fuperbe  Èfcalier 
fait  par  le  Cornue  d'Omuite  deux  Statues  repréfentant  les  deux 
plus  coiifîderables  Rivières  de  l’Efpagne  , l'fcbre,  & le  Tagc,  5c 
fur  la  Porte  qui  communique  au  vieux  Palais  une  autre  repréfen- 
tant celle  d’Aragon.  Dans  le  Château  neuf,  il  raflembla  le  Ma- 
gazin  Royal  des  armes  dans  la  grande  Salle  qui  eA  au  deflùs  de  la 
Cour;  fur  le  Mont  Echia  il  rétablit  le  quarcier  principal  des  Es- 
pagnols, 5c  éleva  dès  les  fondemens  ce  vafie  batiment  capable  de 
loger  plus  de  fix  mille  Soldats;  il  répara  encore  les  Fontaines  pu- 
bliques de  Poggioreale , de  Sainte  Catherine  à Formelle , de  même 
que  diverfes  autres,  5c  éleva  dès  les  fondemens  celle  du  Mont-Olivet. 

Les  foins  de  ce  Viceroi  s’étendirent  encore  fur  les  bains  des 
Eaux  minérales  ; il  rétablit  ceux  qui  font  hors  la  Grotte  de  Coc- 
ceio  , de  Pouzzol , 5c  de  Baje  , 5c  pour  qu’on  ne  perdit  pas  le 
fouvenir  des  effets  qu’elles  produifoient,  il  en  fit  graver  les  quali- 
tés fur  des  tables  de  marbre  ; Sebaflien  Bartoli  célébré  Médecin  du 
même  tems  en  prit  occafion  d'examiner  plus  particuliérement  U 
nature  de  ces  Eaux,  5c  compofa  fur  ce  fujet  des  Traités. 

Enfin  nos  Tribunaux  fe  relfenrirent  également  de  la  magnificen- 
ce de  D.  Pierre  d’Aragon  ; il  agrandit  les  falles  du  Confeil , du  Vi- 
cariat, 5c  de  la  Chambre  Royale,  où  par  les  foins  du  Garde- Ar- 
chive AiaUs  Toppi , il  mit  aufii  en  état  l’Archive  ; cet  Ecri- 
vain 
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vain  (a)  s’en  loue  infiniment , & raporte  qu’il  vint  le  vifiter  trois  fois, 
Si  lui  fit  faire  trois  chambres  neuves;  par  fes  ordres,  on  entreprit 
un  Répertoire  général  de  tous  les  titres  dont  le  nombre  al’oit  au- 
delà  de  300.  mille;  il  établit  pour  ce  travail  cinq  Commis  dont 
les  apointemens  étoient  régulièrement  payés  de  mois  en  mois, 
afin  que  cet  ouvrage  ne  fût  point  interrompu  ; il  augmenta  aufli 
les  honoraires  des  Juges  du  Vicariat,  Si  fit  divers  Réglement  pour 
la  jufte  difiribution  des  Procès,  afin  d'en  fuprimer  les  longueurs, 
& de  remédier  à la  chicane  des  Plaideurs. 

Mais  fi  , comme  nous  venons  de  le  voir,  V.  Pierre  d’Aragon 
nous  lailTa  d'illuftrcs  Monumcns  de  fa  magnificence  , d’un  autre 
coté  , il  nous  priva  aufli  de  diverfes  chofes  précieufcs  ; Ce  fut  lui 
qui  nous  enleva  les  os  du  magnanime  Roi  Alphonse  <t  Aragon , 
qui  étoient  reftés  en  dépôt , ainfi  que  nous  l’avons  dit  au  XXVI. 
Livre  de  cette  Hifioire  , dans  la  Sacrifiie  de  Saint  Dominique 
majeur  de  Naples,  où  le  Roi  Alphonse  II.  les  fit  tranfporter 
dès  le  Château  de  l’Oeuf , lors  que  fon  Père  y fut  enfcveli  ; cette 
Sacrifiie  ayant  été  incendiée  en  150 6,  le  feu  en  confuma  une 
bonne  partie , on  réferva  cependant  quelques  os  , & le  crâne  ; 
Ferdinand  le  Catholique  ordonna  qu’on  le  remit  à YEvtque  de 
Cefalu  pour  le  porter  en  Efpagne  ; quant  à ce  refte  d'os  on  le 
laifia  ou  il  étoit  ; le  Viceroi  informe  de  ce  fait , refolut  de  les 
faire  aufli  tranfporter  pour  les  joindre  au  crâne  ; les  Moines  de 
ce  Couvent  s’y  opoférent  , mais  la  Reine  Revente  ayant , par  les 
infinuations  de  D.  Pierre , ordonné  que  la  chofe  feroit  exécutée, 
les  difficultés  furent  levées , & les  Moines  confignérent  folemnel- 
lement , & par  un  aâe  public  , ces  oflcmens  entre  les  mains  da 
Viceroi. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  chofe  que  D.  Pierre  d'Aragon  fit  tranf- 
porter en  Efpagne  ; pour  orner  fa  Galerie  à Madrid  il  nous  en- 
leva pluficurs  excellentes  Peintures  St  Statues  , Si  entr’autres  cel- 
les des  quatre  Fleuves  qui  omoient  la  Fontaine  de  la  pointe  du 
Mole,  celle  de  Venus  qui  étoit  à la  Fontaine  fur  le  rebord  du 
fofle  du  Château  neuf,  & quelques  autres  petites  Statues  en  mar- 
bre , toutes  d’une  pièce,  qui  étoient  placées  à la  Fontaine  Médina  , 
ouvrages  du  fameux  Jean  de  Nota. 

Pendant  fa  Viceroyauté , il  donna  pluficurs  fages  te  pruden- 
tes Pragmatiques  jufqucs  au  nombre  de  30.  ou  environ , par  lef- 
quelles  il  rétablit  l’ordre  dans  les  Tribunaux  , reforma  pluficurs 
abus  dans  les  Douanes  , te  donna  d’autres  Réglemens  qui  font 
indiqués  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragma- 
tiques. 
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CHAPITRE  III. 

Gouvernement  de  D.  Antoine  Alvarez  Marquis  d'Aftorga  , 
qui  fut  pénible  C~  malheureux  , pur  le  défirdre  dans  lequel 
il  trouva  le  Royaume  , & bien  plus  encore  > à eau  fi  des 
révolutions  qui  arrivèrent  à Mcjjine. 

IE  Marquis  S Àjlorga  étant  arrivé  à Naples  , trouva  cette  gran- 
.j  de  Ville  accablée  fous  le  fléau  d'une  extrême  difette  de  grains, 
toute  bouleverfée  par  les  crimes  continuels  , & particuliérement 
par  les  vols  qui  fe  commettoient  dans  toutes  les  rués.  La  fami- 
ne efl  de  tous  les  maux  le  plus  preflânt  ; aufli  ce  Viceroi  don- 
na-t-il , avant  toutes  cliofes , fes  foins  pour  faire  venir  dans  Na- 
ples , des  Provinces  du  Royaume,  & d'autres  Pais  plus  éloignés, 
une  grande  quantité  de  grains , enforte  qu’il  fatisfic  aux  befoins  du 
Peuple , 6c  rétablit  l’abondance. 

Il  ne  lui  fut  pas  fl  facile  de  déraciner  l’habitude  au  crime 
nourrie  & fortifiée  par  l’impunité  qu’elle  trouvoit  fous  le  précé- 
dent Gouvernement  ; malgré  qu’il  employât  la  plus  effrayante  fé- 
vérité  , il  ne  put  point  abolir  les  larcins  , & bien  moins  encore 
empêcher  les  courfes  continuelles  que  tes  Bandits  faifoient  dans 
la  Campagne  ; ils  s'avançoient  julqucs  aux  Portes  de  Naples , dé- 
valifoient  les  voitures  publiques,  faccagcoient  les  Villages,  & en 
un  mot  rempliflbient  les  Campagnes  de  viols  , de  meurtres , & 
de  vols , campoient  avec  une  extrême  arrogance  , & chaque  jour 
augmentoient  en  nombre. 

Le  Viceroi  fe  fervant  contr’eux  des  remèdes  déjà  pratiqués  , 
ranima  l’attention  des  Préfidens  de  Province , les  chargeant  cx- 
preflement  de  concourir  enfemble  , & de  veiller  uniquement  à 
l’extirpation  de  cette  forte  de  fcélérats  ; on  en  fit  effectivement 
un  grand  carnage , Sc  ce  fut  déjà  beaucoup  d’avoir  fait  périr  l'un 
de  leurs  principaux  chefs  , ce  fi  formidable  Abbt  Ricardo  donc 
nous  avons  parlé  ci-devant. 

Malgré  cela,  femblables  à l’Hydre,  plus  on  en  abattoit,  & 
plus  il  s’en  rctrouvoit , particulièrement  dans  les  Provinces  de 
I’Abruzze;  pour  les  contenir,  ,1c  Viceroi  fut  obligé  d'y  envoyer 
cinq  Compagnies  Efpagnoles , d’autant  plus  qu’on  foupçonnoit 
que  l’Ambatfàdeur  de  France  à Rome  excitoit  leurs  mouvemens , 
& qu'il  étoit  important  de  veiller  à ce  que  par  le  moyen  de  ces 
Bandits  on  ne  format  le  projet  de  quelque  nouveau  trouble  ; il 
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eft  cependant  Trai  qu'on  en  éloigna  bien- tôt  après  un  grand  nom- 
bre du  Royaume  , en  leur  accordant  une  amniftie  à la  charge  d'al- 
ler fervir'le  Roi  en  Sicile,  où  l’on  avoit  bcfoin  de  Troupes  à 
foccafion  des  fouléremens  arrivés  dans  Meflme  ; & que  par  les 
preuves  qu'ils  donnèrent  de  leur  valeur , ils  effacèrent  une  partie 
des  dèfordres  de  leur  vie  p allée cependant  il  en  relia  encore  dans 
nos  Provinces , & s’étant  toujours  plus  multipliés , ils  continuèrent 
à commettre  les  memes  dèfordres  : le  Ciel  avoit  réfervé  l’extirpa- 
tion totale  d'une  engeance  fi  dangereufe  à des  mains  plus  habiles 
Se  plus  expérimentées. 

Ces  dèfordres  ne  furent  pas  les  feuls  inconvéniens  qui  rendirent 
le  Gouvernement  du  Marquis  i Afiotg*  pénible  ; aux  embarras  dans 
lefqucls  il  trouva  que  la  dilètte,  les  Larrons,  & les  Bandits  avoient 
plongé  le  Royaume , il  s’en  joignit  un  autre  encore  plus  inquié- 
tant ; Nous  entendons  parler  des  Motmoyes  qui  dans  ces  tems  - ci 
croient  fi  fort  altérées  qu'elles  ne  tenoient  pas  un  quart  de  valeur 
intrinféque;  la  fource  de  ce  mal  étoit  ancienne,  & la  même  qui 
occafionna  la  fuprciTîon  des  pièces  apcllées  Zannette  fous  la  Vice- 
royauté  du  Cardinal  Zappatta  ; quoi  qu’il  eut  fait  fabriquer  une  nou- 
velle Monnoyc  , Se  impofé  de  très  grandes  peines  contre  ceux  qui 
entreprendroient  de  la  rogner  ou  de  la  falfifier , cependant  l’avi- 
dité Se  lapas  du  gain  l'emportoient  fur  la  crainte  des  châtimens 
les  plus  févéres. 

Sous  cette  Viceroyauté  le  nombre  des  Faux- monnoyeurs  s'étoit 
augmenté  à tel  point  qu’on  trouva  des  rognures  Se  des  outils  pour 
fraper  de  nouvelles  Monnoyes  jufqucs  dans  les  maifons  des  Per- 
fonnes  de  qualité,  & l’on  afiura  même  que  quelques  Dames  qui 
n’étoient  pas  d’un  rang  ordinaire  fe  mêlèrent  de  ce  commerce  cri- 
minel i on  en  découvrit  dans  Naples  une  Compagnie  entière,  & 
dans  la  Province  de  la  Terre  d'Otrante , diverfes  Perfonnes  furent 
aulfi  accufées  i Le  Viceroi  donna  tous  fes  foins  à les  pourfuivre  ; 
plufieurs  ayant  été  convaincus  périrent  par  la  potence  ; d'autres 
relièrent  long  - tems  Prifonnicrs  , Se  il  y en  eut  qui  obtinrent  leur 
grâce,  ce  qui  donna  matière  i la  medifance  d'affirmer  pofitive- 
ment  qu’en  fauvarrt  leur  vie , on  avoit  fait  périr  leur  bourfe  i quel- 
ques - uns  échapérent  aufli  aux  jufles  châtimens  qu'ils  méritoient, 
en  les  éludant  au  moyen  du  Privilège  de  la  Cléricature  qui  les 
exemptoit  des  recherches  du  Juge  Séculier,  ou  bien,  en  fe  réfu- 
giant dans  les  Eglifej , ou  en  fuyant  hors  le  Royaume  ; pour  re- 
médier aux  maux  qui  réfultoient  de  l'état  défectueux  où  fe  trou- 
voit  la  Monnoyc , le  Viceroi  penfa  à en  faire  fabriquer  une  nou- 
velle qu'on  ne  put  ni  falfifier,  ni  rogner;  on  mit  l’affaire  en  con- 
fu’.tation , & on  eu  parla  fouvent , mais  pour  lors  on  n’exécuta 
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rien  ; la  gloire  d’une  invention  fi  utile  étoit  encore  réfervce  à un 
Héros  plus  fortuné. 

Les  Turcs  vinrent  aufli  inquiéter  le  Marquis  d'Àflorga  ; parcou- 
rant les  Rivages  du  Royaume,  ils  débarquèrent  de  leurs  gens  dans 
la  Province  de  Bari,  qui  tirent  efclaves  au  mois  de  Juin  de  cette 
année  1671.,  150.  pauvres  Payfans  qui  moitibnnoient  des  grains. 
Au  mois  d’Aoùt  on  vit  auili  paroitre  fept  Galères  de  Biferce  qui 
enlcvoicnt  nos  Batimens  ; l’année  fuivante,  ils  tirent  de  plus  grands 
dommages  fur  les  Rivages  de  la  Pouille  , k principalement  dans 
la  Terre  de  Saint  Nicandro  , où  ils  réduisirent  i l’efclavage  un 
grand  nombre  de  Pavfans  ; pour  prévenir  de  plus  grands  maux  , le 
Viceroi  fut  ob’igé  d’y  envoyer  trois  Compagnies  de  Cavalerie , 
& d’ordonner  à l’Efcadre  de  nos  Galères  de  fc  mettre  en  Mer 
pour  leur  donner  la  châtie. 


I. 

On  exige  du  Royaume  de  cenfidcrables  fecoxrs  à C occafion  des 
révoltés  de  Aiejfme. 

Des  événemens  plus  dangereux  & plus  importans  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  , en  donnant  bien  des  inquiétudes  à notre 
Viceroi,  nous  cauférent  i nous -mêmes  de  vives  allarmes,  & de 
considérables  dépenfes. 

Dans  cette  même  année  1671.,  les  Rois  de  France  k d’Angle- 
terre , k avec  eux  VEleSleur  de  Cologne  , & l'Evéqne  de  Mxnjicr , 
entreprirent  une  violente  Guerre  contre  Tes  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  ; quoi  que  cette  République  eût  remporté  de 
grands  avantages  fur  les  Flotcs  des  Confédérés , d’un  autre  côté , 
leurs  Armées  s'étoient  aufli  emparées  des  Provinces  d’Utrecht , de 
Guetdre,  d’Over- Yflel , k d’une  partie  de  la  Frife.  Le  Comte  de 
Monterey  Gouverneur  des  Pays  Bas  Catholiques  crut  devoir , dans 
ces  circontiances , introduire  Garnilôn  Efpagnole  dans  les  Places 
qui  apartenoient  i la  Hollande;  l’Empereur  Liopoi d , & V Elec- 
teur de  Brandebourg,  envoyèrent  aufli  une  Armée  dans  les  Etats  de 
Cologne  k de  Munfter,  pour  obliger  ces  Princes  à obferver  le  Trai- 
té de  Paix  de  Cléves;  les  François  prirent  aufli  la  Marche,  & le 
Duché  de  Cléves  apartenant  i l’Elefteur  de  Brandebourg , & en- 
voyèrent le  Maréchal  de  Turenne  dans  la  Franconie  ; ils  obligèrent, 
par  ce  moyen,  ce  Prince  à mettre  bas  les  armes,  mais  cependant 
ils  ne  purent  pas  empêcher  que  divers  Princes  d’Allemagne  ne  fe 
liguaflent  avec  l’Empereur  k les  Hollandois  pour  la  défenfe  de 
leurs  Etats, 
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Les  Efpagnols  ne  pouvant  pas  fouflfrir  les  conquêtes  que  les 
François  faifoient  fur  les  Etats  d’Hollande , & bien  moins  encore 
celles  fur  l'Empire , réfolurent  d'entrer  dans  cette  Ligue , décla- 
rèrent la  Guerre  au  Roi  de  France  , & procédèrent  auprès  de  celui 
d'Angleterre,  qu'ils  en  aefrpient  de  meme  à fon  egard  , s’il  ne  fe 
détachoit  pas  des  Françojvî^çd>n , par  leur  Médiation , ils  réunirent 
à faire  conclure  la  PaijÇéirifrt  les  Anglois  & les  Hollandais.  L'Ar- 
mce  Impériale  s’étoioifâncée  jufques  aux  contins  de  la  Flandre  ; • 
les  François , pour  pouvoir  lui  réfifter , furent  alors  obligés  d’a- 
bandonner toutes  les  Places  qu'ils  avoient  prifes  fur  les  Holiandois, 
à la  réfefve  de  Maftricht  8c  de  Grave , & encore  le  Prince  <f  Oran- 
ge reprit  cette  dernière , en  lui  accordant  une  Capitulation  ho- 
norable. De  cette  manière,  tout  le  poijs  de  la  Guerre,  qui  dura 
bien  des  années  , vint  à tomber  fur  la  Flandre  Efpagnole,  & fur 
les  Pays  des  deux  bords  du  Rhin. 

La  déclaration  de  Guerre  contre  la  France  fut  donc  publiée  à 
Naples  au  mois  de  Décembre  de  cette  annee  i6]j.  , avec  ordre 
à tous  les  François  qui  fe  trouvoient  dans  le  Royaume  d’en  for- 
tir  incetfamment.  Alors , le  Marquis  iAflorga  commença  à entrer 
dans  un  labirinthe  de  foucis  & d’embarras.  Comme  on  craignoit 
que  la  France  ne  vint  attaquer  la  Catalogne,  la  Cour  de  Madrid 
le  chargea  d’envoyer  du  fecours  pour  la  defenfe  de  cette  Principau- 
té ; il  expédia,  en  conféquence,  fur  quatre  Vaiifeaux  taoo.  Hommes 
d’infanterie  Napolitaine  , commandés  par  le  Meftre  de  Camp  D. 
ffean  Baptijie  Pigmuelli  ; la  néceifité  de  grodir  l'Armée  de  Catalo- 
gne devenant  toujours  plus  preifante , au  mois  de  Mars  de  l’année 
iuivante  i6yq.  il  falut  encore  fournir  i joo.  Hommes  fous  la  con- 
duite du  Sergent  Major  de  Bataille  D.  Antoine  Gnindatjtj)  ; enfin  , 
au  mois  de  Juin , on  envoya  fur  cinq  Galères  du  Royaume  autres 
joo.  Hommes.  Mais  les  révoltés  furvenues  dans  la  Ville  de  MelTine> 
ie  qui  occafionnérent  l'une  des  Guerres  les  plus  opiniâtres  dont 
on  eut  jamais  ouï  parler  , firent  celfer  les  fecours  qu’on  cn- 
voyoit  en  Catalogne , & obligèrent  nôtre  Viceroi  i en  fournir  i la 
Sicile  de  plus  confidérables  , de  plus  fréquent , Se  qui  nous  furent 
par  conféquent  bien  plus  à charge  , de  manière  qu’on  peut  dire 
que  cette  cruelle  & opiniâtre  Guerre  fut  foutenue  aux  dépens  de 
Royaume  de  Naples. 

Les  Meffinois  glorieux  des^Privilcges  8c  des  autres  Prérogative* 
dont  ils  jouifibienc  de  toute  ancienneté , étoient  encore  devenus  in- 
finiment plus  préfomptueux  fous  le  régne  de  Philippe  IV.  , i 
l’occafion  de  ce  que  s’étant  maintenus  dans  la  fidélité  qu’ils  dévoient 
au  Roi , lors  des  tumultes  de  Palerme  & de  Naples , ce  Prince 
leur  avoir  confirmé  les  Droits  dont  ils  étoient  en  polfcffion  , 8c 
Tome  IV.  H h h h ajou- 
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ajouté  d’autres  faveurs  & Prééminences;  * Ces  concédions  faifoient 
jouïr  ces  Peuples  d'une  liberté  prcfquc  abfoluc  ; & les  Efpagnols  ne 
s’y  opofoient  pas  , parce  qu’ils  confidéroient  que  le  zélé  qu’ils 
témoignoient  fouvent  pour  la  confervation  de  leurs  Privilèges , ne 
procédoit  pas  d’aucun  défaut  d’attachement  & d’inclination  pour 
leur  Prince , & pour  fon  fervice , mais  uniquement  d’une  certaine 
idée  de  gloire  qu’ils  fe  formoient , en  ayant  des  diflinétions  fuc 
tous  les  autres  Sujets  de  la  Couronne  d’Efpagne  ; ils  élifoient  ef- 
fectivement eux- mêmes,  & tiroient  de  leur  corps  les  Magidrats 
pour  compofer  leur  Sénat , qui  commandoit  avec  une  autorité  ab- 
foluc , adminidroit  le  Patrimoine  public , difpofoit  des  Emplois 
fubalterncs  , de  meme  que  de  tous  les  cfprits  des  Citoyens  toujours 
prêts  à rélifter,  meme  aux  Vicerols,  chaque  fois  qu’ils  imaginoient 
qu’il  s’agidbit  de  quelque  chofe  de  prejudiciable  à leurs  Privilèges- 
qui  leur  étoient  fi  précieux. 

Sous  le  Gouvernement  du  Comte  tf  AyaU , ils  fe  plaignoient  dé- 
jà, que  ce  Viceroi  n’avoit  jamais  réfïdé  dans  MefTine , que  quel- 
ques emprifonnemens  faits  par  fes  ordres  ctoient  injudes  ; & en  un 
mot, ils  interprétoient  tout  ce  qu'il  ordonnoit,  comme  autant  d’in- 
fraâions  à leurs  Privilèges  : S’ils  s’en  étoient  tenus  aux.  feules  re- 
préfentations  & aux  plaintes,  jufques  là  il  n’y  auroit  pas  eu  grand 
ma!  ; mais  ils  pafférent  à des  a êtes  irréguliers  à tel  point  qu’ils  dé- 
clarèrent les  Ordonnances  de  ce  Viceroi  nulles  , comme  attentatoi- 
res à leurs  Privilèges,  tt  levèrent  des  Troupes  pour  les  maintenir. 

Les  Meflinois  tinrent  encore  la  meme  conduite  fous  la  Viceroyau-, 
té  de  I).  François  Gaitano  Dm  de  Sermoneta  qui  fuccéda  au  Comte. 
cT AyaU Ce  Viceroi  étant  allé  à MelTîne , ils  le  forcèrent  à publier 
une  Pragmatique  par  laquelle  il  défendit  la  fortic  des  Soyes  de  tous 
les  Ports  de  la  Sicile,  à la  réfêrve  de  celui  de  leur  Ville  ; un  tel 
ordre  étant  très  préjudiciable  aux  autres  Parties  du  Royaume,  la 
Cour  d’Efpagne  en  fufpcndit  l’exécution.  Les  Meflinois  réfolurent 
d’envoyer  à Madrid  deux  Ambaffadcurs  pour  cette  affaire  ; ils  pré- 
tendirent d’être  traités  dans  les  Audiances  comme  tous  les  autres 
Ambaflâdcurs  des  Princes  , qu’on  leur  aiTignat  un  jour  fixe,  que 
I’Introdufteur  les  accompagnât,  & qu’on  vint  les  prendre  le  jour 
de  l’Audiancc  avec  les  carolTes  de  la  Maifon  Royale.  Pour  foûte- 
nir  cette  prétention,  ils  alléguoient  divers  exemples  de femblables 
traitemens  qui  leur  avoient  été  faits  du  tems  du  Roi  PhiiippeIV; 
cependant  la  Reine  Régente  ne  voulut , à aucun  prix , leur  accor- 
der 

* [Les  anciens  Privilèges  accordes  I fe  trouvent  dans  Lcxie  Ttm.  i ■ r 
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der  ce  cérémoniel , parce  qu'il  ne  paroiflbit  pas  que  le  Roi  eût  été 
informé  de  ce  qui  s’étoit  paflc  dans  les  cas  qu'ils  raportoient  , Si 
parce  qu’il  avoit  lui  - même  exprelTément  ordonné  , que  tous  les 
atmbafladeurs  des  Royaumes  & des  Villes  de  fa  dépendance  , ne 
jouïroient  que  du  fcul  titre,  fans  qu’on  leur  rendit  les  honneurs 
qui  y font  attachés.  Ceux  de  Mcllîne  ne  voulant  pas  donner  at- 
teinte i ce  prétendu  droit,  après  en  avoir  protefté  par  de  nouvel- 
les repréfentations , s'en  retournèrent  i MciTme , (ans  remplir  la 
commiflion  dont  ils  étoient  chargés. 

Les  M.ifinois  irrités  de  ce  refus  , commencèrent  i commettre 
diverfes  infolences.  Le  Duc  de  Sermanetc  ayant  été  remplacé  par  le 
Duc  £ Muquerque  , Si  celui  - ci  par  le  Prince  de  Ligni  , la  confu- 
fion  & le  défordre  augmentèrent  de  plus  en  plus , & dégénérèrent 
enfin  en  Faâions  ; On  donna  â ceux  qui  relièrent  attachés  au  Par- 
ti du  Roi  le  nom  de  Merli , Sc  les  Mécontens  prirent  celui  de  Mal- 
t >etjcJ -,  Par  ces  troubles,  les  Mcfiinois  fe  réduifirenc  dans  un  état 
auiTi  déplorable  que  fut  celui  où  l’on  vit  autrefois  prefque  toute 
l’Italie  à l’occafion  des  Factions  des  Blancs  & des  Noirs,  des  Cuti- 
fes  Sc  des  Gibellins. 

Bien-tot  les  Faâions,  qui  déjà  avoient  jetté  Mffine  dans  une 
grande  confufion,  produifirenr  une  rébellion  ouverte;  ce  fut  fous 
la  Vieeroyauté  du  Marquis  de  Bajona  qui  fuccéda  au  Prince  de  Li- 
gni , & tandis  que  D.  Diegues  de  Soria  Marquis  de  C rifpano  étoit 
Stratico , Charge  dont  on  le  pourvut  dans  le  tems  qu’il  exerçoit  i 
Naples  celle  de  Confeillcr  de  Sainte  Claire.  Au  mois  de  Juin  de 
cette  année  11574.  les  MeiTmois  célébrèrent,  fuivant  la  coutume, 
avec  beaucoup  de  magnificence  & de  préparatifs  , la  Fcte  de  la 
Saince  Vierge,  fous  le  titre  de  la  Lettre-,  à l’occafion  d’une  Lettre 
qu’ils  croient  qu'elle  a écrite  au  Sénac  de  Mdïiiic , dans  laquelle 
elle  l’alfuroit  de  la  proteâion  de  fon  Fils  Jssus  : On  vit  alors  dans 
la  boutique  d’un  Tailleur  certains  Tableaux  emb'ématiques  , qui 
failànt  allufion  aux  affaires  du  tems , infultoicnt  au  Parti  des  Mcr- 
li, fans  en  excepter  même  le  Stratico  Soria  i on  menaça  le  Tailleur 
de  faccager  fa  boutique,  & déjà  l’on  auroit  couru  aux  armes,  fi 
le  Stratico  ne  fut  pas  venu  fur  le  champ  pour  y mettre  ordre. 

On  ne  jugea  pas  à propos  de  laiiTer  l’infolence  de  cet  Artifan 
impunie , il  fut  emprifonné , Bc  alors  le  Parti  des  MalvecjJ  animé 
plus  que  jamais  afiembla  des  gens  armés  pour  forcer  les  Priions, 
& palier  enfuite  au  fil  de  l’épée  tous  les  Mcrli , & ceux  qui  fuvo- 
rifoient  le  Parti  du  Roi  : Au  fon  d’une  cloche , on  vit  effeétive- 
ment  la  Ville  prête  à être  bouleverfée,  les  MalvetjJ  s’emparer  des 
polies  les  plus  importans , tuer  les  Merli , Se  leur  Parti  devenir  fi 
coniidérable  qu’ils  k trouvèrent  au  nombre  de  vingt  mille  ; ils  ob- 
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bügérent  les  Troupes  Efpagnoles  qui  écoient  accourues  pour  faire 
ceffer  le  tumulte,  à fc  retirer  dans  le  Palais  Royal  , ou  il  leur 
convint  de  fe  renfermer , & de  fe  tenir  fur  ladcfeniîve;  pour  éviter 
meme  le  fiege  du  Palais,  \e  Sxraiico  ordonna  aux  Commandans  de 
la  Fortereflc  de  faire  jouer  le  Canon  contre  la  Ville. 

D'un  autre  côté,  les  Sénateurs  s’étant  ouvertement  déclarés  en 
faveur  des  Mal’accjJ  , & fe  dilpofans  à faire  le  fiége  du  Palais 
Royal,  fortifièrent  les  Portes,  artcmblérent  des  Troupes,  & aflié- 
gerent  vivement  le  Stratico  : Le  Viceroi  Marquis  Je  Bajonn  accou- 
rut au  danger , mais  on  lui  rcfufa  l’entrée  de  la  Ville , & â coups 
de  Canon  , on  l'obligea  de  fe  retirer  prés  des  Rivages  de  la  Ca- 
tona  fur  les  Côtes  de  la  Calabre,  & de  là  à Mclazzo.  On  connut 
alors  que  pour  réduire  les  Meffinois,  il  faloit  penfer  à foùtenircon- 
tr’eux  une  Guerre  férieufe;  aufli  le  Viceroi  ayant  choilî  la  Ville 
de  Mclazzo  pour  Place  d’armes,  y raflcmbla  toutes  les  Troupes  de 
cette  Isle , apclla  les  Barons  du  Royaume  qui  fe  préfentérent  avec 
un  bon  nombre  d'hommes  levés  à leurs  frais  ; on  réfolut  de  Je- 
courir  le  Stratico  afliegé,  & les  Forterefles  Royales  de  Mertine,  Bc 
de  fermer  les  partages  de  Teormina  pour  ôter  aux  Meffinois  toute 
communication  avec  le  rertt  du  Pais , Si  les  réduire  à l'obcirtàncc 
par  la  famine  comme  par  la  crainte  des  armes. 

On  demanda  au  Viceroi  de  Naples  de  concourir  à cette  entre- 
prife;  & pour  cet  effet , choiiirtint  de  fon  côté  la  Ville  de  Reg. 
gio  pour  Place  d’armes  , il  y fit  marcher  une  bonne  partie  du 
Bataillon  du  Royaume , fous  le  Commandement  du  Général  D. 
Marc  Antoine  de  Censure,  avec  ordre  de  partir  en  Sicile,  aurti- 
tôc  que  le  Marquis  de  Bajwa  le  jugerait  à propos  ; il  expédia  en- 
fuite  deux  Galères  pour  Mclazzo  chargées  de  400.  Soldats  Efpa- 
gnols , & autant  d'Italiens,  fur  un  Vairtiau  & deux  Tartanes,  avec 
des  munitions  de  Guerre , & des  Provifions  de  bouche  ; les  Ef- 
cadrcs  des  Galères  d’Efpagne  ne  fe  trouvant  pas  dans  nos  Mers , 
on  obtint  celles  de  la  République  de  Gènes  , & des  Chevaliers 
de  Malthe  qui  vinrent  foutenir  les  Armes  Royales. 

Les  Meflînois  prévoyant  bien  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  par 
eux- memes  de  réiiftcr  a tant  de  forces,  du  foulévement  partirent 
à une  rébellion  ouverte  , & délibérèrent  de  recourir  au  Roi  de 
France  pour  qu’il  les  prit  fous  fa  protection  ; tandis  qu’ils  amu- 
ferent  le  Marquis  de  Bajona  par  des  négociations,  & des  efpéran- 
ces  de  fe  foumettre  qu'ils  n’effc&uoient  point,  ils  envoyèrent  a Ro- 
me D.  Antoine  Cafaro  pour  traiter  avec  le  Duc  d'E/lrtes  Ambaflâ- 
deur  de  France,  & l'engjgcr  à folliciter  le  Roi  fon  Maître  de  leur 
envoyer  de  prompts  & puiflans  fccours.  Ce  Duc , Bc  le  Cardinal 
d'Eflrccs  fon  frcrc,  n’ayant  aucun  ordre  précis  de  leur  Cour  fur  ce 
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fcjet , & Cufitro  n’étant  point  non  plus  muni  de  pouvoirs  fuffi- 
fans,  ils  délibérèrent  que  pour  ne  point  perdre  de  tenis,  il  fa'ott 
le  faire  palTer  en  France,  afin  qu’il  repréfentit  lui- même  au  Roi 
l’état  où  fe  trouvoir  Meffine , & folliritat  du  fecours  ; ils  l'adref- 
férent,  & lui  donnèrent  des  Lettres  pour  le  Duc  de  l'imr.ne  Vice- 
Admiral  de  France  fur  la  Mer  Méditerranée,  qui  étoit  à Toulon. 
’ Les  fentimens  furent  fort  partagés  à la  Cour  de  France  fur  la 
queftion  fi  l'on  devoir  s’engager  dans  cette  entreprife  ; les  uns , 
fe  rapcllant  les  fameufes  Vêpres  Siciliennes  , Sc  l’averfion  que  ces 
Peuples  ont  pour  la  Nation  Françoifc,  la  dilïùadoicnt  ; d'autres, 
suffi , échautfoient  l’cfprit  du  Roi  pour  qu’il  n’abandonnat  pas 
les  Mcfiînois , prétendant  que  cette  affaire  feroic  d'une  grande  in- 
fluence fur  la  Guerre  qu’il  y avoit  alors  entre  les  deux  Couron- 
nes de  France  , Si  d’Efpagne  , & que  tout  au  moins , elle  feroit 
une  grande  diverfion  dans  les  armes  ennemies.  I!  fut  enfin  réfolu 
de  prendre  un  milieu  ; on  ordonna  au  Duc  de  Vivunne  de  recou- 
rir les  Mcfiînois , mais  qu’avant  de  fe  mettre  en  mouvement  avec 
toute  fa  Flotte,  il  expédiât  une  Efcadre  pour  introduire  du  fecours 
dans  Meffine , Sc  confirmer  ces  Peuples  dans  la  rébellion  , dans 
la  vûe  d’en  retirer  un  avantage  par  la  diverfion  des  Armes  Efpa- 
gnoles  ; on  le  chargea  encore  de  faire  prendre  d exacres  informa- 
tions de  l’état  des  chofes , afin  qu’on  put  enfuite  avifer  avec  plus 
de  connoilfance  de  caulè  à ce  qu  il  conviendroit  de  faire. ^ 

D'un  autre  côté  , la  Cour  d'Efpagne  informée  du  foulcvcment 
de  Meffine  détermina  qu’il  faloit  employer  les  armes , & les  voies 
de  la  négociation,  pour  faire  rentrer  cette  Ville  fous  l’obcïlfance  , 
en  lui  témoignant  beaucoup  d indulgence  , & lui  promettant  una 

amniftie  pour  tout  le  paffé  ; mais  en  meme  tems  , il  fut  refolu 
que  fi  les  Mcfiînois  méprifoient  ces  effets  de  la  Clémence  Royale, 
on  raficmbleroit  toutes  les  forces  maritimes  pour  les  foumetrre , 
avant  qu’ils  eufient  pu  recevoir  les  fecours  qu  on  craipnoit  que 
la  France  ne  leur  envoyât  : En  conlequence  de  cette  refolution  , 
la  Reine  Régente  fit  expédier  un  pardon  général , Sc  l’envoya  au 
Viceroi  pour  qu’il  le  publiât  en  Sicile;  On  ordonna  iufli  zix  A/or- 
tjuis  de  Vi[o  de  reprendre  le  Commandement  des  Galères  d Elpa- 
gne  qu’on  avoit  donné , à titre  de  recompcnlc  , au  AI>vcjuts  de 
Bajvna  fon  Fils , auquel , comme  à D.  Mdchior  de  U gueva  Géné- 
ral de  la  Flotte , on  enjoignit  auffi  de  fe  rendre  dans  les  Mers  de 
Sicile  avec  routes  les  Galères  Sc  les  Vaiffèaux  de  Guerre. 

Mais  l’un  & i’aurre  de  ces  moyens  furent  également  infructueux; 
les  Meflinois  toujours  plus  audacieux  par  l’efpérance  des  ftcours 
que  la  France  leur  avoit  promis , plus  animés  par  I heureux  fuc- 
ccs  de  quelques  aétions  dont  ils  étoient  fortis  avec  avantage,  re- 
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fuférent  le  pardon  que  le  Marquis  de  B.tjora  fit  publier  dans  Me- 
laaao  ; & meme  le  Général  des  Galères  de  Malthe  leur  ayant  fait 
porter  les  Patentes  de  cette  Amniftie  par  le  Capitaine  D.  François 
Antoine  Dattilo  Marquis  de  Sainte  Catherine,  fils  du  fameux  Mcllrg 
de  Camp  Robert  Dattilo  , avec  des  Lettres  de  fa  part,  dans  les- 
quelles il  les  affuroit , qu'elle  feroit  fidèlement  & ponâuellement 
obfervée  , ils  mépriferenr  ces  exhortations , & mirent  dans  une 
dure  & obfcure  prifon  celui  qui  les  leur  portoit. 

Sur  ces  trilles  nouvelles  , la  Cour  d’Efpagne  jugea  à propos 
de  changer  de  Viccroi  , Si  d’ordonner  au  Marquis  de  FiUafranca 
de  fe  rendre  fur  le  champ  en  Sicile  pour  prendre  les  reHes  du 
Gouvernement en  meme  tems  , elle  follicita  vivement  le  Mar- 
quis de  Fifo  & D.  Melchior  de  la  JVucva  , qui  avoient  d.  ja  raf- 
femblé  leurs  Flottes  dans  le  Port  de  Barcelone , d'en  fortir  incef- 
famment  pour  accourir  aux  befoins  de  cette  Ille  ; le  Général  des 
Vailfeaux  partit  le  18.  Septembre  de  cette  année  id"4  » mais  le 
Marquis  de  Fifo  , retenu  par  les  vents  contraires , ne  put  fe  met- 
tre en  route  que  le  1 8-  du  mois  d'Üétobrc  fuivant , & n’arriva 
dans  le  Port  de  Cagliari  en  Sardaigne  que  le  5.  Novembre  ; la 
Mer  écant  devenue  plus  traitable  , il  partit  enfin  avec  le  Marquis 
de  FiUafranca  pour  Païenne  le  to.  de  Décembre,  où  ils  arrivè- 
rent le  i a.  du  meme  mois. 

Le  nouveau  Viccroi  ayant  pris  dans  Palerme  polfelTion  de  fbn 
Porte  , fe  tranfporta  incontinent  à Mclaaao  , pour  pouvoir  donner 
de  plus  près  Tes  foins  aux  affaires  de  Martine  ; le  Marquis  de  Fifo 
s’y  rendit  aurtï  par  Mer  avec  fes  Galères  ; déjà  ils  avoient  fait  de 
confidérables  progrès  , & s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Tour  du 
Fare;  réfolus  à ferrer  de  plus  près  Mcrtine,  a lui  couper  tout 
partage  par  Mtr  & par  Terre  pour  recevoir  du  fccours  , & à 
veiller  particuliérement  à ce  que  les  François  ne  puifenr  point  y 
eu  jetter  ; pour  cet  effet  le  General  de  la  Flotte  avec  le  gros  de 
fes  VaifTcaux  alla  mouiller  l’ancre  à la  baye  de  Saint  Jean  , afin 
que  placé  en  vue  de  la  Ville , il  animat  le  courage  des  Afliégeans. 

Mais  tandis  que  les  chofès  étotent  ainfi  difpofces , & qu'on  fe 
flattoic  que  dans  peu  de  jours  la  Ville  feroit  foumifê,  le  1.  Jan- 
vier de  la  nouvelle  année  1675  , on  aprit  qu’on  avoit  découvert 
lix  Vailfeaux  de  Guerre  François , avec  quatre  Brûlots , & quel- 
ques Tartanes , qui  venoient  pour  effaier  d'entrer  dans  Mcffinc  ; 
C'étoit  effeétivement  l’Efcadre  expédiée  par  le  Duc  de  Fivonne  , 6c 
conduite  par  le  Commandant  Falbel , qui  étoit  forti  peu  de  tems 
auparavant  du  Port  de  Toulon  ; on  ignorait  entièrement  fa  mar- 
che ; on  favoit  bien  , â la  vérité  , que  le  Duc  de  Fivonne  faifoit 
- l*s  préparatifs  .d'un  fecours  pour  Mcffine,  mais  comme  l’on  comp- 
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toit  qu'il  ferait  compofé  d'un  grand  nombre  de  Vaifleaux  qu’il 
faloit  un  certain  tems  pour  mectre  en  état , on  ne  croïoit  pas 
qu’il  put  arriver  que  fort  tard. 

Le  Commandant  yalbtl  avoit  ordre  de  tenter  d’introduire  du 
fecours  dans  Melbne  , au  cas  que  le  mauvais  tems , ou  quelque 
antre  heureufe  circonrtance , ne  permit  pas  à la  Flotte  Espagnole 
de  l’en  empêcher  î arrivé  près  de  cette  Ville  , mais  étonné  de 
trouver  la  tour  du  Fare  au  pouvoir  des  Affiégcans  , & informe 
qu’on  parloit  de  fe  rendre , quoi  qu'il  eût  pu  dès  le  même  jour 
entrer , fans  aucune  opofition  , dans  MefTinc  , puis  que  le  vent 
qui  lui  étoit  favorable  empéchoit  au  contraire  la  Flotte  ennemie 
de  pouvoir  fortir  de  la  baye  de  Saint  Jean  , cependant  il  ne  vou- 
lut pas  le  faire,  par  crainte  de  quelque  trahifon  de  la  part  des 
M.fTinois  ; foie  qu'efteSivement , & malgré  qu’on  eût  tout  mis  en 
ufage , les  vens  contraires  eulTent  empêché  de  conduire  la  Flotte 
dans  ce  canal  orageux  pour  empêcher  l'introduélion  du  fecours , 
foit  qu’il  y eut  quelque  mélîntclligence  entre  les  Généraux  , qui 
les  empêchât  d'agir,  ou  de  la  négligence  , comme  on  les  en  ac- 
eufa  par  la  fuite , le  Commandant  de  VMel  s’étant  affuré  au  bout 
de  trois  jours  que  les  Mcffinois  perfiftoient  dans  leur  rébellion  , 
réfolut  enfin  d’entrer , & palTà  le  3.  Janvier  en  vue  de  la  Flotte 
ennemie , fans  qu'elle  pût  l’empêcher. 

Ce  fecours  n’étoit  cependant  pas  aflez  confidérable  pour  don- 
ner fujet  aux  Efpagnols  de  defcfpérer  de  leur  entreprife;  mais 
d’un  côté , les  AfTiégcs  devenus  plus  entreprenans , & de  l’autre 
les  Officiers  qui  gardoient  les  Poftes  occupés  faifis  d’une  extrême 
peur , les  abandonnèrent  trop  promptement , & fans  attendre  que 
l'ennemi  eût  au  moins  la  peine  de  les  en  chafler  ; par  li  on 
perdit  l'occafion  de  pouvoir  alors  foumettre  Meffine  par  la  force: 
Il  reftoit  cependant  encore  une  efpérance  aux  Efpagnols  ; ils  fe 
fiattoient  que  la  difette  des  vivres  reduiroit  cette  Ville  aux  mêmes 
extrémités  où  elle  étoit  avant  l'arrivée  du  Commandant  de  Valbel, 
auffi  étoient-ils  extraordinairement  attentifs  à ce  .qu’il  n'y  entrât 
rien  par  Mer. 

Mais  tandis  que  bercés  de  cette  idée,  ils  délibéroient  fur  les 
moyens  de  la  bien  exécuter,  le  Duc  de  Vivonnc  informé  de  l’heu- 
reux fucccs  de  fon  Efcadre,  & que  les  Meffinois  perfiftoient  dans 
leur  rébellion , donna  au  Roi  fon  Maître  des  affurances  plus  poli- 
tises qu'il  réduirait  ce  Royaume  fous  fa  domination  ; fon  projet 
ayant  été  aprouvé,  on  lui  conféra  le  titre  de  Viceroi  de  Meflî- 
ne  , & le  Commandement  général  des  Galères  de  la  Couronne  de 
France  ; il  fortit  du  Port  de  Toulon  avec  neuf  Vaifleaux  de  Guer- 
re , trois  Brûlots , & huit  Bâtimcns  chargés  de  vivres  ; faifanf 
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route  pour  Meffine  , il  arriva  dans  ces  Mers  le  10.  Février  1677. 

Sur  I*  nouvelle  de  cette  «proche,  les  Généraux  Efpagnols  raf- 
femblcrent  toutes  leurs  forces  pour  aller  à la  rencontre  de  l'en- 
nemi ; le  11.  du  même  mois,  on  combatit  avec  tant  d'opiniâtre- 
té Sc  de  valeur  que  l'aêtion  dura  dès  les  neuf  heures  du  matin 
jufques  à la  nuit;  mais  par  malheur,  ou  par  négligence  , ou  bien 
parce  que  le  vent  changea  en  faveur  des  François , les  Galères 
Efpagnoles  furent  contraintes  par  la  force  du  vent  à fe  retirer  ; 
alors  le  Commandant  Valbel  forçant  du  Port  de  Meffine  avec  douze 
Vaiffeaux,  alla  fe  placer  au  milieu  des  Ennemis , qui  des  lors  furent 
obligés  de  combattre  , non  pas  pour  difputer  la  viâoire  , mais 
pour  deffendre  leurs  vies , jufques  vers  le  loir  que  le  mauvais  tems 
les  fcpara  ; te  le  lendemain  les  François  aidés  d’un  vent  favorable 
entrèrent  fans  difficulté  dans  Meffine. 

Ces  difgraccs  firent  encore  , que  les  Galères  de  Naples  &r  de 
Sicile  , jugeant  que  leur  fejour  dans  fes  Mers  feroit  inutile , réfolu- 
rent  de  fe  retirer  les  unes  du  coté  de  Melazzo , Sc  les  autres  de 
celui  de  Naples  ; mais  il  s’éleva  une  grande  tempête  qui  en  fit 
périr  deux  prés  de  Palinuro  , & une  troifîéme  fut  fubmergée  près 
de  Maratea  : Les  Vaiffeaux  de  la  Flotte  Efpagnole  fe  retirèrent  auffi 
à Naples  pour  fe  rétablir  du  dommage  qu'ils  avoient  foufferr  dans 
la  bataille.  Cette  Guerre  opiniâtre  coûta  la  vie  à un  grand  nombre 
d’hommes  qu’il  falut  remplacer  par  des  levées  dans  notre  Royau- 
me , lefquelles  ne  fe  trouvant  pas  encore  fuffifantes , on  fiat  obligé 
de  faire  venir  4500.  Allemans,  qui  arrivés  à Naples  tombèrent 
prefque  tous  malades , enforte  que  nôtre  Viceroi  eut  plutôt  à les 
pourvoir  d'Hopitaux  que  de  quartiers  ; le  nombre  des  foldats 
malades  , tant  de  cette  Troupe,  que  de  la  Flotte  Royale,  fut  fi 
grand,  que  les  Hôpitaux  de  Naples  ne  pouvant  pas  les  contenir 
tous  , il  falut  en  établir  de  nouveaux  dans  Pouzzol. 

A la  nouvelle  de  tant  de  defaftres , la  Cour  d’Efpagne  les  im- 
putant à la  mauvaife  conduite  de  fes  Généraux , éclata  en  indigna- 
tion contr’eux  ; par  deux  dépêches  Royales , l’une  en  datte  dn 
16.  Mars  id7j  , à l’occafion  du  fecours  entré  dans  Meffine  le  7. 
Janvier,  & l’autre  le  10.  Mai , elle  ordonna  une  Junte  de  Miniftrcs 
pour  connoitre  & juger  des  fautes  qu’on  imputoità  ces  Généraux; 
on  chargeoit  le  Marquis  de  Bajona  de  n'avoir  pas  fu  employer 
les  moyens  convenables  dont  il  pouvoir  fe  fervir  dès  les  commen- 
cerficns  du  foulévement  des  Meffmois  pour  les  ranger  i leur  de- 
voir ; quant  au  Marquis  de  Fifo  fon  Père , au  Général  de  la  Jgueva , 
Sc  à l’Amiral  D.  Franfois  Centeno  , on  les  accufoit  d'avoir  pu , & 
de  n'avoir  pas  voulu  attaquer  le  fecours  que  Valbel  introduifît  dans 
la  -Ville  affiegée. 
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En  conféquence  des  ordres  de  !a  Cour , les  Marqua  de  yifo 
& de  Bajona  turent  arretés  en  Sicile,  & après  quelques  moiscon- 
duits  à Naples  : Nôtre  Viceroi  fut  chargé  de  prendre  les  memes 
précautions  à l’égard  du  Général  de  la  £(ucva  , & de  Y Admirai,  qui 
obéiflans , (ans  héfiter  > au*  ordres  du  Koi , furent  aulTi  conduits , 
le  premier  dans  la  Forrerclfe  de  Gaétte , & l’autre  dans  le  Châ- 
teau d'ifehia.  Le  Prince  de  Montefarcbio  fut  nommé  Gouverneur 
de  la  Flotte  des  Vailfcaux  d’Efpagne  , & vint  à Naples  pour  exer- 
cer cette  Charge.  Nôtre  Viceroi  déclara  Gouverneur  des  armes 
dans  la  Place  de  Reggio  Jean  Bapttjle  Brancaccio  Général  de  l’Ar- 
tillerie i & le  Marquis  de  Tuffo  qui  jufques  alors  avoit  occupé  ta 
meme  Charge , alla  en  faire  les  fonctions  dans  la  Province  de  la 
Terre  d’Otrantc. 

La  Junte  établie  pour  examiner  la  conduite  des  Généraux, 
commença  à connoitre  des  fautes  qu’on  leur  imputoit  ; on  or- 
donna au  Régent  D.  Pierre  yalcro  d'en  (aire  d’exaétes  informa- 
tions j 8c  c’eft  à cette  occalion  que  le  Marquis  de  yifo,  qui  fat  en- 
fuite  rclferré  dans  le  Château  neuf  de  Naples , prit  pour  fon  Avocat 
chargé  de  le  deffendre.’le  célébré  Franfois  d'Andrea,  qui  remit  ce 
foin  â fon  Frcre  nommé  Janvier  alors  Avocat  des  Pauvres  au 
Vicariat  , dont  nous  avons  fur  ce  fujet  un  éloquent  & favant 
Mémoire. 

La  Cour  d’Efpagne  continuoit  à folliciter  pour  qu’i  tout  prix 
on  fit  de  nouveaux  efforts  pour  réduire  Meffine,  maison  fc  flat- 
toit  en  vain  de  pouvoir  réuffir , tandis  que  les  Vaiffeaux  François 
étoient  Maîtres  de  la  Mer;  il  faloit  donc  penfer  à rétablir  iaFlotc, 
& augmenter,  en  même  rems,  l’Armée  de  Terre  de  la  Sicile; 
on  n’avoit  cependant  pas  d’argent , & on  ne  favoit  trouver  de 
relTources  que  dans  le  Royaume  de  Naples  ; le  Marquis  d Aflorga 
eut  recours  aux  expédiens  les  plus  forcés  pour  s’en  procurer;  il 
expola  en  vente  les  revenus  que  le  Roi  polfédoit  fur  les  Gabelles, 
Tailles,  & autres  droits  du  Fifc;  on  les  négocia  â un  très  vil  prix; 
& de  là  vinrent  les  fortunes  de  plufieurs  Particuliers:  L'emploi 
honorable  de  Sécretaire  des  Comptes  du  Royaume  poffcdé  par 
D.  André  Concublet  Marquis  dArcna  étant  vacant  par  fa  mort,  fut 
vendu  au  mois  de  Juin  de  cette  année  1875  , précipitamment, 
pour  trois  vies,  à D.  Emanucl  Pinto  Mcndorsjt , moyennant  4 6.  mille 
Ducats;  mais  ce  Traité  n’ayant  pas  été  aprouvé  par  le  Roi,  il  falut 
que  l’Acquereur  débourfat  encore  mille  pièces  de  huit  réaux  pour 
en  obtenir  la  confirmation , outre  les  autres  frais  que  le  Roi  or- 
donna qui  feroient  payés  à la  Cour  de  Madrid. 

Le  Viceroi  demanda  aufli  aux  Vaffaux  de  fournir  des  Cavaliers 
montés  & armés  à leurs  dépens,  8c  on  évalua  cette  contribution 
Tome  iV.  liii  en 
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en  argent  à proportion  des  forces  de  chacun  ; enfin  l’on  retint 
aux  Etrangers  le  tiers  des  revenus  d’une  année  qu’ils  pollcdoient 
dans  le  Royaume  : Avec  cct  argent  on  fe  mit  en  devoir  de  réta- 
blir les  Vairt'eaux , pour  le  fervice  dcfquels  on  fit  venir  de  Ragufe 
400.  Matelots;  mais  comme  la  dépenfe  pour  les  remettre  en  état 
étoit  grande , & que  cependant  on  détournoit  i d’autres  u Cages 
une  bonne  partie  de  l’argent  dertiné  à ce  travail  , on  ne  l’avan- 
çoir  point;  les  Peuples  qui  voyoient  aliéner  avec  tant  d’ardeur  les 
Re  venus  Royaux  , fans  que , d’un  autre  coté  , le  Prince  en  fut 
fervi  avec  la  même  activité  , murmuroient  contre  le  Viceroi;  les 
Troupes  s’en  plaignoient  également,  parce  qu’elles  n’étoient  pas 
pavées  de  leur  Solde. 

On  ne  fauroit  difeonvenir  que  les  fecours  qui  fortirent  de  ce 
Royaume  pour  la  Guerre  dcMcflïne,  fous  la  Viceroyauté  du  Mar- 
quis i'Afiorga,  furent  confidérables . Si  d une  très  grande  importance. 
On  cnrolla  une  nouvelle  Infanterie,  Si  Cavalerie;  on  fit  marcher 
les  Milices  du  Bataillon  da  Royaume  , & venir  4500.  Allemans1,; 
& toutes  ces  Troupes  pafl'érent  en  partie  àMelazzo,  ou  à Reggio, 
& dans  d’autres  endroits  de  la  Calabre,  d’où  on  les  tranfportoit 
enfuitc  en  Sicile,  à mefure  que  le  befoin  le  reqtieroit.  On  pour- 
vut de  Munitions  de  Guerre,  & de  Provisions  de  bouche,  les  Pla- 
ces de  Regijio  , Mdazzo,  & la  Scaletta  ; & enfin  on  fournit  des 
fommes  immeniès , non  fenlcment  pour  le  prêt  des  Soldats  qui 
gardoienc  tes  frontières  du  Royaume , mais  aufli  pour  celui  de  ceux 
qui  faifoient  la  Guerre  en  campagne,  ou  qui  étoienr  dans  les  Pla- 
ces de  la  Sicile  : Les  VaiiTeaux  furent  rétablis  à nos  dépens , Si  la 
Flotte  Efpagnole  entretenue  de  même;  en  un  mot  on  débourfa 
plus  de  fioo.  mille  Ducats. 

Cependant,  le  Mouchai  de  Vivonne , après  avoir  réduit  Mefïine 
fous  l’obéiflancc  de  fon  Roi , & s’etre  rendu  Maître  de  la  Mer , 
meditoir  encore  d’étendre  fes  conquêtes  fur  les  autres  Villes  de  la 
Sicile;  mais  dans  les  tentatives  qu’il  fit,  il  trouva  les  Peuples  iné- 
branlables dans  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à leur  légitime  Souverain, 
& prêts  à fe  défendre  avec  beaucoup  de  valeur.  Il  étoit  encore 
obligé  de  tirer  de  loin  des  vivres  pour  la  fubiiftance  de  Mcfline, 
de  les  faire  même  venir  de  France , parce  que  les  Efpagnols  tc- 
noient  tous  les  partages  par  Terre  fermés;  Si  d’un  autre  côté,  la 
F’otte  que  l’on  cquipoit  de  nouveau  à Naples,  devenoit  pour  ce 
Maréchal  un  fujet  d’inquiétude  d’autant  plus  prertant,  qu’il  voyoit 
par  là  qu’on  vouloir  à tout  prix  fe  rendre  Maître  de  Meffine. 
Après  avoir  donc  parcouru  les  Mers  de  Palerme,  A fait  d'inutiles 
tentatives  contre  les  autres  Places  Maritimes  de  cette  Ifle , il  s’a- 
procha  du  Rivage  de  Naples,  dans  l’intention  de  brûler  la  Flotte 
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Efpagnole  , qui  croit  encore  dans  le  Port , s’il  en  trouvoit  l’oc- 
caiion;  mais  à fon  arrivée,  qui  fut  au  mois  de  Juillet  de  cette 
année  1675  , les  Napolitains  prirenc  les  armes,  fortifièrent  à pro- 
pos les  Polies  les  plus  importans , & l'obligèrent  de  s’en  retour- 
ner à Melfine , fans  autre  expédition  que  celle  d'avoir  enlevé  quel- 
ques barques  qu’il  rencontra  fur  la  route. 

Mais  tandis  que  notre  Viceroi  le  Marquis  i'Aflorga  étoit  tout 
occupé  du  foin  de  faire  partir  la  Flotte  qu’il  avoit  réquipée , fc 
pourvue  du  ncccflairc,  ainfi  que  de  l’argent  pour  la  paye  des  Sol- 
dats & des  Matelots,  le  Prince  de  Montefarthio , avec  le  Titre  de 
Gouverneur  de  cette  Flotte,  ayant  meme  déjà  mis  à la  voile,  on 
vit  entrer  dans  le  Port  de  Naples  le  9.  Septembre  de  cette  même 
année  quelques  birimens  qui  amenèrent,  fans  qu’on  s’y  attendit, 
le  Marquis  de  los  Fclec.  pour  nouveau  Viceroi.  Les  bruits  déjà  ré- 
pandus, que  le  Marquis  d’ AJlorga , & plus  encore  ceux  qui  travail- 
loient  fous  lès  ordres,  s’étoient  enrichis  dans  cette  Guerre,  & que 
les  fecours  n’avoient  été  imparfaits  & retardés,  que  parce  qu’on 
détournoit  à d’autres  ufages  l’argent  defiiné  à ce  fujet,  détermi- 
nèrent fans  doute  la  Cour  d’Efpagne.  Comme  elle  défiroit  ardem- 
ment la  réduâion  de  Melîine,  notre  Viceroi  ayant  déjà  gouverné 
trois  ans , elle  réfolut  de  lui  donner  pour  Succelfeur  le  Marquis 
de  los  l'eltK.  qui  étoit  alors  Viceroi  en  Sardaigne , & qui  fc  trou- 
voit protégé  auprès  de  la  Reine  Rlgente  par  les  continuelles  folli- 
citations  de  fa  Mère  qui  polfédoit  auprès  de  cette  PrincelTe  la 
Charge  de  première  Dame  du  Palais  ! on  fe  flatta  qu’il  fouriendroit 
également  le  poids  du  Gouvernement  de  Naples  , & celui  de  la 
Guerre  de  Sicile.  Le  Marquis  d' AJlorga  remit  donc  la  Viccroyauté 
dans  fes  mains,  Si  fe  retira  dans  le  Fauxbourg  de  Chiaja,  où  il 
relia  jufques  au  17.  O.Tobre , & partit  enfuite  pour  aller  exercer  fa 
Chaige  de  Confeiller  d’Etat , & de  Général  de  l’Artillerie  d’Efpagne. 
Pendant  les  trois  années  qu’il  gouverna,  il  donna  fept  Pragmati- 
ques, qu’on  peut  trouver  à la  fuite  de  toutes  celles  que  nous,  avons 
raportées  ci-devant. 


CHAPITRE  IV. 

Le  nouveau  Viceroi  Marquis  de  los  Vêlez  continue  à envoyer  des 
fecours  four  la  réduction  de  Aîejjine  ; cette  Ville  enfin  aban- 
donnée far  les  François  , rentre  fins  C obéi  fiance  de  fon  Roi. 

L’Empreffement  avec  lequel  D.  Ferrant  Joachim  Faxardo  Marquis 
de  los  Vclec.  fut  reçu , la  joye  qu’on  en  témoigna , éclata  de 
«Laii  a “ toute 
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toute  pirt.  On  fc  (Uttoit  qu'il  délivrerait  le  Royaume  de  Na- 
ples des  charges  d’une  Guerre  qui  l’ap^uvrilfoit  beaucoup  plus 
que  ne  l’avoient  pu  faire  les  précédentes  calamités , qu’a  l’avenir 
les  finances  feroient  adminiftrées  avec  plus  d économie , & que 
par  conlequent  on  feroit  mieux  en  état  de  porter  en  Sicile  des 
fecours  fi  efficaces  qu’on  put  en  clufier  les  François , dompter  & 
foumettre  les  Rebelles,  rétablir  la  tranquillité  dans  cette  Me  , & 
enfin , ce  qui  ctoit  le  plus  important , décharger  le  Royaume  d'u- 
ne dépenlc  au-delà  de  fes  forces  , & en  meme  teins  de  la  crain- 
te de  fc  voir  lui-meme  expofé  à quelque  attaque. 

Effectivement , les  François  ne  fe  contentoicnt  pas  de  foûtenir 
la  rébellion  en  Sicile  , ils  projettoient  encore  de  l’exciter  parmi 
nous  ; dans  cette  vue  , ils  avoient  de  continuelles  intelligences  avec 
les  Bandits  de  la  Ca'abre,  & cmploioicnt  encore  d’autres  moyens 
pour  fomenter  des  éditions  & des  tumultes.  L'AmbaiTadcur  de  Fran- 
ce a Rome  ie  ncg'igeoit  aucunes  intrigues  , & donnoir  fecrétcmenc 
des  c-unmiflions  , particu'iérement  à des  Moines  , pour  échauffer  les 
efprits  . A fii  rr  répandre  des  Msnifcjles  * tendans  à engager  les 
Peuples  de  fuivre  l'exemple  des  M (Tïiojs.  Pour  prévenir  le  mal 
qui  pouvoir  en  rcfulter , le  Martjuis  de  les  l'tlee_  fut  oblige  d’éta- 
blir dans  Naples  une  fjitntt  contre  ceux  donr  on  fe  méfioit;  on 
en  découvrit  un  grtud  nombre,  dont  les  uns  furent  einpriijnncs  , 
ou  exi'és  du  R^  yaime,  & les  autres  pendus. 

Cependant  la  Reine  Rigcnte  continuoir  a donner  les  ordres  les 
plus  preffans  pour  qu’on  nt  encore  de  nouveaux  efforts  contre  Mef- 
fine;  elle  témoignoit  en  même  tem«  fon  indgnation  conrre  les 
Généraux  Efpagnols  qui  étoient  arrêtés  , & rhargeoir  le  Régent 
l'j’cro  d'envoyer  incefumment  en  Cour  les  Informations  & Pro- 
cédures qu’il  avoir  faites  à ce  fujer.  Notre  Viccroi  jugea  par-là , 
que  de  fon  cote , il  falott  faire  K s derniers  efforts  pour  mettre  fur 
pied  de  puiflâns  fccotirs  i dans  cette  vue,  par  fes  vives  inftance* 
auprès  de  la  Nob’elfe  & du  Peuple  Napolitain  , il  les  porta  à 
faire  un  don  au  Roi  de  ïoo.  mille  Ducats,  dont  une  partie  fut  four- 
nie par  les  contributions  volontaires  des  Citoyens  , & le  furplus 
fut  pris  fur  la  moitié  des  gages  des  Juges  Délégués , & des  Admi- 
niflrateurs  des  Fermes  : De  cette  manière  on  foutint  la  Guerre 
de  Sicile  , où  de  rems  à autre  on  envoyoit  des  Troupes  8t  des 
Munitions,  & chaque  mois  l’argent  néccifaire  pour  payer  l’Armée. 

Tous 
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Tous  ces  efforts  étoicnt  confidérables  ; cependant  pour  chafTer 
les  François  de  la  Sicile  , on  comptoit  bien  plus  fur  l'arrivée  de 
D.  Juan  <C Autriche , qui  ayant  été  déclaré  par  la  Reine  Rigentc  Lieu- 
tenant Général  du  Roi  en  Italie , croit  attendu  de  moment  en  mo- 
ment avec  une  Efcadre  Hollandoife  ; on  vit  effeétivement  paroitre 
au  Port  de  Naples  le  50.  Novembre  de  cette  année  1675.  dix- 
huit  VaifTcaux  de  Gutrre,  & fix  Brûlots  Hollandois  commandés 
par  ['Admirai  Ruitcr  ; mais  quant  à D.  Juan  , il  avoir  été  rapeüé 
en  Cour  par  des  ordres  fecrcts  du  Roi. 

L'arrivée  de  cette  Flotte  facilita  aux  Généraux  Efpagnols  les 
moyens  de  pouffer  leur  entreprife  ; déjà  ils  ferroient  MtlTine  de 
toute  part , Sc  l'on  prévoyoit  fi  bien  qu'avec  le  tems  les  François 
ne  pourroient  pas  leur  réffier , que  les  Mcffinois  eux- mêmes  com- 
mençoient  à le  reconnoitrc;  d’un  autre  côté,  on  s'apercevoit  auf- 
fi,  que  le  Roi  de  France  ne  pouvant  pas  fe  rendre  maître  de  toute 
la  Sicile , ne  fe  propofoit  plus  de  conferver  pour  toujours  Mcfïine , 
mais  uniquement  de  faire  une  diverfion  dans  les  forces  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  avec  laquelle  il  entretenoit  la  Guerre  dans  les  Païs- 
Bas;  on  obfcrvoit  que  dans  cette  intention  les  François  envoyaient 
en  Italie  des  fecours , à la  vérité  fuffifans  pour  y entretenir  leurs  ar- 
mes , mais  non  pas  pour  délivrer  Mtfline  du  péril  dans  lequel  elle 
étoit  i vivement  fâchés  que  ces  bruits  fe  répandifTent , au  commen- 
cement de  l’année  1 676.  pour  les  diflfipcr,  ils  firent  la  Guerre  avec 
plus  de  chaleur,  effilèrent  de  nouveau  de  fe  rendre  maîtres  de  Pa- 
lerme , Sc  de  quelques  autres  Places  ; mais  ces  tentatives  furent 
fans  fuccès. 

Dans  ces  entrefaites  le  Marquis  de  yillafranca  étoit  parti  pour 
Madrid  , & l’on  avoic  fubflitué  i fit  place  pour  Viceroi  de  Sicile 
le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  Fils  du  Duc  de  Médina  Us  Terres  & de 
D.  Anne  ( araffa  Princejfe  de  Stigtiano ce  Seigneur  n'étoit  -encore 
âgé  que  de  35.  ans,  4:  déjà  dans  les  Guerres  de  Portugal  & de 
Catalogne  il  avoit  donné  de  grandes  preuves  de  valeur;  auffi-tôt 
qu'il  eut  le  Commandement,  pendant  toute  cette  année  1676. 
le  dans  les  commencement  de  la  fuivante , il  attaqua  les  François 
avec  tant  de  fermeté,  que  les  MclTinois  défefpcrérent  de  plus  en 
plus  de  leur  falut  ; mais  ce  Viceroi  étant  mort  d’une  colique  au 
mois  d Avril  1577.  il  ne  put  pas  avoir  la  fatisfaftion  de  condui- 
re i fa  fin  cette  gloricufe  entreprife  ; Quelque  tems  avant  fa 
mort , il  cha.gca  la  Marquife  fon  Epoufe  de  l’adminifi ration  du 
Royaume , Sc  ie  Meftre  de  Camp  General  Comte  de  Sartirana  , du 
Commandement  Militaire  , jufques  à ce  que  la  Cour  de  Madrid 
eut  envoyé  un  nouveau  Viceroi;  mais  comme  il  y avoit  des  or- 
dres fecrcts  du  Roi,  pat  lefquels , au  cas  que  le  Marquis  de  Cajlel 
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Rodrigo  vint  à manquer,  il  chargeoit  le  Cirdin.il  Portocarrero  qui 
técoit  alors  à Rome  de  prendre  le  Gouvernement  de  la  Sicile , 
cette  Eminence  partit  fur  le  champ  pour  Gaicttc  , où  il  s'em- 
barqua le  io.  Mai  1677.  & arriva  heureufement  à Palerme. 

Pendant  toute  cette  année  la  Guerre  fut  continuée  avec  au- 
tant de  chaleur  que  de  bravoure  ; malgré  cela  il  arrivoit  fouvent 
du  défordre  dans  Mvfline , occalionné  lait  par  l’infolence  du  Sol- 
dat , fuit  par  les  bruits  qui  s'accroifloicnt  de  jour  en  jour , que 
les  François  faccagcroienr  enfin  la  Ville , & abandonneroient  les 
Hibicans  à la  difcrction  des  Efpagnols;  Ces  difeours  n’étoient  pas 
fans  fondement,  puis  qu'effeétivement  le  Confcil  du  Roi  de  Fran- 
ce avoit  déjà  déterminé  de  fe  défifter  de  l'entreprife  de  Meffine. 

Les  curieux  Politiques  s’exercèrent  à pénétrer  les  motifs  fe- 
crets  de  cette  réfolution  ; on  l’attribuoit  aux  dépenfes  immenfes 
que  la  France  étoit  obligée  de  faire  pour  tranfportcr  des  Troupes 
en  Sicile,  & bien  plus  encore  pour  les  y entretenir.  Mcfline  étant 
dépourvue  de  toute  force  de  denrées , il  faloic  en  faire  venir  des 
Pays  éloignés , non  feulement  pour  la  fubliftance  des  Soldats , mais 
aulli  pour  celle  des  malheureux  Habitans  de  cette  Ville;  on  comp- 
toir que  de  vingt  mille  Flommcs  que  la  France  avoit  à diveries 
repriles  fait  palier  dans  cette  Ille,  il  en  reftoit  à peine  le  quart, 
& que  tous  les  autres  étoienc  péris  dans  l'action , morts  de  ma- 
ladies , ou  déferté  par  la  crainte  de  mourir  de  faim  ; on  conlîdé- 
roit  encore  que  pour  continuer  la  Guerre  , il  aurait  falu  que  la 
France  envoyât  de  nouvelles  Efcadres  en  Sicile,  puifque  les  Efpa- 
gnols faifoient  des  préparatifs  étonnans  dans  tous  les  Etats  qu'ils 
polfédoient  en  Italie. 

Outre  ces  inconvénicns  déjà  confidérables , on  ajourait  encore 
que  les  François  auraient  été  obligés  d’entretenir  continuelle- 
ment une  Flotte,  pour  affurer  le  paifage  de  leurs  Batimens  char- 
gés de  vivres,  & faire  face  à la  Flotte  Efpagnole  d'autant  plus 
puiftantc  que  les  HoUandois  le  joignoient  a elle , & envovoient  fur 
la  Mer  Mediterranée  une  Efcadre  commandée  par  le  Vice -Admi- 
rai Lvem.;  que  ces  expéditions  portoienc  un  grand  préjudice  à la 
Guerre  que  la  France  faifoient  de-là  les  Monts,  où  elle  avoit  be- 
foin  de  Troupes  pour  augmenter  fes  armées,  & de  Vaificaux  pour 
la  Flotte  qu'il  étoit  convenable  de  mettre  en  Mer  pour  rélifter 
aux  Puilfanccs  Confédérées  , & au  Roi  d'Angleterre  qui  à la  fol- 
licitation  de  fon  Parlement  menaçoit  de  fe  joindre  à elles , pour 
obliger  le  Roi  de  France  à faire  la  Paix  aux  conditions  qu’il  pré- 
tendoit  lui  preferire. 

On  confidcmit  que  les  François  n’avoient  pas  fuffifamnient  de 
forces  pour  entretenir  une  Armée  Navale  fur  l’Occan , & une  au- 
tre 
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tre  en  Sicile,  principalement  dans  ce  tems-ci  qu'une  grande  par- 
tie de  l’Arfcnal  ét  des  munitions  de  Toulon  , de  mime  que  les 
Magasins  de  Marfcille,  étoient  péris  par  le  feu,  & que  d un  au- 
tre coté  , le  Conue  d'tjln'es  étoit  revenu  de  l'Amérique  aicc  fon 
Efcadre  diminuée  de  nombre,  & en  fort  mauvais  état,  à l’occa- 
fion  de  la  Bataille  qu'il  avoit  livrée  dans  l’ixle  de  Tabago  au  Vice- 
Admiral  Bimh  Hoilandois. 

Indépendamment  de  ces  confédérations  générales  , on  en  fâifoit 
de  particulières  fur  la  Guerre  de  Sicile;  on  réfléchilfoit  qu’elle  ne 
pouvoir  jamais  ctre  avantageufe  à la  France  , puis  que  l’expérience 
avoit  déjà  démontré  qu’il  ne  faloit  faire  aucun  fonds  fur  les  efpé- 
rances  données  par  les  M ffinois  d’une  révolution  générale  dans  la 
Sicile;  qu’il  paroiffoit  au  contraire,  que  ces  Peuples  étoient  fi  in- 
violablement  attachés  À l’Efpagne  , qu’il  11’étoit  point  de  toife  de 
terrain  conquifc  par  les  François  qui  n’eut  été  couverte  de  leur 
fang  : Enfin,  on  difoit  qu’il  faloit  Ce  défier  des  Meffinois  eux-mê- 
mes , puis  que , les  uns  par  affcéiion  pour  l’Efpagne , les  autres 
par  légèreté  d efprit , St  tous  en  général  par  l’ennui  & les  peincs 
que  leur  caufoient  cette  Guerre , avoit  nt  formé  tant  de  dilférens 
complots  pour  rentrer  en  grâce  aupiés  du  Roi  Catholique.  On 
condttoit  de  tout  cela  qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’entreprendre  de 
combattre  tout  à la  fois  contre  des  Ennemis  au  dedans , & au  de- 
hors, & bien  moins  encore  contre  la  faim  qui  faifoit  aux  François 
dans  Meffiae  une  Gjerrc  plus  cruelle  que  celle  qu’ils  foutenoient 
contre  les  Efpagnnls. 

Tels  furent  lev  motifs  qu’on  crut  alors  avoir  déterminé  la  Cour 
de  France  à abandonner  les  M ffuiois  : quelques  perfonnes  préten- 
dirent qu’il  y eut  d’autres  rations  qui  ne  vinrent  pas  à la  connoif- 
fance  du  Public , qui  furent  des  feercts  d’une  plus  grande  impor- 
tance : D’autres  , enfin  , regardèrent  cette  détermination  comme 
un  prélude  du  Traité  de  Paix  qui  fut  conclu  a Niméguc  la  mê- 
me année  1678. 

Quelque  jugement  que  l’on  porte  fur  ces  diverfes  conjeâurcs, 
toujours  eft-it  certain  qu’il  fut  réfolu  dans  le  Confcil  du  Roi  de 
France  d’abandonner  les  MelTinois.  Long-tems  avant  qu’on  le  fit , 
le  Maréchal  ie  Vivonne  ne  voulut  pas  erre  chargé  de  cette  Com- 
imlîion,  ni  paroitre  abandonner,  par  un  afte  de  foiblelfe,  la  Char- 
ge de  Viceroi  qu’il  croyoit  avoir  remplie  avec  tant  d’aplaudilfcment: 
on  nomma  donc  à fa  place  le  A/arcchtl  de  la  FeuilUde  ; & dans  le 
même  tems,  le  Roi  çfEfpagne  ayant  donné  au  Cardinal  Portccar- 
rero  l’Archevêché  de  Tolède,  vacant  par  la  mort  du  Cardinal  d'A- 
ragon , envoya  à fa  place  de  Viceroi  de  Sicile  le  Prince  D.  Vincent 
Coinaga  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Guajlalla  ; il  arriva  a Naples  , 
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le  i a.  Février  de  cette  année  i <578.  & partit  le  1.  de  Mars  pour  Pa- 
ïenne, menant  avec  lui  un  Vaillêau  chargé  de  500.  Hommes  d’in- 
fanterie Napolitaine  , qui  fut  fuivi  quelques  jours  après  de  deux 
fiatimens  remplis  de  munitions  de  guerre. 

Le  Marcchil  de  U FeuilUie  étant  arrivé  à Mefline  témoigna  d'a- 
bord qu'il  vouloir  continuer  la  Guerre  avec  plus  de  chaleur  , Si 
commença  par  embarquer  les  Troupes  Françoifes  fur  la  Flotte  , 
fous  prétexte  de  les  mener  à la  conquête  de  Catania  ou  de  Sira- 
eufe  ; mais  il  fit  enfuite  venir  à lui  les  Jurés  de  la  Ville , & leur 
montra  les  ordres  du  Roi  Ton  Maître  pour  abandonner  la  Sicile  : 
cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Meüinois  ; frapés 
& interdits  ils  ne  favoient  quelle  réfolution  prendre  , conjuroient 
le  Maréchal  de  relier  au  moins  parmi  eux  jufques  à ce  qu'ils  euf- 
fenl  pu  fe  procurer  quelques  arrangemens  dans  leurs  affaires  ; cet- 
te grâce  leur  ayant  encore  été  refufée,  une  grande  quantité  d’en- 
tre la  NoblelTe  & le  Peuple  défefperant  d’obtenir  aucun  pardon 
de  la  part  des  Efpagnols,  réfolurent  de  quitter  leur  Patrie,  Si  s’em- 
barquèrent fur  la  Flotte  Françoife , qui  fit  voile  pour  la  Provence. 

M>  (line  ainfi  livrée  à fon  malheureux  fort,  ceux  qui  y relièrent 
en  donnèrent  fur  le  champ  avis  au  Gouverneur  des  armes  de  la 
Place  de  Reggio,  qui  ne  perdit  aucun  tems  à s’y  rendre  avec  I ’£- 
véque  d’LfquiUcbe  , Si  quelques  Officiers  Militaires  ; il  porta  avec 
lui  Si  prefenta  dans  la  Ville  le  portrait  du  Roi  Catholique , a la 
vue  duquel  tous  les  Habirans  donnèrent  de  grandes  marques  d’a- 
plaudiffemcnt , & de  foumiffion  à fon  auguile  nom.  Ceci  fe  parta 
dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année  1(578.  Les  autres  Comman- 
dans  ne  tardèrent  pas  à fe  rendre  dans  Mtffine  avec  un  bon  nom- 
bre de  Troupes;  & enfin  le  Viceroi  Co«cag4  y arriva,  & traitant 
ces  Peuples  avec  démence  leur  accorda  un  pardon  général , avec 
la  reftirution  de  tous  leurs  biens  qui  ne  fe  trouvoient  pas  vendus 
ou  aliénés  ; il  n’excepta  de  ces  grâces  que  ceux  qui  s’en  étoient 
rendus  indignes  par  leur  fuite  ; & ordonna  de  même  qu’on  abolit 
dans  les  liabillcmcns  la  mode  Françoife,  & que  toutes  les  efpéces 
de  France  feraient  portées  à la  Monnoyc  pour  être  marquées  à 
l’empreinte  du  Roi.  Il  ne  fupprima  pas  le  Sénat  , attendant  fur 
cet  important  article  des  ordres  de  la  Cour;  il  fe  contenta  pour 
lors  de  défendre  aux  Meîfinois  de  s’injurier , ni  attaquer  entr’eux 
pour  raifon  de  la  rébellion  commilc.  Si  renvoyant  toutes  les  Trou- 
pes, au  de  là  de  ce  qu’il  en  faloit  pour  les  befiins  de,  Garnifons; 
Celles  qui  étoient  à Reggio  fe  retirèrent  à Naples. 

Cette  grande  Clémence  ne  fut  point  aprouvée  à la  Cour  d’Ef- 
pagne:  D.  Fincent  Go>u,igi  fut  rapelé  à Madrid  où  on  lui  donna 
une  Place  dans  le  Confeil  d'Etat  ; on  nomma  au  Gouvernement 
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de  la  Sicile  le  Comte  de  Saint  Stefan o alors  Viceroi  en  Sardaigne 
qui  fe  mit  incontinent  en  route,  arriva  à Palerme  le  19.  Novem- 
bre, & de  là  vint  à Meffine  le  5.  Janvier  1679-  fe  conformant  aux 
intentions  de  la  Cour;  il  cafla  le  Sénat,  en  changea  la  forme  du 
Gouvernement,  ordonnant  qu’à  l’avenir  ces  Magiftrats  ne  feraient 
plus  nommes  Sénateurs  ou  Jurés , mais  Amplement  Elus , 6c  enfin 
limita  leur  autorité  au  point  qu'il  la  réduifit  prefque  à rien  : les 
Mcflinois  perdirent  toutes  leurs  Franchifes  & Privilèges  ; le  Palais 
de  la  Ville  fut  démoli , on  jerra  du  fel  fur  le  fol , & ce  nouveau 
Viceroi  y fit  élever  une  Piramide,  à la  cime  de  laquelle  on  plaça 
la  Statue  du  Roi  faite  du  métal  de  la  même  cloche  qui  fervoit  au- 
paravant à appeller  les  Citoyens  au  Confeil  ; il  défendit  toutes  les 
alïèmblées  , régla  les  Revenus  St  les  Droits  publics;  & enfin,  fui- 
vant  les  inflructions  à lui  taillées  par  le  Prince  Gonc. iga , pour  dom- 
ter,  St  contenir  d’autant  mieux  les  Mvfiinois,  il  tic  bâtir  une  for- 
te Citadelle , au  plan  de  laquelle  les  meilleurs  Ingénieurs  St  les 
Officiers  les  plus  expérimentes  que  l’Efpagnc  avoit  dans  ces  tems- 
ci  travaillèrent  avec  beaucoup  d’attention. 


CHAPITRE  V. 

Lut  Guerre  de  Aie  fuse  étant  finie-,  le  Marquis  de  Los  Vclez 
s dplique  à rétablir  , du  mieux  qu'il  le  peut , le  bon  ordre 
dans  le  Royaume  de  Naples  ; fies  Réglcmens , fion  départ , 
CT  les  Loix  qu'il  nous  l ai  fia. 

CEtte  longue  St  violente  Guerre  dont  nous  venons  de  parler, 
avoit  tellement  apauvri  le  Royaume  de  Naples , les  fommes 
qu'il  avoit  fournies  à ce  fujet  éroient  fi  confidérab!cs,qu'on  eftima  qu’il 
en  étoit  forti  près  de  fept  millions  de  Ducats.  Les  revenus  du  Tréfor 
Royal  ne  s’etant  pas  trouvés  fuffifans  pour  foûtenir  les  dépenfes 
immenfes  qu’il  falut  faire  pour  lever  des  Troupes,  pourvoir  aux 
Munitions  de  Guerre  St  de  bouche , St  à la  paye  des  Soldats  tanc 
de  l’Armée  de  Sicile,  que  de  la  Flore  , St  des  Garnirons  des  Pla- 
ces de  la  Calabre  ; Pour  fournir  promptement  Sc  efficacément  à 
tous  ces  befoins , il  falut  , avec  la  même  précipitation  , recourir 
aux  expédiens  de  vendre  les  Charges  St  les  fonds,  St  les  négocier 
à fi  vil  prix  que  ceux  qui  les  achetèrent  en  retirèrent  un  Revenu 
exceffif , pluficurs  d'entr'eux  s’en  firent  une  rente  de  vingt  pour  cent 
fur  le  pied  du  Capital  qu’ils  avoient  dcbourfé. 

Par  ces.  aliénations  forcées , les  Revenus  de  U Caille  Militaire 
Tome  IV.  • Kkkfc  fc 
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fc  trouvèrent  en  partie  abforbés  ; aufli  la  Cour  d'E'pagne  en  defa- 
prouva-t-elle  une  grande  partie,  & rcfufa  de  les  ratifier  ; Et  quant 
à la  vente  des  Capitaux  des  arrentemens , tapt  des  Droits  du  Life, 
que  des  Douanes,  on  établit  une  ÿitmc  pour  examiner  une  affaire 
d une  ii  grande  importance  ; on  propofa  fur  cette  matière  divers 
plans  d’arrangemens,  & enfin  le  Viccroi  s'arrêta  au  parti  qui  lui  parut 
te  plus  conforme  à la  juflice  St  à l’équité  ; il  ordonna  que  la  valeur 
de  tous  les  contrats  pailts  à ce  fujet  feroit  réglcc  fur  celle  du  prix 
etfcétivement  St  réellement  debourfé  par  l’Acquereur,  en  telle  forte 
que  les  capitaux  des  arrentemens  Se  des  Douanes  aliénées  feroicne 
mis  au  pair,  à cent  pour  cent  ; ceux  des  Droits  lu  eaux  de  la 
Province  de  la  Terre  de  Labour  à 90  , & ceux  de  toutes  les  au- 
tres Provinces  à go.  pour  cent  ; le  relie  fut  incorporé  au  Patri- 
moine Royal  , auquel  on  ajouta  encore  l’Impôt  du  fjut  prehibendi 
fur  les  eaux  de  vie , dont  on  retira  dans  ce  tems  là  1 j.  mille  Du- 
cats par  année. 

Après  ces  arrangemens  en  faveur  du  T réfor  Royal  , il  falut 
pourvoir  a d'autres  dèford.-es  également  prcllms  ; Malgré  les  (ï- 
veres  defenfes  faires  fuis  les  prectdcns  Gouvcmemens  au  fujet  des 
Monr.  yn  , de  jour  en  jour  elles  fc  trouvoient  p’us  alter.es;  le  Mxr- 
quis  de  Les  l'tlre.  ne  fc  contenta  pas  de  renouveller  les  peines  pro- 
noncées, bien  - tôt  les  Prifons  A les  Galères  furent  remplies  de 
faux  Monnoyeurs , & on  en  pendit  meme  un  grand  nombre:  Ta- 
pas du  gain  , & l'habitude  à ce  crime  croit  telle  que  tous  ces 
févércs  exemples  ne  firent  point  céder  la  caulê  du  mal , cm  remar- 
qua racme  que  ceux  qui  racherés,de  la  potence  avoient  été  envoyés 
en  Galsic,  iibriquoient  de  nouveau,  & dans  leurs  fers,  de  faufles 
monnoyes  ; En  un  mot,  le  dirons-nous , la  Contagion  s'ernic  in- 
troduite ju'ques  dans  le  Cloîtres,  A les  Moines  ctoient. devenus 
d'habiles  Faux- Monnoyeurs  ; les  O fevres  alt.rans  aufli  le  titre 
de  leurs  ouvrages  , y me  oient  une  plus  grande  quantité  d'alliage 
qu’il  n’sft  permis  de  le  faire  par  les  Loix  du  Royiumc;  il  en  ré- 
fii  toit  un  g-and  inconvénient  d*ns  le  Commerce,  puifque  tous 
ceux  qui  avount  de  la  vailfel'e  dàrgent  dans  leurs  mations  n’c- 
toient  pas  certains  de  fa  valeur  ; A quant  aux  Monnoyes , elles 
étoient  (î  généralement  d.crèdirées  qu'on  commençoit  a les  retii- 
fcr,  & outre  les  d tli  u'tés  fur  le  poids,  chacun  les  coadamnoic 
au  gré  de  fes  connoiifinces , ou  de  fon  caprice,  comme  marquées 
à de  faux  coins , ou  ds1  bas  a'oi  : il  n'etoir  pas  jufqucs  a la  Mon- 
nove  de  Cuivre  qu'on  n'eut  alierre  A fa  illi  e. 

Les  choies  dan-  cette  confi  lion  , le  V.ceroi  donna  tous  lès 
joins  oour  y rcm.dler  ; il  fit  tY-e  d'exactes  perquilitions  contre 
les  O.tèvrcs  qui  a venait  vendu  de  l’or  ou  de  l’argent  d un  titre 
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trop  bas  , décria  toutes  les  Monnoyes  de  faux  coin  , ou  altérées  , 
8c  ordonna  que  dans  peu  de  jours  elles  f'uffent  portées  dans  les 
mains  des  perfonnes  qu'il  commit  pour  cet  effet  dans  divers  quar- 
tiers de  Naples  , Sc  en  Province  , aux  Tréforiers , qui  en  rendroient 
la  valeur  en  mêmes  efpéces  bonnes  8c  ayant  cours  : Malgré  ces 
précautions , il  forvenoit  à chaque  inflant  des  conteflarions  , parce 
que  diverses  Perfonnes  refufoient  comme  faillie  la  Monnoye  qui 
étoit  effectivement  bonne , 8c  d’autres  vouloicnt  faire  palfer  com- 
me légitime  celle  qui  étoit  réellement  mauvaife  ; peu  s’en  falut 
que  ces  difficultés  n’occalionnaffent  des  tumultes  , & pour  les  faire 
ceffer  , le  Viceroi  fut  obligé  d’établir  des  Experts  dans  chaque 
quartier  de  la  Ville. 

Toutes  ces  précautions  ne  furent  cependant  que  des  palliatifs 
qui  ne  guérirent  point  radicalement  le  mal  ; le  vrai  remède  étoit 
de  fuprimer  l’ancienne  Monnoye,  8c  d'en  battre  une  nouvelle,  mais 
c'étoit  là  une  entreprife  qui  demandoit  de  grands  préparatifs,  8c 
plufieurs  années  de  travail  ; le  Viceroi  fit  dans  ces  circonflances 
tout  ce  que  des  tems  aufli  malheureux  pouvoienc  lui  permettre  de 
faire  ; par  fes  ordres  , on  frapa  une  Monnoye  de  Cuivre  d’une 
forme  ronde  , (ï  parfaite  qu’elle  fervit  enfuite  de  modé'c  pour  la 
fabrication  de  celles  d'argent  qui  fut  entreprife  fous  la  Viceroyauté 
du  Marquis  de  i arpio  fon  Succcffcur  ; Se  quoi  qu’il  fut  bien  que 
pendant  le  tems  qu’il  avoit  encore  à gouverner  le  Royaume  de 
Naples.il  ne  lui  (croit  pas  polfib’e  de  faire  travailler  aux  Monnoyes 
d argent,  cependant  il  fit  déjà  préparer  8c  agrandir  le  bâtiment  de 
la  M innoye  Royale.  f 

Les  fréquentes  courfes  des  Bandits  rroub'oient  dans  ces  tems-ci 
la  Société , interrompoient  autant  le  Commerce  que  la  défeétuofité 
des  Monnoyes  ; fi  autrefois  ils  avoienc  toujours  été  à charge  au 
Public  , préfentement  , 8c  à caufe  de  la  Guerre  de  Sicile  , ils 
croient  devenus  d’aueant  plus  infuportables  par  la  jaloufîe  qu’ils 
portoient  à la  tranquillité  de  l’Etat Le  Marquis  d Aftorga  avoit  ac- 
corde à un  grand  nombre  d’entr’eux  leur  pardon  , a condition 
d’aller  fervir  en  Sicile , 8c  le  Marquis  de  Los  Velea.  s’étoit  prêté  à la 
même  facilité  , ou  au  meme  befoin , particuliérement  avec  les  Ban- 
dits de  la  Cahbre,  qui  ne  fe  trouvant  pas  éloignés  des  Ennemis, 
pouvoienc  facilement  prendre  parti  avec  eux,  Scpafferalcur  fervi- 
ce  ; cette  réfolution  fut  meme  en  partie  avantageufe , puifque  ceux 
d’entre  les  Bandits  qui  acceptèrent  leur  pardon  , 8c  pafferent  en 
Sicile  , de  fameux  Voleurs  devinrent  braves  Soldats  ; tant  il  etl 
vrai  que  prcfque  toüjours  c’eft  aux  feules  circonflances  dans  lefquel- 
les  les  hommes  ont  le  bonheur  de  naître  , ou  de  fe  trouver , 
qu’ils  doivent  les  vertus  dont  ils  font  profcflioa,  ou  les  crimes 
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dont  ils  fc  rendent  coupables.  Il  ne  fut  cependant  pas  poffible 
d'extirper  entièrement  la  race  des  Bandits  ; malgré  les  plus  dili- 
gentes recherches , & les  plus  févéres  exécutions , ceux  qui  n 'allè- 
rent point  à la  Guerre  continuoient  à ravager  les  Campagnes. 

Lorfque  le  Marquis  de  Los  VeltK.  prit  les  rênes  du  Gouverne- 
ment, le  libertinage  & la  corruption  étoient  dans  Naples  à leur 
plus  haut  période  , par  la  confufïon  que  les  Troupes  qu’on  en- 
rolloit  pour  la  Guerre  de  Sicile,  & les  gens  des  Flores  y occa- 
fionoient;  les  crimes  les  plus  énormes  s’y  commertoient  fréquem- 
ment , vols , fàcrilcges , homicides , affaflinars , & trahirons  ; pour 
les  réprimer  , on  procéda  indiftinâement  contre  tous  ceux  qui 
s’en  trouvèrent  chargés.  Gentilshommes  , -ou  Bourgeois  ; plulicurs 
périrent  par  la  main  du  Bourreau , d’autres  furent  exécutes  fecré- 
rement  ; on  en  envoya  aux  Galères  , & un  très  grand  nombre 
languirent  long  - tems  dans  les  Prifont  ; cependant  toutes  ces 
pourfuires  ne  furent  pas  fuffifantes  , d’autant  plus  que  par  des  in- 
trigues & des  recommandations  plufîeurs  Coupables  échapérenr  à 
la  peine , te  que  fans  remédier  à ta  fource  du  mal , fans  en  couper 
la  racine , on  ne  s’attachoit  qu’à  en  prévenir  les  effets. 

On  ne  trouvoit  point  chez  les  Magiftrats  cette  févérité  , cette 
incorruptibilité  que  les  Loix  exigent  d’eux;  les  uns  par  avarice, 
les  autres  par  complaifance  , prévariquoient  dans  l’adminiftration 
de  la  Juflice.  D.  j/uon  d'Autriche  devenu  premier  Miniflre  de  la 
Monarchie  voulut  y remédier  , & fur  les  fecrétes  informations  qui 
lui  furent  données  , il  priva  huit  Perfonnes  de  leurs  Dignités  & 
Charges  , deux  Confeillers,  deux  Préfidens  de  Chambre , & quatre 
Juges  du  Vicariat , outre  quelques  Officiers  de  la  Secrétairerie  du 
Viceroi  ; < es  Msgiftrars  dégrades  fe  plaignoient  d’avoir  été  con- 
damnés fans  erre  préalablement  entendus , & les  Députés  des  Pla- 
ces de  la  Ville  refolurent  à ce  fujet  de  fuplier  le  Roi  d’envoyer , 
fuivant  l’ufage  établi  par  Philippe  II.,  un  Vifncur  qui  procédât 
contre  les  Accufés  fuivant  l’ordre  judiciaire  , afin  de  ne  point 
donner  accès  à la  psffion , ou  à la  calomnie , dont  ordinairement 
les  Procédures  fecrétes  font  tachées. 

La  Cour  d'Efpagne  aprouva  cette  demande  , & envoya  même 
des  Vificeurs  dans  tous  fcs  Etats  de  l'Italie  ; le  Régent  Volera  fut 
chargé  de  fe  tranfportcr  pour  cet  effet  en  Sicile,  le  Préfidenc  de 
Chambre  D.  François  Moles  Vue  de  Parete,  à Milan;  & de  ce  mê- 
me endroit , on  envoya  à Naples  le  Régent  Danefc  Cafati  ; il  y 
arriva  vers  la  fin  du  mois  d’Avril  KS79. , Se  apres  avoir  notifié  fa 
commiffion , Se  reçu  les  plaintes  d’un  grand  nombre  de  perfonnes, 
il  paffa , avec  une  extrême  circonfpcciion  , à l’infiruétion  des  Pro- 
cédures ; toutes  ces  recherches  ne  produifîrent  cependant  dans 
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Nap'es  aucune  nouveauté  de  quelque  Importance , à la  réferve  de 
la  rcftitution  de  quelques  Pommes  que  dans  des  concours  de  Créan- 
ciers , des  Juges  avoient  fait  payer  à qui  peut-être  elles  n’etoient 
pas  dues  ; on  ordonna  ai  ffi  a deux  Maeiftrats  de  fortirde  Naples, 
a!.n  qu’on  put  prendre  avec  plus  de  facilité  les  informations  que 
le  Frral  étoir  chargé  de  faire  contt ‘eux  ; tout  le  relie  fe  paflâ  très 
uniment,  enforte  qu'après  deux  années  de  féjour  à Naples,  le  Ré- 
gent Cafiti  en  partit  au  mois  d Avril  1 6 g i . pour  rendre  compte  au 
Roi  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  vertu  de  fa  commtflion  ; On  ju- 
gea , par  l’événement  , que  les  Procedures  & fon  raport  ne  con- 
tenoienc  que  peu  ou  point  de  charges  contre  les  Magiftrats  dé- 
gradés , puifque , par  la  fuite  du  terrn  , cinq  d’entr’eux  furent  ré- 
tablis , une  partie  dans  les  memes  Charges  qu’ils  poflcdoienc  au- 
paravant, & les  autres  dans  de  plus  considérables , les  trois  autres 
auroient  aulfi  facilement  obtenu  le  meme  fort,  fi  l’un  d’entr’eux 
n’eut  pas  préféré  les  douceurs  d’une  vie  retirée , 8c  fi  les  deux  au- 
tres ne  fuflent  pas  morts. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  à Naples  , le  as.  Juillet  1676. 
le  Pape  Clément  X.  mourut  à Rome,  & les  Cardinaux  s’étant  aflem- 
blés  en  Conclave  , élurent  le  a 2.  Septembre  de  la  même  année 
pour  Succelfeur  Benoit  Livio  Odejialcbi  de  Corne  dans  le  Milanez 
Evêque  de  Novarre , qui  prit  le  nom  A’ Innocent  XI  La  bonne  opi- 
nion qu’on  avoit  de  l’affabilité  Sc  de, l’intégrité  de  ce  nouveau  Pape 
fît  que  tous  les  Princes  de  l’Europe  aplaudirent  à cette  éleélion , 
& il  jouit  auprès  d’eux  de  plus  de  confidération  que  tous  (es  Pré- 
décefleurs;  ai: ffi  fa  médiation  pour  la  Paix  fut -elle  bien  reçue,  & 
eut  un  heureux  fuccès. 

On  commença  à négocier  cet  important  ouvrage  à Nimcgne, 
mais  les  prétentions  trop  étendues  du  Roi  de  France , & la  diver- 
fité  d’interets  des  autres  Puiffances  Confédérés,  en  prolongcoient 
la  condufion  ; Une  circonffance  heureufe  vint  la  faciliter  ; en  cette 
année  1*78.  l’Empereur  Léopold  qui  n’avoit  point  d’enfans mâ- 
les eut  un  fils  qui  parut  venir  au  monde  comme  un  Ange  de 
Paix  ; les  réjouifiànces  qu’on  fit  à ce  fujet  tant  à Naples,  que  dans 
tous  les  Etats  Autrichiens , étoienr  d’autant  plus  vives , que  par 
cette  nailfance  , cette  auguffe  Maifon  fe  voyoit  perpétuée  en  Alle- 
magne , toutes  craintes  de  révolutions  futures  Sc  de  défordres  dans 
l’Empire  diltîpées,  de  meme  que  les  efpérances  qu’auroient  pii  avoir 
d’autres  Princes  d’en  profiter  ; ce  grand  événement  facilita  la  Paix, 
qui  .commença  par  celle  conclue  entre  le  Roi  de  France  , & les 
Etats  Généraux  d’Hollande , auxquels  ils  promit  de  rendre  la  Ville 
de  Maftrichr  avec  fes  dépendances  , & de  rétablir  le  Prince  i' Orange 
dans  la  pofFeflion  de  la  Principauté  de  ce  nom , Sc  de  toutes  les 
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autres  Terres  en  France  dont  il  jouifloit  avant  la  Guerre  ; fans 
autre  engagement  à la  part  des  H >llandois  que  celui  d’obfcrvcr  une 
exaéfe  neutralité  , & de  ne  donner  aucun  fccours  aux  Ennemis  de  la 
Couronne  de  France. 

Cette  première  Paix  accéléra  la  conclufion  de  celle  avec  l'Ef- 
pagne  j après  une  fulpenlion  d'armes  d'environ  un  mois , elle  fut 
cnïin  lignée  à Nimcgue  le  17.  Septembre  i<S;8  ; elle  contenoit 
pinficurs  articles,  donc  une  grande  partie  regardoient  les  Contri- 
butions. Si  le  Commerce  entre  les  Sujets  des  deux  Couronnes; 
Ojant  aux  Pais  conquis , il  fut  convenu  que  le  Roi  de  France  ren- 
droit  à celui  d’Efpagne  Chificroi  , Binçhe  , Ath  , Oudcnarde, 
Co-irrray,  le  Duché  de  I/mbourg , le  Pais  en  delà  de  la  Meufe, 
la  Vi.lc  &•  Citadelle  de  Gand,  le  Fort,  de  Rondenhuis,  le  Pais  de 
Vues,  & les  Places  de  Lcauve,  te  Saint  Guilain  dans  les  Pais  Bas, 
outre  la  Ville  de  Tuicerda  en  Catalogne,  & fous  l’exprelTe  condi- 
tion que  les  E.lufcs  & Fortifications  incorporées  i Ncuport  refte- 
roient  aux  Efpagnols,  malgré  les  prérentions  du  Roi  de  France, 
comme  pofiéllcur  de  la  Châtellenie  d’Ath  : D'un  autre  côté , les 
Efpagnols  abandonnèrent  à la  Couronne  de  France  la  Franche- 
Comté,  & les  Villes  de  Valenciennes,  Bouchain,  Condé  , Cam- 
brai, Cambrefis,  Ayre,  Saint  Orner,  lpres,  Varwick,  Varneton, 
Popcringue,  Baiücul,  Coflcl,  Banay,  & Maubouee;  comme  encore 
Charlcmont  au  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  11e  hc  pas  céder  à la 
France  dans  le  terme  d'une  année  la  Ville  de  Dinant  dépendante 
de  la  Principauté  de  Liège;  Enfin  les  Efpagnols  s'engagèrent  à la 
la  meme  neutralité  qui  avoir  été  promife  par  les  Hollandois. 

La  France  fit  enfuite  la  Paix  avec  la  Suède,  l’Empire,  & l’Em- 
pereur; les  conditions  en  furent  entièrement  réglées  fur  celles  du 
Traité  de  Vefiphalie  de  l’année  1648,  St  l'on  n'y  ajouta  rien  à la 
referve  de  la  crfiiin  qui  fut  faire  à la  France  de  Fribourg  en 
place  de  Philipsbourg  qui  refia  a l’Empereur;  on  y ftipula  aufli  le 
rétablificinent  de  VEviijue  de  Strasbourg  Si  des  Princes  de  f/tr/icmbtrgb 
dans  la  pofleffion  de  leurs  Etats,  biens  & dignités;  Si  celui  de  la 
Lorraine  en  faveur  du  Duc  de  ce  nom,  auquel  la  France  donneroic 
la  Ville  de  Toul  & une  Prévôté  dans  les  trois  Evêchés  en  échange 
de  Nincy,  Si  de  la  Prévôté  de  Long-ouy  qu’elle  voulut  garder, 
avec  la  Souveraineté  fur  quatre  grands  chemins  pour  aller  de  Saine 
Dilier  à Nancy,  de  là  en  Alface,  dans  la  Franche- Comté,  & dans 
l’Evêché  de  Metz. 

Enfin  la  Paix  fut  aufli  conclue  entre  le  Duc  de  BrunfteicK ..  les 
Princes  de  la  bajje  Saxe , les  EvUjues  de  Mmjlcr  Si  d'Ofnabruik^  l’E- 
kCicur  de  Brandebourg  Si  le  Roi  de  Danemarc  avec  la  Couronne  de  Suide  ; 
les  conditions  en  fuient  de  meme  réglées  fur  celles  du  Traité  de 
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Weftphalie  ; On  rendit  en  conféquence  d la  Suède  tous  les  Etats 
qu’elle  avoit  perdus  pendant  le  cours  de  cette  Guerre , moyenane 
le  payement  de  certaines  femmes  qui  furent  livrées  an  Duc  de 
Brun/vici ç,  aux  Lvttjues  de  Munfier  Sc  d’Ofnabruck, j & i F EU  (leur  de 
Brandebourg  ; il  relia  feulement  au  premier  de  ces  Princes  le  Bail- 
liage de  Tendingliaulèn,  te  la  Prévôté  de  Docuren;  Sc  au  dernier 
tout  le  Pais  en  deli,  & quelques  Places  en  deçà  de  l’Oder  donc 
les  Suédois  s’étoient  empares  au  préjudice  du  Traité  de  Munflcr. 
On  comprit  dans  cette  Paix  les  Sujets  de  toutes  les  Puidànces  con- 
traâantes , & notamment  que  la  Comté  de  Rixinghen  feroit  rendue 
au  Comte  i' Alefelt , Sc  le  Duché  <JC  Gortorp  au  Duc  de  ce  nom. 

Tous  les  Princes  dont  nous  venons  de  parler  ratifièrent  ces 
Traités,  quoi  que  la  plupart  d’entr'eux  , en  y confentant , ne  fif- 
fenc  que  céder  à la  neceffiré  ; le  Duc  de  Lorraine  fut  le  fenl  qui 
refufa  de  l'aprouver  , Sc  qui  préféra  de  fc  voir  dépouillé  de  (es 
Erats,  plutôt  que  de  les  reprendre  démembrés,  Sc  charges  de  la 
Souveraineté  que  la  France  s'étoit  rélërvée  fur  l»s  grands  chemins; 
l’Empereur  ion  Bcautrére  efpérant  de  pouvoir  lui  faire  donner  dans 
des  conjonâurcs  plus  favorables  la  fatisfaéfion  qu’il  demandoit,  le 
nomma,  en  attendant.  Gouverneur  de  la  baffe  Autriche,  Sc  du 
Tirol , & lui  afligna  laVi  le  d'Iofpruck  pour  fa  réfidence  , te  celle  de 
la  Reine  Douairière  de  Pologne  Eieonor  d'Autriche  fon  Epoufe. 

Les  nouvelles  de  la  Paix  générale  parvinrent  à Naples  au  com- 
mencement du  mois  d’Oftobre , Sc  l'on  fit  i ce  fujet  de  grandes 
réjouiffances  ; mais  il  y en  eut  encore  de  bien  plus  éclatantes  d 
l’occalïon  du  mariage  du  Roi  d'F.fpagne,  qui  pour  affermir  d’au- 
tant mieux  la  Paix  , époufa  la  Princclle  Marie  Loitifr  de  Bourbon , 
Fille  du  Duc  d’Orléans  Frère  du  Roi  de  Fiance,  que  le  Prince  de 
C/inti  fiança  en  (on  nom  Sc  comme  fon  Procureur  i Fontainebleau. 
On  demanda  au  fujet  de  ce  Mariage  un  don  aux  Places  de  Na- 
ples, mais  n’y  ayant  aucun  exemp’e  d'un  tel  ufage,  & le  Royaume 
fe  trouvant  d’ailleurs  déjà  furchargé , cette  propofition  rencontra 
tant  de  difficultés,  qu’en  place  de  don,  on  recourut  d l’expédient 
d’impofer  un  nouveau  jus  prchibtndi  fur  l’eau  de  vie.  La  mort  du 
Prince  D.  Juan  d'Autriche  arrivée  à Madrid  au  mois  de  Septembre 
dérangea  un  peu  ces  réjouiflances,  (ans  cependant  les  faire  ccffer; 
le  Viceroi  ayant  refolu  de  les  fixer  au  tems  de  l’arrivée  de  la  nou- 
velle Reine  en  Efpagne , elles  commencèrent  le  14.  Janvier  de  la 
nouvelle  année  i<58o,  par  de  fuperbes  Sc  nombreufes  cavalcades, 
qui  furent  fuivies  de  tournois  , d illuminations , Sc  d'autres  mar- 
ques publiques  de  joye. 

Malgré  ce  Traité  de  Paix  cimenté  par  cette  nouvelle  alliance, 
nous  eûmes  encore  d craindre  de  nouvelles  invalions  dans  le 
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Royaume  de  Naples , & des  foins  â nous  donner  pour  les  préve- 
nir.  Les  François  ne  iâuroicnt  vivre  dans  l’inaétion;  quoi  qu’ils  fe 
fuHent  donnés  de  grands  mouvemcns  pour  réüflir  à faire  la  Paix 
avec  l’Efpagne,  la  Hollande,  l'Empereur,  les  Princes  de  l'Empire, 
& les  Couronnes  du  Nord;  cependant,  l’oit  qu'ils  fulTcnt  glorieux 
d'en  avoir  réglé  les  conditions  à leur  fantaifïe,  ou  que  par  là  ils 
eulTcnt  feulement  eu  en  vue  de  rompre  l’union  de  tant  de  Princes 
ligués  contr’cux , pour  s’alfurer  d’autant  mieux  leurs  conquêtes , St 
enfuite  opprimer  féparément  leurs  Ennemis  qui  joints  enfemblc 
paroifl’oient  infurmontables  , les  François  commencèrent  de  nou- 
veau à réveiller  leurs  inquiétudes,  Se  bien -toc  on  en  vit  des  preu- 
ves, puis  que  quand  les  Commiflaires  voulurent  s’afTembler  pour 
régler  les  limites  en  exécution  des  Traités  de  Paix,  ils  réfutèrent 
de  tenir  les  Séances , prétendant  que  le  Roi  d’Efpagne  devoir  renon- 
cer au  Titre  de  Duc  de  Bourgogne  ancien  Héritage  de  la  Maifim 
d'Autriche , & qu’il  faloit  par  conféquent  le  fupprimer  dans  les 
pouvoirs  donnés  à fes  Minières. 

Cette  difficulté  fut  fuivie  d’une  autre  plus  confidérabîe.  La 
France  érigea  deux  Tribunaux,  l’un  à Tournay,&  l’autre  à Metz, 
& s'arrogeant  une  Jurifdiâion  jufques  alors  inconnue  fur  les  Prin- 
ces Voifins,  elle  fe  fit  non  feulement  adjuger  à titre  de  dépen- 
dance tout  le  Pais  qui  lui  vint  en  imagination  de  prendre  aux 
confins  de  la  Flandre,  & de  l’Empire,  mais  encore  elle  s’en  mit 
en  pollcflion  par  voye  de  faic,  obligeant  les  Habitans  â reconnoi- 
tre  le  Roi  Très  Chrétien  pour  leur  Souverain,  réglant  les  limites. 
Se  faifant  tous  les  autres  aétes  de  Maitrife  que  les  Princes  font  en 
ufage  de  faire  avec  leurs  Sujets. 

Ces  entreprifes  ne  furent  pas  les  feules  propres  à allarmer;  pen- 
dant la  Paix,  les  François  mirent  fur  pied  une  formidable  Flotte 
compofee  de  Galères  & de  Vaiffeaux , remplirent  leurs  Magasins 
de  provifïons,  augmentèrent  les  Garnirons  de  leurs  Places  Frontiè- 
res , & par  ces  préparatifs  tinrent  dans  .l’attention  & dans  l’in- 
quiétude tous  les  Princes  de  l’Europe.  Ils  amuférent  auffi  le  Duc 
de  Suvoye  en  lui  faifant  cfpérer  de  le  marier  à V Infante  de  Portugal 
alors  Héritière  préfomptive  de  cette  Couronne,  dans  le  delfein  de 
s’emparer  pendant  fon  abfcnce  de  fes  Etats;  mais  le  miftére  ayant 
enfuite  été  découvert,  ce  Traité  de  mariage  fut  rompu  au  moment 
que  le  Duc  fc  difpofoit  â s’embarquer  pour  Lisbonne,  ne  jugeant 
pas  à propos  d’hararder  une  Principauté  telle  que  la  fienne  contre 
des  efpérances  incertaines  de  fuccéder  à la  Couronne  de  Portugal. 
Les  Hollandois  ne  furent  pas  à l’abri  des  ingénieux  artifices  des 
François;  ils  les  follicitérent  à faire  une  Alliance  avec  eux,  afin  de 
les  rendre  par  là  fufpcfts  à toutes  les  autres  PuiiTanccs;  enfin  il* 
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s’emparèrent  tic  Strasbourg,  & introduifîrcnt  Girnifon  dans  la  Ci- 
tadelle de  Cafal , dépendance  du  Marquifot  de  Monferrat.  Par  toutes 
ces  démarche;  >,  ils  tirenc  connoitrc  aux  Italiens  quelle  ctoit  la 
vafle  ctend  ie  de  leurs  ambitieux  projets. 

Dans  Naples  on  éroit  également  inquiet  fur  les  démarches  des 
François;  toutes  les  fois  qu'il  arrivoic  au  Port  quelques-uns  de 
leur;  VailTeaux,  on  étoit  attentif  à les  examiner  pour  prévenir 
toute  furprife  ; cependant  leur  conduite  donnoir  plutoc  à croire 
qu'ils  portoient  leurs  vues  fur  le  Mi'anois , & fur  la  Catalogne  ; 
a:;lTi  fur  le;  orJres  prelfans  que  notre  Viccroi  reçût  d'Efpagne,  il 
fut  obligé  de  lever  deux  mille  Hommes  d'infanterie  , & de  les 
faire  embarquer  pour  Barcelone,  fous  le  commandement  du  Mar- 
quis de  Torreaifo  M.ldrc  de  Camp;  & d’envoyer  deux  VailTeaux 
chargés  d;  munitions  de  Guerre  à Final.  Pour  fournir  à la  dépenfe 
des  préparatifs  nécclîaires  dans  ces  conjonctures , on  retint  dix  pour 
cent  de  tous  le.  Revenu;  d’une  année  que  les  Particuliers  po/Té- 
doicnr  fur  les  Gabelles,  Importions,  & Droits  du  File  ; & on  leur 
en  alGjna  le  rembourfemenr  fur  les  Fermes  du  Tabac,  & de  l'Eafl 
de  vie.  O.i  invita  tous  les  Barons  ou  Valfaux  du  Royaume  à 
■venir  fervir  le  Roi  avec  un  cerrain  nombre  de  Cavaliers;  ils  con- 
tribuèrent en  argent,  chacun  à proportion  de  fes  forces , Sc  la  dé- 
penfe  pour  la  fourniture  d'un  H imme  i cheval  fut  taxée  à 75. 
Ducats;  enfin  x on  mit  à exécution  les  ordres  du  Roi  pour  ne 
payer  que  la  moitié  des  Pcnfions  accordées  par  la  munificence 
Royale  en  récompenfe  des  fervices  partes. 

Tandis  que  le  Marquis  de  los  Velct.  étoit  occupé  de  ces  foins, 
on  eut  avis  que  la  Cour  d‘E?pagic  lui  avoir  defigné  pour  Succef- 
feur  à la  Vtceroyauré  de  Naples  le  Marquis  de  Carpio  , qui  étoit  alors 
Ambalfadeur  du  Roi  Catholique  à Rome  auprès  du  Pape  Innocent  XI. 
Bien- tôt  après  on  vit  paroitre  à Naples  les  gens  de  fil  Mailon  , & 
ce  Sug-ieur  prévenant  le  Viccroi  qui  fe  préparait  pour  aller  à fa 
rencontre  avec  prefque  toute  la  Nob'cfTe,  arriva  le  6.  Janvier  de 
la  nouvelle  année  i58t,  au  Fauxbourg  Je  Chiaja,  dans  le  Couvent 
de  Sainte  Marie  in  Portico  des  Pères  Lttquois , avant  qu’on  pût  en 
être  informé.  Le  Marquis  de  los  / r/re.  alla  fur  le  champ  lui  rendre 
vifite , le  9.  du  même  mois  lui  céda  les  rênes  du  Gouvernement, 
& s’embarqua  fans  délai  pour  fe  rendre  en  Cour , où  il  fut  par- 
faitement bien  reçu  du  Roi  , gratifié  de  la  place  de  Confeiller 
■d'Etat,  & enfuite  de  celle  de  Préfidcne  du  Confeil  des  Indes. 

Les  inquiétantes  occupations  pour  la  Guerre  de  Sicile  , & le* 
foins  qu’il  filoit  fe  donner  pour  trouver  l’argent  néccflairc  i ce 
fujer,  ne  lailférent  pas  au  Marquis  de  los  Volet,  le  tems  ni  les  moyens 
de  faire  éclater  dans  Naples  fa  magnificence  en  Bitimcns,  en  Inf- 
Tome  IV.  Llll  criptions» 
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criprions,  & en  Ouvrages  de  marbre,  comme  l’avoicnt  fiiir  fes  Pré- 
décelTcurs.  Pendant  le  terme  de  fept  ans  8c  quatre  mois  que  dura 
fa  Viceroyauté,  il  nous  donna  a8.  Pragmatiques  toutes  utiles  & pru- 
dentes, par  lefquelles  il  fit  divers  Reglcmens,  tant  au  fujet  de  la 
valeur  8c  de  la  qualité  des  Monnoycs,  que  pour  maintenir  l'abon- 
dance dans  le  Royaume  , 8c  pourvoir  aux  autres  befoins  de  Na- 
ples ; on  les  trouve  indiquées  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier 
Tome  Je  notre  Recueil  general. 

Nous  allons  prélentement  voir  le  Royaume  prendre  une  face  dife- 
rente,  délivré  de  toutes  les  précédentes  calamités  qui  l’accabloient  , 
ne  nous  préfenrer  plus  qu’un  état  de  profpérité,  8c  de  bon  ordre; 
& comme  ce  précieux  avantage  eff  du  aux  grandes  8c  généreufes 
aftions  du  nouveau  Viceroi  le  Marquis  de  Carpio , il  eft  bien  jufle 
que  nous  en  réfervions  le  détail  pour  en  faire  le  commencement 
du  Livre  fuivar.t  Je  cette  Uiftoire.  • 
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LIVRE  QUARANTIEME- 

N prévoyoit  bien  par  toutes  les  démarches 
des  François , dont  nous  avons  parlé  à la 
fin  du  précédent  Livre , que  la  Paix  con- 
clue à Nimégue  entre  les  deux  Couronnes 
de  France  , & d'Efpagne , ne  feroir  pas  de 
longue  durée;  auffi  après  lamort  de  Ma- 
ris Thsrïzs  ài Autriche  Reine  de  Fran- 
ce arrivée  le  30.  Juillet  ie>8?  » fut- elle 
manifeftement  violée.  On  publia  en  con- 
féquence  au  mois  de  Décembre  fuivant  des 
ordres  tévéres  (a)  dans  le  Royaume  de  Naples  pour  que  les  Fran-  («)  Prijm.t. 
çois  eufTent  à en  fortir  inceflâmment , te  l’on  commença  une  Guer-  De  Esrulf. 
re  violente  te  opiniâtre  qui  dura  plufieurs  années  ; on  eut  , à la  ""-s» 
vérité  , quelque  relâche  par  la  Trêve  conclue  au  mois  d’Aouft 
1684  , entre  l’Efpagne  , la  France , & l’Empereur  ; mais  enfuite 
on  reprit  les,  armes  avec  plus  de  fureur , & on  ne  les  quitta 
. ' - LUI  a que 
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que  par  le  Traité  de  Paix  fait  à Ryfwick  le  ao.  Septembre  1697. 

Cette  Guerre  mit  nos  Vicerois  dans  l'obligation  d'envoyer  de 
ce  Royaume  de  continuels  Se  puiftâns  fecours  , particuliérement 
en  Catalogne , où  les  François  commandés  par  le  Duc  de  Nouil- 
les firent  de  grands  progrès  ; cependant , par  le  fàge  & prudent 
Gouvernement  du  Marquis  de  Carpio , Se  par  les  falutaircs  Réglemens 
qui  rétablirent  le  bon  ordre , ces  nouvelles  charges  ne  furent 
prcfque  point  incommodes.  Nous  fommes  redevab'es  à ce  Vice- 
roi  , non-feulement  d'avoir  rétabli  le  repos  & la  tranquillité  tan- 
dis qu'il  gouverna  le  Royaume,  mais  encore  de  nous  avoir  allure 
te  affermi  ces  mêmes  précieux  avantages  ious  les  Viceroyautés  de 
les  Succelfeurs. 


CHAPITRE  I. 

Gouvernement  de  D.  Gafpard  de  Haro  Marquis  de  Carpio; 
fes  vertus  ; fs  mort  ; & les  Leix  qutl  nous  lai  fit. 

LE  Marquis  de  Carpio  prit  polTcflîon  de  la  Viceroyauté  de  Naples 
au  mois  de  Janvier  1683.  Pendant  fon  Ambaffade  à Rome, 
il  avoir  déjà  apris  à connoitre  les  affaires  qui  intérelfoient  le  Royau- 
me ; fon  amour  pour  la  juftice , Se  fes  pénétrantes  lumières  lui  fi- 
rent enfuitc  bien- tôt  découvrir  que  le  défordre  Si  la  licence  qui 
régnoient  ne  provenoient  point  d'un  défaut  de  bonnes  & pru- 
dentes Loix  , que  fes  Prédécelfcurs  avoient  connu  le  mal , & cher- 
ché i y remédier.  Enfin  ce  Viceroi  rendit  jufiiee  à la  fagelfe  de 
leurs  Ordonnances,  te  reconnut  qu’après  les  Romains  les  Espagnols 
étoient  les  plus  grands  & les  plus  habiles  Légillateurs. 

Mais  en  même  tems , il  fut  pénétré  de  voir  à quel  point  la 
facilité  avec  laquelle  on  difpenfoit  de  l’obfervation  des  Loix  , te 
des  peines  qu’elles  prononçoient  contre  ceux  qui  les  tranfgref- 
foient , «voient  corrompu  la  difeipline , te  mis  l’Etat  en  défordre. 
Quoi  que  fes  Prédécelfeurs  eulfent  donné  tous  leurs  foins  pour  y 
«porter  du  remède , il  reconnue  que  dans  les  moyens  employés 
pour  y parvenir  , ils  avoient  été  trompés  , ou  mal  & négligem- 
ment fervis  ; Il  prit  donc  une  ferme  réfolution  de  ne  s’écarter  ja- 
mais, & pour  aucune  confîdération,  des  régies  d'une  févére , mais 
jufle  adminiftration  de  la  Juftice  ; à l’exécution  des  peines  déjà 
ordonnées  contre  les  Coupables,  il  en  joignit  encore  de  nouvelles 
& de  plus  fortes. 

Dès  les  commcoccmcns , ce  Viceroi  s’aperçut  que  la  multitu- 
de 
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de  des  Délits  , tant  dans  Naples  , que  dans  le  Royaume  , pro- 
venoit  principalement  de  la  licence  fi  générale  qu’elle  croit  com- 
me paflee  en  ufage  & en  mode , avec  laquelle  chacun  portoic 
fur  foi  des  armes  â feu  , 8c  tant  d’autres  fortes  d'armes  ofiènfi- 
tcs  ; Un  grand  nombre  de  Loix  en  dcfemloient  févércment  le 
port , mais  la  facilité  avec  laquelle  on  en  aceordoit  des  pcrmrflions  , 
de  la  part  des  Vicerois , fit  encore  des  Magillrats  qui  s’eu  arro- 
geoient  le  droit , rendoit  les  défenfes  inutile'. 

Pour  corriger  ce  dangereux  abus  , au  mois  de  Février  de  cette 
année  i(58j  , le  Mirqms  de  Carpio  dès  les  comtnencemcn>  de  fon 
Gouvernement  , publia  une  rigoureufe  Pragmatique  (a)  , par  la- 
quelle en  renouve  tant  les  difpofitiôns  contenues  dans  les  précé- 
dentes , fit  interdifant  à toutes  perfonnes  d’accorder  aucunes  per- 
millions  pour  le  port  d’armes  , il  prononça  de  plus  fortes  peines 
contre  ceux  qui  y contreviendraient , fit  lors  que  l’occafion  s’en 
prefenta  , les  fit  exécuter  irréinifiiblemenr.  Reconnoiflànt  atiffi  que 
!e  grand  nombre  de  vols , de  meurtres , d’aflâflinats , & d’autres 
crimes  qui  fe  commctwicnt , procédoit  encore  de  la  multitude  de 
Vagabonds , te  gens  fans  aveu , dont  Naples  fit  les  autres  Villes 
fit  Terres  du  Royaume  croient  chargées  , il  renouvella  les  anciens 
fit  nouveaux  Rcglcmcns  de  Police  qui  leur  enjoignoienc  à tous  de 
fortir  du  Royaume , fit  ajoutant  de  nouvelles  peines  , il  les  faifoit 
e.xaâcmcnt  exécuter  , en  chargeant  très  exprilTiment  les  Ma- 
glftrats  d’y  tenir  la  main  (b).  Par  ces  moyens,  en  peu  de  teins, 
la  Capitale  fie  les  Provinces  furent  pnrgces  des  deux  principales 
fources  d’où  dérivoient  tant  de  crimes  fit  de  defordres. 

Ce  Viceroi  s'aperçut  enfuite  que  la  fraude  fit  la  tromperie  s’é- 
toient  introduites  dans  toutes  les  Profelïions,  fit  particuliérement 
dans  celles  dont  les  confiquenccs  en  étoient  plus  dangereufes , 8c 
plus  préjudiciables  , c’eft-i-dire , chez  les  Orfèvres,  fit  les  Ouvriers 
en  draps  d’or  8c  de  foie  ; Pour  y rémédier , il  fit  publier  diverfes 
Ordonnances  au  nom  du  Roi  Charlss  II,  fie  nous  ne  (aurions 
trop  le  remarquer,  les  fit  irrém  flibîcment  mettre  â exécution 
(e).  I!  taxa  les  prix  des  étoffes  de  foie  (d)  , fie  prie  diverfes  pré- 
cautions pour  obvier  à l’infidélité  des  Oifcvres  (c). 

Le  Luxe  dans  les  habits  , la  trop  grande  quantité  de  Domcfti- 
ques  , fie  tant  d’autres  nouvelles  dépenfes  qui  ruinoient  Naples  fie 
le  Royaume , parurent  encore  au  Marquis  de  iarpio  des  objets 
dignes  de  fon  attention  ; il  drffcndit  en  conféquence  l’ufagc  des 
Habits  brodés,  fit  des  draps  d’or  fc  d’argent,  le  nombre  excellif 
de  Domeftiqucs  (f),  8c  qu’on  put  employer  de  l’argent  dans  les 
meubles , carofîès  , fie  felles  pour  les  chevaux. 

Les  abus  8c  la  corruption  qui  seraient  glitfcs  dans  les  Tribunaux 
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excitèrent  auffî  toute  la  vigilance  de  ce  Viceroi.  Le  Vifncur  Ci- 
fai  ayant  rendu  un  compte  exa&  au  Roi  de  toutes  les  irrégulari- 
tés qu’il  avoit  découvertes , & particuliérement  dans  le  Confeil  de 
Sainte  Claire  qui  lui  fournit  matière  à une  longue  lifle , le  18. 
Septembre  1684.  le  Marquis  de  Osrpio  reçut  des  ordres  Royaux 
pour  donner  tous  fes  foins  à les  réprimer , 8c  en  conféquence  le 
19.  Avril  1 <S8 y.  publiant  une  Pragmatique  (g),  à l’exécution  de 
laquelle  il  veilla  fans  relâche  , dans  le  meme  tems  , il  ordonna 
encore  la  fupreTion  d'un  grand  nombre  d'abus  tolérés  dans  le 
Tribunal  du  Bailliage  de  Naples  , Sc  preferivit  divers  Réglemens 
pour  qu'il  fut  mieux  régi  à l’avenir  (h). 

Mais  de  tous  les  bienfaits  de  ce  grand  & fage  Minière  , ce- 
lui , fans  doute  , qui  lui  a mérité  , à plus  jufte  titre , parmi  nous 
une  gloire  immortelle , efl , d'avoir  rétabli  l’entière  tranquillité 
dans  le  Royaume,  par  deux  entreprifes  illuftres  ; l'une  en  fuprimanc 
la  vieille  Monnoie  & faifant  fraper  la  nouvelle  ; Se  l’autre , en  ex- 
terminant radicalement , 8c  de  toute  part  les  Bandits.  On  a vù 
parce  que  nous  avons  dit  dans  les  précédais  Livres  que  fes  Prédé- 
ceifeurs  s'étoient  eu  vain  occupés  de  ces  foins , que  jamais  ils  ne 
furent  trouver  les  moyens  les  plus  convenables  & les  plus  cffica- 
ces  pour  rcuflîr  dans  ces  deux  buts  , dont  les  fucccs  croient  effec- 
tivement difficiles  ; Le  Mirquis  de  Carpio  animé  par  les  obftacles  , 
par  la  confédération  de  la  gloire  qu’il  en  retirerait , & par  le  bien 
indicible  qu’il  ferait  â l’Etat , entreprit  , 8c  vint  heureufement  à 
bout  de  ces  deux  grands  objets. 

Pour  cet  effet , il  créa  une  Quitte  compofée  de  perfonnes  ex- 
périmentées Se  prudentes  , chargées  d’examiner  avec  attention  les 
moyens  les  plus  convenables  pour  la  fabrication  d’une  nouvelle 
Monnoie  de  bon  poids  Se  valeur , qui  rétablit  les  marchandifes  â 
leur  jufte  prix  , foulagea  le  Public , & remit  les  Monnoïes  du  Royau- 
me auprès  des  Négocians  Etrangers  dans  l’ancienne  réputation  donc 
elles  avoient  joui.  D’un  autre  coté , il  ne  faloit  pas  penfet  à la 
fupreffion  de  la  Monnoie  courante  , fans  pourvoir  en  même  tems 
aux  moyens  de  fabriquer  la  nouvelle  : mais  comme  cette  affaire 
étoit  d’une  grande  importance , & que  par  conféquent  il  faloit 
beaucoup  de  tems  pour  la  bien  examiner,  afin  que  tandis  qu’on 
en  ferait  occupé , le  mal  ne  fit  pas  de  plus  grands  progrès  ; dès 
la  première  année  de  fon  Gouvernement,  le  19.  Mai  168},  le 
Marquis  de  Carpio  renouvella  les  anciennes  Pragmatiques  contre 
ceux  qui  introduifoient  dans  le  Royaume  de  fauflès  Monnoïes, 
8e  contre  les  Orfèvres  , 8c  autres  perfonnes  qui  oferoient  fondre 
de  quelle  forte  de  Monnoie  que  ce  fût , ajoutant  aux  peines  déjà 
établies,  d’autres  plus  fortes,  8c  plus  féveres  (»’). 
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Après  cela , le  Viceroi  réfléchiffimt  que  pour  fuplccr  à la  per- 
te que  devoir  nécelfairement  occafionncr  une  refonte  générale , 
il  faloic  aulTi  abfolumcnt  recourir  à quelque  expédient  , fit  exa- 
miner à divcrfes  fois  dans  la  Quitte  quel  feroit  le  plus  convena- 
ble ; on  trouva  que  pour  alfurer  la  tranquillité  d’un  Royaume  li 
florilfant , on  ne  devoir  pas  fc  faire  peine  d’crablir  quelque  im- 
pôt, & on  réfolut  en  conféquencc  qu’on  mettroit  à perpétuité 
celui  de  quinze  grains  fur  le  prix  auquel  fe  vendoit  alors  chaque 
mefure  de  fel , & que  perfonne  ne  ferait  exempt  de  payer  ce 
droit  i Outre  cela  on  taxa  encore  tant  les  Etrangers , que  les 
Napolitains  & Hegnicoles  habitans  hors  le  Royaume  avec  leur 
Maifon  3c  Famille  à fournir  une  année  de  tous  leurs  revenus , dont 
le  payement  ne  lêroit  cependant  exigé  que  par  tiers , en  trois 
ans  ; Les  Places  des  Nobles , ainfi  que  celle  du  Peuple , confenti- 
rent  volontiers  à cette  réfolution  ; enlorte  qu’au  mois  de  Juillet 
le  Royal  Confeil  Collatéral  en  donna  un  décret  folcmncl  , & le 
Tribunal  de  la  Chambre  Royale  le  fit  incontinent  mettre  en  exé- 
cution , en  envoyant  dans  les  Villes  & dans  les  Provinces  du 
Royaume  les  ordres  néccffiaircs  (kj.  17. 

Ces  précautions  prifes,  & ces  relfources  allurées,  on  travailla  &} 
incontinent  à la  fabrication  d’une  nouvelle  Monnoïe , & le  Viceroi 
fit  divers  réglemens  concernant  les  fonderies.  Ouvriers,  Affineurs, 

Tireurs  d’or,  Marchands,  Orfèvres,  & Changeurs,  afin  que  dans 
une  entreprife  qui  par  elle- même  demandoit  tant  de  bonne  foi, 
la  fraude  & la  tromperie  ne  pufTent  y avoir  aucune  part  (/).  De-  (I)  i s» 

puis  l’année  1 <5 S î . jufques  à la  fin  de  la  Viceroiauté  du  Marquis  «'*•  "V. 
de  Carpio , on  frapa  de  quatre  fortes  de  Monnoyes  d’argent , toutes 
au  meme  titre  ; la  première  apellée  Ducaton , à laquelle  on  don- 
na cent  grains  de  va'cur , avoit , d'un  côté,  empreinte  l'effigie  dit 
Roi , Si  de  l'autre  , un  feeprre  couronné , & deux  globes  avec  ces  V* 

mots  : Vnus  no»  fufficitj  la  fécondé  apellée  demi  Ducaton , dont  la 
valeur  étoit  fixée  à 50.  grains,  porroit  auffi  d’un  côté  l'effigie  dis  > 

Roi , & de  l’autre  repréfentoit  la  viéfoire  fur  un  globe  tenant  dans 
une  main  un  écuffon  avec  les  armes  Royales  d’Aragon  & de  Sicile, 

& dans  l’autre , une  palme  ; la  troifiéme  dont  la  valeur  étoit  de 
vingt  grains,  avoit  auffi,  d'un  côté,  l'écuflon  désarmes  Royales, 

Sc  de  l'autre  un  globe  dans  lequel  la  fituation  géografiqtie  du 
Royaume  de  Naples  étoit  décritte  , orné  de  deux  cornes  indi- 
quantes la Juffice,  & l’Abondance;  La  quatrième  valant  dix  grains, 
portoit  d'un  côté  l’effigie  du  Roi , & de  l’autre  un  lion  affis , avec 
ces  mots  : Majcflate  fecurus.  * Mais 

* [ Ces  quatre  Monnoyes,  telles  Vtrf*r»  parmi  les  Monnoyes  du  Roy-  Addition  J* 
que  nous  les  avons  décrites  ici,  fe  aume  de  N aides,  Toi.  ;v  j l'Auteur, 

trouvent  imprimée)  dans  le  Livre  de 
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Mais  tandis  qu'on  travailioit  i ce  grand  Ouvrage  on  s’aperçut 
qu’en  mettant  la  nouvelle  Monnoye  au  titre  projette,  quoi  qu'on 
remplit  les  vues  du  Viceroi  qui  vouloir  que  la  valeur  intrinf-que 
lut  non-feulement  avantageufe  aux  Sujets , mais  encore  que  les 
Etrangers  en  reconnurent  le  tn  -rite  ; d’un  autre  côté  on  ne  pour- 
voyoit  pas  au  dommige  qui  dc/oit  refulter  de  la  fupreflion  de 
l’ancienne , & que  d'aï  leurs  le  prix  des  matières  d'argent  écoit 
augmenté  depuis  qu’on  travailioit  à la  nouvelle  fabrication  ; enfor- 
tc  qu'en  peu  de  rems  elle  fe  feroit  trouvée  détruite,  en  la  fon- 
dant , ou  l’envoiant  hors  du  Royaume , puis  qu’elle  contenoit  une 
plus  grande  valeur  inrrinfeque  que  celle  qui  lui  avoit  été  adigneeî 
Pour  remédier  à ces  inconvénic  is  , on  changea  le  titre  des  ma- 
tières, fit  on  le  fit  de  dix  pour  cent  n’u;  foib  e. 

Les  P aces  de  Naples  élevèrent  des  d ffi  u'tés  fur  ce  changement, 
qu’ils  regaidoicnt  com  ne  préjudiciable  au  bien  du  Royaume:  on 
eu  fufpcnjir  l’execution;  nuis  tandis  qu’on  difputoit  fur  cetre  quef- 
tion  , en  t<S87.  ce  g-an  1 Viceroi  le  Mirq-iis  Je  Ci  > pi  a tomba  ma- 
lade, St  inou-ut  au  mois  de  Novemb-c,  l uis  avoir  pu  jouir  de  la 
fatisfaftion  de  voir  la  fin  de  ccrte  glorieuse  entre  priée  dont  ion 
SucceiTeur  recueillit  les  fruits  ; ce  fut  le  Corne?  Je  Siint  Seefauo , qui 
Tentant  combien  cette  orcifion  écoir  avanrageufe  pour  établir  fa 
réputation  , fan>  s'embaraffer  des  difficultés  propofees  par  les  Pla- 
ces , aprouva  l’altération  faite  aux  Monnoïcs  d.  jt  frapées , & tout 
de  fuite,  en  11S8S.  en  fit  f hri  juer  de  trois  autres  efpéces. 

I'  nomma  la  première  Tirins  ; d’un  côté  on  y voyoit  l’effigie 
du  Roi,  St  de  l’autre  les  feules  Armoiries  Royales;  fa  valeur  éroit 
de  vinge  grain,:  La  féconde  fut  aptllée  ( jrhns , va’nit  dix  grains, 
& avoit  la  même  empreinte,  à la  réferve  delà  Toifoo  d’or  jvinte 
aux  Armoiries  Royales  : La  troificme  fixée  a huit  grains  portoit  la 
meme  effigie  do  Roi  d'un  cote,  & de  l'autre  une  cr  >ix  quarrée 
avec  des  rayons  aux  qu  itre  ang'es  *.  Le  oruicme  Décembre  de  la 
meme  année  tn88-  par  l’une  de  fes  Pragmatiques  (m)  , il  ordonna 
la  fupreflion  de  la  vieille  M innoyc , & le  cours  de  la  no  ivelle  con- 
tre laquelle  elle  (éroit  échangée  ; il  lit  à ce  fujet  divers  Réglcmcns 
dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  où  nous  traiterons  de  ce 
qui  regarde  fa  Viceroiauté. 

Mais  (i  le  Mirquii  Je  Cirpio  ne  put  pas  avoir  le  plaifir  de  voit 
fou  entreprife  fur  les  Monnoyes  parachevée,  au  moins  eut-il  la  fa- 
tisfaction  de  réùflir  dans  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  extirper  en- 
tièrement la  race  des  Bandits.  De  tous  les  Vicerois  qui  jufques 
alors  avoient  ambitionné  le  fuccés  de  cette  entreprife,  il  fut  le 
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ftul  qui  eut  la  gloire  de  voir  fes  fouhaits  accomplis , & le  Roy- 
aume rétabli  dans  fa  première  tranquillité.  Apres  avoir , dans  la 
première  année  de  fon  Gouvernement , accordé  une  amniftie  en- 
tière à tous  les  Prévenus,  & à ceux  qui  avoient  été  condamnés  au 
bannilTement  moyenant  qu’ils  s’cmploiaffenr  à pourfuivre  tant  les 
Chefs  des  Bandits  & leurs  adhcrens , que  les  Troupes  qui  cou- 
roient  par  la  campagne  (n) , il  pourvut  enfuite  aux  moyens  effica- 
ces pour  les  exterminer  entièrement  ; il  fit  marcher  contr’cux  des 
Troupes  réglées,  ordonna  qu'on  démolit  toutes  les  Tours  Sc  mai- 
fons  où  ils  étoient  en  ufage  de  fe  retirer , 8t  lors  qu’on  trouva 
de  la  réfiftancc , il  y fit  conduire  de  l’Artillerie  pour  les  renver- 
fer  de  fond  en  comble,  il  promit  de  greffes  récompenfes,  mit  à 
prix  la  tête  des  Bandits  qu’on  ne  pourroit  pas  faifir,  & par  ces 
expéditions  vivement  foutenues , il  purgea  la  plus  grande  partie 
des  Provinces  du  Royaume  de  cette  pefte. 

Les  deux  Abruaite  en  étoient  cependant  encore  infeétées;  ces 
Scélérats  mépnfint  le  pardon  qui  leur  étoit  accordé  à condition 
de  changer  leur  train  de  vie , comme  encore  les  exemples  de  fevé- 
rité  pratiqués  contre  leurs  femblables , plus  hardis  que  jamais  , con- 
tinuoient  à voler,  faccager,  incendier,  rançonner  les  voyageurs,  Sc 
commettre  d’autres  crimes  énormes.  Le  AUrquis  de  C-irpio  ne  vou- 
lut donc  pas  laiiTcr  l'ouvrage  imparfait , & pour  procurer  la  tran- 
quillité, 8c  faire  jouir  d'une  entière  fureté  tous  les  Hjbitans  du 
Royaume , il  penfa  aux  moyens  d’exterminer  également  les  Ban- 
dirs  réfugiés  dans  les  deux  Provinces  de  l’Abruzze  ; dans  cette 
vue,  il  publia  le  11.  Juin  1884.  une  Pragmatique  (0)  contenant 
divers  articles,  par  lefquels  il  enjoignit , tant  aux  Préfïdens  qu’aux 
Sindics  de  fa  Communauté  de  chaque  Ville  ou  Terre,  de  faire  d’ex- 
actes perquifitions  contre  ces  Scélérats , de  les  pourfuivre , & pro- 
nonça de  fevére»  peines  contre  ceux  qui  les  retireroient  pendant 
leur  vie , ou  leur  donneroient  la  fépulture  après  leur  mort. 

Mais  de  toutes  les  précautions  que  prit  ce  grand  Viceroi  pour 
délivrer  entièrement  le  Public  de  ce  fléau,  aucune  ne  fut  plus  effi- 
cace que  celle  des  menaces  JC  des  peines  qu’il  impofa  contre  ceux 
qui  protégeroient,  donneroient  retraite,  ou  auraient  quelque  cor- 
rcfpondance  avec  les  Bandits  ; la  plus  grande  partie  d'entr’eux  étoit 
(btitcnue  par  divers  Vaifaux  , & autres  perfonnes  accréditées,  qui 
leur  fourmflbienc  des  provifîons  pour  leur  fuhliflance , Si  des  lieux 
pour  fe  cacher , Sc  foit  par  des  Lettres , fuit  par  des  mefiages , 
les  avertifToient  des  embufeades  qu'on  leur  avoit  dreflêcs.  Pour  en- 
lever à ccs  Bandits  toute  rcifource,  le  Alarqnis  de  Carpio  renou- 
vella  les  peines  deja  ordonnées,  Sc  en  établit  encore  de  nouvelles 
& de  plus  fortes,  dans  lelqueiles  il  comprit  tous  ceux  qui  auraient 
Terne  IV.  Mm  mm  quel- 
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quelque  correfpondance  avec  eux  , de  quelle  nature  qu’elle  fûcj 
leur  donneroient  quelques  fccours,  foit  en  leur  fourmifant  des  vi- 
vres , leur  faifant  parvenir  quelques  avis  , ou  leur  accordant  quel, 
que  recommandation,  quoi  qu'ils  fulTent  hors  du  Royaume,  8c 
fous  la  puiffance  d’un  autre  Prince. 

On  ne  fauroit,  en  pareil  cas,  étendre  trop  loin  les  précautions; 
aufli  le  Viccroi  ordonna-t-il  que  lors  qu’il  fe  trouveroit  dans  la 
protcâion  ou  retraite  accordée  aux  Ilandits  des  circonfiances  ag- 
gravantes , comme  fi  leurs  Receleurs  avoient  eu  une  part  de  leurs 
volt,  ou  rançonnemens , qu’ils  en  cuflênt  été  les  Médiateurs,  8c 
en  un  mot , les  eutlént  favorifé  dans  leurs  crimes , foit  en  leur 
fourniflànt  des  armes , de  la  poudre , ou  quelques  autres  moyens 
de  fe  foutenir  en  campagne,  enfin  en  les  excitant,  ou  engageant 
à commettre  quelques  violences  ; dans  ces  cas , le  Viccroi  laifl’a  à 
la  prudence  des  Juges  d’étendre  les  peines  prononcées , jufques  à 
celle  de  mort  naturelle  ; 8c  afin  qu’on  en  piir  plus  facilement  fai- 
re la  preuve , il  ftatua  que  la  où  il  fe  rrouveroit  le  témoignage 
de  deux  Bandits  , ou  les  depofitions  de  deux  témoins , quoi  que 
dépofant  chacun  fur  un  fait  different  , elles  tiendroient  lieu  de 
pleine  conviâion.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  que  les  grands  Minières 
fâchent  quelquefois  fortir  des  réglés  ordinaires.  Ceux  qui  jufques 
alors  avoient  protégé  les  Bandits  , intimidés  par  la  févériré  de 
cette  nouvelle  Jurilprudence , 8c  par  l’exa&itude  avec  laquelle  on 
la  mettoit  en  pratique , fans  accorder  aucune  grâce , fans  ccouter 
aucunes  mauvaifes  exeufes , 8c  fans  donner  aucun  accès  à la  fa- 
veur, penférent  férieulVment  à eux-mêmes,  8c  tous  en  général» 
abandonnèrent  des  liaifons  qui  à chaque  inftant  pouvoient  leur 
devenir  fi  funeflcs. 

Lors  que  les  Bandits  furent  ainfi  privés  de  toutes  reflources,  ils 
perdirent  courage , de  manière  que  les  uns  cherchèrent  leur  ialut 
dans  la  fuite , les  autres  vinrent  implorer  grâce , ou  enfin  , arrê- 
tés, ils  furent  livrés  aux  jufies  peines  ducs  à leurs  crimes.  Ceft 
ainfi  qu’on  parvint  à délivrer  le  Royaume  de  cette  efpéce  de  Scé- 
lérats , au  point  qu’il  n’en  refie  plus  aucune  trace:  Cette  glorieu- 
fe  entreprife  rcufTic  fi  parfaitement,  que  depuis  lors  on  n’en  a plus 
vu  reparnitre  aucun  ; on  voyage  , on  négocie  avec  fiîreté  & fans 
crainte.  Nous  devons  ce  bienfait,  fi  précieux  qu’il  cft  l’un  des  prin- 
cipaux fondemens  de  la  Société  Civile , au  zélé  8c  aux  foins  de  cet 
illufire  Viccroi  le  Marquis  de  Ctrpio , 8c  nôtre  reconnoiffance  en 
fentant  tout  le  prix,  a confacré  parmi  nous  fa  mémoire  à l’immor- 
talité. 

Le  Royaume  doit  encore  i ce  grand  Miniflre  la  fuppreffion  d’un 
autre  pernicieux  8c  fc»ndalcux  abus  qui  s’étoit  enraciné  dans  Na- 
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pies,  & dans  les  autres  Villes  des  Provinces,  y occafionnoit  des 
defordrcs , & des  vexations  fans  nombre  : Quelques  Seigneurs  en- 
tretenant dans  leurs  Palais  plufïeurs  Coupe- jarrets , 8c  autres  gens 
de  mauvaife  conduite,  s’en  fervoient  pour  fe  taire  craindre  de  ceux 
qui  étoient  hors  d'état  de  leur  réfîftcr  ; par  les  menaces , 8c  les 
outrages  de  toute  efpéce  , ils  leur  excorquoient  tout  ce  qui  leur 
plaifoit;  les  hommes  les  plus  coupables  trouvoient  une  proteftion 
auprès  de  ces  Tiranneaux  ; il  n’étoit  point  d’affaire  où  ils  ne  fe 
'mclaffent,  8c  où  ils  n’obligeaflent  les  plus  foibles  de  fe  foumettre 
à leurs  volontés:  ils  forçoient  les  Pères  de  Famille  à donner  leurs 
Enfans  en  mariage  à qui  ils  jugeoiene  à propos  , empêchaient  la 
conctuflon  de  ceux  qu’ils  n’aprouvoiene  pas  ; en  un  mot  ils  avoienc 
réduit  les  Peuples  à un  dur  8c  miferable  efclavage.  Voilà  ce  que 
deviennent  les  hommes  toutes  les  fois  qu’ils  ne  font  pas  retenus 
par  la  crainte  des  peines. 

Il  feroit  donc  à fouhaiter  que  pour  contenir  la  nature  humai- 
ne, il  fe  trouvât  par  tout  des  Mi  nid  res , qui,  comme  le  Minjnit 
de  Carpio  , ne  fuflênt  animés  que  du  feul  defir  de  la  Judice.  Ce 
Viceroi  enleva  jufques  à la  racine  du  défordre  dont  nous  venons 
de  parler,  punit  févérement  les  Coupe- jarret  s,  les  éteignit  tous, 
& par  de  (evércs  chatimcns,  infpira  tant  de  crainte  à leurs  Protec- 
teurs qu’ils  fe  corrigèrent  entièrement  de  ce  mauvais  abus  : depuis 
lors  , on  ne  voit  plus  de  mauvais  traitement , d’infolence , & de 
vexations  publiques  8c  manifedes  : tous  les  ordres  de  l’Etat  s’ac- 
coutumèrent à refpeâer  la  judice,  ou  du  moins  les  peines  qu’elle 
leur  auroit  impofées. 

Comme  ce  Minidre  favoit  être  févére,  lorfque  le  bien  public  le 
demandoit,  ai.fli  étoit-il  doux,  affable,  & humain  lorsqu'il  le 
pouvoir  fans  inconvénient , enlorte  qu’il  portoit  en  lui  le  glorieux 
affemblage  de  toutes  les  vertus  les  plus  recommandables  : Formi- 
dable contre  les  hommes  violens  & injudes,  les  gens  de  bien  Mes 
foibles  trouvoient  auprès  de  lui  un  azile  toujours  ouvert  & riant  : 
Charitable  envers  les  Pauvres  au  delà  de  tout  ce  qu’on  avoir  vil 
jufques  alors,  fcnfible  aux  malheurs  de  ceux  qui  fuccomboient  fous 
les  dilgraces  de  la  fortune,  il  veilloit  lui-meme  à ce  qu’on  ne  les 
opprimât  pas:  Ennemi  déclaré  d’une  épargne  fordidc  & outrée,  il 
haiffoit  encore  davantage  la  trop  grande  cupidité  des  richtlfes  ; 
fobre  Si  modéré  dans  tout  ce  qu’il  faifoit , on  y trouvoit  en  mê- 
me tems  de  la  grandeur  & de  la  magnificence. 

Sachant  que  pour  rendre  le  Peuple  content , il  faloit  lui  don- 
ner abondamment  les  deux  chofes  qui  le  flattoient  le  plus  , Pa- 
nent , & Cirtenfes , il  eut  un  extrême  foin  de  tenir  Naples  toujours 
bien  fournie  de  toute  forte  de  vivres  & de  provilions:  de  manière 
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qu’on  ne  vit  aucun  Viceroi  qui  fût  autant  aimé  que  lui  , Se  pour 
ainfi  dire  adoré  du  Peuple;  fa  préfence  infpiroit  une  joye  univerfel- 
le  ; on  couroit  apres  lui  dans  les  rues  ; & portant  julques  au  Ciel 
les  louanges  qui  lui  étoient  dues,  on  lui  donqoit  les  tendres  noms 
de  bon  Père , de  doux  Maître.  La  voix  publique  n’efi  prefque  ja- 
mais injufie  à l’égard  de  lès  Supérieurs,  pour  peu  qu’ils  en  four- 
niflènt  le  fujet;  elle  leur  donne,  au  contraire,  des  éloges  mune 
au  delà  des  juAes  bornes. 

Ce  Viceroi  imita  dans  les  fpcftaclc*  publics  la  magnificence  des 
anciens  Romains  : Naples  n’en  vit  jamais  de  plus  furprenans  : il 
nous  en  relie  encore  des  preuves  que  le  tems  ni  l’envie  ne  pour- 
ront pas  détruire  , & Tes  Succeflcurs  qui  ont  voulu  l’imiter  fur  ce 
fujet , ne  l’ont  point  atteint. 

Mais  ou  parce  que  la  mort  efi  aveugle  dans  les  choix  qn’elle 
fait,  ou  parce  que  le  mauvais  fort  attaché  à ce  Royaume  ne  per- 
met pas  qu’il  jouilfe  long-rems  de  la  profpérité,  & des  fujets  de 
contentement,  le  Marquis  de  Carfio  lui  fut  inhumainement  enlevé 
au  milieu  de  fa  gloricufe  courfe:  Attaqué  d’une  fièvre  lente,  les  Mé- 
decins fe  flattèrent  dans  les  commencemcns  que  cette  indifpofi- 
tion  n’auroit  pas  de  fuites  dangereufes;  cependant  le  mal  augmen- 
tant infenfiblement , le  conduilit  enfin  au  tombeau  le  15.  Novem- 
bre 1687.  Tous  les  ü.dres  de  l’Etat  pleurèrent  amèrement  cette 
perte , & particuliérement  le  Peuple  qui  ne  pouvoir  pas  fe  confoler. 

Outre  les  bons  Réglemens  dont  nous  avons  parlé  ci  - devant , 
ce  Viceroi  nous  en  laifla  encore  d’autres  qui  font  indiqués  dan* 
la  Ononol'gie  jointe  au  Premier  Terne  de  nos  Pragmatiques.  Si  nous 
n’avons  pas  de  lui  d’autres  monumens , li  ce  Royaume  n’cfl  pas 
enrichi  de  toutes  les  autres  preuves  qu’il  nous  auroit  données  de 
la  grandeur  de  fon  ame  & des  grands  ta’ens  de  fon  cfprit,  nous 
ne  pouvons  attribuer  ce  vuide  qu’à  une  mort  prématurée,  fur  la- 
quelle il  (èroit  permis  de  murmurer,  s’il  apartenoit  à de  miiera- 
bli"  Mortels  de  critiquer  les  decrets  de  la  Providrnce. 

Finitions  les  regrets  que  nous  devons , par  amour  pour  nôtre 
Patrie  , donner  à la  perte  d’un  fi  grand  Miniflre  , en  difanr  que 
fon  corps  fut  porté  folemnellement,  fc  *vec  tous  les  honneurs  Mi- 
litaires, dans  l’Eglile  des  Carmes,  où  l’on  célébra  de  magnifique* 
Funérailles.  Le  Grand  Connétable  du  Royaume  D.  Laurent  Colonne , in- 
formé qu’il  étoit  fans  Chef,  vint  incontinent  des  Rome  en  prendre  le 
Gouvernement  jjfqucs  à ce  que  le  Roi  en  eut  difpofé;  mais  fon 
adminiAration  ne  fut  pas  longue;  le  Ceinte  de  Saint  Stefano  qui  étoit 
alors  V ccroi  en  Sicile  ayant  été  pourvu  de  la  place  du  Marquis 
de  Carfio  , pafla  fur  le  champ  à Naples  , & prit  pofleffi  in  de  la 
Viceroyauté;  c’efl  de  lui  que  nous  fommes  pr. lentement  apellé* 
à parler,  CHA- 
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CHAPITRE  II. 

Vteeroyautc  de  D.  François  Bcnavidcs  Comte  de  Saint  Ste- 
làno  ; R cgtemens  Çr  Loix  qu'il  derwa. 

LE  Comte  Je  Saint  Stefano  ayant  quitte  la  Viceroyauté  de  Sicile, 
pafl'a  incontinent  à celle  de  Naples  , où  il.  arriva  à la  fin  de 
Décembre  1687.  & dès  les  premiers  jours  de  l'année  fuivante  prit 
les  rênes  du  Gouvernement.  Dans  cette  première  année  Naples  fut 
agitée  d’un  Tremblement  de  Terre  fi  épouvantable  qu’il  renverfa 
les  plus  coufiderabiei  Edifices;  le  grand  Dtme  de  la  nouvelle  Egli- 
fe  fous  le  nom  de  Jésus  fut  abbatu,  de  meme  que  l’ancien  Portique 
du  Temple  de  Cafior  Si  Pollux  qui  étoit  en  Architcéture  un  par- 
fait modèle  de  l’Ordre  Corinthien:  Bénévcnt,  Cerrcte , & d’au- 
tres endroits  croulèrent,  St  périrent.  Ce  premier  malheur  fut  bien- 
tôt fuivi  d'un  fécond , car  c’ell  ainfi  qu’on  envilagea  la  mort  ar- 
rivée le  11.  Août  de  cette  meme  année  1S88.  du  Pape  /«notent  XI. 
d'une  Conduite  fi  exemplaire:  Le  6.  OAobre  fuivant  Pierre  Cardi- 
nal Ottuboni  fut  mis  à fa  place  fous  le  nom  d’ Alexandre  PHI. 

Le  nouveau  Viccroi  trouvant  toutes  les  traces  d'un  excellent 
Gouvernement  déjà  frayées  parfon  Prédéceffeur,  les  fuivitfans  s’en 
écarter:  Par  de  nouvelles  Pragmatiques  il  confirma  celles  du  Mar- 
quis Je  Carpio  pour  les  défenfes  du  port  des  armes,  St  pour  aflu- 
rer  l'abondance  des  vivres,  fixer  le  prix  des  marchandées  ; St  par- 
ticuliérement, dans  cette  première  année  de  fa  Viceroyauté,  com- 
me dans  les  fuivantes,  il  s'appliqua  à faire  changer  la  vieille  Mon- 
noie  contre  la  nouvelle  qu’il  avoir  répandue  dans  le  public,  aug- 
mentée, & altérée  dans  fa  valeur,  ainfi  qu’il  a été  dit  ci-devant. 
En  l’année  i<588-  il  fit  divers  Réglemens  au  fujet  de  cet  échange, 
indiquant  tant  pour  la  Ville  de  Naples  , que  pour  les  Provinces , 
les  lieux  & les  personnes  auxquelles  il  faudroit  s'adrdTèr  pour  cet 
ertet  ; & enfin  il  prévit  St  pourvut  i tous  les  inconvéniens  qui  pou- 
voient  naître  de  cerre  opération. 

Ce  Viceroi  fit  aufli  continuer  la  fabrication  de  la  nouvelle  Mon- 
noie  , St  en  1 689.  il  en  établit  de  deux  fortes,  favoir  le  Dttcat, 
qui  d’un  côté  porte  l’effigie  du  Roi  couronné  , St  de  l’autre  fes 
A:moiries,  St  le  demi-Dncat  avec  la  meme  empreinte  *;  II  donna 
meme  la  liberté  à toutes  perfonnes  qui  voudroicnc  faire  fabriquer 
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des  cfpéces  dans  la  Monnoïe  Royale  avec  leurs  propres  matières 
d’argent,  de  pouvoir  l'entreprendre,  en  payant  feulement  trente- 
deux  grains  de  façon  par  chaque  livre  d’argent  (p).  11  ordonna 
encore,  que  dans  les  Changes,  les  anciennes  Monnoïe»,  quoi  que 
marquées  au  faux  coin , feraient  reçues , moyennant  que  le  titre 
de  la  matière  fut  bon  (7)  : 11  régla  comment  les  payemens  dévoient 
etre  faits  dans  les  Banques  publiques , 3c  les  billets  ou  cédules 
qu’elles  donnoient , reçues  (r).  Rciiouvellant  les  anciennes  Loi* 
pub  iées  contre  les  Falliticatcurs  & Rogncurs  de  vieilles  Monnoies, 
il  en  ht  de  plus  févércs  contre  ceux  qui  auraient  la  témérité  d at- 
tenter aux  nouvelles  (r).  En  un  mot.  le  C.omte  de  Saint  Stefatto  eut 
la  gloire  de  mettre  tin  à ce  grand  ouvrage  11  utile  au  Public , i la 
faveur  duquel  on  vit  de  nouveau  le  Commerce  fleurir  & profpé- 
rer  dans  le  Royaume. 

Il  cft  hors  de  doute  que  fi  ce  Viceroi  s'en  fut  tenu  â ces  jufles 
bornes,  il  n'eut  trouvé  aucun  fujet  de  critique  contre  lui  ; mais 
non  content  d;  l'altération  qu’il  avoit  déjà  faire  à la  valeur  de  la 
Monnoïe , par  une  nouvelle  Pragmatique  en  datte  du  8.  Janvier 
1691.  (r)  , il  entreprit  d’en  diminuer  encore  le  titre  de  ao. 
pour  cent  , & de  le  réduire  au  taux  où  il  cfl  préfentement  : il 
fit  en  conféquence  fraper  dés  le  7.  Avril  fuivant  quatre  fortes  d’ef- 
péccs  , le  Ducat,  le  demi-Ducat,  le  Tarin  & le  Carlin,  qui  ont 
tous  la  même  empreinte , d’un  côté  l’effigie  du  Roi  couronné  , 8 t 
de  l’autre  la  Toifon  d'or  | : Par  cette  entreprife,  il  porta  préju- 
dice à Ci  réputation , & au  commerce  du  Royaume  ; on  la  blâma 
d’autant  plus , qu’ayant  pris  dans  fa  Pragmatique  pour  l’un  des 
motifs  qui  le  déterminoient  à la  faire  le  defir  qu’il  avoit  d'éteindre, 
par  l’augmentation  des  efpcccs  qui  fc  trouvoient  dans  les  Banques 
publiques,  l’impôt  de  15.  grains  mis  fur  le  fel  à l’occalion  de  la 
fabrication  de  la  nouvelle  Monnoïe;  cette  fupnfiïon  n'eut  point 
lieu  ; le  Viceroi  ne  tint  point  parole  au  Public  , & les  Peuples 
curent  à fuporter  l’une  & l'autre  de  ces  charges;  le  fel  refta  au  me- 
me prix , St  les  efpéces  furent  altérées  dans  leur  valeur. 

La  Cour  d’Efpagne  inquiète  de  la  fterilité  de  la  Reine  Maris 
Louise  de  Bourbon,  pafla  peu  de  tems  après  dans  de  lugubres  ap- 
pareils à pleurer  fa  perte  ; Cette  incomparable  Princclfe  mourut  le 
11.  Février  1689.  & le  Roi  Charles  IL  fon  mari  , pour  lui 
rendre  les  derniers  devoirs , ordonna  qu’on  en  célébrât  à fes  frais 
les  Funérailles  dans  tous  fes  Etars.  Le  Comte  de  Saint  Stefano  fut 
donc  chargé  de  cette  cérémonie  dans  Naples,  8c  après  avoir  don- 
né 

■J  [ Vkroaaa  nous  a auflï  donne  l’empreinte  de  CCS  autres  quatre  Mon- 
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né  de*:  ordres  précis  aux  Préfidens  des  Provinces  pour  qu’ils  s’en 
acquitaflent  dans  toutes  les  Villes  les  plus  remarquables  du  Roy- 
aume , il  en  fît  préparer  lui-mcme  dans  la  capitale  d’une  magni- 
ficence beaucoup  p'us  grande. 

Suivant  l’ufagc  «Ici*  introduit,  on  choifit  l’Eglife  de  Sa:nte  Clai- 
re, où  l’on  éleva  un  Maufolée  dont  l'appareil , de  meme  que  la  com- 
polîtion  des  pièces  de  Poclîc,  Sc  la  folemnité  des  cérémonies,  furpai- 
ia  tout  ce  qu’on  avoit  vu  jufqucs  alors.  On  n’eut  pas  befoin  , 
dans  ces  tems-ci,  de  recourir  comme  auparavant  aux  Jefuitcs  pour 
ces  produétions  d'efprit  ; les  Belles  Lettres  fleurifloient  dans  Na- 
ples, on  y pollèdoit  un  y -and  nombre  de  beaux  & célébrés  penies, 
on  les  emp'oya  à ces  Ouvrages,  & celui  qui  y. eut  le  plus  de  part 
fut  le  fameux  Dominique  Aalifio , l’ornement  de  nôtre  Université, 
qui  rempli  de  la  plus  vafte  érudition , compofa  de  très  beaux  élo- 
ges , St  quelques  inferiptions  d’une  grande  pureté  Se  d’une  parfaite 
élégance. 

On  choifit  le  9.  Mai  pour  cette  augude  cérémonie,  qui  dévoie 
durer  dès  le  foir  jufques  au  lendemain  matin;  le  Viceroi  y affilia 
route  fa  nuit  fans  quitter , & s’y  étoir  rendu , fuivanr  l’ancien  ufage, 
folemnellement , St  en  cavalcade,  accompagné  des  E!u«  de  la  Vil- 
le, & du  Mariais  de  Fufaldo  Sindic  environné  des  Barons  du  Roy- 
aume, 8c  d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes;  on  plaça  deux 
Corps  de  Troupes,  l’un  d’infanterie  , dans  la  Place  du  Palais 
Royal  , 8c  l'autre  avec  de  la  Cavalerie  dans  la  plaine  i côté  de 
l’Eglife  de  Sainte  Claire  ; tous  les  Officiers  étoient  à la  tête  vê- 
tus de  deuil  , tenant  leurs  armes  renverfées , conformément  à la 
coutume  pratiquée  dans  tous  les  rems  , 8c  que  nous  avons  tirée 
des  Grecs,  8c  des  Romains  . qui  dans  les  Pompes  funèbres  tour- 
noient les  pointes  de  leurs  piques  contre  terre,  8c  portoient  leurs 
boucliers  à rebours.  * 

Après  qu’on  eur  paflé  toute  la  nuit  dans  l’Eglife  de  Sainte  Clai- 
re , la  cérémonie  devant  s'achever  le  lendemain  matin  , le  Viceroi 
y retourna  ; on  chanta  l’Office  ; Se  enfuite  Monfignor  Fratifois  Pi - 
gnatcl'.i  Archevêque  de  T.i rente  , préfêntement  Cardinal  Arehevéque 
de  Naples,  célébra  la  Mcffe  fur  un  Autel  drefle  près  du  Maufolée; 
il  étoit  affidé  par  quatre  Evcques,  qui  furent  ceux  de  Gaïette,  de 
Cadel  - i - Mare , d’Acerra  , S t de  Capaccio  j Le  Père  Fentimiglia 
Thcatin  prononça  l’orailbn  funèbre  en  Langue  Efpagnole , 8c  en- 
fin le  même  Monfignor  de  Tareme  ayant  donné  l’encens , 8c  jette  de 
l’eau  de  bénite  fur  le  Maufolée , la  Cérémonie  fut  finie. 

Domini- 

* [ Vricui  au  commencement  i qu’il  décrit  les  Funérailles  célébrées 
du  Livre  il.  de  fon  Eneide  nous  rend  j Fout  PaiLuUe  fils  d L vendre. J 
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Dominique  Aulifio  fut  chargé  de  faire  une  relation  exacte  de  tou» 
les  appareils,  du  Maufolée,  des  Infcriptions  , des  Cérémonies  te 
Solemnités  pratiquées  dans  cette  occalîon  ; il  en  compofa  un  Livre 
fous  ce  titre  : Defa iption  du  Maufalét  & des  Ct  n munies  de  U Pompe 
fui ii  bre  de  U Reine  Maki  e Lo u i s t de  Bourbon  ; dans  cet  Ouvrage 
il  donna  des  preuves  de  fa  val’te  érudition,  mais  infiniment  mo- 
defie  fur  toutes  les  produirions  de  fon  efprit,  quelques  méritantes 
qu’c  les  fuirent,  il  n’en  voulut  point  permettre  l’impreflion  ; Si 
nous  avons  coniervé  ce  Manufcrit  avec  d'autres  de  ce  meme  Savant 
qui  ne  font  pas  d’un  moindre  prix. 

Notre  Roi , pour  féconder  les  vœux  de  fes  Sujets  qui  défiroient 
de  lui  voir  une  nombreufe  poiiérité  , palfa  des  le  :8.  Août  de 
l’année  fuivante  tfijo.  a de  fécondés  Noces  avec  la  PrincrjTe  Ma- 
rianne de  Neuùourg  fille  de  YEicüiur  Philippe  Guillaume  Comte  Palatin 
du  Rhin  , Ht  Duc  de  Neubourg  ; mais  avec  le  tetns  , on  vit  encore 
que  ce  fécond  mariage  feroit  également  infru&ucux  , ce  qui  jetta 
les  Royaumes  qui  compofoient  cette  ville  Monarchie  dans  la  con- 
fterna.’ion , & l’inquiétude;  la  fantc  du  Roi  chancelante,  prefque 
toujours  fujette  à quelque  indil’pofition , augmentoit  les  fujecs  de 
crainte , il  fcmbloit  que  l’on  touchât  au  moment  de  le  perdre  ; 
moment  fatal  qu’on  regardoit  comme  la  fource  de  grands  défor- 
dres  Se  de  grandes  révolutions.  D’un  autre  coté  , autanc  que  l’Ef- 
pagne  paroilfoit  affaiblie  & languiffante  , autant  aufli  la  France 
étoit  dans  fa  plus  grande  vigueur  , dans  l’état  le  plus  floriffant  ; 
fes  Armées  par-  tout  victorieufes , avoient  fait  des  Conquêtes  éton- 
nantes en  Flandre  , & en  Allemagne,  comme  en  Efpagne , où  le 
Duc  de  Nouilles  tenoit  Rofcs  afTiégée  par  Terre  , Si  le  Comte  dtEftrics 
par  Mer;  cette  Ville  fut  priée  apres  huit  jours  feulement  de  fiége; 
De  meme  en  1A94. , après  que  le  premier  de  ces  Généraux  eue 
défait  l’Armée  Efpagnoie  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Ter,  il 
pritPalamos,  Girone,  Oflalric,  & Cartel  - Folit. 

Cependant , le  Comte  de  Saint  Stcftr.o  continuoit  à exercer  la 
Viccroyauté  de  Naples , dans  laquelle  il  fut  confirmé  pour  un  nou- 
veau terme  de  trois  ans.  Après  avoir  mis  ordre  à tout  ce  qui  con- 
ceinoit  les  Monnoyes , il  s’occupa  à la  reforme  des  Tribunaux; 
s’apercevant  que  l’une  des  principales  cames  de  la  longueur  des 
Procès  étoit  la  facilité  avec  laquelle  on  permettoit  aux  Plaideurs 
déformer  des  réeufations  contre  les  Juges  , & le  long-tcms  qu’on 
mettnit  aies  décider;  pour  remédier  à cet  abus,  il  fixa  un  terme 
dans  lequel  il  faloir  indifpcnfablement  que  ces  inodens  fudènt 
vuidés  ; & comme  les  d'rtèrenres  interprétations  des  Jurilconfulrcs 
avoient  fi  bien  embrouillé  cette  matière  , que  toutes  les  précéden- 
tes Pragmatiques  établies  a ce  fujet  croient  prefque  devenues  inu- 
tiles. 
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tiîes , i!  donna  de  nouveau*  règlement , prefcrivit  à quel*  degrés 
de  parenté  ou  d'affinité  les  récufations  pourroient  avoir  lieu.  3c 
en  general  par  une  Pragmatique  fpécialc  (a)  établit  fur  ces  queflions 
des  Principes  & des  Loix  certaines  & nécclfaires. 

En  Tanne  iCqo.  , les  fréquentes  & nombreufes  maladies  qu’il 
y eut  à Converfano  Ville  de  la  Province  de  Bari  , & a Civita- 
Vecchia  dans  l'Etat  Ecclcfiaffiquc , donnèrent  matière  à dire  qu’il 
s'agilfoit  d'un  mal  contagieux  ; fur  ces  bruics , dans  les  commen- 
ce mens  de  l'année  fuivanre  1691.  , le  Viceroi  interdilit , fous  de 
feveres  peines , tout  Commerce  , non  feulement  avec  ces  deux  Vil- 
les , mais  encore  avec  Rome  & les  Etats  du  Pape  (b  ) ; au  mois 
de  Juillet  il  établit  dans  les  quartiers  de  Naples  des  Officiers  char- 
gés de  veiller,  tant  dans  la  Ville,  que  dans  les  Fjuxbourgs  & 
lieux  voilins , à ce  qu’on  n’y  reçue  aucune  Perfonne  étrangère  fans 
des  attefiations  des  lieux  dont  elles  venoient , & de  l'état  de  leur 
fanté  C«)  ! par  ces  précautions,  & celles  qu’on  prit  dans  la  Pro- 
vince fufpeéte  de  Contagion , on  prévint  la  communication  du  mal, 
le  Royaume  en  fut  prélcrvé,  Sc  peu  de  tems  apres  les  foupçons 
CelTérent  de  toute  part. 

Dans  les  autres  années  de  la  Viceroyauté  du  Comte  de  Saint 
Stefino,  il  donna  aufli  divers  Réglernens  pour  maintenir  l’abondance 
de.  grains  dans  Naples,  3c  dans  le  Royaume  (d),  & pour  pré- 
venir les  faiiffetcs  qui  fe  commcttoient  au  fujet  des  céuules , ou 
billets  des  Banques  publiques  ( e ) ; comme  encore  au  fujet  de 
TintroJu&ion  des  draps,  Sc  toiles  étrangères  ( f),  Sc  fur  diverfes 
autres  choies  dont  on  peut  voir  le  detail  dans  les  IV.  & V.  To- 
mes de  nos  Pragmatiques. 

Ce  Viceroi  ne  put  pas  accomplir  le  troifféme  terme  de  trois 
ans  qu'il  avoit  commencé , parce  que  le-  Duc  de  Médina  Celi  qui 
étoit  AmbalTadeur  du  Roi  auprès  du  Pape  Innocent  XII.  Antoine 
Pignatelli  auparavant  notre  Archevêque,  qui  fucccda  le  ta.  Juillet 
i6)i.  à Alexandre  V 1 1 1.  , follicitoit  vivement  la  Cour  d'Efpagne, 
pour  que  de  cette  Ambaffâdc  difpendieufe , on  le  fit  promptement 
paffer  à la  Viceroyauté  de  Naples  ; il  vint  à Naples  cette  année 
KS95. , Sc  pour  donner  au  Corne  de  Saint  Siefano  le  à fon  Epoufe 
le  tems  de  fe  préparer  i leur  départ  , il  occupa  le  Palais  du  Prin- 
ce de  Saint  Buuno  dans  la  Place  de  Carbonara , où  il  demeura  ini- 
ques à ce  que  fon  Prédécefl'eur  , s’étant  acquitté  des  vilîtes  ordinai- 
res en  pareil  cas  , partit  pour  l’Efpagne,  nous  lailfant  encore, 
outre  toutes  les  chofes  que  nous  avons  raportées  ci- devant  de  lui, 
un  monument  plus  Râble  de  fon  Gouvernement , qui  fut  le  petit 
Fort  qu'il  fit  conflrnire  à la  pointe  du  Château  de  l'Oeuf. 
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CHAPITRE  III. 

ViccrtrjAHtc  de  D.  Louis  de  la  7„crda  Duc  de  Médina  Celi; 
ft  conduite , & fin  fort  malheureux. 

EN  prenant  le  Gouvernement  du  Royaume , le  Duc  de  Médina 
Celi  étoit  tout  anime  de  grandes  tic  glorieufes  inrentions  ; In- 
formé de  la  haute  réputation  que  le  Marquis  de  Carpio  s'éfoit  ac- 
quife  t il  ambitionna  de  l'égaler , & de  donner  auffi  fes  foins  aux 
objets  qu’il  avoir  négliges.  Il  reconnoiffoit  bieu  que  le  Hoj  aume 
étoit  redevable  à ce  Viceroi  de  fa  tranquilliré,  par  les  peines  qu’il 
s’etoit  données  pour  exterminer  les  Bandits , & corriger  divers  au- 
tres abus  j mais  il  refroir  encore  à mettre  ordre  aux  contrebandes 
& aux  fraudes  qui  fc  comincttoient  pour  l’introduétion  des  mar- 
chandifes , 8c  dans  les  Douanes  ; irrégularités  qui  portoient  un 
préjudice  immenfe  tant  au  Tréfor  Royal,  qu’à  ceux  qui  avoient  des 
aflignations  fur  ces  Revenus  , & que  dès  les  coinmencemcns  de  fou 
Gouvernement  il  s’apliqua  à prévenir , en  établiffant  à ce  fujet  de 
fevéres  Pragmatiques  ; il  facilita  les  moyens  d’en  faire  la  preuve, 
à un  tel  point  que  les  Places  regardant  les  Réglemens  qu’il  avoit 
faits  à ce  fujet  comme  infuportables , s’opoférent  à leur  execution, 
ahn  qu’il  en  modérât  en  partie  la  rigueur. 

Il  voulut  aulït  imiter  le  Marquis  de  Carpio  dans  fa  magnificence 
pour  les  fpeâacles  publics  j & pendant  fa  Viccroyauté  ils  furent 
fuperbes  ; il  agrandir  particuliérement  le  Théâtre  de  Saint  Burthele- 
mi  , & le  mit  en  fî  bon  état , tant  pour  les  repréfentations  que 
pour  la  Mufique  , qu’il  furpaffoit  en  réputation  les  Théâtres  de  Ve- 
nife  , Sc  des  autres  Villes  de  l'Italie  ; il  le  pourvut  pour  cet  effet 
des  meilleurs  Muficicns  qu’on  eût  alors  en  Europe. 

Ce  Viceroi  commença  & acheva  cette  magnifique  rué'  ornée  d’ar- 
bres , de  Fontaines  d'eaux  claires , au  bord  de  la  Mer , tout  le 
long  du  Fauxbour»  de  Chiaja  ; là  maifon  étoit  effectivement  fur  le 
pied  de  celle  d’un  Roi,  & en' aucun  tems  on  n’en  vit  de  plus 
nombreufe,  8c  de  plus  brillante;  il  protégea  infiniment  les  Bel. 
les  Lettres , St  ceux  qui  les  eultivoient  , les  raflcmblant  fouvent 
dans  le  Palais  Royal , où  il  écoutoit  avec  autant  d’attention  que  de 
complaifance  le  récit  de  leurs  differentes  compofirions ; Par  là,  la 
bonne  Littérature  , qui  fous  le  précédent  Gouvernement  avoit  fait 
des  progrès  dan . Naples , en  fit  encore  de  plus  confidérables  fous 
cette  Viccroyauté. 

Mais  toutes  ces  nobles  & agréables  occupations  étoient  troublées 
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par  des  réflexions  inquiétantes  fur  l'objet  le  plus  important  pour 
le  bien  de  l'Etat.  A mefure  que  les  années  s'écouloient , on  fe 
conlîrmoit  de  plus  en  plus  dans  la  perfuaflon  que  le  Roi  n'auroit 
aucun  Enfant  de  Ton  fécond  mariage  , Sc  l'on  ne  doutoit  point 
que  la  flerilite  de  la  Reine  jeune , bien  portante , & d’un  bon 
tempérament , ne  procédât  uniquement  de  la  foible  & valétudinaire 
complexion  de  fon  mari  ; fes  continuelles  maladies  tenoient  les 
Peuples  dans  de  perpétuelles  craintes  ; fi  quelquefois  il  paroifloit 
fe  rétablir , dans  le  même  tems  que  fes  Sujets  du.Royaume  de 
Naples  en  temoignoient  leur  joyc  par  des  Feces  & des  Illumina- 
tions, il  étoit  déjà  retombé  dans  fon  premier  état  d’infirmité. 

Le  Duc  nôtre  Viceroi  ne  perdoit  aucune  occalion  de  réjouir 
les  Peuples  , & d’éloigner  de  leurs  efprics  la  rrifte  penfée  de  la 
perte  d'un  bon  Roi , Sc  de  l’incertitude  du  nouveau  Maître  auquel 
ils  alloicnt  être  fournis  ; toutes  les  fois  qu’on  avoir  quelques  nou- 
velles favorables  de  la  fanté  du  Roi  , il  donnoit  de  magnifiques 
Fîtes,  & tenoit  dans  le  Palais  Royal  des  Alfemblées  où  les  plus 
habiles  Gens  de  Lettres  récitoient  d’élégantes  compofitions  en  dif- 
férentes Langues  , en  vers  , & en  proie , fur  le  rétabliflement  de 
cette  prédetue  fanté  , S:  on  les  faiioit  cnfuice  imprimer.  Enfin  , 
en  l’année  1637.  , le  Viceroi  fit  fraper  une  Monnoye  d’or  qu’il 
nomma  Ecufrifé,  dans  laquelle  failâne  allufion  au  rctablilTemenc 
de  la  fanté  du  Roi , d'un  côté  l’on  voyoit  les  Armoiries  Royales 
fnutemtes  par  un  aigle  couronne  , & de  l’autre  le  demi  bulle 
de  ce  Prince  qui  avoit  pour  bafe  une  palme  dont  les  branches 
environnoient  fa  tète , aveç  ce  mot , Rcvivifcit  ; * cependant , & 
malgré  toutes  ces  précautions  , comme  on  recevoic  enfuite  des 
nouvelles  que  le  Roi  étoit  rétombe  malade  , on  fe  livroit  bien- 
tôt aux  premières  inquiétudes  de  le  perdre  tins  qu’il  laillat  de 
poflcrité. 

Tel  étoit  l’état  de  la  Monarchie  d’Efpagne  ; & d’un  autre  côté 
la  France  fioriflante  St  formidable,  en  l’année  1696.  avoit  mis  fur 
pied  cinq  puillantes  Armées  , 8c  les  entretint  pendant  toute  la 
Campagne  en  Pays  ennemi.  On  prévoyoit  que  Louis  XIV.  plein 
de  gloire,  & de  vaftes  projets,  méditoit  de  grandes  entreprifes; 
pour  ne  trouver  pas  le  Duc  de  Suvoye  opolc  à fes  intérêts , il  avoit 
fait  la  Paix  avec  lui , & le  4.  Juillet  de  cette  même  année  conclu 
le  mariage  de  fon  petit  - fils  le  Duc  de  Bourgogne,  fils  du  Dmpbin 
de  France , avec  M.iric  A dciùdc  de  Suvoye  fille  de  ce  Prince*.  Tou- 

N n 11  n a ces 

* [VsKii*x«  a donné  l’empreinte  j venue  extrêmement  rare , parce  qu'on 
de  cette  Monnoye  I la  Tmh.  5 l.  telle  1 en  fabriqua  un  ir.>  petit  nombre. J 
que  je  l'ai  décrite  ici,  laquelle  cil  Je-  I 


Addition  de 
l’ Auteur* 


6J2  HISTOIRE  CIVILE 

tes  les  forces  Françoifes  croient  tournées  contre  FEfpagne  ; en 
s (S97.  elies  conquirent  divcrfcs  Places  en  Flandre,  & prirent  en 
Catalogne  la  Viilc  de  Barcelone  , dans  le  meme  rems  que  les 
Plénipotentiaires  pour  traiter  de  la  Paix  étoient  déjà  nommés  ; & 
même  pour  arriver  plus  promptement  à leur  grand  but,  dans  cet- 
te même  année,  ils  follicitérent  la  Paix  avec  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, & l’Efpagne  elle- meme  j elle  fut  efftâtvement  conclue 
entre  ces  Puifl'anccs  à Risuick  le  20.  Septembre,  Si  fix  femaines 
enfuite  avec  l'Allemagne  ; mais  quelque  teins  apres  la  condufion 
de  cette  Paix  , on  fit  a l.oo  un  Traité  fccret  entre  les  Anglois,  les 
Hnilandois , la  France,  & la  Savoye,  par  lequel  on  proccdoit  à 
un  partage  de  la  Monarchie  d’Efpagne  au  cas  que  le  Roi  vint  à 
mourir  fans  enfans , ainlî  que  toutes  les  aparences  fcmbloicnt  l'in- 
diquer. * Quoique  l’Empereur  L t oro l d vit  tous  ces  Princes 
donner  leur  conléntemcnt  à ce  projet , il  ne  voulut  cependant  ja- 
mais l'aprouvcr  , Si  confiant  dans  cette  réfolution  rejetta  toutes 
propofitions  tendantes  à démembrer  la  Monarchie  d’Efpagne. 

On  crut  que  cette  nouvelle  qui  s’étoit  déjà  répandue  de  ce 
partage  renfermoit  quelque  mifiére  plus  caché;  qu'on  avoit  eu,  en 
la  divulgant , des  vues  qu'on  ne  manifeftoit  pas;  En  effet,  le  Roi 
de  France  n'ignoroit  point  que  rien  au  monde  ne  pouvoir  autant  dé- 
plaire aux  Espagnols  que  cette  propofition  pour  laquelle  ils  au- 
raient un  fouverain  éloignement  , defefperés  de  voir  qu’une  fi 
grande  Monarchie,  raffembiée  avec  tant  de  gloire  par  leurs  An- 
cêtres, portée  à un  fi  haut  point  d'élévation,  fut  enfuite  mife  en 
pièces , fon  nom , & fa  gloire  éteinte. 

Les  Efpagnols,  & le  Roi  Ckarus  II.  lui -meme,  témoignè- 
rent effectivement  jufques  à de  l'horreur  contre  la  propofition  d'un 
partie,  & pour  prévenir  ces  Trairés  infultans  par  lefquels  on  dif- 
pofoit  de  fes  Royaumes , au  mois  de  Novembre  de  l’année  fuivante 
1(598  , il  jetra  la  viie  fur  Ferdinand  fjfofeph  Prince  tlcfioral  de  Ri- 
vière, né  de  Marie  Antoinette  Fille  de  1 Impératrice  M a r 1 a fa  Sœur, 
pour  le  placer  fur  le  Trône  d’Efpagne;  mais  ce  Prince,  qui  n'avoit 
pas  encore  atteint  l'age  de  huit  ans , mourut  le  9.  Février  1(599, 
de  manière  que  le  Roi  de  France  reprit  avec  plus  d’ardeur  que  ja- 
mais les  négociations  avec  l’Angleterre  & la  Hollande  , in  liftant 
toujours  fur  le  partage  projetté. 

Au 
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* [ Par  ce  premier  Traité  de  Parta- 
ge, «lui  fir  conclu  en  1*98.  rendant 
la  vie  du  Frinre  Ferdinand  r tjeph  de  Ba- 
vière , Si  que  l’un  trouve  da  is  le  Re- 
çue! t de  Dumont  Tom.  l.  ,-J*  r».  la 

Monarchie  d’Elpagnc  «ou  divilce  de 


cette  manière  : On  aflienoit  au  remet 
de  Bavière  ITfpaane  avec  l'Amenqiie; 
au  Dauphin  de  France  les  P.OSatimcsde 
Naples  &r  de  Mule , Ja  Province  de 
Cjuipnfcoa,  fc  1rs  Votlidefli  Pre/edli . & 
H'atrtiiam  Cèentltile  Duché  de  Milan. 
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Au  mois  de  Mars  1700,  toutes  ces  Puiffanccs  confirmèrent  le 
Traité  de  Loo,  auquel  on  ne  changea  qu’une  feule  choie,  favoir, 
qu’on  ajouter  oit  à la  portion  ; (lignée  au  Dauphin  les  Etats  du  Duc 
de  Lorraine,  auquel  on  donnernic  en  échange  le  Milanois  ; & â 
l'Archiduc  Charles  l'Efpagne , fans  y comprendre  les  Royaumes  d'Ita- 
lie , pour  l’extinction  de  toutes  les  prétentions  de  la  Maifim  d'Au- 
triche; * enfin  on  convint  que  ce  Traité  feroit  inccflammcnt  com- 
muniqué à l’Empereur,  afin  que  dans  le  terme  de  trois  mois,  â 
compter  du  jour  qu’il  en  auroit  eu  connoifl'ancc,  il  expliquât  fes 
iëntimens  à ce  fujet,  & qu’au  cas  qu'il  vint  à réfuter  la  portion 
des  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne  deftince  à Y Archiduc  Charles 
fon  Fils , les  Rois  de  France  & d’Angleterre , joints  aux  Etats 
Généraux  de  la  Hollande,  en  difpoferoient  de  concert  en  faveur  de 
quelque  autre  Prince,  & que  fi  quelqu’un  vouloir  s’oppofer  aux  cho- 
fes  qu’ils  avoient  réglées  d’un  commun  accord,  ils  uniroient  tou- 
tes leurs  forces  pour  l’attaquer. 

Plus  on  fc  donnoit  de  mouvement  pour  affûter  l’exécution  de 
ce  Traité,  & plus  les  Efpagnols  en  paroilfoient  indignés,  réfolus 
de  ne  fouffrir  à aucun  prix  que  leur  Monarchie  fut  démembrée  ; 
leur  Roi  Charles  II.  en  étoit également faifi  de  douleur, il  char- 
gea fes  Miniftres  tant  à Londres  que  dans  les  autres  Cours  de  faire 
retentir  les  plaintes  & fon  mécontentement  ; & en  meme  tems , 
attaché  aux  interets  de  fa  Maifon  , il  faifoit  alfurer  l’Empereur 
Léopold  qu’il  ne  manqueroit  point  aux  droits  du  fang,  & aux 
difpofitions  de  fes  Prédécciléurs  ; C’en  fut  alfez  pour  engager  de 
plus  en  plus  ce  Prince  à ne  vouloir  entendre  parler  d’aucun  pro- 
jet de  partage  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  & il  répondit,  en  con- 
féquence,  au  Marquis  de  VilUrs  dépêché  auprès  de  lui  par  le  Roi 
de  France  pour  le  folliciter  i y confentir,  que  fi  jamais  le  Roi 
d'Efpagne  venoit  à mourir  fans  poftérité,  événement  qu’il  regardoit 
comme  éloigné,  puis  qu’il  étoit  encore  i la  fleur  de  fon  âge, alors 
ne  defirant  qu’une  folide  Paix,  il  fe  prèteroit  volontiers  à tous 
les  moyens  qui  lui  paroitroienc  les  plus  juftes  & les  plus  effica- 
ces pour  l’affurcr. 

N n n n } Par 


* [ Ce  fécond  Traité  de  Partage  con- 
clu à Londres  le  < Mars  1700,  3c  que 
l'on  trouve  aufli  dans  le  Reeueil  de  Du- 
mont Tem.t.  p/rf.  104,  difletoic  du  pre- 
mier, en  ce  que  par  la  mort  du  Prince 
de  Bavière,  Ion  donnoit  I \‘ Archiduc 
Charles  l'Efpagne,  l' Amérique  8c  les 
Provinces  de  Flandre  ; au  Dtuphin  les 
Royaumes  de  N'aples  Sc  de  Sicile  avec 
Us  Ports  dcgti  Prefidii  ; au  Duc  de 


Lereaim  le  Duché  de  Milan,  fous  la  Addition  de 
condition  de  céder  aux  François  fon  l’Auteur, 
ancien  Duché  .•  l'on  y donnoit  aufli 
I ceux  - ci  la  Province  de  fiuipufcoa 
qui  confine  à la  France.  Il  fut  encore 
fi  .Tu  11  Tl  ht  le  meme  Traité  , que 
1 Archiduc  ne  pourvoit  point  al  cr  pi  en 
F.fpayne  ni  I Milan  pendant  la  yic  du 
Roi  Charles  IL  J 
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Par  cette  réponfe,  le  Roi  de  France  connut  parfaitement  que  l’Em- 
pereur étoit  réfolu  à n’aprouvcr  aucun  projet  de  partage  des  Etats  de 
PEfpagne;  & dès  lors,  il  comai-'nça  a faire  négocier  pour  engager 
dans  fes  interets  les  Grands  d'Efpagne;  il  réiïfïîc  facilement  dans  ce 
dclTein,  en  leur  démontrant  que  foit  à titre  de  juffice,  foit  pour  la 
confervacion  de  leurs  propres  intérêts,  ils  dévoient  travailler  auprès 
de  leur  Roi  pour  lui  perfuader  d'apeller  au  Trôncd  Efpagne  Philippe 
Duc  i' Anjou  fécond  Fils  du  Dauphin , puis  qu'on  ne  pouvoit  cfpérer 
que  par  ce  feul  moyen  de  confcrvcr  la  Monarchie  en  fon  entier , à la 
faveur  des  armes  Ronflantes  & formidables  de  la  France,  qui  vien- 
droient  réprimer  les  efforts  de  tous  ceux  qui  voudraient  l'outrager, 
ou  cp  quelque  manière  que  ce  foit  projetter  de  la  démembrer. 

Taudis  qu'on  traitoici  la  Cour  d'Efpagne  d’une  affaire  fi  impor- 
tante, au  mois  de  Septembre  de  cette  année  1700,  le  Pape  Innocent 
XII.  tomba  miiadc  à Rome,  & après  avoir  gouverné  l’Eglifc  pendant 
neuf  an,  & deux  mois , mourut  le  17.  du  même  mois,  qui  etoit  un 
Lundi , 1 trois  heures  de  nuit,  âgé  de  8<L  ans  ; le  lendemain  le  Duc  de 
Médina  notre  Viceroi  en  reçut  la  nouvelle  i la  meme  iieure , & le 
Cardinal  Cantclnu  nôtre  Archevêque  feulement  à fix  heures  ; dès 
le  Mccrcdi  matin,  on  fit  partir  pour  Rome  le  détachement  ordi- 
naire de  Troupes  qu’on  envoyé  à f Ambaflâdrur  d’Efpagne,  alors  le 
Duc  d'Uvda  ; quelques  jours  après  les  Cardinaux  entrèrent  au  Con- 
clave pour  procéder  à l'étciSion  d'un  Succefleur,  & la  matinée  du 
5.  Octobre  , l'Archevêque  fit  cécébrer  dans  la  grande  Eglife  de 
Naples  les  Funérailles  folemnclies  du  Pape , donc  le  Père  Parte- 
nio  Giannettafio  Féfuite,  célèbre  par  les  Ouvrages  qu’il  a donnés  au 
public , recita  en  Langue  Latine  l’Oraifon  funèbre  ; un  mois  après, 
le  Nonce  s’acquitta  avec  plus  de  pompe  & d'éclat  des  mêmes  de- 
voirs dans  l'Eglifc  de  Sainte  Marie. 

Tandis  que  les  Cardinaux  divifés  en  FaéMons  fc  difputoient 
dans  le  Conc'ave  au  fujet  de  l’éleéfion  d'un  nouveau  Pape  , nous 
reçûmes  vers  la  fin  du  mois  d’Oéiobre  la  trifte  nouvelle  que  le 
Roi  étoir  tombé  dangereufement  malade,  A-  qu’il  rcfloit  peu  d'ef- 
pérancc  du  rctablidêment  de  fa  fanté  ; peu  de  tems  apres  , on 
eut  ce  icndant  avis  qu’il  fe  trouvoit  mieux,  3c  à cette  occafîon  le 
Viceroi  donna  de  magnifiques  Fêtes  publiques  pour  réjouir  le  Peu- 
ple; pendant  trois  nuits  confecutives  les  démonflrations  de  joye 
furent  fi  générales  que  dans  toutes  les  rues  de  Naples  on  fit  des 
feux  S 1 des  illuminations.  Mais  helas  ! dans  le  tems  même  que 
nous  nous  livrions  avec  tant  d'empreflement  à toutes  ces  marques 
de  nôtre  fati  faction  au  fujet  du  retabüfTcment  de  la  fantc  du  Roi, 
j!  étoit  mort  le  t.  Novembre,  & nous  aprimes  tout  à la  fois  cette 
affligeante  nouvelle,  & celle  de  l’avcnement  à la  Couronne  d'Ef- 
pagne de  Philippe  Duc  d'Anjou.  Cet 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.XL.  Chap.  j.  è>5y 

Cet  événement  accéléra  l’éleâion  du  nouveau  Pape;  les  Cardi- 
naux Efpagnols  s'étant  joints  aux  Cardinaux  François  nommèrent, 
à la  pluralité  des  fuffrages,  le  C ardinal  Animée  Athani  dU; binage 
feulement  de  51.  ans,  & qui  fous  le  précèdent  Pontificat  avoit 
été  Secrétaire  des  Brefs;  il  fut  élu  le  ij.  Novembre  1700,  jour 
auquel  l'Eglife  célébré  la  Fête  de  Saint  Clément  Pape,  & par  cette 
raifon  il  jugea  à propos  de  prendre  le  nom  de  Clément  XI.  quoi 
qu’il  eut  etc  créé  Cardinal  par  Alexandre  VUI. 

Au  milieu  de  toutes  les  grandes  révolutions  qui  arrivèrent  de- 
puis la  trop  cruelle  & funefte  mort  du  Roi  Charles  il.  le 
Vue  de  Médina  Celi  fut  tout  à la  fois  en  fpcéfacle,  & fpeétateur, 
des  différentes  viciffitudes  des  affaires  de  ce  monde,  qui  le  con- 
duifîrent  à une  trifte  & déplorable  fin.  Outre  les  Réglemens  éma- 
nés de  lui,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  il  nous  en  refit 
encore  d'autres  qu'on  trouve  dans  le  Tome  V.  de  nos  Pragmatiques , 
de  l’édition  de  171p. 


CHAPITRE  IV. 

Mort  du  Roi  CHARLES  Il , & les  Lcix  qu'il  nous  laiffa » 
Ce  qui  arriva  au  Royaume  de  Naples  apres  cette  grande 
Cf  inefittnable  perte. 

P Lus  les  François  avoient  d’affurances  du  mauvais  état  de  la  fanté 
du  Roi  C»*uts,  6c  plus  auffi  ils  fe  donnoient  de  mouve- 
mens  à la  Cour  d'Efpagne , & auprès  des  Grands  , afin  qu'ils  por- 
taffent  leur  Prince  à nommer , au  cas  qu’il  vint  à mourir  fans  pof- 
térité , pour  Succeffcur  i fes  Royaumes,  Philifpe  fécond  fils  da 
Dauplun  ; ils  s’adreflerent  & furent  fervis  principalement  par  le 
CardinA  Portocarrero  Archevêque  de  Tolède,  que  le  Roi  regardoit 
comme  un  homme  d'une  probité  & d’une  prudence  confommée, 
& qui  par  conféquent  jouïffoit  d’un  grand  crédit  fur  fon  efprit. 
On  repréfentoir  que  les  droits  du  Dauphin  i la  Monarchie  d Ef- 
pagne  , comme  fils  de  la  Reine  Marie  Therese  d' Autriche 
Azur  ainée  du  Roi  C h « r l es,  croient  incontefiables , & qu'il  étoit 
du  propre  intérêt  des  Efpagnols  de  les  reconnoitre.  Depuis  la 
Guerre  entreprife  au  fujet  de  la  fucceflion  au  Brabant , la  Cour 
de  France  avoit  mis  tout  en  ufiige  pour  faire  regarder  comme 
nulle  la  renonciation  faite  par  cette  Reine  , confirmée  par  la  reli- 
gion du  ferment  , & par  toutes  les  conventions  St  les  précau- 
tions les  plus  autentiques  ; des  lors  il  avoit  paru  dans  le  public 
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un  Traité  contenant  74.  moyens  pour  établir  cette  nullité  ; mais 
comme  il  fuc  vigourcufcment  retuté  , les  François  pour  éluder  la 
force  de  la  plupart  des  réponfrs  qui  leur  furent  faites  , dtfoien: 
qu'on  ne  pouvoir  point  les  apüquer  aux  circonitances  préfentes, 
puis  que  ce  n’éroit  plus  la  Re  ne  défunte  , celle  dont  on  avoic 
obtenu  la  renonciation , qui  prctendoit  a la  fucceffirm  d’Efpagne, 
mais  fon  tils,  qui  ne  pouvoir  point  fouflfrir  des  faits  de  fa  Mcre, 
qui  fuivant  les  Lois  fe  trouvoit  préfentemcnt  apellé  à cette  fuc- 
ccffion  par  fon  propre  droit , fans  qu’aucunes  renonciations  frites 
par  ceux  dont  il  defeendoit , eulfcnt  pu  l'énerver , ni  y donner 
aucune  atteinte. 

Quelques  fpecieufes  que  fuffent  ces  raifons , elles  n'étoient  pas 
folides , puis  qu’outre  les  claufes  expreffes  8t  très  étendues  inférées 
dans  les  Actes  de  Renonciation,  précifement  pour  le  cas  où  l'on 
voudrait  faire  valoir  les  droits  des  Defccndans  de  la  Reine,  de 
telles  Renonciations  ne  dévoient  point  être  réglées  par  les  maxi- 
mes ordinaires  des  Jurifconfultes  , mais  par  les  vues  pins  relevées 
qu’on  fe  propofa  lors  qu’elles  furent  faites  ; en  effet  , il  s’agifToit 
d'afTurer  la  fcparation  perpétuelle  des  deux  Monarchies  de  France, 
& d’Elpagne  , afin  que  dans  aucun  cas  , (ans  exception  , ces  deux 
Couronnes  ne  puifcnt  point  être  réunies  fur  la  meme  tète. 

Pour  éluder  encore  cette  nouvelle  objeétion  , les  François  pri- 
rent un  détour , & propoférent  qu’on  apellat  à la  fucceffion  d'Ef- 
pa*  ne  , non  pas  le  Dauphin  , mais  le  Duc  4' Anjou  fon  fécond  Fils, 
auquel  il  abandonnerait  tous  fes  droits  ; de  cette  manière  on  ne 
pouvoit  plus  opofer  que  les  deux  Couronnes  fe  trouveraient  un 
jour  réunies  fur  une  même  rcte , on  faifoit  ccfTer  la  caufe  Sc  le 
motif  pour  lequel  les  Renonciations  avoient  été  faites. 

Mais  cet  expédient  fi  bien  imaginé  par  les  François,  ne  pou- 
voit point  priver  l’Empereur  La o polo  & fes  Defccndans  du 
droit  qui  leur  étoit  d-jà  acquis  en  vertu  des  Teftamens  des  Rois 
d’Efpagne , & des  Renonciations  ; outre  qu'on  ne  crouvoit  point  en 
fa  perfonne  l’inconvénient  de  cette  réunion  des  deux  Couronnes  pour 
lefquelles  on  avoir  tant  d'éloignement , & qu’en  cédant  à l’Archi- 
duc Charles  fon  fécond  bis  fes  droits  , la  chofe  eut  fouffert  dans 
l’execution  moins  de  difficultés;  d'ailleurs  les  François  pofoient 
pour  certain  précifément  ce  qui  étoit  en  queftion  , puis  qu’on  leur 
foutenoit  abfolument  que  les  deux  Couronnes  étant  incompatibles 
fur  une  meme  tete , le  Dauphin  n’avoit  jamais  pii  acquérir  aucun 
Droit  fur  celle  d’Efpagne  , te  par  confcquent  ne  pouvoit  pas  céder 
au  Duc  cC.injuu  fon  Fils  ce  qui  ne  lui  apartenoit  pas. 

Ainfi  donc  le  vrai  motif  qui  engagea  les  Efpagnols  à détermi- 
ner leur  Roi  , malgré  foa  extrême  éloignement  , i déclarer  le 

Duc 
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Duc  d’Anjou  pour  fon  Succcfleur  , fut  la  crainte  qu’en  faifant  au- 
trement la  Monarcltie  feroit  partagée  & démembrée  , réflexion 
qui  les  faifllfoit  d’horreur  ; ils  mirent  devant  les  yeux  de  ce  Roi 
le  tableau  des  malheurs  auxquels  feroient  inévitablement  expofés 
de  fidèles  Sujets  qu’il  affe<5ionnoit , & que  fa  pieté  ne  pouvoir 
pas  confcntir  à les  réduire  au  plus  déplorable  de  tous  les  états; 
ils  lui  repréfentérent  la  grandeur  & la  noblelfe  de  la  Nation  Et 
pagnole  qui  fe  trouverait  entièrement  renverfée , réduite  au  néant, 
fi  en  n’apellant  pas  à fa  fuccelïion  le  Duc  S Anjou , il  la  lailfoit  en 
proie  aux  armes  puiflantes  & formidables  du  Roi  de  France. 

Tels  étoienr  les  principaux  motifs  qu’on  employa  fur  l’cfprit 
de  Charles  II.  pour  le  déterminer;  mais  celui  de  tous  qu’on 
fit  valoir  avec  le  plus  de  vivacité,  fut  d’éviter  par  là  le  démembre- 
ment d’une  Monarchie  que  (es  Prédécefleurs  comblés  de  gloire 
avoient  agrandie  & rendue  fi  vafte  qu’on  n’en  voyoit  pas  de  fem- 
blable  fur  cette  Terre , qu’il  ne  faloit  pas  l’expofer  à etre  miféra- 
blement  déchirée  & parcagée  par  morceaux  , an  point  que  dans 
les  tems  à venir  , à peine  pourroit-on  en  connoirrc  les  traces  ; 
on  lui  rapella  l’exemple  du  fage  Roi  Ferdinand  le  Catholique, 
qui  quoi  qu’il  eut  pu  élever  au  Trône  au  moins  des  Royaumes 
qui  lui  apartenoient  perfonnellcment , qu’il  avoit  acquis  avec  les 
forces  de  l' Aragon  , une  perfonne  de  fon  fang , préfera  d’apeller 
à fa  fucceffinn  générale  Charles  d 'Autriche  Flamand,  prévoyant 
bien  que  fous  ce  Prince,  puilfant  parce  qu'il  étoit  déjà,  & parce 
qu’il  devoit  être  encore  , fes  Etats  relieraient  unis  les  uns  aux 
autres , formeraient  une  vafte  Monarchie  qui  fubfïfteroit  long- 
tems  , foutiendroit  la  gloire  de  fon  nom , & de  l’illuftre  Nation 
Efpagnole. 

Le  Roi  Charles  acquiefça  dans  les  commencemens  du  mois 
d’Cctobrc  à ces  réflexions,  qui  lui  furent  principalement  & avec 
chaleur  fuggerées  par  le  ('.ordinal  Portocarrero.  Sa  fanté  déclinant 
de  jour  en  jour  , &c  les  Médecins  defefpérant  de  fon  rétabliflë- 
ment , fur  la  fin  du  même  mois  réduit  à l’agonie  , il  expira  le 
lundi  1.  Novembre  de  cette  année  1700;  le  mardi  fon  corps 
fut  embaumé  , & le  mécredi  expofé  au  Palais  Royal  dans  la  meme 
chambre  où  il  étoit  né.  Une  foule  de  Religieux  fut  placée  dans 
une  grande  Sale  pour  adrefler  leurs  prières  au  Ciel  en  fa  faveur  ; 
on  y cleva  plufieurs  Autels  où  ils  dirent  des  Méfiés  jufques  au 
Vendredi,  jour  auquel  011  en  célébra  trois  folemnelles  dans  les  trois 
Chapelles  Royales , te  enfuite  une  Pontificale  à laquelle  tous  les 
Grands  d’Efpagne  affiftérent.  Le  Corps  fut  après  cela  porté  à l’Ef- 
curial , & enfeveli  avec  toutes  les  Cérémonies  dues  à un  Roi  fi 
grand  St  fi  chéri  de  fes  Sujets , en  préfcnce  des  memes  Grands , 
Tome  IV.  Oooo  des 
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des  Officiers  de  la  Maifon  Royale  , fuivis  des  quatre  Ordres  de 
Mcndians.  Ce  trille  devoir  s’accomplit  au  meme  jour  , & à la 
mime  heure  que  Charles  II.  eut  39.  ans.  Il  avoir  pris  les 
rênes  dû  Gouvernement  le  6.  Novembre  1675  , âgé  de  quatorze 
ans , jour  auquel  finit  la  Régence  de  la  Reine  Mère  , & de  la 
{Junte,  En  1 679 , le  30.  Août,  il  épotifa  Mûrie  Louife  de  Boirbcn; 
ta  cette  Princcfle  étant  morte  le  12.  Février  1 <58 9.  11  le  remaria 
l’année  fuivantc  avec  Marie  Anne  de  Ne ubourg  , & n’eut  aucun 
enfant  de  ces  deux  mariage  . 

Entre  les  vertus  de  ce  Roi  on  vit  briller  la  pieté , l’attache- 
ment aux  devoirs  de  la  Religion  , jamais  il  ne  fortit  de  fa  bouche 
aucune  parole  injurieufe;  Exaélà  l’expédition  des  affaires  d’Etat, 
il  fe  privoit  plutôt  des  heures  dcRinccs  à fes  divertiflemens  , ne 
prenoit  aucune  réfolurion  qu’il  n’cüc  auparavant  confulté  fes  Mi- 
niftrcs  , ft  fe  foumettoit  même  avec  tant  de  précifion  â leurs 
confeils  , que  fouvent  il  s’abffcnoit  d’ordonner  les  chofes  qu’il 
auroit  le  plus  défirées , ou  en  fiiifoit  d’autres  contre  fnn  fentiment, 
toutes  les  fois  que  fes  Miniftres  infiiloient  à le  lui  confeiller, 
croyant  qu’en  fe  conduifane  de  cette  manière , il  feroir  mieux  en 
état  de  rendre  compte  à Dieu  de  l’adminiftration  de  lès  Royau- 
mes ; il  étoit  animé  d'une  vive  dévotion  pour  Notre  Dame  des 
Anges , & avoir  une  vénération  fi  coudante  & fi  particulière  pour 
le  très  Saint  Sacrement  de  l’Euchariftie  qu’il  affifloit  régulièrement 
à l’expolition  des  quarante  heures  circulaires. 

Ce  Prince  fi  pieux  donna  quelques  Loix  pour  le  Royaume  de 
Naples.  En  HS75  , la  première  année  de  fon  régne  apres  la  Ré- 
gence , il  ordonna  que  les  Charges  ne  pourroient  point  erre  en- 
gagées ni  vendues  fans  fon  aprobation , & que  lors  qu’elles  feroienc 
accordées  à des  Bourgeois  , la  conceflîon  ne  s’étendroit  que  juf- 
ques  au  quatrième  degré;  il  ordonna  aufli  qu’on  ne  pourvoit  rien 
exiger  des  Accufés  pour  vacations,  ou  autres  frais,  jufques  à ce 
qu'ils  euffent  été  condamnés  ; il  donna  divers  Réglemcns  fur  les  fa- 
briques des  étofes  de  foie , d'or , & d'argent , afin  de  prévenir  les 
fraudes  qui  fe  commettoient  , qui  furent  , comme  nous  l’avons 
dit,  publiés  par  le  Marquis  de  Carpio  pendant  fa  Viceroyauté : 
Enfin  nous  fommes  encore  redevables  i Charles  II.  de  diver- 
fes  autres  Loix  indiquées  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier 
Tome  de  nos  Pragmatiques  de  la  dernière  édition. 

La  Ville  de  Naples , 8c  le  Royaume , éprouvèrent  également  la 
bonté  de  ce  Roi  ; il  leur  accorda  diverfes  faveurs  & Privilèges , 
tant  ceux  demandés  du  tems  de  l’Ambaffàdc  de  D.  Ht (for  CspeceU- 
tro  , qui  quoi  que  fous  le  régne  de  P ri  1 l i ppe  I V , ne  furent 
entièrement  accordés  qu’après  fa  mort  en  : C66 , que  ceux  qu’ob- 
tinrent 
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tinrent  D.  Louis  Poierico  & D.  François  Caracciolo  Marquis  de  GrottoU  , 
Amballàdeurs  envoyés  à la  Cour,  & autres  qu'on  peut  lire  dans 
le  11.  volume  des  Privilèges  & Capitulaires  imprimés  en  1719. 

Le  20.  Novembre  de  cette  meme  année  1-70 e.  on  reçut  à 
Naples  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Charles  II.  Si 
en  même  tems , l'avis  qu’il  avoit  délîgné  pour  SuccefTcur  à tous 
fes  Royaumes  dépendant  de  la  Monarchie  d’Efpagne  , Philippe 
Duc  d'Anjou.  Pour  ne  lailTer  aucun  doute  à ce  fujet  dans  l’efpric 
des  Peupies,  le  Duc  de  Médina  Celi  fit  furie  champ  imprimer,  Se 
publier  deux  claulês  qu'on  difoit  avoir  été  extraites  du  Tcfiamcm  * 
du  défunt  Roi , dans  l'une  defquelles  le  Duc  d'Anjou  étoit  apellé 
à fa  fucccfïion,  & dans  l'autre  on  voyoit  la  ffuntc  du  Gouvernement 
établie  jufqucs  à ce  que  ce  Prince  fut  arrivé  en  Efpagne  i la  Reine 
veuve  devoir  en  être  le  Chef,  Sc  d'ailleurs  elle  étoit  coinpofée  du 
Prèjident  ou  Gouverneur  du  Confeil  de  Caflille  , du  Fice- Chancelier 
ou  Prêftdcnt  d’Aragon  , de  l'Archevêque  de  Tolède,  de  Y Inquifitcisr 
Général,  d’un  Grand  d Efpagne , & d un  ConfeiUer  d'Etat.  Le  Vice- 
roi  joignis  à l’imprcflion  & publication  de  ces  claufes , une  Lettre 
de  la  Reine  Sc  des  Miniftres  de  la  ‘Junte , par  laquelle  on  le.  char- 
geoit  de  s'y  conformer,  4 de  faire  ce  qui  étoit  d’ufage  en  pa- 
reille occahon. 

Les  Peuples  étonnes  & furpris  par  la  grandeur  de  cet  événe- 
ment , frapés  de  douleur  à la  nouvelle  de  la  perte  d'un  Roi  Ci 
pieux,  fi  religieux,  pleurèrent  leurs  communs  malheurs;  & ce- 
pendant le  Duc  de  Médina  fuivant  l'exemple  des  autres  Royaumes 
d'Efpagne,  fit  exécuter  les  ordres  qu’il  avoit  reçus,  de  manière  que 
nous  reconnûmes  le  nouveau  Roi  que  l'Efpagne  nous  avoit  do^m- , , 

fanCque  ce  changement  occalïonnat  aucun  mouvement  ni  dcforMk. 

L’Empereur  Léopold  f parut  vivement  touché  de  ces  difpo- 
fitions  qui  lui  étoient  fi  préjudiciables;  pour  manifefter  fon  .droit, 
il  fit  enfuite  imprimer  en  1707.  un  Traité  intitulé  Dsfcnfe  du  droit 

Oooo  2 de 


* [ On  trouve  dans  les  Aûes  Pu- 
blics de  Cajfamdre  Tulîut  Tara.  f.  ch. ip. 
j.  fut'  sno-  Sc  dans  plulîeuo  autres 
Auteiirs/la  Copie  du  Tcllament  du  Roi 
Chiiio  II.  contenant  tf.  articles, 
entre  lefiucls  les  14.  Sc  tr.  déclarent 
Philippe  Die  it  Avau  pour  fon  Heritier 
& SuccciTcur.  J 

t L L'Empereur  Léopold  fit  d’abord 
pîufieurs  Protcllations  contre  le  Tcf- 
tamcnc  de  Chsrces  II.  que  I on  trou- 
ve dans  ZMSv  P.rt-  514.  Il  répandit 
au(Ti  en  particulier  contre  ces  atten- 
tais arrivés  à Naples  un  Manifcltc  en 


Italien,  lequel  il  confirmai  Vienne  le 
a.  Février  170,.  & que  Y Archiduc  Char- 
les confirma  autlî  le  7.  du  même  mois. 
Dans  ce  Manifelle  l’Empereur  exhorte 
les  Napolitains  à ne  par  embraflcr  le 
Parti  des  François , mais  à relier  fidè- 
les à la  Maifon  d Autriche,  leur  pro- 
mettant de  les  conferver  dans  la  jouif- 
lltncc  des  mêmes  honneurs  Sc  privi- 
lcp.es  que  les  Rois  fes  Prédécelfeurs 
leur  avoient  accordés.  _ Pareillement 
ceux  d’entre  les  Napolitains  qui  avoient 
cmbraJTc  le  Parti  de  la  Malien  .t  Autri- 
che répandirent  au  mois  d’Avril  lui- 
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Ac  la  Maifon  d'Autriche  à la  Succejfrm  d'Efpagne  *.  Les  autres  Princes 
qui  étoient  intervenus  dans  le  projet  de  partage  prétendirent  aufli 
qu’ils  avoient  été  joués  par  la  France,  Se  qu’eux- mêmes  ne  (croient 
pas  en  fureté , s'ils  permettoient  que  la  M.iijon  de  Bourbon  devint 
Maîrreife  de  tant  de  forces , de  (i  vafles  Royaumes  ; confïdérant 
d'ailleurs  combien  les  Efpagnols  déliroient  que  leur  Monarchie  ne 
fût  point  démembrée , ils  réfolurent  de  mettre  tout  en  mouve- 
ment pour  placer  fur  ce  Trône  Charles  Archiduc  d'Autriche  fé- 
cond Fils  de  l’Empereur  Léopold,  auquel  le  Père  & le  frère 
cédèrent  pour  cet  effet  leurs  Droits  ; f Se  de  cette  manière  il  fut 
déclaré  Roi  d'Efpagne,  Se  invité  à s’y  tranfporter  pour  en  difputer  la 
poffeffion  à fon  Concurrent. 

Les  Hoitandois  fe  déclarèrent  pour  V Archiduc;  le  Roi  d'Angle- 
terre , celui  de  Portugal , & enfuite  le  Duc  de  Savaye , s’unirent  à 
l'Empereur,  & tirent  entr’eux  une  Ligue  pour  dépoifeder  Philippe, 
Se  mettre  à fa  place  l'Archiduc  Charles.  Cette  affaire  devint  le 
fujet  d’une  longue  Se  cruelle  Guerre  encre  les  Alliés  Se  la  France, 
qui  fut  déclarée  en  1701.  Le  Prime  d'Orange  qui  avoit  été  recon- 
nu Roi  d'Angleterre  fous  le  nom  de  Guillaume  III.  étant  en- 
fuite  mort,  ia  Reine  Anne  Stvard  féconde  Fille  de  Jaquis  IL 
qui  lui  fuccéda , confirma  l’Alliance  dans  laquelle  ce  Prince  étnit 
entré,  & fit  encore  de  plus  grands  efforts  pour  mettre  le  Roi 
Charles  fur  le  Trône  d’Efpagne;  fa  Flotte  le  porta  dans  ce 
Pais , la  Catalogne  fur  prife , St  il  établit  fa  demeure  Royale  dans 
Barcelone.  Les  Armées  Impériales  te  Angloifcs  obligèrent  enfuite 
Philippe  à abandonner  la  Ville  de  Madrid;  & fi  la  Bataille  d'AI- 
muA  gagnée  par  les  François  le  15.  Avril  1707.  n'eùr  pas  arre- 
té * cours  des  conquêtes , l'Efpagne  entière  feroit  pafl’ee  au  pou- 
voir du  Roi  Charles.  L'Empereur  Léopold  n'eût  pas  la  fa- 
tisfaâion  de  voir  le  fuccès  de  fes  armes,  & fes  vœux  accomplis; 
il  écoit  déjà  mort,  & dès  l’année  1705.  Joseph  I.  fon  Fils  avoit 
été  mis  à fa  place. 

En 


AdJ'tionsde  vant  un  antre  Manifcfle  en  François, 
l'Auteur.  dans  lequel  ils  proteftent  contre  tou- 
tes les  entreprifes  que  le  Dm  tAnjm 
faifoit  fur  le  Royaume  au  préjudice 
des  Droits  de  l'Archiduc  Charles  qu’ils 
avoient  deftinè  pour  être  Roi  de  Na- 
ples, te  auquel  ils  prometroient  de 
relier  fidèles.  Ces  deux  Maniteftes  fe 
trouvent  dans  Lcmg  Tarn.  1. 0/.  igo*. 
taoE.  J 

* [ CtaffAndre  Tm'ut  au  Tem  /.  chap. 
f . de  fes  Afles  Publics,  a recueilli  plu. 

fleurs  autres  Ecrits  qui  parurent  en 


faveur  de  Ea  Stuifen  U' Autriche , S:  dont 
on  peut  trouver  un  long  Catalogue 
dans  Struvim  Spurag.  Wji.  Gcrm.  ciif. 
37.  S-  toi.  ] 

t [ On  trouve  dans  Lucie  Tem.  t. 
Ced.  Ditl.  Irai  puf.  ; j j 1.  Hnilrument 
de  cette  Cefiion  faite  i Vienne  le  i>. 
Septembre  1703.  par  lequel  l'Empereur 
Ltovoto  te  le  Roi  Jossfh  cédèrent  les 
Droits  qu'ils  -voient  fur  la  Monarchie 
d'E  fpagne  à I Archiduc  charUi  prêtent 
Se  acceptant.  ] 
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En  Flandre  , comme  en  Ica'ie , les  Armes  Impériales  eurent 
également  dans  ces  tems-ci  d heureux  événemens  ; clics  firent  lever 
le  Siège  devant  Turin,  & en  un  feul  coup  s'emparèrent  de  1 Etat 
de  Milan , de  Mantouë , 8c  des  autres  Places  de  la  Lombardie  ; de 
manière  que  les  François  furent  obligés  d’abandonner  1 Italie  , 8c 
de  fe  retirer  avec  leurs  Troupes  en  France.  Pour  fècourir  le  Mi- 
lanois , ils  avoient  entièrement  dégarni  le  Royaume  de  Naples  des 
forces  qu’ils  y tenoient , 8t  par-la  il  fut  facile  d’en  faire  la  con- 
quête; i la  faveur  de  l’affeâion  naturelle  que  ces  Peuples  ont  pour 
1 Augufte  Mm  fort  £ Autriche,  il  fuffir  au  Comte  de  Vaun  de  paroitre 
avec  un  feul  détachement  de  l’Armée  que  l’Empereur  Joseph  te- 
nait en  Lombardie;  fans  qu’il  fut  arreté  par  aucunes  o;  obtiens , 
le  7.  Juillet  1707.il  prit  heureufement  pofleffion,  au  nom  du  Roi 
Chasus,  de  la  Ville  de  Naples,  dont  les  Eius  allèrent  en  dili- 
gence jufques  à Averfe  pour  lui  en  préfenter  les  clés. 

L’exemple  de  la  Capitale  fut  bien-tôt  imité  par  les  autres  Vil- 
les du  Royaume  ; tous  les  Châteaux  fc  rendirent , de  meme  que 
Pcfcara  ; Gaïette  où  les  Efpagnols  s’étoient  retirés  fut  la  (êule  Pla- 
ce qui  entreprit  de  rclifter , mais  en  moins  de  trois  mois  011  la 
prit  d’aflaut , 8c  on  la  faccagea.  En  un  mot  on  reçut  les  Armes  Im- 
périales avec  une  joye  & un  contentement  univerfel , fans  qu’el- 
les occafîonnafiènt  aucune  crainte,  ni  aucun  de  ces  défordres  que 
les  changemens  de  Domination  8c  de  Maîtres  produifent  ordinai- 
rement; Si  âinlî  le  Royaume  de  Naples  pafia  avec  une  "entière  tran- 
quillité au  pouvoir  du  Roi  Char  iss,  qui  continuoic  encore  fon 
féjour  Royal  à Barcelone. 

On  conferva  les  memes  Loix , 8c  les  mêmes  Magiftrats,  à la  ré- 
ferve  de  ceux  qui  avoient  été  places  par  le' Roi  Philippe  pen- 
dant les  fept  années  qu’il  fut  Maître  du  Royaume;  011  retint  dans 
les  Secretaireries  le  meme  ftile  8c  les  mêmes  réglemens  à l’ufage  d’Ef- 
pagne , 8c  les  Efpagnols  qui  voulurent  refter , continuèrent  à jouir  de 
leurs  places  ; en  un  mot , fi  l’on  en  excepte  le  Viceroi  qui  étoit  Al- 
lemand . 8c  les  Officiers  militaires  , qui  avoient  le  Commandement 
des  Troupes  , d'ailleurs  on  ne  changea  rien  à la  forme  fous  la- 
quelle le  Royaume  étoit  gouverné. 

Quels  ne  furent  cependant  point  fes  avantages  en  rentrant  fous 
la  Domination  de  l’Augufte  MMfon  £ Autriche  ! Combien  de  grâces 
8c  de  faveurs  ne  verfa  pas  à pleines  mains , 8c  au-delà  de  ce  qu’a- 
voient  fait  tous  les  autres  Rois  fes  PrédécelTeurs  , le  généreux  8c 
bienfaifant  Prince  le  Roi  CeauisI  Senfible  à l’atfcéiinn  8c  à la 
fidélité  dont  Naples  8c  le  Royaume  venoient  de  lui  donner  des 
preuves , il  leur  accorda  de  nouvelles  grâces  toutes  très  confidc- 
rables , 8c  qui  plus  eft,  la  prompte  exécution  de  celles  précédem- 
ment obtenues.  Oooo  } Na- 
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Naples  & fes  Elus  furent  décorés  de  titres  nouveaux  , & plus 
aparen,;  les  Nationaux  préférés  dans  la  diftribution  des  Char- 
ges , des  Bénéfices , & des  Offices , à l'exclufion  des  Etrangers 
Par  plulîeurs  Patentes  Royales , il  affermit  le  Droit  de  l'Exci/ua/itr 
Regiwn  fur  toutes  les  Bulles , Brefs  , & autres  Provifions  émanées  de 
Rome;  défendit  expreffement  l’aliénation  des  Capitaux  des  Revenus 
Royaux, enleva  radicalement,  & jufques  aux  dernières  traces  de  tou- 
te Inquilttion;  par  des  Edits  Royaux  ftatua  que  les  Etrangers  feraient 
absolument  exclus  de  pouvoir  prétendre  à aucuns  Bénéfices , Evê- 
chés , Archevêchés , & autres  Prélaturcs  du  Royaume , & qu’on 
ne  pourrait  même  les  charger  d’aucunes  Pendons,  ou  autres  Droits 
en  leur  faveur;  Enfin  il  confirma  aux  Valfaux  , & au  Royaume, 
toutes  les  grâces  S:  Privilèges  accordés  par  les  Rois  fes  Prédécef- 
feurs  , & voulut  que  la  Prefcription  de  cent  ans  eût  lieu  contre 
le  Fifc,  même  dans  les  affaires  où  il  s’agilfoit  des  Droits  Royaux, 
dans  celles  qui  concernoient  les  Jurifdiâions,  ou  autres  prétentions 
Fifcales  ; & il  étendit  en  faveur  des  ValTaux  le  Droit  de  fuccéder 
aux  Fiefs  jufques  au  cinquième  degré. 

Nous  devons  encore  regarder  comme  un  grand  foulagement  le 
précieux  avantage  donc  jouit  préfentement  le  Royaume,  en  étant 
compris  dans  les  Trêves  que  l’Empire  fait  avec  le  Turc;  & le  Com- 
merce que  ce  Prince  fe  propôfe  d’ouvrir  avec  l’Allemagne , en 
rendant  nos  Ports  Francs , eft  encore  une  nouvelle  marque  de  fes 
bienfaits , que  nous  ne  pouvions  ni  demander , ni  cfpérer  de  la 
part  des  Efpagnols.  Enfin  ce  Roi  nous  accorda  un  fi  grand  nom- 
bre d’autres  importantes  faveurs , contenues  dans  le  fécond  Volu- 
me des  Privilèges  & grâces , que  pénétré  de  la  plus  vive  reconnoif- 
fance , la  Ville  de  Naples  a cru  devoir  faire  imprimer  en  1719. 
ce  Livre , afin  qu'en  donnant  à connoitre  au  Public  les  confidc- 
rablet  prérogatives  donc  elle  jouit , elle  fit  en  meme  tems  reten- 
tir par  tout  la  magnificence  de  Ton  Bienfaiteur. 

Cet  Augufle  Prince,  nôtre  Roi  Charles  III.  fe  maria  alors 
avec  une  fage  tk  gracieufe  Princeflfc,  EÀieflbetb  CJtrifiine  de  IVulffcn- 
butcl , qui  dès  fes  Etats,  traverfant  l’Allemagne  & l’Italie,  fe  ren- 
dit auprès  de  lui  à Barcelone.  Dans  ce  meme  teins , (es  armes  en 
Efpagnc  commandées  par  le  Corne  de  Starembergb  firent  de  mer- 
veilleux progrès , & pénétrèrent  jufques  à Madrid  ; il  eft  hors  de 
doute  qu’elles  auraient  alors  glorieufement  terminé  cette  Guerre, 
fi  le  Duc  de  Vendôme  auquel  011  avoir  donné  la  conduite  des  Trou- 
pes d’Efpagne  ne  fe  flit  opofé  avec  beaucoup  de  valeur  aux  pro- 
grès de  l’Armée , & ne  l’eût  obligé  de  fe  retirer  en  Catalogne. 

D’un  autre  côté  , les  Anglois  Sc  les  Hollandois  avoient  entière- 
ment défait  les  François  en  Flandre  dans  la  bataille  qu’ils  leur  li- 
vrèrent 
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vrcrcnt  près  d’Oudenarde  fur  l’Efcaut , dont  la  perte  entraîna  cel- 
les de  Lille  8c  de  G a il  J , & l’année  fuivante  la  prife  de  Tournai  8c 
de  Mons  , de  manière  que  Louis  XIV.  fe  vit  réduit  â faire  des 
proportions  de  Paix  , qui  quoique  défarartagaifcs  i la  France  ne 
furent  cependant  point  acceptées  dans  les  Conférences  qu’il  y eut 
à ce  fujet  à Gertruidembcrg , entre  les  Plénipotentiaires  de  l'An- 
gleterre & de  la  Hollande , & ceux  de  la  France. 

Mais  l’Empereur  J o s eph  , âgé  de  ya.  ans,  huit  mois,  8c  vingt 
trois  jours,  étant  venu  à mourir  le  17.  Avril  1711.  fans  Enfans 
mâles , cet  événement  changea  la  face  des  affaires  , & rompit  les 

firojets  qu’on  pouvoir  avoir.  Tous  les  Princes  d’Allemagne  apel- 
oient  nôtre  Roi  Charles  III.  à l’Empire;  enfortc  que,  tandis 
qu’il  étoit  à Barcelone , il  fut  de  leur  commun  contentement  clu 
Empereur  fous  le  nom  de  Charles  VI.  Ce  Prince  laiffânt  à la 
Reine  Elizabeth  fon  Epoufe  le  Gouvernement  de  la  Catalogne , 
partit  & vint  en  Allemagne  prendre  pofleflion  de  l'Empire. 

Le  Roi  de  France  profitant  de  ce  changement,  & bien  plus  en- 
core des  bonnes  difpofitions  en  fa  faveur  dans  lefquelles  la  Reine 
Anne  d’Angleterre  étoit  entrée  à force  de  négociations  8c  d’in- 
trigues , mit  de  nouveau  fur  le  tapis  des  proportions  de  Paix. 
Des  le  commencement , il"  obtint  de  cette  Princeffë  de  confentir  à 
une  fufpcnlion  d’armes  entre  la  France  & l’Angleterre;  en  confé- 
quence  de  laquelle  elle  fit  retirer  les  Troupes  qu’elle  avoir  en 
Flandre  jointes  à celles  des  Hollandois;  par  cette  retraite,  ces  der- 
niers affbibtis , furent  attaqués  par  l’Armée  Françoife  que  com- 
mandoit  le  A ljrtcb.il  de  VilUrs,  & ferrés  de  fi  près  à Denain  , qu’a- 
près  avoir  fait  une  perte  confidérable , les  Ennemis  relièrent  Maî- 
tres du  champ  de  bataille,  prirent  enfuite  Saint  Am.md  8c  Mar- 
chiennes  , firent  lever  le  liège  de  Landrecy , 8c  obligèrent  Douay 
8c  le  Quefiioi  i fc  rendre.  • 

Ces  avantages  remportés  fur  les  Alliés  leur  firent  écouter  les 
propofitions  de  Paix  ; de  part  8c  d’autre  on  nomma  des  Plénipo- 
tentiaires, qui  fe  rendirent  à Utrccht,  & le  ti.  Avril  1717.  y con- 
clurent la  Paix  entre  l’Angletcre , la  Hollande,  le  Portugal,  la  Sa- 
voye,  la  Prude,  la  France  & l’Efpagne.  Dès  le  14.  Mars  l’Em- 
pereur 8c  le  Roi  de  France  étoient  aulTi  convenus  d’une  fufpenfion 
d’armes  en  Italie , & de  l’évacuation  de  la  Catalogne  & de  Ma- 
jorque (<r). 

Par  le  Traité  fait  à Utrecht , il  fut  dit,  Qu’au  moyen  de  la 
Renonciation  â la  Couronne  de  France  faite  par  Philippe  rant 
pour  lui  que  pour  fes  Defcendans  , 8c  de  celles  des  Ducs  de  Béni 
8c  d'Orléans  à la  Couronne  d’Efpagne  , Philippe  refleroit  Maî- 
tre de  l’Efpagne  & des  Indes  ; La  Sicile  fut  donnée  au  Duc  de 

Stvoyc , 


(«I  On  U 
treuve  dans 
le  6.  lêm,  de 
nos  Prtfm. 
De  ArmitU- 
tio  &c.  fit.  1. 


( h ) On  le 
trouve  dans 
le  Ttm.  fi.  de 
nos  Prajmit. 
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u cum  Hege 
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Stvoyc  , Sc  l'on  reconnut  en  fa  faveur  Sc  celle  de  fes  héritiers  le 
Droit  de  fuccelTion  au  Royaume  d'Efpagne , au  cas  que  la  bran- 
che  de  Philippe  vint  i manquer;  Le  Royaume  de  Naples,  & 
le  Duché  de  Milan  reftérent  à l’Empereur  ; les  Elefteurs  de  Ba- 
vière Sc  de  Cologne  furent  remis  en  pofTeflion  de  leurs  Elefto- 
rats  ; la  Reine  Anse  reconnue  Reine  d'Angleterre,  & après  fa 
mort  le  Prince  d' Hanover  , & les  liens  ; Enfin  il  fut  dit , que  les 
Fortifications  de  Dunkerque  feroient  rafccs,  & l’on  remit  au  pou- 
voir des  Hallandois  les  Places  de  la  Flandre  Efpagnole  pour  être 
rendues  à la  Maifon  d‘  Autriche  ; Lille  Sc  Aire  furent  aufii  reftituces 
au  Roi  de  France. 

L’Empereur  ne  voulut  point  aprouverce  Traité,  afin  de  ne  por- 
ter aucun  préjudice  i fes  droits  fur  l’Efpagne,  avec  laquelle  il  ne 
fit  point  de  Traité  de  Paix;  il  fe  contenta  d’en  ligner  un  particu- 
lier avec  la  France  à Raftat  le  6.  Mars  1714.  ( b ) par  lequel  il  ra- 
tifia toutes  les  Conventions  raportées  ci-devant , qui  conccrnoienc 
les  différentes  Puilîances  qui  y étoient  intervenues  , à la  réferve 
de  celles  qui  donnoient  atteinte  à fes  Titres  & Droits  fur  l’Efpa- 
gne , qu’il  déclara  exprefiement  de  ne  vouloir  point  céder , Sc  qu'il 
fe  réferva  de  faire  valoir  par  la  force  de  fes  armes  quand  il  le  ju- 
gerait i propos. 

Ces  Traités  furent  fidèlement  exécutés  par  toutes  les  Parties  in- 
térclfées,  fi  l’on  en  excepte  l’Efpagne;  on  donna  la  Sicile  au  Dite 
de  Savoye  , mais  l’Efpagne  ayant  tenté  de  s'en  rendre  mattrefie  , 
cette  entreprife  occafionna  l’échange  qui  s’en  fit  enfuire  au  plus 
grand  avantage  de  l’Empereur;  la  reprenant  fur  les  Efpagnols  , * il 
la  garda , Sc  donna  en  place  au  Dite  de  Savoye  l’Islc  de  Sardaigne  ; 
de  manière  que  préfencement  la  Sicile  fe  trouvant  jointe  au  Roy- 
aume de  Naples . vit  comme  auparavant  fous  les  Loix  du  même 
Prince:  la  Catalogne  fut  évacuée,  & ITmperatrice  Elizabeth  re- 
vint en  Allemagne  joindre  à Vienne  fon  Augufte  Mari,  & fe  trou- 
vant déjà  enceinte  de  lui,  accoucha  enfuite  d’un  Prince;  mais  une 

more 

de  ces  Articles  les  Efpagnols  étant  for- 
tis  de  la  Sardaigne,  les  Troupes  Im- 
périales en  prirent  polfeflion.  Et  en 
vertu  du  a.  Article  de  la  Quadrii  de 
Alliance,  l'Empereur  ayant  conflituè 
le  Prinr.  S Oit fon  Plcnirotcntia- 
re  à cet  effet , donna  la  Poueffion  de 
ce  Royaume  avec  le  Titre  de  Roi  au 
Dm  dt  Sut»;*,  lequel  quittant  dis 
lors  le  titre  de  Roi  de  Sicile  prit  ce- 
lui de  Roi  de  Sardaigne.  ] 

.oyaume  de  Sardaigne,  tn  execution  • 


L Les  Articles , aonc  ic  wmt.  tu 
Mtr.-,  pour  l'Empereur  Sc  le  Afcwj*« 
tir  l.tit  Général  des  Efpagnols  convin- 
rent enfcmble  le  f.  Mai  1710.  dans 
le  Camp  auprès  de  Palerme , pour  l'é- 
vacuation des  Efpagnols  hors  du  Roy- 
aume de  Sicile,  fe  trouvent  dam  l u- 
Ktu  Ttm.  t.  pai.  1410.  On  y trouve 
auffi  pa£  lait,  les  Articles  dont  les  ! 
mêmes  Généraux  convinrent  deux  I 
jours  après  touchant  i’cvacuation  du 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.  XL. Chap.  4.  6($ 


mort  trop  prompte  Sc  trop  funcfte  ne  nous  lailfa  bieu-tôt  que  !c! 
pleurs  & les  regrets  que  nous  donnâmes  à la  fenfiblc  perte  de  ce 
prefent  du  Ciel. 

Les  chofcs  ainlï  difpofees , on  forma  à Vienne  un  Confeil  Su- 
prême compofé  de  Confeillers  d'Ecat  & de  Robe,  auquel  les  Mi- 
nières Allemans  n’eurent  aucune  part,  pour  le  Gouvernement  des 
Etats  de  "Eipaane  qui  étoient  échus  à l'Empereur  Charlcs;  on 
y envoya  du  Royaume  de  Naples  un  Régent,  ainfi  qu’on  étoit  en 
ufage  d'en  envoyer  un  à Madrid  fous  le  Gouvernement  des  Efpa- 
gnnls  ; on  a confervé  les  memes  Rcglemens , les  Sccretaireries  fub- 
fiflcnr  fur  le  même  pied,  les  Expéditions  Royales  fe  font  en  Lin- 
gue Efpagno'e , les  OEciers  de  cette  Nation  qui  ont  fuivi  notre 
Augufîe  Monarque  confervent  leurs  places  dans  ce  Confeil,  & l 'Ar- 
chcvîque  de  faïence,  qui  par  fon  zélé  & fa  fidélité  pour  le  fervice 
de  fon  Maître  s’eft  diflinguc  fur  cous  les  autres  Officiers,  en  eft 
Prélident. 

Les  deux  Concurrent  à la  Couronne  de  Naples , Chaule!  Sc 
Philippe,  en  demandèrent  avec  un  égal  empreflement  l’invtfti- 
ture  au  Pape  ('liment  XI.  & comme  il  ne  l'accordoit  ni  à l’un  ni 
à l’autre , on  crut  qu’à  cette  occafion  cet  ufage  , cette  formalité 
feroit  abolie.  En  effet,  ce  Pontife  ayant  toujours  & conftamment 
refufé  à l’Empereur  Léopold  cette  fnvcftirurc  qu’il  demandoit  i 
jafle  titre  en  faveur  de  YArtbi-Duc  Chasles  fon  fils,  pour  ne 
paroitre  point  partial  ■ n'ofoit  l’accorder  au  Roi  de  France  qui  U 
demandoit  avec  les  mêmes  inftances  pour  le  Duc  cT Anjou  fon  petit- 
fils  *;  Par  cette  concurrence,  pendant  tout  le  Pontificat  de  Clément 
qui  fut  fort  long,  les  deux  Compétiteurs  abandonnèrent  leurs  Sol- 
licitations , & déjà  l’on  fc  flattoit  que  la  dernière  Invcftiture  fe- 
roit celle  que  Charles  IL  prit  en  l’année  1 666.  du  Pape  Ale- 
xandre VII. 

Cct:e  conduite  n’auroit  pas  été  fans  exemple,  puifque  ce  fut 
pour  une  femblable  occafion  que  le  Royaume  de  Sicile  fe  délivra 
de  cette  charge  ; les  Papes  ayant  toujours  refufé  d’en  accorder 
J’Inveftirure  au  Roi  Pierre  d'Aragon,  8c  à fes  Defcendans,  afin  de 
n’offenfer  pas  Charles  I.  d’Anjou,  8c  fes  Succcflcur,  de  fa  Mai- 
fon,  les  Princes  Aragonois  refléchiflint  enfuitc  que  le  défaut  de  cet- 
te formalité  ne  leur  avoit  caufé  aucun  préjudice  , te  que  par  les 
Tome  IV.  P p p p • Invefti- 


* [ CafltnJrt  Tumlhu  1 ramafic  dans 
fes  A die  s Publia  7»m.  i .Ckaf.f  tous 
les  Aéies  8c  tous  les  Ecrits  qui  paru- 
rent à l'occafion  de  cette  Inveftiturc, 
que  chacun  des  Princes  rivaux  deman- 
dait au  l’arc.  On  y trouvera  auifi  une 


[ relation  de  ce  qui  fe  rafla  lotfqu’ils 
■ firent  préfenter  au  Pape  la  Haquenêe, 
| qui  n'étant  pas  acceptée,  etoit  aban- 
I donnée  à elle-même  , & courait  en 
| liberté  par  les  rues  de  Rome.  J 
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Inveflitures,  ils  n’acqucroient  pas  plus  de  droit  fur  leurs  Etats  qu’ils 
n’en  pouvoient  dé)i  poffeder , qu'il  ne  s'agilToit  que  d'un  peu  de 
parchemin  fur  lequel  on  écrivoit  quelques  lignes,  ainfi  que  le  Roi 
Chaules  III.  de  Vuuu  étoit  dans  l’ufage  de  le  dire  au  Pape  Urbain  VA 
Ces  Princes  ne  le  mirent  plus  en  peine  de  la  demander;  & par  là., 
tout  comme  par  un  certain  ulâge  la  formalité  de  prendre  des  In- 
veftiturcs  des  Papes  s’etoit  introduite  en  Sicile,  de  meme,  par  un 
ufage  contraire , elle  s'eft  enfuite  trouvée  entièrement  abolie  ; au 
point  que  du  depuis,  ni  le  Roi  Alphonse  I.  d’Aragon,  ni  Fer- 
dinand le  Catholique , ni  les  autres  Rois  de  l’augufte  Maifon 
d'Autriche,  ne  l’ont  jamais  demandée,  & cette  coutume  n’a  plus 
lieu  que  pour  le  Royaume  de  Naples. 

Les  Pontifes  Romains  s’arrogèrent  pareillement  pendant  un  tems 
l’autorité  d’accorder  l’Inveftiture  du  Royaume  de  Sardaigne  ; Boni- 
fiée VIA  la  donna  à Jaqvss  Roi  d Aragon,  mais  enfuite  fes  Suc- 
ce  Ifcurs  à cette  Couronne  ne  fc  fouciércnt  plus  de  la  demander 
(fjCoui».  (c).  Les  Royaumes  d’Aragon  & de  Valence  croient  a;  lli  fu- 
Hift.  lit-  s-  jct  à la  même  charge;  Martin  'IV.  priva  de  cette  Couronne  Pier- 
re Roi  d Aragon,  & accorda  l’Inveftiture  à Charles  de  Valois 
fils  de  Philippe  Roi  de  France;  mais  il  y a prefentement  cinq 
Siècles  que  les  Papes  eux  - mêmes  ont  abandonne  de  telles  pré- 
(i)  Paul,  tentions  (d): , ils  les  étendoient  encore  fur  l’Angleterre,  & nous 
Æmil.  lit.  4-  voyons  que  le  Roi  Jean  voulut  recevoir  l’Invcftiture,  & être  cou- 
ronné par  le  Pape  qui  lui  envoya  pour  cet  effet  Pandolfe  fon  Lé- 
Mbiondo  gat  Apoftoliquc  (e)  ; mais  enfuite  les  autres  Rois  d’Angleterre 
decad ijioa.  ne  voulurent  plus  en  entendre  parler:  l’Ecoffe  ne  fut  pas  exemp- 
H^ftor'.  Ané  te  fcmblables  prétentions  fous  Edouard  I.  qui  refulà  de  te- 
gl.M.  if.  nir  fon  Royaume  des  mains  du  Pape,  & les  Anglois  firent  con- 
noitre  au  Pape  qu’il  ne  devoir  point  fe  mêler  des  affaires  des  Ecof- 
(/)  weft-  fois  qui  étoient  Sujets  & Vaffaux  du  Roi  d’Angleterre  (f). 
Tenf^in  Les  entreprifes  des  Papes  fur  l’Empire  Romain  Germanique 

iBuÀino  I.  font  auffi  connues  ; on  fait  qu’ils  le  mettoient  au  nombre  des  Fiefs 
de  l’Eglifc  Romaine , te  que  fur  ce  fondement  ils  prétendoient 
avoir  le  droit  d’élire  les  Empereurs;  mais  depuis  lors  on  afecoué 
le  joug,  le  pouvoir  éleâif  eft  entièrement  relié  aux  Princes  Elec- 
teurs , & l’on  a aulti  fuprimé  la  cérémonie  d’aller  à Rome  pour 
être  couronné  des  mains  du  Pape  : C’ell  ainfi  que  fuivant  les  cir- 
conltances  favorables  qui  fe  préfentérent , les  Princes  mieux  éclairés 
fur  leurs  intérêts  délivrèrent  leurs  Couronnes  de  ces  foumiifions 
introduites  dans  des  tems  d’ignorance,  qui  s’étoient  établies  par 
abus  , & qu’un  ufage  contraire  abolit. 

Malgré  cela,  le  Pape  Clément  XI.  étant  mort  le  19.  Mars  1711, 
âgé  de  71.  ans,  apres  aroir  fiegé  environ  ai.  ans,  au  mois  de 
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Mû  fuivant,  le  Cardinal  Conti  ayant  été  mis  à fa  place  fous  le  nom 
d'innocent  XIII.  à peine  une  année  de  fon  Pontificat  fut- elle  écou- 
lée, que  noire  Empereur  lui  ayant  fait  demander  Unvcftiture  du 
Royaume  de  Naples,  il  1a  lui  accorda,  & par  une  Bulle  * donnée 
au  mois  de  Mai  1722,  ainfi  que  Leon  X.  avoir  fait  i l’égard  de 
l’Empereur  C h as.  u s-Qjji  nt,  le  dilpenfa  de  la  condition  inferée 
dans  les  anciennes  Invcfticures,  par  laquelle  les  Rois  de  Naples  ne 
pouvoienc  point  être  Empereurs,  ou  Rois  des  Romains , te  étoient 
cenfés  déchus  de  cette  Couronne  en  acceptant  l'Imperiale , t ainfi 
qu’on  a pli  le  voir  dans  les  préicJent  Livres  de  cette  Hifioire. 

Il  n'apartient  point  aux  Sujets  de  vouloir  pénétrer  quels  font 
les  motifs  qui  déterminent  leurs  Princes  dans  la  conduite  qu’ils 
tiennent;  lors  qu’ils  ne  jugent  pas  à propos  de  les  manifefter , il 
ne  relie  aux  Particuliers  que  le  mérite  de  fe  foumetere  & de  les 
refpeéter;  aufli  ne  chercherons- nous  point  â découvrir  quelles  fu- 
rent les  raifons  qui  portèrent  nôtre  augulle  Empereur  à demander 
l’Invcflirurc  de  ce  Royaume,  perfuadés,  comme  nous  devons  l’ê- 
tre , que  cette  réfolution  fut  diftéc  par  d:s  vues  de  fagelfe  te.  de 
prudence  que  nos  foibles  lumières  ne  peuvent  pas  comprendre. 


CHAPITRE  V. 


Etat  de  notre  Jurifprudcnce  , & des  antres  Sciences  qu  't  fu- 
rent cultivées  parmi  nous  dès  U fn  du  Siècle 

jufques  à ces  derniers  tems. 


LES  progrès  que  la  J.irifprudence  & les  autres  Sciences  ont  fait 
parmi  nous  fous  le  régne  de  Charles  II.  jufques  à préfent 
font  effeétivemenc  furprenans.  Dès  le  commencement,  & pendant 
le  cours  de  ce  XVII.  Siècle,  on  les  avoit  déjà  portées  dans  les 

Pppp  2 autres 


* [L cCmtinnl  ifet’rhm  qui  étoit  alors 
à Rome  chrrgé  ries  atfjires  de  i’Empe- 
reur,  fit  le  v.  juin  171a.  le  Serment 
de  fidelité  au  nom  de  fon  Maine  com- 
me Koi  de  Naples , devant  une  Con- 
grégation générale  des  Cardimux 
devant  le  Tribunal  de  la  c hambre 
Apoholique  , en  recevant  des  mains 
du  Pape  rinveftiture  du  Royaume  pour 
l'Empereur.  Lep8-  jour  du  meme  mois, 
veille  de  la  Fête  de  St.  Pierre,  jour 
dedmé  dès  long-rems  i cette  cérèmo. 
nie,  le  Prince  Cclonnt,  comme  Grand 
Connétable  du  Royaume,  ptélcnca  1a 


Haquenée  Se  le  Tribut  accoutumé  , 
avec  beaucoup  de  pomr*e  te  de  folem- 
nité.  StrH'j'm  nous  3 donné  une  rela- 
tion de  cette  fonfKon  folemnclle  St  de 
toutes  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent 
alors , dans  l’ Addition  à Ion  Ctrpnt 
H'jhr  G rm.  Tcm.i.  feriod.  10.  Uct.  1 3. 
dtCaroUYl  47.  74;.  4111.] 

t[  La  Bulle  par  laquelle  le  Pape 
Um  X.  difpcnft  C h a » hs-Q/ji  ht 
de  l'obfervation  de  cette  Loi,  Se  qu'il 
expédia  le  q.  Juin  irai-  fe  trouve  dans 
CVNt»  pt-  JJ43- 3 v 
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autres  Parties  de  l’Europe  , mais  particuliérement  en  France  , à 
leur  plus  haut  degré  de  perfection  ; dans  le  Royaume  de  Naples 
nous  ne  jouîmes  que  p'us  tard  de  cet  avantage. 

François  d'Anita,  & ceux  qui  vinrent  après  lui,  donnèrent  à la 
Jurifprudence  une  nouvelle  Si  meilleure  forme  ; dans  les  Chaires 
comme  au  Barreau , on  commença  à expliquer  les  Loix  d’une  manière 
differente  de  ce  qui  fe  pratiquoit  auparavant,  on  examina  les  ques- 
tions de  Droit  fuivant  les  vrais  principes  de  nôtre  Jurifprudence , & 
conformement  aux  interprétations  des  plus  favans  Jurifconfultes. 

Il  en  fut  de  meme  à l’égard  des  autres  Sciences;  la  Philofo- 
phie  qui  jufques  à ces  tems-ci  avoir  gémi  dans  l’obfcurité  des 
Cloitres,  réduite  à quelques  fubtilités  de  Logique  & de  Métaphi- 
fïque,  ou  à quelques  difeours  vuides  de  fens  Si  de  raifon,  prit  un 
nouveau  luftre  par  l’étude  qu’on  fit  de  la  nature,  par  une  infinité 
de  nouvelles  découvertes,  & par  la  bonne  métode  qu'on  mit  en 
ufage  pour  l’enfeigner;  la  Médecine  enrichie  des  nouveaux  fecours 
que  la  Phifique  vint  lui  fournir,  de  la  connoilTance  de  pluficuis 
remèdes  ignorés  des  Anciens,  devint  une  Science  plus  utile  qu’elle 
ne  l’étoit  auparavant  pour  le  fou'agement  des  malades  ; enfin  les 
Mathématiques , Si  en  particulier  l'Algèbre , furent  poulTées  jufques 
aux  queftions  les  plus  abflraites,  en  fe  fervant  auili  d'une  nouvelle 
métode. 

Nous  devons  prcfque  tous  ces  avantages  aux  Académies  éta- 
blies parmi  nous  ,8c  compofées  dans  ces  tems-ci  d'Hommes  Illuf- 
tres  qui  en  cultivant  l'étude  des  Langues , l’éloquence  , & l’éru- 
dition , contribuèrent  infiniment  à perfeétionner  les  Sciences  & la 
Littérature  ; & ce  qui  acheva  de  les  porter  au  dernier  point  où 
il  paroit  que  de  foibles  Mortels,  tels  que  nous  fournies,  puilfcnt 
atteindre , fut  le  commerce  que  ce  Royaume  eut  par  le  moyen 
des  journaux  Littéraires  avec  les  Savans  de  la  France  , de  l’Alle- 
magne , !(  de  la  Hollande;  par  cet  abondant  fecours,  chacun  peut 
être  informé  des  Livres  qui  s’impriment  en  Europe,  des  matières 
doBt  ils  traitent,  & en  général  de  tout  ce  qui  intéreffe  la  Répu- 
blique des  Lettres. 

Quant  i ce  qui  concerne  la  Jurifprudence  , François  d Andrea 
fut,  ainfi  que  nous  l'avons  vii,  le  premier  qui  la  mit  en  pratique 
dans  nos  Tribunaux , fuivant  fes  vrais  principes,  & les  interpréta- 
tions de  Cujas,  ainfi  que  des  autres  Savans  ; également  recomman- 
dable, foit  en  plaidant,  foit  en  écrivant,  apres  avoir  exercé  parmi 
nous  pendant  plufieurs  années  la  profeflion  d’Avocat , 8c  s’etre 
acquis  une  grande  réputation,  il  eut  divers  Imitateurs,  8c  dès  lots 
on  commença  dans  nôtre  Barreau  à diftinguer  ceux  qui  étoienc 
uniquement  occupés  aux  Plaidoicries  d’avec  les  mis  Jurifconfultes; 

Andréa 
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Andrea  ayant  enfuité  été  nommé , par  le  Viceroi  Comte  de  Saint 
Stefano,  Juge  du  Vicariat,  & bien -tôt  après,  fur  fon  indication, 
élevé  par  le  Roi  Chaules  H.  à la  Dignité  de  Confcillcr,  enfuitc 
à celle  d’Avocat  Fifcal  de  la  Chambre  Royale,  dans  l’exercice  de 
cette  dernière  Charge,  il  fit  paroirre  tout  l'éclat  de  fon  mérite,  par 
fes  Alligations,  te  particuliérement  par  fa  fameufe  Dilfertation  Féo- 
dale (aj,  dans  laquelle  par  les  fecours  de  l’Erudition,  de  l’Hiftoire 
& des  vrais  principes  de  la  Jurifprudence , il  concilia  les  differentes  (*)  tXftHtAtie 
maximes  du  Barreau.  Après  avoir  exercé  pendant  trois  ans  cet  Em-  J"  111 
ploi,  il  obtint  du  Roi  la  permiffion  de  rentrer  dans  le  S.C.;  mais 
enfuitc  fes  grandes  infirmités,  le  defir  de  palfer  le  refte  de  fes  jours  1^4. 
en  liberté,  & de  les  vouer  à l’étude  de  la  Philofophie  dont  il  étoit 
paflionné,  le  déterminèrent  à quitter  Naples  te  le  monde,  pour 
vivre  en  retraite  dans  une  petite  Terre  nommée  Candela  dépen- 
dante du  Territoire  de  Melfi;  C’eft  en  cet  endroit  que  mourut  ce 
grand  Jurilconfulte,  après  quelques  jours  de  maladie,  le  10.  Septem- 
bre 1698,  en  prcfcnce  du  Gouverneur  & d’un  grand  nombre  de 
Religieux;  le  lendemain  Monftgnor Spinelli  Evêque  de  Melfi  lui  ren- 
dit les  derniers  devoirs  avec  tout  le  cérémoniel  du  à fon  mérite 
comme  à fon  rang. 

Le  fameux  Avocat  Séraphin  Bifcardi  fut  enfuitc  celui  qui  apro- 
cha  le  plus  de  l’éloquence  Je  de  l'érudition  que  pofTédoit  Andrea, 

& qui  fe  diftingua  au  Barreau  par  ces  deux  grands  talens  ; il  eut 
encore  pour  Compagnons,  fi  ce  n'eft  pas  dans  l’art  de  bien  dire, 
au  moins  dans  le  lavoir,  D.  Nicolas  Caravita,  Je  Aimé  Dar.io , & 
dans  l’étude  des  Loix  Pierre  de  Fnfco  Se  Flavio  Cargo,  l’un  & l’autre 
habiles  Jurilconfultcs.  Il  y en  eut  divers  autres  qui  entretinrent  dans 
nos  Tribunaux  l’éloquence  & la  fcience;  mais  le  Public  ayant  encore 
le  bonheur  de  les  polféder,  placés  comme  ils  le  font  préfentement 
dans  les  premiers  grades  de  la  MagiP.rature,  nous  craindrions  d’of- 
fenfer  leur  modeftie,  & de  leur  déplaire  en  les  annonçant  ici,  & 
tendant  à leur  mérite  les  juftes  éloges  qui  lui  font  dus. 

De  vifs  fenrimens  de  reconnoifiànce  , l’avantage  que  nous  avons 
eu  de  travailler  au  Barreau  fous  l’un  d’eux,  ne  nous  permet  ce- 
pendant pas  de  taire  fon  nom,  qui  déjà  par  un  futfrage  univerfel  ne 
trouve  point  de  Compétiteur;  Nous  entendons  parler  de  l'incom- 

? arable  Gaétan  Argent  0 , qui  dès  fa  plus  tendre  jeunefic  orné  de 
érudition  la  plus  vafte  Se  la  plus  recherchée,  confommé  dans  l’é- 
tude des  Langues,  de  l’Hiftoire,  St  des  Belles  Lettres,  s’apliqua  à 
l’étude  de  la  Jurifprudence  , Se  par  la  pénétration  de  fon  efprit , 
fon  afiiduité  infatigable , & fa  mémoire  étonnante  , cfi  devenu 
l’objet  de  l’admiration  générale , jufques  là  que  par  la  profondeur  - 
de  fon  lavoir  j fi  particuliérement  dans  les  matières  de  Droit,  il 
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cft  hors  de  doute  qu’en  aucun  tems  nous  n’avons  jamais  eu  de 
fi  grand  Jnrifconfulte  ; Elevé  enfuite  où  fon  mérite  l’apelloit.  à la 
place  de  Préfîdent  de  nôtre  Confeil  Souverain  , occupé  des  affaires 
les  plus  importantes  de  l’Etat  , fa  fagefTe  , (on  habileté  dans  le 
Gouvernement , l’ont  rendu  aefli  illuftre  qu’il  l’étoit  déji  par'  la 
vafle  étendue  de  fes  lumières. 

Ces  grand:  Hommes  foutinrent  & firent  valoir  au  Barreau  la 
bonne  jurifprudcnce  ; & nous  eûmes  encore  divers  beaux  génies 
qui  les  imitèrent  dans  l'Univerfité.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on 
commençoit  à l’enfeigner  avec  plus  de  clarté  Si  d'érudition  qu’on 
ne  le  faifoit  auparavant  ; cependant  on  n’avoit  point  encore  at- 
teint à ce  point  de  perfection  qui  régnoit  dans  les  autres  Univcr- 
fites  , & particuliérement  dans  celles  de  France  ; cet  Ouvrage  étoit 
réfervé  aux  foins  du  fameux  Profefleur  Dominique  Anlifio  ; ce  fut 
lui  qui  par  fa  vafte  & profonde  érudition.,  particuliérement  fur  ce 
qui  regardoit  les  Romains  Si  les  Grecs , par  fon  habileté  dans  les 
Langues,  Si  par  fon  extrême  exaâitude,  introduifit  dans  I Univer- 
fité  de  Naples  la  véritable  métode  d'expliquer  les  I.oix  ; Prodige 
de  feien^e  , ce  ne  fut  pas  à la  feule  Jurifprudcnce  qu’il  borna  fes 
connodfances  ; il  poflednit  avec  la  meme  perfeétion  les  Mathéma- 
tiques , les  Langues  Latines  , Grecques  , & autres  Orientales , de 
meme  que  les  Belles  Lettres,  Si  en  général  tous  les  arcs  liberaux, 
ainfi  que  les  Ouvrages  qu’il  rous  a laides  en  font  foi. 

Ce  même  Dominique  Aulifto  étoit  encore  grand  Antiquaire,  paf- 
fionné  pour  l'étude  des  vieilles  Médailles  , & des  autres  Monumens 
de  l’Antiquité  , grand  Philosophe,  Poète,  Orateur;  en  un  mot  il 
n’eft  pas  jufqucs  à la  Médecine  qu’il  n'eût  étudié  avec  beaucoup  de 
foin , jufques-là  qu'il  en  avoir  compofé  une  Hiftoire  très  exafte  Si 
très  étendue  qu’il  fe  propofoit  de  donner  au  Public  ; mais  d'un 
naturel  timide  Si  irréfolu  , touj  >urs  mécontent  de  fes  propres  pro- 
ductions , cet  Ouvrage  eft  refte  parmi  fes  autre'  Manufcrits;  ft  cette 
perte  pour  la  République  des  Lettres  n’a  fans  doute  pu  être  répa- 
rée que  par  le  prélënt  que  lui  a fait  fur  le  meme  fujet  Daniel  Le 
Clerc  Médecin  Si  Conlci  1er  d Etat  à Geneve. 

I!  refte  encore  divers  autres  Manufcrits  de  cet  il'uftre  Profef- 
feur  , l'un  intitulé  Scuole  Sagrc  étoit  déjà  en  état  d’etre  donné  à 
l’impreflion , nous  efpérons  meme  qu’on  ne  tardera  pas  à le  faire, 
quoi  que  par  la  meme  raifon  de  modeftie  à la  parc  de  l’Auteur, 
cet  Ouvrage  foit  aujourd’hui  encore  inconnu  du  P.blic  , Si  à la 
difpofïtion  de  fon  héritier  qui  en  fera  l’ufage  qu’il  jugera  à pro- 
pos ; Qoant  à fes  Ouvrages  de  Droit  qui  font  aéhiel'emcnt  impri- 
més, il  ne  les  avoir  point  compofés  dans  ce  but,  mais  uniquement 
pour  s'en  Servir  dans  les  Leçons  qu'il  donnok  dès  U Chaire  à fes 

Eco- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lk>.\L.Chap.^.  671 

Ecoliers,  Si  il  efl  hors  de  doute  que  pendant  fa  vie  il  eût  regar- 
dé comme  une  injure  fi  quelqu’un  eut  formé  l’entreprife  de  les  taire 
mettre  fous  la  greffe  : Cependant  nous  avouons  ici  que  la  confidé- 
ration  du  bien  public  l’a  emporté  dans  nôtre  efprit  fur  celle  de 
l’exccflive  modeftie  de  ce  grand  homme  ; Vivement  attachés  à fa 
mémoire,  engagés  à lui  par  les  liens  d’une  vraye  reconnoiffancc, 
comme  l’un  de  fes  plus  chers  Difciples  auquel  il  recommanda  fes 
Ouvrages  manuferits , nous  fommes  bien  perfuades  que  malgré  le 
peu  de  cas  qu’il  paroilfoit  en  faire,  le  Public  leur  rendra  toute 
la  Juftice  qui  leur  efl-  dûe  , & retirera  de  grands  avantages  de  leur 
publication  : Enfin  ce  même  Auteur  a encore  laiffé  diverfes  au- 
tres Compofîtions  fur  la  Poëlïe  , la  Rhétorique,  les  Mathémati- 
ques , & îa  Philofophic , mais  toutes  imparfaites , pleines  de  ratu- 
res & d’apoflilles  qu’on  ne  trouve  point  à placer;  peut-être 
dans  des  tems  plus  favorables,  & lorfque  nous  ferons  moins  oc- 
cupés , en  ferons  - nous  part  à la  République  des  Lettres. 

Tant  de  mérite  ne  pouvoir  pas  refler  inconnu  & fans  récom- 
penfej  Audi  en  l’année  M95.  la  première  Chaire  de  l’après-midi 
en  Droit  Civil  étant  venue  à vaquer  par  la  mort  de  D.  Félix 
Aquaiia  qui  la  rempliffoit  , Dominique  Aulifio  en  fut  pourvu  par 
l’unanimité  des  fuffrages , avec  un  apointement  d’onze  cens  Ducats 
par  année  ; il  en  remplit  les  fonftions  avec  tant  d’éclat  & de  gloi- 
re , que  par  fon  moyen  I’Univerfité  de  Naples  ctoit  en  état  de  ne 
le  céder  en  rien  d aucune  autre  des  plus  celcbtes  de  l’Efpagne 
ou  de  la  France , & il  pofféda  cette  Place  jufques  à la  fin  du  mois 
de  Janvier  1717.  qu’il  mourut. 

Quelque  grande , nous  dirons  même  incflimable , que  fût  cette 
perte  , cependant  nôtre  Univerfïté  trouva  à la  réparer  ; cette  Chai- 
re vacante  ayant  été  mife  au  concours , le  confcntement  général 
la  déféra  au  célébré  Profelfeur  D.  Nicolas  Capaffo  qui  la  remplit  au- 
jourd'hui fi  dignement  ; Déjà  il  avoir  été  le  premier  à enfeigner 
dans  l'Univerfité  de  Naples  le  Droit  Canon  fuivant  les  vrais  prin- 
cipes tires  des  Conciles  & des  Pères,  avec  le  fecours  de  l’Hifloire 
Eccléfiaflique  , St  fuivant  les  interprétations  des  meilleurs  te  des 
plus  favans  Canoniflcs  ; de  cette  manière  ce  genre  d’étude  fleurif- 
foit , St  de  meme  aeffi  préfentement,  par  fon  éloquence,  fa  pro- 
fonde érudition , fes  connoiffances  dans  les  Langues , St  fon  favnir 
dans  toutes  les  matières  de  Droit , la  première  Chaire  en  Droit 
Civil  n’efl  ni  moins  célébré , ni  moins  fréquentée  qu’elle  l’étoit 
du  tems  de  fon  Prédéceffeur. 

Les  autres  Sciences  enfeignées  dans  l’Univerfité  de  Naples  furent 
aufli  perfeélionnées  dans  ces  tems  - ci.  Nous  avons  déjà  dit  que 
X bornas  Comelio  avoit  introduit  dans  Naples  la  nouvelle  Philofophie, 
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& les  Oeuvres  de  René  Défaites  ; Dans  ces  commcncemcns  i!  eue 
pour  compagnon  de  fes  foins  Leonard  de  (apoue  Médecin  & Philofo- 
phe;  ces  deux  Savane  joints  enfcmble  excitèrent  le  bon  goût  pour 
les  études , Si  particuliérement  pour  celles  de  la  Philofophie  Sc  de 
la  Médecine.  Peu  de  teins  après  , des  génies  encore  plus  pené- 
trans  , réveillés  par  cet  exemple  , embraflerent  aufli  la  nouvelle 
manière  de  pliiiolopher , te  abandonnèrent  tout  ce  qu'ils  avoicnc 
spris  dans  les  cloîtres  & des  Moines. 

Ces  nouveaux  Philofophes  trouvèrent  un  puilfant  Proteâenr  en 
la  Perfonnc  de  I).  André  Concubletto  Marquis  d'Arena  ; paflionné 
pour  ce  genre  d .tudev  , & animé  par  la  généreulè  réflexion  que 
tandis  que  la  bonne  Pliilofophie  triomphoit  dans  les  autres  Parties 
de  l’Europe , Naples  étoit  le  l'eul  endroit  où  elle  fut  négligée  au 
point  qu'elle  n'etoit  connue  que  d'un  très  petit  nombre  de  Per- 
formes;  ce  Seigneur  fe donna  tous  les  mouvemens  néccfliircs  pour 
former  une  Allctnblée  de  ceux  qui  dcfi.oient  la  cultiver,  dans  la- 
quelle à force  de  recherches  exaétes , & de  fpecttlations  fuivies , 
on  put  faire  de  nouvelles  découvertes  fur  ce  fujer  ; On  avoit  d.  jà 
établi  à Paris  & en  Angleterre  de  pareilles  Académies  des  Scien- 
ces , & c'cft  fur  cet  exemple  que  le  Marquis  d'Arena  projettoit  d'en 
établir  une  à Naples  ; il  deftina  fa  maifon  pour  le  lieu  de  l'Affcm- 
blce  , qui  fut  comparée  des  plus  ftvans  Pcrfonnages  d’alors  ; 
Cette  Académie  prit  le  nom  de  Jnve/iiga>ui  ; elle  avoit  pour  em- 
blème un  Chien  brac,  & pour  devife  ce  mot  de  Lucrèce,  Vcfligi. t 
luftrat.  ( b ) 

Les  plus  iliuflres  d’entre  ces  Académiciens  , dont  la  mémoire 
ne  s’eft  point  éteinte  parmi  nous  , furent  , outre  Thomas  C rntlio 
te  Leonard  de  ( apoue  dont  nous  venons  de  parler  , le  célébré  Ca- 
rùlle  le  Pdlcrin , ou  Pellegrino , qui  quoi  qu'il  eût  déjà  vieilli  dans 
l’étude  de  1 Hifloire  , & dans  les  recherches  de  nos  Antiquités,  fut 
fi  fort  amateur  des  nouvelles  decouvertes  faites  en  Philolophie,  qu’il 
regrettoit  à chaque  infianr  de  fe  trouver  dans  un  âge  trop  avancé 
pour  pouvoir  s’y  apliquer  tout  entier;  français  d'Andrea,  8e  fon 
frère  nommé  janvier;  D.  Otaries  Buragna,  qui  rétablit  dans  Naples 
la  Poëfic  Italienne,  Sc  joignit  à une  grande  habileté  dm.  la  Géo- 
métrie & dans  la  Phifique  , une  pai faire  connoilTàncc  de  toutes 
les  langues  ; Jean  Baptiile  Capucci  Philofophe  profond  , & orné 
d’une  vafte  Littérature  ; Stbajlicn  Bartoli  fameux  Médecin  infiniment 
cftimé  & honoré  par  nôtre  V ceroi  D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  ; 
Luc  Antoine  Pordo  bon  Philofophe  & Médecin  , qui  dans  cette 
Académie  donna  d’élcgans  & de  favans  Traités  fur  l’élévation  des 
fluides  , & fur  diverfes  autres  Recherches  Philofoph'qucs  (c).  La 
NoblefTe  fe  fit  honneur  de  fc  mettre  au  rang  de  ccs  Académiciens  ; 
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on  y vit  D-  Daniel  Spinola  , D.  Michel  Gentile  , Monfignor  Cara- 
muele  alors  Evcque  de  Campagna , le  Pète  Pierre  Licjcardi  Jéfuite, 

& tant  d’autres  beaux  génies  qui  travaillèrent  avec  autant  de  gloire 
que  d'aftiduité  i fecouer  le  pelant  joug  que  la  Philofophie  des  Cloî- 
tres avoit  impolé  fur  la  tête  de  nos  Napolitains. 

Le  départ  du  Marquis  d'Arena  de  Naples . Sc  fa  mort  qui  furrint 
peu  de  tems  apres  , fit  céder  ces  Alfcmblées  Académiques , mais 
elle  n’éteignic  pas  dans  ceux  qui  les  compofoicnt  le  noble  defiein 
de  faire  des  progrès  dans  les  Sciences  ; les  uns  fe  firent  connoirre 
dans  les  Chaires  publiques  , les  autres  par  d’cxcellens  Ouvrages, 
enforte  qu'en  très  peu  de  tems  ils  curent  un  grand  nombre  de 
Partifans  ; ce  ne  fut  pas  feulement  la  nouvelle  Philofophie  qui 
profpéra  confidérablement , & fe  perfeftionna  ; dans  toutes  les  au- 
tres Sciences , dans  la  Médecine , l’Anatomie , la  Botanique , les  Ma- 
thématiques , & particuliérement  l'Algebre  , on  fe  fervit  de  nou- 
velles méthodes , 4 on  en  porta  loin  les  connoidanccs  ; Ceux  qui 
n’eurent  pas  du  goût  pour  paroitre  dans  les  concours  des  Chai- 
res publiques  fe  fignalérent  par  leurs  Traites  dans  lefqucls  ils  an- 
noncèrent leurs  nouvelles  découvertes  ; Léonard  de  Cap  tue  fe  rendit 
célèbre  par  fes  Ouvrages  intitulés  Pareri  qu’il  donna  au  Public, 

& Grégoire  Caloprefe  fit  connoitre  par  les  fiens  combien  il  pofledoit 
la  Philofophie  fuivant  le  fiftéme  de  Defcartes  : une  infinité  d’autres 
efprits  élevés  & penétrans  enrichirent  de  meme  le  Public  des  fruits 
de  leurs  travaux. 

Ceux  qui  afpiroient  aux  Chaires  publiques  rendirent  l’Univcr- 
fité  de  Naples  toujours  plus  célébré,  foit  par  les  Ouvrages  qu'ils 
mirent  au  jour  , foit  par  les  Leçons  publiques  qu’ils  donnèrent  ; 
clic  ne  le  cédoit  en  rien  aux  plus  célébrés  de  l’Europe,  tant  pour 
les  Loix  Civiles  & Canoniques , que  pour  routes  les  autres  Sciences 
qu’on  y traitoit  avec  plus  de  clarté  & d’ordre.  La  Chaire  de  Mé- 
decine devint  célébré  fous  le  fameux  Luc  Tocjj,  fi  connu  par  les 
Ouvrages  qu’on  a de  lui , & apres  fa  mort , bien  loin  de  perdre 
quelque  chofe  de  fa  réputation,  elle  en  acquit  encore  une  plus 
grande  fur  tout  à préfent  qu'elle  cft  occupée  par  l’illufire  Nicolas 
Cirillo  : Celle  A'Anatmie  cft  ai;fli  exercée  aujourd’hui  par  Luc  An- 
toine Pordo,  dont  le  profond  favoir  Sc  les  excelJens  Ouvrages  im- 
primés ont  répandu  le  nom  dans  toutes  les  Parties  de  l’Europe;  les 
Chaires  de  Mathématique  & d' Eloquence  n’ont  pas  été  moins  di- 
gnement pourvues , elles  font  usuellement  remplies  par  de  bons 
Profelfeurs  : pendant  les  précédentes  adverfités , celle  pour  l’étude 
de  la  l-angue  Grecque  étoit  reliée  vacante,  mais  en  l’année  i£8î. 
fous  la  Viceroyautc  du  Marquis  de  los  p'elec. , on  la  rétablit  (d)  avec  (d)  Lcuer. 
d’autant  plus  d’éclat,  en  y apeliant  le  Prctre  D.  Gngoire  Mejjeri, 

Tome  IV.  Q qqq  qne  101. 
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que  tonte  l’Italie  reconnoit  comme  l’un  des  premiers  Maîrrèf  Haiti 
cette  Langue,  enforte  que  toutes  les  connoilfanccs  qu’on  en  apré- 
fentement  parmi  nous , font  ducs  à ce  célébré  Profelfeur. 

En  la  meme  année  , la  Botanique  lie  aufli  de  grands  progrès 
dans  Naples  par  les  foins  de  D.  François  Filamarini  , qui  ayant 
été  nommé  Gouverneur  de  l'Hôpital  de  l'Annonciation , fitïétablir 
pour  l’utilité  publique  un  Jardin  de  Simples  hors  la  Porte  de  la 
Ville,  dans  un  endroit  apellé  Montagnuola  ; Thomas  Dont/lli  cé- 
lébré Médecin  en  prit  enluite  foin,  & l'enrichit  de  diverles  Plan- 
tes (c):  Mario  Schipano  s’étoit  déjà,  dès  avant  lui,  adonné  i ce 
genre  d'étude  , dont  les  premières  connoilfanccs  nous  étoient  par- 
venues par  les  foins  de  i’itluflre  Fabio  Colonna  , 8c  préfentement 
Jean  Baptijle  Guarnieri  Médecin  d'une  grande  réputation  k Pro- 
fefleur  y a fait  de  conlîdérables  progrès. 

Charles  Buragna  , Pirro  Schettini , k d’autres  bons  Poètes , réta- 
blirent aufli  la  Pocfic  italienne  dans  fon  ancienne  fplendeur.  Les 
Belles  Lettres,  l'érudition,  les  Langues,  profpérérent  fous  la  Vice- 
royauté  du  Duc  de  Médina  Celi  qui  les  proregeoit,  ainfi  que  ceux 
qui  les  enfcignoicnr.  Quant  à l’étude  de  l’Hiftoire  Eccléliaftique, 
& de  la  Théologie  Dogmatique , qu’on  avoit  pouffé  en  France]  à 
leur  plus  haut  degré  de  perfeâion  , ces  Sciences  furent  les  der- 
nières à être  cultivées  parmi  nous , mais  quoi  que  tard  , il  s'eft 
aulTi  trouvé  d'excellens  génies  qui  s'y  font  diftingués;  & de  cette 
manière , toutes  les  Sciences , en  general , reçues  & cultivées  avec 
foin  parmi  nous  , Naples  & le  Royaume  ont  été  ornés  & enri- 
chis , jouilfent  préfentement  des  avantages  qui  y font  inféparable- 
raent  attachés. 


CHAPITRE  VI. 

Etat  des  affaires  Eccléfiafltqttts  dans  ces  derniers  tems. 

PEndant  le  régne  de  Chaxi.es  II.  on  ne  vit  dans  le  Royaume  de 
Naples  aucun  changement  fur  ce  qui  regarde  la  Police  Ecclé- 
fîaltique  ; les  Vicerois  Efpagnols  continuèrent  à fuivre  les  memes 
routes  que  leurs  Prédécelfcurs  avoient  frayées.  Les  deux  Papes,  qui 
pendant  cet  intervalle  de  tems  gouvernèrent  le  Saint  Siégé  , & 
dont  la  mémoire  doit  à toujours  être  refpeftée  , zélés  pour  la 
gloire  de  Dieu , s’occupèrent  bien  plus  à reformer  les  mœurs  des 
EcclélïaRiqucs , qu’à  faire  valoir  les  prétentions  delà  Cour  de  Ro- 
me fur  le  Temporel  des  Princes. 

Innocent  XI.  par  fon  humeur  douce  & bienfaifante , k par  la 
régularité  de  fes  mœurs,  fc  concilia  le  refpcét  non  feulement  des 
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Princes  Catholiques , mais  encore  des  prétendus  Reformés  ; il  s'a- 
fjliqua  tout  entier  à extirper  les  abus  <jui  s’étoient  introduits  dans 
l’Ordre  Eccléfiaftique , condamna  le  relâchement  Sc  les  pernicicufes 
maximes  que  les  fcandaleux  Cafuiftes  avoient  débitées  dans  leurs 
Ouvrages  ; l'infolence  & l’impudence  des  Moines  n’échapa  pas  â 
fa  cenîure;  en  l’année  i<58o.  il  publia  une  Bulle  contre  leur  extra- 
vagante manière  de  prêcher , accoutumés  aux  rophifmes  de  leurs 
Ecoles  i également  ignorans  dans  l’art  de  parler,  comme  en  toute 
autre  chofe,  on  ne  les  voyoit  occupés  que  d’in  lipides  jeux  de 
mots,  d'antithéfes,  d’allufions,  Sc  de  métaphores  ridicules,  ils  met- 
toient  à cet  ufage  les  PalTages  de  l’Ecriture  & des  Pères,  en  les 
renverfant  Sc  les  cftropiant  à leur  fàntaifle. 

Innocent  XII.  étoit  Napolitain,  Sc  en  cette  qualité  il  défiroit  le 
repos  de  ù Patrie,  & cherchoit  à lui  faire  du  bien.  Pendant  un 
long-tems  Archevêque  de  Naples,  il  avoit  eu  occafion  deconnoitre 
tous  les  déréglcmens  & la  corruption  dont  l’Ordre  Eccléfiaftique 
étoit  infecté;  il  étoit  informé  des  excoriions  que  commettoient  le 
Tribunal  de  la  Nonciature , & les  Coin  miliaires  qu'il  envoyoit  dans 
les  Provinces,  en  fe  prévalant  du  Droit  des  Dépouilles  avec  une  avi- 
dité qui  alloit  jufqucs  â l'inhumanité;  ce  Saint  Père  touché  du  déplo- 
rable état  auquel  on  réduiloic  par  ce  moyen  lcs.Egliics  du  Royaume, 
réfolut  d'abandonner  les  Dépouilles  des  Eglifes  qui  n’étoient  pas 
comprifes  dans  le  Concordat,  en  faveur  des  Eglifes  mêmes,  à con- 
dition que  tout  ce  qui  en  proviendrait  ferait  employé  à leur  ré- 
paration & ornemenc,  du  confentemcnt  de  l’Evêque  ou  Prélat  qui 
y ferait  nommé , Sc  avec  l’intervention  d’une  perfonne  députée  par 
le  Chapitre  ; Réglement  qu’il  confirma  par  une  Bulle. 

On  ne  doute  même  pas  que  fl  les  Napolitains  euflent  porté 
& pourfuivi  en  droiture  auprès  d 'Innocent  XII.  la  demande  qu’ils 
adrelférent  à Charles  II.  pour  être  nommés  aux  Bénéfices  du 
Royaume  à l’cxclufion  des  Etrangers  ils  n’eulfent  obtenu  ce  qu’ils 
defiroient.  Ce  Pape  plein  d’un  faint  zélé  corrigea  divers  autres 
abus  qui  s’étoient  introduits  dans  l’Eglife,  & autant  qu’il  le  put, 
reforma  la  Cour  de  Rome  elle- même,  abolit  le  fcandale  du  Né- 
porifme,  adopta  les  Pauvres  pour  fes  Neveux,  Sc  les  logea  dans  le 
Palais  de  Latran  qu'il  fit  bien  rétablir;  il  fupprima  aufli  la  vénalité 
des  Charges  des  Clercs  de  la  Chambre , & ordonna  qui  l’avenir 
les  Eglifes  ParoiiTialcs  ne  pourraient  être  chargées  d’aucunes  Pen- 
fions;  il  établit  une  Congrégation  expreffe  pour  la  reformation  des 
meeurs  Eccléflafliqucs  ; & une  autre  pour  maintenir  la  Ddcipline 
parmi  les  Prêtres  Réguliers;  par  une  Bulle,  il  diminua  l'autorité 
des  Cardinaux  Protedeurs  d’Ordres  Religieux , deffendit  aux  Prêtres 
de  fe  mettre  au  fervice  des  Séculiers,  modéra  le  luxe  dans  leurs  ha- 
Qqqq  a billemcns. 
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billemens,  interdit  aux  Eccléfiaitiques  l'ufage  de  la  perruque,  & fie 
divers  autres  Reglemens  tendans  à rétablir  la  Difciplinc  dont  en 
s'etoit  relâché. 

Mais,  ces  bons  reglemens  ne  durèrent  pas  long- tems,  C li- 
ment XI.  fuccéda  à Innocent  XII-  & quoi  que  ce  nouveau  Pape 
joignit  a une  profonde  pieté,  à de  grandes  lumières,  & à l’amour 
des  Belles  Lettres,  toute  l’expérience  & les  talcns  nécefTaires  pour 
bien  gouverner , élevé  dans  les  maximes  de  la  Cour  de  Rome , 
on  vit  fous  fon  Pontificat  renaitre  les  difficultés;  il  eut  desjdéme- 
lés  avec  divers  Princes,  avec  la  Savoye,  l’Efpagne,  Si  l'Allemagne; 
il  cifaya , mais  en  vain  , d’abolir  la  Monarchie  de  Sicile , & les 
Droits  de  nos  Princes  dans  ce  Royaume,  de  même  que  les  Con- 
cédions de  fon  PrcdécefTeur  en  faveur  de  l’Etat  de  i’Eglife. 

Dans  cette  idée , on  trouva  les  moyens  de  rendre  inutile , par 
des  explications  forcées,  la  Bulle  d 'Innocent  qui  privoit  la  Cham- 
bre Apoflolique  des  Dépouilles  de  nos  Eglifes  vacantes  ; on  la 
réduilît  au  cas  dans  lequel  l’Evêque  ou  le  Prélat  viendroit  à mou- 
rir dans  fon  Diocéfc;  & alors  meme  on  éludoit  encore  l'effet  de 
la  Loi , puis  que  fous  le  prétexte  de  la  condition  qui  y étoit 
inferée  que  les  dépouilles  feroient  appliquées  au  bénéfice  des  Egli- 
fes du  confenrcmcnt  des  Evêques  ou  Prélats  qui  en  feroient  pour- 
vus , on  faifoit  de  manière  qu’elles  n’en  recevoient  effectivement 
aucun  foulagemcnt , parce  que  ces  Prélats  revenant  de  Rome  rui- 
nés par  la  dépeniè  qu’ils  y avoient  faire  pour  l’expédition  de  leurs 
Bulles,  & pour  d’autres  frais  inconnus,  preffés  par  la  nécefltté, 
s’emparoient  des  épargnes  qu’ils  trouvoient  amaffées  dans  leurs. 
Eglifes,  (ans  s'embarralfer  d'en  faire  ufage  pour  les  réparer  ou  les 
orner,  ni  pour  foulager  les  Pauvres,  il  faloit  bien  payer  les  dettes 
contractées  pendant  leur  long  féjour  à Rome;  il  arrivoit  rarement 
que  le  Chapitre  ofat  critiquer  la  conduite  de  fon  Supérieur  ; la 
politique  efl  de  tous  les  états , & la  crainte  d'encourir  la  difgracc 
de  fon  Evêque  impofoit  filencc;  mais  d'ailleurs  fuppofé  qu’on  vou- 
lut s’oppofer  â la  large  portion  qu’il  s’adjugeoit  dans  les  Dépouil- 
les & Revenus  des  Eglifes,  ces  démarches  ne  fervoienr  qu’à  faire 
confumer  les  miferabies  reflet  en  longs  St  difpcndicux  Procès  à la 
Cour  de  Rome. 

On  entreprit  auffi  de  faire  valoir-  la  Bulle  de  Grégoire  au  fujet 
de  l’Immunité  des  Eglifes,  meme  pour  les  crimes  les  plus  atroces; 
on  procédoit  en  conféquence  contre  les  Miniflres  du  Roi  qui  y 
donnoient  quelque  atteinte,  par  la  voye  des  cenfures;  l 'Exetjnatnr 
Kegium  étoit  regardé  comme  une  formalité  nouvelle  , & en  géné- 
ral, fous  le  Pontificat  de  Clément  XI.  toutes  les  entreprifes  des  Evê- 
ques, tous  leurs  attentats  au  préjudice  de  la  Jurifdi&ion  Royale, 
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étoient  protégés  Sc  foutenus  par  la  Cour  de  Rome  avec  beaucoup 
de  chaleur. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  Eccléfîaftiqucs  du  Royaume 
lors  qu’il  eut  le  bonheur  de  paffer  fous  la  domination  de  notre 
Augufle  Roi  Charles  qui  féjournoit  à Barcelone;  mais  alors,  & 
fous  fes  aufpices,  toutes  les  tentatives  du  Clergé  Rirent  vivement 
reprimées  , les  Droits  de  la  Jurifdiétion  Royale  , les  Privilèges  & 
Prérogatives  des  Sujets  affermies  d’une  manière  fi  pofitivc  qu’on 
ne  trouve  nulle  part  dans  toutes  les  précédentes  grâces  accordées 
à la  Ville  & au  Royaume  de  Naples  par  les  Princes  des  Maifiuts 
d'Aragon  le  d’Autriche  des  cxprcfTions  fi  fortes  & fi  énergiques  pour 
les  mettre  à l’abri  de  toute  conteflation.  Par  diverfes  Patentes 
Royales  données  à Barcelone , la  néccflité  indifpenfable  d’obtenir 
YExequutur  Regium  (g)  pour  routes  les  Bulles,  Brefs,  ou  autres  Pro-  fri  Priv.  Se 
vifions  émanées  de  la  Cour  de  Rome  fut  folemnelleinent  ordonnée  «7vîn!L*ï" 
& confirmée,  les  Etrangers  exclus  de  pouvoir  poff’éder  aucuns  Be-  gj 

néfices  du  Royaume,  & les  Revenus  de  ceux  qui  en  étoient  pour-  Mo- 
tus faifïs  St  fequeflrcs  (h).  O11  enleva  jufqucs  aux  apparences  de  W Pny.tcc. 
fa  formidable  Inquifition , & il  fut  fiatuë  que  dans  les  choies  qui 
concernoient  & intéreffoient  la  Foi , les  Juges  ordinaires  des  Lieux  13}. 
procéderoicnt  de  la  même  manière  qu’ils  le  font  dans  les  autres 
Délits  & Canfcs  Criminelles  des  Eccléfîafiiqucs  (/).  ^ P^V,'5S- 

Notre  Augufle  Monarque  élevé  au  Trône  de  l’Empire,  perfiRa  . j,/'  ' 
dans  les  memes  fcntimens  fi  favorables  à fes  Sujets  ; & meme  le 
6.  Août  1713.  fur  leurs  très  humbles  fupplications,  non-feulement 
il  ordonna  que  les  Etrangers  feroient  irrémiffiblement  exclus  de 
toutes  les  Prélatines  & Bénéfices  du  Royaume,  qui  ne  pourraient 
être  accordés  qu’aux  Naturels  du  Pais,  mais  encore  qu’on  veille- 
rait avec  la  meme  attention  pour  éviter  toutes  les  fraudes  qu’on 
voudroit  commettre  en  faveur  des  Etrangers  , foit  en  leur  af- 
fignant  & réfervant  des  Penfïons  fur  les  Bénéfices  , ou  de  quelle 
autre  manière  que  ce  fut:  C’cft  de  U que  dms  le  Souverain  Con- 
fcil  Collateral  on  a pris  l’ufage  qu’en  donnant  YExeijuatur  Regium 
aux  Provifions  de  Bénéfices  accordées  par  la  Cour  de  Rome  aux 
Nationaux,  afin  d’éviter  toutes  fraudes,  on  y ajouta  la  Claufc:  Ex. 
ceptis  penfiuuibiis  fur f j a imputais  in  heneficimn  exttrorum. 

Nos  Ancêtres  avoient  en  vain  travaillé  auprès  des  Princes  de  la 
iUifon  d'Arxgon  Si  d'Autriche  pour  obtenir  une  faveur  fi  importan- 
te : En  KS92.  fous  le  régne  de  Charles  II.  on  trouve  deux  ré- 
folutions  prifes  par  la  Députation  des  Chapitres  pour  faire  au  Roi 
de  nouvelles  Remontrances  à ce  fitjet , on  choilît  le  favant  Avo- 
cat Pierre  de  Fufco  pour  les  dreffer  , & on  les  préfenta  meme  au 
Comte  de  Suint  Stefmo  alors  Viceroi;  mais  fans  doute  le  Ciel  fe 
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réfervoit  à nous  faire  départir  une  grâce  fi  fignalée  par  les  mains 
de  l'Augufte  Prince,  que  par  une  première  faveur  il  nous  avoir 
deftiné. 

Clément  XI.  fe  plaignit  amèrement  de  cette  nouvelle  difpofition, 
& condamna  les  Edits  du  Koi  comme  attentatoires  i la  Liberté 
Eccléfiafiique  ; mais  trois  excellens  Jurifconfultes  en  entreprirent 
la  défenfe  , & chacun  d'eux,  par  les  Ouvrages  qu’il  donna,  prou- 
va qu’ils  croient  conformes  aux  Loix  & aux  Ufages  de  toutes  les 
Nations  Catholiques  , comme  aux  Canons  faits  en  divers  Conci- 
les, â un  grand  nombre  de  Conftirutions  des  Papes,  â la  Doûrine 
des  Pères  de  l’Eglife , & aux  communes  opinions  des  plus  graves 
& des  plus  fameux  Théologiens  & Canonises. 

Ainfi  donc , fous  le  règne  de  notre  Augufte  Monarque  & Em- 
pereur Charles  VI.  & particuliérement  fous  la  Viceroyauté  du 
Comte  D-tun , tous  les  attentats  des  Ecclélïaftiques,  les  entreprifes, 
& les  échapées  des  Evêques  ont  été  févérement  reprimées  , les 
Prééminences  Royales  foûtenues  avec  fermeté;  les  Prélats  conte- 
nus par  la  féquefiration  de' leurs  Revenus,  & par  des  ordres  de 
venir  rendre  compte  de  leur  conduite  au  Viceroi ,-  fouvent  même 
ceux  qui  n'y  déféroient  pas , ont  été  chalfés  du  Royaume , & l’on 
a employé  contr’eux  tous  les  moyens  que  les  Loix  ainfi  que  les 
anciennes  Coutumes  du  Royaume  autorifent  nos  Princes  à mettre 
en  ufage  : l’Immunité  des  Eglifes  a été  confervée  telle  quelle  eft 
preferite  par  les  Canons,  & non  point  dans  toute  l’extenfion  que 
lui  donne  ta  Bulle  Grégorienne , qui  même  n’avoit  pas  toujours  été 
exécutée.  On  exigea  avec  plus  d’attention  que  jamais,  d’une  ma- 
nière indifpenlable,  que  toutes  les  Provifions  émanées  de  Rome  fuf- 
fent  ratifiées  par  le  Decret  du  Regium  Exequatur  pour  fortir  leur 
effet  ; le  pouvoir  des  Evcques  fut  auflî  relferré  dans  fes  jufies  li- 
mites, & l’on  fuprima  pluficurs  abus  qui  s’étoient  introduits  dans 
leurs  Diocéfes:  enfin  les  Franchifes  & les  Immunités  des  Eccléfia- 
fiiques  confervécs  telles  qu’elles  leur  font  alignées  par  les  Canons 
& par  nos  Loix , les  fraudes  prévenues  , on  vit  leur  Jurifdiétion 
réduite  à xle  jufies  termes. 

C’eft  pour  la  plus  grande  partie  au  zèle  & aux  foins  du  Pré- 
fident  du  Sacré  Confeil  Gaétan  Argento  que  nous  devons  le  fucces 
de  cctre  heureufe  entreprife  ; notre  Augufic  Monarque  lui  ayant 
confié  la  défenfe  des  Droits  de  la  Jurifdiétion  Royale , il  les  fou- 
tint  par  fes  lumières  comme  par  fa  fermeté:  Connoilfant  parfaite- 
ment où  dévoient  être  placées  les  Limites  entre  l'Empire  & le 
Sacerdoce,  il  veilla  continuellement  pour  que  l une  de  ces  Puiflan- 
ces  n’empiétàt  poipt  fur  l’autre;  oh  peut  dire  qu'il  bit  le  premier 
qui  fe  conduifanc  fuivant  les  vrais  principes  tirés  des  Canons  (âcres , 
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des  Conciles , des  fentimens  des  Pères , Sc  des  plus  favans  8c  graves 
Théologiens  Sc  Canoniftcs , traita  avec  décenfe , Sc  avec  autant  de 
capacité  que  d’érudition,  ces  conteftations  de  Jurifdiâion  ; en  peu 
de  tems  il  les  polféda  toutes  parfaitement , 8c  furpafla  fur  cette 
maciére  ceux  qui  avant  lui  en  avoient  fait  l'objet  de  leur  aplication 
particulière. 

En  effet,  quelque  réputation  qu’ayent  mérité  8c  acquis  parmi 
nous  les  Régens  Villano,  Rêver  ter  a , de  Ponte,  8c  tant  d’autres  qui 
ont  fignolé  leur  zélé  pour  la  défenfe  de  la  Jurifdiction  Royale , il 
faut  convenir  que  le  Prélidcnt  Argento  les  a tous  furpaffës  ; fi  l’on 
compare  leurs  Constations , leurs  Ecrits , avec  les  fiens  remplis 
de  l’érudition  la  mieux  choifie,  enrichis  d’autorités,  8c  des  plus 
vaftes  connoifTances  tirées  de  l’Hiftoire  Eccltfiaftiqite , des  Conci- 
les, des  Pères,  des  meilleurs  Canoniftcs,  comme  encore  des  Mé- 
moires , & des  exemples  les  plus  remarquables  pris  dans  ce  Roy- 
aume même , on  trouvera  que  les  Ouvrages  de  ce  grand  Homme 
s’élèvent  au  defTus  de  ceux  des  autres  autant  que  les  plus  droits 
& les  plus  hauts  cyprès  furpaflent  les  foibles  Sc  bas  arboufîers  ; 
enforte  que  s’il  manquoit  quelque  chofe  à ce  Royaume  pour  être 
en  état  d’aller  de  pair  avec  celui  de  France,  ou  ce  genre  d'é- 
tudes a été  porté  au  dernier  degré  de  perfeftion  , préfcntemenr, 
Sc  grâces  au  Prélidcnt  Argento , il  ne  nous  refte  plus  rica  à déli- 
rer fur  ce  fujet. 

C’eft  encore  fous  ce  régne  de  nôtre  Augufte  Monarque  , que  les 
abus  du  Tribunal  de  la  Nonciature  de  Naples  ont  au  moins  été 
modérés  , Sc  que  par  la  même  occafion,  celui  de  la  Fabrique  de 
Saint  Pierre  a été , comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs  , fulpen- 
du.  Le  Roi  informé  des  extorfions  qui  fe  commertoicnt  dans  ces 
Tribunaux , au  grand  préjudice  de  Tes  Sujets , ordonna  d’une  ma- 
nière pofitive  en  l’année  1717.  que  le  Nonce  eût  i fortir  du  Roy- 
aume dans  24.  heures  ; cet  ordre  arrivé  £ Naples  au  mois  d’Oéto- 
bre  de  la  meme  année  fut  bien-tôt  mis  en  exécution  ; le  Nonce 
partit,  fon  Palais  fut  fermé,  ainfi  que  celui  du  Tribunal  de  la  Fa- 
brique; le  4.  Juin  1718.  l’Empereur  étant  à Laxembourg,  expé- 
dia de  nouvelles  dépêches  par  lefquellcs  il  ordonna  que  les  Reve- 
nus des  Ejrlifes  & Bénéfices  vacans  feraient  fcqueftrés,  pour  être 
employés  a leurs  réparations  8c  ornemens , ainfi  qu’au  foulage- 
ment  des  Pauvres. 

Les  bontés  paternelles  de  nôtre  grand  Roi  fe  firent  encore  fen- 
tir  par  les  ordres  qu’il  adrelfa  le  8.  Octobre  de  la  meme  année 
1718.  au  Viceroi  Comte  Daun , par  lefquels  il  le  chargeoit  de  lui 
rendre  un  compte  exaéf  des  extorfions  Sc  abus  des  deux  Tribu- 
naux de  la  Nonciature  8c  de  la  Fabrique,  8c  de  lui  indiquer  les 
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remèdes  qu’on  pourroit  y aporter  ; le  Vieeroi  remplit  cette  com- 
mifiion , à laquelle  il  tic  travailler  le  Délégué  de  la  Jurifdiétion. 
CUrntrn  XI.  prévit  habilement  & prudemment  les  fuites  dange- 
reufes  de  cette  affaire;  il  engagea  l’Imperatrice  Ei.sonor  à fe 
fervir  de  fou  crédic  fur  l’efprit  de  fon  Fils , & chargea  fon  Nonce 
à Vienne  de  ne  rien  négliger  pour  parer  ce  coup;  après  bien  des 
négociations , 00  permit  au  Nonce  de  Naples  d'y  retourner , mais 
on  limita  fon  pouvoir,  & l’on  tacha  de  remédier  du  mieux  que 
l’on  put  aux  abus  de  fon  Tribunal  ; il  rentra  dans  le  Royaume  au 
mois  de  Juin  de  l'année  fuivante  1719.;  mais  le  Confeil  Collateral 
ne  voulut  pas  le  recevoir  dans  Naples,  à caufe  de  quelques  diffi- 
cultés qui  s'élevèrent  fur  la  manière  d’accorder  1 ’Bxajuaiur  à fon 
Bref  ; il  falut  attendre  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour , qui  ar- 
rivèrent vers  la  fin  de  la  même  année  1719.  Alors  le  Nonce  entra 
dans  Naples , te  le  Tribunal  de  la  Nonciature  reprit  fes  fondions  ; 
quant  à celui  de  la  Fabrique  il  refia  fermé  & fufpendu  comme  il 
l’eft  encore  préfentement. 

C’eft  ainli  que  fous  le  Pontificat  de  dément  X /.  on  eut  beau- 
coup à travailler  pour  défendre  les  Droits  de  la  Couronne , & ga- 
rantir les  Sujets  du  Roi  contre  les  furprifes,  & les  fubtilités  des 
Eccléfiaftiques  ,•  mais  peu  de  tems  apres , ce  Pape  étant  mort , & 
Innocent  XIII.  ayant  été  mis  à fa  place,  l’Empire  & le  Sacerdoce 
jouirent  d’une  folide  & tranquille  Paix , on  vit  régner  une  parfai- 
te harmonie  entre  ces  deux  Puiffances.  Ce  Saint  Père  animé  des 
mêmes  fentimens  qu’avoit  Innocent  III.  fon  Prédcccffcur , & de  fon 
même  fang , fe  conformant  aux  réglemens  fait  fous  ce  Pontificat 
dans  un  Canon  du  Concile  de  Lotijn  ( k) , a manifefté  fes  idées 
remplies  de  modération  Sc  d’un  vrai  amour  pour  la  Paix  ; il  a 
déclaré , que  tout  ainli  qu’il  fouhaite  que  les  Séculiers  n’entre- 
prennent point  d’ufurpcr  les  Droits  du  Clergé , de  meme  il  veut 
auffi  que  les  Eccléfiaftiques  n’ambitionnent  tien  au-delà  de  ce  que 
les  Canons,  les  Configurions  Apoftoliqucs , & les  Coutumes  aprou- 
vées  leur  ont  accordé  ; & que  jamais  fous  prétexte  de  maintenir 
leurs  libertés,  ils  n’attentent  aux  Droits  des  Séculiers,  ou  cher- 
chent à étendre  leur  Jurifdiérion  au  préjudice  de  celle  du  Prince; 
afin  que  chaque  chofe  contenue  dans  fes  jufies  bornes , on  rende 
à Dieu  ce  qui  efi  de  Dieu , & à Céfar  ce  qui  agartient  à Céfar. 

I. 

Moines , & leurs  riche  {fes. 

Quoi  que  les  Moines  ne  jouiffent  plus  , dans  ces  derniers 
tems , de  cette  réputation  de  fainteté  & de  favoir  dont  ils  étoient 
auparavant  en  poflefiion  , leurs  affaires  temporelles  11’en  ont  pas 
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moins  profpéré  ; Economes  julques  i l’avarice,  ils  ont  accumulé  les 
revenus  de  leurs  précédentes  acquittions  , & les  joignant  aux  nou- 
veaux légats,  aux  nouvelles  donations  faites  à leurs  Eglifcs , ils  en 
ont  compofé  des  Tréfors  d'argent  comptant  gardés  & chéris  avec 
autant  de  foins  que  s'ils  étoient  les  fruits  de  leurs  pénibles  tra- 
vaux : Par  ce  moien  , lorlque  le  Public  tic  les  Peuples  ont  enfin 
ouvert  les  yeux , lorsqu'ils  n’ont  plus  difpofc  avec  tant  de  profufion 
de  leurs  héritages,  fc  des  immeubles  qui  en  dépendoient  en  fa- 
veur des  Couvcns  ; alors  les  Moines  recourans  à leurs  Tréfors  le 
font  répandus  en  acquittions  , & plus  riches  que  les  Particuliers , 
en  état  de  payer  i un  plus  haut  prix  ce  qu'ils  vouloienc  acheter, 
ils  ont  été  certains  d’obfênir  la  préférence. 

Toujours  fertiles  en  retournes , au  défaut  d’héritages  complets, 
les  Moines,  dans  ces  derniers  tems,  firent  comme  palfcr  en  ufage 
que  tous  les  Teflateurs  d'un  certain  rang  fondoient  des  Chapelles 
dans  leurs  Eglifes,  & aflignoient  de  gros  revenus  pour  y faire  cé- 
lébrer des  Milles;  Etrange  égarement  de  l’efprit  humain  qui  croit 
avoir  farisfait  à Dieu  Sc  aux  devoirs  de  la  Religion , en  établilfanc 
de  fomptueufes  Chapelles  , multipliant  les  Sacrifices , & faifant  dire 
des  Mcll'es  dans  tous  les  Autels  (/)  ! Erreur  dont  les  fuites  font  (P  r.  Bot. 
pernicieufes , parce  que,  prefque  toujours,  au  moien  de  ces  lé-  >on  Polit, 
gères  farisfaétions  , de  ces  marques  extérieures  de  dévotion , dans  7 M'  *• 
lefquclles  il  entre  encore  tant  de  motifs  de  vanité,  l’ame  ft  la  con-  ^ 4' 
Jcience  s'endorment,  & tombent  en  létargic;  craignant  un  examen 
trop  'févére  avec  elles- mêmes  , elles  s’imaginent  s'etre  par  ces 
moyens  acquis  un  mérite  qui  lavera  la  corruption  dont  elles  font 
infcâécs , Sc  les  difpenfera  de  foulager  pendant  leur  vie  les  veu- 
ves Sc  les  opprimés. 

Ce  qui  nous  paroit  encore  étonnant , eft  que  malgré  le  diferé- 
dit  total  dans  lequel  les  Moines  font  tombés , quoi  que  les  Parti- 
culiers en  parlent  avec  un  certain  mépris , cependant  ils  font  tou- 
jours les  M titres  de  l’efprit  du  Peuple;  Sc  l’on  fe  conduit  i leur 
égard  comme  avec  les  Médecins  ; ceux  qui  font  en  /ànté  méprilcnt 
leur  profcfli  in , & la  regardent  comme  inurile  pour  la  guérifon  de* 
maladies,  nuis  au  mal  le  plus  léger  qui  vient  les  attaquer,  ils 
les  apellcnt  avec  empreflement , & exécutent  ce  qu'ils  leur  preferi- 
vent  avec  plus  de  foumiffion  que  toute  autre  perfonne. 

Le  Viceroi  D.  Pierre  Antoine  £ Aragon  favorifa  les  Acquittions 
des  Moines  { ce  fut  fous  fon  Gouvernement , qu’outre  l'Hôpital  de 
Saint  Janvier  hors  les  murs  de  la  Ville,  le  fameux  Hermitage  de 
Sœur  XJrfule  fut  achevé  ; fous  celui  du  Marquis  de  loi  Vele*. , les 
H -rmites  déchauffés  de  Saint  Auguftin  éleverent  une  magnifique 
Eglifc  nommée  Saint  Nicolas  Talenti».  Gafpar  Komer  Flamand  de 
Tome  IV,  Rrrx  Nation* 
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Nation,  riche  Négociant , enrichit  à fa  mort,  non  feulement  l’Hô- 
pital des  Incurables , mais  encore  le  Monaftére  des  Religieufes  du 
Sacrement;  D'autres  Marchands  Etrangers,  ne  Tachant  à gui  laitier 
leurs  biens  , fondèrent  de  nouveaux  Couvens  , où  ils  invitèrent 
des  Religieufes  leurs  Compatriotes  de  venir  habiter. 

Outre  ces  fccours,  les  Couvens  fe  multiplièrent  & profpéré- 
rent  encore  par  les  dottes  exccflives  , & les  Penfions  viagères 
qu'on  conflitue  aux  Religieufes  lors  qu'elles  font  leur  Ptofcfllon, 
Sc  qui  retient  aequifes  à leur  O dre;  Dans  les  premiers  tems,  on 
eut  de  grands  doutes  pour  favoir  ti  en  recevant  ces  dottes  on  ne 
commettoit  pas  une  Simonie,  mais  enfuite  on  a banni  tout  feru- 
pule  ; On  permit  encore  aux  Moines  eux-memes  de  fc  réferver 
de  grotfes  penfions  viagères , &•  dans  ces  derniers  rems , il  n'efe 
pas'jufqucs  aux  Mendians  qui  n'ayenr  adopté  cet  ufage,  enforte 
qu’il  ne  leur  refie  plus  , pour  envahir  tous  les  biens  des  Particu- 
liers, qu'â  introduire  la  coutume  de  fe  faire  continuer  leurs  Pa- 
trimoines, lors  qu’ils  font  leur  entrée  dans  quelque  Couvent.  C'cft 
par  ce  meme  efprir , que  dans  ces  derniers  rems , on  n’a  plus  vû 
de  réforme  des  anciennes  Religions  , mais  feulement  de  nouvelles 
Congrégations  de  Prêtres  ; on  a abandonné  les  capuchons , & l’on 
préfère  les  barrettes , pour  mener  une  vie  plus  commode , lins  e'rre 
obligé  d’atliilcr  au  Chœur , ni  d’etre  fournis  â toutes  les  autres 
incommodités  & mortifications  qui  font  attachées  à ce  premier  état. 

C’eft  ainfi  , & par  tant  de  differentes  fources  & moyens , que 
les  Ecdéfiaftiques  ont  acquis  dans  le  Royaume  de  Naples  de  fi 
grandes  & défi  immenfes  richefles,  qu’il  faut,  par  une  conféqucn- 
ce  indifpenfable , que  les  Peuples  foient  miférab'es  ; Les  Séculiers 
fuportent  feuls  les  charges  publiques , & elles  deviennent  toujours 
plus  infuportables  , parce  que  les  biens  qui  croient  auparavant  au 
pouvoir  des  particuliers  pallins  continuellement  dans  les  mains  des 
Eccléfiafliqnes  , tout  le  poids  qui  auparavant  étoit  reparti  fur  I» 
généralité  vient  à tomber  fur  les  miférables  relies  dont  les  Laiques 
jouïlTent  encore. 

Les  Perfonnes  les  mieux  informées  du  véritable  état  du  Royau- 
me alïùrcnt  que  les  Ecdéfiaftiques  polfedent  près  des  deux  tiers  de 
fon  revenu,  fans  que  jamais  les  Séculiers  puilfent  efpérer  d’en  voir 
rentrer  une  partie  dans  leurs  mains , â caufe  des  Loix  expreffcs  qui 
en  défendent  l’aliénation.  En  un  mot,  le  fentimenr  commun  eft, 
que  fi  l'on  partageoit  le  Royaume  en  cinq  portions , on  trouverait 
que  les  Ecdéfiaftiques  en  tiennent  les  quatre  cinquièmes  , puis 
qu’ils  ont  près  de  la  moitié  du  terrain , & qu’on  peur  bien  éva- 
luer i une  portion  Sc  demi  ce  qu’ils  retirent  des  légats  , Sc  des 
autres  donations  ; car  perfonne  ne  meurt.  Cuis  payer  à tes  titres» 
iW  Tribut  à quelque  Egltfe  ou  Courent,  C; 
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Ce  n’eft  pas  encore  là  tout.  It  eft  hors  de  doute  que  dans 
nn  certain  efpace  de  tems,  ils  acquerront  tout  ce  qui  refie  à acqué- 
rir, parce  queleurs  coffres  toujours  remplis  de  l’or  & de  l'argent 
qu’ils  recuci  lcff»  tant  des  légats  qu’on  leur  fait,  que  des  épar- 
gnes de  leurs  revenus  déjà  immenfes,  ils  font  continuellement  de 
nouvelles  acquittions  d’immcublcr.  Aiffi  voyons -nous  que  les 
Etrangers  qui  viennent  voyager  parmi  nous,  étonnés  de  l’excifli- 
vc  opulence  des  Moines,  & entr’autres  le  judicieux  & favant  bur- 
ntt , ont  prédit  qu’à  moins  qu’on  ne  mit  un  frein  à leur  cupidité, 
non  feulement  ils  achèteront  enfin  la  Ville  entière  de  Naples  , 
mais  encore  dans  l’efpacc  d'un  Siècle , les  Eccléliafiiques  fe  ren- 
dront maîtres  de  tout  le  Royaume. 

Nos  Pères  n’ignoroient  ‘pas  combien  de  calamités  un  tel  détor- 
dre entraînoit  après  foi  ; ils  firent  ce  qui  dependoir  d'eux  pour 
prévenir  les  inconvéniens  qui  réfultoient  des  acquittions  fans  fin 
& fans  mefure  que  les  Moines  faifoient.  Lorfjuc  le  Régent  Ihlior 
CapeceUtr»  fut  député  au  Roi  Philippe  IV.  par  la  Ville  de 
Naples,  les  Barons,  & les  Communautés  du  Royaume  , entre  les 
differentes  grâces  qu'il  fut  chargé  de  demander  à ce  Prince , on 
trouve  celle  qu’il  voulut  bien  remédier,  St  mettre  un  frein  au  trop 
grand  nombre  d’acquifîtions  d’immeubles  en  faveur  des  Ecdéfiafti- 
ques  ; la  mort  du  Roi  ne  lui  ayant  pas  laifTc  le  tems  de  pourvoir 
à cette  jufte  demande , on  fit  de  nouvelles  inffances  auprès  de  fon 
Succeffeur  Chaklgs  II;  mais  ce  Prince  fichant  combien  il  eft 
dangereux  d’attaquer  l’Eglife  dans  fes  intérêts  temporels,  ne  put 
fe  déterminer  à autre  chofe  qu’à  promettre  qu’il  examineroit  plus 
mûrement  cette  affaire  («).  f**)  Priv.  e 

Le  mal  ctoit  trop  grand  & trop  preffant  pour  qu’il  fût  poflible  c” » *C|i' 
de  relier  dans  i’inadion  ; la  Capitale  fc  le  Royaume  foûrenus  par  „m.  fjr. 
les  marques  éclatantes  qu’ils  avoient  déjà  reçues  de  l'affcétion  & de  ipi, 
la  bonté  de  nôtre  Augufte  Monarque  , lui  adreflerent  de  nouvelles 
fuplicarions  dans  lefquelles  ils  expoférent  les  miféres  où  cet  abus 
les  réduifoit,  le  préjudice  qu’il  caufoit  au  Trélôr  Royal , comme 
aux  Sujets  , les  Droits  incontcflables  que  la  Couronne  lui  donnoit 
pour  y remédier  , les  exemples  des  autres  Princes,  qui  quoi  que 
très  religieux  n’avoient  pas  héfité  à mettre  dans  leurs  Etats  une 
barrière  à l’avidité  dc<  Eccléfiaftinues  dont  le  nombre  d’acquifitions 
d’immeubles  de.e  ioit  exceffif  ; fur  tous  ces  motifs  on  fuplia  avec 
les  plus  vives  inflances  notre  Roi  d’établir  les  mêmes  Loix  dans 
le  Royaume  de  Naples  , enforte  qu’à  l’avenir  les  Eccléfialliques  ne 
puflent  acquérir  aucuns  immeubles , ni  par  eux  , ni  par  des  Per- 
fonnes  interpolées  ; & que  fi  par  yoyc  de  légat , ou  par  quel  au- 
tre moyen  que  ce  fut,  ils  venoient  à en  pofledcr  de  nouveaux , ils 

Rrrr  i fullèuï 


Digitized  by  Google 


(n)  Piiv.  c 
Graz.diCAR. 
lo  VI.  ffff.t. 
t*l-  x44* 


6S4  HISTOIRE  DE  NAPLES,  Lh.Xi..CJ>*p.6. 

fulTcnt  obligés  de  les  expofer  en  vente  , & de  fe  contenter  du 
prix  qu’ils  en  rctireroiem. 

La  Reine  Elizabeth  étant  alors  â Barcelone,  chargée  de 
la  Régence  à caufe  de  l’abltnce  du  Roi  , faifatw  atrention  i ces 
tTcs-humblcs  remontrances , daigna  par  fes  dépêches  expédiées  le 
19.  Mars  171*.  charger  exprefiement  le  Comte  ' hurles  Borromée 
alors  nôtre  Viceroi , de  demander  l’avis  du  Confeil  Collateral  , St 
du  Tribunal  de  la  Chambre  Royale,  & de  l'informer  enfuice  de  ce 
qu’il  convenoit  de  faire  fur  cette  demande,  afin  qu’elle  put  pren- 
dre les  réfolurions  qu’elle  cllimeroit  les  plus  jutles  & les  plus  con- 
venables (n).  En  exécution  de  ces  ordres  que  le  Confeil  Colla- 
teral remit  i la  Chambre  Royale  en  état  d'etre  eft’eétués  , ce  Tri- 
bunal fit  fon  raport  fur  les  chofes  qui  Croient  de  fa  compétence , 
âc  préfencement  il  ne  telle  plus  d’autre  formalité  à remplir  fur  ce 
Tu  jet  que  celles  du  Confeil  Collateral  mime;  mais  en  attendant 
qu’il  s'en  acquitte,  fur  les  plaintes  de  la  Ville  de  Naples,  toujours 
attentive  à veiller  pour  empecher  toute  nouveauté,  & que  les  Ec- 
cléfiaftiques  n’entreprennent  de  faire  de  nouvelles  acquifirions  , il 
eft  dans  l’ufage  d'ordonner  qu’il  fera  fon  raport  à Sa  Majefté  Im- 
périale, St  que  cependant  toutes  chofes  demeureront  en  état,  fans 
rien  innover. 

Nous  ne  faurions  douter  que  cet  augufie  Monarque,  qui  déjà 
a comblé  ce  Royaume  de  bienfaits  fi  fignolés  ; au  point  qu'en  au- 
cun rems  on  ne  le  vit  fi  florifiant  qu’il  l'eft  préfentement  fous  fa 
jullc'  domination,  ne  veuille  bien  encore  le  garantir  contre  la  cu- 
pidité Eccléfiallique , en  lui  ordonnant  de  fc  contenir  au  moins  , 
au  fujet  de  la  Poflcflion  des  Immeubles  & des  richefies  , dans  les 
bornes  même  beaucoup  trop  étendues  qu’elle  a acquîtes  jaques  à 
aujourd’hui  : Nous  avons  d’aurant  plus  lieu  d’cfpérer  encore  cette 
précieufe  faveur,  qu’il  vient  de  nous  accorder  une  grâce  fans  prix, 
en  confiant  le  Gouvernement  de  ce  Royaume  au  Cardinal  Michel 
Frédéric  1 f Althann  nôtre  Viceroi  ; Sa  fagelTe , fa  prudence  , & fes 
grands  talens , l'élévent  au  delfu:  de  ceux  de  fes  Prédéccficurs  qui 
le  font  acquis  le  plus  de  gloire;  nous  voyons  revivre  en  lui,  & par 
lui , la  jufle  St  bonne  Viceroyauté  du  Marquis  deCarpio  , pour  la  mé- 
moire duquel  nous  confervons  un  tendre  8c  relpeétucux  fouvenir: 
Egalement  attentif  à tout  ce  qui  peut  faire  le  honneur  des  Peu- 
ples , il  efl  j idle  qu’ils  confièrent  aulfi  fa  gloire  8t  fon  nom  i 
l'immortalité. 
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